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LISTE DES MEMBRES 


SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE 


AU 4° JANVIER 1924 


Membres perpétuels décédés :. 


THIBESARD (Joserx). 
LAGRANGE (Dr). 
DUCHARTRE (PIERRE). 
VILMORIN (HENRI LÉVÈQUE DE). 
CINTRACT (DÉsIRÉ-AUGUSTE). 
MICHEL (AUGUSTE). 

VIDAL (PRoSPER-GUSTAVE). 
CLOS (DOMINIQUE). 
MAUGERET (Louis-ALEXANDRE). 
MALINVAUD (ERNEST). 
DELACOUR (THÉODORE). 


Membres de la Société morts au Champ d'honneur. 


AARONSOHN (AARON). GATIN (CHARLES). 
BERTEAU (ARMAND). JOIGNY (JosEPH). 
BIAU (D' ALFRED). JOLLY (ROBERT). 
BRUYANT (CHARLES). MONNET (Pau). 
DUBARD (MARCEL). TOURRET (E.-G.). 


1. Sont Membres perpétuels ceux qui ont donné à la Société un capital 
dont la rente représente au moins la cotisation annuelle ; le nom du dona- 
teur est maintenu à perpétuité sur la liste des membres de la Société. 
(Décision du Conseil, approuvée par la Société dans la séance du 28 mai 
1880: voyez tome XXVIF, p. 172.) 
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_ SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE 


Date de ja nomination t#, 


1891: 


1921. 


1918. 


1913. 


1895. 
1913. 
1915. 
1886. 
1922. 
1918. 
1920. 


1914. 


1920. 


1891. 


ALIAS (ALBERT), inspecteur des contributions directes en 
retraite, rue de la Merci, 18, à Montpellier (Hérault). 


ALLEIZETTE (CH. D’), officier d'administration de 1re 
classe, direction de l’Intendance du 33° C. A., secteur 
postal 96. 


ALLORGE (Mme VALENTINE), docteur ès sciences, rue Gus- 
tave-Nadaud, 7, à Paris, XVI. 


ALLORGE (PIERRE), docteur ès sciences, préparateur au 
Muséum d'Histoire naturelle, rue Gustave-Nadaud, 7, à 
Paris, XVI. 


ALVERNY : (ANDRÉ D’), inspecteur des Forêts, Schuma- 
chergasse, 1 , à Strasbourg (Bas-Rhin). 

AMAR (le Dr Maxime), préparateur au P. C. N., avenue de 
Suffren, 159, à Paris, XVe. 

ANNET (Emice), 93, boulevard Beaumarchais, à Paris, 
XIe. 

ARBOST (Joserx), pharmacien honoraire, rue Dante, 4, 
à Nice (Alpes-Maritimes). | 

ARÈNES (J.), instituteur, square des Tilleuls, au Parc-St- 
Maur (Seine). 

ARNAUD (G.), sous-directeur de la Station de Pathologie 
végétale, rue d’Alésia, 11 bis, à Paris, XIVe. 

ARRAS (PauL), professeur au Collège, rue Damesme, 11, 
à Fontainebleau (Seine-et-Marne). 


BACH (DENIS), préparateur à la Faculté de Pharmacie, 
pharmacien en chef de l’Hospice de Bicêtre (Seine). 
BACHELET (J.), fabricant d’accessoires de Pharmacie, 

rue Rubens, 9, à Paris, XIII. 


BAZILLE (Marc), Grande-Rue, 21, à Montpellier (Hérault). 


1. Lorsqu'un ancien membre démissionnaire a été admis sur sa demande 
à rentrer dans la Société, la date donnée est celle de la première admission. 
Au cas d’un changement d’adresse survenu au cours de l'impression, c’est 
la plus récente qui cest indiquée. 

2. Les noms imprimés en caractères gras désignent les membres à vie. 


_— 


LISTE DES MEMBRES fé: 


Date de la nomination, 


1919. 
1909. 
1909. 
1896. 


1908. 


1919: 


1905. 


919, 


1905. 


1918. 


19053. 


1922. 


1911. 


1907. 


BEAUVERIE (JEAN), professeur à la Faculté des Sciences, 
à Lyon (Rhône). 


BECQUEREL (PauL), docteur ès sciences, préparateur au 
P. C. N., avenue des Gobelins, 77, à Paris, XIII. 


BÉGUINOT (AuGuste), professeur à l’Université, Jardin 
botanique de Messine (Sicile) (Italie). 


BEILLE (L.), professeur agrégé à la Faculté de Médecine, 
rue Constantin, 35, à Bordeaux (Gironde). 


BENOIST (R.), docteur ès sciences, préparateur au labora- 
toire de Phanérogamie du Muséum d'Histoire naturelle, 
rue Cuvier, 57, à Paris, Ve. 


BERTRAND (PauL), professeur de Botanique appliquée à 
la Faculté des Sciences, rue Brûle-Maison, 159, à Lille 
(Nord). 


BESSIL (JACQUES), professeur au lycée Montaigne, rue 
Auguste-Comte, 17, Paris, VIe. 


BÉZAGU (Louis), capitaine, cours d'Aquitaine, 61, à Bor- 
deaux (Gironde). . 


BILLIARD (GEORGES), secrétaire général de la Société des 
naturalistes parisiens, rue Manin, 22, à Paris, XIXe. 


BIORET (Abbé), professeur à l’Université catholique, à 
Angers (Maine-et-Loire). 

BLANDENIER-BEY (ARiSTE-ERNEST), professeur au Col- 
lège de Ras-el-Tin, boîte postale n° 534, à Alexandrie 
(Egypte). | 

BLAQUE (G.), pharmacien de 17e classe, secrétaire de l'Of- 


fice interministériel des Matières premières, 7, rue Léo- 
pold-Robert, Paris, XIVe. 


BLARINGHEM (Louis), professeur de Botanique à la Fa- 
culté des Sciences, rue d'Ulm, 45, à Paris, Ve. 


BŒUF (F.), chef du Service botanique, professeur de Bota- 
nique à l’École coloniale d'Agriculture, à Tunis (Tunisie). 


VI 


SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE 


Date de la nomination, 


1923. 


1884. 
191% 


1902. 


1879 


1887. 
1919. 


1920. 


1917. 


1922. 


BOHN (P1ERRE), préparateur à la Faculté de Pharmacie, 
rue Saint-Georges, 2, à Strasbourg (Bas-Rhin). 


BOIS (D.), professeur au Muséum d'Histoire naturelle, rue 
Cuvier, 57, à Paris, Ve. Ancien président de la Société. 

BOISSY (JEAN), préparateur à la Faculté de Pharmacie de 
Paris, rue Rigaud, 4, à Neuilly-sur-Seine (Seine). 


BONAPARTE (Prince RoLAnp), membre de l’Institut, ave- 
nue d’Iéna, 10, à Paris, XVIe, Aneien président de la 
Société. 

BONATI, docteur de l'Université (Pharmacie), à Lure (Hau- 
te-Saône). 


BOSE (R. A.), professeur au Collège des Sciences de Cal- 
cutta (Indes anglaises). 


BOULY DE LESDAIN (Maurice), docteur en médecine 
et docteur ès sciences, rue Emmery, 16, à Dunkerque 
(Nord). 


BOUVET (GEORGES), directeur du Jardin des Plantes, con- 
servateur de l’herbier Lloyd, rue d’Alsace, 7, à Angers 
(Maine-et-Loire). 

BOUVRAIN (GEORGES), préparateur à la Faculté des 
Sciences, avenue Reille, 33 bis, Paris, XIVe. 


BOUYGUES, maître de Conférences à la Faculté des Scien- 
ces, à Caen (Calvados). 


BOYER (G.), professeur à l’École nationale d'Agriculture, 
rue Bosquet, 1, à Montpellier (Hérault). 


BRÆMER (Dr L.), professeur à la Faculté de Pharmacie, 
rue Saint-Georges, 2, à Strasbourg (Bas-Rhin). 


BRAUN-BLANQUET (JosrAs), privat-docent à l'Ecole 
polytechnique fédérale, Winterthürerstrasse, 66, à Zurich 
(Suisse). 


BRÉTIN (PuirtPpE), professeur à la Faculté de Médecine 
et de Pharmacie de Lyon, à Bron (Rhône). 


BRIDEL (Marc), pharmacien en chef de l'Hôpital Lariboi- 
sière, rue Ambroise-Paré, 2, à Paris, Xe, 


LISTE DES MEMBRES Vil 


Date de la nomination, 


1898. 


1896. 


1921. 


1918. 


1893. 


1913. 


1921. 


022. 


1922. 


1920. 
1887. 


1922. 
1906. 


1920. 


1923. 


1905. 


BRIQUET (Jon), directeur du Conservatoire et du Jardin 
botaniques, La Console, route de Lausanne, à Genève 
(Suisse). 

BRIS (ArTaus), directeur de l’usine de la Vieille-Montagne, 
à la Chênée-Angleur, station de Chênée, province de 
Liège (Belgique). 

BROCADET (P.-A.), docteur en pharmacie, rue du Com- 
merce, 89, à Paris, XVe. 


BROYER (Charles), rue du Sahel, 51, à Paris, XII. 
BUCHET (SAMUEL), préparateur à la Faculté des Sciences, 
avenue de l’Observatoire, 38, à Paris, XIVe. 


BUGNON (PIERRE), docteur ès sciences, chef des travaux 
de botanique à la Faculté des Sciences, Jardin des Plan- 
tes, à Caen (Calvados). 3 

BUREAU (HENR1), naturaliste, rue Bertin-Poirée, 13, à Pa- 
ris, 1er, 

BUROLLET, docteur en pharmacie, pharmacien-major, 
Hôpital militaire, à Grenoble (Isère). 


BURTT-DAVY (Josrpx), à Johannesburg (Transvaal). 
CABANEÈS, conservateur au Muséum d'Histoire naturelle, 
à Nîmes (Gard). 


CADIX (LEON), propriétaire, à Bosséval, par Vrigne-aux- 
Bois (Ardennes). 


CAMUS (Mlle AIMÉE), rue de l’Abbé-Groult, 48, à Paris, XVe. 


CARPENTIER (Abbé), professeur de Botanique à la Fa- 
culté libre des Sciences, rue de Toul, 13, à Lille (Nord). 


CAZIOT (Le commandant), conservateur du Muséum d’'His- 
toire naturelle, boulevard Risso, 60, à Nice (Aïlpes-Mari- 
times). | 

CERIGHELLI (RaouL), docteur ès sciences, préparateur 
au Muséum d'Histoire naturelle, rue de Buffon, 45 bis, 
à Paris, Ve. 

CHAMAGNE (G.), pharmacien, château de Laubarrée, par 
La Crèche (Deux-Sèvres). 


VIII 


SUCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE 


Date de la nomination. 


1908. 


1890. 
1908. 


1920. 


1904. 
1905: 


1890. 


1895; 
1906. 


1900. 


1874. 
1914. 


1894. 


1909. 


1909. 


CHARBONNEL (Abbé J.-B.), curé de Roffiac, par Saint- 
Flour (Cantal). 


CHARRAS (A.), pharmacien, à Saint-Cyr-de-Provence (Var). 


CHARRIER (J.), pharmacien de 17e classe, à La Châtaigne- 
raie (Vendée). 


CHARTIER (JEAN), préparateur à la Faculté de Pharmacie, 
boulevard Saint-Marcel, 16, à Paris, Ve. 


CHASSAGNE (Dr Maurice), à Lezoux (Puy-de-Dôme). 

CHATEAU (E.), directeur d'école en retraite à Charrecey, 
par Saint-Léger-sur-Dheure (Saône-et-Loire). 

CHATENIER (ConsranrT), directeur honoraire d’École su- 
périeure, villa Genevraie, à Miribel, par Crépol (Drôme). 


CHAUVEAUD (GusTAvE), directeur de laboratoire à l’École 
pratique des Hautes-Études au Muséum, avenue d’Or- 
léans, 16, à Paris, XIVe. Ancien président de la Société. 


CHERMEZON (HENRI), chef de travaux à la Faculté des 
Sciences, Institut botanique, rue de l’Université, à Stras- 
bourg (Bas-Rhin). 


CHEVALIER (AUGUSTE), docteur ès sciences, rue Cuvier, 
57, à Paris, Ve. 

CHEVALLIER (Abbé Louis), professeur, à Précigné (Sarthe). 

CHMIELEWSKI (PauL), licencié ès sciences, Les Marron- 
niers, à La Haye-du-Puits (Manche). 

CHODAT (Rogert), professeur à FUniversité, rue Ami- 
Lullin, 9, à Genève (Suisse). 

CHOUARD (PIERRE), quai Pasteur, 38, à Melun (Seine-et- 
Marne). 


CHURCHEVILLE (E. PEL DE), attaché au laboratoire de 
Phanérogamie du Muséum d'Histoire naturelle, rue Cu- 
vier, 57, à Paris, Ve. 

COL (ALPHONSE), docteur ès sciences, professeur à l’École 
de Médecine et de Pharmacie, quai Turenne, 6, à Nantes 
(Loire-Inférieure). 


COLIN (Abbé), rue de Vaugirard, 74, à Paris, VIE. 


LISTE DES MEMBRES | IX 


D ute de la nomination, 


1908. 
1896. 
1922. 
1919: 
1883. 
1906. 
1922, 
1866. 
1881. 
1885. 
1914. 
1916. 


1905. 
1908. 


1890. 
1886. 
1909. 


1921. 


COMBES (RaouL), maître de conférences à la Faculté des 
Sciences, rue Victor-Cousin, 1, à Paris, Ve, 

COMÈRE (Josepx), pharmacien honoraire, quai de Tounis, 
60, à Toulouse (Haute-Garonne). 

CONARD (ALEXANDRE), professeur à l’Institut botanique 
Leo Errera, rue Botanique, 40, à Bruxelles (Belgique). 


CONILL (L.), directeur d’École publique à Toreilles (Pyré- 
nées-Orientales). 

COPINEAU (CHARLES), juge honoraire au Tribunal civil de 
Doullens, à Hornoy (Somme). 


CORBIÈRE (L.), professeur honoraire, directeur de la So- 
ciété nationale des Sciences naturelles et mathématiques 
de Cherbourg, rue Asselin, 70, à Cherbourg (Manche). 

CORREVON (HENRY), à Chêne-Bourg, par Genève (Suisse). 

COSSON (Pau), avenue Friedland, 5, à Paris, VIII. 

COSTANTIN (JULIEN), membre de l’Institut, professeur au 


Muséum d'Histoire naturelle, rue de Buffon, 61, à Paris, 
Ve. Ancien président de la Société. 


COSTE (Abbé HiPpPoLYTE), curé à Saint-Paul-des-Fonts, par 
Tournemire (Aveyron). Membre honoraire. 

COTILLON, docteur en droit, rue du Cloîtr&Notre-Dame, 
6, à Paris, IVe. 

COTTEREAU (Abbé ÉLIE), à Conflans, par Saint-Calais 
(Sarthe). 

COUDERC (G.), ingénieur, à Aubenas (Ardèche). 

COUDERT (Abbé JEAN), curé doyen de Sauxillanges (Puy- 
de-Dôme). l 

COUPEAU (CHARLES), pharmacien, place du Marché, 5, 
à Saint-Jean-d’Angély (Charente-[nférieure). 

COURCHET, professeur à la Faculté de Pharmacie, à l’Ins- 
titut de Botanique de Montpellier (Hérault). 

COURTOIS (F.), directeur du Musée botanique de Zi-Ka- 
Wei, près Chang-Haï (Chine). 


COUTAGNE (GEORGES), docteur ès sciences, quai des Brot- 
teaux, 29, à Lyon (Rhône). 
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SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE 


Date de la nomination. 


1922. 


1909. 
1920. 
1909. 


1972: 


1908. 


1886. 


1921. 


1888. 


1903. 


1875. 


1920. 


1920. 


1921. 


1920. 
1896. 


1923. 


1887. 


CRETON (Dr ANDRÉ), boulevard de la Villette, 47, à 
Paris, Xe. 

CUÉNOD (Dr), oculiste, rue Zarkoun, 1, à Tunis (Tunisie). 

CUGNAC (DE), rue des Chantiers, 7, à Paris, Ve. 

CULMANN (PauL), docteur ès sciences, boulevard Saint- 
Jacques, 54, à Paris, XIVe. 

DAGAN (MARCEL), avocat, cours Victor-Hugo, 6, à Agen 
(Lot-et-Garonne). 

DAIGREMONT (Mme J.), à Soisy-sous-Montmorency(Seine- 
et-Oise). 


DANGEARD  (PIERRE-AUGUSTE-CLÉMENT), membre de 
l’Institut, professeur à la Faculté des Sciences, rue Victor- 
Cousin, 1, à Paris, Ve. Ancien président de la Société. 


DANGEARD (P1ERRE), préparateur à la Faculté des Scien- 
ces, rue Victor-Cousin, 1, à Paris, Ve, 


\ 


DANGUY (Pau), assistant au Muséum d'Histoire natu- 
relle, rue Vulpian, 14, à Paris, XIIIe. 


DAUPHINÉ (ANDRÉ), directeur-adjoint de Laboratoire à 
l'Ecole pratique des Hautes-Etudes, rue Faraday, 11 bis, 
à Paris, XVII. 


DAVEAU (JuLES), conservateur au Jardin botanique de 
Montpellier. 


DAVY DE VIRVILLE (ANDRÉ), rue Crossardière, 40, à. 
Laval (Mayenne). 


DEBAIRE, route de Crosnes, 23, à Villeneuve-Saint-Georges 
(Seine-et-Oise). 


DECARY (Mile SUZANNE), à la Ferté-sous-Jouarre (Seine- 
et-Marne). 


DECLUY (HENRY), ingénieur, rue de Douai, 48, à Paris, IXe. 


DECROCK (E.), professeur à la Faculté des Sciences, rue 
Raynard, 72, à Marseille (Bouches-du-Rhône). 


DEFLANDRE (GEORGES), préparateur micrographe, rue 
de la Goutte-d’Or, 42, à Paris, XVIIIe. 


DEGAGNY (CHARLES), à Beauvois, par Foreste (Aïsne). 


LISTE DES MEMBRES XI 


Date de la nomination, 


1922. 
1917. 
1922. 
1993. 
1922. 


1919. 
1922. 


1906. 
ALT: 


1919: 
1888. 
1898. 


1893. 
1905. 


1904. 
1905: 


1922. 


DELACROIX (J.), préparateur à la Faculté de Pharmacie, 
rue Saint-Georges, 2, Strasbourg (Bas-Rhin). 

DELAFIELD (Marurin-L.), avenue Davel, n° 29, à Lau- 
sanne (Suisse). MEMBRE PERPÉTUEL. 

DELMAS (Abbé JEAN-PIERRE), curé à Meyreuil (Bouches- 
du-Rhône). 

DELPONT (J.), directeur d’école honoraire, à Laroque- 
de-Fa (Aude). 

DENARIÉ (Maurice), place Saint-Léger, 40, à Chambéry 
(Savoie). 


DENIS (MARCEL), docteur ès sciences, chargé des travaux 
de Botanique à la Faculté des Sciences de Clermont- 
Ferrand (Puy-de-Dôme). 


DEPAPE (Abbé GEORGES), licencié ès sciences, maître de 
conférences à l’Université libre de Lille, rue de Toul, 13, à 
Lille (Nord). 


DÉRIBÉRÉ-DESGARDES (Pierre), docteur en médecine, 
rue Houdon, 16, à Paris, XVIII. 

DESMAISONS (Æ.), pharmacien, rue de Frépillon, 28, à 
Noisy-le-Sec (Seine). 

DESPATY (MarcEeL), instituteur, à Naïinviile-les-Roches, 
par Soisy-sur-École (Seine-et-Oise). 

DEVAUX (HENRI), docteur ès sciences, professeur à la Fa- 
culté des Sciences, rue Millière, 44, à Bordeaux (Gironde). 

DEZANNEAU (AzFRED-PAUL-RENÉ), docteur en médecine, 
rue Hoche, 13, à Angers (Maine-et-Loire). 

DISMIER (GABrtEL), rue Aline, 19, à Saint-Maur (Seine). 

DODE (Louis-ALBERT), docteur en droit, place du Maine, 
Æà Paris, XVe, 

DOP (PAUL), correspondant du Muséum, chargé de cours 
à la Faculté des Sciences de Toulouse (Haute-Garonne). 

DOUIN (L.), professeur honoraire, rue de Varize, 34, Chartres 
(Eure-et-Loir). 


DOUIN (RogerT), docteur ès sciences, préparateur à la 
Faculté des Sciences, boul. Exelmans, 119, à Paris, XVI. 
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SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE 


Date de la nomination, 


1887. 
1900. 


1893. 


1883. 


1912. 
1904. 


1895. 


1919: 


1906. 


1921: 


ES 


1907. 


1877. 


DOUTEAU (Juzes), pharmacien, à Chantonnay (Vendée). 


DUCOMET (VrraL), docteur ès sciences, professeur à l’École 
nationale d'Agriculture de Grignon (Seine-et-Oise). 


DUÜFFOUR (Carres), instituteur, rue Jeanne-d’Arc, 16, 
à Agen (Lot-et-Garonne). 


DUMÉE (PAUL), pharmacien honoraire, rue de Rennes, 45, 
à Paris, VIe. 


DUMON (R.), rue de la Chaise, 10, à Paris, VIT. 


DURAND (GEORGES), à Beautour, près la Roche-sur-Yon 
(Vendée). 


DUSS (le R. P.), professeur au collège de la Basse-Terre 
(Guadeloupe). Membre honoraire. 


EMBERGER (Louis), docteur ès sciences, chargé de cours 
à la Faculté de Pharmacie, à Montpellier (Hérault). 


EVRARD (F.), docteur ès sciences, boulevard Montparnasse, 
DA AI PATIS LAN 


FAURE (A.), instituteur, avenue Saint-Eugène, 7, à Oran 


(Oran). 


FEDTSCHENKO (Boris DE), botaniste en chef au Jardin 
botanique de Pétrograd (Russie). 


FÉLIX (ARMAND), surveillant général de l’École nationale 
professionnelle, à Vierzon (Cher). 


FLAHAULT (CHaRLes), membre non résident de l’Institut, 
professeur de Botanique à la Faculté des Sciences de 
l’Université, à Montpellier (Hérault). 


FOËX (ÉTIENNE), directeur de la Station de Pathologie 
végétale, rue d’Alésia, 11 bis, à Paris, XIV®. 

FOLMER (HENRI), quartier Bérard, 3, à Briançon (Hautes- 
Alpes). 

FOURNIER (Abbé P.), directeur du Collège de l’Imma- 
culée Conception, à Saint-Dizier (Haute-Marne). 


FOURNIER (le Docteur), professeur suppléant à l’École de 
Médecine et de Pharmacie, à Clermont-Ferrand (Puy- 
de-Dôme). | 


LISTE DES MEMBRES XI! 


Date de la nomination. 


1921. 


1903. 


1921. 


1906. 


1921. 


1871. 


1893. 


1921. 


1907. 


1887. 


1871. 
1921. 


1921. 


1920. 


1897. 


1914. 


FRANQUET (Roëserrt), licencié ès sciences, préparateur 
au Muséum d'Histoire naturelle, rue de Rennes, 59, à 
Raris ny Ie: 


FRIEDEL (JEAN), docteur ès sciences, chef des travaux de 
botanique à la Faculté des Sciences, avenue de France, 
42, à Nancy (Meurthe-et-Moselle). 


FRÔDIN (Joux), professeur adjoint à l’Institut de géo- 
graphie de l’Université, à Lund (Suède). 


FRON (GEORGES), professeur à l’Institut national agrono- 
mique, rue d’Assas, 90, à Paris, VIE, 

GABRIEE (le Dr Cyprien), professeur à l’École de Méde- 
cine, Pharo, Marseille (Bouches-du-Rhône). 

GADECEAU (Éurce), boulevard Bineau, 89, à Neuilly-sur- 
Seine (Seine). 

GAGNEPAIN (F.), assistant au Muséum d'Histoire natu- 
relle, rue Cuvier, 57, à Paris, Ve. 


GAIN (Epmoxp), professeur à la Faculté des Sciences, Jar- 
din botanique, rue Godron, à Nancy (Meurthe-et-Moselle). 


GAIN (Louis), docteur ès sciences, rue de Luynes, 5, à 
Paris, VIS. 


GALAVIELLE (LéopoLp), professeur agrégé à la Faculté 
de Médecine, rue Maguelone, 23, à Montpellier. 


GANDOGER (MicHEeL), à Arnas, par Villefranche (Rhône). 


GARD (MÉDpéric), maître de conférences à la Faculté des 
Sciences, cours Pasteur, 20, à Bordeaux (Gironde). 


GARNIER (JuLes), chef des travaux micrographiques à la 
Faculté de Pharmacie, rue de l’Argonne, 19, à Strasbourg 
(Bas-Rhin). 


GATTEFOSSÉ (JEAN), ingénieur-chimiste, rue des Aubé- 
pins, 7, Lyon-Montchat (Rhône). | 


GAUCHER (Louis), professeur agrégé à la Faculté de Phar- 
macie, à Montpellier (Hérault). 


GAUME (RAyMmonn), rue Palatine, 5, à Paris, VI. 
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GAUSSEN (HENRI), chef de travaux à la Faculté des Scien- 
ces, rue Raymond-IV, 21, à Toulouse (Haute-Garonne). 


GÉNAT (Emie), étudiant en pharmacie, rue Casimir-Dela- 
vigne, 3, Paris, VIS. 


GENTY (PauL), directeur du Jardin des Plantes, avenue 
Garibaldi, 15, à Dijon (Côte-d'Or). 


GEORGÉVITCH (Dr P.), professeur à l’Institut botanique 
de la Faculté d’Agronomie, Studenicka, 54, Belgrade 
(Serbie). 


GÉRARD (CHARLES), colonel-commandant le 33° régiment 
d'artillerie, rue Inkermann, 1, à Angers (Maine-et-Loire). 


GÉRARD (Dr M.), licencié ès sciences, à Bressieux, par 
Saint-Etienne-de-Saint-Geoire (Isère). 


GÉRARD (REXÉ), professeur honoraire à la Faculté des 
Sciences, directeur du Jardin botanique, Pavillon du 


jardin des Chartreux, cours des Chartreux, à Lyon 
(Rhône). 


GERBER(CHARLES), docteur ès sciences, professeur de Bota- 
nique médicale à la Faculté de Médecine et de Pharmacie, 
allées Saint-Michel, à Toulouse (Haute-Garonne). 


GÈZE (J.-B.), docteur ès sciences, ingénieur-agronome, pro- 
fesseur d'Agriculture, rue du Cannau, 8, à Montpellier 
(Hérault). 


GILLET (ABEL), Grande rue, à Saint-Mammès (Seine-et- 
Marne). 


GODEFROY (M.), docteur de l’Université de Paris, biblio- 
thécaire de la Faculté des Sciences, allées Léon Gambetta, 
40, à Marseille (Bouches-du-Rhône). 


GOFFINET (A.), rue du Minage, à Angoulême (Charente), 


GORIS (ALBERT), docteur ès sciences, professeur agrégé à la 
Faculté de Pharmacie, pharmacien de la Maison muni- 
cipale de Santé, rue du Faubourg-Saint-Denis, 200, à 
Paris, Xe. 


GRANEL (MAURICE), directeur du Jardin des Plantes, pro- 
fesseur de Botanique à la Faculté de Médecine, à l’Ins- 
titut botanique de Montpellier (Hérault). 
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1894. 


1878. 
1918. 
1898. 


L9ET: 
1881. 


1870. 
1921. 
1907. 


1912. 


1909. 


1904. 


1905. 


GRAVIS (AuGusTE), professeur à l’Université, directeur de 
l’Institut botanique, rue Fusch, 22, à Liège (Belgique). 
GUÉRIN (PauL), professeur agrégé à la Faculté de Phar- 
macie, professeur à l’Institut national agronomique, ave- 


nue de l'Observatoire, 4, à Paris, VIe. Ancien président 
de la Société. 


GUERMONPREZ, docteur en médecine, rue d’Esquermes, 
63, à Lille (Nord). 

GUÉTROT, docteur en médecine, rue de Tolbiac, 169, à 
Paris, XII. 

GUFFROY (CHARLES), ingénieur-agronome, Kergével, rue 
Civiale, 17, à Garches (Seine-et-Oise). 

GUICHARD (Abbé), curé d’'Hérépian (Hérault). 


GUIGNARD (Léon), membre de l’Institut, doyen honoraire 
de la Faculté de Pharmacie de Paris, rue du Val-de- 
Grâce, 6, à Paris, Ve. Ancien président de la Société. 

GUILLAUD (ALEXANDRE), professeur de Botanique à la 
Faculté de Médecine de Bordeaux, avenue Gambetta, 
77, à Saintes (Charente-Inférieure). 


GUILLAUME (Apr), docteur en droit, docteur de l’Uni- 
_versité de Paris (Sciences naturelles), avocat, rue de 
Montchapet, 3 bis, à Dijon (Côte-d'Or). 
GUILLAUMIN (ANDRE), docteur ès sciences, assistant au 
Muséum d'Histoire naturelle, rue Froidevaux, 10, à Paris, 
XIVe. 


GUILLIERMOND (ALEXANDRE), docteur ès sciences, chargé 
de cours à la Faculté des Sciences, rue Cuvier, 12, Paris, Ve. 


GUILLOCHON (L.), assistant au Service botanique, pro- 
fesseur à l’École coloniale d'Agriculture, villa du Belvé- 
dère, route de l’Ariana, à Tunis (Tunisie). 


GUINIER (PxiziBERT), directeur de l’École nationale des 
Eaux et Forêts, rue du Grand-Verger, 30, à Nancy 
(Meurthe-et-Moselle). 


GYSPERGER DE ROULET (Mme), Grande-Rue, 39, Mul- 
house (Haut-Rhin). 
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1922. 
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1910. 


HAGÈNE (Pu.), préparateur à la Faculté des Sciences, 
rue B.-Delespaul, 103, à Lille (Nord). 


HAMET (RaAymonp), rue George-Sand, 27, à Paris, XVIe. 


HAUMAN (Lucren), professeur à l'Université, Lima, 316, 
à Buenos-Aires (République argentine). 


HÉE (A.), licencié ès sciences, préparateur à la Faculté des 


Sciences, Institut de botanique, rue de l’Université, 7, 
à Strasbourg (Bas-Rhin). 


HEIM (Dr FRÉDÉRIc), professeur agrégé d'Histoire naturelle 
à la Faculté de Médecine de Paris, professeur au Con- 
servatoire des Arts et Métiers, rue Hamelin, 34, à Paris, 
XVIe. 


HEIM (ROGER), ingénieur des Arts et Manufactures, rue 
Nollet, 96, à Paris, XVII. 


HENRIQUES (Juzro-Auc.), professeur à l’Université, di- 
recteur du Muséum botanique, à Coïmbre (Portugal). 
HENRY (RENÉ), chemin de la Justice, 10, à Epinal (Vosges), 
HÉRAIL (JEAN-Josepx-Marc), docteur ès sciences, pro 


fesseur de Matière médicale à l’École de Médecine et de 
Pharmacie, rue d’El-Biar, 14, à Alger-Mustapha (Alger). 
HERMANN (Juzes), libraire-éditeur, rue de la Sorbonne, 
6, à Paris, Ve. 
HIBON (GEORGES), président de section honoraire au Tri- 
bunal de la Seine, rue Le Châtelier, 2, à Paris, XVIIe. 


HICKEL (RoBErt), conservateur des Eaux et Forêts, pro- 
fesseur à l’École nationale d'Agriculture de Grignon, rue 
Champ-Lagarde, 11 bis, à Versailles (Seine-et-Oise). 

HINGLAIS (HERMANN), interne en pharmacie, clinique 
Tarnier, rue d’Assas, à Paris, VIe. 

HOLM (THéopor), botaniste, Clinton (Maryland) (États- 
Unis d'Amérique). 

HOSCHEDÉ (J.-P.), rue de la Station, à Vernon (Eure). 

HOUARD (G.), professeur de Botanique à la Faculté des 


Sciences, directeur de l’Institut et du Jardin botaniques, 
à Strasbourg (Bas-Rhin). 
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1891. 


1888. 
1906, 


1912. 


1923. 
1907. 
1882. 
1916. 
1906. 
1922. 


1899. 


HOUDARD (J.), licencié ès sciences, pharmacien de 1re 
classe, avenue Saint-Georges, 18, à Auxerre (Yonne). 


HUSNOT (T.), maire de Cahan, par Athis (Orne). 


JACCARD (PauL), professeur au Pflanzenphysiologische 
Institut der Eidg. Hochschule, à Zurich (Suisse). 


JACZEWSKI (ARTHUR DE), directeur du laboratoire central 
de Pathologie végétale, au Jardin de botanique de Pétro- 
grad (Russie). 


JADIN (FERNAND), doyen de la Faculté de Pharmacie de 
Strasbourg (Bas-Rhin). 


JAHANDIEZ (Éuize), quartier des Salettes, à Carqueiranne 
(Var). 


JEANJEAN , ‘directeur d'école honoraire, rue de Patay.:93; 


à Bordeaux (Gironde). 


JŒSSEL (PIERRE-HERVÉ), étudiant, rue du Temple-Neuf, 
1, à Strasbourg (Bas-Rhin). 

JONESCO (STan), licencié ès sciences, professeur au Lycée 
militairé de Roumanie, au Laboratoire de Botanique de 
la Sorbonne, rue Victor-Cousin, 1, à Paris, Ve. 


JOVET (PauL), licencié ès sciences, boulevard de Stains, 19, 
à Aubervilliers (Seine). 


JOUKOV (Mille ANNA), rue du faubourg Saint-Jacques, 30, 
à Paris, XIVe. 


KERVILLE (HENRI GADEAU DE), rue Dupont, 7, à Rouen 
(Seine-Inférieure). 


KESTNER (Pau), rue Ribéra, 38, à Paris, XVIe. MEMBRE 
PERPÉTUEL. 


KNOCHE (HERMANN), 425, W. Julian St., San José (Ca- 
lifornia) (Etats-Unis). 

KOHLER (Mlle DENISE), licencié ès sciences, rue Valette, 
2, 4ALPATIS AVE: 


KOLDERUP-ROSENVINGE (J. Laurirz), au Musée bota- 
nique de Copenhague (Danemark). 
IL 
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1920. 
1905. 


1922. 


1899. 


1909. 


1875. 


1896. 
1910. 


1910. 


1920. 


KUHNHOLTZ-LORDAT (GEoRGEs), chef de travaux à la 
Faculté des Sciences, à Montpellier (Hérault). 


LABRIE (Abbé), curé de Frontenac (Gironde). 

LAMOTHE (CAMILLE), instituteur, à Saint-Denis-lès-Martel 
(Lot). 

LANG (Ch.), pharmacien de l’Asile de Stephansfeld (Bas- 
Rhin). 

LANGERON (D Maurice), chef de travaux à la Faculté 
de Médecine, rue Ravon, 15, à Bourg-la-Reine (Seine). 


LAPIE (GEORGES), docteur ès sciences, inspecteur des Eaux 
et Forêts, chargé de cours à l’École nationale des Eaux 
et Forêts, à Nancy (Meurthe-et-Moselle). 


LARCHER (Oscar), docteur en médecine, rue de Passy, 
97, 45 Paris; ENVIES 

LASSIMONNE (S.-E.), à Robé, commune d’Yzeure (Allier). 

LAURENT (ARMAND), professeur de Sciences naturelles au 
lycée du Parc, à Lyon (Rhône). 

LAVIALLE (PIERRE), professeur à la Faculté de Pharmacie, 
rue Saint-Georges, 2, à Strasbourg (Bas-Rhin). 


LEBARD (P.), préparateur au laboratoire de Botanique 
organographique du Muséum d'Histoire naturelle, rue de 
Buffon, 61, à Paris, Ve. 


LEBIOT (MARCEL), métreur-vérificateur, rue du Laminoir, 
1, à Essonnes (Seine-et-Oise). 


LEBOIME (RENÉ), pharmacien de 1re classe, boulevard 
Rochechouart, 21, à Paris, IXe. 


LÈBRE (Émize), rue Frédéric-Mistral, 15, à Aix-en-Pro- 
vence (Bouches-du-Rhône). 


LE BRUN (PIERRE), professeur au Collège libre, à Aix- 
en-Provence (Bouches-du-Rhône). 


LECHTOVA-TRNKA (Mme), licenciée ès sciences, rue 
Vrabtcha, 10, à Sofia (Bulgarie). 


LECLERC (Dr HENRI), avenue de Ségur, 19, à Paris, VITe® 


A 
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1909. 


LECLERC DU SABLON, correspondant de l’Institut,doyen 
honoraire de la Faculté des Sciences de Toulouse, à La 
Vialle, par Vénéjan (Gard). 


LECOMTE (HENR1), membre de l’Institut, professeur au 
Muséum d'Histoire naturelle, rue des Écoles, 24, à Paris, 
VE. Ancien président de la Société. 


LE GENDRE (CHARLES), directeur de la Revue scientifique 
du Limousin, avenue Garibaldi, 48, à Limoges (Haute- 
Vienne). 


LEGENDRE (le Dr Cu.), à Perthes (Haute-Marne). 


LEGRAND (ArrauRr), docteur en médecine, rue de Clignan- 
court, 13, à Paris, XVIII. 


LEGRAND (CHARLES), garde général des Eaux et Forêts, 
à Khenchela (Constantine) (Algérie). 


LEMÉE (ALBert), trésorier-payeur général, boulevard 
Gambetta, 60, à Brest (Finistère). 

LEMOINE (Mme PauL), docteur ès sciences, rue de 
Rennes, 71, à Paris, VIe. 

LEMOINE (Émire), licencié ès sciences naturelles, rue du 
Montet, 134, à Nancy (Meurthe-et-Moselle). 

LE MONNIER (GEorGess), professeur à la Faculté des Scien- 
ces, rue Montesquieu, 19, à Nancy (Meurthe-et-Moselle). 

LENOBLE (FÉrIx), inspecteur divisionnaire du travail 
dans l’industrie, rue Devosge, 80, à Dijon (Côte-d'Or). 

LEROY (D' Epouarp), Société Solvay, à Torrelarega- 
Santander (Espagne). 


LESAGE (PIERRE), professeur à la Faculté des Sciences, 
à Rennes (Ille-et-Vilaine). 

LHOMME (LÉoN), libraire-éditeur, rue Corneille, 3, à Paris, 
VIe. 


LIGNERTS (MicEL DES), ingénieur agronome, à Bressolles, 
par Moulins (Allier). 


LITARDIÈRE (RENÉ DE), docteur ès sciences, préparateur 
à la Faculté des Sciences, rue Malus, 14, à Lille (Nord). 
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1920. 
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LLOYD (C. G.), the Lloyd Library, West Court Street, 309, 
à Cincinnati (Ohio, États-Unis d'Amérique). 

LORMAND (CHARLES), pharmacien de 1re classe, rue de 
Babylone, 47, à Paris, VITE. 

LUIZET (DomiNiIQuE), chimiste, à Aiïffres (Deux-Sèvres). 


LUTZ (Louis), professeur agrégé à la Faculté de Pharmacie, 
avenue de l'Observatoire, 4, à Paris, VIE. 


MADIOT (V.), pharmacien honoraire, à Port-sur-Saône 
(Hte-Saône). 


MAGNIN (ANTOINE), doyen honoraire de la Faculté des 
Sciences, ancien directeur de l’École de Médecine de 
Besançon, à Beynost (Aïn). Membre honoraire. 


MAHEU (Jacques), docteur ès sciences, préparateur à la 
Faculté de Pharmacie, avenue du Maine, 44, à Paris, 
XIVe, 


MAIGE (A.), professeur de Botanique à la Faculté des Scien- 
ces, rue Malus, 14, à Lille (Nord). 


MAIRE (GEORGES), ingénieur, près de M. Valéry, Tachalian 
Han, 14, à Galata-Constantinople (Turquie). 


MAIRE (RENÉ), professeur à la Faculté des Sciences, villa 
Tilia, rue de Linné, 3, à Alger (Alger). 


MALEN CON(GEORGES), rue Antoinette, 30, à Paris, XVIII. 


MALMANCHE (ADRIEN), docteur ès sciences, pharmacien 
de 17e classe, avenue de Paris, 37, à Rueil (Seine-et-Oise). 


MANGENOT (G.), route de Saint-Genès-les-Ollières, à Tas- 
sin, près Lyon (Rhône). 


MANGIN (Louis-ALEXANDRE), membre de l’Institut, direc- 
teur du Muséum d'Histoire naturelle, rue Cuvier, 57, 
à Paris, Ve. Ancien président de la Société. 


MANTZ (Emire), industriel, avenue Clémenceau, 14, à 
Mulhouse (Haut-Rhin). 


MARANNE (IsiporE), pharmacien de 17e classe, cours Fé- 
nelon, 25, à Périgueux (Dordogne). 


MARÇAIS (Abbé), à Précigné (Sarthe). 
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1920. 
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1922. 


1892. 


1912. 


1910. 


1906. 
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MARCHAND (P.-M.), instituteur aux Écoles Schneider au 
Creusot (Saône-et-Loire). 


MARNAC, docteur en médecine, place Saint-Michel, 42, à 
Marseille (Bouches-du-Rhône). 


MARRET (Léon), rue Michelet, 5, à Paris, VE. 


MARTY (LÉONGE), notaire honoraire, rue Trivalles, 133, 
à Carcassonne (Aude). 


MASCRÉ (MARCEL), docteur ès sciences, préparateur à la 
Faculté de Pharmacie de Paris, pharmacien des hôpitaux 
de Paris, Hospice des Incurables, avenue de la Répu- 
blique, 7, à Ivry (Seine). 


MAUBLANC (A.), chef de travaux à l’Institut national 
agronomique, secrétaire général de la Société mycolo- 
gsique de France, boulevard Saint-Jacques, 52, à Paris, 
XIVe. 


MAUREAU (AxDRÉ M.), directeur de la maison Roustan- 
Servan et Cie, à Saint-Rémy de Provence (Bouches-du- 
Rhône). 


MAURY (L.), professeur honoraire, rue Simon, 26, Reims 
(Marne). 


MEUNISSIER (A.), chef du Service des cultures expéri- 
mentales, maison Vilmorin, à Verrières-le-Buisson (Seinc- 
et-Oise). 


MOLLIARD (Marin), membre de l’Institut, doyen de la 


Faculté des Sciences, rue Vauquelin, 16, à Paris, Ve. 
Ancien président de la Société. 


MOREAU (Mme FERNAND), docteur ès sciences, Labora- 
toire de botanique, Faculté des Sciences, à Clermont- 
Ferrand (Puy-de-Dôme). 


MOREAU (FERNAND), docteur ès sciences, agrégé des scien- 
ces naturelles, chargé de cours à la Faculté des Sciences, 
à Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). 


MOREL (FRANCGISQUE), rue du Souvenir, 43, à Lyon-Vaise 
(Rhône). 


MOREL (P:ERRE), pharmacien, rue Denfert-Rochereau, 77, 


à Paris, XIVe, 


XXII 


SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE 


Date de la nomination. 


1909: 


1919! 


1919. 


1902. 


1888. 


1920; 
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MORELLE (EDpmonp), docteur en pharmacie, place de 
l’Hôtel-de-Ville, à Commercy (Meuse). 


MORQUER (RENÉ), licencié ès sciences, préparateur de 
Botanique générale à la Faculté des Sciences, Toulouse 
(Haute-Garonne). 


MORVILLEZ (FrÉéb.), docteur ès sciences, professeur agrêgé 
à la Faculté de Médecine et de Pharmacie, rue Jean- 
Bart, 1, à Lille (Nord). | 

MOTELAY (PauL), cours de Gourgue, 8, à Bordeaux (Gi- 
ronde). 


MOUILLARD (Louis), ancien élève de l’École nationale 
d'Agriculture de Grignon, à Cauterets (Hautes-Pyrénées). 

MUGNIER (Louis), boulevard de Strasbourg, 54, à Paris, 
Xe, 

NANTEUIL (baron RoGER DE), au château du Haut-Brizay, 
par l’Ile-Bouchard (Indre-et-Loire). 


NEGRI (D' Giovanni), professeur à l’Institut botanique de 
l’Université, Jardin botanique, Valentino, à Torino 
(Italie). 


NENTIEN (E.), inspecteur général des Mines en retraite, 
Clos Son Peire, Le Pradet (Var). 


NEYRAUT (E.-JEAN), préparateur à la Faculté de Méde- 
cine et de Pharmacie, rue Sainte-Catherine, 236, à Bor- 
deaux (Gironde). 


NICOLAS (G.), professeur à la Faculté des Sciences, à Tou- 
louse (Haute-Garonne). 


NOACHOVITCH (G.), ingénieur-agronome, répétiteur à 
l’Institut national d’Agronomie coloniale, avenue de 
Vincennes, 9, à Nogent-sur-Marne (Seine). 

NOBÉCOURT (P1ERRE), licencié ès sciences, préparateur 
à la Faculté des Sciences, 47, rue Cuvier, à Lyon (Rhône). 


OFFNER (Dr Jures), professeur suppléant à l’École de 
Médecine, chef des travaux à la Faculté des Sciences, 
rue Hébert, 17, à Grenoble (Isère). 
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1910. 
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1914. 


PAQUET (J.), directeur du Midi horticole et du Bulletin 
Joseph Pâquet, villa Joseph Pâquet, boulevard du Mac 
gnan, à Nice (Alpes-Maritimes). 


PARCOT (Abbé LÉoN), rue Rovale, 97, à Versailles (Seine- 
et-Oise). | 


PARMENTIER (PauL), professeur à la Faculté des Sciences, 
rue Gambetta, 1, à Besançon (Doubs). 


PASCALET (M.), directeur de la Station d'Agriculture, à 
Ebolwoa (Cameroun). 

PASTOUKHOFF (Nicoras DE), ingénieur des mines, Gr, 
Bolotnaïa, 26, à Saint-Pétershbourg (Russie). 

PATOUILLARD (N.), docteur en pharmacie, avenue de 
Neuilly, 32, à Neuilly (Seine). 

PAVILLARD, professeur adjoint à l’Institut botanique, 
à Montpellier (Hérault). 

PÉCHOUTRE (FERDINAND), professeur au lycée Louis-le- 
Grand, boulevard Brune, 121, à Paris, XIVe. 

PELLEGRIN (François), docteur ès sciences, SECRÉTAIRE 
GÉNÉRAL DE LA SOCIÉTÉ, préparateur au Muséum d’His- 
toire naturelle, boulevard Montparnasse, 71, à Paris, VIe, 

PELTEREAU (ERNEST), notaire honoraire, à Vendôme 
(Loir-et-Cher). 

PÉNEAU (Josepu), professeur à l’Université, chemin de 
Sainte-Gemmes, à Angers (Maine-et-Loire). 

PERRIER DE LA BÂTHIE, à St-Pierre-d’Albigny (Savoie). 


PERROT (Émice), professeur à la Faculté de Pharmacie de 
Paris, boulevard de Port-Royal, 12 bis, à Paris, Ve. Pré- 
sident de la Société. 


PÉTELOT, Collège du Protectorat, à Hanoï, Tonkin. 


PETIT (ALBERT), assistant au Service botanique, à l’Ariana, 
à Tunis (Tunisie). 

PETIT (Louis), à Le Taïllan (Gironde). 

PEYERIMHOFF (P. DE), inspecteur des Forêts, directeur 


de la Station de recherches forestières de l'Afrique du 
Nord à Alger (Alger). 
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1906. 


1918. 
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1897. 


1920. 


1911 


1894. 


1877. 


1901 


PIÉDALLU (ANDRÉ), pharmacien-major de 1re classe, rue 
des Géridaux, 11, à Sèvres (Seine-et-Oise). 

PINOY (Dr ERNEST), maître de Conférences à la Faculté 
des Sciences, à Alger (Alger). 


PITARD (J.), professeur à l’École de Médecine et de Phar- 
macie, Belmont, Saint-Symphorien, près Tours (Indre- 
et-Loire). , 

POIRAULT (GEORGES), directeur de la Villa Thuret, à An- 
tibes (Alpes-Maritimes). | 

POISSON (HENRI), vétérinaire-inspecteur à Tuléar (Mads- 
gascar). 

PONS (JosEerx), pharmacien, à Briançon (Hautes-Alpes). 


PORTES (Lup.), pharmacien honoraire des hôpitaux, rue 
des Filles-du-Calvaire, 23, Paris, IIIe. 


POTIER DE LA VARDE (RoBErt), à Lèz-Eaux, Saint- 
Pain-sur-Mer (Manche). 


POTTIER (JAcQuESs), docteur ès sciences, chef des travaux 
pratiques de Botanique à la Faculté des Sciences, à Be- 
sançon (Doubs). 


PRAIN (Sir D.), Heatview Gardens, Putney Heath $S. W., 
15, Londres (Angleterre). 


PRUNET, professeur à la Faculté des Sciences, directeur du 
Jardin des Plantes, à Toulouse (Haute-Garonne). 


PÜUYMALY (A. DE), préparateur à la Faculté des Sciences 
de Bordeaux, avenue de la République, 7, à Caudéran 
(Gironde). 

QUEVA (C.), professeur à la Faculté des Sciences, à Dijon 
(Côte-d'Or). 

RADAIS (MAxIME), doyen de la Faculté de Pharmacie, 
avenue de l’Observatoire, 4, à Paris, VIe. 

RAMOND (GEORGES), assistant honoraire au Muséum d’His- 
toire naturelle, rue Louis-Philippe, 18, à Neuilly-sur- 
Seine (Seine). 

RAPHÉLIS (ALPHONSE), pharmacien de 1e classe, rue . 
d'Antibes, 92, à Cannes (Alpes-Maritimes). 
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LISTE DES MEMBRES XXV 


Date de la nomination, 


1905. 
19271. 
1919. 


1913. 
1905. 


1896. 


1906. 


1919. 
1919. 
1918. 
1907. 
1895. 


1870. 


1886. 


1908. 


RÉAUBOURG (Gasron), docteur en pharmacie, rue Alboni, 
1, à Paris, XVI. 

RÉGNIER (Maurice), licencié ès sciences, boulevard Saint- 
Michel, 8, à Paris, VIe. 

REMEAUD (OciAvE), pharmacien de 1re classe, Grande- 
Rue, 38, à Boulogne-sur-Seine (Seine). 

REVOL (J.), instituteur honoraire, à Vif-la-Rivoire (Isère). 


REYNIER (ALFRED), villa Marguerite, avenue Brunet, à 
Toulon (Var). 


REY-PAILHADE (CONSTANTIN DE), place Sainte-Aphro- 
dise, 44, à Béziers (Hérault). 

RICHER (PauL), docteur ès sciences, préparateur à la Fa- 
culté des Sciences, rue du Luxembourg, 30, à Paris, VIe. 


RICOME, professeur à la Faculté des Does à Poitiers 
nd) 

RIENCOURT DE LONGPRÉ (PATRICE DE), rue de la 
Cité, 53, à Troyes (Aube). 

RODIÉ (Joseru), licencié ès sciences, usine Payan et Ber- 
trand, à Grasse (Alpes-Maritimes). 

RODRIGUEZ (LÉoPop), ingénieur-agronome, rue des 
Frères-Petit, 18, à Plant-Champigny (Seine). 

ROL (RENÉ), garde général des Eaux et Forêts, villa Les 
Charmilles, à Gérardmer (Vosges). 

ROLAND-GOSSELIN (ROBERT), colline de la Paix, à Ville- 

_ franche-sur-Mer (Alpes-Maritimes). 

ROMIEUX (HENR1), lieutenant-colonel, ancien conseiller 
d'Etat, Florissant, 59, à Genève (Suisse). 

ROUY (GEorGEss), secrétaire général honoraire du Syndicat 
de la Presse parisienne, secrétaire général de la Caisse 
des victimes du devoir, boulevard Saint-Denis, 339, à 
Courbevoie (Seine). 

SAHUT (Pau), avenue du Pont-Juvénal, 10, à Montpellier 
(Hérault). 

SAINT-ŸVES (le commandant A.), Le Roc Fleuri, à Vernou- 
sur-Brenne (Indre-et-Loire). 


XXVI 


SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE 


Date de la nomination. 


1903. 


1875. 


1900. 


1918. 
1903. 
1904. 


1919: 


1908. 


1921. 


1913. 


SAINTOT (Abbé CoNSTANTIN-ÉMILE), curé à Neuvelle-lès- 
Voisey, par Voisey (Haute-Marne). 


SALATHÉ, docteur en médecine, ancien préparateur à la 
Faculté de Médecine de Strasbourg, rue Armengaud, à 
Saint-Cloud (Seine-et-Oise). 


SARGENT (CHARLES), professeur d’Arboriculture, Arnold 
arboretum, Jamaica Plain, Massachusetts (États- Unis 
d'Amérique). 

SARTORY (AuUGusTE), docteur ès sciences, professeur à la 
Faculté de Pharmacie, à Strasbourg (Bas-Rhin). 


SCHINZ (HAxs), directeur des Jardin et Muséum botaniques 
de l’Université, à Zurich (Suisse). 


SCHOUTE (Dr J.-C.), professeur à l’Université, à Groningue 
(Pays-Bas). 


SÉAILLES (Yves), rue de Rome, 79, à Paris, XVII. 
SEGRET (Abbé), curé de La Ferté-Imbault (Loir-et-Cher). 


SENNEN (Frère), paseo de la Bonanova, 6-8, à Barcelona 
(Espagne). Membre honoraire. 


SIMON (EuGèNE), receveur de l’enregistrement, à Montmo- 
rillon (Vienne). 


SOUÈGES (RENÉ), docteur ès sciences, pharmacien des 
Asiles de la Seine, chef des travaux micrographiques à la 
Faculté de Pharmacie, avenue de l'Observatoire, 4, à 
Paris, VIE. 


SPINNER (HENRI), NT de Botanique à l’Université, 
Champ Bougin, 40, à Neuchâtel (Suisse). 


SPRECHER (D' ANDRÉAS DE), chargé de cours à l'Ecole 
polytechnique fédérale, Freudenbergstrasse, 146, à Zu- 
rich (Suisse). 

SQUIVET DE CARONDELET (Abbé .J.), professeur au 


Petit Séminaire, rue Jacques-Cœur, 20, à Montpellier 
(Hérault). 


STOTZ (J.-J.), directeur de l’École d'agriculture algérienne, 
à Maison-Carrée (Alger). 
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1914 


1905. 


1903. 


1921. 
1923. 
1907 
1902. 
1900. 


1870. 
‘1890. 


1920: 
1912. 


1875. 


LISTE DES MEMBRES XX VII 


Date de la nomination, Fi 


1923. 


SURCOUF (le baron), docteur ès sciences, chef de travaux 
au Laboratoire colonial du Muséum, rue de Buffon, 55, 
AAPATIS AVS. 

SWINGLE (Water T.), physiologist in charge, Bureau of 
Plant Industry, Department of Agriculture, à Washing- 
ton, D. C. (États-Unis d'Amérique). 


TALLON (GABRIEL), ingénieur-chimiste, licencié ès sciences, 
Compagnie d’Alais et de la Camargue, à Salindres (Gard). 

TESSIER (FERDINAND), conservateur des Eaux et Forêts, 
rue Peyras, 13, à Toulouse (Haute-Garonne). 

THÉZÉE (Dr), professeur d'Histoire naturelle à l’École de 
Médecine et de Pharmacie, rue de Paris, 70, à Angers 
(Maine-et-Loire). 

THIÉBAUT (J.), inspecteur principal des douanes, rue des 
Marronniers, 5, à Lyon (Rhône). 


THOMAS (CAMILLE), pharmacien de 1e classe, à Saint- 
- Dizier (Haute-Marne). 


TOMINE (ALEXANDRE WAssiILEWITCH), botaniste en chef 
du Jardin botanique, à Tiflis (Caucase, Russie). 


TONI (bE), professeur et directeur du Jardin botanique à 
l’Université royale de Modène (Italie). Membre honoraire. 


TOUZALIN(CHARLES DE), chef de bataillon, rue du Château- 
d’eau, 3, à Poitiers (Vienne). 


TRABUT (Louis), professeur à la Faculté de Médecine 
et de Pharmacie, correspondant de l’Institut, rue Desfon- 
taines, 7, à Alger (Alger). 

TRELEASE (WizzraM), directeur du Jardin botanique de 
Missouri, Saint-Louis de Missouri (États-Unis d’'Amé- 
rique). 

TRUFFAUT (GEORGES), horticulteur, avenue de Paris, 
90 bis, à Versailles (Seine-et-Oise). 


TURQUET (JEAN), docteur en médecine et docteur ès scien- 
ces, à Pradelette, par Clugnat (Creuse). 


VALLOT (JosePx), directeur de l'Observatoire météorolo- 
gique du Mont-Blanc, rue François-Aune, 5, à Nice (AÏ- 
pes-Maritimes). 


X XVIII 


SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE 


Date de la nomination. 


1922. 


1907. 


1906. 


1886. 


1895. 


1904. 


1919: 


1909. 


1913. 


1922. 


1884. 


1913. 


VANDEL (ALBERT) , maître de conférences à la Faculté des 
Sciences, allées Saint-Michel, à Toulouse (Hte-Garonne). 


VAN GOOR (Dr A. C.J), Van Speystrasse, 155, à Ams- 
terdam (Hollande). 


VELENOVSKY (Dr Joser),professeur de Botanique à l'Uni- 
versité tchèque,Sülpi, II, 433, Prague (Tchéco-Slovachie). 


VERGNES (L. DE), ingénieur, boulevard Malesherbes, 78, 
à Paris, VIII. 


VERGUIN (le colonel Louis), rue d'Anjou, 12, à Versailles 
(Seine-et-Oise). 


VIDAL (GABRIEL), inspecteur des Eaux et Forêts, rue de 
Metz, 25, à Toulouse (Haute-Garonne). 


VIDAL (Louis), maître de conférences à la Faculté des 
Sciences, professeur à l’École de papeterie, à Grenoble 
(Isère). 


VIGUIER (RENÉ), docteur ès sciences, professeur à la Fa- 
culté des Sciences, Institut botanique, Jardin des Plantes, 
à Caen (Calvados). 


VILMORIN-ANDRIEUX et Cie, marchands grainiers, quaïr 
de la Mégisserie, 4, à Paris, Ier. 


VILMORIN (JACQUES DE), trésorier de la Société, quai de la 
Mégisserie, 4, à Paris, Ier. 


VINCENS (François), docteur ès sciences, ex-directeur du 
laboratoire de Phytopathologie de Saïgon, rue Deloye, 2, 
à Nice (Alpes-Maritimes). 

VUATHIER (C«.), docteur de l’Université (Pharmacie), rue 
de l’Inquisition, 7, à Toulouse (Haute-Garonne). | 


VUILLEMIN (PauL), professeur de botanique à la Faculté 
de Médecine de Nancy, rue d’Amance, 16, à Malzéville 
(Meurthe-et-Moselle). 


WAGNER (STÉPHAN), docteur en pharmacie, avenue de la 
Reine, 107, Boulogne-sur-Seine (Seine). 
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LISTE DES MEMBRES XXIX 


Date de la nomination 


1920. 


1887. 
1907 


1921. 


1894. 


1907. 


WALTER (Émire), pharmacien, rue de la Gare, 16, à Sa- 
verne (Bas-Rhin). 


WEBER (Mme A.), née Van Bosse, à Eerbeek (Hollande). 


WEILLER (le chef d’escadron Marc), section technique de 
l'artillerie, place Saint-Thomas d'Aquin, 1, Paris, VIe. 

WEITZ (le Dr RENÉ), licencié ès sciences, préparateur à la 
Faculté de Pharmacie, rue Delouvain, 1, à Paris, XIXe. 

WILCZEK (ERNEST), professeur à l’Université, à Lausanne 
(Suisse). 

WORONOFF, conservateur au Jardin botanique de Tiflis 
(Caucase, Russie). . 


YDRAC (F.-L.), docteur en pharmacie, à Bagnères-de-Bi- 
gorre (Hautes-Pyrénées). 
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LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 


RANGÉS PAR PAYS 


ET EN FRANCE PAR DÉPARTEMENTS 


Ain. 
Magnin. 
Aisne. 
Degagny. 
Allier. 


Lassimonne. 
Ligneris (des). 


Alpes (Hautes-). 


Folmer. 
Pons. 


Alpes-Maritimes. 


Arbost. 

Caziot. 

Pâquet. 

Poirault. 
Raphélis. 

Rodié. 
Rolland-Gosselin. 
Vallot (J.). 
Vincens. 


Ardèche. 


 Couderc (G.). 


Ardennes. 
Cadix, 


Aube. 
Riencourt (de). 
Aude. 
Delpont. 
Marty. 
Aveyron. 
Coste (abbé). 


Bouches-du-Rhône. 


Decrock. 
Delmas (abbé). 
Gabriel. 
Godefroy. 
Lèbre. 

Le Brun. 


_Marnac. 


Maureau. 
Calvados. 


Bouygues. 
Bugnon. 
Viguier. 


Cantal. 


Charbonnel (abbé). 


Charente. 
Goftinet. 


| 


or 


Charente-Inférieure. 


Coupeau. 
Guillaud. 


Cher. 
Félix. 
Côte-d’ Or. 


Genty. 
Guillaume. 
Lenoble. 
Queva. 


Creuse. 


Turquet. 


Deux-Sèvres. 


Chamagne. 
Luizet. 


Dordogne. 
Maranne. 
Doubs. 


Parmentier. 
Pottier. 


Drôme. 


Chatenier. 


XXXII 
Eure. 
Hoschedé. 


Eure-et-Loir. 
Douin. 
Finistère. 


Lemée. 


Garonne (Haute-). 


Comère. 
Dop. 
Gaussen. 
Gerber. 
Morquer. 
Nicolas. 
Prunet. 
Tessier. 
Vandel. 
Vidal (Gab.). 
Vuathier. 


® Gard. 


Cabanès. 


Leclerc du Sablon. 


Tallon. 


Gironde. 


Beille. 

Bézagu. 

Gard. 
Jeanjean. 
Labrie (abbé). 
Devaux. 
Motelay (Paul). 
Neyraut. 

Petit (Louis). 
Puymaly (de). 


Hérault. 


Alias. 
Bazille. 


| Boyer. 


Courchet. 

Daveau. 

Emberger. 

Flahault. 

Galavielle. 

Gaucher. 

Gèze. 

Granel. 

Guichard (abbé). 

Kühnholtz-Lordat. 

Pavillard. 

Rey-Paiïlhade (de). 

Sahut (P.). 

Squivet de Caronde- 
let (abbé). 


Ille-et- Vilaine. 
Lesage. 


Indre-et-Loire. 
Nanteuil (de). 
Pitard. 
Saint-Yves. 

Isère. 
Burollet. 
Gérard. 
Offner. 
Revol. 

Vidal (Louis). 

Loir-et-Cher. 
Peltereau. 
Segret (abbé). 

Loire-Inférieure. 
Col. 
Lot. 
Lamothe. 


Lot-et-Garonne. 
Dagan. 


“ . 


SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE 


| Duffour. 


Maine-et-Loire. 
Bioret (abbé). 
Bouvet. 
Dezanneau. 
Gérard (Ch.). 
Péneau. 

Thézée. 

Manche. 
Corbière. 
Chmielewski. 
Potier de la Varde. 

Marne. 
Maury. 

Marne (Haute-). 
Fournier (abbé). 
Legendre (Dr). 
Saintot (abbé). 
Thomas (C.). 

Mayenne 
Davy de Virville. 
Meurthe-et-Moselle. 
Friedel. 

Gain. 
Guinier. 
Lapie. 
Lemoine. 
Le Monnier. 
Vuillemin. 


Meuse. 
Morellc. 
Nord. 


Bertrand. 

Bouly de Lesdain. 
Carpentier (abbé). 
Depape (abbé). 
Guermonprez. 


E 


Hagène. 
Litardière (de). 
Maige. 
Morvillez. 

Orne. 


Husnot. 
Puy-de-Dôme. 
Chassagne (Dr). 
Coudert (abbé). 
Denis. 
Fournier (Dr). 
Moreau (Mme). 
Moreau. 
Pyrénées (Hautes-),. 
Mouillard. 
Ydrac. 


Pyrénées-Orientales. 


- Conill. 


Rhin (Bas-). 
Alverny (d’). 
Bohn. 

Bræmer. 
Chermezon. 
Delacroix. 
Garnier. 
Hée. 


-Houard. 
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Jadin. 
Joëssel. 
Lang. 
Lavialle. 
Sartory. 
Walter. 


Rhin (Haut-). 


Gysperger de Roulet 
(Mme). 


— 


LISTE DES MEMBRES 
Mantz. 
Rhône. 


Bretin. 
Beauverie. 
Coutagne. 
Gandoger. 
Gattefossé. 
Gérard (R.). 
Laurent (A.). 
Mangenot. 
Morel (Fr.). 
Nobécourt. 
Thiébaut. 


Saône (Haute-), 


Bonati. 
Madiot. 


Saône-et-Loire. 


Château. 
Marchand. 


Sarthe. 


_Chevallier (abbé L.). 


Cottereau (abbé). 
Marçais (abbé). 


Savote. 


Denarié. 


Perrier de la Bâthie. 


Seine 1. 


Arènes. 
Bach. 
Boissy. 
Desmaisons. 
Dismier. 
Dupuy. 
Gadeceau. 


XXXI1I 


Jovet. 
Langeron. 
Mascré. 
Noachovitch. 
Patouillard. 
Ramond. 
Remeaud. 
Rodriguez. 
Rouy. 
Wagner. 


Seine-et-Marne. 


Arras. 
Chouard. 
Decary (Mlle). 
Gillet. 


Seine-et-Oise. 


Daigremont (Mme). 
Debaire. 
Despaty. 
Ducomet. 
Guffroy. 
Hickel. 
Lebiot. 
Malmanche. 
Meunissier. 
Parcot (abbé). 
Piédallu. 
Salathé. 
Truffaut. 
Verguin. 


Seine-Inférieure. 
Kerville (de). 


Somme. 


Copineau. 


1. Les membres résidant à Paris ne sont pas mentionnés sur cette liste, 


XXXLV 

Var. 
Charras. 
Jahandiez. 


Nentien. 
Reynier. 


Vendée. 


Charrier. 
Douteau. 


Durand (Georges). 


Vienne. 


Gérard (Ch.). 
Ricôme. 
Simon. 
Touzalin (de). 


Vienne (Haute-). 


Le Gendre. 


Vosges. 


Henry. 
Rol. 


Yonne. 


Houdard. 
Algérie. 

Faure. 

Hérail. 

Legrand (Ch.). 

Maire (René). 

Peyerimoff (de). 

Pinoy. 

Stotz. 

Trabut. 
Cameroun. 


Pascalet. 


Guadeloupe. 
Duss(R?xP+ 


Indo-Chine. 
Pételot. 
Madagascar. 
Poisson. AE 
Tunisie. 


Bœuf. 
Cuénod. 
Guillochon. 
Petit. 


Belgique. 
Bris. 
Conard. 
Gravis. 


Bulgarie. 


Lechtova-Trnka 
(Mme). 


Danemark. 


Kolderup - Rosen - 
vinge. 


Espagne. 
Leroy. 


Sennen (frère). 


Grande-Bretagne. 


Prain. 

Italie. 
Béguinot. 
Negri. 

Toni (de). 
Pays-Bas. 


Schoute. 
Van Goor. 


| Weber (Mme). 
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Pays rhénans. 
d’'Alleizette. 
Portugal. 


Henriques. 


Russie. 


Fedtschenko (de). 
Jaczewski (de). 
Pastoukhoff (de). 
Tomine. 
Woronoîi. 


Serbie. 
Georgévitch. 
Suède. 
Frôdin. 
| Suisse. 


Braun-Blanquet. 
Briquet. 
Chodat. 
Correvon. 
Delafield. 
Jaccard. 
Romieux. 
Schinz. 
Spinner. 
Sprecher (de). 
Wilczek. 


T'chéco-Slovachie. 


Velenovsky. 


——— 


Turquie. 
Maire (G.). 
Chine. 


Courtois. 
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7. 


SÉANCE DU 11 JANVIER 1924 


PRÉSIDENCE DE M. EMILE PERROT 


En prenant place au fauteuil présidentiel, M. Perrot prononce 
l’allocution suivante : 


Après avoir adressé aux membres de la Société botanique de 
France les remerciements du nouveau bureau pour 1924, je dois 


saluer particulièrement M. Pellegrin qui a bien voulu accepter la 


lourde tâche d’assurer désormais, comme secrétaire général, la 
bonne marche de notre Société. 

Il m'est aussi particulièrement agréable de voir à mes côtés mon ami 
Lutz qui, après 19 années de Secrétariat général, s’est vu contraint 
d'abandonner ce poste de confiance. Au nom de tous les membres 
de la Société, je lui exprime nos regrets et le félicite de son élection 
à la première vice-présidence, juste récompense de ses efforts. 

_ À mes autres collègues, notamment à mon vieil ami Peltereau, 
avec qui nous avons si longtemps collaboré à la Société mycologique 


de France, j'adresse également un salut cordial, certain qu'avec 


leur concours dévoué, nous accomplirons au mieux la tâche qui 
nous est confiée. 


Messieurs, 


L'avenir de la Société botanique de France, sans être compromis, 
ne se présente pas sous des auspices particulièrement brillants, car 
la nécessité s'impose d'examiner avec soin les moyens d’équilibrer 
un budget bien instable. 

Toutes les Sociétés scientifiques françaises sont menacées de ne 
pouvoir continuer à offrir à leurs adhérents la contribution à la- 
quelle ils ont droit pour la publication intégrale de leurs recherches. 

L'augmentation considérable des frais d'impression implique la 
recherche de ressources nouvelles, afin de ne pas restreindre par 
trop l'étendue des publications. 

Les subventions qui nous sont allouées, malgré leur importance, 


restent encore insuffisantes. Certaines d’entre elles, pour des raisons 
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que je n'ai pas à apprécier, nous ont fait défaut ou sont arrivées bien 
tardivement, créant ainsi à notre Bureau de réels ennuis. 

Je viens donc faire appel, avec mon distingué prédécesseur, M. le 
doyen Molliard, à la solidarité de tous nos anciens présidents, qui, 
j'en suis certain, ne failliront point à leur devoir. 

À plusieurs reprises, on a déjà envisagé la possibilité du relève- 
ment de la cotisation annuelle, mais on ne devra en arriver à cette : 
décision qu’à la dernière extrémité. Il importe en effet que l’entrée 
dans notre Société soit accessible à tous les budgets et que le recru- 
tement parmi les jeunes botanistes aux modestes ressourcés ne soit 
pas entravé | 

Notre Bureau examinera donc avec la plus grande attention les 
moyens propres à assurer à la Société une vitalité qui s'affirme à 
nouveau et votre Président compte sur l’amicale confiance de tous 
pour atteindre ce but,car il y va de l’avenir de la science botanique 
française qu’il convient avant tout de maintenir à la hauteur de 
Son passé. | 


Ces paroles sont chaleureusement applaudies. 


Lecture est donnée du procès-verbal de la précédente réunion, 
dont la rédaction est adoptée. 


Par suite des présentations faites à cette séance, sont proclamés 
membres de la Société : 


MM. CHEMIN, professeur au Lycée Buffon, 59, rue Galliéni, à 
Viroflay (Seine-et-Oise), présenté par 
| MM. Dangeard et Molliard. 

CaRisso (L.W.),professeur à l’Institut botanique de Coïmbre 
(Portugal), présenté par Mme et M. AI- 
lorge. 

MERCIER (A.), professeur à l’École industrielle et commer- 
ciale de Casablanca (Maroc), présenté par 
MM. Molliard et de Puymaly. 

BARTHÉLEMY (Julien), professeur au Lycée français à 

Mayence (secteur postal 77), présenté par 
ë MM. Pons et R. Heim. 


M. le Président annonce ensuite deux présentations nouvelles. 


L'ordre du jour appelle communication des notes ci-après : 


À 
| 
| 
{ 
) 
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Ecologie d’une aulnaie dans les Moëres 


(Nord) ( 
PAR LE Dr M. BOULY be LESDAIN 


Assez nombreuses autrefois dans les environs de Dunkerque, 
les aulnaies ne se rencontrent plus maintenant que le long du 
littoral. A l’ouest, dans les dunes entre Mardyck et Loon, où 
le sable très argileux s’oppose à un écoulement trop rapide 
des eaux de pluie, elles sont encore assez vigoureuses. A l’est, 
au contraire, sur un sol entièrement siliceux, les bosquets 
d’Aulnes (A. glutinosa et A. incana), situés près de la fron- 
tière belge, ne tarderont pas à disparaître par suite de l’assé- 


-chement rapide des dunes (2). 


1. Les Moëres, actuellement desséchées, étaient formées par deux 
lacs d’eau douce, l’un nommé grande Moëre, d’une superficie de 2.134 
hectares, l’autre connu sous le nom de petite Moëre, d’une étendue de 
176 hectares (inférieurs au niveau dé la marée de 2 m. 50 à 4 m. 30). 

La grande Moëre, avant d’être un lac, communiquait autrefois avec 
la mer tant à l’est qu’à l’ouest de La Panne (Belgique). Voir : SANDERUS. 

[ Verheerlykt Vlaandre. Carte de la Flandre en tête du tome I. La 
Haye, 1732 ]. 

2. Depuis quelques années, les botanistes belges et hollandais si- 
onalent le desséchéement rapide et progressif des dunes, et en cherchent 
vainement les causes. Je crois qu’elles sont assez simples, et qu’on 
peut les résumer ainsi : 

19 Les vieilles cartes du xvri® siècle montrent que les marécages 
étaient autrefois très nombreux aux énvirons de Dunkerque. En con- 
sultant celles que l’on a publiées depuis cette époque jusqu’à nos jours, 
on les voit successivement diminuer, pour disparaître enfin avec le 
dernier desséchement des Moëres. 

29 Introduction du drainage en 1849 par [Vanpercorme, Exposition 
universelle 1878 : suppression des fossés, etc... ]. Avant l'introduction 
du drainage, le terrain perdu en fossés qui découpaient alors les champs 
en parcelles souvent très petites, occupait dans la partie du départe- 
ment du Nord, comprise entre Lille et Dunkerque, une superficie de 
6.000 hectares. 

30 L’amélioration des Wateringues (mot flamand qui signifie cours 
d’eau) pour l’écoulement plus rapide des eaux vers la mer. 

40 Les arbres, très nombreux autrefois, disparaissent rapidement 
[Corp1Er, Mémoire sur l'Agriculture de la Flandre française et sur 

‘économie rurale. Paris, 1823; p. XLIX : Le voyageur aperçoit au- 
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Dans les dunes pleistocènes de Ghyvelde, séparées des 
dunes littorales par une bande de Polders d’une largeur de 
1.500 m. environ, les aulnaïes, jadis assez florissantes, dépé- 
rissent pour le même motif. 

Une seule pourtant, d’une superficie de 2 hectares environ, 
située dans la commune des Moëres, sur un sol assez humide, 
est composée d’arbustes encore en pleine vigueur. Elle est 
adossée contre le versant continental des dunes de Ghyvelde, 
à une centaine de mêtres de la frontière, et fait partie de la 
ferme De Quidt. 

Désireux d’en étudier la flore, avant qu'elle ne subisse le 
même sort que dans les aulnaies voisines, J'y ai fait d’assez 
nombreuses excursions. J’ai commencé ces recherches le 12 
mars 1913, interrompues pendant la guerre, reprises en 1921, 
je les ai terminées le 12 août 1923, jour de ma dernière herbo- 
risation. 

Malgré le nombre assez considérable d'heures (46 environ, 
pour 23 excursions) consacrées à cette étude, Je n’ai récolté 
qu’un petit nombre d’Algues et de Champignons ; les Hymé- 
nomycètes, entre autres, étaient assez nombreux, mais la 
difficulté de leur envoi m'a empêché de les adresser tous à 
mes correspondants (1). 


tour de lui de riches récoltes... et au loin, par la projection des arbres 
isolés, l’image d’une forêt superbe]. Comme on le sait, le feuillage des 
arbres retient une notable portion de la pluie, et l’évaporation de l’eau 
sous bois est beaucoup moindre qu’en terrain découvert. 

90 Enfin, comme conséquence du desséchement des marais et des 
Moëres, et de la suppression des fossés qui sillonnaient autrefois toute 
la plaine flamande, les brouillards, fréquents autrefois, ne s’observent 
plus que très rarement, [DezieneuLe, Thèse de Strasbourg 1816, Dis- 
sertation médico-typographique sur la ville de Bourbourg ; p. 14: Les 


brouillards sont aussi des plus fréquents... c’est spécialement au prin- 


tempseten automne queces brouillards règnent, en général,les brouillards 
etles temps nébuleux sont beaucoup plus nombreux que les beaux jours]. 

En résumé, il tombe probablement toujours autant d’eau, mais par 
suite des causes que je viens d’énumérer, elle séjourne moins longtemps 
sur le sol, et s’évapore plus rapidement. L’eau qui, de proche en proche 
dans un sol profondément détrempé, arrivait jadis jusqu'aux dunes, 
n'est plus suflisante maintenant pour renouveler sans cesse l’eau absor- 
bée par le sable, ou perdue par évaporation. 

Comme conséquences, dans les étés secs, les VERTE se meurent 
sur ces dunes desséchées, et le sable rendu libre s ’envole au gré du vent. 

1. Je remercie vivement mes correspondants qui ont bien voulu 
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Cette aulnaie est située sur un sol entièrement sablonneux, 
d’origine pleistocène ou holocène (sable à Cardium) : l’absence 
de fossiles ne permet pas de résoudre la question. 

Entourée à l’ouest par la pâture de la ferme, par des 
champs sur les autres côtés, cette petite station est composée 
de milieux différents, qu'il importe de bien situer avant d’en 
donner la description. 

Si venant de Ghyvelde, on y pénètre en suivant la voie 
ferrée qui la traverse, on voit qu’elle est limitée : 19 à gauche, 
par un fossé bordé de Saules et de Peupliers ; 2° au fond, par 
un mur en briques ; 3° à droite, par un fossé, qui, après avoir 
traversé perpendiculairement la pâture de la ferme, vient se 
terminer contre la voie, puis par une barrière, une clôture en 
bois et .une barrière en fer. La voie ferrée, qui, à sa sortie de 
l’aulnaie, côtoie quelques tas de pierres employées pour le 
ballast, longe cette clôture dont elle n’est séparée que par 
un étroit fossé, toujours à sec et encombré de ronces. Enfin, au 
milieu, se trouve l’aulnaie proprement dite, qui se continue 
très clairsemée, de l’autre côté de la clôture, dans une petite 
partie de la prairie. 


I. Fossé borde de Saules et de Peupliers. 


Fossé. — Phanérogames. — Comme dans la plupart des 
fossés des Moëres, c’est le Phragmites communis Trin. qui 
domine et en couvre la plus grande partie. Viennent ensuite : 
Carex acuta L.(CC),Lythrum Salicaria L., Eupatorium cannabi- 
num L. et Baldingera arundinacea Dum. Sur les bords : Ga- 
lium Aparine L., Pulicaria dysenterica L., Symphytum officinale 
L., Stachys silvatica L., Lolium perenne L., Arrhenatherum 
elatius M. et K., Poa pratensis L. et Dactylis glomerata L. 

Mousses. — Sur les bords et sur les parois couverts d'herbes, 
peuvent seuls vivre : Brachythecium rutabulum B. E (fr), 
Eurhynchium Stokesii BE (CC) et Hypnum cuspidatum L. 


m'aider en déterminant : M. l’abbé Vouaux (mort pour la France, 
fusillé par les Allemands), un grand nombre de Champignons. M. H4- 
rioT, les Aloues. M. Von Keïssrer, directeur-du Muséum de Vienne, 
tous les Champignons recueillis depuis 1914. M. le DT Bucer, les 
Myxomycètes. M. Dismier, quelques Orthotrichum. 
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Champignons. — Sur Phragmites : Leptosphæria culmi- 
fraga Karst (sur les tiges) et Puccinia phragmitis Korn. (sur 
les feuilles). 

Populus montilifera. — Je ne signale pas les Cryptogames 
qu’on y observe ; ils se retrouvent tous sur les Peupliers de 
l’aulnaie. 

— Salix alba — J'ai seulement noté sur ces vieux troncs 
souvent cariés : Rhynchostegium confertum var. Delognei Bou- 
lay (RR), Diploicia canescens Krb., Opegrapha cinerea Cheval, 
et Phoma biformis Vouaux nov. sp. (Champignons parasites 
de Lichens in Bull. Soc. mycol. France, XXX p. 282), parasite 
sur Acrocordia biformis. 

Mollusques. — Ils sont naturellement très rares dans un 
fossé presque toujours à sec. J’ai trouvé seulement : Planor- 
bis rotundatus Poiret, P. umbilicatus Muller, LP. vorticosus L. 
et, sur les Phragmites, quelques Succinea putris L. 


OBSERVATIONS. — La flore ne présente rien de particulier, 
il faut noter seulement : À. confertum var. Delognei, variété . 
nouvelle pour les environs (1) de Dunkerque et l’absence des 
Harpidium, si communs dans les mares et dans les fossés des 
dunes. ÀAmblystegium riparium BE, très rare dans les dunes (2), 
abondant au contraire dans les mares et dans les fossés des 
Polders, fait également défaut. 


IT. Mur en briques. 


Phanérogames. — Ranunculus repens L., Cerastium vulga- 
tum L., Rubus cæsius L., Veronica agrestis L., Urtica dioica L. 
Muscinées. — Ceratodon purpureus Brid (fr), Barbula muralis 
Hedw (CC, fr), B. unguiculala Hedw (fr), B. ruralis Hedw (RR. 
st), Bryum cæspititium L. (fr), B. argenteum L. (fr), B. atropur- 
pureum BE (fr), B. capillare L. (fr), Brachythecium rutabulum 


4. Dans un rayon d’une vingtaine de kilomètres. Boury pe LeEs- 
DAIN, Muscinées des environs de Dunkerque, in Mém. Soc. nat. Sciences 
Cherbourg, XXXVIT, 1910. 

2. Ne se rencontre qu’au voisinage des habitations où l’eau est tou- 
jours plus ou moins riche en matières organiques. 
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BE (fr), Hypnum cupressiforme L. (R, st), H. resupinatum 
Wils (RER, st), Frullania dilatata Dum (fr). | 
Lichens. — Physcia pulverulenta Ny1. (RR), P. obscura Ny1. 
(AC sur les mousses) et Î. Hueiana Harmand (AC), Caloplaca 
(Blastenia) citrina Th. Fr., Lecanora galactina Ach., L. umbrina 
Mass., L. campestris Nyl. (R), Lecania erysibe Th. Fr. (CC), 
Catillaria chalybeia Mass., C. melanobola f. Frullaniæ B. de 
Lesd. (RR sur pédicelles desséchés de Barbula muralis), Bilim- 
bia sabuletorum Br. et Rostr. (C. sur les Mousses, plus rare sur 
le mortier), Bacidia subsaxicola B. de Lesd. nov. sp. (RR), 


B. inundata Th. Fr. (R) (sur les Mousses), Verrucaria nigres- 


cens Pers., Amphoridium mortarit Arn., Polyblastia dermatodes 
Mass. 
Champignons. — Phyllochroa graminis Fuck. sur des feuilles 


mortes de Graminées. 
Champignons parasites de Lichens. — Sur thalle de Verru- 


. caria : Pharcidia lichenum Arn., Leciographa monspeliensis 


Muller. Sur thalle de Lecanora galactina : L. Lamyi Sacc. 
Sur Physcia obscura : Coniosporium Physciæ (Kalchbr.) Sacc. 

Algues. — Pleurococcus vulgaris Men.,Stichococcus bacillaris 
Nag. (sur les Mousses), Nostoc muscorum Agardh., Glæocapsa 
livida Kütz., G. quaternata Breb., Glæocystis vesiculosa Nag. 
(sur les Mousses). 


OBSERVATIONS. — Mousses. — Hypnum resupinatum Wils., 
assez commun aux environs de Dunkerque, mais toujours 
stérile. 

Lichens. — Physcia obscura ff. Huetana : commune dans une 
grande partie de la France, n’est, ainsi que je l’ai déjà fait re- 
marquer, qu’une forme pathologique. 


Catillaria melanobola f. Frullaniæ B. de Lesd. recueilli dans 
les Polders sur Hypnum, à Bergues sur Frullania et sur 
Orthotrichum, dans le bois de Merckeghem sur Frullania, et 
dans le Parc de Versailles (S.-et-0.) sur Hypnum cupressi- 
forme. 


Bacidia subsaxicola B. de Lesd. nov. sp. 


Thallus K—, cinereus, tenuis, granulosus vel subnullus, Apothecia 
nigra, dispersa vel conferta, adnata, primum concava margine tenui 
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integro concolore que cincta, dein plana persistenter marginata vel 
subimmarginata, rarius convexa immarginata que, 0,5-1 mm. lata 
(Apothecia juniora, morbosa ? interdum fusca, vel fusco variegata). 
Epith. K—., olivaceum vel smaragdulum, thec. incoloratum, hypoth. 
incoloratum vel fuscidulum, paraphyses cohærentes, graciles, simplices,. 
apice leviter inflatæ, asci numerosi, anguste clavati ; sporæ 8 næ, rectæ 
vel subrectæ, uno apice sensim attenuatæ, 3 septatæ, vel sæpius septis 
indistinctis, (18) 24-36 (40)  long., 1,5-2 u lat. Gelat. hym. I + cæru- 


lescit dein que interdum vinose rubet. Spermogonia numerosa ; sper- 
matia curvata, interdum spiraliter torta, 24-36 (42) u long. 1-2 p lat. 

Cette espèce diffère du B. saxicola B. de Lesd. (Lich. envt- 
rons Dunkerque, Supplem. I, p. 123), par ses apothécies 
noires, d’abord concaves, puis planes, à bord persistant et 
plus épais, ne devenant que rarement convexes immarginées, 
et par son epithecium olivâtre ou vert émeraude. | 


Polyblastia dermatodes Mass. : Geneac. Lich. p. 24. 
Zschacke : Die Mitteleurop. Verruc. in Hedwigia, Band 
LV, Heîft 6, p. 293. Espèce nouvelle pour la France. Je l’avais 
déjà signalée dans : [Lich. environs Dunkerque], [Lich. envi- 
rons Versailles) et dans [Quelques Lichens Pas-de-Calais], 
sous le nom erroné de Thelidium ealcivorum Hult. 

Champignons parasites. — Leciographa monspeliensis (Ny1.) 
[Exemplaire peu net, apothécies isolées. Le développement 
en a été évidemment gêné par la pauvreté du substratum, 
mais c’est bien le L. monspeliensis, et non le centrifuga (Mass.). 
C’est dommage que mon article soit imprimé, j'ai émis des 
doutes sur la présence de cette espèce sur Verrucaria ; elle ne 
se rencontre guère que sur Aspicilia calcaria | Vouaux in litt. 


Leciographa Lamyi Sacc. [In thallo ZL. galactinæ|]. 


Hic rarior fungus parasiticus pro specie {galactinæ] novus I. for- 
tasse quoad apothecia vetera (nam normaliter [| + cærulescens, demum 
vinassens). Von Keissler in litt. 


III. Fosse. 


Après avoir traversé la pâture qui entoure la ferme De 
Quidt, ce fossé qui, autrefois, se continuait avec le précédent, 
vient se terminer en cul-de-sac contre la voie ferrée. Comme 
pendant la plus grande partie de l’année, il est rempli d’eau 
toujours riche en matières organiques (déjections des bes- 
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tiaux), sa flore est différente et beaucoup plus variée que dans 
le fossé étudié en premier lieu. 


Phanérogames (1). — Rumex conglomeralus Murr., Polygo- 
num amphibium var. terrestre Mœnch, Lemna lrisulca L. 
(CC), L. minor L. (CC), L. polyrrhiza L., Glyceria fluitans 
R. Br. — Sur les bords : Sagina procumbens L., A grimonia 
Eupatorium L., Lysimachia nummularta L., Myosotis inter- 
media Link., Agropyrum repens var. dumelorum Reichb., 
Agrostis alba L. 


IV. Clôture et barrière. 


Formée de quelques pieux (Aulnes et Peupliers) réunis par 
des planches, cette clôture n’est pas encore assez vieille pour 
présenter une flore bien variée, comme c’est souvent le cas 
“dans les Polders. 

Lichens. — Calicium sphærocephalum Ach. Zahlb. Catal. 
Lich. — C. salicinum Pers. (sur la barrière), Ramalina fari- 
nacea L., Evernia prunastri Ach., Parmelia subaurifera Ny1., 
P. caperata Ach., Xanthoria parizlina Th. Fr., X. polycarpa 
Oliv., Lecanora umbrina Mass., L. symmiclera Nyl., L. effusa 
Pers. (sur la barrière), Lecidea fuliginea Ach. (sur la barrière), 
Catillaria synothea Th Fr. (CC), Bilimbia Nitschkeana Lahm 
(R), Bacidia inundala Th. Fr. (R), Buellia punctiformis Mass. 
(sur la barrière), Opegrapha varia var. pulicaris Fr. 

Champignons. — Dacryomyces -deliquescens Duby, Polys- 
tictus versicolor Fr., P. zonalus Fr., Polyporus borealis Fr., P. 
adustus Fr., Aposphæria sp , Patellaria atrata Fr. — Rhabdos- 
-pora Lesdainit Vouaux, parasite sur Lecanora effusa 


OBSERVATIONS. —- Presque tous ces Lichens sont communs 
dans les dunes et dans les Polders et constituent la flore ha- 
bituelle des vieux bois. Parmelia caperata, toujours stérile, 
est assez commun dans les Polders, mais très rare dans les 
dunes où il ne se rencontre que dans les endroits bien abrités. 
Bilimbia Nitschkeana est rare ; je l’ai observé dans les dunes 


1. Je n’ai naturellement noté que les plantes qui vivaient contre la 
voie ferrée, 
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littorales sur Hippophae, dans les dunes internes sur Pinus 
silvestris, et dans la tourbière de Merckeghem sur une vieille 
souche de Betula alba. | 

Champignon parasite. — Rhabdospora Lesdainii Vouaux 
nov. sp. Synopsis, Champignons parasites Lichens in Bull. 
Soc. myc. France, XXX, p. 290. Seconde localité de cette 
espèce rare, que je n'avais récolté qu’une seule fois, dans les 
dunes de Malo-Terminus (près Dunkerque) sur thalle de Le- 
cidea parasema, sur Populus monilifera. 


V. Barrière en fer. 


Mousses. — Barbula muralis Hedw (R, fr.). Orthotrichum 
diaphanum Schrad. (AC, fr.). 

Lichens. — Xanthoria parietina Th. Fr. (C), Physcia ascen- 
dens f. tenella (Scop.), P. obscura Nyl. et forma Hueiana Har- 
mand. : 


VI. Voie ferrée. 


Abandonnée peu de temps après la guerre, la voie s’est ra- 
pidement couverte de plantes venues des dunes ou des Polders 
Voisins. 

Phanérogames — Papaver dubium L , Arabis Thaliana L., 
Cardamine pratensis L., Diplotaxis tenuifolia DC., Teesdalia 
nudicaulis R. Br., Capsella Bursa-pastoris Mœnch, Draba verna 
L., Viola sabulosa Bor., Melandryum pratense Roœhl., Ceras- 
lium arvense L., C. vulgatum L., Arenaria serpyllifolia var. 
leptoclados Gus., Stellaria graminea L., Spergula arvensis L., 
Erodium cicutarium L’Herit., Lotus corniculatus L., Trijolium 
repens L., Scleranthus annuus L. (RR), Daucus Carota L., Hera- 
cleum Spondylium L., Centaurea pratensis Thuill., Bellis peren- 
nis L., Leucanthemum vulgare Lam., Senecio vulgaris L., Tara- 
æacum Dens-Leonis L., Crepis virens L., Leontodon autumnale 
L. (C), Achillea millefolium L., Primula officinalis Jacq., Lycop- 
sis arvensis L., Lysimachia vulgaris Mœnch, Stachys silvatica 
L., Plantago lanceolata L., Urtica dioica L., Salix repens var. 
dunensis (Rouy), Orchis maculata L., Luzula campestris DC., 
Phleum pratense var. nodosum L., Phleum arenarium L., Bro- 
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mus stlerilis L., Poa annua L., Dactylis glomerata L., Calama- 
grostis Epigeios Roth., Briza media L., Apera Spica-venti P.B., 
Holcus lanatus L. 

Cryptogame vasculaire. — Equisetum arvense L. 

Mousses. — Barbula ruraliformis Besch. (RR). 

Lichens. — Pelligera rufescens Hoffm. Sur une borne en 
pierre calcaire : Caloplaca pyracea Th. Fr., Lecanora galactina 
Ach., Xanthoria parietina Th. Fr., Physcia ascendens f. tenella 
(Scop). 

Champignons.— Sur les traverses en bois de la voie: Stereum 
hirsutum Fr., Polystictus versicolor Fr. 


OBSERVATIONS. —- Cette flore d’attente, variable pour le 
moment, ne tardera pas à se modifier. Les plantes des dunes 
la remplaceront peu à peu, et déjà apparaissent : Diplotaxis, 
Viola sabulosa, Erodium, Scleranthus, Salix repens, Phleum 
arenarium et Barbula ruraliformis. Les À gropyrum, les À gros- 
{is et les autres Graminées,si communes le long de la voie ferrée, 
les suivront bientôt. Pourtant, ces variations successives du 
tapis végétal ne se réaliseraient pas, si l’homme pour laisser 
hbre une voie qui lui sert de passage, n’avait soin de détruire 
les ronces envahissantes qui la bordent des deux côtés. Les 
plantes de l’aulnaie ne tarderaient pas autrement à envahir 
assez rapidement le terrain qui leur appartenaït jadis. 

Toutes ces plantes sont communes, sauf Scleranthus annuus 
qui ne vit que dans certaines parties des dunes de Ghyvelde 
transformées en pâturages (contre la gare). En dehors de ces 
mêmes dunes où il est commun, je n’ai observé Teesdalia 
nudicaulis qu’auprès d’une ferme à Spycker. 


VII. T'as de pierres (grès carbonifère). 


Phanérogame. — Les pierres sont presque entièrement re- 
couvertes par l’Hieracium Pilosella L. 

Lichens. — Parmelia subaurifera Nvi., Xanthoria partetina 
Th. Fr., Physcia ascendens f. tenella (Scop)., Caloplaca pyracea 
Th. Fr., Lecanora umbrina Mass., Lecania erysibe ?. nigra B. de 
Lesd., Lecidea expansa Nyl., L. crustulata Krb., L. coarctata 
var. ornata (Sommerf) et nov. f. sorediosaB. de Lesd., Catillaria 
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synothea f. subnigrata (Nyl.) B. de Lesd, Verrucaria Floer- 
keana Dalla Torre et Sarnth. 


OBSERVATIONS. — Lecania erysibe f. nigra B. de Lesd., 
Lich. environs Dunkerque, p. 176. Thalle noirâtre, granulé- 
aréolé. Apothécies noires, d’abord planes, à bord brunâtre 
peu distinct, puis de suite immarginées convexes. Epith. 
bruni, thec. et hypoth. incolores, paraphyses cohérentes, ar- 
ticulées. Spores 1 sept., 15-19 X 6 y. 


Lecidea expansa Nyl. Thalle noirâtre, très mince, continu. 
Apothécies noires, petites de 0,2-0,3 mm. de diamètre, à bord 
entier, d’abord légèrement concaves, puis planes à bord tou- 
jours bien visible. Epith. vert olivâtre ou vert émeraude, 
thec. incolore, hypoth. brun, paraphyses cohérentes,. peu dis- 
tinctes, thèques claviformes, spores 8 nées, ellipsoides, 9 — 11 
X 2,5 — 3 u. Gelat. hym. I + bleu. Spermogonies très nom- 
breuses ; spermaties bacillaires 5 x 2 u. Nouveau pour les 
environs de Dunkerque. 

Lecidea crustulata. Nouveau pour les environs de Dunker- 
que. 


Lecidea coaretata var. ornata (Sommerf.) nov. î. sorediosa 
B. de Lesd. 


Thallus hypochlorite calcico rubens, cinereo-albidus, areolatus ; areo- 
læ parvæ, crenulatæ, rarius plus minus ve rotundatæ, primum dispersæ, 
dein que confluentes crustam que rimoso-areolatam sorediis numerosis 
virescentibus vel cinereo-virescentibus tenuiter que granulosis adsper- 
sam efficientes. Sterilis. 


Catillaria synothea f. subnigrata (Nyl.) B. de Lesd., Lich. 
environs Versailles, 4e suppl., p. 18. Lecidea subnigrata Nyl. 
in Flora 1866, p. 370. Thalle peu développé, cendré-noirâtre. 
Apothécies noires. Spores 1 sept., 9 — 12 X 3 — 3,5 u. Sper- 
maties 4 — 6 X 1,5 — 2 y. Cette forme ne diffère du type que 
par son habitat. | 


VIII. Aulnate. 


Elle est presque entièrement formée d’Aulnes cultivés en 
têtards, sauf quelques exemplaires que l’on a laissés croître 


CL à 
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normalement. Deux petits sentiers qui la traversent, et celui 
qui la longe, sont bordés de Peupliers plus ou moins clairsemés. 
Au milieu, quelques Frênes, un Saule, un vieux tronc d’épine, 
le tout relié par un véritable lacis de Ronces, qui en rendent 
parfois l’accès assez pénible. L'exploitation dont elle est l’ob- 
jet la divise tour à tour en deux parties égales et bien dis- 
tinctes : l’une très dense et par le fait très humide, l’autre avec 
ses Aulnes coupés au ras de la souche, toujours plus ou moins 
sèche. 

Phanérogames et Cryptogames vasculaires. — Ranunculus 
repens L., R. acris L., R. bulbosus L., Thalicirum flavum L. 
(AC.), Capsella Bursa-pastoris Mœnch (R), Melandryum pra- 
tense Rœhl. (à fleurs roses ou blanches), Lychnis Flos-cuculi 
L., Stellaria media Vill. (CC), Sagina aperala L., Hypericum 
letrapterum Fr. (R), Trifolium fistulosum Gilb. (RR), Lotus 
uliginosus Schk., Prunus spinosa L. (CC sur la lisière est), Cra- 
lægus monogyna Jacq. (RR), Rosa arvensis Huds. (R), Rubus 
integribasis P.J. M. forma rosulentus (P. J. M.) (CC), R. flexuo- 
sus M. et Lef. (AC), R. macrophyllus W et N. (AR), À. cæsius 
L. (C. sur la lisière), R. integribasioides B. de Lesd. = R. inte- 
gribasis X cæsius (AC), Lythrum Salicaria L., Epilobium spi- 
catum Lam., Bryonia dioica Jacq. (R), Hydrocotyle vulgaris L. 
(RR), Chærophyllum silvestre L., Scandix Pecten-Veneris L. 
(R), Hedera Helix L. (RR), Cornus sanguinea L. (RR), Sam- 
bucus nigra L. (RR), Galium Aparine L. (C), G. palustre L., 
Cirsium palustre Scop. (C), Centaurea pratensis Thuill., Bellis 
perennis L., Taraxacum Dens-Leonis L., Primula officinalis 


Jacq., Lysimachia vulgaris L., Fraxinus excelsior L., Symphy- 
- um offjicinale L., Myosotis intermedia Link., Solanum nigrum 


L. (RR), Verbascum Thapsus L. (RR), Brunella vulgaris L., 
Scutellaria galericulata L., Stachys silvalica L., Glechoma hede- 
racea L. (C), Rumex acelosa L. (fleurs blanches ou roses), Urlica 
dioica L. (C), Urtica urens L., Populus monilifera Aït., Salix 
repens var. dunensis (Rouy) (R), S. Caprea L., S. alba L. (R), 
S. vilellina L. (RR), Alnus glutinosa Gærtn., Orchis maculata 
L. (R), Listera ovala R. Br. (R), Carex glauca Murr., C. hirta L., 
Anthoxanthum odoratum L. (C), Poa pratensis L., Dactylis glo- 
merata L., Festuca dumetorum f. glabrata (Lebel), Agrostis vul- 
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garis With., Calamagrostis Epigeios Roth (CC) et var. Reichen- 
bachiana Rouy (R), Holcus lanalus L., Phragmiles communis 
Trin. (C), Arrhenatherum elatius M. et K., Brizt media L., 
Pinus silvestris L. (RR), Ophioglossum vulgatum L. (R), Polys- 
tichum spinulosum DC. (CC), Polypodium vulgare L. (RR) 
(ces deux dernières Fougères sur les souches d’Alnus) Equise- 
tum palustre L. (C). 

Champignons. — Sur Rubus: Phragmidium rubt (Pers.) 
Winter (feuilles vivantes), Leplostroma virqultorum Sacc. (tiges 
mortes), Rhabdospora ramealis Sacc. (tiges vivantes), Cocco- 
myces rubi Sacc. (feuilles languissantes), Metlasphæria sepin- 
cola Sacc. (tiges mortes). | 

Sur Rosa: Hendersonia sp. — Sur Melandryum album : 
Ustilago violacea Fuck. — Sur Glechoma hederacea : Puccinia 
glechomalis DC. — Sur Urtica dioica : Phoma urticæ Schult. — 
Sur Carex acuta : Puccinia caricis Reb., Ustilago violacea Fuck. 

Mousses. — Dicranella heteromalla Schp. (R), Ceratodon pur- 
pureus Brid., Barbula unguiculata Hedw., Polytrichum for- 
mosum Hedw. (R et st), Climacium dendroides W. et M. (R et 
st), Brachythecium rutabulum B. E. (CC), Scleropodium illece- 
brum var. piliferum (RR et st), Eurhynchium Stokesii B. E. 
(CC), Hypnum cuspidatum L. (st), H. purum L. (CC et st), 
Hylocomium squarrosum B. E. (st). 

Champignons. — Hypholoma condolleanum Fr., Lycoperdon 
piriforme Sch. Sur branches tombées et pourries : Tubaria 
furfuracea Pers. In fimo canino : Macrophoma fimicola Berl. 
et Vogl. nov. f. microspora v. Keissler, Populus monilifera. 

Muscinées. — Barbula lævipila Brid., Orthotrichum tenellum 
Bruch., O. diaphanum Schrad. (C), Homalothecium sericeum 
B. E. (C), Brachythecium rutabulum B. E. (C à la base), Eurhyn- 
chium striatum B. E. (B à la base, st), Rhynchostegium confer- 
{um B. E. (à la base). R. megapolitanum var. meridionale B. E. 
‘(R à la base, st). Amblystegium serpens B. E. (R à la base), 
Hypnum cupressiforme L. (C) avec des formes tendant à la 
Î. füiforme, H. resupinatum Wils. (R et st), Frullania dilatata 
Dum. | 

Lichens. — Cladonia fimbriata var. lubiformis f. tenuipes 
Malbr. f simplex Ach.f. prolifera Mass. (R à la base seulement), 
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Ramalina calicaris Fr., R. farinacea Ach. et f. minutula Ach., 
R. fratinea Ach. (R), À. fastigiata Ach., Anaplychia ciliaris 
Mass (R}), Evernia prunastri Ach., Parmelia trichotera Hue et 
f. munda Harmand (R), LP. revolula var. minor Harmand (BR), 
P. sulcata Tayl., P. dubia Schœær. (R), PL. acetabulum Duby 
(RR), P. subaurifera et nov. var. fuliginoides B. de Lesd., Can- 
delaria concolor Arn., Xanthoria partetina Th. Fr., Physcia ve- 
nusta f. imbricata B. de Lesd. (R), P. farrea Ach. (RR), P. 
stellaris Ny1. (R), P. aipolia et f. cercidia Ny1., P. ascendens f. 
tenella (Scop.) (CC), P. astroidea NY1., P. obscura Ny1., P.adglu- 
linata Ny1. (C), Caloplaca (Blastenia) cerina Th. Fr., C. (Blaste- 
nia) hæmatites Oliv. (R), C. (Blastenia) phlogina Flagey., 
Rhinodina colobina Th. Fr. (RR), Lecanora subfusca var. allo- 
phana Ach. et f. sublacitea Harmand (C), L. umbrina Mass., 
L. angulosa Ach., L. effusa Ach. (vieille souche), L. atra Ach., 
Lecania syringea Th. Fr. (C), L. cyrtellina Hedlund (RR), 
Ochrolechia parella Arn. (RR), Phlyctis agelæa Krb., Lecidea 
parasema Ach. (CC), Catillaria chalybeia Mass., Bilimbia chlo- 
rococca Var. brachysperma (Stiz) B. de Lesd., Bacidia rubella 
Mass. (C) et f. porriginosa Arn., B. endoleuca Kickx. (R), 
B. arceutina f. effusa Ov. (R), B. inundata Th. Fr. (RR, vieille 
souche), Buellia punctiformis Mass., Diplotomma alboatrum 
Krb. (RR), Artfhonia astroidea Ach., Opegrapha varia var. 
pulicaris Fr. avec f. lutescens Clemn. (R), O. atra Pers., O. herpe- 
lica Ach., Acrocordia alba (Schrad.), À. biformis Oliv. (CC à la 
base), Thelenella modesta Nyl. (R). 

Champignons. — Naucoria sp. (souche), Cortlicium centri- 
fugum Bres. (écorce), Polyporus fumosus Pers. (écorce), P. 
borealis Fr. (écorce), Polystictus velutinus Fr. (écorce), P. nigri- 
cans Fr. (écorce), P. versicolor Fr. (écorce), Stereum hirsutum 
Fr. (écorce), S. purpureum Fr. (arbre mort), Poria contigua Fr. 
(écorce) — Dendrophoma lignorum Schultz. et Sacc. (bois), 
Aposphæria sp. (écorce) — Melanconium sp. (sur un pieu) — 
Trichosthecium roseum Link., Helminthosporium gongrotrichum 
Corda (sur un pieu) — Trichia varia Pers., Arcyria punicea 
Pers. — Tapezia fusca Fuck. (sur un pieu), Dasycypha cerina 
Fuck (bois mort), Durella compressa Tul. (bois), Patellaria 
atrata Fr. (bois mort) — Xylogramma sticlicum Wallr. (sur un 
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pieu) — Hysterium pulicare Pers. (écorce, CC), Æ. angustatum 
Alb. et Schw. (écorce) — Melanospora populina Lév. (feuilles 
tombées) — Rosellinia aquila de Not. (souches), R. pulveracea 
Fuck (branches mortes) — Xylaria hypoxylon Grev. (souches). 

Champignons parasites de Lichens. — Sur X. parteiina : 
Coniosporium Physciæ (Kalchbr) Sacc. Sur Physcia pulveru- 
lenta : Coniosporium Lecanoræ Jaap. Sur Physcia adglutinata : 
Coniosporium Physciæ Sacc. Sur Caloplaca hæmatites : Asco- 
chytula Lecanoræ (Vouaux) v. Keissler. Sur Lecanora subfusca 
var. allophana : Pharcidia epicymatia (Wallr.) Winter, Conios- 
porium Lecanoræ Jaap., Sirothecium verrucosum (Vouaux) 
v. Keissler. Phoma Lecanoræ Vouaux. 

Algues. — Glæocystis vesiculosa Nag., Prasiola crenulata 
Kutz (C), Protococcus viridis Ag, 

Alnus glutinosa. 


Muscinées. — Sur les arbres : Orthotrichum afjine Schrad., 


O. leiocarpum B. E., Eurhynchium Stokesti B. E. (à la base), 


Hypnum cupressijorme L., Frullania dilatata. — Sur les sou- 


ches : Dicranella heteromalla Schp. (R), Dicranum scoparium 
Hedw. (R et st.), Campylopus flexuosus Brid. (RR et s.), 
Mnium hornum L., M. undulatum Hedw. (st.), M. affine Schw. 
(Retst.), Aulacomnium androgynum Schw. (C etst.), Atrichum 
undulatum P. B. (C), Polytrichum formosum Hedw. (R et st.), 
Thuidium tamariscinum B. E. (R et st.), Brachythecium rutabu- 
lum B. E. (C), Eurhynchium striatum B. E. (st.), E. Stokesii 
B. E. (GC), Rhynchostegium confertum B. E., Plagiothecium 
denticulatum B. E., P. silvaticum B. E., P. silesiacum B. E. 
(R), Hypnum cupressiforme L. (CC), Lophocolea bidentata 
Nees., L. heterophylla Dum (R et st.). 

Lichens. — Cladonia pyxidata var. chlorophoea f. synthela 
Ach. (RR sur une vieille souche ; toutes les autres espèces 
sauf une, sur les arbres), Ramalina calicaris Fr., R. farinacea 
Ach., À. fraxinea Ach. (RR), À. fastigiata Ach., Evernia pru- 
nastri Ach. f. retusa Ach. et f. cærulescens Harmand (RR), Par- 
melia caperata Ach. (RR), PL. sulcata Tayl., P. dubia Schor., 


P. revoluta var. minor Harmand (RR), P. subaurifera Nyl.. 
(CC), X, parietina Th. Fr., Physcia ascendens f. tenella (Scop), 


Lecanora chlarona Ny1. (C sur les arbres morts), L. subfusca 


: £ 20 
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Ach., L. angulosa Ach. et var. cærulata Ach., L. piniperda Krb. 
(RR), Lecidea parasema Ach. (CC), L. granulosa Schær. (C sur 
vieilles souches), Bilimbia spododes (Ny1.) B. de Lesd. (R), 
Buellia punctiformis Mass., Gyalecta alnicola B. de Lesd. nov. 
sp. (RR à la base), Arthonia lurida Ach. (RR), Normandina 
pulchella Nyi. (RR sur Frullania), Arthopyrenia punctiformis 
Arn. (R sur les jeunes branches des souches). 

Champignons. — Mycena polgyrammu B. (souche), M. rugo- 
sa Fr. (souche), Crepidotus vartabilis (souche), Naucoria sp. 
(souche), Flammula sp. (souche), Pannus stiptica Fr. (souche), 
Poliporus adustus Fr. (souche), Fomes applanatus Fr. (souche) 
_— Camarosporium sp. (bois) — Helminthosporium apiculatum 
Corda (bois mort), Ozonium auricomum Link (souche), Botrytis 
sp. — Spumaria alba Bull., Comatrica obtusata Preus (souche) 
— Hysterium pulicare Pers. (écorce) — Rosellinia mammiformis 
Ces. et de Not. (écorce d’un arbre mort), Sphærella conglome- 
rata (Wallr.) (feuilles tombées), Hypoxylon fuscum Fr. 


. Champignons parasites. — Sur Lecanora subfusca : Siro- 
{hecium lichenicolum (Lindsay) v. Keissler. 
Fraxinus. 


Muscinées. — Bryum capillare var. platyloma Schp. (R à la 
base), Dicranoweisia cirrata Schp. (RR et st.), Eurhynchium 
striatum B. E. (R à la base), Rhynchostegium confertum B. E. (à 
la base), Hypnum cupressiforme L., Frullania dilatata Dum.(C). 

Lichens. — Ramalina farinacea Ach., R. calicaris Fr., Ever- 
nia prunastri Ach., Parmelia trichotera Hue (R), P. revoluta 
var. minor Harmand (R), P. caperata Ach. (R), P. aceiabulum 
Duby (R), P. subaurifera Nyl. (C), X. partetina Th. Fr., Phys- 
eta astroidea Nyl., Caloplaca (Candelartella) vitellina) Th. Fr., 
. Lecanora atra Ach., Lecidea parasema Ach. (CC), L. quernea 

Ach. (R), Catillaria chalybeia Mass., Bacidia endoleuca Kickx, 
Acrocordia biformis Oliv. 

Champignons parasites. -— Sur Lecanora subfusca : Phar- 
cidia epicymalia (Wallr.) Winter. 

Algues. — Prasiola crenulata Kutz (C). 

Cratægus. 

 Lichens. — Xanthoria polycarpa Oliv., Physcia ascendens 
Î. {enella (Scop), Crocynia lanuginosa Hue. 
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Champignon — Tympanis conspersa Larsch. 

Algues. — Pleurococcus vulgaris Menegh. couvre une grande 
partie de l’arbre. , 

Rosa. 

Champignons. — Siereum ochroleucum Fr. (tige morte) 
Hendersonia sp. 

Végétation dans les coupes. 

Entre les rangées d’Aulnes, le Rubus integribasis dont les 
souches n’ont pas été détruites par le défrichement superficiel 
du sol, émet de suite de nombreux rameaux, qui en couvrent 
la plus grande partie. Viennent ensuite, par ordre de fréquence: 
Agrostis vulgaris (CC), Holcus lanatus à feuilles souvent 
glauques (CC), Anthozanthum odoratum (C), Arrhenatherum 
elatius et Calamagrostis Epigeios. 

Mæhringia trinervia Clairv. forme par places de nombreuses 
colonies, puis, disséminés çà et là, émergent au milieu des 
Ronces : Thalictrum, Bryonia, Symphytum, Solanum rigrum 
(RR), Melandryum, Senecio Jacobæa et S. silvestris (R). 

Polystichum est toujours abondant sur les souches, mais 
les Mousses disparaissent rapidement. Les rameaux gonflés 
d’eau, qui maintenaient autrefois l’adhérence entre les mor- 
ceaux d’écorce plus ou moins détachés du tronc, se dessèchent 
et meurent. Rongée par les insectes, l'écorce se résout alors 
en poussière ou tombe en les entraînant avec elle. 


Champignons. — Sur Mæhringia trinervia : Puccinia are- 
nariæ Wint. 
Mollusques. — Hyalina striatula Alder., Conulus fulvus 


Locard., Helix aspersa Muller., H. nemoralis L., H. hispida 
L., H. pygmæa Drap, H. rotundata Müller, Æ. pulchella 
Müller, 4. costata Müller, Balia perversa L., Pupilla muscorum 
Beck, Vertigo pygmæa Drap. Tous ces Mollusques ont été 
trouvés dans les Mousses, sauf les 1. aspersa et nemoralis (sur 
les arbustes) et Balia perversa (sur Salix alba). 


OBSERVATIONS. 


Phanérogames et Cryptogames vasculaires. — Thalictrum 
flavum : observé seulement dans les fortifications de Bergues, 
et dans la tourbière de Merckeghem. Mœæhringia trinervia : 
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observé seulement à Rexpoëde(RR). Hypericum tetrapterum : 
nouveau pour les environs de Dunkerque. Lotus uliginosus : 
toujours rare, dunes de Loon (R), bois de St Acaire (CC). 
Trifolium fistulosum Gilb. : adventice dans le Nord. Senecio 
sulvestris : dunes de Ghyvelde (RR). Rubus integribasis, domi- 
nant dans l’aulnaïe, se retrouve dans les bois de Merckeghem 
et de St Acaire. Rubus macrophyllus : bois de St Acaire (R). 
Rubus flezuosus : abondant dans le bois de Merckeghem. 


Rubus integribasioides B.de Lesd. À. inlegribasis X cæstus. 


Turio teres, sat validus, suberectus, non pruinosus, glandulis sparsis, 
interdum parcissime pilosus, aculeis rectis, sat validis basi que com- 
pressis munitus ; folia 5 nata, subtus viridia et valde pubescentia, fere 
æqualiter serrata, foliolum terminale obovatuim, rarius bilobatum, basi 
non emarginatum, breviter acuminatum, sat longe petiolulatum, petiolus 
pubescens, aculeis falcatis muritus, supra que leviter suleatus, infima 
foha subsessilia aut partim sessilia, partim petiolulata. Stipulæ longe 
lanceolatæ, parce pilosæ. Ramus florifer teres, plus minus ve pilosus 
aculeatus que, aculeis rectis aut subfalcatis ornatus, foliis sæpius 3 natis. 
Inflorescentia corymbosa, sæpe ramosa. Peduneuli brevi, pubescentes, 
glandulosi, aculeis que rectis armati. Sepala cinereo-virescentia, albo- 
marginata, concava, abrupte acuminata, tomentosa, plus minus ve 
glandulosa, inermia, vel interdum parce aculeata, post anthesim patula, 
fructum plus minus ve amplectentia. Petala alba, roseo tincta, ovata. 
Staminea alba vel roseotincta, stylos virescentes æquantia vel supe- 
rantia. Germina glabra. 


Cornus sanguinea : pas observé dans les Polders, très rare 
ailleurs dans les haïes, C dans le bois de Merckeghem. Pinus 
silvestris : introduit ; couvrait autrefois une partie des dunes 
de Ghyvelde d’où il disparaîtra bientôt par suite de la séche- 
resse. Se retrouve assez communément dans la tourbe avec: 
Polystichum Thelypteris, Myrica Gale, Salix repens, Betula 


alba, Alnus glutinosa, Quercus pedunculata, Calluna vulgaris, 


Scirpus lacustris ; toutes ces espèces sauf : Pinus, Myrica et 
Calluna vivent encore dans la tourbière de Merckeghem (1) ; 
ce dernier se retrouve à la lisière du bois où il est rare. 
Polystichum spinulosum : très rare ailleurs ; vu seulement 
2 ou 3 pieds sur vieilles souches d’Aulnes, au bord d’une mare 


_ à Rexpoëde. 


1. Bouzy pe l:Espain, La tourbière de Merckeghem (Nord) in Bull, 


Union Faulconnier, XVIII, 1922. 
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Muscinées. — Dicranella heteromalla : commun dans les 
bois de Merckeghem et de St Acaire ; très rare à Rexpoëde, 
le long de la voie ferrée et dans un jardin. Campylopus flexuo- 
sus : observé pour la première fois aux environs de Dunkerque. 
Dicranum scoparium : AC dans les dunes de Ghyvelde, RR 
dans les dunes littorales, Bergues murs des fortifications (RR), 
très commun et fertile dans le bois de St Acaire. Dicranoweïsia 
cirrata (1) : Dunes de Ghyvelde et Polders sur vieilles barrières, 
(RR) Rexpoëde, sur un Tilleul. Mnium afjine : AC dans les 
dunes de Ghyvelde, fortifications de Bergues. Mnium hornum : 
cette Mousse, si commune partout, ne se trouve que dans les 
bois de Merckeghem et de St Acaire. Aulacomnium androgy- 
num : Rexpoëde, sur vieilles souches d’Aulnes au bord d’une 
mare et sur Salix alba (R). Polytrichum formosum : dunes de 
Ghyvelde (R), C dans les bois. Thuidium tamariscinum : fossés 
des fortifications de Bergues, CC dans les bois de Merckeghem 
et de St Acaire (fr). Climacium dendroides : dunes httorales 
et dunes de Ghyvelde où je l’ai recueilli fructifié. Scleropodium 
iülecebrum var. piliferum : nouveau pour la région. Rhynchos- 
legium megapolitanum var. meridionale B. E. Dunes littorales 
et de Ghyvelde (C) très abondant sur certaines points de la 
berge du canal des fortifications de Dunkerque. Rhynchoste- 
gium confertum : très commun et toujours fertile dans les 
Polders. Plagiothecium denticulatum : observé seulement sur 
vieilles souches dans le bois de St Acaire. Plagiothecium sile- 
stacum : nouveau pour les environs de Dunkerque. 


Lichens. 
Parmelia subaurifera. nov. var. fuliginoides, B. de Lesd. 


Differt tantum a P. subaurifera : thallo incentro sidio crebro, brevi 
simplici, vel ramoso-coralloideo obtecto. | 


J’ai observé aussi cette variété dans les dunes de Zuydcoote, 
sur Hippophae et,dans les dunes de Ghyvelde,sur Populus alba 
et sur Alnus incana (R.). Physcia astroidea : forme se rappro- 


1. À Calais, sur un Orme dans le Jardin Richelieu, en février 1916, 
j'ai recueilli cette espèce sous une forme un peu spéciale: « Votre 
échantillon offre de nombreuses propagules cylindriques. Correns et : 
Warnstorf ont décrit ces propagules, mais sans donner de nom aux 
plantes qui en sont pourvues. J’ai trouvé dans l'Ardèche une plante 
tout à fait semblable à la vôtre, que j’ai nommée : var. propagulifera ». 
Dismier, in litt., 1923, | 
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chant de la var. sideralis Ach., par ses rosettes de 1 centimètre 
de diamètre, à laciniures plus étroites, dépourvues au début 
de granulations qui n'apparaissent que sur les exemplaires 
âgés, dont elles couvrent plus où moins le centre. Lecanora 
atra : le thalle est souvent légérement jaunâtre. Lecanora sub- 
fusca var. allophana : thalle blanc, granuleux, bordé par un 
hypothalle blanc très finement fimbrié. Apothécies à disque 
roux pâle, à hyménium parfois rongé par les insectes, et don- 
nant alors naissance à d’autres apothécies.Dans certains exem- 
plaires, le thalle est blanc de lait, et passe ainsi à la f. sublactea 
Harmand. D’autres fois, le thalle est complètement oblitéré 
par les apothécies, et celles-ci sont à tel point serrées les unes 
contre les autres, que l’on n’en aperçoit plus que le bord. Leca- 
nia cyrtellina : n’est indiqué en France, qu'aux environs de 
Dunkerque ; je l’ai recueilli dans les dunes de Zuydcoote à la 
base d’un Peuplier, et dans les dunes de Ghyvelde sur un 
Sureau. Rhinodina colobina : très rare dans la région. Bilimbia 
chlorococca var. brachysperma : déjà rencontré dans les dunes 
littorales, sur Salix repens, S. alba, Viburnum Opulus, Psamma 
arenarta ; dans les dunes de Ghyvelde sur Populus monilifera 
et sur Pinus silvestris. Bilimbia spododes : très commun aux 
environs de Dunkerque, sur les vieilles clôtures, plus rare sur 
Salix alba, Populus, Acer Pseudo-Platanus. Dans les dunes de 
Ghyvelde, sur les vieilles clôtures et sur Pinus silvestris. Dans 
les dunes littorales, sur Populus, Hippophae et sur Psamma 
arenaria. Très commun aussi dans les dunes de Calais et de 
Berck (P.-de-C.) sur les vieilles clôtures, sur les Pins et sur les 
troncs morts d’Hippophae. Parc de Versailles (S.-et-0.) sur 
Populus, Abies, Acer Pseudo-Platanus. C’est une espèce mé- 
connue qui doit être commune dans tout le nord de la France. 
Bacidia endoleuca : forme un peu spéciale, différant du type 
par ses jeunes apothécies à bord couvert d’une pruine blanche ; 
spores polyseptées, à cloisons bien visibles, droites ou un peu 
courbes, assez longuement atténuées à une extrémité, longues 
_ de 40-60 sur 3 v. 


Gyaleeta (Secoliga) alnicola B. de Lesd. nov.sp. 


Thallus viridi-olivaceus, granuloso effusus, sat tenuis. Gonidia viri- 
dula, pleurococcoidea. Apothecia numerosa, minuta, cirea 0,5 mm. lata, 
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pallide olivacea, demum hyalino-olivacea, adnata, juvenilia interdum 
fere globosa, dein plana, urceolata, margine integro concolore que 
cincta Epith., thec., et hypoth. incolorata, paraphyses liberæ, graciles, 
articulatæ, apice leviter inflatæ. Asci anguste clavati, 75 p. long, 5- 
5,5 p. lati, apice non incrassati ; sporæ 8 næ, hyalinæ, fusiformes, uni- 
seriales, “ sept., 12-16 p long. 3,0-4 p lat. Gelat. hym. | + obscure 


vinose ei 


Arthonia lurida et Normandina pulchella : nouveaux pour 
les environs de Dunkerque. Thelenella modesta: recueilli 
seulement dans les Polders sur Salix alba, et dans les dunes 
de Ghyvelde sur Populus. 

Champignons. — Macrophoma fimicola Berl. et Vogl. f. mi- 
crospora Keissler. nov. f. Sporidiis modo 9-10 x 7-8 y metien- 
bus. Sporidia hyalina, in cirrhis autem brunneola. Fee ES 
astomæ esse videntur ? An genus aliud ? -(Pycnothyrieæ ?) 
Von Keissler in litt. 

Helminthosporium gongrotrichum Corda. Lignum Popul 
totaliter nigro-colorans. Sporidia elliptica, subacuminata, obs- 
cure brunnea, 5-6 cellulares, 5-6 guttulata. Hæc species a H. 
Rousseliano Mont. in eodem hospite (utraque conidiophoris 
nodulosis instructæ) sporidiis minoribus, multo latioribus 
(30 X 14 contra 50 X 5 y) apicem basim que versus minus 
angustas satis bene diversa esse videtur. Von Keïssler tn litt. 

Corticium centrifugum Bres. Status conidicus, Hyphoderma 
vel Fusisporium, lichenes devastans. Von Keiïssler in litt. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. — Il me reste maintenant, 
après avoir indiqué l’état actuel de l’aulnaie, à rechercher 
quel fut son passé, quel sera son avenir. 

Etat actuel. — Les fossés qui la traversaient autrefois dans 
toute sa largeur, et que l’on entretenait soigneusement pour 
l’écoulement des eaux, sont réduits maintenant à l’état de 
sillons. C’est une preuve que l’eau est moins abondante, ou 
qu’elle s'écoule plus rapidement. Le témoignage du fermier 
est d’ailleurs formel à cet égard ; l’aulnaie s’assèche. Le meil- 
leur aménagement du drainage des terres voisines en est pro- 
bablement la cause. R 

Phanérogames et Cryptogames vasculaires. — L’ humidité 
du sol est encore bien suffisante pour y maintenir : Thalictrum 
flavum, Epilobium spicatum, Scutellaria galericulata, Hype- 
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ricum tetrapterum, Lotus uliginosus, Cirsium palustre, Hydro- 
cotyle, Equiselum palustre et Ophioglossum. Sauf Hydrocotyle 
et Ophioglossum (en voie de disparition), ces plantes sont d’ail- 
leurs peu exigeantes sous le rapport de l’eau, et ne demandent 
qu'un terrain légèrement humidependant unepartie del’année. 

Si l’on consulte encore la liste des Phanérogames et des 
Cryptogames, on voit que, sauf À. flexuosus, R. integribasis et 
R. macrophyllus, on n’y observe pas la flore habituelle des sous- 
bois de nos régions : Sanicula, Oxalis, Tamus, Polygonatum, 
Carex remota, C. silvalica, Athyrium Filix-femina, Aspidium 
Filix-mas etc. 

Muscinées. — Abritées contre l’action desséchante du vent, 
protégées contre les grandes chaleurs et contre la gelée, expo- 
_sées en pleine lumière dès les premiers jours de novembre, date 
de la chute des feuilles des Aulnes, jusqu’aux premiers jours 
d'avril, début de la feuillaison, les Mousses sont abondantes, 
et représentées par un nombre d'espèces relativement assez 
important. Quelques-unes sont plutôt spéciales à la flore des 
bois : Dicranella heteromalla, Mnium hornum, Plagiothecium 
silvaticum, P. denticulatum, P. silesiacum. Je ne cite pas Poly- 
trichum formosum qui se retrouve dans les dunes pleistocènes 
de Ghyvelde (1). | 

Non seulement les conditions atmosphériques sont favo= 
rables aux Muscinées, mais elles trouvent encore sur les vieilles 
souches un milieu des plus propices à leur développement. Les 
larves d'insectes qui rongent le bois, le réduisent en une pous- 
sière qui, entre l'écorce et le tronc, forme une couche plus ou 
moins continue toujours imbibée d’eau, suffisante même, dans 
les grandes sécheresses, à fournir l'humidité qui leur est né- 
cessaire. 

Lichens. — Ils ne présentent rien de bien particulier au point 
de vue général. On remarque seulement une flore plus variée, 
et on peut noter que les Parmelia et les Ramalina qui, sur les 
arbres isolés, forment de larges colonies, sont ici plus rares et 
plus disséminés. Parmelia physodes, assez commun sur les vieux 
bois dans le voisinage, manque ici, comme d’ailleurs sur tous 


4. Bouzy pe LEspain, Réunion extraordinaire annuelle. Société 
géologique du Nord aux Dunes. Internes de Ghyvelde, 16 juin 1912. 
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les arbres isolés ; ce n’est que dans les bois qu’on le rencontre 
sur les écorces. 

La flore est donc caractérisée par quelques Mousses, et sur- 
tout par les Ronces et par le Polystichum spinulosum qui do- 
minent. 

Passé de l’aulnaie. — Je n’ai pu me procurer de renseigne- 
ments sérieux sur le passé de l’aulnaie qui, d’après la grosseur 
de ses vieilles souches, doit être d’origine assez ancienne. Les 
Ronces, les quelques Mousses que je viens de citer, permettent 
d’ailleurs de penser qu’elle constitue un des derniers vestiges 
de ces bois marécageux qui au 17€ siècle (1) couvraïent une 
partie des abords des Moëres et des dunes. 

Avenir de l’aulnaie. — Elle est encore en pleine vigueur, 
mais on remarque pourtant qu'un certain nombre d'Aulnes 
(en arbre), surtout dans la prairie, dépérissent et meurent. 
C’est peut-être le début d’une nouvelle période, qui dans un 
temps probablement encore éloigné, se terminera par la mort 
de l’aulnaie. Comment finira-t-elle ? Je ne saurais mieux en 
donner l’idée qu’en indiquant l’état dans lequel j’ai trouvé un 
petit bosquet d’Aulnes, situé à 200 mètres de là, contre la voie 
ferrée, dans la direction d'Hondschoote. Je n’ai pu malheu- 
reusement l’étudier en détail, car quelques jours après ma pre- 
mière visite, il était complètement défriché. 

Les souches d’Aulnes, qui n’émettaient plus que de chétifs 
rameaux, étaient garnies de Brachythecium rulabulum et d’Eu- 
rhynchium Stokesii,qui couvraient d’ailleurs une partie du sol. 
Entre les rangées d’Aulnes, Rubus cæsius, Stellaria media et 
des Agrostis, formaient presque uniquement avec les Mousses 


1. DT I. Lemaire, Un village disparu aux portes de Dunkerque, in 
Bull. Union Faulconnier. Extrait du tome XX (1913) p. 16 : [Les cerfs 
étaient autrefois nombreux dans la région, à tel point qu’en 1682, les 
habitants de Coxyde et Oostdunkerque adressaient au magistrat de 
Furnes une-plainte « pour les dégâts qu’ils soufirent en leurs graines 
par les cerfs qui se trouvent en grand nombre dans les dunes » |. 

Coxyde et Oostdunkerque se trouvent -en Belgique, non loin de la 
frontière française. 

En 1893, d’après Quarré-Reybourdon [Desséchement des Wate- 
ringues et des Moëres dans l’arrondissement de Dunkerque, p. 28 |, 
les bords des deux anciens lacs étaient encore entourés de bosquets 
d'arbres. 
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le tapis végétal. Sur la lisière, au milieu de quelques Ronces, 
que leur état trop avancé ne m'a pas permis de déterminer, 
se dressaient de rares buissons de Salix repens var. dunensis 
(Rouy), d’'Hippophae rhamnoides, avec quelques jeunes pieds 
d’Acer Pseudo-Platanus. 

Telle sera probablement la dernière phase de la petite sta- 
tion que je viens d'étudier, et dans laquelle j’ai recueilli : 

Phanérogames : 121 espèces, 1 variété, 1 hybride inédit. — 
Cryptogames vasculaires : 5 espèces. — Lichens : 90 espèces 
dont 2 inédites, et 4 nouvelles pour les environs de Dunkerque, 
trois variétés dont 1 inédite, 14 formes dont 1 inédite. — Mous- 
ses : 41 espèces dont 6 nouvelles pour les environs de Dun- 
kerque, 2 variétés. — Hépatiques : 3 espèces. — Champignons: 
63 espèces dont 1 variété inédite. — Champignons parasites 
de Lichens : 12 espèces dont 2 nouvelles. — Algues : 8 espèces. 
— Mollusques : 16 espèces. 


Un nouveau genre de Dioscoréacées 


PAR H. PERRIER DE LA BATHIE 


Ce nouveau genre de Madagascar n’est représenté que par 
une plante grimpante, commune dans les bois littoraux de la 
région orientale, dont l'intérêt est purement botanique. Bien 
que sans tubercule, cette plante a le port habituel des Diosco- 
rea et leurs feuilles cordiformes, criblées de linéoles et de points 
translucides dans le jeune âge. En voici la diagnose : 


AVETRA gen. nov. (PL I). 


Flores hermaphroditi ; perigonu lobis breviter connatis angustis, tortis, 
æqualibus. Stamina 6 ima perigonto affixa ; filamentis brevibus ; connec- 
hivo valde dilatato, -sub stylo reflecto, apice bidentato et in appendicem 
acutam producto ; loculis 2, introrsum rimosis, obliquis, distantibus, 
lamina verticale denticulata separatis, intus et in connectivi parte supe- 
riore affixis. Germen inferum, triloculare, tripterum. Stylus brevissimus 
crassus stigmatibus 6 longe reflexis. Ovula in loculis 2 superposita, Fruc- 
tus siccus indehiscens, trialatus, abortu Î-spermus. Semen crassum, 
oblongo-trigonum, profonde ruminatum, in medio loculo insertum ; em- 


26 SÉANCE DU 11 JANVIER 1924 


bryone cerebriforme propehilum in albumine corneo semi incluso, Frutex 
gractlis scandens, sempervirens ; radicibus fibrosis ; foliis alternis cor1a- 
ceis Dioscoreæ ; floribus magnis axillaribus, solitarius vel in spicam bre- 
vem disposuis. 

Les filets des étamines, larges et courts (1 mm. x 1/2) sont 
insérés à la base des divisions du périanthe et sont étroitement 
appliqués sur une espèce de plate-forme constituée par la par- 
tie concrescente de ces divisions, puis les connectifs très larges 
(2 mm. 1/2), arrondis à la base, se replient et viennent appuyer 
leurs extrémités, appendiculées et munies de deux petites 
dents latérales, contre la partie dressée (de 1 mm.haut) des 
styles, formant ainsi par leur réunion, sous les parties libres 
(de 1 mm.de long) de ces styles, une chambre close qui contient 
à la fois les nectaires et les sacs des anthères. Ces sacs,en effet, 
sont fixés obliquement sur la moitié supérieure interne de ce 
connectif, c’est-à-dire dans la partie qui est recourbée au- 
dessus des filets. Ils sont très éloignés l’un de l’autre, mesurent 
1/2 mm. et sont séparés entre eux par une lame translucide, 
verticale et denticulée au sommet qui n'existe pas dans la 
moitié inférieure du connectif. En outre, les longues branches 
du style, épaisses et réfléchies, pendent sur le dos des connec- 
tifs. Ce dispositif assure certainement aussi bien la fécondation 
croisée que la séparation des sexes chez les Dioscorées, car un 
insecte, pour atteindre les nectaires, est forcé de déchirer la 
base des connectifs, de frôler en entrant, avec ses ailes ou son 
dos, les extrémités stigmatiques des styles, et de ressortir sau- 
poudré de pollen. | 

Ce nouveau genre est très distinct parmi les Dioscoréacées 
par ses grandes fleurs hermaphrodites à divisions tordues, ses 
curieuses étamines, ses longues branches stylaires réfléchies 
sur le dos des connectifs, son fruit indéhiscent et sa graine pro- 
fondément ruminée, albumen et embryon. Il diffère en outre 
des Dioscorées, dont cette plante a le port, par les racines fi- 
breuses et les tiges persistantes et toujours vertes. Il est plus 
voisin des Trichopus Gærtner, dont il diffère néanmoins beau- 
coup par le périanthe fortement contracté en col au-dessus de 
l'ovaire, puis brusquement étalé en plate-forme et même ré- 
fléchi ; ses longues divisions tordues ; ses étamines si particu- 
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lières ; ses stigmates longs et réfléchis, enfin par ses fruits 
indéhiscents (non des capsules comme dans Trichopus), par 
les caractères de la graine et surtout par son port (1). 

L'espèce unique du genre est la suivante : 

Avetra sempervirens, n. sp. 

Glaberrima caule tereti. Folia oblongo-lanceolata, basi cordata, apice 
acuta, 7-12 cm. longa, 23-60 mm. lata, 5-6 nervia ; petiolis sæpé tortis, 
sulcatis, 1-2 cm. longis. Flores axillares, solitarn vel 2-10 in spicum 
brevem conferti ; bracteis numerosis, acutis, coriaceis, valde nervosis ; 
pedicellis 8-12 mm. longis. Perigonium magnum, album, segmentis 
basi connatis, erectis, angustis, 25-30 mm. longis. Fructus ellipsoideus, 


4-5 em. longus X 21-23 mm. latus, basi longo attenuatus, apice obtusus ; 
semine 12-15 mm. longo, 5-7 mm. lato. 


Cette plante est très florifère et ses grandes fleurs blanches 
attirent une multitude d'insectes diurnes et nocturnes au mo- 
ment de la floraison. Elle est commune dans les bois littoraux 
de la région orientale entre Tamatave et Farafangana, et ne 
paraît guère s’écarter de cette zone. Elle est représentée dans 
mon herbier par les n°$ 11712 : Bois littoraux, aux environs 
de l'embouchure du Faraony et 14071 : Bois littoraux, près de 
Tamatave. Dans l’herbier du Muséum de Paris, le genre est 
représenté par le n° 1635 de Boivin (île de Ste-Marie) et par des 
échantillons récoltés par de Lastelle, Dupetit-Thouars, Chape- 
lier sans numéros ni localités.Le spécimen de Boivin est nomme 
Dioscorea smilacina nomen nudum. 


1. Chez le Trichopus, le périanthe est campanulé, court, et Les 3 an- 
gles de l'ovaire se continuent sur le tube du périanthe, qui n’est pas 
contracté en col à la base. C’est une petite herbe dressée ne portant 
qu’une seule feuille triangulée. 
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Festucarum varietates nov 


(Subg. Eu-Festuca) 
PAR A. SAINT-YVES 


Nous avons eu la faveur de pouvoir étudier à loisir les 
Festuca d’un très grand nombre d’herbiers et parmi les plus 
importants ceux du Muséum d'Histoire naturelle de Paris, 
du Conservatoire botanique de Genève, de l’Université de 
Lausanne, de M. le chanoine Coste, etc. Les notes que nous 
avions prises nous avaient permis de rédiger un travail d’en- 
semble ayant pour but de montrer les affinités des divers 
groupes entre eux, de justifier les modifications ou les créa- 
tions que nous avions cru pouvoir faire, d’élucider autant que 
possible les groupes critiques ou mal connus, et enfin d’indi- 
quer un certain nombre de stations nouvelles afin de mieux 
délimiter les aires de dispersion. Mais les prix actuels d’im- 
pression sont tels qu'ils en deviennent prohibitifs ; nous nous 
contentons donc d’énumérer ci-après les variétés ou sous- 
variétés nouvelles créées par nous afin qu’elles ne restent pas 
de simples « nomina nuda » sur les étiquettes des divers 
herbiers. | 

Nous prions MM. le professeur Lecomte, le D' J. Briquet, 
le Professeur Wilezek et le chanoine Coste d’agréer l’assu- 
rance de notre vive reconnaissance pour les précieux docu- 
ments qu'ils ont si largement et aimablement mis à notre 
disposition. 

sect. OVINÆ Fries. 
Subsect. LeGITIMÆ St-Y., Candol. I, p. 4 [19221 
$ I. — Intravaginales Hack., Mon., p. 81 [1882]. 
F. oviNA L. s. ampliss. ; emend. Hack. Mon., p. 82. 


Subsp. eu-ovina Hack., op. cil., p. 85. 

Var. vulgaris Koch Syn., 17e éd., p. 812 [1837 |. 

Subv. eu-vulgaris St-Y. Fest. Alp. Mar., p. 212 =war. 
gernuina Hack., op. cit., p. 86. 
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**Forma apogama (1). 

Spiculæ viviparæ. 

Habit. — Angleterre, Ecosse. S. loc., Herb. Vaillant sub. : 
Gr. montanum spicæfoliacea gramina (herb. Mus. Paris). 

OBsERv. — Cette forme fort rare ne peut être sûrement 
séparée du var. supina f* vivipara que par l’examen de la 
hauteur du point de soudure des gaines. 


** Subv. pi/ifera St-Y. 


Vaginæ et laminæ villosæ, pilis dimidiam crassitudinem laminarum 
æquantibus et in harum superiore parte evanescentibus ; culmi infra 
paniculam, rachis ramique paniculæ et spiculæ pubescentes. Ceterum 
ut in subv. eu-vulgart. 


Habit. — France: Mantes (Seine-et-Oise), leg. St-Y. 
Moravie, à Znaïm, leg. Oborny, Boenitz herb. Europ. (Herb. 
Mus. Paris). 

** Forma humilis. 


Præcedentis forma nana : culmi 6-10 em. alti, panicula 1-2,5 em. lg. 


Habit. — Angleterre près Londres, G. Ball. (herb. Coss.). 
SUbv. lævifolia Hack., Mon., p. 87. 


* Forma sedenensis (Clar.) St-Y. 


Humilis, 15-20 cm. alta, laminæ læves, panicula depauperata, spici- 
formis, brevis, 3 em. lg., arista glumam subæquans. Denuo observanda. 


_ Habit. — France : montagnes de la Seyne (Var) leg. Cla- 
rion Sub : « F. sedenensis Clar. ouvr. mss. pl. nov. » (herb. 
Deless.). 


** Subv. niphobia St-Y. 


Humuilis. Culmi 10-15- (raro) 20 em. alti, infra paniculam scabriusculi. 
Vaginæ glabræ, læves. Laminæ setaceæ 0,6 mm. diam., rigidæ, erectæ, 
culmum dimidium æquantes vel superantes, scabræ vel scabriusculæ, 
intus unicostatæ, 7 nerviæ. Panicula 2-3- (raro) 4 cm. lg., brevis, densa, 
opata, rachi ramisque scabris, ramis solitariis, imo 2-4 spiculato, pani- 
cula dimidia breviore. Spiculæ 6 mm. lg., virides vel violaceo variegatæ. 
Glumæ fertiles 4 X 1,25 mm. arista 1,5 mm. lg., dorso saltem apice 
scabriusculæ vel scabræ, tota superficie etiam marginibus glabræ. Ha- 
bitu F. supinam Schur eximie monens. 


Habit. — France : très répandu dans la région alpine des 
Pyrénées-Orientales ; plus rare dans les Hautes-Pyrénées. An- 
1. “Groupes déjà décrits, mais dont le nom a dû être changé confor- 


mément aux Règles de la Nomenclature. 
**Groupes nouveaux, non encore décrits. 
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dorre : Pic d'Embalire,herb.Gaud. (herb. Lausanne).Catalogne : 
Combe de Mourrens. Vieille-Caslille : Penalara, leg. Boiss. 
et Reut. sub. F. recurvifolia Lag. (ex herb. Boiss. in herb. 
Laus.). 

OBsERv. I. — L’échantillon de Gaudin est accompagné 
de l’étiquette suivante : 

Gr. 38 : Festuca amethystina (nec L., nec Host.) Lapeyr. ? 

Festuca ad nives æternas in loto fere Pyrenæarum jugo obvia, 
nullibi infra 1200 hexap. Quid est ? | 

In monte d'Embalire, non longe a pago Saldeu ad rempubli- 
cam Andorrianam pertinente. » 

Gaudin aura sans aucun doute confondu cette plante avec 
le F. glacialis Mieg. qui est répandu dans toute la chaîne des 
Pyrénées et qui n’était pas encore identifié. 

OBsERv. II. — Le subv. niphobia est presque toujours 
confondu dans les herbiers avec le F. supina Schur dont il 
possède le port. La distinction est en général facile à faire au 





moyen de la hauteur du point de soudure des gaines ; ce point 
est situé dans le voisinage immédiat de la base dans le subv. 
niphobia, au 1/4 ou au 1/3 inférieur dans le F. supina. Mais il 
existe des échantillons, servant de passage entre ces deux 
groupes, qui peuvent être considérés comme des subv. ni- 
phobia à point de soudure placé un peu haut ou comme des 
F. supina à point de soudure situé un peu bas. 
** Forma crassior — subv. alpicola St-Y. olim in sched. 


\ 
\ 
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Culmi robustiores elatioresque, 20-25 em. alti, infra paniculam pube- 
rulo-scabri. Vaginæ retrorsum puberulo-scabræ. Laminæ glaucescentes, 
subjunceæ 0,7- 0,3 mm. diam. Spiculæ 7 mm., glumis fertilibus 4,5 X 


2 mm. — Transitum eximium fecit ad var. duriusculam subv. trachy- 
phyllam. 
Habit. — En mélange avec le type ; beaucoup plus rare. 
** Forma spiculis hispidis. 
Habit. — France : Ariège au sommet du Tarbezou. 


** Subv. heteropachys St-Y. 


Laminæ imnovationum glaucescentes, scabræ, intus 1 (obsolete) 3 
costatæ, 7 nerviæ, inter se crassitudine valde inæquales, imæ ad usque 
1 mm. diam., obsolete 3 costatæ, intermediæ sensim angustiores, sub- 
terminales 0,55-0,60 mm. diam., unicostatæ (fis. 1, 2, 3). 


Habit. — Belgique : Viernet (non omnino typica). France : 
forêt de Fontainebleau, leg. Chabert (herb. St-Y.) ; Bas-Rhin 
à Haguenau, exsic. Billot, n° 961, subv. F. ovina var. vale- 
siaca (herb. Coss.). Suisse, assez répandu : cantons de Berne, 
de Vaud, de Soleure et de Zurich (herb. Laus.). 

OBsERv. — Dans le F. ovinas. 1l.,on rencontre presque tou- 
jours une inégalité assez marquée entre le diamètre des feuil- 
les inférieures et supérieures : c’est pour ce motif que le 
professeur Hackel spécifie que pour les déterminations on 
devra toujours avoir recours à l’éexamen de la feuille subter- 
minale. On ne devra donc rapporter au subv. heteropachys 
que les échantillons dans lesquels les caractères indiqués 
ci-dessus sont très accentués, constants sur toutes les innova- 
tions et tous réunis, y compris la scabréité des feuilles. 


** Subv. Fargesii St-Y. 


Conspicue pruinosa, culmi infra paniculam, rachis ramique pubes- 
centes. Ceterum ut in præcedente. 


Habit. — Chine: Su-Tchen oriental, district de Tchen- 
Keou-Tin, les. R. P. Farges sub. F. ovina L. (herb. Mus. 


: Paris). 


Var. supina Hack., Mon., p. 86. 

* Subv. eu-supina St-Y. — subv. {ypica Hack. L. c. Règles 
Nom., art. 29, 

** Forma caducipila St-Y. 


Vaginæ et laminæ innovationum breviter sed dense pubescentes. 
Pi laminæ subterminalis nondum evoluti, laminarum imarum jamJam 
caduci. 
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Habit. — Laponie orientale : Turii, F. Fellmann, PI arct. 
n° 345 (herb. Vallot). 


** var. paphlagonica St-Y. 


Culmi sat tenues, erecti, rigidi, 30 em. alti, infra paniculam subangu- 
lati, glabri, læves, binodes, nodis occultatis, superiore basi approximato. 
Vaginæ ima bast tantum integræ, ceterum fissæ, glabræ, læves, emar- 
cidæ haud fibrosæ, laminas emortuas demum deJicientes ; hgulæ biauri- 
culatæ, auriculis rotundatis, ciliolulatis. Laminæ rigidæ, erectæ, obtusæ, 
subsetaceæ vel setaceæ, 0,5-0,6 mm. diam., sectione orbiculari, tantum 


5 nerviæ (fig. 4), eæ innovationum ad 1/4-1/3 culmi pertinentes, culmeæ 


conformes et breviores. Panicula subsecunda, densa, erecta, 5-6 em. lg., 
rachi ramisque scabris, ramis solitariis, basi breviter nudis, inferioribus 
dense 4-5 spiculatis, imo panicula dimidia breviore. Spiculæ elliptico- 
lanceolatæ, virides, 4-5 flr., 9 mm. lg., subterminales breviter pedicel- 
latæ, rachilla dorso scabra, internodiis 1 mm. lg. Glumæ steriles inæqua- 
les, I 3 mm. lo., uninervia, II 4 X 1,5 mm., six ad 1/2 IV pertinens, 


3 nervia, nervis lateralibus ad 3/4 usque pertinentibus, utraque acuta, 





Figiae 


marginibus latiuscule scariosa, ibique ciliolata. Glumæ fertiles 6 X 2 mm. 
aristatæ, arista apicali, usque ad 3 mm. le., obsolete costatæ, læves, 
marginibus barbatæ. Palea glumam æquans, apice bidentata, carinis 
scabra, dorso punctulato scabridula. A:theræ palea dimidia longiores. 
Ovarium glabrum. Caryopsis matura muhi 1gnota. 

Habit. — Paphlagonie. Villayet de Kastamboul. Giaur- 
dagh. Sint. It. Orient. 1892, n° 4187 sub. : « F. punctoria 
determ. Freyn » (herb. Laus.). | 

À f. puncloria Sm. toto cœlo recedit, in ssp. eu-ovinam et 
inter var. vulgarem et var. duriusculam collocanda. 

OBsErRv. — Dans la même part il existe un échantillon 
plus élevé, 40 cm., à feuilles un peu plus molles et plus lon- 
gues, à panicule de 9 em. 19. ; ces caractères ainsi que les inno- 
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vations pseudo-rampantes montrent qu’on a affaire dans ce 
cas, sans aucun doute, à un état sciaphile. 

var. duriuscula Koch Syn., 1e éd., p. 812 [1857]; Hack. 
Mon., p. 89. 

subv. genuina HackK., op. cit., p. 90. 

subv. gracilior Hack., Mon., p. 90. et 

sub. villosa Hack., op. cit., p. 91. 

Tantum ut formæ meo sensu habendæ subv. genuinæ. 

** Forma spiculis apogamtis. 

Habit. — Rare. France : Hautes-Pyrénées et Alpes-Mari- 
times. Espagne : Asturies à Convadonga. 

subv. sandomirensis - Zapal. Consp. FI. Galic. crit. V. I, 
p. 60 [1906 | pro var. 

** Forma glabrispicula St-Y. 

À typo ramis tantum puberulis et spiculis glabris recedit. 

Habit. — France : Rouen à la Roche-Adrien, leg. et inven. 
J. Chevalier. 

subv. pubiculmis Hack. ap. Rohl. Sitz. Bœhm. Ges. Wiss. 
Math. Naturw., CI. XXIV-4 (sub. F. duriuscula var. pubi- 
culmis). 

** Forma hirtispicula St-Y. 

Spiculæ pubescentes. | 

Habit. — France : Ariège à Foix, leg. Briand (herb. Pe- 
titm.). 

** subv. coreana St-Y. 


Culmi tenues, ca 35 cm. alti, infra paniculam puberuli. Laminæ 
subjunceæ vel junceæ, 0,8-0,9 mm. diam., longiusculæ, extus læviuseulæ 
vel scabriusculæ, intus obsolete 3 costatæ. Panicula ovato-oblonga, 
5-6 em. lg., rachi ramisque puberulo-scabris, ramis basi brevissime 
nudis. Spiculæ ellipticæ, breves 5-6 mm. lg. Gluma Il ad 2/3 IV perti- 
nens, glumæ fertiles 3,5-4 X 1,75 mm., muticæ vel mucronulatæ, acumi- 
natæ. 


Habit. — Asie : Corée à Port-Hamilton, leg. Willford (ex- 
herb. Grart. Kiew in herb. Mus. Paris). 


** Ssubv. Chaberti! St-Y. 


A subv. trachyphylla Hack. notis infra allatis recedit. 
Vaginæ longius pubescentes, indumento basim laminarum obsidente. 
Panicula laxiuscula. Spiculæ majores, 9 mm. lg. ; gluma 1 4 mm. le, 
subulata, 115 X 1,25-1,50 mm., anguste lanceolata, utraque acutissima, 
carina apice scaberrima vel serratulo scabra ; glumæ fertiles 5,5-6 X 
T. LXXI (SÉANCES) 3 
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2 mm., anguste lanceolatæ, arista glumam dimidiam æquante, carina 
apice scaberrimæ vel serratulo-scabræ. 


Habit. — Corse : Monte-Padro, leg. Chabert (herb.St-Y.). 

subv. crassifolia Hack., Mon., p. 91. 

** Forma pogonantha St-Y. 

Spiculæ + pubescentes. 

Habit. — France : Savoie, Alpes-Maritimes. Suisse: Aigle, 
près Bex, Simplon. 

var. ochroleuca Hack. Mon., p. 93. 

* subv. arbasencis St-Y. — var. ochroleuca Hack. L cs. 
stricto. 

** subv. bigorronensis St-Y. 


Humilior, culmi 20-30 cm. alti. Vagina culmea superior ore paniculæ 
approximato, nunquam infra 2/3 culmu sito. 

Laminæ setaceæ 0,65-0,75 mm. diam., elongatæ, ultra medium eulmi 
et sæpius ad paniculam usque pertinentes. Panicula 4-6 em. lg., stricta, 
densa, ramo imo solitario, panicula subtriplo breviore. Spiculæ breviores, 
7-7,5 mm. le., breviter pedicellatæ ; glumæ fertiles 5-6 X 1,5-2 mm. 
arista 2-2,5 mm. le. 

Habit. -— France: Hautes-Pyrénées, très abondant de 
Luz à Gèdre sur les rochers et les vieux murs (herb. St-Y.). 

** Forma spiculis hispidis. 

Habit. — France : avec le type, mais rare. 

var. glauca Hack. Mon., p. 94. 

subv. macrophylla St-Y. Fest. Alp.-Mar., p. 78 et 212. 


** Forma inter subv. macrophyllam et var. gallicam (Hack.) 
St-Y. ambig. Vide p. 40. 
var. vaginala Hack., Mon., p. 97. 


** Forma dolichostachys St-Y. 


Diagn. — Spiculæ 7-8 mm. Ig. Transitum sistit ad var. 
glaucam subv. pallentem. 
Habit. — Hongrie : près Pilisszentivan, FIL Hung. exsic. 


N° 290 (herb. Deless.). — Autriche : près Vienne, leg. Freyn 
1880 (herb. Mus. Paris). 

** Forma vivipara. 

Habit. — Hongrie : Pesth, les. Magnague (herb. Coss.). 


Subsp. Beckeri, Hack. Mon. p. 100. 
* var. eu-Beekeri St-Y, = ssp,-Beckerit Hack Pc ste 
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* var. cæsia (Hack.) St-Y. — var. glauca subv. cæsia Hack. 
op. cil., p. 95. In ssp. Beckeri translata. 


OBsERv. — Le Prof. Hackel (Sched. in Herb. norm. Dor/ler, 
No 3894) fait observer avec grande raison que le groupe 
cæsia est intermédiaire entre le var. glauca subv. psammophila 
et le ssp. Beckerti et il conclut de ce fait que le groupe Beckeri' 
ne doit plus être considéré que comme une variété prenant 
place entre le var. glauca et le var. vaginata. Si les prémisses 
de ce raisonnement sont parfaitement exactes, nous n’en 
approuvons pas la conclusion. Pour nous,le groupe eu-Beckeri 
considéré en lui seul, est subspécifiquement distinct du var. 
glauca, de plus le groupe cæsta est beaucoup plus voisin du 
var. eu-Beckert que du var. glauca et enfin des formes de pas- 
sage existent entre diverses sous-espèces sans pour cela entraî- 
ner leur déchéance. Pour ces motifs, nous avons maintenu la 
sous-espèce Beckert dans laquelle nous avons fait rentrer le 
groupe cæsita. Nous ajouterons à l’appui de notre manière 
de voir que des formes de passage peuvent exister entre les 
sous-espèces, ainsi le Prof. Hackel estime que le var. vaginaia 
réunit le ssp. eu-ovina au ssp. sulcata (Mon.,p. 100) et que le 
var. marginata réunit le var. duriuscula au var. lævis (op. cit., 


p. 108). 


Subsp. sulcata Hack., Mon., p. 100. 


OBsERv. —- Ascherson et Græbner (Syn., II, p. 476) 
estiment qu'il serait bien préférable (« wohl besser ») de su- 
bordonner le groupe pseudovina au var. valesiaca Koch, ïls le 
maintiennent cependant comme variété distincte en raison 
de son aire géographique. Nous ferons remarquer que si l’aire 
de dispersion du var. valesica est beaucoup plus vaste et 
s'étend de la France jusqu’au désert des Kirghis, les deux 
sroupes ont au centre une aire commune très grande dans 
laquelle ils croissent en des localités analogues. De plus le 
var. pseudovina subv. angustiflora ne diffère du var. valesiaca 
uniquement que par l’absence de pruine (Hack., Mon., p. 103) 
et pourrait par suite n’être considéré que comme une simple 
forme de ce dernier. Enfin le subv. angustiflora Hack. est si 
voisin du subv. {ypica Hack. qu’il est très souvent fort difficile 
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de l’en distinguer. Pour toutes ces raisons nous avons su- 
bordonné le var. pseudovina Hack au var. valesiaca Koch, ce 
qui entraîne les modifications suivantes : 


var. valesiaca Koch, Syn. 1'e éd., p. 812 [1857 | s. lato. 


* subv. eu-valesiaca (Asch. et Gr.) St-Y. — var. valesiaca 
Koch L. c. s. str. — Var. eu-valesiaca Asch. et Gr. Syn., IE 
p. 475 [1900 |. 

** Forma laminis crassioribus. 

Laminæ usque ad 0,7 mm. diam. 

Habit. —— Suisse : abondant autour de Zeérmatt. 

** Forma spiculis hispidis. 

Habit. — Jialie : près Salerne (herb. Bergame). 


* Subv. angustiflora (Hack.) St-Y. — var. pseudovina subv. 
angustifiora Hack., Mon., p. 102. 
* Subv. pseudovina (Hack.) St-Y. — var. pseudovina subv. 


lypica Hack., op. cit, p. 103. 
** Forma villiflora St-Y. 


Spiculæ villosæ ; glumæ steriles inæquales, 1 3 mm. Ig., II 4,5 X 


1,5 mm. anguste lanceolata, glumæ fertiles 4,5 mm. lg., sæpius longe 


aristatæ. 


Habit. — Galicie : Bilcze, leg. Blocki sub. : « F. Hackelit 
miahi. vid. cl. Hackel » (herb. Mus. Paris). — Autriche Inf. : 
près Hetzendori, Dorfl. herb. norm. n° 4500 (herb. St-Y.). — 
Styrie, Hongrie, Transylvanie, Italie : Trentin. — Monténe- 
gro, Bulgarie, Cappadoce: leg. Urville, mai 1850 (herb. Mus. 
Paris). 

* Subv. lenuissima (Hack.) St-Y. — var. pseudovina subv. 
lenuissima Hack. L. c. 


var. dalmatica, Hack. op. cit., p. 102, s. lato. 


OBsErv. — Le groupe {aurica a été subordonné par nous 
au var. dalmatica Hack. exactement pour les mêmes raisons 
que celles qui ont entraîné la subordination du groupe pseu- 
dovina au var. valestaca. | 

* subv. eu-damalica Si-Y, — var. dalmalica Hack. & cs, 
Str. 

** Forma fluminensis (Sadl.) St-Y. = F. ovina B flumi- 
nensis Sadler nom. in herb. | 
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À typo tantum glumis sterilibus fertiibusque longiuscule pubescen- 
tibus recedit. 


Habit. — Croatie : Fiume, herb. Sadler, n° 14 (ex herb. 
Moricand in herb. Deless.). 

* subv. faurica (Hack.) St-Y. — var. {aurica Hack., op. ci, 
p. 104. 

var. sulcata Hack., Bot. Centralb., VIII, p. 405 [1881] 
— var. genuina Hack. Mon., p. 104 [1882 |. 

* subv. eu-sulcata St-Y. — subv. {ypica Hack., op. cit. 
p. 105. 

Règles Nom., art. 29. 

* Forma dasyantha St-Y. 

Forma subv. barbulatam Hack. et subv. hirsutam Hack. 
coercens. 

var. pauciflora Kum. et Sendtn. Flora, p. 756 [1849], s. 
lato. 

* subv. Sendineri (Richt.) St-Y. — var. pauciflora Kum. 
et Sendtn., L. c.s. str. — subv. pauciflora Hack., Mon., p. 103 
[1882] = F. pseudovina e Sendtneri Richt. PI. Europ. I, 
DSL ES OT. 

** subv. fugacipila St-Y. 


Culmi infra paniculam dense pubescentes. Vaginæ superiores dense 
pubescentes, emarcidæ glabræ. Laminæ fere ad paniculam usque per- 
tinentes, juvenes in dimidia inferiore parte pilis longiusculis, densius- 
culis, patulis ornatæ, in superiore parte sensim sparsius hispidæ, veteres 
olabræ sed cicatriculas pilorum exhibentes. 

Habit. — Galicie : près Lemberg, leg. Blocki sub. : « F. 
sulcata Hack. f* glaucantha » (herb. St-Y.). — Moravie : 
Fichtenwald près Domstadt, leg. Laus. (herb. R. Lit.). 

var. Callieri Hack. Sched. in Herb. norm. Dorfler, n° 3392, 
s. lato. 

#SUDV. eu-Callieri St-Y. = var. Callieri Hack. , L c., s. str. 


** Subv. conferta St-Y. 


À subv. eu-Callieri notis infra allatis recedit. 

Culmr 15-25 em. alti. Laminæ subsetaceæ, 0,5-0,6 mm. diam. Pani- 
cula 3-5 cm. lg., densa, conferta, spiculis inter se valde admotis, basi 
interdum interrupta. Spiculæ 5-6 mm. lg., breves ; glumæ fertiles 3-4 X 
1,25-1,5 mm., brevissime aristatæ. 


Habit, — Asie-Mineure : Cappadoce au Mt-Argée, Bal. PI. 
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or. 1856, subv. : « F. ovina L. » (herb. Coss.). — Perse bo- 
réale : près Mendschil, Bornm. It. pers. alt, 1902, n° 8442 
sub. « F. valesiaca subv. mutica » (herb. Coss. et herb. Mus. 
Paris). 

** var. Duvalii St-Y. 


Pruinosa. Vaginæ emarcidæ laminas emortuas demum dejicientes. 
Laminæ subjunceæ vel junceæ, 0,75-1,0 mm. diam., scabriusculæ vel 
scabræ, 7- (rarissime et anomale) 9 nerviæ, fasciculis sclerenchymaticis 3, 
marginalibus longiuscule decurrentibus vel raro cum mediano confluen- 
tibus instructæ (fig. 5). Panicula 6-10 cm. Îg., anthesi laxa, déin con- 
tracta. Spiculæ breves, 6- (raro) 7 mm. lg. Gluma I subulata, II lan- 
ceolato subulata. 


Inter var. glaucam et var. valesiacam transitum sistit. Structura lami- 





narum inter utramque media ; vaginis laminas emortuas dejicientibus, 
laminis scabris, spiculis brevibus, glumis sterilibus subulatis ad var. 
valesiacam spectat ; laminis crassis, 7 nerviis cum var. glauca quadrat. 
Fere structuram laminarum var. strictæ exhibet, ab 1lla tamen laminis 
pruinosis, 7 nervüs, paniculæ indole, glumis subulatis omnino recedit. 
Forsan mistum sed valde dubium, nullum enim specimen var. valesiacæ 
e Durckheim provenientem inveni. 


Habit. — Palatinat : Durckheim, leg. Duval-Jouve sub. : 
« F. glauca Schrad. (herb. Chab. et herb. St-Y.), exsic. Billot, . 
n° 2978, sub. : F. glauca (herb. Mus. Paris, herb. Deless., herb. 
Chassagne). — Jtalie : Alpes Bergamasques à Noasca, leg. 
Wilczek (herb. Laus., herb. St-Y.). 

var. stricta Hack., Mon., p. 107, s. lato — Fsiricta Host: 
CTAMPUUSIT LE 60! 

* sub v. Hostise SV. =: varesiricia Hack PS 
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** subv. pilosa St-Y. 


Tenuior, Laminæ angustiores, 0,7 mm. diam., basi longiuscule his- 
pidæ. Spiculæ breviores, 6-7 mm. lg. ; glumæ fertiles tota superficie 


hispidæ. 

Habit. — Autriche Infr.: Kalvarienberg près Bade, F1. 
exs. Autr.-Hong., n° 395, sub. « F. stricta » (herb. Deless.) ; 
près Mœdling, Bœnitz Herb. Europ. sub.: « F. sulcata » 
(herb. Deless.). 


_Subsp. lævis Hack., Mon., p. 107. 
var. gallica (Hack.) St-Y. apud R. Lit. in Bull. Soc. R. 
bot. Belge, LV-2,.p. 14 [1923 |. 
subv. Hervieri. St-Y., L c. 
** subv. Costei St-Y. — 


A subv. Hervieri notis infra allatis recedit. 

Culmi robusti, 35-50 em. alti. Laminæ junceæ, 0,9-1,0 mm. diam. 
et ultra, 7-9 nerviæ, fasciculis sclerenchy maticis crassiotibus, margina- 
hibus longius decurrentibus, sensim attenuatis et contra nervum prima- 
rium lateralem desinentibus (fig. 6). Panicula interdum nutans. Spiculæ 





Fre. 6: 
7-8- (raro) 9 mm. le., elliptico-oblongæ ; gluma I 3-3,5 mm. le., II 4- 
4,5 X 1,25-1,5 mm. ; glumæ fertiles b,5 F X 1,75-2 mm, arista 1,5- 
2 mm. lg 


Præclaro cannonico et egregio botanico « Coste », qui primus invenit 
plantam, grato amicissimoque animo dicata. 


Habit. — France : Gironde, Ardèche, Isère, Hautes-Alpes, 
Savoie, Haute-Savoie, Pyrénées-Orientales, Aude. —- Suisse : 
Tessin. —- Espagne : Cerdagne et province d’Avila. — Jlalte : 
Alpes Bergamasques. 

OBsERv. — La description donnée par M. Volkart de son 
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F. ovina var. pseudo-varia (Bull. Herb. Boiss., III, p. 449 
[1903 |) pourrait porter à identifier cette plante avec le subwv. 
Costei ; nous avons vu dans l’herbier Chenevard l'échantillon 
autotypique récolté à Fusio qui n’est autre chose qu’un F. 
duriuscula genuina, f flaccida Bell et f* longifolia (Thuil.) 

** Forma inter subv. macrophyllam St-Y. et subv. Costei 
St-Y. ambig. 

Fasciculi sclerenchymatici laminarum 3, multo tenuiores 
quam in subv. Costei, valde crassiores quam in var. glauca 
subv. macrophylla forma flaccida. Planta versula. 


Habit. — Abondamment récolté dans les Préalpes Léma- 
niennes par le Dr Briquet. — Savoie : Chaîne du Bourget. — 
Isère : Chaîne du Ratz, Jura de Crémieu, Mt-d’Annoisin 
(Herb. Deless.). 


** var. dahurica St-Y. 


Culmi 25-40 em. alti, erecti, rigidi, infra paniculam obtusanguh, 
striati, glabri, læves, binodes, nodo superiore nudo, in 1/5-1/4 culmi sito. 
Vaginæ ma basi tantum integræ, ceterum fissæ, glabræ, læves, + mi- 
tentes, emarcidæ haud fibrosæ, laminas emortuas dejicientes ; hgulæ 
biauriculatæ, auriculis rotundatis, ciliolulatis. Laminæ setaceæ, 0,6- 





0,7 mm. diam., rigidæ vel rigidiusculæ, erectæ vel laxe arcuatæ, obtusæ, 
glabræ, lævissimæ, structura (fig. 7). Panicula ovato- -oblonga, erecta, 
densiuseula, 5-8 cm. le., rachiramisque scabris, ramis imis 1-2 mis, 
primarlio 3 plurispiculato, paniculam dimidiam subæquante. Spiculæ 
elliptico-oblongæ, virides, + nitentes, 4-6 flr., 7-8 mm. Ig., subtermi- 
nales breviter pedicellatæ, rachilla dorso scabra, internoduis 0,7-0,8 mm. 
lg. Glumæ steriles inæquales, 1 2,5-3 mm. lg. uniner vla, 14 x 
A, ,5-2 mm., ad 1/2 IV pertinens vel parum ultra, 3 nervia, utraque 
acuta, marginibus sæpius minute ciliolulata, carinis scabra, apice dorso 
scabriuscula. Glumæ fertiles 5-5,5 X 2-2,5 mm., late lanceolatæ, muticæ 
vel mucronulatæ, acutæ, écostatæ, apice dorso scabriusculæ vel punctu- 
lato-scabriusculæ. Palea glumam æquans, bidenticulata, carinis scabra, 
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dorso punctulato. Antheræ 3 mm. Ig., palea dimidia longiores. Ovarium 
glabrum. Caryopsis matura mihi ignota. 


Habit. — Asie, Daourie, leg. Turez. F1. baïcal. dah. herb. 
Bunge (herb. Coss.). — Mandchourie : plaines sablonneuses 
près Kaïlar, leg. Chaff. 20 juin 1896, n° 1380 (herb. Mus. 
Paris,2 parts). « In campis transbaïcalensibus 1833 » (herb. 
Laus.). 

** Forma (an subv. ?) Chazaudii St-Y. 


À typo nodis spiculisque pruinosis, panicula breviore 3-4 em. l., 
angustiore, rachi ramisque puberulo-scabris, spiculis brevioribus 6- 
7 mm. lg. recedit. 


Habit. Asie, Mongolie « à 330 km. au S. W. d’Ourga, 
1700 m. », Ig. Chazaud, 27 VI, n° 54 « Graminée qui pousse 
dans le sable » (herb. Mus. Paris). 


var. marginala Hack Mon., p. 108. 

* subv. eu-marginala St-Y. — subv. {ypicam Hack. [. c. et 
subv. Timbali Hack. L. c., coercens. 

Regl. Nom., art. 29. 


** subv. platyphylla St-Y. 


Laminæ planæ, innovationum explanatæ 2 mm. et ultra latæ, cellulis 
bulliformibus obsoletis munitæ, culmeæ cellulis bulliformibus conspi- 
cuis præditæ. Ceterum ut in var. alopecuroide Hack. 


Habit. — France : Pyrénées-Orientales au vallon de Ria, 
les. Sennen (herb. Senn. et herb. Coste). 


** var. Bungeana St-Y. 


Culmi 25-30 cm. alti, sat robusti, erecti, infra paniculam teretiusculi 
vel obtusanguli, striati, glabri, læves, binodes, nodo superiore nudo, 
basi approximato. Vaginæ ad 1/3-1/2 usque integræ, ceterum fissæ, 
olabræ, læves vel interdum retrorsum scabridulæ, emarcidæ haud fibrosæ, 
laminas emortuas dejicientes ; hgulæ biauriculatæ, auriculis rotundatis, 
minute ciliolulatis. Laminæ subjunceæ vel junceæ, 0,8-0,9 mm. diam., 
rigidiusculæ, erectæ, obtusæ, marginibus apice tactu scabriusculæ vel 
scabræ, eæ innovationum eulmum dimidium subæquantes, culmeæ 
conformes et breviores, structura exacte ut in var dura. Panicula erecta, 
densa vel densiuscula, brevis, 4-5 em. lg., rachi ramisque scabris, ramis 
solitarus, imo 2-4 spiculato, paniculam dimidiam subæquante. Spiculæ 
ellhptico-oblongæ vel ellipticæ, intense fusco-purpureo-variegatæ, laxius- 
cule 3-4 flr., 8-9 mm. lg., pedicellis hispido-scabris, rachilla dorso 
cilolato-scabra, internodns 1-1,25 mm. lo. Glumæ steriles inæquales ; 
1 3,5-4 mm. le., uninervia, subulata, II 4,5-5 X 1,5-2 mm., anguste 
lanceolata, ad 1/2 IV vel parum ultra pertinens, 3 nervia, utraque acuta 
vel acutissima, lævis, marginibus apice ciolulata. Glumæ fertiles 6 X 2- 
2,25 mm., anguste lanceolatæ, longearistatæ, arista 3-4 mm. lg., a medio 
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angustatæ, obsolete costatæ, carina scabræ, apice dorso-scabriusculæ. 
Palea glumam æquans, bidenticulata, carinis longiuscule seabra. An- 
theræ 3,5 mm. lg., palea dimidia longiores. Ovarium glabrum. Caryopsis 
matura mihi ignota. 

Var. duræ affinis sed ab illa vaginis et olumis spicularum conspicue 
recedit ; À. nigrescens Lamk. in herbariis nuncupata quanquam ab 1lla 
toto cœlo differt. 


Habit. —- Europe, Suisse : « Sudl. Schw. », Thomas, n° 520 
sub. « F. nigrescens Lamk. », coll. Rchb. (herb. Coss.). 

Asie : Altaï « In alpibus DER » herb. Bunge, n° 130 
sub. : «Festuca nigrescens Lamk. » (herb. Coss.) ;s.loc., Acad. 
imper. Petrop. sub. « F. nigresens Lamk. » (herb. Mus. Paris). 

-OBsER\. -— L’échantïllon de la collection Reichenbach men- 
tHionné comme provenant de Suisse est absolument identique 
à ceux récoltés dans l’Altaï. Il est très vraisemblable qu'il 
s'est produit un mélange d'étiquettes, cependant on ne doit 
pas oublier que le var. valesiaca par exemple croît très 
abondamment à la fois en Suisse et dans le désert des Kirghis. 

** var. Jeanpertil Si-Y. | 


Haud pruimosa (in nostr. specim.). Culmi sat tenues, erecti, rigidi, 
30 40 em. alti, infra paniculam subangulati, glabri, læves, binodes, nodo 





superiore basi approximato. Vaginæ ad medium usque integræ, ceterum 
fissæ, glabræ, læves, # nitentes, emarcidæ haud fibrosæ, laminas emor- 
tuas retinentes ; hgulæ biauriculatæ, auriculis rotundatis, minutissime 
cilolulatis.. Laminæ junceæ, 0,8-0,9 mm. diam., rigidæ, erectæ vel laxe 
arcuatæ, obtusæ, glabræ, læves, eæ innovationum breves ca 10 em. Ig., 
culmeæ conformes et adhuc breviores, structura omnino typica (fig. 8). 
Panicula densa, stricta, sublinearts, 6-10 cm. lo., rachi inferne lævi, 
ramis scabris, dolitatuis. imo basi breviter nudo, 4-6 spiculato, 2-3 em. lo. 
tantum ad basim sequentis pertinente. Spiculæ latiuscule elliptico- 
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oblongæ, virides, dense 4-6 flr., 6-7 mm. lg., rachilla dorso ciliolata, 
internodus 0,5-0,6 mm. lg. Glumaæ steriles inæquales 1 3,5-4 mm. lg., 
uninervia, [I 4,5-5 X 1,5-1,75 mm., ad 3/4 IV pertinens, 3 nervia, 
utraque acutissima, marginibus anguste scariosa, glabra, extremo apice 
scabriuscula. Glumæ fertiles 4,5-5 X 1,75-2 mm., aristatæ, arista api- 
cali 1-1,5 mm. lg., a medio acutatæ, ecostatæ, apice dorso punctulato- 
scabridulæ. Palea glumam æquans, bidenticulata, carinis scabriuseula, 
dorso punctulato scabridula. Antheræ flavæ, 3 mm. lg., palea dimidia 
longiores. Ovarium glabrum. Caryopsis matura muhi ignota. 

In ssp. læoi var. strictæ ssp. sulcatæ vicaria. 

Herbarii Cossonu CI. custode «Jeanpert »amico animo dicata. 


. Habit. — Europe. — Grèce. Attique : Mt Pateras, Heldr. 
PI. ex. F1. hell. n° 253 sub. : « F. duriuscula var. » (herb. Coss.) ; 
Mt. Pentélique, Heldr. F1. Græc. exs. sub. : « F. ovina var. 
duriuscula » (herb. Coss.). — Céphalonie : « Opozx Aero in 
cacumine montis ». Letourneux, 17-VIT-79 (herb. Coss.). — 
ASte. — Lycie: Elmula au Mt Alidagh, Pichler PI Lyc 
VII-1883 (herb. Coss.) 

FR | (à suivre) 


Migration des substances azotées pendant 
le jaunissement des feuilles des arbres 


PAR RAOUL COMBES 


Dans des notes antérieures (1) ont été exposés les résultats 
de recherches entreprises en vue de déterminer ce que devien- 
nent les hydrates de carbone contenus dans les feuilles des 
arbres pendant la période du jaunissement qui précède la chute 
automnale. En comparant la composition de feuilles cueillies 
avant le jaunissement, d’une part avec celle de feuilles ayant 
jauni sur l’arbre qui les porte, et d'autre part avec celle de 
feuilles ayant jauni après avoir été détachées des rameaux, on 
est conduit aux conclusions suivantes : 

Lorsque les feuilles de F'agus silvaticaet d’Æsculus Hippo- 
castanum jaunissent et meurent en automne, 9 à 10 vingtièmes 


1. Comses.(R.) et Kouzer (D.), C. R. Ac. Sc., CLXXV, 1922, p. 406 ; 
Bull: Soc. bot. Fr., LXIX, 1922, p. 539. | 
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des hydrates de carbone solubles qu’elles contiennent restent 
dans ces organes, tombent par conséquent avec eux et se trou- 
vent ainsi perdus pour les arbres ; 5 à 7 vingtièmes disparais- 
sent, consommés dans le phénomène respiratoire ou entraînés 
par les pluies et les rosées ; 4 à 5 vingtièmes seulement émi- 
grent vers les parties vivaces, se mettent en réserve dans la 
tige ou la racine, et peuvent être ultérieurement utilisés. 

On sait que les analyses faites par divers auteurs en vue 
d'étudier ce que deviennent les substances azotées des feuilles 
au cours du jaunissement automnal ont montré que ces subs- 
tances diminuent d’une manière notable pendant cette pé- 
riode. La question que nous nous sommes posée à propos des 
hydrates de carbone se pose donc également pour les composés 
azotés. Quel sort subissent les matières azotées qui disparais- 
sent des feuilles au cours du jaunissement automnal ? La tota- 
Jité de l’azote qui disparaît ainsi va-t-elle se mettre en réserve 
dans les organes vivaces, ou bien une partie est-elle entraînée 
par les précipitations atmosphériques comme nous avons vu 
que cela se passe pour les hydrates de carbone ? 

J'ai entrepris de déterminer les quantités respectives de 
substances azotées qui disparaissent des. feuilles sous les di- 
verses Influences pouvant intervenir au cours du Jaunissement 
automnal. Dans ce but, j'ai effectué un certain nombre d’expé- 
riences analogues à celles qui avaient été réalisées pour les 
hydrates de carbone. La première série a été entreprise pen- 
dant l’automne de l’année 1919. Elle portait sur l’A cer Pseudo- 
Platanus et le Tilia platyphylla. 


Expériences faites sur des feuilles d’Erable et de Tilleul. 1919. 


Le 10 octobre, la plupart des feuilles d'Érable commencant 
à présenter un début de jaunissement, 21 feuilles aussi sem- 
blables entre elles que possible sont choisies ; 7 sont cueillies 
pour être soumises immédiatement à l’analyse ; 7 autres sont 
laissées sur l'arbre et marquées d’une étiquette ; les 7 dernières 
sont cueillies et placées près de l’arbre, en plein air, le pétiole 
plongeant dans l’eau. Au moment où les feuilles laissées sur 
l'Érable furent complètement jaunes et commencèrent à tom- 
ber, le 12 novembre, on récolta les 7 feuilles étiquetées et ayant 
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jauni sur l'arbre, ainsi que les 7 feuilles cueillies le 10 octobre 
et abandonnées au jaunissement près de l’arbre ; ces dernières 
étaient aussi uniformément jaunes que celles restées sur les 
branches.Ces deux récoltes furent soumises chacune à l’analyse. 

Une autre expérience semblable fut faite en même temps sur 
un autre Érable. Chacun des trois lots comprenait 13 feuilles. 

Enfin, une troisième expérience fut également faite au même 
moment sur un Tüilia platyphylla; chaque lot comprenait 
15 feuilles. Le jaunissement des feuilles de cet arbre fut incom- 
plet ; au moment où la chute se produisit, les feuilles étaient 
d’un vert jaunâtre et contenaient encore beaucoup de chlo- 
rophylle ; il en était de même des feuilles cueillies et mises à 
jaunir près de l'arbre. J’ai dosé l’azote total, dans les divers 
lots de feuilles, par la méthode de Kjeldahl modifiée par Jodi- 
bauer. Les résultats des analyses sont réunis dans le tableau 
ci-dessous ; l’azote total contenu dans les feuilles y est exprimé 
en milligrammes. 


Feuilles Feuilles ayant jauni 
au début du ————  — 
jaunissement sur l’arbre à côté de l’arbr® 
Résultats rapportés à 10 feuilles : 
Acer (17e expérience) . . . 83,4 39,0 69,4 
Acer (2€ expérience) . . . 84,0 43,0 74,3 
tn A PP ERREe AS 96,1 SAR. 97,9 
Résultats rapportés à 100 gr. de substance sèche de feuilles : 
Acer (17e expérience) _. . . 1696 880 1435 
Acer (2€ expérience) . . . 1780 895. 1788 
M RM. ri 2300 1560 2297 


Il ressort de ces résultats qu'au cours du Jaunissement qui 
précède la chute des feuilles, chez les deux espèces étudiées, 
la moitié environ des substances azotées quitte les feuilles 
lorsque ces dernières jaunissent normalement sur les arbres ; 
quand on les cueiïlle au début du jaunissement et qu'on les 
laisse jaunir en plein air, une légère diminution de ces subs- 
tances est constatée dans l’un des trois cas étudiés (Acer, 
1'e expérience), dans les deux autres, les feuilles ont conservé 
la totalité de leurs composés azotés. 

Il semble donc qu’en automne, chez l'Érable et le Tilleul, 
il y ait évacuation, au cours du Jaunissement normal, de la 
moitié environ des substances azotées des feuilles vers les or- 
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ganes vivaces ; l’autre moitié reste dans les feuilles jaunes et 
quitte les arbres avec elles ; la part de ces substances entraînée 
par les précipitations atmosphériques est faible ou même nulle. 


Expériences faites sur des feuilles de Hétre, 
de Marronnier et de Châtaignier. 1920. 


Une seconde série d'expériences a été faite pendant l’au- 
tomne de l’année 1920. Elle portait sur les espèces suivantes : 
Fagus silvatica, Æsculus Hippocasltanum et Castanea vulgarts. 
J’ai opéré comme il vient d’être indiqué pour l’Acer et le Tilia 
étudiés l’année précédente. 

Le 29 septembre, au moment où certaines branches de Hêtre 
présentent un début de jaunissement, trois lots de dix feuilles 
sont récoltés et soumis immédiatement à l'analyse ; trois lots 
semblables sont laissés sur l’arbre, chaque feuille étant mar- 
quée par une étiquette ; enfin, trois autres sont récoltés et dis- 
posés près de l’arbre, le pétiole plongeant dans l’eau. Le 7 no- 
vembre, quand les feuilles demeurées sur l’arbre ont jauni, 
puis bruni, et commencent à tomber, les feuilles étiquetées 
laissées sur les branches sont récoltées ; 1l en est de même de 
celles qui ont été cueillies et abandonnées au brunissement 
près de l’arbre. 

Le 20 septembre, les feuilles de Marronnier commencent à 
jaunir ; 20 feuilles composées chacune de 7 folioles, aussi com- 
parables entre elles que possible, sont choisies parmi celles qui 
sont encore complètement vertes. Quatre de ces feuilles sont 
récoltées et soumises immédiatement à l'analyse ; quatre au- 
tres sont laissées sur l’arbre et marquées d’une étiquette ; 
quatre sont récoltées et laissées à l’air libre près de l’arbre (ces 
feuilles ne recevant pas d’eau et continuant à transpirer, se 
sont desséchées en trois jours ; elles ont bruni sans passer par 
la phase du jaunissement) ; quatre sont récoltées et abandon- 
nées au Jaunissement près de l’arbre, leur pétiole plongeant 
dans l’eau. Le dernier lot de quatre feuilles est également laissé 
près de l’arbre, maïs les pétioles plongent dans une solution 
aqueuse de sulfate de calcium et de sulfate de fer (l'addition 
de ces deux sels à l’eau dans laquelle plongent les pétioles a été 
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faite dans le but de réaliser, en dehors de l’arbre, des condi- 
tions aussi voisines que possible de celles du jaunissement nor- 
mal ; les feuilles qui jaunissent sur les arbres s’enrichissent 
en effet, pendant la période qui précède la chute, en sulfates, 
en calcium et en fer). Le jaunissement s’est d’ailleurs produit 
d’une manière à peu près semblable dans les feuilles consti- 
tuant les deux derniers lots. Le 8 octobre, les feuilles étique- 
tées et laissées sur les branches sont complètement jaunes ; on 
les récolte et on recueille en même temps les trois lots de 
feuilles mises à jaunir près de l’arbre. 

Le 26 septembre, les feuilles de Châtaignier commencent à 
jaunir. Huit feuilles sont choisies parmi celles qui sont encore 
complètement vertes ; deux sont récoltées et soumises à l’ana- 
lyse; deux sont laissées sur l’arbre et marquées d’une étiquette; 
deux sont récoltées et mises à jJaunir près de l’arbre, leur pé- 
tiole plongeant dans l’eau ; les deux dernières sont également 
récoltées et mises à jaunir près de l'arbre, leur pétiole plon- 
geant dans une solution étendue de sulfates de calcium et de fer. 

Le 12 octobre, les feuilles étiquetées et laissées sur les 
branches sont complètement Jaunes ; on les récolte et on re- 
cueille en même temps les deux lots de feuilles mises à jaunir 
près de l'arbre. 

Les résultats des dosages d’azote total effectués sur ces di- 
vers lots de feuilles sont réunis dans le tableau ci-dessous : 


Feuilles ayant jauni 


É HR sur l'arbre 700 Tacots de l’arbre Fe 
jaunissement Pétioles  Pétioles  Pétiole, 
Fogu. © or 
Azote total dans 10 feuilles : HARAS 
JE ROSES 33,6 1472 29,1 
PPIDT EAU 1. 30,6 10,7 254 
SE ETC VMS TR 22,7 10: 24,1 
Moyennes . . 28,9 +0:9 25,0 
Azote total dans, 100 or. de substance sèche : 
1 410) MÉRRSIAEERER 2071 918 2109 
RAMONS MAARL C1. 2200 1004 1850 
HT MNT NPA OR 1330 943 1819 
Migyennes:..1.. 2033 959 1926 
Æsculus. 
Azote total dans une feuille : 
tienne, :‘} : | 15,9 24,3 70,5 79,8 


0 70,9 
2 CITOI CNRS 56,5 20,8 63,5 67,6 74,0 
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32, feuille: #42 200. 48,5 14,2 61,0 67,0 61,7 
Le fouille 7202 45,4 » 09,6 DUAL » 
Moyennes : .,. . 56,6 197 63,6 66,1 71,8 
Azote total dans 100 or. de substance sèche : 
{re feuille % 50002 1206 558 1298 1367741332 
2e eudlless 14 08 907 460 1055 1303 1272 
26-1001le AM 930 391 1420 1180 1110 
AR CNT let PO der 0 982 ) 1380 © 1085 » 
Moyennes . .  .:. . 1006 469 1283 1234 1238 À 
Castanea. 
Azote total dans une feuille : 
15,2 5,0 19 484r19,2 
Azote total dans 100 gr. de substance sèche : | 
| 1340 230 1510 P0#1502 


Ces résultats sont de même ordre que ceux qui ont été 
obtenus en opérant sur l’Érable et le Tilleul. 

Chez le Hêtre,le Marronnier et le Châtaignier, comme chez 
l'Érable et le Tilleul, au cours du jaunissement qui précède la 
chute des feuilles, une quantité importante de substances 


azotées, comprise entre la moitié et les deux tiers de la quan- 


tité présente, quitte les feuilles lorsque ces organes Jaunissent 
normalement sur les arbres. Quand on sépare les feuilles des 
rameaux avant qu'elles n’aient commencé à jaunir et qu'on 
les place dans des conditions où le jaunissement puisse se 
produire quoique les feuilles ne soient plus en relation avec 
les tiges, la teneur en substances azotées ne subit pas de modi- 
fications sensibles ; les différences constatées, en plus ou en 
moins, dans les dosages ne dépassent pas celles qui sont im- 
putables aux variations individuelles. Ces feuilles étant ex- 
posées aux précipitations atmosphériques comme celles qui 
jaunissent sur les arbres, on est amené à conclure de ces ré- 
sultats que, pendant le jaunissement automnal normal, les 
pluies et les rosées ne paraissent pas entraîner de quantités 
appréciables de substances azotées. Contrairement à ce qui 
a lieu pour les matières hydrocarbonées, dont une notable 
partie (5 à 7 vingtièmes) disparaît des feuilles sans faire re- 
tour aux organes vivaces, la part des substances azotées qui 


quitte les feuilles pendant que ces organes jaunissent sur les 


branches peut être considérée comme ayant émigré vers la 
tige ; le reste demeure dans les feuilles qui tombent et se 
trouve ainsi perdu pour l'arbre. 








LENOBLE. — LE JUNIPERUS THURIFERA DANS LE DIOIS 49 


Découverte du. Juniperus thurifera L. dans 
les montagnes du Diois (Drôme) 


PAR F. LENOBLE 


Le Juniperus thurifera L. répandu en Algérie, au Maroc, en 
Espagne, était connu en Dauphiné aux environs de Grenoble, 
et dans plusieurs stations situées dans la vallée de la Du- 
rance (St-Crépin, St-Clément près Embrun, Espinasse, Ra- 
bou) ; en Provence, Fritz Mader l’avait découvert en 1912, 
près de Peyresq, commune de l’arrondissement de Castellane 
(Basses-Alpes) ; MM. les abbés Coste et Soulié l’ont trouvé en 
1907 sur le mont de Rie, près de la petite ville de St-Béat 
(Haute-Garonne) (1). 

Dans les stations dauphinoiïises des environs de Grenoble et 
d'Embrun,la plante avait été signalée par Villars et par Mutel, 
mais ces botanistes l’avaient prise pour une variété du Juni- 
perus Sabina'L., et cette erreur passa inaperçue pendant tout 
le xixe siècle ; ce n’est qu’en 1897-1898 que. de Coincy établit 
que la « Sabine en arbre » de Villars et de Mutel était non une 
variété de Sabine, mais une variété du Juniperus thurifera L. ; 
de Coincy dénomma cette variété gallica. 

Cependant notre savant confrère M. Coste déclare (in 
- litteris) que le Juniperus des Pyrénées est en tous points sem- 
blable à celui du Bauphiné, et qu'après l'avoir comparé à ses 
échantillons d’Espagne, il ne peut l’en distinguer par aucun 
… caractère sérieux. M. Offner dit de son côté que la création 
… d’une variété nouvelle par de Coïincy ne lui paraît pas justi- 
… fiée. IL semble donc que la plante du Dauphiné n’est ni plus 
ni moins que le Juniperus thurifera type. 

Lors d’une excursion faite en 1913 à la montagne de Ro- 
checourbe qui domine la forêt de Saou à 10 kilomètres environ 


4. La distribution de cette intéressante espèce a fait l’objet d’un 
article de notre confrère M. J. OrFrner, dans La Parfumerie moderne, 
numéro de septembre 1922 ; c’est à cet article que j’ai emprunté l’énu- 
mération des stations françaises connues jusqu'ici. 
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au sud du bourg de Saillans sur la Drôme, j'avais observé 
dans les rochers, vers 1.300 mètres d’altitude, un Genévrier 
arborescent aux feuilles squamiformes-qui m'avait paru d’une 
taille bien élevée pour être rapporté au Juniperus phænicea, 
lequel abonde à une altitude plus basse dans ces montagnes ; 
l’absence de galbules (c'était un pied mâle) ne me permit pas 
de me prononcer, puis l’arrivée d’un violent orage interrompit 
l’excursion et la recherche d’autres sujets plus caractéristi- 
ques. Cependant, je soupçonnais depuis cette époque que le 
Juniperus thurifera devait se rencontrer dans ces parages. 

Le 24 juin 1923, je fis en compagnie de M. Salvador, ins- 
pecteur des forêts à Valence, et de M. Thomas, professeur au 
lycée de Tournon, une nouvelle exploration à Rochecourbe et 
à l’altitude de 800 mètres nous rencontrâmes dans un ravin, 
entre les villages de Chastel-Arnaud et de La Chaudière, un 
arbre de 5 mêtres de hauteur ayant 1 m. 35 de circonférence 
à 1 mètre du sol, couvert de galbules que M. Salvador trouva 
_ identiques à ceux qu'il avait récoltés sur les Juniperus thu- 
rijera de Saint-Crépin. | 

Le ier juillet, nous allâmes reconnaître une-autre station 
que j'avais apercue le 14 juin précédent sur les bords de la 
Roanne, près du hameau des Glaizaules, commune de Pra- 
delle. Nous trouvâmes là, entre 500 et 750 mètres d’altitude, 
de nombreux sujets de Juniperus thurifera, les uns mâles, 
les autres femelles avec des galbules à divers états de dévelop- 
pement ; nous en vîmes sur plusieurs points entre Les Glai-. 
zaules et Saint-Benoît sur des escarpements qui dominent la 
Roanne. 

J'ai adressé des échantillons, rameaux et galbules à M. 
Coste ; M. Salvador en a adressé de son côté à M. Guinier,« 
directeur de l'Ecole forestière de Nancy, tous deux çonfir- 
mèrent notre détermination. Il s’agit donc bien d’une nou- 
velle station du Juniperus thurifera située au sud de la Drôme, 
sur la montagne de Rochecourbe et sur ses contreforts orien- 
taux descendant jusqu’à la Roanne. | 

Notons qu'aux environs de Saillans, dans un rayon de quel- 
ques kilomètres, on trouve tous les Genévriers de la flore fran- 
çaise : Juniperus communis un peu partout, J. Sabina et 
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«J. nana sur les crêtes de Rochecourbe, J. thurifera, J. phæni- 
cea et J. Oxycedrus sur les rochers des rives de la Drôme entre 
250 et 550 mètres d’altitude. 

Juniperus thurifera semble être une espèce d’origine ibé- 
rique ou, tout au moins, du bassin occidental de la Méditer- 
ranée. Il est intéressant de remarquer que dans les montagnes 
du Diois, où nous l'avons rencontré, croissent d’autres plan- 
tes qui ont les mêmes affinités géographiques et peut-être la 
même origine, telles : Pæonia peregrina, ITberis saxalilis, 
Genista Scorpius, Genista cinerea, Genista hispanica, Genista 
Villarsii, Astragalus purpureus, Lathyrus canescens, Tele- 
phium Imperati, Centaurea pectinata, Achillea odorata, An- 
drosace villosa, Globularia nana, Thymus vulgaris, Tulipa 
australis, Uropetalum serotinum. 


Remarques critiques sur les espèces 
du genre Klainedoxa Pierre 


PAR FRANÇOIS PELLEGRIN 
Les Klainedoxa forment un genre d’Afrique tropicale très 


particulier et reconnaissable même en feuilles à de longs 
bourgeons et stipules aigus et effilés qui atteignent quelque- 


… fois près de 0,30 cm. de longueur, et une vernation particu- 


lière qui laisse son empreinte sur les feuilles longtemps mar- 
quées de plis parallèles à la nervure médiane. 

Le genre a été décrit sur des échantillons de Klaine, du 
Gabon, par Pierre et simultanément par Engler, d’après les 
notes de Pierre et des plantes du Cameroun. 

Pierre fit une ébauche d’étude anatomique et donna une 


bonne diagnose du genre et de l’espèce, unique à ce moment, 


“le X. gabonensis Pierre (Klaïine, n° 188, Gabon). Il faisait 


“de cette plante et des Jruingia les types d’une famille spé- 


ciale, les Irvingiacées, étude reprise et confirmée par le 
regretté professeur Van Tieghem, tandis qu'Engler mainte- 
nait ces genres dans une section spéciale des Simaroubacées. 
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Malheureusement on a décrit sur des matériaux tout à faite 
insuffisants, les unes sur des fruits, les autres sur des fleurs, 
d’autres même sur des feuilles, un grand nombre d’espèces de 
Klainedoxa. 

La plupart des types se trouvant dans l’herbier du Muséum 
de Paris, ayant eu à déterminer des échantillons rapportés 
par l’infatigable collecteur Le Testu, j’ai dû essayer le re- 
groupement des espèces, dans une clef dont on jugera faci- 
lement tout ce qu’elle a d’artificiel et de transitoire. Je crois 
utile de publier cette clef pour essayer de condenser et de si- 
tuer avec une certaine approximation des espèces relevées 
dans les index et dont un grand nombre peuvent déjà être 
supprimées, leur synonymie étant indiscutable ; d’autres se- 
ront précisées par la suite lorsqu'on aura pour l'étude des ma- 
tériaux plus complets. 


Clef des espèces : 


Fruit à noyaux + unis par leur aile interne (coupe du noyau en étoile) : 
Fruit à.3 loges .:43.54 28,167 ONE OMR 
Fruit à 4-5 loges : 

Longueur de la feuille égalant environ 2 fois la largeur : 

2. K. gabonensis Pierre. 
Longueur de la feuille égalant environ 3 fois la largeur : 

3. K. Busgeni Engler. ; — 4. K. lanceifolia Vermæren ; 

— 5. K. macrophylla (Pierre ms.) v. T.; — 6. X. latifolia v. T. 
Longueur de la feuille égalant environ 5 fois la largeur : 

7. K. longifolia v. T. 
Fruit à 6 loges . . . Us 0 SARPMALTOURRNETS 
Fruit à noyaux hibres entre eux, | centre occupé par une plage molle : 


9. K. Dybowsku v.T. 


Ce groupement des espèces est établi d’après des caractères 
sur lesquels je ne me fais pas illusion ; il est transitoire. Les 
fruits considérés, par exemple, étaient-ils mûrs ? Plusieurs 
entre autres semblent mal venus et les différences de grosseurs 
ne sont peut-être que des stades différents de développement. 
Quant aux dimensions des feuilles, très différentes entre les 
plus petites et les plus grandes, il ne faut pas oublier qu'il 
s’agit d'arbres ou arbrisseaux et rien n’empêche que les plus 
grandes ne soient par exemple sur des rejets, les petites au 
contraire sur de hautes branches. Cette hypothèse semble 
même confirmée par le fait que les entre-nœuds des branches 
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portant les grandes feuilles sont plus grands que ceux des ra- 
meaux à petites feuilles ; la croissance a été plus rapide, sans 
doute, comme on le constate en général sur les rejets. 


Liste des espèces el synonymes. 


1: K. tripyrena v. T., Annal. Sc. Nat., IX. Botaniq., I, 
p. 303, 1905. 


CONGO FRANÇAIS : Libreville [Autran |. 

L'espèce est établie sur un fruit uniquement. 

2. K. gabonensis Pierre, Soc. Linn., Paris, II (séance du 
6 mars 1896), p. 1232 et Engler, Pflanzenfam., III, 4, p. 227, 
1896 = X. cuprea v. T., loc. cit., p. 300, 1905 — Condgiea 
ovalifolia H. Bn. ms. 

CONGO FRANGAIS : Libreville [Klaine, 188 |, type de Pierre ; 
— [Klaine, 283 | type du X. cuprea v. T.; —- sans localité 
précise [Griffon du Bellay |, cotype du K. cuprea v.T. ; — 
Kouilou [Sargos, 55 |. 

Noms vernaculaires : Conjio, Kond]io, Eveuss (?), N’Komo. 

Je ne vois aucune différence à retenir entre le K. gabonensis 
Pierre et le X. cuprea v. T. En particulier l’échantillon de 
Griffon du Bellay vu par Van Tieghem a des feuilles égales ou 
notablement plus grandes que certaines du type de Pierre. 
Une légère différence de coloration est visible, elle doit pro- 
venir du mode de dessiccation. 

Par contre les fruits semblent d’aspect assez variable. Celui 
qui a été vu et figuré par Pierre [n° 6418 de la Collection 
Pierre, n° 188, reçu en mai 1895,de Klaine ]est à 5, quelquefois 
4 loges et les côtes parfois très peu saillantes sont arrondies. 
Le n° 188 [Klaiïine | reçu en avril 1896, n’a d’une manière cons- 
tante que 4 loges et les côtes formées par les ailes extérieures 
des noyaux sont très accusées, proéminentes. 

var. « oblongifolia Engler, Jahrbuch., XXXII, p. 125, 
DK /Zenkeri v. T.; loc. ctt., p. 302, 1905 — K. Trillesii 
(Pierre-ms.) v. T., loc. cit., p. 301, 1905. 

CÔTE D’IvoirE : Mbago [Chevalier, 16.191 |. — CAMEROUN : 
Bipinde [Zenker, 304, 467, 1932 (type), 2620]. — Conco 
FRANÇAIS : Ndjole [Trilles |. 


Qt 
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Nom vernac. Evel. 

Les feuilles, dans cette variété, sont plus oblongues, moins 
obtuses que dans le type. 

var. 8 spinosa Pellegrin = K°°spinos are tort 
p. 300, 1905. 


CoNGo FRANÇAIS : Libreville [Klaïine, 1081, 1145, 2946 |. 

Nom vernac. N’Kondjo. 

La plante est identique à la variété précédente, mais le 
tronc est couvert de longues épines, racines aériennes trans- 
formées dont Van Tieghem a fait une excellente étude au 
point de vue anatomique. | 

var. y microphylla Pellegrin. 


CoNGo FRANGAIS : Campement de la Maboumi { Le Testu, 
1823 |. 

Nom bavaka : Monghoma nzaghari. 

Grand arbre de 25 à 30 mètres, dont les feuilles sont d’en- 
viron un tiers plus petites que dans le type ef les fleurs viola- 
cées un peu.plus petites de même. 

3. K. Busgenit Engler, Jahrbuch., XLVI, p. 285, 1911. 

Arbre de 20 m. sous branches. Rameaux des inflorescences 
rouges ; sépales et pédoncules rouges ; pétales blanc rosé ; éta- 
mines à filet blanc et anthère violet très foncé ; disque épais 
jaune ; style blanc ; ovaire dépassant le disque violet. 

CONGO FRANÇAIS : Forêt du Mayombe : Ganda [Le Testu, 
1200 |. 

Cette espèce ne nous est connue que par une description et 
par une feuille Gonnée par Engier à Van Tieghem et prove- 
nant du Caméroun. 

À cette espèce je rapporte la plante de Le Testu [n° 1200], 
car elle a la feuille identique. C’est le seul point de comparai- 
son qui me soit possible, la diagnose décrivant les fruits et 
les échantillons de Le Testu étant en fleurs. Ces fleurs sont 
plus grandes que celles du X. gabonensis Pierre et les pétales 
sont plus allougés (3 X 2 mm. au lieu de 2 x 2 mm.) 

4. K. lanceifolia Vermoeren, en Herbier au Muséum de 
Paris. 


ConNGo BELGE : Buta [Clæssens, 671 ]. 
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Cette espèce dont je n’ai pas vu la description, mais seule- 
ment des feuilles en herbier, semble être identique au KX. Le- 
comtet V. T. 

Demacrophylla (Pierre'ms,)-:v:T, loc. cit, p. 301 — 
Me Lecorniei v. T., loc. cit., p. 802, 1905. 


CAMEROUN : Ebibilène. (Mission Periquet, 78 |. 


CONGO FRANÇAIS : Fernand Vaz [Lecomte, E. B. 3]; — 
Libreville [Klaine, 1329 |. 

6. K. latifolia (Pierre ms.) v. T., loc. cit., p. 301 — K. Thol- 
Mn ol 10c;ctt, p.301, 1905. 


OGoovÉ, sans localité précise [Thollon, 847]. 


ConGo : Libreville (Klaine, 1590 |. 

Ces dernières espèces ont été faites uniquement sur des 
grandeurs de feuilles ayant même forme et même texture. 
Or, si les différences entre les espèces à petites feuilles (20 x 
6-7 Cm.) et les espèces à grandes feuilles (45-50 X 15-17,5 cm.) 
sont considérables, par contre il existe tous les termes de 
passage, les petites feuilles de l’une égalant les grandes feuilles 
de l’autre, etc. Nous sommes donc peut-être seulement en 
présence de rameaux les uns à croissance rapide, les autres, au 
contraire, à croissance lente. Il est impossible de conclure sans 
de nouveaux matériaux de comparaison. 

7. K. longifolia (Pierre ms.) v. T., loc. cit., p. 300 — K. lan- 
ceolata v. T., loc. cit., p. 303, 1905 — Condgiea lanceolata 
 H. Br. ms. 


CONGO FRANÇAIS : S. 1. [R. P. Duparquet ] ; — Libreville : 
[Klaine, 983 ]. 

Nom vern. N’Kondjo. 

Les deux espèces de Van Tieghem ne sont connues que par 
. Jeurs feuilles qui ne diffèrent que par la teinte. 
8. K. macrocarpa v. T., loc. cit., p. 303, 1905. 


 CoNGo FRANÇAIS : entre Kitabi et Mayombe [Lecomte 
s. n., année 1891]. 

. Le fruit examiné par Van Tieghem a 6 loges dont 2 stériles. 
Mais un autre fruit examiné par moi n’a que 5 loges normales. 
Ces fruits sont un peu plus gros que ceux du K. gabonensis 
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Pierre et méritent d’être comparés à ceux du X. Busgenii 
Engler. 
9. K. Dybowskit v. T., loc. cit., p. 302, 1905. 


Bas-OGooué : Achouka [Dybowski |. 

Les échantillons de Dybowski ont été récoltés une part le 
16 août, une part le 17 août et les fruits en octobre. La part 
du 16 août a les mêmes feuilles que X. gabonensis Pierre ; la 
part du 17 a des feuilles de lanceifolia Verm. ou Lecomitet v. T. 


Poilania, g. n. Compositearum 


PAR F. GAGNEPAIN 


Poilania laggeroides Gagnep., sp. unica. 


Herba nana, 5-18 em. alta, e basi ramosa, caulibus ramisque alatis, 
glabra vel parcissime lanata. Radices subfasciculatæ, filiformes,fibrosæ. 
Caulis ramique 2-5 mm. lati ; alæ angustæ (1 mm.), integræ. Folia al- 
terna, linearia vel obovato-linearia, basi leviter attenuata, sessilia, 
15-50 mm. longa, 2-3,5 mm. lata, basi in alas decurrentia, apice acu- 
tiuscula, margine denticulata, dentibus 1-4 utrinque, callosis, obtusis, 
vix prominentibus ; nervus solitarius. Capitula pedunculata, 7-8 mm. 
lata, pauce corymbosa, pedunculis 5-20 mm. longis, sæpe oppositifolis, 
anguste alatis ; involucrum campanulatum vel hemisphæricum, brac- 
teis 4-5-seriatis, lineari-acuminatis, 3-7 mm. longis, extimis brevibus, 
glabris, subscariosis, roseis, tenuissime denticulatis, glaberrimis, linea 
media purpurea notatis ; receptaculum yplanum ; flores numerosi, 
æquales, 2,5-3 mm. longi, extimi 6-8-seriati Ÿ, fertiles ; centrales nume- 
rosi ® , steriles sine ovario. — Pappus nullus. Corolla ® angustissima, 
apice 3-dentata ; cor. $ infundibularis, apice lobulata, lobis 5 ovatis, 
extus ad apicem glandulosa, glandulis sessilibus punctiformibus. Sta- 
mina-5 ; antheræ apice obtusæ vel rotundatæ, basi brevissime auricu- 
latæ, 0,8 mm. longæ. Ovarium oblongum vel obovatum,7-10 costulatum, 
inter costas glanduloso-punctatum ; stylus (fl ©) filiformis, bifidus, 
cruribus tenuibus, haud papillosus, (fl. $) columnaris, validiusculus, 
apice subintegro subclavato, papillis numerosissimis supra medium 
obtectus. 


ANNAM : Ba-ta, près Ninh-hoa, prov. Nha-trang, terrains 
sableux, n° 6047 ; Ca-na, prov. Phanrang, n° 5576 (Poilane). 
Ce genre est dédié au récolteur, le très actif et intelligent Eu- 
gène Poilane, attaché à l’Institut scientifique de Saïgon, qui, 
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po 1 d'années, a récolté près de 8.000 numéros en Indo- 
Lo) 

2 Meur ses caractères, ce genre se place dans la tribu des As- 
leroideæ, sous-tribu des Grangeineæ, au voisinage des genres 
°G rangea, Dichrocephala, Cyathocline. Il est très particulier 
pe ses fleurons ÿ centraux totalement privés d’ovaire, par 
es tiges et rameaux ailés rappelant les Laggera, d’où le nom 
Mbécifique proposé. Il sera figuré dans la Flore générale de 
l'Indo-Chine, dont les Composées sont sous presse. 


SÉANCE DU 25 JANVIER 1924 


PRÉSIDENCE DE M. Emize PERROT 


Lecture est donnée du procès-verbal de la précédente séance, dont 
la rédaction est adoptée. 


Par suite des présentations faites à cette séance, sont proclamés 
membres de la Société : 


MM. le Dr Pro FoNT QUER, directeur du Musée des Sciences natu- 
relles de Barcelone, Apartado, 593, à 
Barcelone (Espagne), présenté par le Fr. 

Sennen et M. Daveau. 
le Professeur ISSATCHENKO, directeur du Jardin botanique 
principal de la République russe, à Petro- 
grad, présenté par Mme et M. Allorge. 


M. Vandel, ayant rempliles conditions prescrites par les statuts, 
est nommé membre à vie. 


M. le Président donne lecture d’une lettre de M. Beauverie, deman- 
dant l’aide des botanistes pour aménager un vaste local destiné à 
recevoir l'herbier que M. Gandoger a bien voulu léguer à l'Université 
de Lyon. 


L'ordre du jour appelle ensuite communication des deux notes 
suivantes : 


Les associations végétales de la forêt 
de Preuilly (Indre-et-Loire) 


PAR R. GAUME 


La forêt de Preuilly, d’une superficie d'environ 3.000 hec- 
tares, y compris ses dépendances,est située à la pointe Sud du 
département de l’Indre-et-Loire, dans le canton de Preuilly- 
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sur-Claise, où elle occupe des territoires appartenant aux com- 
munes de Bossay et de Charnizay, et déborde légèrement vers 


-VEst dans le département de l'Indre sur Obterre, Paulnay et 
-Azay-le-Ferron, du canton de Mézières-en-Brenne (1). 


Cette forêt, placée aux confins de la Touraine et de la partie 
du Berry appelée Brenne, s’étend sur un plateau d’une alti- 
tude moyenne de 135 mètres environ, limité au sud par la 
vallée de la Claise et au rord par celle de l’Aïgronne, son af- 
fluent. 

Au point de vue géologique, ce plateau est formé par un 
soubassement de Craie tuffeau, recouverte d’une couche d’ar- 


gile à silex, surmontée elle-même par une large nappe de sables 


et d’argiles sidérolithiques (2). 

A l’intérieur même de la forêt, la Craie tuffeau (iuronien) 
affleure à peine au fond des petits vallons, où elle est recou- 
verte par des dépôts tourbeux de peu d'importance, constitués 
par le Schœnetum et ses dérivés. En bordure, par suite de l’ap- 


— profondissement du thalweg, la roche apparaît sur les pentes, 


où elle donne asile à des pelouses à Genévriers alternant avec 


. des taillis de Chêne pubescent. 


L’argile à silex, qui contient une grande quantité de spon- 


| glaires, s'étale en surface dans toute la partie est de la forêt, 


tandis qu’elle se rencontre seulement sur les pentes des vallons 
partout ailleurs où elle est recouverte par le sidérolithique. 


- Cette formation est, du reste, intimement mêlée à la suivante, 


En 7, 


dont elle se distingue très difficilement. 
Le sidérolithique, sur lequel s’étend la plus grande partie 
de la forêt, est représenté par des sables fortement mélangés 


d'argile rouge, et contenant beaucoup de minerai de fer, au- 


trefois activement exploité, comme en témoignent encore des 


- anciens dépôts de scories et le nom de certaines localités, telles 


qu'Azay-le-Ferron, par exemple. Ce sidérolithique, rattaché 
par certains auteurs au tertiaire inférieur, et sur l’origine et 


l’âge duquel il a été beaucoup discuté (3), donne naissance, 


1. Aupicé (Cu.) et Morsanp (C.), Histoire de la ville et du canton de 


 Preuilly (Indre-et-Loire). Tours, 1887. 


2. Carte géologique de France, Feuille de Châtellerault, 1887. 
9. Lemoine (P.), Géologie du bassin de Paris. Paris, 1911. 
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sur les pentes des petits vallons de la forêt, à des sources et des 
suintements ferrugineux sur lesquels sont exclusivement loca- 
lisées les Bruyères et les aulnaies à Sphaïgnes. Ces sources ali- 
mentent des ruisselets qui vont rejoindre la Claise. 

Au point de vue du climat, la forêt de Preuilly, comprise 
dans le Domaine atlantique, fait partie du Secteur armorico- 
ligérien (1), récemment agrandi sous la dénomination de Sec- 
teur armorico-aquitanien (2). Dans cette contrée, encore sou- 
mise à l'influence de l'Océan, les hivers, généralement doux, 
permettent la culture en pleine terre, où ils prospèrent très 
bien, d’arbustes méridionaux tels que Prunus lusitanica et 
Viburnum Tinus. Le Figuier y atteint un grand développe- 
ment et ses fruits arrivent à maturité. Pour la végétation spon- 
tanée, le caractère atlantique est très nettement marqué par 
la grande vitalité de la Lande, partout envahissante, et la pré- 
sence, dans beaucoup d'associations, d'espèces occidentales 
avérées. La forêt de Preuilly, qui repose sur des formations à 
peu près exclusivement siliceuses, possède un sol imperméable 
argilo-sableux, et renferme plusieurs étangs ; elle est peu acci- 
dentée, ne présentant que quelques petits vallons creusés be 
les ruisselets qui y prennent naissance. 

La flore de cette forêt est représentée par la série des asso- 
ciations calcifuges auxquelles vient s'ajouter, au contact de 
la craie, la tourbière à Hypnacées. L’essence dominante est … 
le Chêne sessile, représenté par de nombreux individus cente- 
_naires. Le Chêne pédonculé se rencontre en mélange avec le 
premier dans les parties les plus argileuses de la forêt.Le Hêtre, 
toujours subordonné, n’est représenté que par des indivi- 
dus rares et isolés, généralement de belle taille. Les arbres 
introduits sont : le Châtaignier, très localisé, et les Pins sil- 
vestre et maritime, fréquemment plantés dans les endroits où 
la Lande a remplacé la chênaie détruite. 

La partie de la forêt de Preuilly située dans l’Indre-et-Loire 
a été soigneusement explorée par M. Aristobile, dont les nom- 


1. FranauLrT (Ch.), La flore et la végétation de la France. Introd. à la 
Flore descript. et illustrée de la France, par H. Coste. Paris, 1901. 

2. Braun-Branquer (J.), L'origine et le développement des flores dans 
le Massif Central de la France, avec aperçu sur les migrations des flores 


de l’Europe Sud-Occidentale. Paris, 1923. 
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breuses et intéressantes découvertes, auxquelles il faut ajouter 
quelques indications de Sennegon, ont été consignées dans le 
catalogue de ce département (1). Ce sont là les seuls rensei- 
gnements qui existent jusqu’à présent sur la flore de cette 
forêt, qui, en ce qui concerne l’Indre, n’est citée ni dans le 
travail de Le Grand (2), ni dans deux notes postérieures, pa- 
rues au Bulletin de la Société (3). 

Durant plusieurs séjours d’été aux environs d’Azay-le-Fer- 
ron, j'ai eu l’occasion de faire de fréquentes promenades dans 
la forêt de Preuilly et d’y effectuer un grand nombre de relevés 
. sociologiques (4). Voulant utiliser ces documents, je me suis 

eflorcé d'appliquer ici, à une unité topographique bien déli- 
mitée, la méthode phytosociologique, aujourd’hui bien connue, 
de J. Braun-Blanquet (5), méthode adoptée par P. Allorge 
dans sa remarquable étude sur le Vexin français (6). 

La terminologie employée dans la présente note est celle 
qui a été récemment établie par J. Braun-Blanquet et J. Pa- 
villard (7). 

Avant de commencer l’analyse des différentes associations 
que j’ai observées, je prie les personnes qui, par leur aimable 
accueil, ont grandement facilité mes recherches, de bien vou- 
loir accepter ici mes plus sincères remerciements : 

M. et Mme Petitjean, pour la cordiale hospitalité que j'ai 
toujours trouvée à la Boussée ; 

M. et Mme Luzarche d’Azay, propriétaires de la majeure 


1. Tourzer (E.-H.), Catalogue raisonné des plantes vasculaires du 
département d’Indre-et-Loire. Paris-Tours, 1908. 

2. Le Granp (A.), Flore du Berry. Bourges, 1894. 

3. DE Kersers (M.), Localités nouvelles pour la flore du Berry (Bull. 
Soc. bot. France, 4€ série, V, 1905). — Dériséré-DEsGaARDES (P.), 
Plantes peu communes en Berry, récoltées dans l’Indre (Bull. Soc. bot. 
Fr., 4 série, VI, 1906). 

4. En raison de l’époque à laquelle les investigations ont été faites, 
un certain nombre d'espèces vernales (Thérophytes ou Géophytes) 
n'étant plus visibles, se trouvent manquer aux relevés. 

5. Braun-Branquer (J.), Les Cévennes Méridionales. Etude phyto- 
géographique (Arch. Sc. phys. et nat. Genève, XXXIX, 1915). 

6. Arrorce (A.-P.), Les Associations végétales du Vexin français 
(Rev. gén. Bot., XXXIII-XXXIV, 1921-1922). | 

7. Braun-BLanquer (J.) et Pavirrarp (J.), Vocabulaire de Socto- 
logie végétale. Montpellier, 1922. 
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partie de la forêt de Preuilly, qui m’ont autorisé avec la plus 


grande bienveillance à circuler sur leur domaine, et m'ont 
donné de nombreux renseignements sur la région ; 


M. Aristobile, qui a bien voulu faire profiter un confrère de. 


sa connaissance approfondie de la flore du pays ; 

Enfin, j'adresse à MM. Dismier et P. Allorge, qui ont eu 
l’amabilité de vérifier la détermination de la plupart des Mus- 
cinées mentionnées au cours de cette note, l'expression de ma 
vive gratitude. 


A. — ASSOCIATIONS AQUATIQUES. 


Avant d'examiner en détail les associations aquatiques de 
la forêt de Preuilly, il est nécessaire de donner une brève des- 
cription des étangs où elles se rencontrent, afin de faire con- 
_ naître la succession des diverses ceintures de végétation qu’elles 
“constituent et leurs rapports les unes avec les autres. 

Deux types d’étangs existent dans la forêt ou sur ses lisières : 
les uns, les plus nombreux, siliceux à grèves ; les autres, cal- 
caires à bords tourbeux. 

Ï. Etangs siliceux à grèves. 

On doit rattacher à cette catégorie tous les étangs qui repo- 
sent sur l’argile à silex ou le sidérolithique ; tels sont, par or- 
dre de dimension : l’Etang Neuf, l’Etang des Fonds Baron, 
l'Etang Vaillant, l’Etang Bruno. Ces étangs, alimentés par les 
eaux d'écoulement des terres, sont peu profonds, et leurs bords 
faiblement déclives, présentent des grèves argilo-sableuses sou- 
mises à des alternatives d’émersion et de submersion d'ampli- 
tude variable suivant les conditions météorologiques de l’année. 

Un coup d’œil rapide sur l’un d’eux, l'Etang Neuf par exem- 


ple, d’une étendue de plusieurs hectares, nous fera connaître 


l'ordre dans lequel se présentent les différentes ceintures de 
végétation qui caractérisent ces étangs siliceux. 

En procédant de l'extérieur vers l’intérieur, nous rencon- 
trons d’abord, immédiatement-adossée à la chênaie de Chêne 
sessile qui encadre l’étang : 

a) Une bande étroite formé par la Lande à Ulex nanus à 
la marge interne de laquelle se trouvent des buissons arrondis 
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de Saule cendré, alignés régulièrement et formant,sur le rideau 
sombre de la forêt, une ligne grisâtre très caractéristique qui 
jalonne distinctement la limite des crues hivernales. Puis : 

b) Un Pré à Agrostis canina, submergé au moment des hau- 
tes eaux seulement et qui prend en été une teinte rougeâtre 
lors de la floraison de cette graminée. 

c) Un Magnocaricetum très rudimentaire et à peine repré- 
senté ici par quelques colonies de Carex vesicaria. 

d) Un Heleocharetum largement développé sur les grèves 
alternativement inondées et exondées, et au niveau duquel on 
observe, au cours des années sèches, des fragments de l’Asso- 
ciation à Cicendia filiformis et de l'Association à Bidens tripar- 
titus, qui colonisent les aires dénudées. 

e) Un Phragmito-Scirpetum assez bien représenté. 

f) Un Nymphæetum dans lequel Nymphæa alba dominant 
émaille de ses innombrables fleurs blanches presque toute la 
partie centrale de la nappe d’eau. 

g) Enfin un Myriophylletum localisé dans la partie la plus 
profonde, au voisinage de la levée, où le Nymphæa est rem- 


placé par la Châtaigne d’eau (Trapa natans), dont les rosettes 


aplanies et polygonales flottent par petits groupes espacés. 

Des étangs de composition floristique analogue ont été si- 
gnalés dans les régions voisines : en Brenne (1), au Nord de 
Tours (2), en Sologne (3), dans le Gâtinais et la Puisaye (4), et 


- aussi dans des contrées plus éloignées : les Landes (5), la Bre- 


7. 


tagne (6), l’Ecosse (7), la Belgique (Campine) (8). J’ai observé 


4. Arisrogize (M.), Herborisations aux étangs de la Brenne. Com- 
munes de Lingé et de Rosnay (Indre) (Bull. Soc. bot. des Deux-Sèvres, 
1912-1913). ; 

2. Barnssy (D.), Florules de l’Indre-et-Loire. Fascicule 11.La région 
des étangs (cantons de Neuillé-Pont-Prerre et Château-la-V'allière). Tours, 


3. FrancerT (A.), Flore du Loir-et-Cher. Blois, 1885. 

4. CnouarD (P.), Quelques notes sur la végétation des étangs (Bull. 
Soc. bot. Fr., 42 série, XXI, 1921). 

5. ALLOoRGE (P.) et Denis (M.), Une excursion phytosociologique aux 
lacs de Biscarosse (Landes) (Bull. Soc. bot. Fr., 4€ série, XXITI, 1923). 

6. Gapeceau (E.), Le Lac de Grand-Lieu. Nantes, 1909, 

7. Wesr (G.), À further contribution to a comparative study of the 
dominant phanerogamic and higher cryptogamic flora of aquatic habit in 
Scottish Lakes (Proc. Roy. Soc. Edinburgh, XXX, 1910). 

8. Massarr (J.), Esquisse de la Géographie botanique de la Belgique 
(Rev. Inst. Bot. Bruxelles, VII bis, 1910), 
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moi-même dans la forêt d'Orléans (Loiret) plusieurs étangs 
présentant absolument les mêmes ceintures de végétation que 
ceux de la forêt de Preuilly. 

II. Etangs calcaires à bords tourbeux. 

Trois étangs superposés et communiquant les uns avec les 
autres appartiennent à ce deuxième type ; ce sont les étangs 
de la Boussée, situés en bordure de la forêt, au contact de la n 
Craie, à l’origine d’un petit vallon. Leur cuvette est profonde 
et leurs bords abrupts sont entourés de petites tourbières à 
Hypnacées. Les associations à grandes Hélophytes (Scirpetum, 
Magnocaricetum) y sont très développées sur un fond de vase. 
L’Heleocharetum manque ainsi que toutes les espèces calci- 
fuges. L’un d’eux, le Moyen Etang, qui occupe dans la série 
la position centrale, présente les ceintures suivantes : 

a) Une bande tourbeuse étroite formée, à la marge externe 
en voie d’asséchement, par un Molinietum, et à la marge in- 
terne presque constamment mouillée, par un Schænetum, dans 
lequel domine Juncus obtusiflorus escorté de grandes Hypna- 
cées telles que : Hypnum giganteum et Hypnum lycopodioides. 

b) Un Magnocariceltum assez bien développé, représenté par 
de gros « touradons » de Carex stricta. 

c) Un Phragmito-Scirpetum très étendu, formé par un rideau 
de Phragmites communis auquel succède un large peuplement 
de Typha angustifolia, puis une ceinture interne de Scirpus 
lacustris. 

d) Un Nymphæelum à Nymphæa alba. 

e) Enfin, dans la partie la plus profonde, près de la levée, . 
un Myriophylletum formé par un réseau serré de Myriophyllum 
verlicillatum et de Potamogeton lucens. 

Ce deuxième type d’étang se rapproche des lacs du Jura si 
bien étudiés par Magnin (1), 


1. — Association à Myriophylium alterniflorum 
(Myriophylleltum alterniflori) (2). 


Cette association est intimement liée aux eaux faiblement 
minéralisées des étangs siliceux. 


1. Maanin (Ant.), La végétation des lacs du Jura. Paris, 1904. 
2. Pour ne pas trop multiplier les groupements, je comprendrai dans 
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Caractéristiques. 
Myriophyllum alterniflorum. Utricularia minor. 
Utricularia neglecta. Nitella sp. 

Indifférentes. 
Nymphæa alba. Potamogeton natans. 
Trapa natans. Potamogeton crispus. 
Myriophyllum spicatum. Potamogeton lucens. 
Hottonia palustris. Lemna minor. 
Lauttorella lacustris. Juncus supinus fluitans. 
Polygonum amphibium natans. Scirpus fluitans. 


Potamogeton gramineus. 


Bien que normalement toujours inondées, les espèces de 
cette association peuvent cependant, pour la plupart, végéter 
sur la vase. Plusieurs amphibies caractéristiques de l’Heleo- 
charelum sont représentées ici par leur forme inondée (Litto- 
rella, Juncus supinus, Scirpus fluitans), mais elles y sont tou- 
Jours accessoires et localisées dans les eaux peu profondes. 

Comme Hydrophytes exclusives on peut citer : les Utricu- 
laires, Trapa natans, la plupart des Potamots. L'espèce domi- 
nante est Nymphæa alba souvent en contact avec la Scir- 
paie dans laquelle il pénètre. 

Une Hépatique, Riccia natans, a été trouvée une seule fois 
dans l’association. 


1. — Association à Myriophyllum verticillatum. 


(Myriophylletum verticillati). 


Parallèlement à l’association précédente, il existe, dans les 
étangs calcaires précédemment décrits, un groupement cons- 
titué par des espèces d’eaux profondes, auquel je donne ici le 

“nom d’Association à Myriophyllum verticillatum, faute d’es- 
pèces plus caractéristiques, mais qui, en réalité, doit être consi- 
- déré comme un fragment de l’Association à Limnanthemum 


“le Myriophylletum (au sens large) toutes les espèces submergées ou 
flottantes qui peuplent la partie centrale des étangs et des mares au 
delà de la scirpaie et appartiennent à la zone lacustre de Gadeceau 
(Lac de Grand-Lieu) et aux zones nupharétifèré, potamétifère et cha- 
racétifère de Magnin (Lacs du Jura). 

TU REL (SÉANCES) 5 
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peltalum (1), beaucoup mieux développée dans les bras morts 
des grandes rivières. 


Caractéristique. 


Myriophyllüm verticillatum. 


Indifférentes. 
Nymphæa alba. Potamogeton lucens. 
Hottonia palustris. Potamogeton natans: 
Polygonum amphibium natans. Potamogeton gramineus. 
2. — Association à Scirpus lacustris, 
(Scirpelum). 


La scirpaié, qui Comprend à sa marge externe la phragmi- 
taie (phragmito-scirpaie), est une association Composée de 
grandes Hélophytes sociales, qui, avec leurs rhizomes traçants, 
forment des peuplements purs, généralement étendus, ét dont 
la base est normalement toujours inondée. C’est dans les étangs” 
profonds à fond de vase que ce groupement atteint son plus 
grand développement, tandis qu'il est généralement réduit ou 
fragmentaire dans les étangs à fond plat et à grèves sableuses, 
où il est rémplacé par l’'Heleocharetum, dont les constituants 
supportent bien mieux une exondation totale prolongée. 

L'association se présente comme 1l suit : 


Caractéristiques. 
Œnanthe Phellandrium. Leersia oryzoides. 
Typha angustifolia. Phragmites communs. 
Sparganium ramosum. Equisetum limosum. 
Scirpus lacustris. 

Indifférentes. 
Nymphæa alba. Potamogeton gramineus. 
Polygonum amphibium. Cladium Mariscus. 
Alisma Plantago. Carex stricta. 


L'espèce dominante est Scirpus lacustris, toujours cantonné 
à la marge interne de la ceinture formée par la scirpaie, où il 
est souvent accompagné de plantes flottantes comme Nym- 


1. Arcorce (A.-P.), Les Associations végétales du Vexin français 
(loc. cit.). | 
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phæa alba et Polamogeton gramineus, souvent abondants à ce 
niveau. 

Typha angustifolia et Phragmites communis sont localement 
dominants. Dans les mares peu profondes, Scirpus lacustris est 
généralement remplacé par Sparganium ramosum dominant, 
escorté d’'Œnanthe Phellandrium et d'Alisma Plantago. Ail- 
leurs, au petit Etang Bruno par exemple, Equisetum limosum 

- constitue à lui seul presque toute la scirpaie (Limosequisetum) 
formant passage à l’Heleocharetum. 

La composition floristique de la scirpaie, peu variée, est la 
même dans les deux types d’étangs de la forêt de Preuilly. 


3. — Association à Heleocharis palustris. 


(Heleocharetum). 


Ce groupement est bien développé sur les grèves alternati- 
vement exondées et submergées des étangs siliceux ; il est 
« composé presque exclusivement d’espèces amphibies, aux- 
quelles leur grande plasticité écologique permet de s'adapter 
facilement aux variations du milieu dans lequel elles vivent. 
La liste suivante réunit les espèces observées dans six étangs 
etimares de la forêt : 


Caractéristiques. 
Juncus supinus. 6 (1). Ranunculus tripartitus. 1. 
Scirpus fluitans. 6. Isnardia palustris. 1. 
Alisma ranunculoides repens. 5. Juncus heterophyllus. {. 
Heleocharis multicaulis. 5. Heleocharis acicularis. À. 
Helodes palustris. 4. Heleocharis uniglumis. 1. 
Littorella lacustris. 3. Pilularia globulifera. 1. 
Heleocharis palustris. 3. 

Indifférentes. 

Ranunculus Flammula. 4. Potamogeton gramineus. 2. 
Hydrocotyle vulgaris. 4. Sparganium minimum. 1. 
Polygonum amphibium. 2. Glyceria fluitans. 1. 
Alisma Plantago. 2. Agrostis canina. 1. 


Plusieurs espèces de l’Heleocharetum supportent très bien 


1. Les chiffres placés à la suite des espèces de la liste ci-dessus et des 
suivantes désignent le nombre d'individus d’association dans lesquels 
ces espèces ont été relevées. 
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une submersion complète prolongée, telles sont : Litiorella la- 
custris, Alisma ranunculoides repens, Pilularia globulifera, qui 
forment des gazons étendus sous la nappe d’eau ; d’autres, 
mieux adaptées aux changements de milieu, ont deux formes : 
l’une gazonnante, la forme terrestre ; l’autre, eflilée, la forme 
nageante. Juncus supinus, Scirpus fluitans, Isnardia palustris, 
Hydrocotyle vulgaris, entre autres, appartiennent à ce deuxième 
groupe. 

On retrouve la même association, mais le plus souvent à 
l’état fragmentaire, dans la partie centrale des mares tempo- 
raires de la Lande à Ulex nanus, mares qui, subissant fréquem- 
ment un asséchement complet en été, ont le même régime que 
les grèves d’étangs. Un tel Heleocharetum est fréquent dans les 
cuvettes des grès de la forêt de Fontainebleau (S.-et-M.) (1). 

Les espèces dominantes de l’association sont ici : Littorella 
lacustris, Alisma ranunculoides repens, Juncus supinus et He- 
leocharis multicaulis. La Littorelle devient, en de nombreux 
points, dominante exclusive et forme de vastes colonies pures 
qui pénêtrent fort avant dans la scirpaie et se prolongent même 
au delà en profondeur. C’est le Littorelletum de certains au- 
teurs, qui n’est en réalité qu’un facies de l’Heleocharetum. 
L'association décrite ci-dessus est un groupement calcifuge, 
riche en espèces atlantiques, et, pour cette raison, mieux re- 
présenté dans l’Europe Occidentale que partout ailleurs. 


4. — Association à Carex stricta. 


L'association à Carex stricta, caractérisée par des Hélophytes 
à base périodiquement inondée, représente ici un Magnocari- 
cetum appauvri. Alors que le Scirpelum est une association 
d'eaux assez profondes, qui supporte mal une exondation to- 
tale prolongée, d’ailleurs exceptionnelle, le Magnocaricetum, 
inondé seulement pendant la période des crues, s’accommode 
parfaitement bien d’une émersion estivale complète, qui est 
pour lui la règle. La composition floristique de l’association, 
toujours plus riche que la scirpaie, est la suivante : 

{. Evrarp (F.), Les facies végétaux du Gâtinais français et leurs 


rapports avec ceux du bassin de Paris dans la région de Fontainebleau 


(Thèse Doct. es sc., Paris, 1915). 
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Caractéristiques. 
Roripa amphibia. Scutellaria galericulata. 
. Œnanthe fistulosa. Teucrium Scordium. 
Myosotis palustris. Carex stricta. 
Lysimachia vulgaris. Carex vesicaria. 
Gratiola officinalis. 
Indifférentes. 

Lythrum Salicaria. Polygonum amphibium. 
Hydrocotyle vulgaris. Alisma Plantago. 
Galium palustre. Alisma ranunculoides. 
Eupatorium cannabinum. Iris Pseudo-Acorus. 
Samolus Valerandi. Carex Pseudo-Cyperus. 
Mentha aquatica. Equisetum palustre. 


Lycopus europæus. 


Le Magnocaricetum est généralement fragmentaire dans les 
étangs siliceux à grèves, tandis qu'il est bien développé dans 
les étangs de la Boussée, qui sont profonds et reposent sur la 
craie. L'espèce dominante dans beaucoup des relevés effectués 
est ici le Carex stricta. Carex vesicaria est localement abondant. 
Gratiola ofjicinalis et Teucrium Scordium sont assez fréquents. 
L'association à Carex stricta offre les mêmes constituants dans 
les deux catégories d’étangs de la forêt de Preuilly. 


5. — Association à Bidens tripartitus. 


L'association à Bidens tripartitus, bien que n'étant pas hy- 
srophile au sens strict du mot, doit cependant être placée à la 
suite des groupements aquatiques auxquels elle est directe- 
ment liée. Cette association, composée en majorité de Théro- 
phytes à germination vernale, présente son maximum de dé- 
veloppement à la fin de l'été, où elle apparaît sur les aires dé- 

- nudées des grèves exondées et dans le lit asséché des étangs. 
C’est au cours des années sèches, alors que le niveau des eaux 
est particulièrement bas, que ce groupement est le plus large- 
ment développé ; lorsque, au contraire, les précipitations at- 
mosphériques sont abondantes et que les étangs sont remplis 
a pleins bords, il est très réduit et peut même manquer com- 
plètement. 

Dans beaucoup d’étangs exploités pour la pêche, ces alter- 
natives de remplissage et d’asséchement de la cuvette sont 
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régularisées par l’homme, qui provoque ainsi, à intervalles 
réguliers, l'apparition de l'association à Bidens tr nd 

Par Wie des conditions qui sont indispensables à son déve- 
loppement, une telle association est fatalement’ erratique, cb 
les graines des espèces qui la composent sont susceptibles, pour 
cette raison, de garder longtemps sous l’eau leur pouvoir ger- 
minatif, dans l’attente d’une occasion favorable, naturelle ou 
provoquée. | 

Dans les étangs vidés pour la pêche, c’est l’été qui suit l’as- 
séchement que l'association à Bidens tripartitus atteint son 
maximum de vitalité ; les années suivantes en effet, si ces 
étangs ne sont pas remis en eau, le groupement s’appauvrit 
et finit par disparaître, supplanté par les espèces vivaces des 
prés marécageux. 

Des relevés effectués dans plusieurs étangs à sec de la forêt 
et des environs donnent la liste d'ensemble suivante : 


Caractéristiques. 
T (1) Nasturtium palustre. T Polygonum  lapathifolium. 
T Potentilla supina. T ÆHeleocharis ovata. 
T Inula Pulicaria. T Cyperus fuscus. 
T Pidens tripartitus. T Oplismenus Crus-Galli . 
T Rumex maritimus. 
Indifférentes. 
H Nasturtium amphibium. T Mentha arvensis. 
H Potentilla reptans. T Chenopodium  polyspermum. 
H Potentilla Anserina. T Polygonum Persicaria. 
H Œnanthe Phellandrium (ro-  G Polygonum amphibium. 
settes). H Alisma Plantago lanceolatum. 
T Gnaphalium  uliginosum. T Juncus bufonius. 
T Gnaphalium luteo-album. H Juncus lamprocarpus. 
FH Thrincia hiria. H Heleocharis acicularis. 
T Solanum nigrum. T Alopecurus geniculatus. 


H Mentha Pulegium. 


Un individu de cette association, largement développé dans 
le lit complètement asséché du Grand Etang de la Boussée en 
août 1921, présentait une population dense et vigoureuse de 
Thérophytes recouvrant le fond de vase, et remarquable par 


- 1. Ces abréviations désignent le type biologique des espèces selon le 
système de RAuNkIÆR. 
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les grandes dimensions de beaucoup de ses constituants, parmi 
lesquels Polygonum lapathifolium et Cyperus fuscus dominaient. 

Sur les grèves des étangs siliceux, l'association à Bidens tri- 
partitus est intimement mêlée à l’association à Cicendia fili- 
formis, erratique comme elle, mais qui a tendance à prédo- 
miner. 

On trouve l’association à Bidens tripartitus très bien déve- 
loppée et beaucoup plus riche en espèces sur les grèves sa- 
bleuses de la Loire, où je l’ai observée en de nombreux points 

» entre Tours et Orléans. Elle a été signalée dans les étangs de 
la Brenne (1) oùfje l’ai relevée moi-même à l’Etang de Notz; 
dans les étangs de la Puisaye, de la Côte-d'Or, de la Cham- 
. pagne humide (2) et dans ceux de l’Argonne (3). 


B. — ASSOCIATIONS DES TOURBIÈRES À HYPNACÉES. 


6. — Association à Schæœnus nigricans et Juneus obtusiflorus. 


(Schænetum). 


L'association à Schænus nigricans et Juncus obtusiflorus ou 
“ Schænetum, qui représente le stade mouillé de la tourbière à 
« Hypnacées (Flachmoore), est peu développée dans la forêt ; 
- elle est localisée au fond des petits vallons, où elle se trouve 
en contact plus ou moins direct avec la craie tuffeau. Par 
- suite du. drainage ou de l’accumulation de tourbe, le Schœne- 
tum est ici en pleine régression partout, et remplacé par l’as- 
sociation à Molinia cærulea, au milieu de laquelle il persiste 
à l’état de fragments dans les parties les plus humides. On 
trouve d’ailleurs toutes les formes de passage entre ces deux 
groupements qui se relient insensiblement l’un à l’autre. 
La liste d'ensemble résume les relevés de sept individus d’as- 
. sociation : 


A. ArisTogire (M.), loc. cit. (Bull. Soc. bot. Deux-Sèvres, 1912-1913). 
2. CHouarp (P.), loc. cit. (Bull. Soc. bot. Fr., 1921). 
- 3. Bourceots, Les Etangs de l’ Argonne (Bull. Soc. Etud. Sc. nat., 
Reims, XX, 1911). 
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Caractéristiques. 
G ÆEpipactis palustris. 7. G Cladium Mariscus. 2. 
G Juncus obtusiflorus. 7. H Parnassia palustris. 1. 
H Galium uliginosum. 5. H Samolus Valerandi. 1. 
H Anagallis tenella. 5. G Spiranthes æstivalis. 1. 
H Schœnus nigricans. 5. G Orchis incarnata. 1. 
H Œnanthe Lachenalir. 4. H Triglochin palustre. 1. 
H Carex flava. 3. H Carex Hornschuchiana. 1. 
Indifférentes. 
H Mentha aquatica. 6. H Lysimachia vulgaris. 3. 
H Potentilla Tormentilla. 5. H Lotus uliginosus. 2. 
H Lythrum Salicaria. 5. H Spiræa Ulmaria. 2. 
H Hydrocotyle vulgaris. 5. H Silaus pratensis. 2. 
H Scabiosa Succisa. 5.  ” H° Cirsium palustre. 2. 
H Gentiana Pneumonanthe. 5. H Scorzonera humulis. 2. 
H Priza media. 5. | H Centaurea pratensis. 2. 
H Molinia cærulea. 5. G Carex panicea. 2. 
H Valeriana dioica. 4. H Festuca pratensis. 2. 
H ÆEupatorium cannabinum. 4. H Ranunculus Flammula. 2, 
H Cirsium anglicum. 4. H Pinguicula lusttanica. 1. 
H Lycopus europæus. 4. T Chlora perfoliata. 1. 
P Alnus glutinosa. 4. G Menyanthes trifoliata. 1. 
G Carex glauca. 4. P Salix cinerea. À. 
T Linum catharticum. 3. G Phragmites communis. 1. 
H° Angelica silvestris. 3. H PBrachypodium pinnatum. 1. 


_Juncus obtusiflorus domine exclusivement dans les parties 
les plus mouillées de la tourbière. Schænus est localement abon- « 
dant. L’Aulne et le Saule ‘cendré sont représentés ici jpar des 
individus isolés. 

Les Muscinées dominantes sont : Hypnum stellatum et Fis- 
sidens adianthoides ; les autres espèces rencontrées sont : 
Hypnum molluscum, H. helodes, H. giganteum, H. lycopodioides, 


H. intermedium, H. cuspidatum, H. filicinum, Bryum pseudo-trique- 
trum et Aneura pinguis. 


7. — Association à Molinia cærulea. 
(Molinietum). 


L'association à Molinia cærulea, qui est ici consécutive au 
Schæœnelum asséché, est beaucoup plus largement représentée 
que celui-ci ; elle constitue les prés tourbeux que l’on trouve 
le long des ruisselets du fond des vallons de la forêt et ‘des en- 
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virons. Ces prés, beaucoup moins humides que la tourbière à 
Hypnacées proprement dite, sont inondés en hiver seulement. 

Le Molinielum ne possède pas à proprement parler d'espèces 
caractéristiques ; il est formé par un mélange d’espèces du 
Schænelum, qui s’y maintiennent plus ou moins bien, et de 
constituants des prairies hygro-mésophiles, qui s’y installent. 
L'association à Molinia cærulea représente donc un stade in- 
termédiaire entre ces deux groupements. La liste suivante est 
le résumé de douze relevés d'individus d’association : 


H Molinia cærulea. 12. H Prunella vulgaris. 6. 
H Potentilla Tormentilla. 11. G Carex panicea. 6. 
H Scabiosa Succisa. 11. H Holcus lanatus. 6. 
H Cirsium anglicum. 11. H Trifolium repens. 5. 

. FH PBriza media. 11. H Lythrum Salicaria. 5. 
H Ranunculus acris. 10. H Achillea Ptarmica. 5. 
Ch Genista tinctoria. 10. H Festuca rubra. 5. 

H Galium uliginosum. 10. H Agrostis alba. 5. 

G Juncus silvaticus. 10. H Polygala vulgaris. 4. 

H Ranunculus Flammula. 9. H Lychnris Flos-Cuculi. 4. 

H Carum verticillatum. 9. H Lotus corniculatus. 4. 

H Centaurea pratensis. 9. H Œnanthe Lachenalu. 4. 

H Scorzonera humilis. 9. H Valeriana dioica. 4. 

H Gentiana Pneumonanthe. 9. H Schænus nigricans. 4. 

H Inula dysenterica. 8. H Agrostis canina. 4. 

H Mentha aquatica. 8. H Anthoxanthum odoratum .4. 
H Festuca  pratensis. 8. H Lathyrus pratensis. 3. 

H Lotus uliginosus. 7. H Spiræa Ulmaria. 5. 

H Silaus pratensis. 7. EH Hydrocotyle vulgaris. 3. 

G Juncus obtusiflorus. 7. H Galium verum. 3. 

H Carex pulicaris. 7. H Leucanthemum vulgare. 3. 
G Carex glauca. 7, G Orchis êonopea. 3. 

H Danthonia decumbens. 7. Ch Cerastium vulgatum. 2. 

T Linum catharticum. 6. H Anagallis tenella. 2. 


Aux espèces de la liste précédente il faut ajouter : Lysima- 
chia Nummularia, Epipactis palustris, Spiranthes æstivalis, 
Orchis latifolia, Garex flava, Carex Hornschuchiana, figurant 
chacun dans deux relevés, et Znula salicina, Samolus Vale- 
randi, Carex tomentosa, Eriophorum latifolium, Ophioglossum 
vulgatum, relevés une seule fois. 

. Molinia cærulea est l’espèce dominante de l'association. Cir- 
sium anglicum est souvent localement abondant. Potentilla 
Tormentilla, Silaus pratensis, Scabiosa Succisa, Centaurea pra- 


. tensis et Carex glauca sont abondants. Juncus obtusiflorus n’est 
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plus ici que disséminé au milieu des touffes de la Molinie ; il 


est toujours chétif et ne fleurit que très rarement. Les espèces | 


des prairies hygro-mésophiles qui étaient très rares dans le 
Schœnetum, atteignent ici un degré de fréquence élevé ; telles 
sont : Briza media, Ranunculus acris, Centaurea pratensis, Inula 
dysenterica, Silaus pratensis, ete. Molinia joue un rôle destruc- 
teur quant au Schœnetum et édificateur vis-à-vis de la prairie. 

Les Muscinées rencontrées dans le Molinietum sont : Clima- 
cium dendroides, Hypnum stellatum, H. molluscum, H. cuspi- 
datum (abt}, H. intermedium, H. lycopodioides, Hylocomium 
squarrosum,. Mnium affine Seligeri, Fissidens adiantoides, 
Bryum pseudo-triquetrum. | 

Il arrive souvent que les constituants du Pré à Agrostis ca- 
nina, qui forme une bande discontinue entre la Lande à Ulex 
nanus et le Molinteltum, se mêlent à celui-ci, dont le substra- 
tum de tourbe accumulée permet probablement l'introduction 
d'espèces calcifuges comme : Carum verlicillatum, Danthonia 
decumbens, etc. 


(A suivre). 


Un genre nouveau africain à affinités 
brésiliennes 


PAR FRANÇOIS PELLEGRIN 


Dans les collections si riches récoltées par l’infatigable 
Administrateur colonial Le Testu et données par lui au Muséum 
de Paris, au service de M. le Professeur H. Lecomte (encore 
4 ou 5.000'‘plantes du Haut Oubangui viennent d’être recues 
ces jours-ci), se trouvent les échantillons d’un arbre très re- 
marquable du Gabon. 

Cette plante qui m'a longtemps intrigué a en effet d’incon- 
testables ‘affinités sud-américaines : elle ‘appartient à la fa- 
mille des Luxembourgiacées. 

Cette famille, Baillon (1) et Engler (2) la considèrent après 


4. Barrzon, Histoire des Plantes, IV, p. 361, 1873. 
2. Encrer u. PRANTL, Die Pflanzenfamilien, XII, 6, p. 151, 1895. 
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Planchon comme sous-famille des Ochnacées, mais Van Tie- 
ghem (1) préfère non sans raisons l’isoler comme famille spé- 
ciale caractérisée par le fruit capsulaire contenant de nom- 
breuses petites graines ailées pourvues d’un albumen oléagi- 
neux et le gynecée formé de carpelles soudés par leurs bords, 
constituant un ovaire uniloculaire, tandis que les Ochnacées 
vraies ont le fruit composé de 5 drupes distinctes contenant 
chacune une graine sans albumen et l’ovaire pluricellulaire. 
En outre, Van Tieghem considère les différences de constitu- 
tion de l’ovule des Ochnacées vraies et des Luxembourgiacées 
et propose de mettre la première dans l’ordre des Transnu- 
cellées bitegminées, la deuxième dans l’ordre différent des 
Pernucellées ou Crassinucellées bitegminées. Il est préférable 
je crois de ne pas trop éloigner les unes des autres ces plantes 
diverses à affinités très nettes. 

Quoi qu'il en soit, les Luxembourgiacées forment un groupe 
bien défini qui comprend des genres du Brésil ou de Guyane. 
Il faut faire exception pour le genre Sauvagesia L., originaire 


. lui aussi d'Amérique où 1l compte une dizaine d’espèces, dont 


une,le S. erecta L., traîne sous tous les tropiques. Cette petite 
plante, d’abord rangée parmi les Violacées, est maintenant 
jointe par beaucoup dé botanistes aux Luxembourgiacées où 
elle occupe une place assez spéciale. | 

Le genre qui a donné le nom à la famille est le Luxembourgia 
H. de Saint-Hilaire, bien étudié par Van Tieghem (2) qui dé- 


_crit son remarquable androcée de la manière suivante : « Les 


« étamines, qui sont plus ou moins nombreuses, à anthère très 
«dongue et presque sessile,s’ouvrant par deux pores au sommet, 
« sont toutes rejetées du côté postérieur de la fleur, qui devient 
« par là zygomorphe, et sont soudées dans'toute leur longueur 
«en une masse reployée en avant! en forme | de gouttière, qui 
« loge le pistil dans sa concavité. » 

La plante nouvelle de Le Testu que je me fais un plaisir de 
lui dédier sous le nom de Testulea, en reconnaissance de ses 
belles contributions à la connaissance de la flore de notre 
Congo, répond à la description suivante : 


1. Van Trecuem, dans Morot, Journ. Bot., XV, p. 191 et 389, 1901. 
: 2. Van Trecnem, dans Morot, loc. cit., XV, p. 389, 1901. 
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TESTULEA genre nov. 


Flores hermaphroditi, receptaculo conico subobliquo. Sepala 4, inæ- 
qualia, imbricata. Petala 4, inæqualia, alterna, imbricato- convoluta, 
patentissima. Stamen fértilé 1, hypogynum, subsessile, lineare, bilo- 
culare, apice biporicidum, ad basin biincrassatum ; staminodia nume- 
rosa, in columnam anticam apice lacimiatam connata. Ovarium excen- 
tricum, lanceolatum, breve stipitatum, apice in stylum subulatum, 
arcuatum, acutum ; placentis 2, parietalibus, plus minus prominulis, 
ovulis numerosis, ad marginem placentarum utrinque recurvum insertis, 
anatropis. Capsula coriacea, 1-locularis, bivalvata. [ex Le Testu |. 

Arbores glabræ, foliis simplicibus, alternis, coriaceis, molliter undu- 
latis, non dentatis. Stipulæ in unam deltoideam, axillarem ligulam 
connatæ. Flores in racemos simplices, terminales, dispositi, pedicellis 
supra basin articulatis. 


Distribution géographique : une espèce unique au Gabon. 
Testulea gabonensis Pellegrin sp. nov. 


Arbor, ramulis teretibus glabris, nitidulis Æ longitudinaliter rugosis, 
cicatricosis. Folia simplex, brevissime petiolata, stipulata. Petiolus 
supra applanatus, 3-4 mm. longus, glaber. Stipulæ in unam deltoideam, 
acutam, glabram, axillarem, 5 mm. longam, 5 mm. latam ligulam 
connatæ. Lamina oblanceolata, apice paullo acuminata, acumine 5 mm 
longo, acuto, basi attenuata, abrupte obtusa, marginibus molliter 
undulatis, non dentatis, nitidula, 15-20 cm. longa, 4,5-6 em. lata, 
glabra ; nervis lateralibus utrinque cir. 30, costæ perpendicularibus, 
leviter arcuatis, adscendentibus, venisque reticulatis utrinque, in sicco, 
conspicuis. Racemi simplices, terminales, 20-30 cm. longi. Bracteæ 
bracteolæque lineares, acutæ, 2 mm. longæ. Pedunculus apice articu- 
latus, 2-3 mm. longus ; pedicelh + applanati, 2 em. longi. Flores omnino 
glabri, zygomorphi. Sepala 4, inæqualia, concava, subobtusa, imbri- 
cata : unum parvum externum, 2,5 X 3 mm. ; 2 lateralia, 3 X 7 mm. ; 
1 magnum, subpetaloideum, 3 X 9 mm. Petala 4, inæqualia, oblonga, 
obtusiuscula, subsessilia, altera antica 11 mm. longa, 3 mm. lata, altera 
postica 14 mm. longa, 6 mm. lata. Stamen fertile unicum, lineare, 
9 mm. longum, subsessile. Staminodia numerosa in anticum, 12-13 mm. 
longum À mm. latum, apice laciniatum columnam connata. Ovarium 
breviter stipitatum, stipite Î mm. longo, lanceolatum ; stylus arcuatus, 
7-8 mm. longus, apice + acuminatus, stigmate inconspicuo. Placenta 2, 
parietalia, ovulis numerosis. Fructus coriaceus, 1-locularis, capsularis, 
bivalvatus. 


« Arbre de 80 cm. de diamètre, à fleurs blanc un peu rosé. » 

CONGo FRANÇAIS : Mayombe bayaka, Tchibanga, le 24 dé- 
cembre 1914 [Le Testu, 1950]. 

Une enveloppe de fruit trouvée sous l'arbre, dont le pédon- 
cule porte des restes d’organes floraux desséchés semblant 
bien appartenir au T'eslulea, se présente ainsi : 
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Pédoncule grèle, glabre, subcylindrique, long de 2-3 cm. 
Capsule bivalve, uniloculaire, + gonflée, émarginée au som- 
met, glabre, à parois minces, ligneuses, haute de 5,5 cm., 
large de 5 cm. Graines absentes, mais d’après les insertions, 
+ massées vers la base de la capsule. 

Ce genre offre des affinités indiscutables avec le Luxem- 
bourgia A. de St-Hil. et est certainement de la même famille, 
en particulier par la disposition de ses organes de reproduction. 
Pourtant, il reste très nettement distinct par ses feuilles à 
bords non dentés, par ses fleurs du type 4 et non 5. L’androcée 
est bien déjeté par rapport à l'ovaire, mais au lieu de nom- 
breuses étamines fertiles, nous avons chez le Testulea Pelle- 
grin une seule étamine fertile et une colonne de staminodes 
excentrique toute spéciale. L’ovaire ne contient en outre que 
deux placentas au lieu de trois. 

Ce même androcée et les fleurs du type 4 distinguent de 
même ce nouveau genre de tous les représentants américains 
de la famille et même du Sauvagesia L. si l’on range ce genre 
ubiquiste non pas parmi les Violacées, maïs parmi les Ochna- 
cées. 

La fleur du Testulea Pellegrin présente aussi des ressem- 
blances d'aspect avec certaines Polygalacées comme les Secu- 
ridaca L., mais ceux-ci s’en éloignent beaucoup par le calice 
à deux sépales, les pétales au nombre de 5, les 8 étamines 
soudées par des filets allongés, l’ovaire biloculaire uniovulé à 
style + gynobasique. 


Toi SÉANCE DU 8 FÉVRIER 1924 


PRÉSIDENCE DE M. EMILE PERROT 


Après lecture du procès-verbal de la précédente séance, dont la 
rédaction est adoptée, M. le Président fait part de cinq présenta- 
tions, sur lesquelles il sera statué à la prochaine réunion. 


Il donne ensuite connaissance d’une lettre de la Société russe de 
Mycologie et de Pathologie végétale, annonçant à la Société botanique de 
France que le 35° anniversaire de l’activité scientifique de M. de Jac- 
zewski sera célébré prochainement à Petrograd ; à l’unanimité des 
membres présents, il est décidé qu’une adresse sera envoyée à la 
Société russe de Mycologie et de Pathologie végétale par la Société bota- 
nique de France, heureuse de s’associer à cette manifestation. 


M. Issatchenko, ayant rempli les conditions prescrites par les sta- 
tuts, est proclamé membre à vie. 


Les notes suivantes sont ensuite communiquées par leurs auteurs 
ou lues par le Secrétaire général : 


Première localité française continentale de 
Grimmia Hartmani Schimper, fructifié 


PAR G. DISMIER 


Le Grimmia Harlmani qu’on trouve dans toutes les con- 
trées de l’Europe y compris le Caucase, exception faite 
cependant pour l'extrême Nord, fait partie des Mousses saxi- 
coles calcifuges intransigeantes. En France il est surtout 
répandu dans la zone silvatique moyenne. 

Dans les Vosges proprement dites ainsi que dans les Vosges 
saônoises ce Grimmia est particulièrementabondant.M.Amann, 
dans sa Flore des Mousses de la Suisse (2° partie, p. 140), 
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LA l'indique comme T. C. dans le Jura mais seulement sur les 
blocs erratiques. En ce qui concerne le versant jurassien 
français je ne crois pas qu’il y ait jamais été trouvé, car dans 
les importants travaux de M. Hétier (1), ainsi que dans'ceux 
- de M. Hillier (2) sur la flore bryologique de cette région, il 
… n est fait aucune mention relative à la présence du Grimmia 
. Harlmani (3). 
| Les Alpes, en raison de leur constitution géologique, surtout 
—. calcique, sont peu propices à l'établissement de cette Mousse, 
, ce qui explique le petit nombre de localités citées eu égard à 
. l'étendue considérable de ce massif montagneux. Dans la 
haute chaîne, Payot (Boulay, Musc. de la Fr., p. 377) l’a 
recueillie dans la région du Mont-Blanc. M. Gillet (Congrès 
des Soc. sav. 1906) et un peu plus tard M. Sébille (Rev. bryol., 
1914, p. 62) l’ont observée dans la Tarentaise et la Maurienne. 
Ravaud (Boulay, ioc. cit.) et M. Thériot (Rev. bryol., 1898, 
p. 21) l'ont indiquée dans le Dauphiné (Isère et Hautes-Al- 
pes), enfin M. Corbière (Bull. Soc. bot. de Fr., 1910, p. CLV) 
l’a inscrité dans son travail sur les Alpes-Maritimes. 

Ce Grimmia est également connu dans le Plateau Central 
de même que sur son contour : Limousin, Marche, Bourbon- 
nais. D'autre part il existe aussi dans le Beaujolais et le Mor- 
van. Dans les Pyrénées, 1l a de nombreuses localités. Tout à 
fait au nord, Gravet (Boulay, loc. cit.) l’a signalé dans les 
Ardennes, mais en territoire belge. 

; En plaine, c’est-à-dire dans la région silvatique inférieure, 
“ le Grimmia Hartmani a été observé en Normandie (Manche et 
… Orne), en Bretagne (Finistère) et dans la Vendée. Plus au 


— 1. Macnix (A.) et Hérier (F.), Observations sur la flore du Jura et 
—…. du Lyonnais. Besançon, 1894-1897. 
* 2. Haizuier (L.), Promenades bryologiques dans les monts Jura (Bull. 
de la Soc. d’Hist. nat. du Doubs, n° 24, 1913). 
3. D’après M. Hirzrer (in litt.) l'absence du Gr. Hartmant sur le 
versant français provient de ce que les blocs erratiques sont en général 
- beaucoup moins nombreux et de dimensions bien moindres que ceux 
— observés en Suisse. Il en résulte qu'ils sont envahis par les apports du 
—…._ milieu ambiant qui sont tous calcaires. Dans de telles conditions le 
G. Hartmani, y compris les calcifuges qui l’accompagnent ordinaire- 
ment sur les gros blocs suisses, ne trouve plus de notre côté les condi- 
tions de substratum qui lui sont indispensables pour subsister. 
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sud, Camus (in herb. Muséum) l’a trouvé dans le Lot. Il y a 
déjà longtemps, grâce à un pointement granitique, j'ai pu le 
signaler (Bull. Soc. des Sc. nat. de la Haute-Marne, 1906, p. 26) 
à Bussières-les-Belmont, localité située en pleine région cal- 
cique. | 

Malgré son abondance et sa large dispersion en France, 
cette Mousse n’y était connue qu’à l’état stérile. Dans le 
reste de l’Europe, elle ne fructifie même que très rarement, 
puisque l’on en est encore à compter les localités et que la 
dernière découverte d'échantillons munis de capsules a été 
indiquée il y a plus de douze ans. Hors d'Europe la fructifi- 
cation ne paraît avoir été observée que sur un seul point de 
l'Amérique du Nord. 

Voici d’ailleurs les localités mondiales dans lesquelles, à ma 
connaissance, le Grimmia Harimant a été trouvé avec des 
capsules. 

NoORVÈGE : région méridionale, Oksrod et Torgauten (Hagen) 

HAUTE-HONGRIE : montagne Czerbo (Halinski). 

BULGARIE : Balkans (région occidentale), près du village 
de Zanogène (Arnaoudoff). 

MONTÉNÉGRO : province de Cernagoram (SHIONES 

GRÈCE : mont Kissavos (Ossa) sur les micaschistes dans 
les forêts de Hêtres, 1.000-3.000 (René Maire et Petitmengin). 

SUISSE : Grisons, près de Promontogno (Pfeffer). 

SICILE : dans le district géographique de Nebrodi, vers 
1.400 m. (Zodda). 

Corse : forêt de Vizzavona (Philibert). — Echantillon 
fructifié mais, d’après l’auteur, ne portant pas de propagules. 

AMÉRIQUE : Etats-Unis, dans l’Idaho (Leiberg). 

Frappé par l’extrême vulgarité du Grimmia Hartmani au 
cours des recherches que j'ai faites cette année dans le haut 
Vivarais (Ardèche), j'ai cherché avec la plus grande attention 
les capsules de cette espèce. Finalement aux environs des 
Chambons (commune de Borne, 1.000 m. environ), dans les 
gorges profondes et escarpées de la rivière de Borne, je suis 
parvenu à découvrir sur de gros blocs granitiques quelques 
touffes fructifiées de ce Grimmia, lesquelles offraient en même 
temps les propagules que porte ordinairement cette espèce 
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à l’extrémité de certaines feuilles supérieures sur les tiges 
stériles. Cette dernière observation avait du reste déjà été 
faite par Coppey (1) sur lès spécimens recueillis en Grèce par 
MM. René Maire et Petitmengin, puis par M. Arnaoudoff (2) 
sur ceux de Bulgarie. 


De quelques plantes de la Montagne noire 
des Corbières et des Pyrénées 


PAR LE COLONEL VERGUIN 


I. — X Cistus Souliei (C. ladaniferus salviæfolius) Coste, 
Bull. soc. bot. Fr., LV, pp. 472-476. 

Le Ciste hybride découvert par M. l’abbé Soulié dans les 
garrigues de Donnadieu, près de St-Chinian (Hérault), a été 
décrit en 1908 par M. l'abbé Coste comme ayant « des pétales 
blancs maculés d’une tache pourpre au-dessus de l’onglet ». 

Dans une excursion faite dans ces mêmes garrigues, le 
31 mai 1921, en compagnie de M. E.-J. Neyraut, nous avons 
pu retrouver, en pleine floraison, le magnifique arbuste, de 
plus de 2 m. de haut, découvert par M. l'abbé Soulié. I] crois- 
sait au milieu de ses parents, le C. laurifolius et le C. ladani- 
ferus var. maculalus Ryÿ et Fc. 

L'hybride, comme ce dernier, avait les pétales maculés de 
pourpre. 

En poursuivant nos recherches, nous avons été assez heu- 
- reux pour trouver dans la même garrigue, au Sud du ruisseau 
- de Donnadieu, un arbuste hybride semblable au précédent, 
… de même formule que le X C. Souliei, mais cette fois à fleurs 
entièrement blanches. 

Il y a donc lieu, à notre avis, de distinguer désormais les 
deux variétés suivantes du X C. Souliei : 

æ albiflorus. — Pétale sans tache purpurine. 


4. Coppey (A.), Contribution à l’étude des Muscinées de la Grèce 
(Bull. Soc. Sc. nat. Nancy, p. 28, 1907). 

2. ArnaouDorr (N.), Dryptodon Hartmani (Schimp.) avec des cap- 
sulés en Bulgarie (Rev. bryol., p. 44, 1911). 
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B maculalus. — Pétales munies d’une tache purpurine au- 
dessus de l’onglet. 

Le x Cistus Souliei rentre ainsi dans la règle commune 
aux x GC. ladaniferus et x Lorelt (C. ladaniferus X monspe- 
liensis), qui se présentent tous les deux sous la forme à pétales 
blancs et sous la forme à pétales maculés. Nul doute qu’on ne 
trouve de même, dans les riches localités botaniques du ver- 
sant sud de la Montagne Noire, la variété à fleurs blanches 
du dernier venu de ces hybrides, le X GC. Verguini (C. ladani- 
ferus x salviæ/folius) Coste et Soulié, dont on ne connaît jus- 
qu'à présent que la forme à pétales maculés de pourpre. 

II. — X Cistus Neyrauti (C. ladaniferus X MOSS 
x salviæfolius Verguin). 

C’est précisément dans cette même région de Si-Chinian, 
dans la localité même du Priou, où nous avions récolté ce 
dernier hybride en compagnie de MM. Coste et Soulié en 1908, 
que nous avons rencontré — non le x C. Verguini à fleurs 
blanches, qui a échappé jusqu'à présent à nos recherches — 
mais un nouvel hybride à port du C. Verguini, à pétales non 
maculés, et qui nous a paru porter la marque d’une autre 
ascendance. 

À première vue, en effet, nous l’avions rapporté au X C. 
florentinus Lamk (C. monspeliensis X salviæfolius) ; mais ce 
dernier hybride n’est jamais visqueux et son inflorescence est 
toujours multiflore. Ce n’était pas non plus un X C. Ver- 
guini, car ce dernier hybride est toujours à pédoncules uni- 
flores avec des fleurs plus grandes. | 

Et pourtant, par sa tige, ses rameaux floraux, ses pédon- 
cules hérissés, son épicalice à folioles ovales-lancéolées, par 
ses feuilles fortement réticulées en dessus, notre plante 
compte manifestement le Cistus monspeliensis au nombre de 
ses ascendants. 

Une analyse plus détaillée révéla enfin que la capsule pen- 
tagonale, à angles arrondis, très velue, était munie au sommet 
et sur les commissures de nombreux poils étoilés. Le doute 
n’était plus permis, c'était bien là un hybride ternaire dû 
certainement à l’une des trois combinaisons suivantes : 

I: x C. Loreti X salviæfolius. 
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2. x C. Verguini X monspeliensis. 

3. X C. florentinus X ladaniferus. 

En-raison même de la fréquence plus grande dans cette 
localité du X C. Loreli par rapport aux: deux autres hybrides, 
la combinaison N° 1 nous paraît la plus probable. 

Mais dans le doute qui s'impose toujours en pareille ma- 
tière, nous nous contenterons d'indiquer ce que nous avons 
. sûrement constaté, c’est que l’hybride ternaire présumé porte 
l'empreinte des C. ladaniferus, monspeliensis et salviæfolius. 

Nous le dédions à notre fidèle compagnon d’herborisation 
. et ami M. E.-J. Neyraut. 

x Cistus Neyrauli (C. ladaniferus xX monspeliensis X 
salviæfolius Verguin). 

Arbrisseau de 0 m. 60 à 1 m., un peu glutineux à la partie supérieure 
des rameaux, à odeur balsamique ; tige dressée, rameaux à écorce rou- 
geâtre, feuilles linéaires, lancéolées, atténuées à la base, nettement 
sessiles, non pétiolées, ni connées, vertes, glabres et fortement chagri- 
nées en dessus, à bords enroulés-crispés, réticulées tomenteuses blan- 
châtres en dessous, à tomentum formé par des poils étoilés, mélangé 
de glandes isolées, pâles, très nombreuses, et de paquets de glandes 
plus foncées, principalement sur les nervures ; fleurs petites, pétales 
de 12: millimètres de long, blancs, à onglet non maculé ; inflorescence 
biflore ou plus rarement uniflore, pédoncules longs de 4, 5, 6 cm., forte- 
ment hérissés, à poils étalés, munis dans leur quart inférieur d’une 
paire de bractées lancéolées aiguës ; sépales 4, 5, ovales aigus (10 mm. X 
6 mm.), velus, à poils simples mêlés de poils étoilés glutineux ; style 
nul, stigmate discoïde, capsule petite, pentagonale, à angles arrondis, 
fortement poilue-ciliée, à poils simples (surtout sur les angles) mêlés 
à des pouls étoulés (surtout dans les sillons et au sommet). 


Diffère du X C. florentinus par son port plus élancé, son 
écorce rougeâtre, son calice et son épicalice plus grands, ses 
pédoncules plus hérissés, ses feuilles plus grandes, non pétio- 
lées et surtout par sa viscosité et son inflorescence uni-biflore. 

Difière du X C: Verguini par la couleur plus claire de son 
écorce, ses feuilles plus étroites, ondulées-crispées, sessiles, ses 
fleurs plus petites, blanches, ses pétales non maculés, son 
inflorescence généralement biflore, ses pédoncules et pédi- 
celles largement hérissés, à poils étoilés, ses calices et épica- 
lices non fortement tuberculeux. 

_ Enfin le X C. Neyrauli se distingue au premier aspect du 
C. Loreti, par son port plus élevé, la couleur plus claire de 
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ses feuilles et de son écorce et la longueur de ses pédoncules 
uni-biflores. 

HABITAT. — Saint-Chinian (Hérault) ; garrigues siliceuses 
entre le chemin du Priou et le ruisseau de Canimals, vers 
220 m. d’altitude. | 

(E. J. Neyraut et L. Verguin, 31 mai 1921). 


III. — Buniun incrassatum Lange. Prodr., F1. hisp., p. 3, 
p. 88. Batt. et Trab., F1. Alg., p. 346. Carum incrassatum 
Boiss,, Rvet Cam, FL Tr NL Sp 331 

Cette plante, originaire de l'Afrique du Nord et de l’Espa- 
gne, n’a été trouvée en France qu’en deux localités, à l’Ile de 
l’Aule, près de Narbonne (1) où MM. Rouy et Camus la signa- 
lent comme adventice puis dans le Var, à la Farlède, où Al- 
bert l’avait découverte (Bull. Ass. Intern. Géogr. Bot., 1904). 

Elle est remarquable par l’épaississement, après l’anthèse, 
des rayons de l’ombelle, des pédicelles et du carpophore. 

Je l’ai récoltée en mai 1921, en compagnie de M. Neyraut, 
sur la partie occidentale de la Montagne d’Alaric, près de. 
Capendu (Aude), dans un champ très maigre de céréales, sur 
la crête même de la montagne, près du col où cette crête est 
traversée par le chemin de Capendu à Réquy (alt. 320 m.). 

Elle croissait en société avec les plantes des moissons : 
Valerianella discoida, Bifora testicula, Rœmeria hybrida,* 
Gladiolus segelum, etc. | 

La plante s’est montrée identique aux nombreux exemplaïi- 
res d'Algérie et d’Espagne de l’herbier général du Muséum et. 
de l’herbier Cosson. 

Est-elle adventice ? C’est probable, mais non certain. Le 
fait qu’elle a été trouvée dans un champ cultivé ne constitue 
pas un argument décisif en faveur de cette hypothèse. C’est 
l'habitat normal de cette espèce, celui qu'elle préfère dans 
l'Afrique du Nord et en Espagne et où elle n’est pas plus 
adventice que les plantes agrestes avec lesquelles je l’ai récol= 
tee: 
Il m'a paru intéressant de la signaler à l’attention des“ 


1. La plante a été recueillie par le F. SENNEN, à Sigean, dans les 
moissons. Cette localité est-elle bien distincte de l’Ile de l’Aute ?- 
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botanistes et particulièrement aux botanistes du Midi de la 
France qui peuvent la retrouver et peut-être élucider la ques- 
ton de son indigénat. 


IV. — Cerastium fontanum Baumg. — C. friviale var. 
alpinum Koch. C. macrocarpum Schur. — C. longirostre Wi- 
chura:, Rouy et Fouc., FI. Fr., III, p. 207. 

D'après MM. Rouy et Foucaud (loc. cit.) cette plante, 
indiquée en France par Grenier et Godron, n’y a jamais été 
revue. 

Aucun échantillon d’origine française n’existe ni dans l’her- 
bier de Grenier et Godron ni dans l’herbier général du Mus. 
d'Hist. uat. de Paris. 

D'ailleurs Grenier et Godron (F1. Fr., I, p.271) n’indiquent 
aucune localité précise par leur variété alpinum du C. vulqa- 
tum L. 

Enfin MM. Rouy et Foucaud ajoutent que « cette plante 
« paraît être une plante des hautes montagnes de l’Europe 
« centrale et des régions arctiques et qu’elle est à rechercher 
- « dans nos Alpes ». 

Nous l'avons trouvée, le 10 août 1921,.-dans les Pyrénées 

ariègeoises, au Port d'Urets, près de Sentein, vers 2.450 m. 
d'altitude dans cette même localité que nous avons cru de- 
voir signaler à l’attention de nos confrères en 1921, en leur 
signalant la découverte dans cette partie de nos Pyrénées du 
Pedicularis rosea Wulf. des Alpes (Conf. Bull. Soc. bot. Fr. 
BLEXVIII, p. 526) (1). 
. La plante du Port d’Urets, comparée aux échantillons de 
lherbier général du Mus. d'Hist. nat. de Paris, ne nous a pas 
paru présenter de différences appréciables avec lé Cerastium 
longirostre Wichura — C. macrocarpum Schw. — C. triviale 
var. alpinum Koch du Tyrol (Tirolia Central, in locis grami- 
nosis montis Blaser, pr. Trins, in valle Geschwitz Sol, Calc. 
2.000 m. Obrist). 


» 1. Dans cette note nous signalions parmi d’autres plantes intéres- 
santes la présence, au port d’Urets, du Cerastium alpinum var. glabra- 
tum. Il y a lieu de rectifier cette indication, la plante que nous avions 


SES ise à première vue Po ariété glabre du C. alpinum n’était autre 
rise our la v té olabre du C. al n 


que C. fontanum Baumg. 
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On peut donc annexer légitimement cette intéressante 
forme à notre flore française. On la retrouvera vraisembla- 
blement sur le versant nord de tous les cols frontières des 
Pyrénées ariègeoises, vers 2.400-2.500 m. d'altitude. 


Quelques anomalies florales chez 
les Orchidées 


PAR AIMÉE CAMUS 


Les anomalies florales chez les Orchidées sont souvent des 
retours vers un type régulier de la fleur. On en a surtout 
signalé d’intéressantes dans le genre Ophrys. 

Ophrys apifera Huds. — Le cas le plus curieux est peut- 
être celui communiqué à mon père et figuré par lui. Les trois : 
divisions externes du périanthe sont normales, les trois divi- 
sions internes à peine plus petites, roses, un peu Jaunâtres à 
l'extrémité et semblables entre elles. Il n’y a pas de labelle. 
Le gynostème est absolument normal. Non seulement le 
périanthe est actinomorphe, mais les divisions internes ten- 
dent à ressembler aux divisions externes, elles sont plus lon- 
gues que ne le sont normalement les divisions latérales inter- 
nes, Les quatre fleurs de la hampe sont identiques. 

A Vence (Alpes-Maritimes), j’ai pu étudier plusieurs cas 
intéressants : 

1° Soudure des deux divisions latérales externes du périan- 
the en une seule pièce opposée au labelle. Au premier abord, 
la fleur ne paraît avoir que deux divisions externes à son 
périanthe, mais le plus grand développement et surtout la 
nervation de la pièce opposée au labelle montrent la soudure 
des deux pièces en une. Cette soudure, très curieuse, rappelle 
ce qui existe normalement dans le périanthe des Cypripe- 
dium. J’ai trouvé quelques individus présentant cette struc- 
ture, dans une prairie située à Vence, près de la nouvelle 
route de Saint-Jeannet, et, avec mon père, à Pampelonne, 
près Saint-Tropez (Var). Cette anomalie, comme la plupart 


400 
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des suivantes, a été figurée dans E.-G. Camus, /conographie 
des Orchidées d'Europe (1921). 

29 Dimérie du périanthe. Périanthe formé de deux divisions 
externes de forme normale, l’une antérieure, l’autre posté- 
rieure, et de deux divisions latérales internes semblables aux 
divisions latérales internes du périanthe normal, sans labelle ; 
gynostème très développé, allongé ; ouverture du style petite, 
située immédiatement sous les rétinacles et au sommet d’un 
long prolongement du gynostème ; ovaire formé de deux 
valves placentifères et de deux valves non placentifères rédui- 


tes à une nervure. Les deux fleurs de l’inflorescence étaient 


analogues. Moggridge a signalé, chez l'O. Bertolonit, une ano- 
malie présentant beaucoup de ressemblance avec le cas pré- 
cédent. 

3° Transformation d’une division latérale interne du pé- 
rianthe en gynostème un peu moins développé que le gynos- 
tème normal avec lequel il est contigu, mais non soudé. Ce gy- 
nostème latéral est muni d’un bec allongé, courbé, et ne 
renferme qu'une loge d’anthère et qu'une masse pollinique. 

L’O. Trollii Hegetsch. (1) a été considéré par beaucoup d’au- 
teurs comme une espèce distincte, par d’autres, comme une 
variété de l'O. apifera (2), par Chodat, comme une espèce en 
voie de formation, par Regel et par Gremli (3), comme hy- 
bride présumé entre les O. fuciflora et muscifera et, par mon 
père (4), comme une anomalie caractérisée par une tendance 
à un retour au type régulier de la fleur. Les observations que 
J'ai faites, sur cette plante, paraissent confirmer cette der- 
nière hypothèse. En 1919, j'ai fait connaître la présence, à 
Vence, de l'O. Trollii (5), qui ne paraissait pas avoir été trouvé 
dans le sud-est, jusqu’à cette date. C’est une plante toujours 


1. Hecerscaweicer in HecerscaweirLer et Hezr, FI. Schweiz, 
p. 874, 1871. 

D De Reebbe Pelcon., = XIII, p.97, 1851; M. Scuuzze, Orch. 
Deutschl., n° 31, 1894 ; Ascners. et GRræ8., Syn., III, p. 650, 1907. 

3. REGEL, Gartenfl., V, p. 26 ; Gremzi, F1. anal. Suisse, éd. Vetter, 
p. 484. 

4, Cf. E, G. Camus, Bercon et À. Camus, Monosr. Orch. Eur., p. 278, 
1908. 
. 9. Cf. A. Camus in Riviera scientifique, p. 13, 1919. 
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rare qu’on rencontre par individus isolés ou en petits groupes 
et qui a été signalée, en France, dans des régions très diffé- 
rentes : Seine-et-Oise, Vosges, Dordogne, Lot, Gers, Lot-et- 
Garonne, Alpes-Maritimes. Les quelques individus que j'ai 
observés à Vence, en 1917 et 1918, étaient isolés au milieu de 
très nombreux pieds normaux d’O. apifera. Ces échantillons 
d’O. Trollit étaient très bien caractérisés. Sur une inflores- 
cence, pourtant, il existait une fleur absolument semblable 
à celles de l’O. apifera normal, alors que les autres fleurs pré- 
sentaient tous les caractères nets de l’O. Trollii : allongement 
des divisions latérales internes du périanthe, labelle ovale- 
lancéolé, longuement atténué, non recourbé en dessous, à 
lobes latéraux plus ou moins avortés, de coloration brun clair 
ou jaunâtre, à dessins irréguliers, imprécis ; bec du gynos- 
tème développé et à deux courbures plus ou moins »ettes, 
parfois imparfaitement développé, presque avorté. Quant aux 
organes végétatifs, ils étaient les mêmes que dans l'O. apifera. 
Ce qui présente un certain intérêt dans la présence de l'O. 
Trollit à Vence, c’est l'absence de l'O. muscifera, dans la 
localité. L'hypothèse de Regel ne peut donc être envisagée. 
Par la forme de son périanthe, la variabilité de ses carac- 
tères, sa présence, dans des localités où il est toujours rare, 
au milieu de nombreux pieds normaux d’O. apifera, sans qu’il 
y ait souvent d’autres espèces d’Ophrys, dans le voisinage, 
l'O. Trollit semble bien n’être qu’une anomalie de l'O. apifera. 
x O. Bolteronit Chodat. — L'’O. Botleronit Chodat est 
ordinairement considéré comme hybride de l'O. apifera avec 
l'O. fuciflora. Son labelle, un peu recourbé en dessous, émet 
un appendice court, légèrement dirigé en avant. M. Émile 
Walter a récolté, à Romansviller, près Saverne (Bas-Rhin), 
avec l'O. Bolleronii bien caractérisé, à labelle quinquélobé, 


deux pieds d’O. Botleronit présentant une tendance analogue. 


à celle de l'O. Trolliit. Dans ces échantillons, le labelle, moins 
allongé que dans l'O. Trollii, est pourtant moins large et plus 
atténué à l'extrémité que dans la plante de Chodat. Les des- 
sins du labelle sont symétriques ; à la partie supérieure, un 
petit écusson brun est entouré de lignes jaunes. Les deux 


À 


divisions latérales internes sont bien plus allongées que dans 
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les O. apifera et fuciflora, il en est de même du labelle. Le 
gynostème est à peu près celui de l'O. apifera. Il y a là une 
variation intéressante de l’O. Botteronii. Cet hybride est d’ail- 
leurs nouveau pour la région. 

O. Scolopax Cav. — Aux environs de Verice, j’ai constaté 
les anomalies florales suivantes : 

1° Absence d’une ou des deux divisions latérales internes 
du périanthe. Le périanthe n’est ainsi formé que de 4 ou 5 
pièces, le gynostème qui, dans des cas analogues, présente 
parfois une ou deux étamines latérales, n’est pas modifié. 

20 Division externe médiane du périanthe semblable aux 
divisions latérales internes des fleurs normales et transfor- 
mation des divisions latérales internes en étamines plus ou 
moins développées. 

3° Soudure complète des deux divisions latérales externes 
du périanthe avec le labelle très étroit. 

Un pied d’O. Scolopax, recueilli à Roquebrune (Var), par 
M. Bertrand, portait des fleurs à divisions externes et latéra- 
les internes entièrement vertes (cf. E. G. Camus, Zconogr. 
Orch. Europe, pl. 79, fig. 5-8, 1921). L'hybridité ne pouvait 
être mise en cause, l'O. Scolopax vivant seul à cet endroit. 

O. atrata Lindi. Dans un échantillon que j'ai récolté, à 
Vence, une des divisions latérales internes du périanthe était 
transformée en gynostème bien développé. Ce cas est moins 
rare que celui signalé par mon père, chez l'O. arachnitiformis, 
de fleurs à périanthe normalement développé, munies de 
à étamines, les deux latérales, appartenant au verticille in- 
terne, étant opposées aux deux divisions latérales internes du 
périanthe, analogues, par conséquent, aux étamines fertiles des 
Cypripedium. 

Dans les Ophrydées, le gynostème ne contient normalement 
qu’un faisceau libéro-ligneux staminal, très rarement seule- 
ment les deux étamines latérales apparaissent. Chez le Limo- 
dorum, les faisceaux staminaux latéraux existent toujours 
dans le long gynostème, même à l’état normal, lorsqu'il n’y 
a pr étamine (cf. G. Camus, Bergon et A. Camus, loc. 

, p. 443), aussi, dans ce genre, rencontre-t-on, un peu 
moins rarement, des fleurs à gynostème OR des étamines 
latérales développées. 
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O. fuciflora Reichb. —- M. P.-H. Jœssel, de Strasbourg, a 
récolté sur les coteaux calcaires de Montmille, près de la gare 
de Troissereux-Pougenies (Oise), un pied à fleurs anomales 
qui paraît être de l'O. fuciflora. Les divisions externes sont 
rose pâle et normales, les divisions latérales internes roses, 
mais plus foncées, tridentées comme le labelle et à peine plus 
courtes que lui. Ce dernier qui est presque semblable aux 
autres divisions internes, mais un peu plus allongé, est rose 
foncé, tacheté de brun et soudé aux deux autres divisions 
internes. Le gynostème ressemble beaucoup à celui de l'O. 
fuciflora. 

Cette structure est rare. On observe plus souvent chez les 
Ophrys la tendance du labelle à être entier que celles des 
divisions latérales internes à être lobées, comme le labelle, 

Orchis Morio L.— J'ai trouvé, à Thorenc (Alpes-Maritimes), 
un ©. Morio dont plusieurs fleurs avaient une tendance à 
l’actinomorphisme, une ou deux divisions latérales internes 
étaient transformées en labelle. 

O. laxiflora Lamk. — Un cas très typique d’actinomor- 
phisme de la fleur a été figuré par mon père (E. G. Camus, 
Iconogr. Orch. Europe, pl. 36, fig. 9, 1921). 

Gymnadenia conopea R. Br. — J’ai observé, à Saint-Martin- 
Vésubie (Alpes-Maritimes), une autre variation très curieuse. 
Deux pieds de G. conopea à périanthe blanc, avaient un labelle 
entier, linguiforme, ayant beaucoup d’analogie avec un petit 
labelle de Platanthera. Ces individus n’étaient assurément pas 
hybrides. Il n’y avait là que de simples variations individuel- 
les, probablement des retours à une forme ancestrale à labelle 
entier et allongé. Max Schulze (Die Orchidaceen Deutschl., n° 48) 
signale une forme analogue trouvée près d’Iéna. Cette varia- 
tion du G. conopea est parallèle à celle décrite, chez le G. odo- 
ralissima Rich., comme var. oxyglossa Beck. Les individus 
présentant cette anomalie vivent isolés ou en petites colonies, 
vraisemblablement issues d’un pied multiplié par tubercules. 

Limodorum abortivum SW. — Les étamines latérales appa- 
raissent parfois, comme nous l’avons vu plus haut. 

Ce que nous avons observé de plus curieux chez les Orchi- 
dées, au point de vue coloration, c’est le Limodorum complè- 
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tement vert, récolté par mon père et par moi, à Saint-Tropez 
(Var), et figuré dans l’Iconographie des Orchidées, p. 104, 
fig. 15, 1921, ainsi qu'un pied de Cephalanthera pallens, 
recueilli à Thorenc (Alpes-Maritimes), dans un endroit ombra- 
gé, et présentant un cas d’albinisme complet. Les feuilles 
notablement moins larges que dans les individus normaux, les 
tiges, les ovaires étaient d’un blanc de lait. Ainsi que pouvait 
le faire présumer l'absence de chlorophylle dans la plante, 
les racines étaient bien plus envahies par le mycélium qu’elles 
- ne le sont ordinairement (1). Des cas analogues ont été obser- 
vés dans des grottes (2). 


Sur quelques formes de Cucurbita maxima 


PAR D. BOIS 


Nous avons cultivé, cette année, dans le Jardin d'expériences 
du Muséum, une Cucurbitacée dont les graines m’avalent été 
données par M. Carié, sous le nom de Courge du Natal et qui 
provenait de l'Afrique australe. 

La saison ayant été défavorable, quelques fruits seulement 
sont parvenus à complète maturité. Les 3 plantes que nous 
possédions en ont donné 20 qui étaient à divers états de déve- 
loppement lorsque les premiers froids ont rendu la récolte 
nécessaire. 

Les plus gros, au nombre de huit, étaient de forme plus ou 
moins sphérique, un peu déprimés au point d'insertion du 
pédoncule et mesuraient de 8 à 15 centimètres de hauteur, 
sur 11 à 25 de largeur ; leur poids variait entre 2 à 8 kilogr. 

D'abord verts, ces fruits sont devenus blanc argenté avec 
quelques très légères taches jaunâtres à la maturité; leur 
chair très compacte, à grain fin, a une saveur légèrement 
sucrée. 

Cette plante se rattache au Cucurbita marxima Duchesne et 


4. À, Camus in. Riviera scientif., V, p. 11, 1918. 
2, Beau in Riviera scientif., I, p. 49, 1914. 
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doit être placée dans le groupe des Polirons couronnes ou 
Turbans (Cucurbila matima, Var. {urbaniformis Hort. ; C. tur- 
baniformis M. Rœmer), dont le type, le Bonnet Turc, a le fruit 
relevé d’une sorte de calotte très caractéristique, hémisphé- 
rique ou à 4 ou 5 côtes, formée par les carpelles saillants 
au lieu d’être inclus comme dans les Potirons ordinaires (1). 

Par son fruit, la Cucurbitacée du Natal est intermédiaire 
entre les Potirons proprement dits et le Turban, par son ab- 
sence de calotte et son ombilic relativement étroit, de dimen- 
sion variable, d’ailleurs, suivant les fruits (1 à 4 centimètres). 
Ils ressemblent beaucoup à ceux d’une Cucurbitacée introduite 
jadis par le Muséum et qui est figurée dans l'ouvrage Les 
Plantes potagères, par Vilmorin, 3e édition, p. 209, sous le nom 
de Giraumon pelit de Chine, maïs dont l’ombilic est sensible- 
ment plus large. 

Ils ont aussi une grande analogie avec un autre fruit dont 
le moulage figure dans les Galeries de botanique du Muséum 
et qui est étiqueté Giraumon d'argent de mai. La forme côtelée 
et la couleur sont comparables ; mais celui-ci est plus large 
(30 centimètres de diamètre), plus déprimé sur la face infé- 
rieure, et son ombilic, très sensiblement plus grand, laisse 
voir nettement trois carpelles à peine saillants. 

Ces trois plantes ont des liens de parenté très évidents et 
peuvent être considérées comme issues du Turban (Potiron 
couronné), se dégradant par étapes par la réduction de la 
partie sallante des carpelles et le rétrécissement de l’ombilic 
pour arriver au type du Potiron ordinaire. Il est possible 
qu'elles soient d’origine hybride, car Naudin dit que les Tur- 
bans retournent fréquemment aux formes des Potirons ordi- 
naires lorsque ces deux sortes de Cucurbitacées sont croisées 
entre elles. Il convient donc de les désigner sous le nom de 
Potirons-Turbans, ce binôme rappelant leur parenté. Les 
graines du Poliron-Turban du Natal (2), récoltées en 1923, 
Seront semées au Muséum en 1924 et donneront peut-être 
une descendance qui nous fixera d’une manière plus précise 
sur l’origine ancestrale de la plante. 


1. NauDiN, Annales des Sciences naturelles, 4€ ne VIS. 54186 
2. Ce nom n'implique pas que la plante soit d’origine africaine. 
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C’est à tort que l’on applique parfois le nom de Giraumons 
. aux lurbans ou Potirons couronnés, pourvus ou non de 
la calotte, surtout très développée chez le Bonnet Turc. Nau- 
din, dans son Etude sur les Cucurbitacées (loc. cil.), réserve 
le nom de Giraumons à la 3° classe des variétés de Cucur- 
bia Pepo L. (Naudin, loc. cit.) : ils appartiennent donc à une 
espèce très distincte. Dans le C. maxima, le pédoncule est 
gros, cylindrique ou obconique, subéreux, tandis qu'il est 
toujours prismatique, relevé de cinq côtes plus ou moins sail- 
lantes dans le C. Pepo. 

La confusion entre les Cucurbita maxima et Pepo est fré- 
quente en horticulture ; elle existe aussi dans certains ou- 
vrages de Botanique ; c’est le cas du P/lanzenfamilien, 
d'Engler et Prantl où sont figurés, sous le même nom de C. Pe- 
po, vol. IV, fase. 5, p. 30, fig. 18 : en G, un T'urban(C. maxima), 
et en K, un Pélisson (C. Pepo). 

Le fruit du Pâtiron-Turban du Natal est de bonne qualité, 
et ses dimensions réduites pourront le faire apprécier par les 
familles peu nombreuses chez lesquelles les gros fruits de 
Cucurbitacées ne peuvent être entiérement consommés im- 
médiatement et sont exposés à se gâter lorsqu'ils sont entamés. 


Etude sur la zone halophile en Provence. 
Végétation des côtes basses 


PAR J. ARÈNES 


L’isthme de Giens, sur le territoire de la commune d'Hyè- 
res (Var) et l’isthme des Sablettes près de Toulon-s-mer, 
comptent certainement parmi les plus intéressantes stations 
halophiles de Provence. Double flèche sableuse englobant les 
Salins-Neufs et l'Étang des Pesquiers, formé d’alluvions an- 
ciennes, l’isthme de Giens a rattaché au continent, au cours 
de l’époaue moderne, l’ancienne île de Giens. L’isthme des 
Sablettes est l’étroite bande d’alluvions modernes qui relie 
la péninsule de Cépet à celle de Sicié. 

Nombre de botanistes. provençaux, pour ne pas dire tous, 
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ont contribué à y découvrir les richesses végétales. Albert 
[1, 2] (1), Huet [9], Jahandiez [1,10], Reynier [2], Robert 
[12], Roux [13], Shuttleworth [9], Tholin [14], sont 
autant de noms inséparables de l’histoire botanique de ces 
stations. En mai 1899, la Société botanique de France tenait 
à Hyères une session extraordinaire au cours de laquelle plu- 
sieurs excursions furent consacrées aux sables de Giens ; le 
professeur Charles Flahault rédigea les comptes-rendus d’her- 
borisations, réunissant les diverses observations faites par les 
membres de la session, considérant successivement au point 
de vue floristique, les dunes mobiles, les dunes fixées, les ma- 
rais salants [7 |. 

Nous nous proposons de reprendre 1ci l'étude phytogéogra- 
phique de cette région de Giens, de faire l’analyse phytoso- 
ciologique des diverses associations (2) reconnues par nous, 
en comprenant dans nos listes le résultat de quelques recher- 
ches aux Sablettes, aux Vieux Salins d'Hyères et aux marais 
du Ceinturon ; nous donnerons en dernier lieu De indi- 
cations sur la physiographie des côtes basses. 

Notre distingué confrère, Monsieur Alfred Reynier, a bien 
voulu mettre à notre disposition sa connaissance approfondie 
de la flore varoise ; nous tenons à le remercier ici sincèrement 
de l’aide qu'il nous a apportée par ses conseils éclairés et des 
utiles remarques qu’il nous a communiquées. 

Nous avons adopté la classification de Raunkiær, [11] 
dans la caractérisation biologique des associations (3). Nous . 
adoptons la terminologie établie par M. J. Braun-Blanquet 
[5] pour l’analyse floristique de ces associations répartis- 
sant les espèces en caractéristiques (exclusives, électives, pré- 
férantes) (4), accessoires, accidentelles. 

Telle qu’elle se trouve décrite dans notre travail, la végé- 


1. Les chiffres entre [ | renvoient à la fin du Mémoire. 

2. Les Phanérogames seulement étant pris en considération. 

3. Les types biologiques sont au nombre de 5. Ils correspondent 
dans nos listes aux abréviations suivantes : Phanérophytes : P ; Cha- 
méphytes : Ch ; ; Hémicryptophytes (bisannuelles : FH pérennantes : H) ; 
Cryptophytes (Géophytes à bulbe : Gb, G. à rhizome : Gr, G. à tuber- 
re Gt, Hélophytes : HI, Hydrophytes : Hy) ; Thérophytes : 1 

Ces trois catégories de caractéristiques dans les associations haute- 
Fer individualisées seulement. 
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tation des côtes basses réunit 394 espèces (1), réparties dans 
60 familles ; 35,5 % des espèces appartiennent à la classe 
des Monocotylédones ; 63 % sont des Dicotylédones, 1,5 % 
des cryptogames vasculaires. Les 4 familles les plus abondam- 
ment représentées sont celles des Graminées, des Légumineu- 
ses, des Composées et des Cypéracées. 

Le spectre biologique (2) total de ces côtes (spectre 1) est 
remarquable par la prédominance des thérophytes (34 %), 
en général précoces et se hâtant de fleurir et fructifier au début 
du printemps, puis en seconde place des hémicryptophytes 
(28,9 %). Le spectre des côtes formées de falaises (spectre 2), 
que nous avons établi d’après la première partie de cette 
étude [4] et les données de M. Charles Flahault [7], en 
diffère surtout par la proportion des phanérophytes ; les pro- 
portions de thérophytes sont voisines et leur pourcentage 
relativement élevé s’y révèle bien comme le trait biologique 
caractéristique de la zone halophile. Les proportions d’hémi- 
cryptophytes et de cryptophytes décroissent sur les falaises. 
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SPECTRES À et 2, 


Dans les basses régions littorales, le sol est remarquable- 
ment riche en sels solubles, facteurs d’une diffusion complète ; 
aussi, lumière et chaleur sont-elles plus intenses que partout 


_ ailleurs; cette remarque prend d’autant plus d'importance 


1. Il y a près d’un siècle, Robert [12 ] disait se trouver aux Sablettes : 
Corrigiola littoralis, Scirpus setaceus, Cicendia filiformis. On ne les y 
a pas revus depuis ; nous ne les avons pas fait figurer dans nos listes, 

2. Graphique indiquant le pourcentage des 5 types biologiques [3], 
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dans les zones voisines de la mer ou dans les marais salants 
que ceux-ci étant dépourvus de phanérophytes, tout ombrage 
fait défaut. La flore est pauvre par le nombre des espèces ;. 
elle est riche par l’abondance des individus ; le tapis végétal 
est discontinu. La richesse du sol en sels solubles a encore 
d’autres conséquences. Elle provoque chez toute cellule vi- 
vante un appauvrissement en eau. Les plantes sont donc 
adaptées en vue de contrebalancer cet appauvrissement. 
Quoique dans un sol riche en eau, elles présentent souvent les 
caractères de plantes habituées à lutter contre la sécheresse. 
Ces caractères extérieurs [cf. 10] sont : 1° Le revêtement de 
l’'épiderme par un duvet soyeux : Medicago marina, Diotis 
candidissima, Senecio Cineraria (1). 2° L’allongement vertical 
du système radiculaire, en vue de trouver dans le sous-sol, 
au cours des saisons chaudes, l'humidité nécessaire : Glau- 
cium flavum, Matthiola sinuata, Reseda alba, Polygonum mart- 
limum. 3° La présence de rhizomes : Sporobolus pungens, 
Psamma arenaria; de bulbes : Crepis bulbosa, Pancratium 
martlimum ; de tubercules, Serapias lingua.4° Transformation 
des feuilles en épines, ce qui réduit la surface d’évaporation : 
Echinophora spinosa. 5° Le nanisme qui peut s’observer chez 
les cryptophytes : Allium Chamæmoly, Romulea columnæ ; ou 
chez les thérophytes : Evax pygmæa, Bellis annua, Malcol- 
mia parviflora. 6° Le port couché de certaines plantes, soit 
herbacées : Euphorbia Peplis, Cakile maritima (chaméphytes 
herbacées), soit ligneuses : Crucianella maritima, Camphoros- 
ma monspeliaca (chaméphytes ligneuses). 


LES ASSOCIATIONS VÉGÉTALES 


I 


ASSOCIATIONS DES GRÈVES SABLEUSES 
ET DES DUNES NON BOISÉES. 


1. — Association des sables à Salsola. 


Cette association (spectre 3) occupe toute la zone de sables 


1. Nous ne mentionnerons les noms d’auteurs en aucune de nos 
listes ; ce sont ceux qu'indique M. JAHANDIEZ dans son catalogue des 


plantes du Var [1]. 
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plus ou moins mouvants, constituant la partie du rivage la 
plus proche des flots. Nous avons étudié ce groupement où 
dominent les thérophytes tant par le nombre des espèces que 
… par la fréquence des individus, sur les plages d'Hyères, de 
Giens, où 1l est particulièrement bien développé, et sur celle 
des Sablettes. Il réunit les espèces suivantes (1) : 


ExcLusives. 
T Malcolmia parviflora. Gb Allium Chamæmoly. 
Ch Frankenia pulverulenta. T  Kœleria villosa. 
ELecrives. 
Ch Cakile maritima. Gb Crepis bulbosa. 
» H? Matthiola sinuata. T  Anagallis parviflora. 
- Ch Frankenia lærvis. | Ch Polygonum Roberti. 
… H° Silene nicænsis. .. Ch Euphorbia Peplis. 
T  Orlaya maritima. H Triglochin Barreleri. 
+ T Bellis annua. T  Scleropoa maritima. 
… T Evaxz pygmæa. 1 (M hemipoa. 
- T Anacyclus radiatus. Ch Polygonum flagelliforme (Sa.). 
PRÉFÉRANTES. 
Ch Frankenia intermedia. Ch Polygonum maritimum. 
… Ch Tribulus terrestris. T Salsola Kali. 
… T Vicia Godron (V. S.). ea to Gda 


T Ormenis bicolor. 
… T  Plantago arenaria. 


Ch Polygonum flagellare. 


H Cyperus schœnotides. 
H Panicum repens. 


ACCESSOIRES. 
- Ch Medicago marina. H  Agropyrum acutum. 
D Ch —  littoralis. H — Junceum (oc.). 
- Ch EÉrodium cicuiarium. H = littorale. 
. Ch Alyssum maritimum. H ÆEchinophora spinosa. 
à Ch. Atriplex Tornabeni. H  Spergularia marginata. 
- Ch Trifolium tomentosum (Ce.). H? Reseda luteola. 
- Ch Ornithopus ebracteatus (Ce.). H Stachys maritima. 
- Ch Lotus hispidus (Ce.). H Crithmum maritimum. 


4. Dans toutes nos listes, sont suivis : 19 de (oc.) les noms d’espèces 
observées dans l’isthme occidental de Giens ; 20 de (5a.) les noms d’es- 
D pé b ses Sablettes ; 30 de (V. S.)1 d’espi bser- 
… pèces observées aux Sablettes ; e (V. S.) les noms d’espèces obser 
— vées aux Vieux Salins ; 40 de (Ce.) les noms des espèces observées dans 
… les marais du Ceinturon. 


PU LXE (SÉANCES) 7 
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Chlora imperfoliata. 
Sagina martiima. 
Echium calycinum. 
Hutchinsia  procumbens. 
Lepturus incurvatus (oc.). 
PBarisia Trixago. 
Lagurus. ovatus. 


H? Chondrilla juncea. 

H Æuphorbia Paralias. 

H? Daucus Carota. 
H Corynephorus canescens (Sa.). 
H2 Lathyrus hirsutus (V.S.). 

Gr Cynodon Dactylon. 


Gb Romulea bulbocodium (Sa.). 


ar Bar ur Bar ne Bar ar Dar Eur Eur Dur Lu 


T  Plantago Psyllium. Lepturus cylindricus (Sa.). 

T  Cerastium aggregatum (oc.). Scleropoa loliacea (Sa.). 

T  Plantago Pellardr. Lathyrus sphæricus (Sa.). 

T  Atra capillaris. Vicia dasycarpa (V.S.). 

TT Glaucium luteum. Senecio crassifolius (oc.). 
ACCIDENTELLES. 

T  Papaver setigerum. H  Euphorbia terracina. 

T  Atriplex liüttoralis. 


2. — Association des sables à Sporobolus pungens. 


Cette association (spectre 4) est moins hautement indivi- 
dualisée que la précédente en retrait de laquelle elle s'établit. 
C’est une formation discontinue qui très souvent s’interrompt 
au pied des dunes. Par contre, nous avons toujours à Giens 
constaté sa présence là où ces dunes manquent. Pour ces rai- 
sons, nous sommes tenté de la considérer comme une pre- 
mière phase dans la fixation des sables littoraux. Le Sporobo- 
lelum est bien développé dans l’isthme oriental de Giens où 
nous l’avons surtout étudié. Il est moins bien caractérisé sur 
la plage de Giens et aux Sablettes. Sa constitution est la 
suivante : 


CARACTÉRISTIQUES (1). 


Gr Sporobolus pungens. P Euphorbia pythyusa (oc.). 
H Eryngium maritimum. H — Parahas. 
T  Huichinsia procumbens. 
Â CCESSOIRES. 
Ch Euphorbia Peplis. Ch Alyssum maritimum. 
Ch Polygonum flagellare. . H  Triglochin Barreliert. 
Ch > maritimum. H  Echinophora spinosa. 
Ch Medicago marina. HO Stachys maritima. 


H2 Silene nicænsis. 

H  Psoralea bituminosa. 
H  Crithmum maritimum. 
H? Chondrilla juncea. 


Ch — littoralis. 
Ch Tribulus terrestris. 
Ch Cakile maritima. 

Ch Dactylis littoralis. 


1. Electives et préférantes. 
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a 
Lathyrus sphæricus (5a.). 
Scleropoa loliacea (Sa.). 
Lepturus cylindricus (Sa. 


Orlaya maritima. 
Scleropoa maritima. 
—  hemipoa (oc.). 


H? Matthiola sinuata. T  Glaucium luteum. 
H Cyperus schænoides. T  Echium calycinum. 
H Carlina corymbosa. T  Ormenis bicolor. 
H? Scabiosa maritima. T  Brachypodium distachyon. 
FH? Daucus Carota. T  Salsola Kal. 
H Partsia Trixago, E — Soda. 
Gr Cynodon Dactylon. T  Evax pygmeæa. 
Gb Crepis bulbosa. T Bellis annua. 
Plantago Psyllium. T  Lepturus incurvatus (oc.). 
—  Pellard. T  Lagurus ovatus. 
—-  arenarta. T  Trifolium tomentosum (Sa.) 
$ 
T 
IE 
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3. — Association des dunes à Psamma arenaria. 

Formation caractéristique des dunes fixées non boisées, et 
dans laquelle les hémicryptophytes dominent très, nettement 
les autres groupes biologiques (spectre 5), le Psammelum se 
substitue généralement et peu à peu au Sporoboletum. C’est 
pourquoi ce dernier groupement est souvent mal représenté, 
ou manque même, sur les grèves où se sont édifiées les dunes 
à Psamma. On retrouve sur celles-ci des espèces qui, dans 
l'association précédente déjà, concouraient à la fixation des 
sables : Sporobolus pungens, Cynodon Dactylon, Medicago 
marina, Eryngium maritimum, Echinophora spinosa. L’asso- 
ciation est bien développée sur la plage d'Hyères ; elle est 
mal représentée sur celle de Giens. Elle groupe les espèces 
suivantes : 


ExCLUSIVES. 


H? Reseda alba. | 
Ch Diotis candidissima (oc). 


Gb Pancratium maritimum. 
Gr Psamma arenaria. 
Ch Convolvulus Soldanella. 


ELECTIVES. 


H  Echinophora spinosa. 


_ H  Agropyrum acutum. 
H Ch Clematis maritima. 


— punceum (oc.). 


_H is 


littorale. 


PRÉFÉRANTES. 





Gr Saccharum cylindricum. Ch Medicago marina. 
—…. NH Arthemis maritima. Ch _—  Jittoralis. 
— T Phleum arenarium. 
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ACCESSOIRES. 
Tamarix africana (oc.). H? Daucus Carota. 

—  gallica (oc.). H  Schœnus nigricans. 
Euphorbia pythyusa (oc.). H  Scirpus Holoschænus. 
Cakile maritima. H Juncus acutus. 
Eryngium maritimum. Gr Sporobolus pungens. 
Agropyrum pungens. -_ Gr Cynodon dactylon. 
Crithmum maritimum. Gt Asphodelus microcarpus. 
Scolymus hispanicus. Gb Crepis bulbosa. 
Chondrilla juncea. Gr Juncus maritimus. 
Matthiola sinuata. TT Vulpia uniglumus. 
Euphorbia Paralias. T Glaucium luteum. 
Cyperus schœnoides. T  Lepiurus incurvatus (oc.). 


Scabiosa maritima. 


REMARQUES BIOLOGIQUES 
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SPECTRES 3, 4 et 5. 


Il résulte de l'étude comparative des trois spectres biologi- 


ques ou des chiffres compris dans le tableau I, qu’au fur et à 
mesure que l’on s'éloigne de la mer, l’on constate : 


10 Une décroissance très marquée dans la proportion des 


chaméphytes, et surtout des thérophytes qui dominent seu- 
lement dans le Sporoboletum et dans les sables à Salsola. 


20 Une croissance très nette dans la proportion des phané- 


rophytes, des cryptophytes, des hémicryptophytes surtout 
qui dominent seulement dans le Psammeium. 
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TABLEFAUS.] 





Salsoletum . . » VAS 24,5 D, 45,5 

Sporoboletum . 2 18 30,5 6 43,5 

Psammetum . purs) A5 47,5 20 10 
IT 


ASSOCIATIONS DES DUNES BOISÉES. 


4. — Association des taillis à Juniperus phœnicea. 


Ces taillis constituent, en bordure de la forêt le Pins pi- 
gnons de l’isthme de Giens, une formation de faible largeur 
où dominent les phanérophytes (spectre 6), représentées sur- 
tout par l’étage arbustif fort développé. Le Genévrier de Phé- 
nicie (Juniperus phæœnicea, P) domine ; avec lui, on observe 
les espèces suivantes : 


PHANÉROPHYTES, 


Asparagus acutifolius. 
Clematis Flammula. 
Calycotome spinosa. 


Smilax aspera. 
Juniperus Oxycedrus. 
Artemisia glulinosa. 





Dorycnium suffruticosum. 
Lonicera implexa. 
Lavandula Stæchas. 


Phyllirea augustifolia. 


Quercus coccifera. 
_ Rubia peregrina. 
Rubus discolor. 


Clematis maritima. 
Artemisia gallica. 


x elychrysum Stæchas. 


Crucianella maritima. 


_ H? Daucus gummuijer. 
H? Reseda Luteola. 
H? Andryala sinuata. 


J 


Euphorbia pythyusa. 
Passerina hirsuta. 
Tamarix africana. 
—  gallica. 
Pinus Pinea. 
—  halepensis. 
Atriplex Halymus. 


CHAMÉPHYTES. 


Ononis ramosissima. 
Alyssum maritimum. 
Camphorosma monspeliaca. 


HÉMICRYPTOPHYTES, 


H?2 Daucus Carota. 
H2 Scabiosa maritima. 
H Anthemis maritima. 


es 
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Teucrium Pollium. 
Scolymus hispanicus. 
Stachys maritima. 
Asparagus scaber. 
Scirpus Holoschænus. 
Senecio Cineraria. 


Carlina corymbosa. 
Psoralea bituminosa. 
Picridium vulgare. 
Silene italica. 
Schœnus nigricans. 
Juncus acutus. 
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CRYPTOPHYTES. 


Pteris aquilina. 
Ruscus aculeatus, 


Juncus maritimus. 
Asphodelus microcarpus. 


THÉROPHYTES. 


Bartsia Trixago. 
Echium calycinum. 
Erythræa maritima. 
Cupularia graveolens. 
Sideritis romana. 


Tunica prolifera. 

Lagurus ovatus. 
Brachypodium dystachyon. 
Plantago Psyllium. 


5. — Association des bois de Pins. 


Dans l'établissement de la liste qui suit, et dans laquelle les 
espèces sont réparties suivant les cinq types biologiques, nous 
avons utilisé la liste établie en 1899 par M. Charles Flahault 
et concernant la forêt de Pins pignons d’Hyères. Nous avons 
cependant tenu compte de nos recherches et des données des 
ouvrages les plus récents sur la flore du Var, soit pour ajou- 
ter, soit pour retrancher à cette liste les noms de quelques 
espèces. 


PHANÉROPHYTES. 


Clematis Flammula. 

Dorycnium suffruticosum. 

Erica Scoparia. 

Lavandula Stæchas. 

Osyris alba. 

Pinus halepensis. 

—  Pinea. 

Smilax aspera. 

Althæa of ficinalis 

Calycotome spinosa. 

Asparagus acutifolius. 

Daphne Gnidium. 

Juniperus phœnicea. 
— . Orÿtedrus. 


Pistacia Lentiscus. 
Quercus Îlex. 

—  coccifera. 

—  Auzendi. 
Cistus salvifoluus. 

—  monspeliensis. 

—  albidus. 
Lavatera Olbia. 
Phyllirea augustifolia. 
Rubus discolor. 
Rubia peregrina. 
Spartium juñceum. 
Lonicera implexa, 















































Erodium cicutarium. 
Medicago lappacea. 
Coris monspeliensis. 


Campanula Rapunculus. 
Daucus maximus. 
Carota. 
_Geranium purpureum. 
columbinum. 
Jasione montana. 


Carex divulsa. 
muricata. 

- Artemusia campestris. 

…  Dactylis glomerata. 
Hieracium pilosella. 

_ Juncus acutus. 
Lathyrus latifolius. 
Picridium vulgare. 
Scolymus hispanicus. 
T'eucrium Pollium. 

_ Corynephorus fasciculatus. 
Convolvulus althæoides. 
Carlina corymbosa. 


Juncus maritimus. 
Cynodon Dactylon. 
Gr Ruscus aculeatus. 
Gr Pteris aquilina. 

Gb Scilla autumnalis. 
Gb Gladiolus communus. 
Gb Allium acutiflorum. 
_ Gb Crepis bulbosa. 


Le 
Gr 


_Centranthus Calcitrapa. 
. Polypogon subspathaceus. 
monspeliensis. 
| Avena barbata. 

_ Evax pygmaæu. 

» Aira cupaniana. 
. Asterolinum stellatum. 
. Asteriscus aquaticus. 
 Arenaria serpyllijolia. 
- Briza maxima, 
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Camphorosma monspeliaca. 


i ENT EE 


À 
* Ar 

Art 
ns 


TT 


103 


CHAMÉPHYTES. 


Trifolium subterranetum. 
Alyssum maritimum. 
Ielichrysum Stœchas. 
Centaurea aspera. 


HÉMICRYPTOPHYTES BISANNUELLES. 


Onobrychis Caput- Gall. 
Andryala sinuata. 
Erythræa Centaurium. 
Secabiosa maritima. 
Verbascum sinuatum. 
Lavatera cretica. 


HÉMICRYPTOPHYTES PÉRENNANTES. 


Silene 1talica. 

Scirpus Holoschœnus. 
Urospermum Dalechampur. 
T'etragonolobus siliquosus. 
Aristolochia Clematitis. 
Asparagus scaber. 
Euphorbia biumbellata. 
Hyoseris radiata. 
Hypochæris radicata. 
Lychnis dioica. 

Psoralea bituminosa. 
Schæœnus nigricans: 
Senecio Cinerartia. 


CRYPTOPHYTES. 
Gt Serapias longipetala. 
Gt —  lingua. 
Gt Ophrys bombyliflora. 
Gt —  Scolopax. 
Gt —  apifera. 
Gt Orchis fragrans. 


Gt 
Gt 


THÉROPHYTES. 


Asphodelus microcarpus. 
Arum italicum. 


PBriza minor. 

Bromus madritensis. 
mollis. 

rubens. 
Brachypodium distachyon, 
T'unica prolifera. 
velutina. 

Ervum tetraspermum. 
Erythræa maritirga. 


Plantago Bellurdi, 
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Plantago coronopus. Silene gallica. 

—  arenaria. Sonchus asper. 

—  Lagopus. Sideritis romana. 
Euphorbia segetalis. Scleropoa rigida. , 
Gaudinia filiformis. Trifolium stellatum. 

—  fraguis. —  marilimum. 
Helianthemum guttatum. — nigrescens. 
Linum gallicum. —  campestre. 
Lathyrus Aphaca. Tolpis barbata. 

Linaria Pelisseriana. Vicia hybrida. 

—  simplex. —  parla. 

Lagurus ovatus. Vaillantia muralus. 
Malva parviflora. Vulpia Myuros. 

Ononis reclinata. —  ligustica. 
Ornithopus compressus. —  Pseudo-Myuros. 
Polycarpon tetraphyllum. Corynéphorus articulatus. 


Silene conica. « 

Nous rattachons à cette formation les peuplements de 
Pins d'Alep qui couvrent vers Saint-Elme les zones voisines 
des sables maritimes, dans la région des Sablettes ; ceux-ci 
donnent encore : 


P Erica multiflora. G  Limodorum abortivum. 
P  Myrtus communs. Gt Serapias cordigera. 

P Juniperus lycia. Gt Ophrys fusca. 

P  Ponjeania hirsuta. T  Galium parisiense. 

P Vaitexz Agnus-Castus. T  Airopsis globosa. 

Ch Helianthemum glutinosum. T  Cracca Bertolont. 

H Pellis silvestris. T  Linum gallicum. 

H Helianthemum tuberaria. T  Melilotus neapolitanus. 
H  Euphorbia Pinea. T  Scleropoa loliacea. 


Remarques biologiques. 


Il est intéressant de comparer entre elles, au point de vue . 
biologique, les trois associations qui peuplent les dunes 
Psammetum, Taillis à Juniperus, Pinerate. De cette étude 
comparative (spectres 5, 6, 7, tableau IT), il résulte 10 que les 
Taillis à Juniperus constituent la formation la moins riche en 
cryptophytes, la plus riche en phanérophytes, arbustes, arbris- 
seaux et sous-arbrisseaux s’y groupant en une végétation 
particulièrement dense; 20 qu'il y a, au fur et à mesure que 
l’on s'éloigne du Sporobolelum : a) décroissance dans la pro- 
portion des chaméphytes et hémicryptophytes, b) croissance 
dans la proportion des thérophytes qui dominent dans le 
sous-bois de la pineraie. | 


ARÈNES. — ÉTUDE SUR LA VÉGÉTATION D£S COTES BASSES 105 





TaBreau Il. 





Psammetum  . F5 45 | 

PAST E) | 95 12 | 

AInArGtER El 20 6 
367 
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Dhectr e 6 Spectre À 


SrEcTREs 6 et 7. 


- LE 


ASSOCIATIONS DES PRÉS MARITIMES. 


- Nous avons réuni sous ce titre trois associations : 1° La 

… Prairie à Salicornia peuplant les Sansouires à l'Almanarre et 

dans la région du Ceinturon, l’engane des provençaux recou- 

vrant de vastes étendues plates et humides. 20 La Prairie à 

Doryenium gracile et Linüum martltimum, installée dans les 

- parties moins humides, fort bien développée à l’Almanarre, 

— dans les clairières de la pineraie d’'Hyères et vers la presqu'île 

—. de Giens. 39 La Pelouse à Sonchus maritimus el Plantago 

… crassifolia que, Sur Substratum très humide, on observe par- 
“4 fois, dans les clairières marécageuses de Giens par exemple. 
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TaBLzeau III. 











Prairie à Salicornia : ; . .| 6 14,5 | 44,5 | 14,5 | 20,5 
Prairie à Dorycnium . .- . .| » 8,5. 1472440448 45 
Pelôuse à Sonchus % 4, = x » 18 21,5 | ER DES 


Le tableau IIT compare les 3 associations au point de vue 
biologique. Dans la première, dominent les hémicryptophy- 


77% 


Wi5% 43 le 





Jhectie 6 Dhectre 9 Dhectire 10 


SPECTRES 8, 9 et 10, 


tes (v. sp. 8). Dans les deux autres par contre (sp. 9 et 10), 
les thérophytes tiennent la première place. 


| 


6. — Association des prairies à Salicornia. 


CARACTÉRISTIQUES (1). 


P Salicornia fruticosa. T  Suæda maritima. 
P —  macrostachya. IT Aster Tripolium, 
Ch 2 radicans. 


1. Electives seulement, 





Ch Dorycnium gracile. 
Ch Obione portulacoides. 
Ch Artemisia gallica. 
Ch Atriplex Tornabeni. 
Lactuca saligna. 


Mi 


L 
J 


H 

H 
h H 
PH 
PH 
DH 
H 

H 
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Carex extensa. 
Carex divulsa. 
Apium graveolens. 
Sonchus maritimus. 
Inula crithmoides. 
Carex punctata. 
Statice serotina. 
Plantago crassifolia. 
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ACCESSOIRES. 
H  Statice virgata. 
H Schænus nigricans. 
H Scirpus Holoschænus. 
H Juncus acutus. 
H Samolus Valerand. 
Hl Œnanthe globulosa. 
Gr Juncus Gerardi. 
Gt Œnanthe pimpinelloides. 
Gr Juncus maritimus. 
T  Phleum arenarium. 
TT Polypogon maritimus. 
T  Salsola Kalr. 
33 —, Soda. 
ACCIDENTELLES. 


Bromus mollis. 
rubens. 


Me Lerr 


HI Thalictrum mediterraneum. 


4 


7. — Association des prairies à Dorycnium gracile 
et Linum maritimum. 


Ds 
L' 


1 Gt Serapias olbia. 


‘Gr Îris spuria. 

H Linum maritimum. 
T  Pulicaria sicula. 

T  PBupleurum glaucum. 


Ch Melilotus messanensis. 


Ch Dactylis littoralis. 
H Statice serotina. 
à Gt Serapias occultata. 
» Gb Romulea Columnæ. 
- T Vulpia uniglumis. 







Ch Linaria cirrhosa. 

. Ch Polygonum Roberti. 

» Ch Trifolium lappaceum. 
Ch Crypsis aculeata. 

- H Carex distans. 

«_ H  — extensa. 

… H Plantago crassifolia. 
. H Statice virgata. 


M M 





ExCLUSIVES. 


ÊELECTIVES. 


Ch Doryenium gracile. 


T  Hordeum maritimum. 

T  Lepturus incurvatus. 

H Galium debile. 
PRÉFÉRANTES. 

T  Bartsia viscosa. 

T  Plantago Bellard. 

T  Sagina maritima. 

T  Trifolium maritimum. 

T  Plantago Coronopus. 

T  Lagurus ovatus. 
ACCESSOIRES. 

H Samolus Valerandi. 

H  Schænus nigricans. 

H Anthoxanthum odoratum. 

H Lotus decumbens. 

H Euphorbia pubescens. 

H  Spergularia marginata. 

H  Agropyrum elongatum. 

H  Sonchus maritimus, 


H 

Gr 
Gb 
Gb 
Gt 
Gb 
Gr 
Gr 
Gt 
Gt 
Gt 
Gt 


Gb Ornithogalum divergens (Sa.). 


T 
ét 
il 


H2 
H2 
4 
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Bromus erectus (Ce.). 
Anagallis tenella (Sa.). 
Agrostis alba (Sa.). 
Thrincia tuberosa (Sa.). 
Linum ambiguum (Sa.) 
Juncus maritimus. 
Narcissus T'azzetta. 
Romulea ramiflora. 
Ophrys atrata. 
Alopecurus bulbosus. 
Juncus Gerardt. 
Carex divisa. 
Orchis palustris. 

—  laxiflora. 
Serapias lingua. 


Orchis latifolia (Ce.). 


Erythræa spicata. 
Bromus rubens. 
Briza mazima. 


Echium plantagineum. 
Melilotus luxurians. 
Polygala monspeliaca. 
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Driza minor. 
Bartsia Trixago. 
Juncus capitatus. 
Laurentia Michelir. 
Chrysanthemum Myconis. 
Ononis mitissima. 
Trifolium ligusticum. 
Malva parviflora. 
Chlora imperfoliata. 
Trifolium stellatum. 

— nigrescens. 
Mibora verna (5a.). 
Lycopsis arvensis (Sa.). 
Setaria viridis (Sa.). 
Nardurus tenellus (Sa.). 
Gastridium lendigerum (Sa.) 
Anacyclus clavatus (Sa.). 
Silene quinquevulneraria (Sa.). 
Evax pygmaæa. 
Dellis annua. 


ACCIDENTELLES. 


L 
E 
T 


H Diplotaxis muralis (Sa.). 


Exclusive : 
Elective : 
Préférante : 


Ch 
Ch 
Ch 
Ch 
Gb 


ge Nor Rng emdrntas 


On 


Malva nicænsis (Sa.). 
Bunias Erucago (Sa.). 
Linum nodiflorum (Sa.). 


8. — Association des pelouses à Sonchus marilimus 
et Plantago crassifolia. - 


CARACTÉRISTIQUES. 


Salicornia radicans. 
Crypsis aculeata. 
Trifolium Cherlert. 
— lappaceum. 
Crepis bulbosa. 
Statice vtr gata. 
Samolus Valerandi. 
Verbascum sinuatum. 
Lagurus ovatus. 
Evax pygmaæa. 
Pellis annua. 


Erodium ciconium. 
2 moschatum. 


FH Polygala provinciale. 
H Sonchus maritimus. 
H Plantago crassifolia. 


ÂCCESSOIRES. 


ge ner ner Due Er Mae D me fe Er ee 


Plantago Coronopus. 
Trifolium stellatum. 
—- nigrescens. 
—  maritimum,. 
Erythræa spicata. 
Briza maxima. 
— minor. 
Polypogon maritimus. 
Trifolium resupinatum. | 
Pulicaria sicula. | 
Lupinus hirsutus (Sa.). 


ÂCCIDENTELLES: 


T 


Erodium Botrys. 


- 
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IV 


ASSOCIATIONS DES BAISSES. 





On désigne sous le nom de baisses, ainsi que l’indiquaient 
MM. Ch. Flahault et P. Combres en 1894 [8], des dépres- 
sions situées au-dessous du niveau de la mer, restes d’ancien- 
nes lagunes. Dans le cordon oriental de Giens, ces baisses 
existent dans les clairières de la pineraie et principalement 
dans la région de l'hippodrome. Le sol y demeure constam- 
ment humide et salé ; il nourrit 3 associations différentes dont 
la disposition semble liée à son degré d'humidité. Ce sont : 
10 L'association des Pelouses à Sonchus maritimus et Plantago 
crassifolia, déjà étudiée, occupant au pourtour de 14 dépres- 
sion les parties les moins mouillées. 20 L'association à Juncus 
avaius ehSchænus nigricans [EL : 44,5 %°: Cr: 40,5 % :°T : 
15 %] développée à l’intérieur de la précédente dans la 
clairière de l’hippodrome de la Plage, dans les terrains inon- 
dés voisins de la mer entre les Sablettes et Tamaris sur mer. 
3° L'association à Spartina versicolor [H : 72,5 p. cent; Cr: 
27,5 p. cent] occupant les parties les plus basses de la dé- 
pression (Giens). 


9. — Association à Juncus acutus et Schœnus nigricans. 
ExcLUSIVES. 
H1 Scirpus pungens. H  Hydrocotyle vulgaris (1) (Sa.). 
PRÉFÉRANTES. 
Gt Orchis palustris. H Juncus acutus. 
T  Lepturus filiformis. Gt Orchis laxiflora (Sa.). 


H Schœnus nigricans. 


4. J’ai récolté, le 20 août 1918, cette espèce qui figure dans mon her- 


ki bier sous le n° 242 ; elle avait été signalée par Robert aux Sablettes [12 ] ; 


- excessivement rare dans les terrains marécageux parmi les souches 
de Juncus acutus entre Tamaris-sur-Mer et les Sablettes. 
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ACCESSOIRES. 
H Carex vulpina. Gb Alopecurus bulbosus. 
IH  —  punctata. HI T'ypha augustifolia (Sa.). 
H  —  maxima. Gr Phragmites communis. 
H Juncus lamprocarpus (5a.). HI Scirpus littoralis. 
H Myosotis cæspitosa. HI Cyperus badius. 
H  Saccharum Ravennæ. HI —  longus. 
H Scirpus maritimus. Gr Juncus maritimus. 
H  —  Hojloschænus. je —  capitatus. 
H  Samolus Valerand. F —  bufjonius. 
Gr Carex riparia. T  Scirpus Savu. 


10. — Association à Spartina versicolor 


CARACTÉRISTIQUES. 
Gr Spartina versicolor [Exclusive |] 
H Glyceria festucæformis [Elective ] 


H Saccharum Ravennæ | 


H Agropyrum elongatum | LEtÉIGrBn TES 


ACCESSOIRES. 
H  Panicum repens. H Scirpus Holoschæœnus, 
H  Scirpus maritimus. Gr Juncus maritimus. 
HI Cyperus longus. H  —  acutus. 
H  Schæœnus nigricans. 
V 


ASSOCIATIONS DES MARAIS SALANTS. 


Nous avons reconnu aux abords des Salins-Neufs, sur les 
rives de l’étang des Pesquiers, dans la région du Ceinturon, 
quatre associations : ce sont : 10 Association des Berges humides 
à Statice virgata (spectre 11), occupant près de l'étang et le 
long des canaux salés, les sables les moins mouillés des berges 
de l’isthme oriental; 29 Association des Berges humides à 
Matthiola tricuspidata | Ch : 17 p. c. ; H : 50 p. c. ; T : 33 p. c. }, 
développée en bordure des canaux salés du cordon occidental ; 
30 Association des vases à Suæda [P : 11 p. c.; Ch: 16,5 p:c.; 
EH: 53,5 p. c. ; Cr: 5,5 p: c.; T : 33,5 p. c. commune 4/Giens 
et aux Sablettes ; 40 Association à Scirpus palustris des marais 
du Ceinturon [Cr : 60 p. c. ; H : 40 p. c. |. 


TRE 
g 
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11. — Association des berges humides à Stalice virgata. 
















ExcLUSIVES. 
H Cressa cretica. T  Sphænopus Gouani (V. S.). 
T  Statice echioides. T  Juncus bicephalus (V. 5.). 


H  Glyceria convoluta (V. S.). 


| ÉLECRIVES, 
Ch Obione portulacoides. I Statice virgata. 
H  /nula crithmoides TS Lychnis læta (NS). 
PRÉFÉRANTES. | 
Ch Artenusia gallica H Beta maritima (V.S.). 
a 






. . } 


Specbre 4 


SPECTRE li. 


64 


ACCESSOIRES. 
. Ch Polygonum Robert. H  Statice serotina. 
. Ch Peplis Portula. H  Plantago crassifolia. 
Ch Dactylis littoralis. H  Samolus Valerandi. 
. Ch Atriplex Tornabeni. H  Schœnus nigricans. 
- H Festuca Fenas. H  Scirpus Holoschænus. 
H Lotus decumbens. H° Juncus acutus. 
_ H  Euphorbia pubescens. Gt Orchis palustris. 
H Carex extensa. | Gt —  laxiflora. 
. H Agropyrum pungens. HI Scirpus littoralis. 
. H Aster Tripolium. H1 Cyperus badius. 
_ H? Apium graveolens. Gr Carex divisa. 
- H Sonchus maritimus. Gt Œnanthe pimpinelloides. 
_ H Carex punctata. HI Cyperus longus. 
H —  distans. Gr Juncus maritimus. 
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Gt Serapias neglecta (V. S.). 
Gr Jris olbiensis (Ce.). 
Atra ambigua. 
Chlora perfoliata. 
Lythrum Loiseleurut. 
Kochia hirsuta. 
Partsia viscosa. 
Polypogon maritimus. 
Juncus buffonius. 
Scirpus Savir. 
Lepturus filiformis. 
Chlora imperfoliata. 
Suæda maritima. 
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Erythræa spicata. 
Salsola Kali. 


— Soda. 
Pellis annua. 
Plantago Coronopus. 
Bartsia Trixago. 
Lagurus ovatus. 
X'anthium strumarium. 
Radiola linoides. 
Melilotus parviflora (V. S.). 

— - permixta (V.S.). 

Partsia latifjolia (V. S.). 


12. — Association des berges humides à Matthiola tricuspidata. 


Exclusive : T Matthiola tricuspidata. 


T  Lagurus ovatus. 
H Samolus Valerandi. 
H  Statice virgata. 
Ch Atriplex Tornabeni. 
H  Plantago crassifolia. 
H Statice serotina. 


sb 
T 
H 
H 
Ch 


ACCESSOIRES. 


Salsola Soda. 

—— HN, 
Inula crithmoides. 
Sonchus maritimus. 
Obione portulacoides. 


13. —— Association des vases à Suæda. 


CARACTÉRISTIQUES. 
Exclusives. Electives. 
H  Statice Girardiana (Sa.). k RE A: (Sa.). 
H Triglochin maritimum (Sa.). CERN S 
T Suæda splendens. Préférante. 
T  Salicornia herbacea. Ch Atriplex Tornabeni. 
ACCESSOIRES. 
T  Juncus pygmaæus (Sa.). Ch Obione portulacoides. 
H Œnanthe fistulosa (Sa.). Ch Salicornia radicans. 
Gr Juncus lagenarius (Sa.). ct Suæda maritima. 
H° Sagina subulata (Sa.). H  Sonchus maritimus. 
P  Salicornia fruticosa. H  Plantago crassifolia. 
1 — macrostachya. 
14. — Association à Scirpus palustris. 
CARACT ÉRISTIQUES. 
Hi Scirpus puñngéns. HI Scirpus palustris. 
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L ACCESSOIRES. 
… HI Carex hispida. H1 Helosciadium nodiflorum. 
…. Gt Orchis latifolia. H Lycopus europæus. 
- H Galium palustre. 
1 ACCIDENTELLES. 
— H Ranunculus Baudoti. Gr Phragmites communis. 
f H Sparganium ramosum. 
; VI 
‘ CANAUX SALÉS. 


Les quelques relevés ou observations que nous avons faits 
vers l'Almanarre nous permettent de mentionner les quelques 
espèces suivantes habitant les canaux salés : 


H Scirpus maritimus. HI Alisma Plantago. 

H Glyceria distans. Gr. Jris Pseudo-Acorus. 
Ch Peplis Portula. Hy Lemma trisulca. 

Hy Potamogeton pusillus. Hy — minor. 

Hy — coloratus. Gr Phragmites communis. 
Hy Ruppia maritima. Hy Callitriche hamulata. 
Hy —  rostellata. HI Typha augustifolia. 


PHYSIOGRAPHIE DES COTES BASSES 


” Au point de vue physiographique, nous pouvons distinguer 
… sur les côtes basses de Giens deux types très différents, sui- 
… vant que l’on considère l’une ou l’autre des flèches sableuses 
de l’isthme. 

— Dans le cordon oriental (fig. 1), on observe, vers l’hippo- 
… drome de la Plage, la succession des groupements précédem- 
. ment étudiés, disposés, parallèlement au rivage, en bandes 
— plus ou moins continues, groupés en « niveaux » qui diffèrent 
… très nettement dans leurs caractères biologiques. Ce sont : 

— 19 NIVEAU A THÉROPHYTES réunissant le Salsoletum ÎT : 
15,5 p. c. ] et le Sporoboletum [T : 43,5 p. c. |. 

…… 20 NIVEAU A HÉMICRYPTOPHYTES représenté sur les dunes 
munon boisées par le Psammetum [H : 47,5 p. c. |. 

mm. 30 NIVEAU A PHANÉROPHYTES comprenant les T'aillis à 
Juniperus [P : 35 p. c.]Jet la Pineraie, abritant un tapis 


Ne "À a ° Là 
— herbacé où dominent les thérophytes. 
| MLXX (séANCES) 8 
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40 NIVEAU DES MARAIS SALANTS : Berges humides à Statice 
virgala ; Vases à Suæda [dominance des thérophytes ; codo- 


minance des hémicryptophytes |. 





F1G, 1. — Coupe schématique E. W. de l’isthme oriental de Giens au niveau 
de l’hippodrome de la Plage. 


I. — 1, Salsoletum. — 2, Sporoboletum. — 3, Psammetum. — 4, Taillis à 
Juniperus. — 5, Pineraie. — II. — 6, Prairie à Dorycnium gracile. — , 
ass. à Juncus acutus et Schænus nigricans. — 8, Spartinetum. — 9, pelouse 
à Sonchus maritimus et Plantago crassifolia. — III. — 10, Séaticetum. — 


11, Vases à Suæda. 


Dans le cordon occidental, la succession est la suivante :" 
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19 NIVEAU A THÉROPHYTES : Salsolelum, Sporoboletum. 
20 NIVEAU A HÉMICRYPTOPHYTES : Psammelum. 


Pineraie. 


Pelouse à Sonchus maritimus et Plantago 
_crassifolia. 


Spartinetum. 


Prairie à Linum marilimum et Doryenium 
gracile. 


a] 


Association à 
nigricans. 


Juncus acutus et Schænus 








. Fic. 2. — Distribution des groupements végétaux dans une clairière, 


. 39 NIVEAU DES MARAIS SALANTS réunissant les Berges 
humides à Statice virgala, les Berges humides à Malthiola 
tricuspidata les Vases à Suæda. 
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Aux Sablettes, on trouve du sud vers le nord une succes- 
sion analogue, mais le dernier niveau se réduit aux Vases à 
Suæda. 


Dans la clairière de l’hippodrome et dont la partie centrale 
est occupée par une vaste dépression marécageuse, les groupe- 
ments sont disposés en ceintures dépendant du degré d’humi- 
dité du sol. On y observe de la périphérie vers le centre (fig. 2). 

19 Une CEINTURE DE THÉROPHYTES formée : 

a) extérieurement par la Prairie à Dorycnium gracile et 
Linum maritimum [T : 45 p. c.|. | 

b) intérieurement par la Pelouse à Sonchus maritimus el 
Plantago crassifolia [T : 57 p. c.|. 

20 Une CEINTURE D'HÉMICRYPTOPHYTES ET CRYPTOPHYTES 
qui comprend : 

a) extérieurement l’Association à Juncus acutus et Schœnus 
nigricans [A : 44,5 p. c. ;:Cr : 40,5 p. c. |: 

b) intérieurement et dans les parties les plus basses l’Asso- 
cialion à Spartina versicolor [H : 72,5 p. c. ; Cr : 27,5 p. c. |. 
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Le phyllome et le frondome chez 
les Angiospermes 


PAR PAUL VUILLEMIN 


Dans une communication présentée récemment à la Socié- 
té, M. Bugnon (1), après un exposé clair et méthodique et 
une discussion courtoise, conclut « avec Lignier et contre 
Vuillemin, que toutes les feuilles des Plantes à graines ont 
très vraisemblablement une communauté d’origine ». 

J’accorde à M. Bugnon que son opinion est très vraisem- 
blable et, de plus, séduisante par sa simplicité ; je la crois 
pourtant trop générale et en contradiction avec des faits 
connus chez les Angiospermes. 

Tous les membres proviennent de l’embryon d’abord sim- 
ple et indivis, les uns par partition, les autres par émergence. 
Une opinion longtemps classique attribuait l’origine des feuil- 
les à ce dernier procédé en définissant la feuille comme appen- 
dice de la tige. M. Bugnon, au contraire, développant une 
conception du regretté Lignier, admet que tous les organes 
foliacés des Phanérogames sont des produits de partition 
dérivant du type mériphytaire primordial. 

Chez les Cryptogames vasculaires dont il s’occupait de pré- 
férence, Lignier reconnaissait, outre les mériphytes, des phyl- 
loïdes, appendices latéraux primitifs. Les phylloïdes des Ly- 
copodes répondent bien, par leur mode d'apparition, au sens 
banal du mot feuille ; mais Lignier ne pensait pas qu'ils eus- 
sent d’homologues chez les Phanérogames. C’est sur ce point 


1. Bucnox (P.), Sur les homologies foliaires chez les Plantes à graines 


(Bull. Soc. bot. Fr., LXX, p. 732, 1923). 
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que porte le litige résolu contre moi dans la note de M. Bu- 
gnon. On me permettra d'apporter au débat quelques éclair- 
cissements. 

Les feuilles végétatives des Angiospermes sont des appen- 
dices latéraux dès leur formation ; elles répondent à l’accep- 
tion devenue classique du mot phyllome ; elles sont homolo- 
gues des phylloïdes. C’est une donnée de « l’ontogénie effec- 
tive » quelle que puisse être leur « phylogénie présumable ». 

Les mériphytes, que Je nomme frondomes comme pendant 
à phyllome, se retrouvent chéz les Angiospermes au début et 
au déclin de l’ontogénie, d’une part dans les feuilles embryon- 
naires (cotylédons), d'autre part dans les organes reproduc- 
teurs. ; 

Étant un mériphyte provenant, chez les Dicotylédones, de 
la bipartition du sommet de l’embryon, le cotylédon garde 
lui-même une tendance à la dichotomie qui se conserve fré- 
quemment dans la division des nervures, ainsi que l’a vérifié 
M. Bugnon, notamment chez les Monocotylédones. 

‘La bifurcation est exceptionnelle dans les phyllomes ; l’a- 
trophie médiane ou la concrescence ont souvent donné l'illu- 
sion de la partition ; le phyllome naît comme un appendice : 
et ses nervures se multiplient de même par ramification. 
latérale. 

M. Bugnon insiste sur la fréquence des cotylédons à 
nervures ramifiées latéralement. Je remarquerai l’accroisse- 
ment de cette fréquence à mesure que l’on s'élève dans la 
série des Dicotylédones. 

Je l’attribue à l’éviction des cotylédons par 1 feuilles 
végétatives. J’en trouve une preuve significative dans une 
observation de Sir John Lubbock, que M. Bugnon reproduit 
fidèlement sans en saisir la portée. Les cotylédons d’Œno- 
thera bistorta sont des lames arrondies et glabres. Par suite 
d’une accélération évolutive, les premières feuilles végétati- 
ves se développent immédiatement après les cotylédons et à 
la même place ; elles ont le limbe allongé et poilu et sont 
exactement comparables aux feuilles suivantes ; elles refoulent 
les cotylédons à leur sommet, en sorte que ce que l’on a pris « 
pour le cotylédon adulte n’est autre chose que le cotylédon 
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atrophié, soulevé par une feuille végétative. La déchéance 
k… physiologique du cotylédon, compensée par le développement 
| précoce du phyllome, ne fait que mieux ressortir l'intérêt 
…._ phylogénétique de ce vestige atavique survivant à sa fonction. 

Les cotylédons identiques aux feuilles végétatives sont des 
cotylédons totalement évincés par ces dernières, des phyllo- 
mes substitués aux frondomes par suite d’une accélération 

… évolutive plus grande encore que dans le cas signalé par 

# Lubbock. Les ébauches cotylédonaires n’avaient pas eu le 

temps de développer leurs caractères propres quand elles ont 

- été englobées dans les rudiments des phyllomes inférieurs. 

Ou bien sans être évincés, les cotylédons, participant aux 

- fonctions trophiques des feuilles, en revêtent plus ou moins 
complètement la livrée. 

Il me paraît prudent de multiplier les observations avant 
de lancer les foudres de l’excommunication contre l’une ou 
l’autre des interprétations qui peuvent se compléter et qui 
ont du moins le mérite de stimuler le zèle et de susciter les 
recherches précieuses de M. Bugnon. 


Festucarum varietates nov 
(Subg. Eu-Festuca) 
\ (suite el fin) (1). 
| par A. SAINT-YVES. 


Subsp. frigida Hack., Mon., p. 114. 

var. glacialis Hack., op. cit, p. 115. 

** Forma pusilla. 

In omnibus partibus valde reducta ; culmi 5-6 cm. alti. Panicula 
simplex, 1 em. Ig. ; spiculæ violaceo-variegatæ, arista subapicali, glu- 
mam dimidiam subæquante. | 

Habit. — Pyrénées-Orientales : Pic de la Vache ; lacs du 
.@ Carlitte ; signal de Campcardos. — Catalogne : Nuria à Nou- 
- fonts. | 

_ (1) Voir plus haut p. 28. 
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Subsp. alpina Hack., Mon., p. 116. 
La révision de cette sous-espèce a été faite par M. R. de Li- 
tardière dans Bull. Soc. bot. Fr., XXIII [1923.] 


Subsp. brevifolia Hack. Mon., p. 117. 

La révision de ce groupe, que nous considérons comme une 
espèce distincte, sera faite par nous dans une Contribution à 
l'étude des Festuca de l'Amérique du Nord et du Mexique. 


Subsp. Bornmüileri Hack. Bull. Herb. Boiss., 1908, p. 823, 
s. lato. 

* var. borealis St-Y. — ssp. Bornmülleri Hack. L c.s. str. 

Spec. exam. — Perse boréale : Mt Totschal, Bornm., 1902, 
n° 8437 (herb. Coss. et herb. Mus. Paris). 


**%* var. australis St-Y. 


A præcedente notis infra allatis recedit. 

Vaginæ læves, auriculæ ligularum acutæ vel acutiusculæ. Panicula 
laxiuscula, depauperata, ramo imo utique sequente tantum (raro) 1-3 
spiculato, ceteris unispiculatis. Spiculæ virides vel vix violaceo-varie- 
. gatæ, laxe 3-5 flr., majores, 7 mm. Ig., internodus 1-1,20 mm. le. ; 
gluma IT ad 1/2-1/3 IV pertinens. 

In var. borealt respondentes notæ : 

Vaginæ dense scaberulæ, auriculæ lhigularum rotundatæ. Panicula 
densiuscula, ramis inferioribus a basi plurispiculatis, tantum superiori- 
bus unispiculatis. Spiculæ intense violaceo-variegatæ, breviores, 5-6mm. 
lg., dense 5-6 flr., internodus 0,6 mm.lg. ; gluma IT vix ad 1/2 IV per- 
tinens. 


Habit. — Perse australe: Mt. Kuh-Daena, Kotschy PI. 


Pers. austr. n° 752, sub. : «F. duriuscula L. var. » (herb. Coss. 
et herb. Mus. Paris). à 


F. HysTrix Boiss. Elench. 63 [1838+ s. lato. 
* subv. genuina St-Y. — F, Hystrix Boiss. L c. s. str. 


** Subv. scabra St-Y. 


Culmi elatiores, usque ad 25 cm. alti, infra paniculam scabri, binodes 
nodo superiore in 1/3 culmi sito. Laminæ sæpius longiores, 8-10 cm. Ig., 
laxe arcuatæ, tota longitudine scabræ vel scaberrimæ. Panicula den- 
siuscula, 3-4 cm. lg., ramo 1mo 2-3 spiculato. — Summo planta luxu- 
rians et scabra. 


Habit. — Espagne : Sierra de Villa Verde, Bourgeau PI. 
Esp. 1850, n° 933 sub. : « F. duriuscula L. » (herb. Mus. Paris 
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et herb. Deless.) ; Sierra de Javalambre, Dorfler Herb. norm. 
n° 3393 (herb. Deless.) 

F. AMPLA Hack. Mon., p. 125 s. lato. 

_ * var. effusa (Hack.) St-Y. — F. duriuscula var. effusa Hack. 
ORDRE X VIT p.124 (1877) —2F. ampla Hack. L, c's.'str. 

** var. dolosa St-Y. 

À præcedente notis infra allatis recedit. 

* Laminæ conformes, eæ innovationum cellulis bulliformibus + ma- 
gnis sed semper conspieuis munitæ. Panicula erecta, tantum laxiuscula, 
ramis tantum in tertia inferiore parte nudis. 

Habit. — Portugal : Sierra de Monchique : «in locis apricis 
editioribus, imprimis inter Ulices et Grenislas » ; d’'Escayras 
PI. des Algarves (herb. Mus. Paris.) 

OBSERV. — A ne pas confondre avec la plante distribuée par 
Kneucker (Gram. exs. XXXI, n° 917), qui n’est qu’un état 
luxuriant, à feuilles basilaires plus larges, mais dépourvues 


‘de cellules bulliformes, provoqué par la culture. 


$$ Extravaginales vel mixtæ Hack. Mon., p. 127. 


F. RUBRA L. s. ampliss. ; emend. Hack. Mon, p. 128. 

Subsp. violacea Hack. Mon., p. 132. 

var. violacea Hack. Bot. Centralbl., VITI-12, p. 406 [1881) 
— var. genuina Hack. Mon., p. 132 [1882] — var. éu-viola- 
cea St-Y. Fest. Alp.-mar., p. 111 [1913]. 

* subv. Schleicheri St-Y. —'subv. {ypica Hack. Mon., p. 133. 

Règles Nom. art. 29. 


* Forma aurata St-Y. — subv. aurata et subv. aureo-flava 
Héckxlie | 
OBsERv. — Les échantillons à épillets jaune-pâle des F. 


Halleri AIL et F. pumila Chaix ayant été considérés comme de 


…._ simples formes par le Prof. Hackel, il y a lieu de ramener au 


même rang les subv. aurata et subv. aureo-flava de cet auteur. 
var. iberica Hack. Mon., p. 136. 
* subv. eu-iberica St-Y. == subv. {ypica Hack. L. c. 
Règles Nom. art. 29. 


Subsp. eu-rubra Hack. Mon., p. 138. 
var. planifolia Hack. op. cit., p. 140. 
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subv. villiflora Hack. 1. c. 
** Forma villosissima St-Y. 
Minor. In omnibus partibus dense villosa. 


Habit. — Laponie. Fellm. PI. arct. n° 347 et 348 sub. :«F, 
rubra L. Culmo superne foliisque hirsutis » (herb. Vallot.) 


** var. cyrnea St-Y. et R. Lit. 


Sat dense cæspitosa, Æ longe stolonifera ; conspicue glaucescens, 
haud pruinosa. 

Culmi sat tenues, 30-40 cm. alti, infra paniculam teretes, striati, 
glabri, læves. Vaginæ a pubescentes, pilis ad basim spectantibus, 
emarcidæ haud fibrosæ, laminas emortuas retinentes ; hgulæ innovatio- 
num brevissimæ, æqualiter inæqualiterve biauriculatæ, culmeæ uniau- 
riculatæ vel inæqualiter biauriculatæ. Laminæ glaucescentes, lævissimæ, 
eae innovationum in eadem planta obtusæ vel acutiusculæ, nonnullæ 
interdum etiam acutæ, pilis albis, sat densis, longiusculis, secus laminas 
+ longe decurrentibus ornatæ, capillares vel subsetaceæ, 0,45-0,55- 
(raro) 0,60 mm. diam., sectione late hexagona, intus 1-3 costatæ, 5-7 
nerviæ, cellulis bulliformibus destitutæ ; culmeæ paululum latiores, 
5-7 nerviæ, cellulis bulliformibus munitæ. Panicula erecta, stricta, brevis, 
5- (raro) 7 mm. 1g., prorata paucispiculata, rachi inferne lævi, ramis 
solitariis scabris, imo 1-3, sequente 1-2 spiculato, ceteris unispiculatis. 
Spiculæ lanceolatæ, pallide virentes vel dilute violaceo-variegatæ, 5-6 f1. 
9 mm. le., rachilla scabriuseula, internodiis ca 4 mm. lg. Glumæ steriles 
inæ quales, I 3-3,5 mm. ly., subulata, II 5 X 1,5, ad 1/2-2/3 IV perti- 
nens, utraque acuta, latiuscule scariosa, levis, glabra. Glumæ fertiles 
D,5- 6 x 2 mm., arista apicali 1,5-2,5 mm. lg., non vel angustissime 
marginibus scariosæ, obsolete costatæ, apice breviter carinatæ, carina 
scabræ vel scabriusculæ, ceterum glabræ lævesque. 

Väriat secundum stationem laminis rigidioribus, paululum crassio- 
ribus et ad var. genuinam subv. glaucescentem transitum sistit, vel 
laminis mollioribus, capillaribus et ad var. trichophyllam verpit. 

Vide quoque St-Ÿ.. in Candollea, p. 20 [1922]. 


Habit. — Corse. Cap Corse : Mte della Cippola ; entre le 
Mte Canetto et le Mte della Cippola, leg. et inv. R. Lit. — 
Environs de Zonza : Fourches de Bavella, leg. Briquet. 

Forma ad var. genuinam subv. glaucescentem verg. 

Habit. — Corse. Cap Corse : Mte della Cippola ; col de Santa 
Maria au S. du Mte Stello (laminis hispidissimis), leg. R. Lit. 

Forma ad var. trichophyllam verg. 

Habit. — Cap Corse : Mte Canetto, leg. R. Lit. 

var. trichophylla Gaud. F1. helv., I, p. 288 [1825] ; Hack. 
Mon., p. 141 [1882]. | 


** Subv. Weyrautii St-Y. 
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Laminæ innovationum et culmeæ pilis mollibus, longiusculis, patulis, 
sparsis demumque caducis ornatæ. 
CE « Nevyraut » qui in Bull. Soc. bot. Fr. prope « Cauterets » indi- 
cavit plantam amico animo dicata. 


Habit. — France : Mt Péguère, près Cauterets. — Espagne. 
Aragon : à Laorre, leg. Bubani (herb. Bubani). 

var. rivularis Hack. Mon., p. 144 = F rivularis Boiss. Elench. 
90 [1838] s. lato. 


* subw. eu-rivularis St-Y. — var. rivularis Hack. L'eus. str: 


** subv. Sennenii St-Y. 


À præcedente notis infra allatis recedit. 

Culmi infra paniculam minutissime puberuli. Panicula laxa, sed nec 
effusa, nec patentissima, multispiculata, rachi ramisque dense lon- 
giusculeque hispidis, ramis erectis, imo primario tantum in tertia infe- 
riore parte vel parum ultra, secundario in quarta inferiore parte indi- 
viso. Spiculæ intense griseo et violaceo variesatæ, olumæ steriles valde 
inæquales, [I brevis 1,5-2 mm. le., subulata, II 3-3,5 X 0,75-1 mm. 
subulato-lanceolata. Ceterum, laminarum quoque structura, ut in subv. 
_eu-rivulart. 

CL Fratri « Sennen », qui primus invenit plantam, amico animo 
dicata. 


Habit. — France : Pyrénées-Orientales au Cambredase, bois, 
1700 m., leg. Sennen 2 août 1915 (herb. Sennen et herb. St-Y.). 


var. oelandica Hack. Mon., p. 144, &. lato. 


* subv. a/varensis St-Y. — var. oelandica Hack. L c. s. str. 


Seripsit Hackel (/. c.) : « In statione planta denuo observanda, inves- 
tigandumque utrum conformitas foliorum notæque histologicæ cons- 
tantes sint, in quo casu pro subspecie enumeranda esset ». Post obser- 
vationem nonnullarum plantarum a Dorfler missarum in deseriptionem 
Hackelianam addendum est : 

Vaginæ emarcidæ non vel vix subfibrosæ, laminas emortuas reti- 
nentes. Laminæ obtusissimæ, fasciculi sclerenchymatici harum crassi- 
tudine valde variabiles, raro in strata continua confluentes, sæpius 
discreti et crassi, interdum sed rarius tenues, eæ innovationum cellulis 
bulliformibus destitutæ, culmeæ sæpius sed non semper cellulis bull 
formibus munitæ (ut in var. genuina interdum invenitur) et semper 
- fasciculis selerenchymaticis discretis, tenuibus vel etiam tenuissimis 
instructæ, 1-1,5 em. lg. Spiculæ elliptico-oblongæ, + intense violaceo- 
… variegatæ, 4-5 flr., 7 mm. le., rachilla scabra vel hispido-scabra, inter- 
- nodiis 0,8-0,9 mm. le. Glumæ steriles inæquales 1 2,5-3 mm. lg., uni- 
 nervia, acuta vel acutiuscula, IT 3,5-4 X 1,5 mm. late lanceolata, ad 
D 172 IV pertinens, 3 nervia, apice obtusa vel etiam interdum rotundata, 
_ nervo mediano ‘excurrente sæpius mucronulata, utraque marginibus 
… conspicue scariosa et sæpius scabriuscula. Glumæ fertiles 4,5-5 X 2- 
2,25 mm., late lanceolatæ, marginibus angustissime scariosæ, breviter 
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aristatæ, arista 0,5-1 mm. lg., ecostatæ, sæpius carina scabræ et dorso 
scabriusculæ. 

Spec. exam. — Île d’Aland à Alvaren, mis. I Dorfler (herb. 
St-Y.). | 
** subv. velutina St-Y. — F.rubra variatio velutina Læstad. 
nom. in herb. 


À præcedente notis infra allatis recedit. 

Culmi infra paniculam interdum villosi. Vaginæ minutissime pube- 
rulæ. Laminæ innovationum molliores, erectæ vel laxe arcuatæ, lon- 
giores, 8-10 em. lg., fasciculis sclerenchymaticis semper tenuibus ins- 
tructæ, intus interdum laxe villosæ. Rachis, utique rami paniculæ, 
villosa. Spiculæ ellipticæ, densiores, internodiis 0,6-0,7 mm. lg. ; glumæ 
steriles marginibus et apice villosæ, fertiles ovato-lanceolatæ vel ovatæ, 
5 X 2,25-2,50 mm., dense longiuseuleque villosæ. — Formæ inter hanc 
et subv. arenariam inveniuntur. 


Habit. — Spilzberg : Advent bay, Resvoll-Dieset PI. Spitz. 
1908 (herb. Mus. Paris). — Laponie : Karesuando, Herb. Læs- 
tadius subv. : « F.rubra var. velutina Læst. ined. » (herb. Mus. 
Paris). | | 


Subsect. EXARATÆ St-Y. Candollea 1 p. 21 [1922]. 
$$ Extravaginales vel mixtæ Hack. Mon., p. 127. 


F. AMETHYSTINA L.' Sp. pl., 1re éd., p. 74 (1753); “Hack. 
Mon., p. 123, s. latiss. | 


OBserv.— Il est maintenant hors de doute que le F. ame- 
thystina L. s. str. présente au milieu de très nombreuses inno- 
vations intravaginales quelques rares pousses extravaginales. 
Le prof. Hackel le reconnaît dans une note de M. Spribille 
(Nat. Ver. Posen, Zeïtschr. bot., Il p. 48 [1895] ) et il n’y a pas 
lieu de craindre de sa part une confusion avec des innovations 
pseudo-rampantes. Ascherson et Græbner mentionnent leur 
existence (Syn. II, p. 488) et nous l’avons constatée nous- 
même soit sur des échantillons d’herbier, soit sur des pieds 
provenant de semis. Ces innovations extravaginales sont tou- 
jours fort peu nombreuses et font parfois défaut. En raison de 
leur existence, rien n'empêche plus de subordonner mainte- 
nant les groupes norica et {atræ au F. amethystina s. lato avec 
lequel ils possèdent de si grandes affinités, en raison de leurs 
gaines « profunde implicato sulcatæ ». Dans ces 3 groupes, les 
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structures foliaires présentent la même allure, elles ne diffè- 
rent essentiellement que par le fait que les îlots de scléren- 
chyme déjà excessivement puissants dans le F. amethystina 
s. str. se transforment en supports complets dans les groupes 
norica et {atræ, mais cette différence ne peut avoir à elle seule 
une valeur même subspécifique. 

Ascherson et Græbner (1. c.) estiment que le F. amethystina 
doit être considéré comme une sous-espèce du F. ovina et non 
comme une espèce distincte.L’existence d'innovations mixtes, 
la nature des gaines profondément invaginées latéralement 
empêchent d'adopter cette manière de voir ; si on ne tient pas 
compte de tels caractères, on se demande jusqu'où s’étendra 
la prédominance de l’espèce collective F. ovina qui, d’après ces 
auteurs, devrait également englober le F. violacea Gaud. 


* var. eu-amethystina St-Y. 
* subv. genuina St-Y. = F. amethystina L. I. c. s. str. 


** Subv. amstaia St-Y. 


Gluma II subulata fere ad apicem IV pertinens ; glumæ fertiles 
conspicue aristatæ, arista 1-1,5 mm. lg. 


Habit. — Serbie : près Nitsch, Adam. PI. balc. exs. (herb. 
Deless.). 


* var. norica (Hack.) St-Y. nov. conj. — F. rubra. sSp. vio- 
lacea. var. norica Hack. Mon., p. 135. 


Vaginæ ad 3/4 usque integræ, ceterum fissæ, in superiore integra 
parte profunde implicato-sulcatæ. 


var. traiæ Czako Mag. Hung. Evk., p. 246 [1888]. 


BOVINZÆ Fr., 


F. ELATIOR L. s. ampliss. ; emend. Hackel Mon. p. 149. 

SUbSp. arundinacea Hack. op. cil., p. 152. 

var. glaucescens Boïss. Voyg. Esp., IT, p. 675 [1845] = var. 
Fenas Hack., op. cit., p. 156 [1882] = F. Fenas, Lag. Gen. 
p. 4 [1816]. 

** subv. minutiflora St-Y. 


Spiculæ brevissimæ, dense 4 flr., 5 mm Is. intense purpureo varie- 
gatæ, rachilla Iævi, internodus 0,5 mm 1e. Glumeæ steriles valde inæquales 
Ï 1,5 mm. le., II 35 X 1,25 mm., ad 1/2 IV pertinens, 8 nervia, nervis 
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lateralibus tantum ad 1/2 IV pertinentibus, utraque obtusiuscula. Glu- 
meæ fertiles, 4 X 1,75 mm., aristatæ, arista subapicali, { mm. lg. Ceterum 
ut in subv. typica Hack. 


Habit. — Espagne : Sierra Nevada : Dehesa de San Gero- 
nimo 2.000 m., Hut., P. et R. It. hisp. 1899 sub. : « Festuca » 
n° 502 (herb. Coss.): É 


VARIÆ H. Hack. Mon., p. 169. 
$ Intravaginales Hack. L c. 


F, variA Hænke s. amplo ; emend. Hack. L. c. 
Subsp. Eskia Hack. op. cil., p. 170. 


** x F. Souliei St-Y. — F. varia ssp. Eskia Xssp. pumila. 


Humilis. Culmi tenues, rigidi, 15-20- (raro) 25 em. alti, infra panicu- 
lam teretiusculi, scabri, binodes, nodo superiore in 1/4 vel infra culmi 
sito. Vaginæ ima basi tantum integræ, ceterum fissæ, læves, sæpius 
minute puberulæ, emarcidæ haud fibrosæ, laminas emortuas retinentes ; 
ligulæ protractæ, 3 nerviæ, acutæ vel obtusiusculæ, eæ innovationum 
1,5-2 mm. le., culmeæ 3- (raro) 4 mm. le. Laminæ innovationum setaceæ, 
0,6-0,7 mm. diam., in acumen subpungentem attenuatæ, imæ summis 
culmum dimidium superantibus vel ad paniculam usque pertinentibus 
7-10 es breviores, extus læves, attamen aculeolis mollibus, brevibus 





Fra Fra t0 


(sub lente acriore tantum visibilibus) ornatæ, intus longiuscule pubes- 
centes, angulatæ et carinatæ, sectione exacte media (fig. 9) inter parentes 
(fig. 10 et 11); fascicuh sclerenchymatici inferiores nervis correspon- 
dentes cellulas lumine parvo, ïis epidermidis inferioris duplo minores, 
exhibentes et demersiin stratis sclerenchymaticis, cellulis lumine magno 
et eas epidermidis inferioris æquantibus, præditis (fig. 12). Panicula 
brevis, 4-5 em. lo., ovata, erecta, laxiuscula, rachi ramisque fiiformibus, 
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—_ hispido-scabris + flexuosis, ramis erecto-adpressis, imis 1-2 nis, prima- 
rio in dimidia vel tertia inferiore parte nudo, 2-3 spiculato. Spiculæ 
elhptico-lanceolatæ, intense violaceo-variegatæ, laxe 4-5 fir., 9-10 mm. 
lg., subterminales brevissime pedicellatæ, rachilla ciliolato-scabra. 
Glumæ steriles inæquales, 1 3-4 mm. lg., uniner via, Il, 4-5 X 2,25- 





Pre lt 


2,5 mm., ad medium IV pertinens, 3 nervia, nervis lateralibus ad 1/2 
usque pertinentibus, acuminata, utraque acuta, marginibus late sca- 
riosa, glabra, lævis. Glumæ fertiles 5,5-6 X 2,5-3 mm., brevissime aris- 
tatæ, in tertia superiore parte attenuatæ et conspicue acuminatæ obso- 
lete costatæ, apice ad 1/4 usque scariosæ, glabræ, interdum apice sca- 





briusculæ. Palea glumam æquans, bidenticulata, carinis dense ciliolato- 
scabra. Antheræ palea dimidia longiores. Ovarium vertice dense hispi- 
dum. | 

(Notæ ssp. pumilæ vel intermediæ litteris 1talicis indicantur.) 


Habit. — France. Pyrénées : Héas au pic de Gabiedou, leg. 
- Soulié (cum ssp. pumila) (herb. Coste) ; vallée de Campbieil 
(cum ssp. pumila) leg. Sennen (herb. Coste) et leg. Bordère 
(herb. J. Chevalier) ; Aragnouet près du port de Baroude, leg. 
Soulié (herb. Coste et herb. St-Y.) ; Pic Blanc, leg. Bordère in 
herb. Gautier et in Schultz, herb. norm., n° 981 sub « F. Eskia » 
(herb. Deless.). | 

OBserv. — La plante résulte incontestablement du croise- 
ment des ssp. Eskia et ssp. pumila. La structure foliaire est 
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très remarquable du fait que les dessins du sclérenchyme des 
deux parents semblent s’y être superposés et sont une preuve 
du métissage. Toutefois cette structure perd un peu de sa net- 
teté lorsque l’échantillon se rapproche davantage de l’un ou 
l’autre parent. | | 


Subsp. eu-varia Hack. Mon., p. 172. 

var. genuina Hack. op. cit., p. 173. 

subv. typica Hack. Î c. 

* Forma acuminata St-Y. = subv. acuminata Hack. L. c. 

A subv. {ypica tantum colore spicularum recedit ideoque ut 
forma habenda. Dh:5 

* subv. calva (Hack.) St-Y. = var. calva Hack. op. cit. 
p. 1/4. 

OBsERv. — La séparation des groupes {ypica et calva, sou- 
vent très difficile à opérer, ne repose que sur des caractères 
de valeur très minime et même parfois fort chancelants, tels 
par exemple que la + grande longueur des nervures latérales 
de la glume supérieure. Nous ne pouvons donc attribuer au 
groupe calva que la dignité de sous-variéte. 


var. croatica Hack. Act. mus. nat. Hung., IT, p. 295 [1898] 
— var. pungens Hack. Mon., p. 175 [1882] s. lato. 





Fic. 13. Fire. 14. 


Orserv. — Les diverses sous-variétés du var. genuina pos- 
sèdent toutes une structure foliaire identique (Fig.13) et diftè- 
rent beaucoup de celle du var. croatica (Fig.14).Cette dernière, 
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par ses côtes saillantes, et munies de faisceaux de sclérenchyme 
sous leur sommet se rapproche beaucoup de celle du ssp. Eskia. 
Cette structure s’est montrée à nous parfaitement constante 
et nous sommes étonné qu'elle ait échappé au prof. Hackel 
qui dit à propos de son }. Woronowit que dans l'espèce collec- 
tive F°. varta seul le ssp. Eskia possède des feuilles munies de 
faisceaux de sclérenchyme sous le sommet des côtes (Mon. 
Jard. bot. Tiflis, XXIX [1913], ex Bot. CentralbL.). 


D ubN  AatbeliieSt-Vr="var-croatica Hack: lc s'str. 

5 subv. pseudo-xanthina Rohl. Novil. monten. in Fedde 
Repert. XVII, p. 33 [1921] — Subv. Baldacii Si-Y. olim in 
herb. 


À præcedente notis infra allatis recedit. 

Laminæ angustiores 0,5-0,6 mm. diam. (non 0,7-0,9 mm. diam.), 
imæ summis 15-20 es breviores (non 12-15 es) ; hgulæ longiores ultra 
1 mm. Panicula laxior, spiculæ non variegatæ sed xanthinæ ut in ssp. 
zanthina, gluma IT acutiuseula vel obtusiuseula, rarius obtusa (non 
acuta), aristæ breviores 1,5 mm. lo. 

Nonnullis notis ad ssp. æanthinam spectat et ad hane transitum sistit 
sed vaginarum laminas emortuas retinentium, paleæ glumam æquantis 
causa ssp. eu-variæ subjicienda. 


Habit. — Dalmalie : Sürovnik près Cattaro, FI. exs. Austr. 
Hung., n° 3946 sub. : « F. pungens » (herb. Mus. Paris). — 
Montenegro : Mt Laising, Baldacci It. alb. IV, n° 47 sub. « F. 
æanthina R. et S. » (herb. Mus. Paris, herb. Coss., herb. Deless. 
et herb. Laus.). — Albanie : Mt. Barun près Seutari, Bald. It. 
alb. V, n° 147, sub. « F. pungens Kit. » (herb. Mus. Paris, herb. 
 Deless.) et forma culmis infra paniculam dense hispido scabris 
(herb. Deless.). 


** var, caucasica Sit-Y. 


Culmi sat tenues, erecti, 65-70 em. alti, infra paniculam scaberrimi, 
binodes, nodo superiore in 1/4 eulnu sito. Ligulæ protractæ, apice rotun- 
datæ, eæ innovationum 1,5 mm. le., culmeæ 2,5 mm. lo. Laminæ 
subjunceæ, 0,7-0,8 mm. diam. , pungentes, conformes, eæ innovationum 
ercctæ Scabree. culmeæ scaberrimæ structura utin var. genuina (fig. 13 ). 
Panicula oblonga, stricta, paucispiculata, 8 cm. Îg., rachi ramisque sca- 
berrimis, ramis erecto- adpressis, tenuibus, imo primario 3 spieulato, 
panicula subtriplo breviore. Spiculæ lanceolatæ, laxe 5-6 flr., 10 mm. lg., 
rachilla dorso scabra, internodnus 1,25 mm. le. Glumæ steriles æquales 
vel subæquales, ca 4,5 mm. lg., II ad medium IV pertinens, fere ad 
apicem usque 3 nervia, utraque acuta, latiuseule scariosa. Clumæ fertiles 
7 X 3 mm., breviter irisiate arista L-1,9 mm. lo., manifeste acuminatæ, 
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variegatæ, apice ad 1/5-1/6 usque scariosæ, carina scabræ, marginibus 
scabriusculæ. Palea glumam æquans, bidenticulata, carinis longiuscule 
ciliolato-scabra. — Éx unico specimine descripta. 


Habit. — Caucase : Tapagah, leg. Meyer, Herb. Ac. Petrop. 
FI. Cauc., n° 109, sub. « F. varia » (herb. Coss.). 


Subsp. pumila Hack. Mon., p. 176. 

Var. eu-pumila Hack. et Briq. Ann. Cons. et Jard. bot. Ge- 
nève, 1906, p. 79, s. lato. 

Ogserv. — Nous ne pouvons considérer le groupe rigidior 
de Mutel que comme une simple sous-variété, par suite Îes 
modifications suivantes : 


* subv. Villarsit St-Y. — var. eu-pumila Hack. et Briq., 
1 FCSSSSEL: | 


* subv. rigidior (Mut.) St-Y. — var. rigidior Mut: FL Fr. 
IV, p. 107 [1838]. 

* subv. macrantha St-Y. — forma elatior Beauv. Bull. Soc. 
bot. Genève, 1916. 

Culmi 20-25 cm. alti, infra paniculam dense puberuli vel puberulo- 
scabri. Vaginæ dense puberulæ vel puberulo-scabriusculæ, ligulæ inno- 
vationum ! mm. lo., culmeæ 1,5-2 mm. Lamiræ exacte ut in subw. 
Villarsii, imæ summus 5-6 es breviores. Panicula 5-6 em. le. rach1 
ramisque pubescentibus. Spiculæ laxæ, omnes 5-6 flr., 10-11 mm. lg. 
intense violaceo-variegatæ vel flavo-virentes, rachilla dorso SHolata, 

Habit. — France : Haute-Savoie au Mt Brézon, Bourg. PI. 
Hte-Savoie (herb. Coss.). — Suisse : Mt Gries (herb. Coss.). 
Valais : Alpes de Barberine (herb. Laus.) ; Alpes de Bex à Sin- 
gloz (herb. Laus.) ; environs de Zermatt au Findelgletscher 
(herb. Deless.), sur Zermatt, leg. Kneucker,5-VI1-1893 (herb. 
Vidal), massif du Cervin, leg. Beauverd, Exs. Duffour, n° 2260, 
sub. « F. pumila var. genuina * elalior Beauv. » et n° 2261, 
sub. «F, pumila Vill. var. lulea Ser. » 


**% var. Jaccardii St-Y. 


Culmx elati 35-45 em. alt, infra paniculam teretes, dense puberulo- 
scabri, binodes, nodo superiore ca in 1/6 culmi sito. Vaginæ ima basi 
tantum integræ, ceterum fissæ, valde inæquales, Iæves, minute puberulæ 
imprimis superiores, haud fibrosæ, laminas emortuas retinentes ; ligulæ 
protractæ, truncatæ, breves, eæ innovationum 0,5 mm. lg., culmeæ 
1-1,5 mn. lo. Laminæ capillares vel subsetaceæ, virides, rigidiusculæ, 
acutissimæ et pungentes, valde inæquales, imæ innovationum summis 
15-20 es breviores, structura exacte ut in subv. Villarsu (fig. 11). 
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Panicula ovato-oblonga, 4 em. ly., + contracta, erecta, rachi ramisque 
dense et longiuscüle puberulo-scabris, imis 1- (raro) 2 nis, imo primario 
basi longiuseule nudo, 2-3 spiculato, paniculam dimidiam subæquante. 
Spiculæ elliptico-oblongæ, violaceo-variegatæ, laxe 4 flr., 8-9 mm. Ig., 
subterminales breviter pedicellatæ, rachilla hispido-scabra, internodiis 
1,5 mm. le. Glumæ steriles inæquales, 1 3,5 mm. lg., late lanceolata, 
uninervia, [1 4,5 X 2,25 mm., obovato-lanceolata, ad medium IV perti- 
nens, 3 nervia, nervis lateralibus tantum ad 1/2 usque pertinentibus, 
obtusa, utraque late scariosa, dorso scabriuscula. Glumaæ fertiles 5 X 
2,5 mm., breviter aristatæ, arista 1-1,5 mm. lg., acuminatæ vel sub- 
acuminatæ, in quarte superiore parte scariosæ, dorso scabriusculæ.Palea 
glumam æquans, bidenticulata, carinis dense longiusculeque ciliolata. 
Antheræ palea dimidia longiores. Ovarium vertice dense hispidum. 

Nonnullis notis, inæqualitate saltem laminarum, ad ssp. flavescentem 
spectat et ad hanc transitum sistit. Certe non mistus, flavescens enim 
in area var. Jaccardii non crescit (Teste cl. Wilezek). 


Habit. — Suisse : Haut de Mex près St-Maurice, leg. H. 
Jaccard, 1893 (herb. Laus. et herb. St-Y.) ; Alpes de Bex à la 
Porasse et à Nant, leg. Wilczek (herb. Laus. et herb. St-Y.) ; 
à Anziedaz, leg. Wilczek (herb. Laus. et herb. St-Y.). 


Subsp. xanthina Hack. Mon., p. 178 s. amplo. 
* var. eu-xanthina St-Y. — F. xanthina R. et S. Syst. IT, 
p. 7/21 [1817] = ssp. xanthina Hack. L. c.s. str. 


** var. Adamovictii St-Y. 


À var. xanthina notis infra allatis recedit. 

Culmi infra paniculam scabri. Laminæ intus dense pubescentes, struc- 
tura fere ut in var. croatica (Vid. p. 128, fig. 14). Rachis utiquer ami 
paniculæ hispido-scabra. Spiculæ breviores, 10-11 mm. Îg., conspicue 
variegatæ ; glumæ steriles angustius scariosæ et, utique fertiles, dorso 
minute scabriusculæ. | 

Structura imprimis laminarum transitum sistit ad var. croaticam, 
et subv. Baldacii proxima, attamen ssp. xanthinæ subjicienda vagina- 
rum laminas emortuas dejicientium, laminarum obtusarum vel obtu- 
siuscularum, paleæ gluma paululum brevioris causa. 

Verosimiliter ad formas inter ssp. æanthinam et ssp. eu-variam fere 
intermedias in Monographia p. 179 memoratas respondet. 


Habit. — Serbie : Stara Planina et Alexandrowa, Adam. 
PI. balc. sub. : « F. varia » et sub. : « F. violacea » (herb. Deless.). 


$ 2. Extravaginales Hack. Mon., p. 183. 


* F. LAxA Host Gram. austr. II, p. 58 [1802] ; Hack. Mon., 
p. 184, s. lato. 


1432 SÉANCE DU 8 FÉVRIER 1924 


* Ssp. canescens (Host) St-V. — F. laxa Host L. c. s. str. — 
F. canescens Host F1. austr. I, p. 155 [1827]. 

Ssp. dimorpia (Guss.) St-Y. = F. dimorpha Guss. PL rar., 
p. 86 [1826] s. str. 

Observ. —- Nous avons longuement indiqué dans un pré- 
cédent travail (Fest. Alp. mar., p. 205) les raisons pour les- 
quelles le F. laxa Host et le F. dimorpha Guss. doivent être 
réunis en une même espèce collective. 


DIOICÆ (Hack.) St-Y. 


Le groupe F. sibirica Hack., publié pour la prenuère fois 
par Turezaninow (Turez. ex. Trin. Mem. Acad. Petersb. Ser. I, 
p. 387 [1831]) sous le nom de Poa albida, puis par Grisbach 
sous le nom de Leucopoa sibirica (Gris. ex. Ledeb. F1. Ross., 
IV, p.388 [1858] ) et enfin par Hackel sous le nom de Festuca 
sibirica (Hack. ap. Boiss. FT. Or. V p. 626 [1884)), a été l’ob- 
jet d’assez nombreuses discussions au sujet du genre auquel 
il doit être rattaché. Le prof. Hackel l’a toujours considéré 
comme appartenant au genre Festuca et l'a même classé dans 
la section des Variæ (Boiss. FT. Or. I. c. et Engl. Naurl. Pflan- 
zenjam. I1-2, p. 75), finalement il conclut que ce groupe, mal- 
gré ses fleurs dioïques, ne peut occuper dans le genre Festuca 
un rang supérieur à celui de section ou tout au plus de sous- 
genre : il est exactement dans le genre Festuca ce que le groupe 
dioicopoa est äans le genre Poa. (Alig. Bot. Zettschr., p. 131 
[1905] ). Partageant entièrement cette dernière manière de 
voir, nous avons créé la section des Dioicæ. 


F. siBtricA Hack. ap. Boiss: FT. Or., V,p°1626/s1ate; 


Clasis analylica varietatum et sub. vartetatum. 
Laminæ planæ vel siccando subconvolutæ cellulis bulliformibus cons- 
picuis munitæ. Vaginæ emarcicæ laminas emortuas retinentes 
var. £CRUIRA. 
‘Panicula linearis vel lineari- dblonga, ranis inferioribus 1-3 spicu- 
LATEST TE Re ei ypies 
Panicula subcomposita ramis inferioribus 3-7 7 spiculatis 
.  subv. caucasica 
Laminæ Anvustiores. “arcte Convolute, elle bulbes obsoletis 
sæpe deficientibus munitæ ; vaginæ emarcidæ laminas emortuas mox 
deJicientes . . . . \ + Var Dédsy 
Panicula 10-12 em. Un rami inferiores 6 cm. lg. ; glumæ steriles 
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acutissimæ, IT anguste lanceolata, fertiles 7-9 mm. lu. subv. Rendlei. 
Panicula brevis, 4-6 em. lg., rami inferiores 1-1,5 em. le. ; glumæ 
steriles obtusæ vel obtusiusculæ, FT ovata, fertiles 6-7 mm. lg. 


subv. Rte 
* var. genuina St-Y. 
* subv. iypica St-YŸ. — FF, sibirica Hack. L c. — Poa albida 
Turez. L c. — Leucopoa sibirica Gris. L. c. s. str. 
Structura laminarum, fig. 15. 
Spec. exam. —— Asie. Thibel : Thibet occidental, herb. Ind. 





Etc: 15: 


or. Hook. et T. sub. : « Schenodorus transparens Munr. » (herb. 
Mus. Paris) ; province de Ladak, Yuru Kiom vià Kandzi, herb. 
Schlagtw, n° 5260, sub. : « Leucopoa sibtrica Gris. » (herb. Mus. 
Paris). | 

OBsERv. — En raison de sa dioïcité, de ses vernations convo- 
lutées, le F. sibirica ne peut être rapproché du F. altaica Trin. 
ainsi qu'il est indiqué dans le Flora ortentalis (IL. c.). Dans cet 
ouvrage, le rachis et les rameaux de la panicule sont décrits 
comme lisses et très glabres ; ils étaient nettement scabres ou 
scabro-pubérulents dans les échantillons que nous avons exa- 
minés. Dans le Flora of British India, M. Stapf passe ces ca- 
ractères sous silence. 

subv. caucasica Hack. ap. Boiss. L. €. 

non vidi. * 

var. Deasy Rendle Journ. of. Bot. 1900, p. 429, s. lato. 

# Subv. Rendlei St-Y. — var. Deasy Rendle L. c. s. str. 

Habit. — Asie. Turkestan : plateau près Polu, 10.000 (teste 
Rendle). 

non vidi, 
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Ogserv. — Il résulte clairement de la description donnée par 
M. Rendle que le groupe Deasy, si on adopte la taxinomie du 
prof. Hackel, n’est qu’une simple variété de l'espèce collec- 
tive F. sibirica. D'ailleurs, cet auteur fait remarquer lui-même 
que son F. Deasy est voisin du F. sibirica, mais qu'il en diffère 
par la glume inférieure très aiguë, par la glumelle et le palea 
plus longs et par quelques autres points de détail (Z. c.). Ce 
sont là des caractères tout au plus variétaux.Il y a lieu tou- 
tefois de remarquer que M. Rendle décrit les innovations de 
son F. Deasy comme intravaginales, alors qu’elles sont extra- 
vaginales dans les autres groupes ; ce caractère, souvent diffi- 
cile à distinguer en herbier, devrait être examiné sur de nom- 
breux matériaux. 

** subv. Karoi St-Y. 


Innovationes extravaginales, basi vaginis squamiformibus cinctæ. 
Vernatio laxe convoluta. Valde glaucescens, dense cæspitosa, interdum 
breviter stolonifera. 

Culmi sat tenues, erecti, rigidi,25-40 cm. alti, infra paniculam teretes, 
striati, glabri, læves, 2-3 nodes, nodo superiore nudo, in 1/4-1/3 culmi 





FrG. 16. 


sito. Vaginæ ima basi tantum integræ, ceterum fissæ, striatæ, glabræ, 


læves vel scabriusculæ, marginibus et ore ciliolatæ, emarcidæ haud 


fibrosæ, laminas emortuas mox dejicientes ; ligulæ breves, sæpius ad 
marginem scariosum ciliolulatumque reductæ. Laminæ subconformes, 
eæ innovationum in sieco arete convolutæ, raro hine inde subplanæ, 
culmum dimidium superantes, in apicem obtusum attenuatæ, margini- 
bus in superiore parte scabræ et in inferiore parte longiuscule ciholato- 
scabræ, supra scabriusculæ ; structura (fig. 16) ; culmeæ planæ et bre- 
viores, 3-6 cm. lg. Panicula lineari-oblonga, densiuscula vel densa, stricta, 
contracta, brevis, 4-6 cm. 1g., rachi lævi, ramis scabriusceulis, glabrnis, 
indivisis, imis 1-2- (raro) 3 nis, apice 1-3 spiculigeris, imo primario 
1-1,5 cm. Ig. Spiculæ ovato-oblongæ, compressæ, anthesi apertæ, 4-5 fir., 
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9-10 mm. Ig., pedicellis brevissimis ca 1 mm. lg., rachilla læviuscula 
vel sparse scabra, internodis ca 1 mm. lg. Glumaæ steriles inæquales, 
: 3,0-4 mm. lg., uninervia, acutiuscula vel obtusiuscula, II 4,5-5 x 
2 2.2.5 mm., 0Pata, late obtusa, vix ad 1/2 IV pertinens, basi tantum 
3 nervia, nervis lateralibus vix ad 1/4 usque excurrentibus, utraque 
omnino scariosa, sæpe dilute rubro-variegata. Glumæ fertiles 6-7 x 
2,5-3 mm., tiiscule vel obtusiusculæ, muticæ vel interdum mucro- 
nulatæ, apice ad 1/4-1/3 usque scariosæ, 5 costatæ, dorso imprimis 
secus nervos setulis longiusculis exasperatæ, + dilute rubro variegatæ, 
pellucidæ et antheris intense purpurascentibus translucentibus rubro 
notatæ. Palea glumam æquans vel subæquans, acuta, carinis ciliolato- 
scabra, dorso punctulato scabridula, sæpius rubro variegata. Antheræ 
4-5 mm. lg., palea dimidia longiores. ‘Ovarium mihi ignotum, specimina 
tantum mascula vidi. 


Habit. — Asie. Daourte : s. loc., leg. Karo ; Nerezynsk, leg. 
Karo, PI. Dah. n° 348, sub. : « Leucopoa sibirica Gris. » ; s. loc., 
Fischer, ex herb. Grenier ; «in rupibus Dahuriæ » Turez. sub. 
« Poa albida Turez., Leucopoa sibirica Gris. » (Tous ces échan- 
tillons herb. Mus. Paris). 

OBsERv. — Le groupe Karoi est excessivement voisin du 
groupe Rendlei ; laissant de côté la nature des innovations 
. qu'il serait indispensable d’éclaircir, les différences entre ces 
deux groupes sont résumées ci-après, les caractères du subv. 
Karoi étant rappelés entre parenthèses: « Lowest barren-glume 
9-9,9 mm. (3,9-4 mm. Ig.), very acute (acutiuscula vel obtu- 
siuscula), and much narrower than the upper wich is 7mm. 1g., 
1.75 mm. broad (4,5-5 X 2-2,5 mm.,ovata, late obtusa) ; fer- 
tile glumes 9-7 mm. 1g. by 2,5-2 mm. broad (6-7 X 2,5-3 mm.). 
Ces différences n’ont qu’une valeur subvariétale ; on pourrait 
se demander si elles ne seraient pas simplement sexuelles, mais 
M. Rendle semble, d’après sa description, n’avoir vu comme 
nous que des échantillons mâles. 
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PRÉSIDENCE DE M. EMILE PERROT 


Lecture est donnée du procès-verbal de la précédente séance, dont 
la rédaction est adoptée. 


Par suite des présentations faites à cette séance, sont proclamés 
membres de la Société : 


MM. Li KouE TcHANG, docteur de l’Université de la Faculté des 
Sciences de Lyon, Institut franco-chinois, 
Saint-Irénée, Lyon, présenté par MM. 
Guilliermond et Mangenot. 
LÉANDR1 (Jacques), licencié ès sciences, 2, rue Louis Blanc, 
à Levallois-Perret (Seine), présenté par 
MM. Lecomte et Pellegrin. 

MARTIN=SANS, pharmacien, chargé de cours à la Faculté mixte 
de Médecine et de Pharmacie de Toulouse, 
présenté par MM. Perrot et Guérin. 

SLAVINSKI (Witold), assistant à l’Université de Vilna (Po- 
logne), actuellement, 26, rue Berthollet 
à Paris, Ve, présenté par Mme et M. Al- 
lorge. 

ALLEN (W.), étudiant de la Bienvenue française, château de 
Prunay, à Louveciennes (Seine-et-Oise), 

présenté par MM. Allorge et Bose. 


M. le Président annonce trois nouvelles présentations. 


La Société décide de choisir prochainement des délégués pour la 
représenter au centenaire de la Société linnéenne de Normandie et 
de la Société des Antiquaires de Normandie. 


L'ordre du jour appelle ensuite communication des notes ci-après : 
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Euphorbiacées nouvelles (Alchornza, 
Dapbniphyllum et PEERRER g. n.) 
ba e 


PAR F, GAGNEPAIN 


Alchornea annamica Gagnep., n. sp. 


Arbuseula vel arbor, 4 m. alta. Ramusculi sat undulati, Iæves, glabr!, 
brunnei. Foha ovata, basi rotundata vel obtusa, apice acuminata vel 
caudata, 7-15 cm. longa, 4-6,5 cm. lata, membranacea, glabra, vel ad 
axillam nervorum pilosula, margine dentato-glandulifera, dentibus 
brevibus, appressis ; nervi basales 3, laterales 2, medium lanunæ attin- 
gentes, n. secundari 4-5-jugi, arcuati,venulæ parallelæ transversalesque- 
ultimæ transversales tenues, subinconspicuæ ; maculæ basales 2, ellip- 
ticæ, pallidæ, supra basin 5-6 mm. circa sitæ ; stipellæ erectæ ad lami, 
nam appressæ, 2 mm. longæ, corniformes ; petiolus gracilis, glaber vel 
subglaber, 2-6 em., sæpe 4 em. longus ; stipulæ subulatæ, 4 mm. longæ 
sat caducæ. Inflorescentiæ monoico-dioicæ, 'axillares, 2-5 fascicu- 
latæ, graciles, spiciformes, 4-12 em. longæ, laxifloræ ; glomeruli ad axil- 
lam bracteæ perbrevis siti, 2-5 flori ; bracteolis pilosulis ; © spiciformes 
solitariæ laxifloræ, 8-9 em. longæ, subglabræ. — G'Alabastrum glabrum 
basi pilosulum, globosum, apice umbonatum, ! mm. diam. Stamina 8, 
antheris suborbicularibus, introrsis, 0,6 mm. diam., receptaculo plano 
centro pilosulo. — © Bractea lanceolato-acuminata, 3 mm. longa ; 
bracteola triangulo-acuminata, 1,5 mm. longa. Sepala 5, subæqualia 
hneari-acuminata, 3,5 mm. longa. Ovarium globosum, 2,5 mm. diam., 
dense breviterque pilosa, apice pauciverrucosa ; styli 3, basi 1,5 mm. 
coalhti, parte lhibera 6 mm. long, oblique divergentes ; ovula solitaria, 
pendentia, apice operculata, operculo minutissimo triangulo. Fructus 
19notus. 


ANNAM : Nhatrang, vers 1.200 m. alt., N° 4258 (Poilane). 

Cette espèce se rapproche beaucoup par l'aspect du N° 2095 
de M. Merrill qui en fait un A. parviftora Muell. A. Elle en 
diffère :- 1° par les pétioles plus courts ; 20 les feuilles plus 
étroites, brunissantes, non velues, ciliées en dessous sur les 
nervures, à dents plus courtes, plus rapprochées, à macules 
glandulifères plus pâles et moins basilaires ; 39 par les sti- 
pelles dressées et appliquées ; 40 par les épis c'moins velus ; 
5° surtout par les styles nettement soudés sur 1 mm. 5 à leur 
base. Elle rappelle aussi le N° 1800 de Cuming, dont Pax fait 
un A. sicca; mais elle n’a pas de cornicules au sommet de 
l'ovaire et les pétioles sont plus allongés ainsi que les épis g", 
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Alchornea Coudercii Gagnep., s 


Arbuscula vel arbor. Ramusculi glabri vel juveniles parcissime sim- 
pliciterque pilosuh. Folia ovato-rhombea vel ovata, tenuia, ad anthe- 
sin Juniora, basi attenuato-obtusa, rotundata vel ‘subcordata, apice 
abrupte acuminata, 5-9 cm. longa, 3-6 cm. lata, semper glabra, margine 
vix dentata, eroso-sinuata, palmatinervia ; no basalés recti, late- 
rales 2, supra medium attingentes ; n. secundari 3-4-jugi, venulis trans- 
versalibus parallelibusque, ultimis rete densum efformantibus ; maculæ 
clandulosæ 4, inter nervos basales dispositæ ; stipellæ 2, ad bäsin la- 
minæ sitæ, subulatæ vel lineares ; petiolus glaber vel subglaber, 15-35 
mm. longus ; stipulæ 2, subulatæ, 5 mm. longæ. Inflorescentiæ 
dioicæ vel monoicæ, laterales vel axillares, © interdum terminales spi- 
catæque ; G'spicato- ‘amentiformes, lepidotæ, 5-11 cm. longæ, sæpe soli- 
tares, floribus olomerulatis ; glomeruli 1-3-flori ad axillam bracteæ 
ovato-deltoideæ, parcissime dorso pilosæ, 2 mm. longæ, floribus accul- 
tantes siti ; bracteolis 2 supuliformibus comitati ; ? spiciformes, simil- 
limi sed laxiflori, floribus solitarus ad axillam bracteæ lanceolatæ apice 
subulatæ, fragilis, 3 mm. longæ, bracteolis 2, lanceolatis duplo mino- 
ribus comitatæ. — G'Alabastrum globosum, glabrum, apice mammo- 
sum, À mm. diam., 2-3 lobos ad anthesin efformans. Stamina 8, antheris 
rectangulis, breviter oblongis, 0 mm. 8 longis, introrsis, dorso ad fila- 
mentum brevem insertis. — © Sepala 6, biseriata, lanceolato-acuta, 
æqualia vel subæqualia, 0 mm. 8 longa. Ovarium ovoideum, dense 
DECMTÉGTAUE pilosum ; styll 3, subulati, rigidi, oblique divérgentes, 
5 mm. longi, ovulis 3, solitariis haud operculatis. Capsula subglobosa, 
6 mm. 5 alta, 7-7 mm. 5 lata, brunnea, vix pilosa, tricocca, coceis rima 
longitudinali notatis, Ranch non valde prominentibus : endocar- 
pium tenue, seminmibus 3, solitartis. lutescentibus, corrugatis, subréctan: 
gulis, 5 mm. longis, 4 latis, dorso convexis, ventre rima longitudinal 
notatis. 


Laos : Compong-luong, Oudong, sans N° (Thorel). — Cam- 
BODGE : Wat-preas, vers Kompur, sans N° (Couderc) ; sans 
loc. (Godefroy). — CocHINCHINE : Cai-cong (Thorel) ; mt Lu 
(Pierre) ; Jardin bot. de Saïgon (Talmy). 

D’après Pax et Hoffman, les monographes du groupe dans 
le Pflanzenreich, je place cette espèce dans la section des 
Stipellaria auprès de À. philippinensis Pax et Hoffm. Elle en 
diffère : 19 par les rameaux glabres ou presque ; 29 par les 
épis ©‘ beaucoup plus longs, à bractées ni imbriquées, ni den- 
sément groupées ; 30 par les fl. ? à bractées subulées dès le 
milieu ; 40 par leurs 6 sépales sur 2 rangs ; 59 par les fl. & 
glabres, 2 fois plus petites. 


Daphniphyllum cambodianum Gagnep., sp. n. 


Arbor vel arbuscula, 2-6 m. alta. Ramusculi striati vel in sicco sul- 
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cau, elenticellati. Folia haud sub verticillata sed aggregata, oblonga, 
basi attenuato-acuta, apice acuminato-acuta, siccitate nigrescentia, 
12-18 cm. longa, 3,5- 5 em. 5 lata ; nervi secundarii 12-14-j -jugi, tenues, 
infra vix prominentiores, venulæ reticulatim dispositæ, rete sat densum, 
subinconspicuum ; ; petiolus 25-50 mm. longus, supra canaliculatus val 
trigonus, apice tumidulus. Inflorescentia dioica, @ post anthesin 7-9 cm. 
longa, axillaris, racemosa, basi nuda, supra “medium florifera, apice 
subumbellulata : bracteæ deciduæ : . pedicelli usque 15 mm. longi, apice 
ramorum subyerticillati, apice tumiduli : : fL. g'ignoti. —Y Calyx mox 
deciduus. Ovarium ovoideum, 3 mm. longum, læve ; styli 2, breves; 
ad apicem ovarn attenuatum nati, divergentes, circinnati, mm. longi, 
loculi 2, biovulati, ovulis pendentibus, ad dissepimentum insertis. 
Fructus haud maturus, 10 mm. longus, 5 mm. 5 latus, basi apiceque 
paulo attenuatus, stylhis haud accrescentibus coronatus, monospermus 


CAMBODGE : Monts Knang-krepeuh, prov. Thepong, 
N° 860 (Prerre). 

Par les inflorescences seulement florifères dès le milieu, par 
le pétiole trigone, plan en dessus, cette espèce se distinguera 
facilement des espèces connues, bien que les fl. set le calice 
des fleurs ? inconnus ne puissent être décrits. 


DEUTZIANTHUS Gagnep., n. gen. 


Deutzianthus tonkinensis Gagnep., n. sp. 


Arbor 6-12 m. alta. Ramusculi glabrescentes modice validi, cicatri- 
cibus folhiorum rugosi. Folia elliptico-subrhombea, basi breviter atte- 
nuato-acuta, apice acumunata, 10-20 em. longa, 6-10 cm. lata, utrinque 
glabra, infra pallidiora, supra in sieco brunneo- rufa ; nervi basales 3, 
laterales 2, medium laminæ attingentes ; nervi secundarii 5- -0-Jugl, sæpe 
oppositi, arcuati : venulæ transversales ultimæ tenues, reticulatim dis- 
positæ ; petiolus gracilis 3-10 em. longus, glaber, basi tumidulus ; glan 
dulæ 2, discoideæ vel breviter cylindraceæ, contiguæ, apice petioli supra 
sitæ. Inflorescentiæ terminales, paniculatæ, corymbiformes, corymbis 
partialhibus efformatæ, tenuiter albido- -pilosulæ, 15 em. longæ, 20 em. 
latæ, © 10 em. altæ, 6-12 latæ ; bracteæ angustissimæ subfiliformes, 
20-5 mm. longæ, persistentes : pedicelli alabastrum æquantes, breviter 
puberuli ; flores dioici, 8-10 mm. longi, alabastro ovoideo 7-8 mm. 
longo. x Calyx gamosepalus, campanulatus, breviter lobatus ; lobi 5, 
deltoider, Î mm. longi, remoti, valvati. Petala 5, cum sepalis alterna, 
oblonga, inguiformia, obtusa, 10 mm. longa, 24 mm. lata, induplicato- 
valvata, e medio reclinata, apice ad calyÿcem appressa, utrinque tenuiter 
molliterque pilosula, extus supra medium rigide sericea. Discus 5-parti- 
tus, partibus squamiformibus, deltoideis, alternipetalis, intus hirsutis, 
{ mm. longis. Stamina 7, biseriata, extima 5, oppositipetala, libera, 
eum partibus disci opposita, 2 centralia filamentis usque ad medium 
coalitis ; filamenta 5 mm. longa, ad medium hirta ; antheræ exsertæ, 
bautxe, ovales, basi subcordatæ, 1,5-2 mm. longæ, loculis lateraliter 

dispositis, connectivo brunneo extus intusque separatis, longitudina- 


149 SÉANCE DU 22 FÉVRIER 1924 


liter dehiscentibus. Pistillodium nullum. — © Calveis lobi triangulo- 
elongati, 2 mm. longi, cæterum et petala more C. Discus 1,5-2 mm. 
altus, cupulatus, 5-lobatus, lobis deltoideis. Ovarium valde sericeum, 
pilis rigidis numerosis tectum, ambitu cylindraceum, 4 mm. longum, 
3 mm, diam., styli 3, basi vix coaliti, oblique divergentes ad medium 
bifidi, eruribus ipsis e medio bifidis, usque ad stismata breviter dense- 
que albido-pilosuli ; cocei 3, rotundati ; loculi 3, uniovulati, ovulis pen- 
dentibus, apice ad tertiam partem operculatis. Fructus ignotus. 


TonKkix : base du mont Bavi, près Tu-phap, dans les bois, 
N° 3149 (Balansa) ; prov. de Hoa-binh, à Mai-chau, N° 4253 
et à Cho-bo, N° 4086 (Eberhardt). 

Ce genre appartient aux Crotonæ, Requlares du monogra- 
phe Pax et se place, d’après sa classification, auprès des genres 
Phiülyra et Ditaxis, qui sont américains. 

Il se distingue du premier : 1° par son calice non clos ; 
20 par ses pétales dépassant le calice ; 3° par ses 7 étamines, 
non introrses ; 40 par l’absence de pistillode ; 5° par les fl. ? 
à disque présent ; 60 par l'absence de gynophore. 

Il se distingue des Ditaxis : 1° par le calice ouvert ; 29 par 
l’absence de staminodes ; 30 par les étamines à déhiscence 
latérale ; 40 par la grandeur des pétales. 


Par l'aspect extérieur, ce genre nouveau avait été classé 
à première vue avec les Aleurites. Il leur ressemble en effet 
beaucoup : 10 par le port; 20 par les feuilles palmatinervées, 
avec 2 glandes basilaires ; 30 par la présence des pétales, du 
disque et des 2 rangs d’étamines, celles du centre également 
soudées. Mais il se distingue du genre Aleuriles : 1° par le 
calice ouvert, à o lobes valvaires ; 29 par les pétales réfrac- 
tés ; 30 par la déhiscence latérale des anthères ; 49 par le 
disque simple, continu, dans les fleurs ? : 5o par les styles 
2 fois bifides, ce qui donne 12 stigmates. 


Pierre a fait de ce genre nouveau une analyse soignée et 
une discussion Judicieuse. Il l’a comparé aux genres Aleu- 
riles, Tritaxis et Trigonostemon, sans pouvoir l’incorporer ni 
à l’un, ni aux autres. I ne l’a jamais publié d'autant qu'il 
n'en connaissait que l'échantillon G'de Balansa. J'ai trouvé 
l’autre sexe dans les échantillons récoltés par M. Éberhardi 
en sorte que, sauf le fruit, ce genre est maintenant bien connu. 

Je propose le nom de Deulzianthus pour ce genre nouveau, 
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à cause de ses fleurs qui, surtout dans le bouton, rappellent 
tout à fait celles du genre Deulzia. Le calice tubuleux courte- 
ment, à o lobes dentiformes ; la corolle à 5 pétales libres se 
ressemblent en effet beaucoup dans ces deux genres pourtant 
si différents de familles éloignées. 


Sur quelques Cyperacées africaines critiques 


PAR FH. CHERMEZON 


C’est principalement à C. B. Clarke (1) que nous sommes 
redevables de Ia mise en ordre de nos connaissances sur les 
Cypéracées d'Afrique ; non seulement beaucoup d'espèces 
ont été décrites par cet excellent monographe, maïs encore 
tout l’ensemble de la famille a été revu et classé par lui, avec 
autant d’'habileté que de sens critique. 

Quelques espèces sont cependant restées douteuses ; c’est 
le cas de celles dont la diagnose était par trop insuffisante et 
dont Clarke n'a eu entre les mains aucun spécimen. La pre- 
sente note a trait à quatre d’entre elles, dont j'ai pu voir les 
exemplaires types, soit dans l’herbier du Muséum de Paris, 
soit dans celui de l’Institut botanique de Strasbourg. 


1. — Mariscus foliosissimus Steud. (2). 


Cette espèce, indiquée comme provenant du Sénégal (Her- 
bier Lenormand), est considérée comme insuffisamment con- 
nue par Clarke, qui résume simplement la diagnose fort peu 
précise de Steudel. 

L’exemplaire de l’Institut botanique de Strasbourg montre 
qu'il ne s’agit là nullement d’un Mariscus, mais bien de Scir- 
pus cubensis Kunth, plante largement répandue en Afrique 

1. Crarke (C. B.), Cyperaceæ, in Durand et Schinz, Consp. FI. Afr., 
V (1895), 526-692 ; in This.-Dyer, F1. es VII (1897-1898), 149-310 ; 
in This.-Dyer, F1 Trop. Afr., VIII (1901-1902), 266- ei 

2. Mariscus RER ue Steud. ie PleGlum IIS tt855)" 60: 


CB. Clarke in Durand et Schinz, Consp. F1. Afr., V (1895), 595, et 
in This.-Dvyer, F1. Trop. Afr., VIII (1902), 402. 
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et Amérique tropicales, et déjà indiquée, du reste, au Séné- 
gal. 

Par son port et ses caractères assez spéciaux, Scirpus cuben- 
sis a mérité d’être décrit sous des noms très divers (1), et 
Steudel notamment le mentionne quatre fois dans le même 
ouvrage, comme Oxycaryum, Cyperus, Mariscus et Scirpus. 
En fait, c’est bien un Scirpus, au sens où ce genre assez hété- 
rogène est entendu par Clarke. Ce n’est pas ici le lieu de dis- 
cuter la valeur du genre Scirpus, ni son démembrement éven- 
tuel (2). Je signale seulement que Scirpus cubensis se classe 
assez nettement à part par son akène à paroi épaissie-subé- 
reuse ; c'est ce caractère qui avait amené Bceckeler à le rap- 
procher de Cyperus nudicaulis Poir. et espèces voisines, dans 
le genre Anosporum ; il n’y a là qu’un simple fait de conver- 
gence (3). Quant à l'attribution aux genres Kyllingia, Maris- 
cus, Courloisia et Cyperus, elle est basée sur des ressemblan- 
ces de port toutes superficielles. | 


2. — Fuirena nana A. Rich. (4). 


La plante a été récoltée par Quartin-Dillon en Abyssinie, 
à Kouaieta (Chiré), et Clarke n’a pu lui donner de place 
précise. 

L’exemplaire de Strasbourg, malgré la diagnose de Richard, 
présente les 2 écailles hypogynes, antérieure et postérieure, 
caractéristiques du genre Lipocarpha ; sauf en ce point, la 
description, résumée ensuite par Clarke, est assez exacte, 
bien que peu détaillée. 

Cette espèce devient donc Lipocarpha nana H. Cherm. 


4. Scirpus cubensis Kunth, Oxycaryum Schomburgkianum Nees, 
Mariscus foliosissimus Steud., Cyperus blepharoleptos Steud., Courtoisia 
olivacea Boeck., Scirpus ablepharus Griseb., Anosporum cubense Boeck., 
Kyllingia scirpina Reichb., Crepidocarpus cubensis Klotzsch, Zsolepis 
echinocephala Oliver, Anosporum Schinzu Boeck., ete. 

2. Voir à ce sujet, notamment : ParzrA, Zur Kenninis der Gattung 
Scirpus (Engl. Bot. Jahrb., X (1888), 293-301, tab. XI). 

3. Consulter, pour le genre Anosporum : C. B. Cake, On the Indian 
species of Cyperus (Journ. Linn. Soc., XXI (1884), 25 sgqq.). 

4. Fuirena nana A. Rich. Tent. FI. Abyss., II (1851), 497 ; C: B. 
Clarke in Durand et Schinz, Consp. FI. Afr., V (1895), 649, et in 
This.-Dyer, F1. Trop. Afr., VIII (1902), 468. 
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comb. nov. ; elle est très voisine de Lipocarpha minima H. 
Cherm., de Madagascar, et s’en distingue seulement par les 
caractères suivants : plante tout à fait glabre, de taille encore 
plus réduite, glumes plus brusquement tronquées au sommet 
et d'un pourpre noir foncé, étamines au nombre de 2. Ces 
faibles différences laisseraient supposer une origine commune, 
et la plante de Madagascar ne serait peut-être qu’une forme 
légèrement modifiée ; cependant, les deux espèces n’ayant 
été trouvées chacune qu’une seule fois et en petite quantité, 
les éléments d'appréciation sont encore insuflisants pour 
établir nettement leurs relations réciproques. 


83. — Chætospora madagascariensis Steud. (1). 


Cette espèce, indiquée seulement à Madagascar (Boivin), 
n'était connue que par la description de Steudel et la mention 
qu’en fait Clarke. Son attribution au genre Chælospora, géné- 
ralement réuni, pour la plus grande part, aux Schœænus, sup- 
posait implicitement un style trifide, dont Steudel, du reste, 
ne parle pas dans la diagnose ; ce point mis à part, la des- 
cription faisait penser à un Rhynchospora et s’appliquait 
assez bien à un Rhynchospora indéterminé de Boivin, souvent 
retrouvé depuis à Madagascar et appartenant à la section 
Haplostylis. 

L’exemplaire de Strasbourg, portant l'indication « Chæ- 
lospora madagascariensis Steud., Madagascar (Boivin) », et 
identique à ceux du Muséum de Paris, possède, comme eux, 
le style légèrement bidenté de la section ÆHaplostylis. 

Il y a donc eu, de la part de Steudel, erreur ou défaut d’ob- 
servation, et la plante prendra le nom de Rhynchospora mada- 
gascariensis H. Cherm. comb. nov.; répandue dans toutes 


les régions de l’île, mais surtout dans les parties basses, cette 


espèce se classe au voisinage de Rhynchospora Wighliana 
Steud., d'Asie ; elle en diffère très nettement par son port, 
son petit capitule, ses épillets plus courts, ses soies hypogynes 
ciliées à la base, et son akène largement obovoïde, à bec non 
décurrent. 


1. Chætospora madagascariensis Steud. Syn. PI. Glum., 11 (1855), 
161 ; C. B. Clarke in Durand et Schinz, Consp. FI. Afr., V (1895), 656, 
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4. — Scleria Boivini Steud. (1). 


C’est une plante récoltée à Sainte-Marie de Madagascar 
(Boivin, 1643) qui a servi de type à cette espèce ; la place que 
lui donne Steudel au voisinage de Scleria reticularis Michx. 
et Scleria Muehlenbergit Steud., ne lui convient nullement. 

Elle appartient en effet à la section Ælalæ et est très voi- 
sine de Scleria reflexa H. B. K., d'Amérique tropicale, et de 
Scleria Barteri B'eck., d'Afrique tropicale occidentale, dont 
elle a tout à fait le port. Ces trois espèces ont des tiges très 
longues, rameuses, flexueuses, grimpantes-accrochantes par 
leurs gaines foliaires très scabres, et forment des fourrés 
impénétrables, grâce à leur intrication et à leurs feuilles plus 
ou moins coupantes ; de plus, les anthères sont surmontées 
d'une très longue crête sétifère. Les différences portent sur- 
tout sur la taille des glumes, la forme de l’akène et celle du 
disque ; elles ne sont d’ailleurs pas considérables. Aussi est-1l 
possible que Scleria Boivint et Scleria Barteri dérivent de 
Scleria reflexa et aient ainsi une origine américaine, tout un 
groupe d'espèces voisines se trouvant en Amérique ; ce se- 
raient alors des plantes introduites en Afrique, vraisembla- 
blement par l’homme et par conséquent à une époque rela- 
üvement récente, qui se seraient ensuite légèrement modifiées 
en ceux centres distincts ; 1l est à noter que Scleria Boivini 
a été trouvé en des points très divers de Madagascar et ne 
s:mble pas y avoir l'allure d’une plante vraiment autochtone. 


On voit par ce qui précède combien les anciennes diagnoses 
sont parfois insuffisantes, quand 1l s’agit de plantes à organi- 
sation relativement simple, telles que les Cypéracées. Aussi, 
lorsque les circonstances ne nous mettent pas en présence 
de l’exemplaire type, il vaut mieux, le plus souvent, laisser 
tomber dans l’oubli bien des espèces mal décrites, plutôt que 
de s’exposer à des assimilations conjecturales, qui compli- 
quent une synonymie de plus en plus lourde et d’un intérêt 
assez minime. 


1. Scleria Boivini Steud. Syn. PL Glum:, II (1855), 173 ; CB, 
Clarke in Durand et Schinz, Consp. Fl. Aîfr., V (1895), 675 
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Le sommeil des plantes 


PAR EMILE GADECEAU 


La nyctinastie dans le genre « OXALIS » 
I. — EXPÉRIENCES. 


L'étude que je publie aujourd’hui est le fruit de nombreuses 
expériences poursuivies pendant plusieurs années. 
Mes observations ont porté sur les espèces suivantes : 


A OSA MO Er Em. TA Chili 

2 SR OONTG LeRMES EME. he 7. Rresil 

d. D VarianaZucee pe... . « [les Mascareignes 

4. A LC A RE ET 2 Chili 

9. DUO CAN ET Ne... Mexique 
O. Deppei Lodd. (1) 

6. A TOnA VeILCh et et, 501: . Chili 


Tous ces Oxalis, cultivés en pots, à l’air libre, replient leurs 
folioles, l’une contre l’autre, par leur face inférieure, le soir, 
au moment où le soleil disparaît à l’horizon, ou un peu aupa- 
ravant (sommeil). Le grand vent produit un effet semblable. 

Les vieilles feuilles ne se referment plus. La feuille coupée 
à l’état de veille se referme. 

Le matin, à l’air libre, les folioles s’étalent de nouveau, 
c'est-à-dire prennent la situation horizontale sur le pétiole 
(veille). 

Toutes ces espèces, placées le soir à l’état de sommeil, dans 
un placard complètement obscur, reprennent le matin, comme 
à l’air libre, l’attitude de veille. 

19 Influence de la lumière : 

Les auteurs attribuent à ce facteur une influence capitale, 
souvent unique sur le phénomène qui nous occupe. On voit, 
par les expériences précitées, que c’est à tort. J’ai pu constater 
néanmoins, qu’un long séjour de jour et de nuit dans l’obscu- 


1. Après une étude attentive dans l’herbier du Muséum de Paris, je 
né puis considérer l'O. Deppei Lodd. comme distinct de l'O. tetraphylla 
Cav. 


FLEX (SÉANCES) 10 
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rité trouble ces mouvements réguliers pendant les jours qui 
suivent, lorsque la plante est replacée à l’air libre. 

20 [Influence du vent : 

Cette influence est très sensible. r ai observé que, par un 
grand vent, les feuilles de l’Oxalis letraphylla étaient fermées à 
10 heures du matin ; plus tard, le vent tombant, elles se sont 
étalées. Par ce grand vent, les feuilles à peu près fermées, 
dehors, rentrées dans la chambre, sans vent, maïs sans soleil, 
se rouvrent. 

« On sait, ainsi que l'écrit le grand maître de l'écologie 
« végétale, Warming (1), que le vent a une action desséchante 
« qui s'accroît avec sa force. Il dessèche le sol ; les endroits 
« três exposés aux vents acquièrent une végétation relative- 
« ment xérophile. Il dessèche les plantes, de sorte qu’elles 
« doivent s'adapter à leurs conditions, de façon à éviter la des- 
« SiCCalion ». 

30 Influence de la pluie : 

Cette influence m'a paru nulle. En octobre, par un temps 
complétement couvert et pluie continue, sans grand vent, 
l'O. tetraphylla reste ouvert tout le jour. Par une journée de 
brouillard assez intense, sans vent, il reste également ouvert. 

40 J[nfluence de la température : 

En hiver, l'O. {etraphylla, resté le soir dehors par une basse 
température (+ 50), ne ferme pas ses folioles’et semble même 
avoir tendance à les relever vers la verticale ; rentré dans la 
chambre, à une température de + 150, les folioles se ferment 
plus ou moins, quoique la lampe soit allumée. 

99 Mécanisme du mouvement : 

J’ai constaté, d'accord avec plusieurs auteurs allemands, 
que le double mouvement de sommeil et de veille des feuilles 
d'Oxalts est dû à la turgescence des bourrelets situés à la base 
des pétiolules. Dans l'attitude du sommeil, cette turgescence 
est supérieure ; dans celle de veille, au contraire, elle est 
inférieure. 


II. -_— OPINIONS DES AUTEURS. -— DISCUSSION. 
F£re (Bull. Soc. bot. Fr., V, p. 469, 1858). 


1. Warminc, Ecology of plants, trad. anglaise, p. 38. 
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Cet auteur a constaté, comme moi, que chez les plantes 
sommeillantes, l’obscurité n’interrompt pas la succession ré- 
gulière des phénomènes de dilatation ou de contraction de 
la feuille et des folioles. Il a constaté, de plus, que dans l’im- 
mersion complète, dans l’eau, soit à la lumière, soit dans l’obs- 
curité, la plante se comporte comme dans les conditions ordi- 


naires. Il conclut à la présence d’un système nerveux rudimen- 
taire chez les plantes. 


RoYER (Cx.) (Annales Sc. nat., 5e série, IX, 1869). 


Cette importante étude renferme l'exposé des nombreuses 
expériences de l’auteur sur le sujet. Il arrive, parfois, à des 
conclusions opposées aux miennes ; par exemple, pour lui : 
« les causes des mouvements de veille et de sommeil sont, pour 
« les feuilles : turgescence, chaleur, lumière. Le concours de 
« ces trois causes est nécessaire pour une veille parfaite 
NGC CES D:.19) ». | 

Or, il dit plus loin (p. 38): «C’est par la dilatation inégale 
« des bourrelets pétiolulaires qu’agissent les causes premières : 
« lumière, chaleur. » Il est donc évident que la turgescence est 
l'effet du phénomène et non la cause. 

Ainsi que le fait remarquer d’ailleurs Germain de St-Pierre 
(loc. cit., p. 1233), une plante flétrie qu’on arrose absorbe 
l’eau et devient turgescente, sans que ses feuilles changent 
pour cela d’attitude. 

Contrairement à mes propres observations, Royer ne croit 
pas que les états de veille et de sommeil, alternatifs, puissent 
être attribués à ce que la turgescence passe d’un bourrelet à 
l’autre (loc. cit., p. 33). Il écrit (p. 26) : « Mises le soir dans un 
« four chaud, quand elles viennent de commencer leur som- 
« meil nocturne, feuilles et fleurs ne consentent à veiller que 
« le lendemain matin. » 

Mes expériences m'ont démontré au contraire que,mises dans 
un placard obscur,quand elles semblent commencer à se replier, 
les feuilles d’Oxalis n’y achèvent pas l'attitude nocturne et 
restent éveillées toute la nuit et même le jour suivant. C’est 
quand elles sont placées dans ce placard, dans l'attitude noc- 
turne, qu’on les y trouve éveillées comme à l’air libre et à la 
lumière le lendemain matin. 


Ps 


M 
PA 
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Enfin, Royer conclut que le sommeil des plantes est un acte 
réparateur, assimilable, jusque dans certaines limites, au som- 
meil des animaux. 

« Quand on voit la végétation s’interrompre durant les 
« mois d'hiver, n'étant entretenue, pendant cette saison, qu’à 
« l’état latent, est-il illogique de conclure que, même pendant 
« la période active, il faille que le repos alterne avec l’activité » 
(p.38). 

Mais il semble que, dans certains cas, cette règle devrait 
être générale et non pas limitée à certains végétaux et à 
certains climats, car il en est où l’hivernage est nul ou à peine 
sensible. Ce repos auquel Royer se réfère est dû à ce que les 
conditions physiques nécessaires aux manifestations vitales 
des végétaux font défaut pendant l’hivernage. 


GERMAIN DE ST-PIERRE (Dictionnaire de botanique, p. 1226, 
1870). | 

La théorie de cet auteur se rapproche de celle de Royer. 
Pourquoi, écrit-1l, les végétaux n'auraient-ils pas besoin, 
comme les animaux, de périodes de repos réparatrices ? Par 
ailleurs, les expériences qu’il cite confirment, le plus souvent, 
les miennes : « Des expérimentateurs ont tenté de dérouter 
«les plantes sommeillantes dans leurs fonctions régulières, 
« dans leurs habitudes ; ils ont exposé les végétaux à fleurs ou 
« à feuilles sommeillantes, à la lumière artificielle pendant la 
« nuit et à l'obscurité pendant le jour ; rarement les plantes 
« se sont laissé influencer ; elles ont dormi pendant la nuit, 
« malgré l’éclairage artificiel le plus intense, et ont veillé pen- 
« dant le jour étant placées dans une complète obscurité. » 

C’est ce que Jj’ai constaté moi-même. Il conclut ainsi : « La 
« cause qui nous semble la plus essentielle et généralement 
« déterminante est la présence et l’absence alternatives du 
« soleil sur l'horizon ; c’est, écrit-il, la-même qui influe sur la 
« disposition au sommeil des animaux. » 

On peut répondre qu’en l'absence du soleil sur l'horizon, 
dans un placard obscur, la plante reste ouverte. 

Il résulte de toutes ces expériences qu’en tout cas, l’in- 
fluence unique de la lumière sur la nyctinastie des feuilles 
doit être certainement écartée contrairement aux affirmations 
de plusieurs auteurs dans des ouvrages récents. 


GADÉCEAU. — LE SOMMFIL DES PLANTES 149 


III. — ConcLiusions. 


Je dois constater, tout d’abord, que les Oxalis que j'ai 
observés habitent tous les régions équatoriales et sont, par 
suite, des plantes adaptées à la sécheresse, des xérophytes par 
excellence. Le Chili, par exemple, est une des régions du globe 
où la chute annuelle des pluies est la plus faible : moins de 
20 centimètres par an, d’après Schrader. 

Ces plantes doivent, par suite, comme tous les xérophy- 
tes, économiser avec le plus grand soin l’élément essentiel 
à toute végétation, l’eau, et se garder contre une trans- 
piration ou évaporation forte. 

Les stomates sont les organes qui remplissent le rôle le plus 
actif dans la transpiration ; ils se ferment quand la plante est 
menacée d’une transpiration excessive, et se rouvrent quand 
le danger n’existe plus. 

Chez les xérophytes, les stomates sont le plus souvent 
protégés par leur situation ; chez les Graminées des steppes, 
ils sont situés uniquement dans des sillons longitudinaux à la 
face supérieure des feuilles, dont les bords sont le plus souvent 
garnis de poils. Chez certaines Éricacées (Ledum, Andromeda) 
les feuilles sont d'autant plus petites et plus enroulées qu’elles 
sont plus exposées au vent, ou à la sécheresse. 

Dans le genre Oxalis, les stomates sont situés sur l’épiderme 
inférieur de la feuille. 

L'Oxalis carnosa, du Chili, nous offre un exemple particu- 
lièrement frappant de la nécessité où se trouvent ces plantes 
des régions très sèches de se constituer des réserves d’eau et 
d'économiser strictement cet élément indispensable. 

J’ai publié dans Le Jardin (1) un article à ce sujet : la face 
inférieure des folioles présente, dans cette curieuse espéce, 
une apparence cristalline ; j’ai été aidé, dans cette étude, par 
M. Col, professeur à l'Ecole de Médecine de Nantes, auquel 
sont dues les dissections anatomiques reproduites dans ce 
journal. 

Ainsi qu'on peut le voir par la figure, l’épiderme inférieur 


1. Le Jardin, n° 573 (1911). 
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des feuilles, vu à un grossissement de 35 diamètres, au micros- 
cope binoculaire, qui donne le relief, apparaît revêtu de 
grandes cellules vésiculeuses, assez semblabes à des grains de 
raisin encore verts, serrés les uns contre les autres, ne laissant 
entre eux que de très petits intervalles. La lumière concentrée 
sur un ou plusieurs points de ces petites boules est réfractée, 
d’où résulte l’apparence cristalline du dessous de la feuille 
qui paraît couverte de rosée. Si, au moyen d’un rideau, on inter- 
cepte la lumière, l'effet cesse de se produire sous le microscope. 
D'autre part, il cesse également, même à la lumière, si on 
injecte d’eau la préparation. Il y a donc lieu de croire que 
ces papilles sont des réserves aqueuses, comme le disent les 
auteurs. Entre ces papilles on voit des plages de stomates ovales. 

Je crois pouvoir conclure des expériences précitées que le 
reploiement des folioles des Oxalis l’une contre l’autre pendant 
la nuit, ou sous l'influence du grand vent, a pour but de pro- 
téger les stomates contre le rayonnement nocturne, l’action 
desséchante du vent et toute influence de nature à augmenter 
leur activité. 

Je dirai un mot, en terminant, d’un prétendu fait avancé 
dans certains ouvrages récents, d’après lesquels des végétaux 
exotiques habitant l'hémisphère austral, cultivés dans nos 
serres, conservent les habitudes de leur climat, opposé au 
nôtre : ils dormiraient quand nous avons le jour et veilleraient 
quand nous avons la nuit. Ces faits sont certainement inexacts, 
car mon enquête au Muséum de Paris m'a démontré qu'ils n’y 
avaient jamais été constatés et on a vu par les expériences que 
je viens d'exposer que les Oxalis, qui en ont fait l’objetet qui 
habitent tous l'hémisphère austral, suivent, chez nous, les 
alternatives de Jour et de nuit de notre pays. 


Publications du même auteur sur le genre Otalis : 


19 L’Oxalis carnosa Molina et ses congénères le plus souvent cultivés 
(Le Jardin, n°0,573,.1911). 
20 Observations sur l'hétér ostylie dans le Eee Oxalis (Bull. Soc. bot. 


France, LXIT, p: 133, 1914). 


30 De quelques obstacles à Pobobcandotion en particulier dans le genre 


Oxalis (Le Jardin, n° 657, 1914). 
49 Les Oxalis tetraphylla Cav.et O.Deppei Lodd.(Le Jardin, n° 677,1916). 
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Pour Ja nomenclature ternaire 


PAR L’ABBÉ P. FOURNIER 


La nomenclature binaire linnéenne ne répond plus à notre 
conception actuelle des faits scientifiques. Même les natu- 
ralistes qui, par goût personnel, par habitude ou par choix 
raisonné, continuent à employer les binômes linnéens, ne 
feraient pas, je pense, difficulté de le reconnaître. De même 
que le système général de Linné, sa conception de l’espèce 
et la nomenclature binaire à laquelle elle est liée, si commodes 
qu’elles soient, au moins en apparence, restent essentiellement 
artificielles. Linné se représente le genre à la façon d’un cercle 
dans lequel se rangent sagement et régulièrement autour du 
centre un nombre défini de secteurs circulaires qui sont les 
espèces : un mot suffit évidemment pour étiqueter chacun 
de ces secteurs et définir sa situation par rapport aux autres. 
La réalité se montre infiniment plus complexe et plus variée. 
C’est pourquoi l’étude minutieuse de l'espèce linnéenne a 
conduit des observateurs admirables comme Jordan et Bo- 
reau à cette multiplication d'espèces de même plan qu’on 
leur reproche parfois et qui réduit en effet la systématique 
à une poussière d'unités où l'esprit risque de s’égarer. Par 
là-même ils renoncent au bénéfice essentiel de toute classifica- 
tion qui est de simplifier l’écheveau des faits et d'y pratiquer 
des avenues et des perspectives facilement accessibles au 
regard de l'esprit. En réalité, quoi qu’on en dise parfois, Jordan 
et les jordaniens ne s’opposent nullement à Linné : ils le con- 
tinuent au contraire et appliquent, avec plus de rigueur que 
lui-même, ses théories ; ils constituent une démonstration 
par l’absurde du caractère artificiel de la systématique et de 
la nomenclature linnéennes. 

Au contraire la systématisation des formes à l’intérieur 
de l’espèce principale est un progrès décisif de la systématique 
moderne. Présenter tel Ærophila comme vAaRIÉTÉ de telle 
sous-espèce de Draba verna, cela a une tout autre portée et 
parle à l’esprit un tout autre langage que de l’étiqueter d'em- 
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blée E. psilocarpa Jord. ou E. subnilens Jord., de même valeur 
que D. verna lui-même. 

Cependant ici encore il y a danger de complication et d’en- 
chevêtrement excessif. 

Une formule comme celle-ci : Draba vulgaris DC, sous- 
espèce D. vulgaris Rouy et Fouc., FORME D. claviformis Fouc. 
et Rouy var. Ozanonis Rouy et Fouc., est évidemment peu 
maniable et plutôt rébarbative. Dans bien des cas elle devra 
encore s’allonger, et, pour certaines formes d’Ascherson- 
Græbner par exemple, il deviendra nécessaire d’en doubler 
les termes ! C’est de Charybde retomber en Scylla. 

Ce que je veux, c’est, en laissant de côté toute discussion 
sur la nature du genre, de l’espèce, de la race et de la variété, 
montrer combien plus pratique et plus satisfaisante s’est 
révélée à l’usage la nomenclature ternaire. Elle remplacerait 
la formule précédente, par celle-ci : D. vulgaris claviformis 
var. Ozanonis. 

La nomenclature ternaire est depuis un certain temps 
entrée dans l’usage courant à l'étranger, en particulier en 
ornithologie. Hartert, dans son grand ouvrage sur la Faune 
ornithologique paléarctique, Flœricke, dans ses ouvrages 
comme son populaire Vægelbuch, Kleinschmidt dans ses tra- 
vaux ou même ses livres de vulgarisation comme ses Sing- 
vœgel der Heimat, d’autres encore, n’emploient que la nomen- 
clature ternaire. 

Ils y trouvent tout avantage pour la clarté et la méthode. 

Voici par exemple l’espèce mésange bleue : Parus cæruleus. 
On y distingue le type répondant à la description princeps : 
P. cæruleus amabilis Flœæricke. Au-dessous de lui, des «races »: 
en Angleterre P. c. obscurus Praz., de couleur plus foncée ; 
dans les Riesengebirge le P. c. asciburgensis Flœricke. A côté 
du type voici maintenant les « conspecies », non pas sous- 
espèces mais espèces collatérales, ce qui est beaucoup plus 
juste, formes parallèles, rameaux divergents de l’espèce col- 
lective ; dans le Nord-Ouest de l’Afrique P. c. ultramarinus 
Bp. ; à Ténériffe et à Gomère P. c. Teneriffæ Less. ; dans les 
Canaries orientales P. c. degener Hart. ; à Palmas P. c. Pal- 
mensis Meade Waldo ; en Sardaigne et en Corse P. c. ogliastæ 
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Hart. ; en Russie méridionale P. c. languidus Grote, ete... Et 
pourtant toutes sont des mésanges bleues. 

De même Kleinschmidt distingue dans la mésange com- 
mune deux formes : P. meridionalis longirostris, plus petite 
et plus brune, dans la vallée du Rhin, et P. m. subpalustris, 
plus grosse et plus grise, plus à l'Est. 

Les avantages de cette méthode sont frappants et l’étude 
des races locales ainsi poursuivie a donné déjà de fort beaux 
résultats. On a pu démêler deux éléments de la faune orni- 
thologique, l’un du nord-est, l’autre du sud-ouest, qui, 
séparés à l’époque glaciaire, se sont rapprochés et parfois 


méêlés depuis. | 


Pour ce qui est de la Botanique, il me paraît que le temps 
est venu d'utiliser de même la nomenclature ternaire. Là 
également elle finira par se généraliser, à condition naturel- 
lement d'éviter les excès ridicules où sont tombés certains 
partisans de la priorité à outrance ; tel ce nom de la pie vul- 
gaire : Pica pica pica Hartert ! 

Le trinôme satisfait assurément l’esprit beaucoup plus que 
la cascade indéfinie dont je donne ci-dessus un spécimen, 
tout en répondant également au besoin de hiérarchisation 
des formes, qui est une des exigences de l'esprit scientifique 
moderne ; il clarifie la systématique ; il abrège, gagne du 
temps et de la place ; il parle à la mémoire et à l'intelligence ; 
il se manie aisément. 

L'usage d'expressions comme : 

Ranunculus acris Stleveni Andrz 
ou 

Cardamine pratensis dentata Schultes 
paraît donc destiné à devenir de plus en plus courant parmi 
les botanistes désireux de plier la science à la complexité 
des faits. 


A la suite de cette communication, diverses observations ont été 
échangées entre les membres présents. Il a été unanimement 
reconnu qu'il n’y avait pas lieu, pour le moment, de modifier les 
règles de la nomenclature binaire ni les conventions internationa- 
les du Congrès de Vienne. 
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Sur un Sedum de l’herbier du jardin bota- 
nique de Saint-Pétersbourg 


PAR RAYMOND-HAMET 


L'herbier du Jardin botanique de Saint-Pétersbourg pos- 
sède plusieurs spécimens d’un petit Orpin chinois que G. N. 
Potanin récolta le 10 août 1893 au Col de Khun Fchiao, dans 
la partie orientale de la province du Kansou, et dont voici 
les caractères : | 

Ce petit Sedum, annuel et glabre, a des racines fibreuses. 

Haute de 2 à 6 cm. et assez grêle, la tige est exceptionnel- 
lement simple et se divise presque toujours, dès la base ou 
à peu de distance de celle-ci, en plusieurs rameaux florifères 
simples érigés et portant sur toute leur longueur des feuilles 
alternes assez distantes les unes des autres. Étroitement 
linéaires-subobovées, plus hautes que larges, longues de 3.6 
à 8 mm. 6 et larges de 0.50 à 1 mm. 20, ces feuilles, dont les 
bords sont entiers et qui portent dans la partie supérieure 
de leur face externe une côte saiïllante, ont leur plus grand 
diamètre au-dessus du milieu ; au-dessous de ce niveau, elles 
s’atténuent peu à peu jusqu’au sommet aigu, mais qui, par 
suite de la compression exercée sur un organe charnu, semble 
parfois obtus sur les échantillons d’herbier ; au-dessous de ce 
niveau, elles se rétrécissent presque insensiblement jusqu’à la 
base où, tantôt elles s’élargissent très légèrement, tantôt ne 
s’élargissent point, mais toujours se prolongent en un éperon 
obtus ou très légèrement émarginé haut de 0.20 à O0 mm. 50. 

L’inflorescence, subcorymbiforme, qui termine les rameaux, 
est haute de 9 à 15 mm. et large de 14 à 22 mm. Elle se com- 
pose de deux ou trois cymes uniparés pauciflores qui naissent 
au sommet des rameaux ef à très peu de distance les unes 
des autres. 

Grêles et érigés, les pédicelles, dont la longueur varie de 
2.25 à 4 mm.50, portent à leur base des bractées semblables 
aux feuilles, bien qu’un peu plus petites que ces dernières. 


4 
. 


4 
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Le calice, glabre, se compose de 5 segments prolongés, au- 
dessous de leur insertion; en éperon semiorbiculaire très entier 
et très obtus long de 0.25 à 0 mm. 45. Sublinéaires ou étroi- 
tement sublinéaires-subobovés, plus hauts que larges, longs 
de 2.40 à 4 mm. 50 et larges de 0.60 à 1 mm. 10, ces segments, 


. dont les bords sont entiers et dont la longueur varie sur une 


même fleur de 0.40 à 0 mm. 60, tantôt ont une même largeur 
de la base au sommet, tantôt ont leur plus grande largeur 
au-dessus du milieu ; au-dessus de ce niveau ils se rétrécissent 
peu à peu Jusqu'au sommet aigu ; au-dessous ils gardent une 
même largeur jusqu’à la base ou s’atténuent presque insen- 
siblement jusqu’à celle-ci. 

Plus longue que le calice, la corolle, glabre, se compose d’un 
tube haut de 0.20 à O0 mm. 30 et de 5 segments beaucoup 
plus longs que le tube. Étroïtement suboblongs ou subobovés- 
suboblongs, plus hauts que larges, longs de 4 à 6 mm. 40 et 
larges de 1 à 1 mm. 45, ces segments, dont les bords sont 
entiers, ont leur plus grand diamètre ou vers le milieu ou un 
peu au-dessus du milieu ; au-dessus de ce niveau,ils s’atténuent 
peu à peu jusqu’au sommet subobtus ; au-dessous, ils se rétré- 
cissent peu à peu jusqu’à un niveau voisin de la base, niveau 
à partir duquel ils s’élargissent un peu jusqu’à la base elle- 
même. La carène, peu saillante, qui suit la nervure médiane 
à l'extérieur du pétale se termine au sommet de celui-ci. 

L’androcée se compose de 10 étamines glabres, à filets assez 
largement sublinéaires, s’élargissant peu à peu depuis le som- 
met jusqu’à la base. Les filets oppositipétales, dont le sommet 
dépasse de beaucoup le milieu du pétale mais n’atteint point 
son sommet, sont insérés à peu près à la jonction du tiers 
inférieur et du tiers médian du pétale ; leur partie soudée 
est haute de 1.30 à 2 mm. 10; leur partie libre, haute de 
2.30 à 3 mm. 60, est large de 0.25 à 0 mm. 30 à la base et de 
0.15 à O0 mm. 20 au milieu. Les filets alternipétales sont sou- 
dés à la corolle sur une longueur égale à celle du tube de 
celle-ci, c’est-à-dire sur une longueur de 0.20 à O0 mm. 50; 
leur partie libre, haute de 2.80 à 5 mm., est large de 0,25 à 
O0 mm. 40 à la base et de 0,15 à O mm. 30 au milieu. Un peu 
plus larges que hautes ou un peu plus hautes que larges, 
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subréniformes-ovées, très obtuses au sommet et émarginées 
à la base, les anthères sont hautes de 0,40 à O mm. 50 et larges 
de 0,45 à 0 mm. 55. 

Soudés entre eux sur plus d’un tiers de leur longueur totale, 
les carpelles sont atténués au sommet en styles assez grêles, 
plus brefs qu'eux et terminés au sommet par des stisgmates 
très légèrement dilatés ;-leur partie soudée est haute de 1,20 
à 1 mm. 60 ; leur partie libre, de 1,60 à 2 mm. 75 ; les styles 
sont hauts de 1 à {mm. 40. Dans chaque carpelle les placentes : 
sont constitués par deux cordons grêles qui portent chacun 
2 ou3 ovules assez régulièrement espacés ; ces cordons chemi- 
nent d’abord perpendiculairement à la base des carpelles mais 
bientôt, à un niveau inférieur au milieu de la partie soudée de 
ces carpelles, ils s’incurvent vers l’extérieur et se dirigent alors 
obliquement vers le sommet desdits carpelles. Ainsi les pla- 
centes suivent donc-les bords internes des carpelles non point 
parallèlement, mais obliquement à ceux-ci, de telle sorte qu'ils 
s'en trouvent beaucoup plus distants à la base qu'au sommet. 

Plus hautes que larges, longues de 0.35 à 0 mm. 60 et larges 
de 0.15 à Ô mm. 50, les écailles se composent d’un onglet lar- 
gement sublinéaire, tantôt légèrement rétréci vers le milieu et 
à partir de ce niveau se dilatant peu à peu Jusqu'à la base 
d'un côté, jusqu’au sommet de l’autre, tantôt s’élargissant 
presque insensiblement depuis le sommet jusqu'à la base; 
cet onglet se termine à son sommet par un renflement sub- 
cupuliforme émarginé au sommet et très obtus à la base. 

Les follicules, qui sont faiblement divergents, ont des faces 
internes non véritablement gibbeuses. 

Ovées, plus hautes que larges, longues de 0.90 à 1 mm. et 
larges de 0.45 à O0 mm. 50, les graines sont recouvertes d’un 
test qui s'applique exactement sur l’amande et qui porte, sur 
toute sa surface, de fines papilles très serrées et visibles seule- 
ment à un fort grossissement. Les graines, de même que les 
ovules, sont pendantes ; comme ceux-ci, elles sont reliées aux 
placentes par un très long funicule fortement épaissi dans sa 
partie supérieure. 

Par ces caractères, la plante de Potanin se rapproche beau- 
coup du Sedum Henrici Roberti Raymond-Hamet (1), mais 


(1) Fedde Repertorium novarum specierum, XII, p. 407-409, 1913. 
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s'en distingue nettement : 1° par ses sépales sublinéaires ou 
étroitement sublinéaires-subobovés, non point ovés-lancéolés ; 
29 par ses carpelles à partie soudée plus brève, et non nette- 
ment plus longue que la partie libre ; 3° par les écailles subon- 
guiculées dilatées en cupule dans leur partie supérieure un 
peu plus longues que larges, non point étroitement linéaires 
beaucoup plus longues que larges ; 4° par les graines à papilles 
moins longues et visibles seulement à ufñ fort grossissement, 
alors que dans le Sedum Henrici Roberti on les aperçoit 
nettement à un très faible grossissement. 

La plante de Potanin doit donc être considérée comme une 
espèce nouvelle à laquelle je suis heureux de donner le nom 
de Monsieur le professeur Perrot, en témoignage de ma 
sincère et profonde reconnaissance. Ce sera donc le Sedum 
PerrotiRaymond-Hamet, dont voici la diagnose latine : 


Planta annua, steriles caules non edens. Radices fibratæ. Caules 
floriferi glabri, graciliuseuli, in parte inferiore ramosi, deinde simplices. 
Folia alterna sessilia, infra insertionem in calcar produ cta ; calcar obtu- 
sum vel emarginatum ; lamina anguste lineari- subobovata, marginibus 
integerrimis, acuta, glabra, longior quam latior. Inflorescentia sub- 
corymbiformis, pauciflora. Bracteæ foliis similes sed eis paulo minores. 
Pedicelli calyci subæquales glabri, graciles. Calyx glaber, segmentis 5, 
infra insertionem in calcar productis : calcar intesrum, obtusum ; la- 
mina sublinearis vel anguste sublineari- subobovata, marginibus inte- 
gerrimis, apice acuta, longior quam latior. Corolla glabra, calyce paulo 
longior, segmentis 5, tubo multo longioribus, anguste suboblongis vel 
subobovato- suboblongis, versus basim leviter dilatatis, marginibus 
integerrimis, apice subobtusis et extra leviter carinatis, ‘carina petali 
apicem non superante, longioribus quam latioribus. Stamina 10, glabra ; 
filamenta omnia longissime lineari-deltoidea, oppositipetala paulo infra 
corollæ medium inserta ; antheræ subreniformi-ovatæ, paulo latiores 
quam longiores, oppositipetalæ eorollæ medium superantes sed peta- 
lorum apicem non attingentes. Carpella 5, inter eos longe connata, 
pauciovulata, glabra, parte libera parte connata paulo longiore, in 
stylos carpellis breviores attenuata. Squamæ 5, paulo longiores quam 
latiores, subunguiculatæ, in parte superiore subdilatatæ subcupuli- 
formes, apice emarginatæ. Placentæ lineares, carpellorum marginibus 
internis oblique dispositæ. Folliculi 5, apice subdivergentes, marginibus 
internis non cibbosis. Semina pauca, ovata, testa leviter papillosa, 
longiora quam latiora. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE Il. 


Sedum Perroti R. Hamet. — 1. Plante entière, grandeur naturelle. — 
2. Feuilles X 4. — 3. Coupe du sommet de la feuille. — 4. Inflorescence. 
—— 95. Sépales X 10. — 6. Coupe du sommet du sépale. — 7. Pétales X 10. 
— 8. Sommet du pétale. — 9. Carpelles X 10. — 10. Ecailles X 20. — 
11. Graines X 30. 


“ 
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Les Associations végétales de la forêt 
de Preuilly (Indre-et-Loire) 


(suite et fin) (1) 
PAR R. GAUME 


C. —— ASSOCIATIONS DES BOIS TOURBEUX. 


8. — Taillis tourbeux à Rhamnus Frangula et Polystiehum 
Thelypteris. 


Cette association, que l’on pourrait appeler aulnaiïe tour- 
beuse calcaire par opposition à l’aulnaie siliceuse à Sphaignes, 
forme une bande très étroite et discontinue le long des ruisse- 
lets qui coulent dans les petits vallons de la forêt, où elle alterne 
avec le Schænelum ou le Molinietum, sur lesquels elle s’est 
constituée. 

Ces taïllis tourbeux, souvent impénétrables, sont formés par 
l’Aulne qui y est dominant, accompagné de la Bourdaine (Rha- 
mnus Frangula), du Saule cendré et des Ronces (Rubus fruli- 
cosus agg.). À l’ombre épaisse de ces bosquets, refuges habi- 
tuels des sangliers, le tapis herbacé est très pauvre. Deux es- 
pèces seulement peuvent être regardées ici comme caractéris- 
tiques de ce groupement fragmentaire : Carex paniculata, aux 
«touradons » énormes, rencontré en un seul point, et Polysti- 
chum Thelypteris, plus répandu. A ces deux caractéristiques 
se joignent des reliques du Molinietum qui s’accommodent tant 
bien que mal du faible éclairement, telles que : Lotus uliginosus 
R, Epilobium palustre R R, Hydrocotyle vulgaris R, Juncus 
oblusiflorus R R, Molinia cærulea (localement dominant). Et 
des hygrophiles ubiquistes comme : Spiræa Ulmaria, Lythrum 
Salicaria, Eupalorium cannabinum, Lysimachia vulgaris, Iris 
Pseudo-Acorus, Juncus effusus, Carex acutiformis. La Mousse 
dominante est Hypnum cuspidatum, accompagné de Fissidens 
adiantoides et autres espèces du Molinietum. 


(4) Voir plus haut p. 58 
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Lorsque le taillis est coupé, beaucoup des constituants du 
Molinietum, qui avaient disparu faute de lumière, réappa- 
raissent. Dans l’évolution de ce groupement les Phanérophytes 
jouent le rôle principal, car elles sont destructrices par rapport 
au Molinielum et édificatrices pour certaines espèces sciaphiles, 
telles que la Fougère (Polystichum Thelypteris). 


9, — Aulnaie à Sphaignes. 


Cette aulnaie tourbeuse sur silice se rencontre à l’état de 
fragments au niveau des sources ferrugineuses du sidéroli- 
thique dans le Vallon du Gué-de-la-Vie, où elle alterne avec 
la Bruyère spongieuse à Erica Tetralix. 

Elle est représentée par des bouquets d’Alnus glutinosa, 
accompagné de Salix cinerea et Salix aurita, avec : 


H Oxalis Acetosella R. H Osmunda regalis C. 

H Scutellaria minor. H Blechnum Spicant KR. 

G Maianthemum bifolium RRR. H Polystichum spinulosum. 
G Juncus silvaticus KR. H Athyrium Filix-femina C. 


H Molinia cærulea CC. 


En de nombreux points l’aulnaie à Sphaignes est en liaison 
intime avec le taillis à Rhamnus Frangula, en bordure duquel 
elle se trouve ; en plusieurs endroits, il y a même pénétration 
de l’une dans l’autre, et l’on voit des espèces de l’aulnaie sili- 
ceuse réfugiées sur des souches pourrissantes au milieu de 
l’aulnaie calcaire. Je citerai à titre d’exemple : Oxalis Acelo- 
sella, Osmunda regalis, Athyrium Filix-femina, Mnium hor- 
num, rencontrés ensemble dans une telle situation. Une sem- 
blable juxtaposition des deux groupements a été signalée par 
P. Allorge (1). 

L’aulnaie tourbeuse sur silice est cependant bien caracté- 
risée par.la présence des Sphagnum et l'abondance des Fou- 
gères, parmi lesquelles l’Osmonde royale se fait remarquer par 
les belles dimensions de ses frondes. 

Ici, comme dans l’aulnaie sur calcaire, le développement 
du taillis sur la Bruyère tourbeuse a favorisé l'installation des 


4. Arrorce (P.), Les Associations végétales du Vexin français (loc. 
cit.). 
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Fougères, dont les frondes délicates recherchent une atmos- 
phère saturée d’eau. 

Le tapis muscinal de cette Aulnaïe est pauvre et très dis- 
continu ; il est formé par : Sphagnum cymbifolium, Sphagnum 
subnilens var. viride, Hypnum cuspidatum, Mnium hornum, 
Mnium punclatum. 


D.— ASSOCIATIONS DES BOIS MÉSO-HYGROPHILES. 


10. — Aulnaie typique. 
(Alnetum typicum). 


L’aulnaie non tourbeuse est rare dans la forêt de Preuilly. 
On rencontre cependant cette association au voisinage immé- 
diat de quelques sources et ruisselets sur l’argile, au milieu de 
la chênaie ; elle est cependant bien indiviaualisée, comme on 
peut s’en rendre compte d’après la liste suivante qui comprend 
quatre individus d'association : 


Exclusives. 
H Carex remota. 3. H Carexz maxima. 1. 
G Allium ursinum. 2. H Festuca gigantea. 1. 
Electives. 
G Circæa lutetiana. 3. H Primula elatior. A. 
H Stachys suvatica. 2 H Carex Pseudo-Cyperus. 1. 
H Rubus cæsius. 1. 
Préférantes. 
H PBrachypodium sulvaticum. 4.  P Solanum Dulcamära. 2. 
P Viburnum Opulus. 3. H Athyrium Fiulix-femina. 2. 
P Alnus glutinosa. 3. H Hypericum tetrapterum. 1. 
H Tamus communis. 3. H Epuobium hirsutum. 1. 
H Deschampsia cæspitosa. 3. H Rumex nemorosus. 1. 
H Epilobium parviflorum. 2. G Paris quadrifolia. 1. 
Indifférentes. 
H Eupatorium cannabinum. 4. H? Angelica sulvestris. 2. 
H Lycopus europæus. 4. H Scrofularia aquatica. 2. 
G Jris Pseudo-Acorus. 4. P Salix cinerea. 2. 
H Spiræa Ulmaria. 3. H Juncus effusus. 2. 
EH? Cirsium palustre. 3. G Carex acutijormis. 2. 
H Mentha aquatica. 3. H Ranunculus repens. 1. 
H J'uncus glaucus. 3. H?2 Geranium Robertianum. 1. 


H Lythrum Salicaria. 2. P Rhamnus Frangula. 1. 


4e 
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H Galium palustre. 1. P Populus Tremula. 1. 

H Campanula Trachelium. 1. H Carexz vulpina. 1. 

H Lysimachia vulgaris. 1. H Carex silvatica. 1. 

Ch Lysimachia Nummularia. 1. H Polystichum spinulosum. 1. 
H Ajuga reptans. 1. G ÆEquisetum palustre. 1. 


Le tapis muscinal comprend : Hypnum cuspidatum, Eur- 
kynchium prælongum, Hypnum filicinum, Brachythecium ruta- 
bulum, Mnium undulaltum, M. punctatum, Fissidens adian- 
loides, Pellia Fabroniana. 


E. — ASSOCIATIONS DES BoIS MÉSO-XÉROPHILES. 


11. — Chênaie de Chêne seseile. 
(Quercelum sessilifloræ). 


La chênaie de Chêne sessile (Quercus sessiliflora) sur sol sili- 
ceux constitue, avec la lande à Ulex nanus qui résulte de sa 
dégradation, la presque totalité de la forêt de Preuilly. Ce 
groupement s'étend sur l'argile à silex et le sidérolithique. 

La chênaie, partout aménagée en taillis sous futaie, garde 
ses caractères d’association silvatique là où elle est rationnel- 
lement exploitée, tandis qu’elle est remplacée par la lande à 
Bruyères et Ajonc nain dans les endroits où elle a été exagé- 
rément éclaircie ; on observe, du reste, tous les degrés dans 
cette dégradation de la forêt. L'influence de l’homme,en s’exer- 
çant sur le couvert, règle 1ci l’évolution de l’association. 

La liste suivante synthétise dix-huit relevés pris en diffé- 
rents points de la forêt : 


Caractéristiques. 
P Lonicera Periclymenum. 18. T Melampyrum pratense. 7. 
P Quercus sessiliflora. 18. G Ruscus aculeatus. 7. 
H Deschampsia flexuosa. 17. H Carex puulijera. 7. 
H Teucrium Scorodonia. 15. FH Orobus tuberosus. 5. 
G Pteris aquilina. 15. H Hieracium umbellatum. 5. 
H Betonica officinalis. 13. H? Digitalis purpurea. 5. 
H Asphodelus albus. 12. H Hieracium murorum. 4. 
H Hypericum pulchrum. 11. H Hieracium boreale. 4. 
H Pulmonaria angustifolia. 11. Ch Veronica officinalis. 4. 
G Holcus mollis. 10. H Euphorbia dulcis. 4. 
P lex Aquifolium. 9. H Luzula multiflora. 3. 
P Sarothamnus scoparius. 8. H Peucedanum parisiense. 2. 
T.LXXI (SÉANCES) {1 
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H Centaurea nigra. 2. T  Senecio silvaticus. 1. 
H Serratula tinctoria. 2. H Aieracium sulvaticum. 1. 
H ÆEuphorbia hiberna. 2. P Castanea vulgaris. 1. 
G Convallaria matalis. 2. H Luzula Forsteri. 1. 
P Mespilus germanica. 1. H Festuca capillata. 1 
P Sorbus Aucuparta. 1. 
Indifférentes. 
H Solidago Virga-aurea. 14. H Prachypodium pinnatum. 6. 
P Carpinus Petulus. 13. H Danthonia decumbens. 6. 
Ch Erica cinerea. 11. H Anthoxanthum odoratum. 6, 
P Erica scopartia. 11. P  Sorbus torminalis. 5. 
Ch Calluna vulgaris. 10. Ch Euphorbia sulvatica. 5, 
H Viola silvestris. ‘9. H Molinia cærulea. 5. 
H Melittis Melissophyllum. 9. H Dactylis glomerata. 5: 
P Rhamnus Frangula. 8. H Potentilla Tormentilla. 4. 
IH Agrostis vulgaris. 8. H Primula grandiflora. 2, 
P Hedera Helix. 7. P Corylus Avellana. 1. 
P Quercus pedunculata. 7. P Populus Tremula. 1. 
P Fagus suvatica. 7.  P Petula alba. 1. 


À ajouter à la liste des indifférentes : Melica uniflora 3, Poa 
nemoralis 3, Sanicula europæa 2, Lactuca muralis 2, Phyteuma 
spicalum 2, Veronica Chamædrys 2, Polygonatum multi florum 
2, Anemone nenorosa 1 (1), Stellaria Holostea 1, Arenaria tri- 
nervia 1, Potentilla Fragariastrum 1, Sedum Cepæa 1, Rubia 
peregrina 1, Monotropa Hypopüys 1. 

Le tapis muscinal, très peu varié, comprend : Hylocomium 
brevirostre, H. triquetrum, Hypnunm purum, H. cupressiforme, 
Eurhynchium striatum, Thyidium tamariscinum, Polytrichum 
formosum, Atrichum undulatum, Leucobryum glaucum, Dicra- 
num scoparium, Dicranum flagellare (souches de Castanea), 
Dicranella Rheteromalla. 

Le Chêne sessile est dominant partout ; le Chêne pédonculé 
se mêle au précédent dans les endroits frais. Le Hêtre est re- 
présenté par de vieux individus isolés. Le Charme est abon- 
dant et domine dans beaucoup de taillis de la forêt. Le Bouleau 
(Belula alba) fait à peu près complètement défaut.Enfin, Rham- 
nus Frangula est parfois abondant dans la strate arbustive. 

Les Bruyères, malgré leur degré de fréquence élevé (voir 


1. Anemone nemorosa, qui avait presque totalement disparu à l’époque 
où les relevés ont été effectués (août), est, en réalité, très abondant 
dans la forêt au printemps. 
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liste), ne sont jamais ici ni dominantes, ni même abondantes, 
mais seulement éparses. 

La chênaie présente plusieurs aspects suivant le mode ou 
l’âge de l'exploitation : 

La futaie, phase finale de l’association, est seulement re- 
présentée dans la forêt par des groupes de vieux chênes à l’om- 
bre desquels se trouvent toutes les caractéristiques du grou- 
pement. Les germinations du Quercus sessiliflora sont très 
abondantes sous les porte-graines, à l’abri desquels le Fragon 
(Ruscus aculealus) se rencontre de préférence. 

Les taillis sous futaie offrent, suivant leur âge, deux phases 
différentes. Dans les taillis âgés (20 ans), l'épaisseur du couvert 
s'oppose au développement du tapis herbacé ; on observe alors, 
le plus souvent,à l’ombre de la strate arbustive, Pteris aquilina 
qui domine à peu près exclusivement. La strate muscinale est 
très développée.Les Chaméphytes sociales de la lande, étouffées 
par le taillis, sont représentées ici par de très rares individus 
eflilés et languissants. Dans les jeunes coupes (1 à 5 ans) où les 
baliveaux sont suffisamment rapprochés les uns des autres, les 
Bruyères sont tenues en respect ; Deschampsia flexuosa, d’une 
remarquable vitalité, est fréquemment dominant, et Digitalis 
purpurea, caractéristique de cette phase, mêle abondamment 
ses grandes hampes roses aux innombrables épillets argentés 
de la Graminée. Erica cinerea, Érica scoparia et Calluna vul- 
garis forment quelques taches dans les parties les mieux éclai- 
rées, 

La fréquence d’Asphodelus albus et la présence d’Euphorbia 
hiberna dans la forêt de Preuilly méritent d’être soulignées. 


F. — ASSOCIATIONS DES LANDES ET BRUYÈRES. 


x 


12. — Bruyère spongieuse à Erica Tetralix. 


(Ericetum Tetralicis). 


Ce groupement représente dans la forêt la tourbière à Sphai- 
gnes ou haute tourbière (Hochmoore) ; il se trouve à l’état de 
fragments et forme des taches peu étendues autour des sources 
ferrugineuses du sidérolithique sur les pentes des vallons, de 
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préférence à l'exposition Nord. La Bruyère spongieuse à Erica 
Tetralix, avec les reflets irisés de ses flaques d’eau, la teinte 
sanguine de sés nombreux coussinets de Sphagnum subnitens 
et les buissons bas et épars du Salix aurita, possède ici une 
physionomie bien particulière. 

La liste suivante est le résumé de six relevés pris en diffé- 
rents points des vallons : 

Exclusives et Electives.. 


H Drosera rotundifolia. 6. H Pinguicula lusitarica. 3. 
H Carex stellulata. 5. I Rhynchospora alba. 1. 
Préférantes. 
Ch Erica T'etralix. 6. G Ériophorum angustufolium. 1. 
P Salix aurita. 4. H Osmunda regalis. 1. 
G Potamogeton polygonifolius. 1. 
Indifférentes. 
H Lobelia urens. 6. H Cirsium anglicum. 3. 
H Molinia cærulea. 6. H Carex Œderi3. 
Ch Calluna vulgaris. 5. H Hydrocotyle vulgaris. 2. 
G Juncus sulvaticus. 5. H° Pedicularis silvatica. 2 
G Carex panicea. 5. H Scutellaria minor. 2. 
H Anagallis tenella. 4. G Ériophorum latifolium. 2. 
H Heleocharis multicaulis. 4. H Carex. pulicaris. 2. 
H Potentilla Tormentilla. 3. Ch Polygala depressa. 1. 


H Carum verticillatum. 3. 


Erica Tetralix et Molinia cærulea forment ici avec les Spha- 
gnum le fond de la végétation de ces petites tourbières. Drosera 
ro‘undifolia, Carex stellulata et Juncus silvaticus sont abon- 
dants. Pinguicula lusilanica, espèce atlantique, est presque 
toujours localisé en dehors des Sphaignes sur le sable humide 
au contact des suintements. Rhynchospora alba, très rare, se 
trouve dans les parties les plus mouillées avec Heleocharis mul- 
licaulis et Polamogelon polygonifolius. Lobelia urens, bien que 
figurant dans tous les relevés, n’est représenté dans chacun 
d'eux que par quelques rares individus. 

Les Muscinées de la tourbière sont les suivantes : Sphagnum 
subnilens et Sphagnum cymbifolium, tous deux dominants ; 
Sphagnum Gravetit, Dicranum palustre, Aulacomnium palustre, 
Hypnum stellatum, H. scorpioides (r r), H. revolvens, H. inter- 
medium, Aneura pinguis, Aneura mullifida, Cephalozia conni- 
vens. 


_ nn 
| 
| 
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L'association, qui est ici plutôt pauvre en espèces caracté- 
ristiques, a beaucoup de ressemblance avec la tourbière étu- 
diée dans le Comté de Somerset par Watson (1). 

Dans la tourbière à Sphaignes, comme dans la tourbière à 
Hypnacées, Molinia joue un rôle destructeur vis-à-vis des es- 
pèces caractéristiques de l'association. L’évolution de l’Eri- 
celum Tetralicis a été traitée en détail par M. Denis dans une 
monographie récente (2). 


13. — Lande à Ulex nanus. 


Ce groupement, essentiellement atlantique, qui porte dans 
la région le nom de « brande », présente ici une remarquable 
vitalité, et contribue, par son grand développement, à donner 
au paysage de la Brenne son aspect sauvage. 

La lande à Bruyères et Ajonc naïn est partout envahissante 
sur les sols siliceux : elle remplace, à l’intérieur de la forêt, 
la chênaie détruite, et regagne, à la périphérie, les terres 
abandonnées par la culture. 

Six relevés d'individus d'association donnent la liste géné- 
rale qui suit : 


Caractéristiques. 
Ch Ulex nanus. 6. H Lobelia urens. 4. 
P Erica scoparia. 6. Ch Calluna vulgaris. 4. 
Ch Erica cinerea. 6. Ch Polygala depressa. 3. 
Ch Erica Tetralix. 6. Ch Genista anglica. !. 
H Danthonia decumbens. 6. H Potentilla splendens. 1. 
H Carum verticillatum. 5. H Anihericum planifolium. 1. 
H Viola lancifolia. 4. H Nardus stricta. 1. 
Indifférentes. 
H Molinia cærulea. 6. H° Pedicularis silvatica. 4. 
Potentilla Tormentilla. 5. H Hypericum pulchrum. 5. 
H Scorzonera humuilis. 5. H Peucedanum paristense. 3, 
G Carex glauca. 5. H Gentiana Pneumonanthe. 5. 
H Prachypodium pinnatum. 5. H Cirsium anglicum. 2. 
G Pteris aquilina. 5. . H Serratula tinctoria. 2. 
H Scabiosa Succisa. 4. I Asphodelus albus. 2. 


1. Warson (W.), À Somerset heath and its bryophytic zonation (The 
New Phytologist, XIV, n°8 2 et 3, 1915). 

2. Denis (M.), Ésquisse de la Végétation du Yeûün-Elez (Finistère) 
(Bull. Soc. linn. Normandie, 7€ série, V, 1922). 
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G Juncus sulvaticus. 2. H Galium silvestre. 1. 
H Carex pilulifera. 2. G Carex panicea. 1. 
P Sarothamnus scoparius. 1. I Festuca capillata. 1. 
H Potentilla procumbens. 1. H Agrostis canina. 1. 


Dans cette association fermée, les Chaméphytes sociales do- 
minent et sont en compétition active. Lorsque la brande n’est 
ni coupée, ni livrée à la vaine pâture, la Bruyère à balai (Erica 
scopartia), par sa grande taille, étouffe ses coassociés et forme 
alors des peuplements presque purs, fourrés impénétrables. 

Ulex nanus, Erica scoparia, Érica cinerea, Galluna vulgaris 
et Molinia cærulea sont les espèces dominantes de l’associa- 
tion. Érica Tetralix est seulement localement dominant dans 
les parties humides de la Lande. L’Ajonc d'Europe (Ulex eu- 
ropæus), dont la spontanéité paraît ici douteuse, n'existe pas 
dans la Lande, mais il est très abondant dans les haïes qui 
bordent presque tous les chemins aux alentours de la forêt. 

Le tapis muscinal est très pauvre dans la lande à Ulex na- 
nus : Hypnum cupressiforme y est très abondant ; Hypnum 
Schreberi s’y rencontre, ainsi que la plupart des Mousses de la 
chênaie : Thyidium lamariscimum, Leucobryum glaucum, etc. 
Hypnum purum est fréquent. 

On rencontre souvent dans la lande des individus épars de 
Pulmonaria angustifolia, Teucrium Scorodonia, Hypericum pul- 
chrum, Asphodelus albus, Carex pilulifera, etc. qui sont vrai- 
semblablement les derniers vestiges de la chênaie disparue. 

Le Pin silvestre (Pinus silvestris) et le Pin maritime (Pinus 
Pinaster), ce dernier surtout, ont été introduits en de nombreux 
points de la forêt où la lande a remplacé la chênaie détruite. 
Lorsque les résineux sont très espacés, la lande se maintient 
dans son intégrité, tandis qu’elle se dissocie et disparaît à 
l'ombre des peuplements serrés, où l’on voit réapparaître les 
associés du Chêne. La Fougère Aigle domine souvent presque 
exclusivement à l’abri des vieilles plantations de Pins. 

Dans certaines parties de la forêt, ôù la dégradation de la 
chênaie est moins complète, on voit encore, au milieu des 
Bruyères, quelques baliveaux et cépées de Quercus sessili flora 
ou de Quercus pedunculata (ce dernier dans les parties humides) 
accompagnés de Rhamnus Frangula ; cette «lande arbustive » 
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représente un stade intermédiaire entre la chênaie et la lande 
proprement dite. 

La lande à Ajonc nain, qui possède ici la plupart de ses 
constituants caractéristiques, est une association spéciale à 
l'Europe Occidentale ; elle a été signalée en Angleterre (1), en 
Belgique (2), en Espagne (3), dans l’ouest de la France (4). 
Je l'ai trouvée très bien représentée dans la forêt d'Orléans 
(Loiret). 


1%. — Pré à Agrostis canina. 


Le pré à Agroslis canina, qui accompagne généralement la 
lande à Ulex nanus avec laquelle il a les plus grandes affinités, 
n'est peut-être qu’une sous-association de ce dernier groupe- 
ment. Toutefois, par l'absence des Chaméphytes et la présence 
d'espèces nettement hygrophiles, ainsi que par la constance 
de beaucoup de ses constituants, ce pré siliceux humide ac- 
quiert une réelle individualité et mérite d’être élevé au rang 
d'association distincte. 

Le pré à Agrostis canina est surtout bien développé à la 
périphérie des étangs siliceux de la forêt, où il forme la ceinture 
de végétation la plus externe, submergée seulement lors des 
crues hivernales et complètement asséchée durant la période 
des basses eaux. La même association se retrouve à l’état de 
fragments dans les dépressions inondées en hiver de la lande, 
où elle est souvent intimement mêlée à l'association à Cicen- 
dia filiformis, dont elle partage l'écologie. 

L'association comprend, autour des étangs et des marées de 
la forêt, les espèces suivantes : 


1. PerayBribGe (G.) and Lioyp PrÆ&GERr (R.), The Vegetation of 
the District lying South of Dublin (Proc. Roy. Irish. Acad., vol. XXV, 
sect..B; n°976, 1905). 

2. MassarrT (J.), loc. cit. 

3. CHERMEZON (I.), Aperçu sur la végétation du littoral asturien (Bull. 
Soc. linn. Normandie, 7€ série, 1920). : 

4. Braun-BLanquEer (J.), L'origine et le développement des flores dans 


le Massif Central de la France (loc. cit., 1923). 
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I Ranunculus Flammula. IT Veronica scutellata. 

H Lotus uliginosus. IH Scutellaria minor. 

H Potentilla Tormentilla. I Lycopus europæus. 

H Lythrum Salicaria. G Juncus silvaticus. 

H Hydrocotyle vulgaris. I Juncus conglomeratus. 
H Carum verticillatum. IH Juncus effusus. 

H Galium palustre. G Carex hirta. 

H Galium debile. G Carex panicea. 
© H Scabiosa Succisa. G Carex glauca. 

H Cirsium anglicum. H Carex pulicaris. 

H Scorzonera humilis. H Agrostis canina. 

H Lobelia urens. H Desthampsia discolor. 
H Lysimachia vulgaris. H Danthonia decumbens. 
H Gentiana Pneumonanthe. H Molinia cærulea. 


Les deux espèces dominantes sont À grostis canina et Juncus 
silvalicus. Hydrocotyle vulgaris est souvent abondant. Les deux 
seules espèces qui peuvent être regardées comme caractéris- 
tiques du pré à A groslis canina sont : Galium debile et surtout 
Deschampsia discolor.' 

Le tapis muscinal est formé par Sphagnum Gravetii, sou- 
vent abondant, Climacium dendroides, Hypnum cuspidatum. 

Le pré à Agroslis canina correspond à peu près à l’Agrosti- 
lelum et au Juncelum du lac de Grand-Lieu (1). 

En dehors de la forêt de Preuilly, j’ai observé la même asso- 
ciation autour de plusieurs étangs siliceux des forêts d’'Or- 
léans (Loiret) et de Rambouillet (S.-et.0.). 


15. — Association à Cicendia filiformis. 
(Cicendietum). 


L'Association à Cicendia filiformis accompagne générale- 
ment la lande à Ulex nanus, dans laquelle elle occupe les par- 
ties dénudées et inondées en hiver. Ce groupement de lumière, 
qui est très instable, est largement répandu dans la forêt où il 
s'établit dans les dépressions et les ornières des chemins hu- 
mides, les trous d'extraction des carrières, sur les grèves exon- 
dées des étangs, etc., toutes stations qui subissent une inon- 
dation temporaire. Une destruction totale ou partielle de la 
lande par suite de défrichements, d’incendies, de l’établisse- 


Î. Ganeceau (E.), Le lac de Grand-Lieu (loc. cit.). 
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ment de chemins ou de fossés, du fouissement des animaux, en 
supprimant les espèces sociales de ce groupement, provoque, 
pour un temps limité, sur le sol ainsi mis à nu, l'apparition ou 
l'extension du Cicendielum. 

Dix individus d'association relevés donnent la liste d’en- 
semble suivante (1) : 


Exclusives. 
T Juncus Tenageia. 10. T Cicendia pusilla (et var. Can- 
T Centunculus minimus. 9. dollei). 7. 
T Cicendia filiformis. 9. T Mœnchia erecta. 2. 
T Scirpus setaceus. 9. T Juncus capitatus. 2, 
T Radiola linoides. 8. H Juncus tenuis. 2. 


Electives et Préférantes. 


H Hypericum humifusum. 9. T Vulpia sciuroides. 5. 
T Peplis Portula. 8. FH Carex Œderi. 4. 

H Mentha Pulegium. 8. T Limosella aquatica. 2. 
Ch Sagina procumbens. 7. T Jnula graveolens. 1. 
H Scutellaria minor. 7. H Carex leporina. 1. 


H Anthemis nobilis. 5. 


H2 Pedicularis silvatica. 5. 
Indifférentes. 


Ranunculus Flammula. 5. 
Trifolium repens. 5. 
Anagallis arvensis. 5. 
Veronica serpyllifolia. 5. 
Juncus conglomeratus. 5. 
Poa annua. 5. 

Agrostis vulgaris. 5. 
Polygonum Hydropiper. 4 
Erythræa ramosissima. 4. 
Glyceria fluitans. 4. 


Myosotis strigulosa. 3. 


H Juncus lamprocarpus. 10. 
T Gnaphalium uliginosum. 9. 
FH Thrincia hirta. 9. 

T Juncus bufonius. 9. 

H Danthonia decumbens. 9. 

H Agrostis canina. 9. 

H Prunella vulgaris. 8. 

H Juncus supinus. 8. 

H° Erythræa Centaurium. 7. 
H Potentilla Tormentilla. G. 

H Juncus effusus. 6. 


A la liste des indifférentes il faut ajouter : Plantago major 
var. minima 3, Juncus siülvalicus 3, Callitriche sp.2, Galium pa- 
lustre 2, Lobelia urens 2, Polygala depressa 1, Trifolium fili- 
forme 1, Gnaphalium luteo-album 1. Les Muscinées suivantes 
ont été observées dans cette association : Hypnum arcualum, 
H. purum, H. cuspidalum, Brachythecium glareosum, Atri- 


ape Per art unes tir ncbne 


(1) Une liste globale de la même association, provenant de la forêt 
de Preuilly, figure, à titre de comparaison, au tableau du Cicendietum 
dans le travail de P. Arrorce sur « Les Associations végétales du 
Vexin français » (loc. cit.). 
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chum undulatum, Enthostodon ericelorum, Fossombronia pu- 
silla, Riccia glauca, Archidium phascoides. 

L'association à Cicendia filiformis, composée en majorité 
de Thérophytes à germination vernale, présente son maximum 
de développement à la fin de l’été. Les années de grande sé- 
cheresse, ce groupement est très appauvri, et certaines espèces 
plus particuliérement hygrophiles, comme Limosella aquatica 
et Peplis Porlula, peuvent même manquer complètement. 

Les espèces dominantes du Cicendietum sont ici : Juncus 
Tenageia, Juncus bufonius, Juncus effusus, Juncus lampro- 
Carpus. 


G. — ASSOCIATIONS MESSICOLES,. 


16. —— Association à Scleranthus annuus. 


Bien que culturale, l'association à Scleranthus annuus peut 
cependant être mentionnée pour terminer, car elle est extré- 
mement répandue dans les moissons argilo-sableuses du sidé- 
rolithique établies sur d’anciens défrichements de la forêt. 

Ce groupement est caractérisé par des Thérophytes calci- 
fuges, dont beaucoup sont particulières aux sols inondés en 
hiver. 

Je donnerai seulement la liste des caractéristiques, quieom- 
prend les relevés de huit individus d’association : 


Exclusives. 
T Logfia gallica. 7. T Veronica acinifolia. 2. 
T Linum gallieum. 6. T Silene gallica. 1. 
T Spergularia segetalis. 4. T Briza minor. 1. 
Electives. 
T Scleranthus annuus. 5. T Spergula arvensis. 3. 
T-Sagina apetala. 4. T  Spergularia rubra. 2. 
T Ranunculus sardous. 3. T Myosotis versicolor. 2. 
Préférantes. 
T Trifolium arvense. 6. T  Gnaphalium luteo-album. 2. 
T Linaria EÉlatine. 5. T Hypochæris glabra. 2. 
H Rumex Acetosella. 5. T Erythræa ramosissima. 2. 
TT Gnaphalium germanicum. 4. TT Sisymbrium Thalianum. 1. 
T AHypericum humifusum. 3. T  Herniaria hirsuta. 1. 
T Lythrum hyssopifolia. 3. T Lycopsis arvensis. 1. 
T Aira multiculmis. 3, T Promus secalinus. 1. 
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Sagina apelala et Logfia gallica sont souvent dominants. 
Linum gallicum et Trifolium arvense sont abondants. 

Les deux Spergulaires, Lythrum hyssopifolia, Briza minor 
caractérisent le type humide de l’association, tandis que, Sper- 
gula arvensis, Trifolium arvense, Lycopsis arvensis, Aira mul- 
liculmis représentent le type sec. Les deux types peuvent être 
juxtaposés, le premier se trouvant alors limité aux sillons où 
l’eau séjourne plus longtemps. 


Sur l'interprétation d'une structure anor- 
male dans une racine traumatisée d’Amyg- 
dalus communis 


PAR ANDRÉ DAUPHINÉ 


Dans ma dernière communication à la Société botanique (1) 
J avais essayé d'interpréter par comparaison avec mes obser- 
vations et mes expériences la structure d’une racine anormale 
d’'Amaadier qui avait fait l’objet d’un mémoire récent publié 
dans Malpighia par Buscalioni et Roccella. En envoyant un 
tirage à part de ma note au professeur Buscalioni, je sollicitai 
son avis sur l'interprétation que j'avais donnée de ce cas par- 
ticulier. J'étais d'autant plus désireux de connaître son opi- 
nion que M. Buscalioni est depuis plusieurs années, soit par 
ses travaux personnels, soit par ceux de ses élèves, un spé- 
cialiste des anomalies de la racine et que, à propos de sa 
racine d’Amandier, il avait écrit qu'aucune des théories clas- 
siques ne permettait d'expliquer des anomalies aussi singu- 

lières. 
Après un échange d'explications par lettres, j'ai eu la très 
grande satisfaction de recevoir l’adhésion de M. Buscalioni 
à la partie essentielle de mes conclusions : « Je me suis fait, 


—… mécrit-il, la conviction qu'il y a indubitablement une iden- 


1. Daupuiné (A.), Polytomie, polystélie et accélération vasculaire dans 


… Les racines traumatisées (Bull. Soc. bot. Fr., LXX, p. 502, 1923). 
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tité de vue en ce qui regarde la reconstitution du cylindre 
central radical et la structure qui accompagne le passage de 
la racine à la tige. » ET en terminant, après quelques remar- 
ques sur la formation des méristèmes particuliers des racines 
secondaires, il ajoute : « Comme vous le voyez le dissenti- 
ment est réduit à peu de chose puisque je suis d'accord avec 
vous sur l’accélération dans le passage de la structure radi- 
cale à la structure caulinaire. » 

M. Buscalioni a bien voulu m'’autoriser à publier ces extraits 
de sa lettre ; je lui en adresse ici mes remerciements. | 
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Les auteurs ont étudié la composition floristique de trois portions 
d’une zone marécageuse, présentant des degrés différents d’acidité : 
le marais proprement dit recouvert de Carex (P y; 4,5à4,0),une aire 
d’assise granitique caractérisée par Empetrum nigrum (P 5.0) et 
la lisière forestière du marais (Px 6,0). Les deux premières de ces 
aires, de nature xérophytique, renfermaient respectivement 25 %, 
et 6,3 %, de végétaux arctico-alpins. La troisième, de nature méso- 
phytique, ne contenait aucune de ces plantes. 

Les auteurs estiment intéressant de noter que ces végétaux ne 
croissent que sur les deux premières zones de succession et que, par 
suite, au fur et à mesure de la succession des étages, le nombre des 
représentants alpins va en s’affaiblissant. 

HAE 


BRAUN (E. Lucy). — Composition and source of the flora of the 
Cincinnati region (Composition et origine de la flore de la région 
de Cincinnati). — Ecology, IT, n° 3, p. 161-180, 1921. 


La flore actuelle de la région de Cincinnati dérive de plusieurs 
centres ancestraux de dispersion parmi lesquels celui du Sud-Est 
a particulièrement imprimé son influence sur la physionomie des 
diverses associations végétales. L'auteur distingue sept voies de 
migration, deux originaires du centre S.-E., deux du centre boréal 
et les trois autres du centre occidental. Il passe ensuite rapidement 
en revue les diverses associations forestières et herbacées, puis les 
colonies végétales complexes et les espèces sociologiquement isolées. 

Cette étude met en relief les liens qui unissent ces associations avec 
les flores des régions méridionale, occidentale et septentrionale. Elle 
indique que les habitats des diverses associations dépendent étroi- 
tement, quant à leur écologie, des voies par lesquelles s’est faite la 
migration des espèces végétales. Elle montre que la région de Cin- 
cinnati appartient, au point de vue de la végétation, à une ceinture 
de transition, qu’elle marque la limite Nord et la limite S.-E. de cer- 
taines plantes méridionales, et qu’elle forme la lisière orientale de la 
ceinture de transition entre la région des prairies, à l'Ouest, et celle 
des forêts, à l'Est. 

Rey 


BAKEL (F.S$.), KORSTIAN (C. F.) and FETHEROLEF (N. J.). — 
Snowshoe rabbits and Conifers in the Wasatch mountains of Utah 
(Lapins et Conifères dans les montagnes de Wasatch, Utah). — 
Ecology, II, n° 4, p. 304-310, 1921. 


Les lapins qui pullulent dans certaines montagnes de l’Utah se 


le 
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nourrissent principalement des bourgeons et des jeunes rameaux de 
Conifères indigènes ou introduits. Les auteurs estiment que, pour 
remédier à ces dévastations, il serait utile d'interdire la destruction 
des coyotes, principaux ennemis des lapins. Ils préconisent également 
l'emploi, pour lutter contre ces derniers, de deux solutions toxiques 
à base de strychnine. PAUET: 


WILLIAMS (C. B.). — A short bio-elimatie study in the egyptian 
desert (Courte étude bio-climatique dans le désert égyptien), — 
Min. of Agric. Egypt., Techn. and sc. service, Bull. n° 29, p. 1-20, 
1925. 


Le but des observations de l’auteur a été de montrer les grandes 
variations de température, d'humidité et d’autres facteurs que l’on 
peut noter dans un espace limité et à certains moments et, par voie 
de conséquence, le caractère fallacieux des données météorologiques 
quand il s’agit de résoudre des problèmes biologiques. Pour ce qui 
concerne les relations du Reaumuria hirtella avec l'humidité atmos- 
phérique, on observe que la plante se couvre de petits cristaux de 
chlorure de sodium qui absorbent l’humidité de l'air quand celle-ci 


approche de 74 % environ. 
RAS. 


BOYE-PETERSEN (J.). — On a new species of «Fureræa» Vent. 
from Nicaragua. — Botanisk Tidsskrift. Copenhague, XXXVII, 
p9305-311,,1922, 

Il s’agit d’une nouvelle espèce de Furcræa, F. stratioides, origi- 
naire du Nicaragua et qui, apportée dans les serres du Jardin bota- 
nique de Copenhague en 1848, n’y a fleuri qu’en 1921. Cette espèce 


se rapproche du F. cubensis (Jacq.). 
| P. A. 


FRIES (THORE C. E.). — Zwei neue Riesen-Senecionen aus 
Africa. — Svensk botanisk-Tidskrift, XVII, fasc. 3, p. 228, 1923. 


Description et diagnose de deux nouveaux Seneçons géants des 


…— hautes montagnes de l'Afrique tropicale. Le nombre des Seneçons 
— géants de cette région est ainsi porté à 12. 


RAA 


SAMUELSSON (GUNNAR). — Revision des sudamerikanischen Epi- 
lobium-arten (Revision des Epilobium de l'Amérique du Sud). — 
Svensk botan. Tidskrift, XVII, fasc. B, p. 241, 1923. 

Les 34 Epilobium étudiés dans cette note appartiennent tous à la 
section Synstigma que l’auteur divise en 8 groupes. Toutes ces es- 
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pèces sont exclusivement sud-américaines et presque toutes loca- 


lisées dans la région Andine. 15 espèces nouvelles sont décrites : 


Epilobium Asplundii, E. hirlum, E. æquinoctiale, E. assurgens, E. 
bolivianum, E. deminutum, E. constrictum, E. argentinum, E. cæsium, 
E. leiophyton, E. longipes, E. interruptum, E. deflexum, E. transan- 
dinum et E. fragile. 5 variétés nouvelles sont en outre distinguées. 
PAS 


YUNCKER (T. G.). — Revision of the South American species of 
«Cuseuta » (Revision des espèces sud-américaines de Cucus{a). — 
Am: Journ. 6f Bot:*1X;"p997-579 1922; 


Diagnoses de 38 espèces de Cuscutes sud-américaines, dont 7 sont 
nouvelles. L'auteur donne en’ outre des clés pour la détermination 


des sous-genres, sections, espèces et variétés qu'il distingue, ainsi 


que des indications sur leur répartition géographique. F5: 


MILLPASUGH (C. FrREc.) et NUTTAL (Law. WiLL.). — Flore de 
l'ile de San Catalina. — Field Museum Bot. ser. V. 


Le volume V est tout entier consacré à cette flore qui compte 413p., 
14 pl. hors texte et une carte de l’île. Cette terre de l'Océan Pacifique 
se trouve non loin des côtes de Californie au $. de Los Angeles. Il était 
intéressant d’en noter la végétation qui se modifie rapidement par 
la dent des troupeaux de moutons et de chèvres, la captation des 
cours d’eau pour la capitale Avalon, la construction des maisons et 
le percement des routes. 


Après un aperçu géographique et topographique de l’île, les au- | 


teurs abordent une liste des botanistes qui ont récolté des plantes et 
produit des notes sur sa végétation. L'ordre des familles commence 
par les Monocotylédones, se continue par les Dicotylédones, par les 
Ptéridophytes, les Bryophytes,pour se terminer par les Champignons. 
Description des familles, clef des genres, description de ceux-ci, clef 
des espèces, léur description, leur distribution géographique, le tout 
en anglais même pour les nouveautés, telle est l’économie de l’ou- 
vrage. On est un peu surpris (je dis un peu) par les noms de familles 
inusités (Poacées, au lieu de Graminées ; Fagacées au lieu de Cupu- 
Hfères ; Allioniacées, pour Nyctaginacées ; Aizoacées, pour Ficoïdes ; 
Brassicacées pour Crucifères ; Crossosomatacées, au lieu de Dillé- 
niacées ; Fabacées, au lieu de Papilionacées ; Ammiacées, pour Om- 
bellifères, etc...) ; mais on sait que les botanistes américains se libè- 


rent facilement des habitudes auxquelles ceux de l’Ancien Monde 


sont attachés. A des changements dans les noms, de minime impor- 
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tance, il faudrait, je crois, préférer et vouloir la perfection dans la 
classification basée sur une connaissance plus apr rofondie des vé- 
gétaux et de leur organisation. 

On aimerait à trouver dans cet ouvrage la distribution continen- 
tale des espèces non endémiques, des figures d'analyse dans le texte. 
Les 14 planches donnent pour la plupart des aspects de végétation, 
le port des plantes intéressantes. 

LU 


ANONYME. — L'Herbier de Forsskàäl. — Journ. of Botany, 
p. 239, 1923. 


Carl Christensen a publié dans le Dansk Bot. Archiv (1922) un 
index du Flora Ægyptiaco-arabicæ de Forsskàl. Il a dû revoir en 
détail l’herbier de cet ancien botaniste et il fait un historique des 

- vicissitudes et des remaniements de cette respectable collection. 
G. 


_ LACAÏITA (C. C.). — Notes sur quelques « Onosma » d'Orient. — 
Journ. of Bot., p. 280, 1923. 


Les exsiccata de Sintenis, Bormüller, Association pyrénéenne 
sont passés successivement à l'examen. Une espèce nouvelle O. am- 
bigens est proposée. ce 


SARGENT (0. H.). — Notes sur des plantes australiennes. — Journ. 
DDOt?p.289, 1925. 
Espèces nouvelles : Actinotus superbus, Helipterum cryptanthum ; 
considérations sur des espèces anciennes. 
G. 
RENDLE (A. B.). — Lettres de J. F. Jacquin, 1788-90. — Journ. of 
ol D. 287,.1925. 


D’après le Bethefte zum botanischen Centralblatt (1921), l'auteur 
relate ce qui, dans les lettres de Jacquin fils à son père, peut inté- 
resser les botanistes anglais. G. 


RENDLE (A.B.). — Plantes de la Nouvelle-Guinée récoltées pay 
H. 0. Forbes. — Journ. of Bot., p. 64, 1923. 


Ce Catalogue des plantes de Forbes a été publié dans plusieurs 
numéros du Journal of Botany comme un supplément ; 1l a été éla- 
boré par plusieurs botanistes du British Museum : Rendle, Sp. Moore, 
Gepp, Dixon. Un bon nombre d’espèces nouvelles sont décrites ici 
pour la première fois. Cet opuscule sera d’un grand secours pour les 


MTOLAXI (SÉANCES) 12 
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établissements qui possèdent la collection du Dr Forbes, comme le 
Muséum de Paris par exemple. G. 


THOMPSON (H. Sru. ). — La flore de l’île de Steart. — Journ. of 
Bot., p. 1, 1924, j 
L'île de Steart ou Stert est petite, 750 yards de long, située à la 
bouche de la rivière Parrett dans le Somerset. L'auteur l’a parcourue 
plusieurs fois, a groupé les renseignements botaniques la concernant 
et il en donne un catalogue intéressant, car elle est un peu à l'écart 
des herborisations et méritait d’être mieux connue. L’alluvion ma- 


rine voisine, nommée Steart Point, est également étudiée. 
G. 


LECOMTE (H.). — Au sujet du « Faguetia » Anacardiacée de Mada- 
gascar. — Bull. Muséum, Paris, p. 182, 1922. 


Il s’agit du Faguetia falcata March. ; la description en est complé- 
tee, G. 


LECOMTE (H.). — Une Sapotacée de Madagascar en voie de dispa- 
rition. — Bull. Muséum, Paris, p. 184, 1922. 
M. Lecomte donne un complément de description du Sideroxylon 


Gerardianum H. Lec. (Cryptogyne Hook.) 
G. 


BENOIST (A.). — Descriptions d'espèces nouvelles du genre « Stro- 
bilanthes » (Acanthacées). — Bull. Muséum, Paris, p. 186, 1922. 
Ces espèces nouvelles, toutes d’Extrême-Orient et chinoises, sont : 

Strobilanthes flexus, S. pterocladus, S. Fauriei, S. densus, S. torren- 

lium, S. cognatus, S. anisandrus. G. 


CARDOT (J.). — Notes sur les espèces asiatiques des genres « Stran- 
vesia », « Raphiolepis », «Amelanchier », «Osteomeles » et « Parina- 
rium ». — Bull. Muséum, Paris, p. 191, 1922. 

L'auteur donne la distribution géographique des espèces et sou- 

vent une discussion sur leur validité. G. 


DENTS (MARCEL). — Une nouvelle Euphorbiacée africaine : «(Mona- 
demum Le Testuanum ». — Bull. Muséum, Paris, p. 194, 1922. 


Description de cette espèce et comparaison avec les voisines. 
G. 
GUILLAUMIN (A.).— Contribution à la flore de la Nlle-Calédonie. 
— Bull. Muséum, Paris, p. 196, 1922. 
Parmi les plantes récoltées par M. Franc, déjà étudiées en partie, 


se trouvent dans ce supplément les espèces nouvelles suivantes : 
Boronia pronyensis, Franctiella (n. g.) pterocarpon, Notelæa Francii. 
G. 
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DAKGUY (P.). — Contribution à l’étude des espèces arborescentes 
de Madagascar. — Bull. Muséum, Paris, p. 247, 1922. 


Espèces nouvelles : Artabotrys oligospermus, Olax glabriflora, À po- 
dytes Hazomaitso, Schramechia (6. n.) madagascariensis (Monimia- 
cées), T'ambourissa Thouvenotit. É 


BENOIST (R.). — Descriptions d'espèces nouvelles de Phanérogames 
de l'Amérique tropicale. — Bull. Muséum, Paris, p. 252, 1922. 


Ces espèces nouvelles sont : Licania longifolia, Parinarium pajura, 
Gouepia caryophylloides. 


DENIS (M.). — Euphorbiacées malgaches. — Bull. Muséum, Paris, 
p. 254, 1922. 
Cette note fait connaître plus complètement deux Macaranga et 
donne, pour le genre Dalechampia, les descriptions des D. Pierriert 
et D. chlorocephala, qui sont nouveaux. G. 


PELLEGRIN (F.). — Plantæ Letestuanæ ou Plantes nouvelles ré- 
coltées par M. Le Testu, de 1907 à 1919, dans le Mayombe congolais. 
—-Bull. Muséum, Paris, p. 312, 1922. 


C’est la 5 note sur ce sujet ; elle comprend les nouveautés sui- 
vantes : Salacia Letestuana, Pancovia floribunda, Sorindeia Le Tes- 
tui, S. tchibangensis, Trichoscypha parvifloroides, T. nyangensis. 

G. 





BENOIST (R.). — Descriptions d'espèces nouvelles du genre « Pou- 
rouma » (Moracées). — Bull. Muséum, Paris, p. 318, 1922. 


Ces nouveautés sont : P. Melinonii, P. maroniensis, P. lævis, P. 
radula, P. scobina, toutes de l’Amérique tropicale. G. 
LECOMTE (H.). — Sur une Rubiacée arborescente de Madagascar. 

— Bull. Muséum, Paris, p. 376, 1922. 

C’est le Pyrostria madagascariensis H. Lec. 

DANGUY (P.). — Une Caprifoliacée nouvelle d’Indo-Chine. — Bull. 

Muséum, Paris, p. 378, 1922. | 

C’est le Sambucus Eberhardtii. Cr. 


CHEVALIER (A.) et CAMUS (Mlle A.). — Un barhbôu nouveau 
de Cochinchine. — Bull. Muséuïn, Paris, p. 379, 1922. 
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Il s’agit du Bambusa procera. | G. 


DANGUY (P.) et CHERMEZON (H.). — Sur quelques espèces et 
variétés nouvelles de la République de l’ Equateur. — Bull. Muséum, 
Paris, p. 4352, 1922: 

Ces nouveautés sont : Cerastium Trianæ, Brachyotum Riveti, Mi- 
conta Riveli, Arcythophyllum Riveti, Ceratostema chillacochense, Gaul- 
thiera serrulata, Columellia lucida, Bartsia laxissima, T'elanthera aris- 
tata, T. Riveti, Bomarea subarcuata ; quelques variétés nouvelles 
d'espèces déjà connues sont en outre à signaler. L'ensemble provient 
des récoltes de M. Rivet, assistant au Muséum. 


G. 


CAMUS (Mlle A.). — Graminées nouvelles de Madagascar. — Bull. 
Muséum, Paris, p. 440, 1922. 
Ce sont: Poa ankaratrensis, Poa Perrieri, P. madagascariensis, 


Festuca Perrieri, Brachypodium Perrieri, B. madagascariense. 
G. 


CAMUS (Mlle A.). — Un Bambou nouveau d'Annam. — Bull. Mu- 
séum, Paris, p. 444, 1922. £ 
Il s’agit d'Oxytenanthera Hayatæ, dédié au récolteur, le botaniste 
japonais bien connu. G. 


GUILLAUMIN (A.). — Contribution à la flore de la Nouvelle-Calé- 
donie, pl. recueillies par M. Frane. — Bull. Muséum, Paris, p. 545, 
1922: 


À citer une espèce nouvelle, Eugenia pronyensis. 
CG. 


LECOMTE (H.). — Deux Sapotacées nouvelles de Madagascar. — 
Bull. Muséum, Paris, p. 87, 1922. 
Ces espèces nouvelles sont Sideroxylon tapinense et Mimusops 
sylvestris. G. 


PELLEGRIN (FR.). — Plantæ Letestuanæ ou Plantes nouvelles 
récoltées par M. Le Testu de 1907 à 1919 dans le Mayombe con- 
golais. — Bull. Muséum, Paris, p. 89, 1922. 

Espèces nouvelles : Dichapetalum Le Testui, D. nyangense, D. ma- 


lembense, Tapura Le Testui, Rhaptopetalum sindarense, Salacia Le 
Testut. G. 


GUILLAUMIN (A.). — Contribution à la flore de la Nouvelle-Calé- 
donie. — Bull. Muséum, Paris, p. 103, 1922. 
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C'est la 37e note de l’auteur sur ce sujet. Comme nouveautés, 


citons : Grevillea pronyensis, Baloghia anisomera. 
Re 


GUILLAUMIN (A.). — Contribution à la flore de la Nouvelle-Calé- 
donie. — Bull. Muséum, Paris, p. 112, 1922. 

- Les récoltes de Le Rat et autres collecteurs sont énumérées dans 

l'ordre naturel. G. 


CAMUS (Mlle A.). -— Note complémentaire sur une Graminée, le 
« Gigantochloa cochinchinensis » A. Cam. 


Les échantillons qui permettent la diagnose complémentaire sont 
dus à A. Chevalier. G. 


LECOMTE (H.). — Existence en Indo-Chine d’un genre américain 
de la famille des Sapotacées. — Bull. Muséum, Paris, p. 179, 1923. 


Il s’agit du Bumelia, esp. n. Harmandit. 
G. 


DANGUY (P.). — Une Combrétacée nouvelle de Madagascar. — 
Bull. Muséum, Paris, p. 108, 1923. 
C’est le Terminaliopsis tetrandrus, g. et Sp. nov., voisin de T'ermi- 
nalia. G. 


PELLEGRIN (F.). — Plantæ Letestuanæ novæ ou Plantes nou- 
_ velles récoltées par M. Le Testu, de 1907 à 1919, dans le Mayombe 
congolais. — Bull. Muséum, Paris, p. 109, 1923. 


C’est la 6€ note sur le même sujet. Elle renferme comme nouveau- 
tés : Cnestis leucanthoides, Millettia Le Testui, Baphia Le Testui. 
La VII note, p. 266, produit comme nouveautés : Detarium Le T'es- 
lui, Parinarium ingangense, Combretum ttsoghense, Syzigium ma- 
rounzense. G. 


CHOUX (P.). — Sur quelques Aselépiadacées de Madagascar récem- 
_ ment reçues par le Muséum national d'histoire naturelle de Paris. — 
Bull. Muséum, Paris, p. 448, 1923. 


Espèces nouvelles : Tanulepis Decaryi. 
8 à 


PERRIER DE LA BATHIE (H.). — Crassulacées malgaches nou- 
velles. — Bull. Muséum, Paris, p. 452, 1923. 


… Espèces nouvelles : Sedum madagascariense, Kalanchoe tetraphylla, 
K. mandrakensis, K. aromatica. | G. 
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FLORE DE L’AFRIQUE DU NORD 


MAIRE (R.).— Deuxième Contribution à l'étude de la flore du Sahara 
Occidental. — Bull. Soc. Hist. nat. Afriq. Nord, XIV, p. 159, 1923. 


Liste de plantes récoltées par le DT Tripeau, en 1922, avec notes 
spéciales sur Gymnosporia Saharæ (Batt.) Lœsner et Astragalus 
akkensis Coss. var. Ceardii Maire. 

He 


NICOLAS (G.). — Nouvelles remarques sur le «(Mercurialis ambigua » 
L. — Bull. Soc. Hist. nat. Afriq. Nord, XIV, p. 178, 1923. 


L'auteur voudrait réserver le nom de M. ambigua L. aux Mercuria- 
les non vivaces du Nord de l’Afrique et considérer les types monoï- 
ques rencontrés çà et là en France comme des formes du M. annua L. 

HS 


DUCELLIER. — Le «Gleditsehia triacanthos » L. et sa gomme. — 
Bull. Soc. Hist. nat. Afriq. Nord, XIV, p. 183, 1923. 


Le Févier d'Amérique introduit en Algérie y vient bien en des 
lieux très divers. Description de la gomme. 
LE 


BRAUN-BLANQUET et MAIRE (R.). — Contributions à l'étude de 
la flore marocaine, Fasc. 3. — Bull. Soc. Hist. nat. Afriq. Nord, 
XIV, D. 78, 1923: 


Une variété nouvelle : Viola Dehnhardtii Ten. var. atlantica Br.-Bl. 
et Maire ; 2 espèces nouvelles : Bunium Perrotit Br.-BI. et Maire et 
Tolpis Liouvillei Br.-B1. et Maire : annotations sur : Lavandula atlan- 
tica Br.-BI. et Arum hygrophilum Bois. subsp. maurum Br.-BI. et 
Maire. 

F,'E 


LITARDIÈRE (R. DE). — Un «Festuea» nouveau pour l'Algérie : 
«EF, Mairei » St-Y. Bull. Soc. Hist. nat. Afr. Nord,XIV,p. 94,1923. 


Plante d’Aïn-Sefra. 
FAr 


MAIRE (R.). — Contributions à l'étude de la flore de l’Afrique du 
Nord, Fase. 6. — Bull. Soc. Hist. nat. Afriq. Nord, XIV, p. 118, 
1923; 


Plusieurs espèces et variétés nouvelles et compléments de diag- 
noses des genres : Ranunculus, Papavser, Fumaria, Arabis, Lepidium, 
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Trachystoma, Reseda, Helianthemum, Fumana, Silene, Cerastium, 
Malva, Erodium, Adenocarpus, Agyrolobrium, Ononis, Trigonella, 
Medicago, Astragalus, Onobrychis, Vicia, Rhynchosia, Cotoneaster, 
Sedum, Eryngium, Pituranthos, Carum, Heracleum, Asteriscus, Heli- 
chrysum, Leucanthemum, Artemisia, Senecio, Onopordon, Amberboa, 
Centaurea, Caralluma, Striga, Urginea, Avena. 

IR 


MAIRE et TRABUT. — Jules-Aïmé Battandier (1848-1922). — Bull. 
Soc. Hist. nat. Afriq. Nord, XIV, p. 47, 1923. 


Notice biographique et liste des nombreuses publications de ce 
regretté et fervent travailleur. FR: 


ALLEIZETTE (Cu. D’). — Notes sur mes herborisations algériennes, 
Série II (Suite). — Bull. Soc. Hist. nat. Afr. Nord, XIV, p. 58, 
1923. 


Importante liste des plantes récoltées par l’auteur, avec leurs loca- 
lités. Pour terminer, l’auteur donne les différentes espèces ou variétés 
de plantes récoltées au cours de ses herborisations et qui ne figurent 
pas dans la flore analytique d’Algérie. 

nn 


BOITEL (Cap.). — Présence del «Heliotropium eurassavieum » L. à 
Monastir (Tunisie). — Bull. Soc. Hist. nat. Afriq. Nord, XIV, 
DO 02. FYP: 


JAHANDIEZ et MAIRE. — Plantæ maroccantæ novæ. — Bull. Soc. 
Hist. nat. Afriq. Nord, XIV, p. 65, 1923. 
Il s’agit de nombreuses variétés nouvelles et des espèces suivantes: 
Arabis Josiæ Joh. et Maire, Euphorbia Noreidum Joh. et Maire, 


Globularia Liouvillei Joh. et Maire, Cirsium Dyris Joh. et Maire. 
Are 


FLORE FRANÇAISE 


- LE GENDRE (Cx.). — « Serapias Lingua » L. — Rev. scient. Li- 


mousin, XXVII, p. 262, 1923. 


Orchidée qui devient commune dans le Limousin. 
| DE 


LE GENDRE (Cx.). — Récoltons des plantes médicinales. — Rev. 
scient. Limousin, XXVII, p. 263, 1923. 
FER 
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LE GENDRE (Cu). — « Matricaria discoidea » DC. — Rev. scient. 
Limousin, XXVII, p. 265, 1923. 


Cette Matricaire est originaire de l'Amérique du Nord. Elle fut 
introduite en France à la fin du XIX® siècle, d’après Coste. Elle est 
maintenant tout à fait naturalisée et l’auteur donne une liste de loca- 
lités du Limousin où elle se trouve. 

EST 


FLORE EUROPÉENNE 


SAMUELSSON (G.). — Floristiska fragment II — Svensk bot. 
Tidskriit, XV [,"p°35-59,1922; 


L'auteur décrit une nouvelle espèce d’Alisma, A. Walhenbergü, 
endémique en Fenno-Scandie et qui serait voisine d’A. arcuatum ; 
il étudie ensuite la répartition dans la Péninsule scandinave et au 
Danemark du Bromus Benekeni et du B. ramosus. À propos du 
Montia minor, il fait remarquer que cette espèce doit s’appeler M. 
verna Neck. et signale ensuite les localités de cette plante connues 
jusqu’à présent en Suède. 

FRS 


STERNER (RICARD). — Om « Geum hispidum » Fr. — Svensk bot. 
Tidskrift, XV, p. 126-139, 1921. 

L'auteur discute d’abord la synonymie de cette espèce qui a été 
successivement rapportée au Geum intermedium, au G. alepicum et 
G. strictum ; il étudie ensuite la répartition du G. hispidum en Suède, 
donne la liste complète des localités connues ainsi que les localités 
de l’hybride G. hispidum X urbanum. 

P. À. 


MALME (G. O.). — Die Juneazeen der zweiten Regnellschen Reise. 
— Arkiv for Botanik, XVIII, 4, 1922. 
Huit espèces de ./uncus sont signalées dans cette note ; aucune 


espèce nouvelle n’est décrite. 
PA 


SKORMAN (J. A. O.). — Ytterligare bidrag till floran i undenas och 
tived (Nouvelle contribution à la flore d'Undenas et de Tived). — 
Svensk bot. Tidskrift, Uppsala, XVI, p. 417-437, 1922. 

L'auteur signale le résultat de ses dernières recherches floristiques 
dans deux paroisses de la Suède méridionale. 


PARA 
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NEGRI (G.). — Le « Prunus brigantiaea » VilL nell alta valle di Susa 
(Le Prunus brigantiaca Vill. dans la haute vallée de Suse). — 
Ann. d. r. Accad. d’Agric. di Torino, LXV, p. 83-135, 1922. 


Après avoir défini la position systématique du P. brigantiaca, 
espèce du sous-genre Arm niaca, l’auteur discute longuement la si- 
gnification de la place qu’occupe cette espèce dans la flore des Alpes 
occidentales, les rapports qu’elle présente avec les associations végé- 
tales du district dans les conditions actuelles. Le P. brigantiaca ap- 
partient aux associations du Larix et génétiquement il fait partie 
de l’élément sibérien que l’on doit considérer comme s’étant répandu 
en Europe au commencement du quaternaire et d’une manière plus 
précise durant les premières phases interglaciaires. 

Fobn. 


BRITTEN (JAMES). — « Lloydia serotina ». — Journ. of Bot., n° 729, 
EXT;:p: 225: 


L'auteur fait un historique très intéressant de cette Liliacée, déjà 
connue de Ray,qui fut trouvée dans le comté de Cornarvon, puis per- 
due et devint l’objet de recherches organisées. Des extraits de lettres 
de divers botanistes,des citations d'ouvrages montrent combien cette 
plante a passionné les gens. Cet historique a dû coûter bien des 
recherches à son auteur. G. 


BARCLAY (WizcrAM) 1846-1923 (Biographie par J. F. Matthews). 
— Journ. of Botany, p. 235, 1923. 


Barclay était un actif et habile botaniste écossais ; il herborisa 
surtout dans le Perth. Il découvrit le Poa palustris en 1889, le Pota- 
mogelon venustus Baogoe en 1915 et le Pot. gracilis Wolfg., espèces 
nouvelles ou très rares pour la Grande-Bretagne. Il s’appliqua à 
étudier et à cataloguer les plantes phanérogames d’une petite île, 
Woody Island, pensant y faire d’utiles remarques sur les plantes 
communes qui y vivent. Les Roses le conquirent ; il fut en relations 
suivies avec Crépin, découvrit quelques hybrides rares, mais ne se 
permit jamais de décrire et de signer les nombreuses formes rencon- 
trées, ne voulant pas être de ces chasseurs d’espèces, travaillant 
surtout à leur notorieté. Il publia «Nos Roses hybrides indigènes »,en 
1911-1916. Quand il mourut, ilvenait d’être élu membre associé de 
la Société linnéenne. G. 


FRÉDÉRIC NEWTON WILLIAMS 1862-1923 (Biographie par 
James Britten). — Journ. of Bot., p. 249, 1923. 


Médecin érudit, F. N. Williams fréquenta assidûment les herbiers 
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du British Museum et de Kew,s’occupa des Caryophyllacées et publia 
des études sur les Gypsophila, Tunica, Dianthus, Silene, Arenaria, 
Velezia, Mæœnchia et Telephium. Il énuméra et décrivit les Caryo- 
phyllacées du Se-tchuen et du Thibet, etles Œillets du centre de l'Eu- 
rope. Sur la flore anglaise, il publia Prodromus Floræ Britannicæ 
(1991-1912). Sa méthode fut quelque peu critiquée et l’un de ses cri- 
tiques disait de l’un de ses ouvrages qu’il était intéressant à lire, 
mais contenant peu à retenir. Parmi ses autres notes, il faut citer 
sa Liste des plantes connues du Siam publiée en 1904 dans le Bulletin 
de l’Herbier Boissier. Il mourut le 6 mai 1923, d’une maladie de cœur, 
G. 


TAUSLEY (A. G.). — Quelques aspeets de la situation actuelle de 
la botanique. — Journ. of Bot., p. 252, 1923. 


Très intéressants points de vue sur la botanique, sur ses buts, ses 
besoins et les directions à donner aux étudiants. 


G., 
STEPHENSON (T.) et STEPHENSON (T. A.). — Les formes an- 
glaises de l’« Orchis incarnata ». — Journ. of Bot., p. 273, 1923. 
Examen soigneux de la question. Le 


READER (H. P.). — La flore saline du comté de Stafford. — Journ. 
of Bot:; p.279, 192% 


Il y a des sources salées dans ce comté, près dela ville de ce nom. 


L'auteur énumère les espèces marines qu’il y a trouvées. 
G. 


DIXON (H. N.). — Une nouvelle variété d’« Orthotheeium intriea- 
tum ». — Journ. of Bot., p. 283, 1923. 


C’est la var. abbreviatum, du comté d’York. 
G. 


GODFERY (Col. M. J.). — « Orchis Fuchsïii » Druce. — Journ. of 
Bot., p. 306, 1923. ï 
L'auteur pense que cet Orchis n’est pas autre chose qu’une forme 
de O. maculata L. Il appuie son opinion sur des considérations nom- 
breuses. G. 


SHERRIN (W.R.). — Une clef des « Sphagnum » britanniques. — 
Journ. of Bot., p. 310, 1923. 


Cette clef comprend plus de cinquante espèces. 


_ " + L 
. - 
— 
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TAXINOMIE 


BONATI (G.). — New Species of the Genera « Phtheirospermum » 
and « Pedicularis » (Nouvelles espèces des genres Phtheirospermum 
et Pedicularis). — Notes Roy. Bot. Garden Edinburgh, LXIII- 
LXIV, p. 103, 1921. 


Ces espèces font partie de lots très importants qui figurent dans 
les collections du Jardin royal de Botanique d'Edimbourg et pro- 
viennent pour la plupart de la Birmanie, du Yunnan, de la Chine 
occidentale et du Thibet. A AS 

Elles comprennent 1 Phtheirospermum nouveau : P. auratum, rap- 
porté du Plateau de Chung Tien par le capitaine Kingdon Ward et 
34 espèces ou variétés de Pedicularis. 

Pour chacune de ces plantes, l’auteur donne la diagnose latine 
détaillée, l'habitat et les affinités. De plus, il profite de l’étude de ces 
nouveautés pour remettre au point la classification des diverses 
séries du genre Pedicularis, pour lesquelles il donne des tableaux 
analytiques de détermination. 

Le travail se termine par la liste des Phtheirospermum et Pedicu- 
laris existant dans la collection d'Edimburg, avec les lieux et dates 
de récolte et des indications sur la couleur des fleurs. 

Far: 


WETTSTEIN (R.). — Handbuch der Systematischen Botanik (Ma- 
nuel de botanique systématique). — 3° éd., I, 467 p., Leipzig 
u Wien. 1923. 

La première partie de l’ouvrage comprend des considérations géné- 
rales sur les principes de botanique systématique, les théories de l’hé- 
rédité et de l’évolution comme base de la botanique systématique, 
la systématique phylogénétique. Puis l’auteur définit rapidement les 
groupements employés en classification : Phylum, Classe, Ordre, etc., 
et précise ce qu'il entend par espèce, alternance de générations, ré- 
duction chromatique, mutations, variations, etc. | 

La deuxième partie est consacrée à la botanique spéciale : elle 
comprend l'étude systématique des Algues, Champignons, Crypto- 
games vasculaires’ et Gymnospermes. 

EAN 


RECHINGER (K.). — Studien über die Gattung « Rumex » (Sur le 
genre Rumzx). — Ann. nathurhist, Mus. in Wienn, XXXVI, 
D 1021923. 


188 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE 


Nombreux hybrides et variétés, une espèce nouvelle À. recurvatus 
Rech. 


SPRAGUE (T. A.). — « Pehria », nom. nov. — Journ. of Botany, 

p.238, 1923: 

Le Dr Sprague est d'avis de changer le nom du Grislea Lœfl., fa- 
mille des Lythracées (non Grislea L. — Combrelum Lœfl.),en celui 
de Pehria, en mémoire de Lœæfling, de son prénom Pehr. Ainsi le 
Grislea compacta Rusby deviendrait Pehria compacta Sprague (n. 
comb.) 


SPRAGUE (T. A.). — « Heliocarpus amerieanus » L. — Journ. of 
DOC \D.-209 4029 
Discussion sur cette espèce : H. americanus L. ayant comme syno- 
nyme À. tomentosus Turcz ; H. americanus E. E. Wats. étant une 


autre espèce que le Dr Sprague nomme F. subtrilobus, nom. nov. 
Ve 


BRITTEN (JAMES). — « Carmichælia australis » R. Br. — Journ. of 
BOL D2207 1920 
L'auteur s'appuyant sur le type de Banks et Solander est d’avis 
un peu différent de celui du Dr Stapf. G. 


LACAITA (C. C.). —«Echium polyeaulon » Boïss. — Journ. of Bot. 
p. 260, 19235. 
L'auteur a vu vivante cette plante et donne à son sujet quelques 
renseignements intéressants. 


SPRAGUE(T. A.) et RIDLEY (L. A. M.).—Revision du genre « Lo- 

pezia ». — Journ. of Bot., p: 7, 1924. 

Ce genre de la famille des Œnothéracées est du Mexique et de 
l'Amérique centrale. Il renferme 37 espèces, dont 3 sont nouvelles, 
savoir : L. tepicana, L. pauciflora, L. corymbosa. 7 espèces plus ou 
moins admises ailleurs passent à la synonymie. On regrettera que 
les auteurs n'aient pas donné une clef des espèces conservées. 


G. 
SPRAGUE(T.A.). — «cHiræa quapara». — Journ. of. Bot.,p.21,1924. 
Il s’agit d’une Malpighiacée, le Banisteria quapara Aubl.,que l’au- 
teur fait passer dans le genre Hiræa. G. 
BENOIST (R.). — Descriptions d'espèces nouvelles du genre « Stro- 
bilanthes » (Acanthacées). — Bull. Muséum, Paris, p. 94, 1922. 
Espèces nouvelles : Strobilanthes dryadum, S. myurus, S. leuco- 
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trichus, S. Duclouxti, S. rolundifolius, S. nemorosus, S. slolonifer. 
G. 


CAMUS (A.). — Un genre nouveau de Bambusées. — Bull. Muséum, 
ans ep 100,-1922. 
C'est le genre Neohouzeaua avec 2 espèces nouvelles : N. mekon- 
gensis, N. Dullooa. Une figure dans le texte concrète les descriptions 
Cr. 


PALÉOBOTANIQUE 


DEPAPE (G.). — Recherches sur la Éore pliocène de la Vallée du 
Rhône. Flores de Saint-Marcel (Ardèche) et des environs de Thé- 
ziers (Gard). — Ann. Sc. nat. Bot., 10€ série, IV, p. 73, 1922. 


L'auteur a poursuivi l'étude des empreintes végétales trouvées dans 
les sédiments pliocènes de St-Marcel d’Ardèche, d’'Eurre (Drôme), 
de Bagnols, de Théziers, de Vacquières et de Domazan (Gard). C’est 
la mise en valeur d’une partie des matériaux considérables rassem- 
blés par l'abbé Boulay pour l'étude des flores tertiaires du Massif 
Central et de la vallée du Rhône. 

La premier chapitre est consacré à la géologie de la région. Puis 
l’auteur donne une description raisonnée des espèces établies avec le 
plus grand soin et après comparaisons de nombreux documents. 
Pour terminer sont précisés les caractères généraux de la végétation 
de la vallée du Rhône à l’époque plaisancienne,les affinités des espèces 
fossiles et des espèces actuelles, la répartition actuelle des plantes 
représentées dans la vallée du Rhône et la reconstitution de la végé- 
tation plaisancienne dans cette vallée, la comparaison de la flore plio- 
cène du Rhône avec les autres flores fossiles du même âge ou plus 
anciennes et plus récentes. Cet intéressant et consciencieux travail 
contient en outre de nombreuses figures, 15 planches, un index 
bibliographique très complet. LR 


FRITEL (P. H.). — Sur deux essèces de Fougères nouvelles pour 
la flore fossile des meulières de Beauce (Aquitanien). — C. R. 
Acedes Sc, CLXXVI,.p. 163. 1923. 


L'auteur signale deux plantes fossiles, nouvelles pour la flore 
fossile des meulières de Beauce : le Lygodium Kaulfussi Herr, ou 
une forme très voisine et le Goniopteris stiriaca (Ung.) AI. Braun : 
(= Goniopteris-Nephrodium de Schimper). ALL 
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RAINERI (R.). — Alghe fossili mioceniche di Cirenaïica raccolte 
dall” Ing. C. Crema (Algues fossiles de Cyrénaïque récoltées par : 
C. Crema). — La nuova Notarisia, ser. XXXV, p. 28-49, 1924. 


Des 10 espèces trouvées dans le miocène de Cyrénaïque, 8 appar- 
tiennent à la famille des Corallinacées (Archeolithothamnium inter- 
medium n. sp., À. cyrenaicum n. sp., Liüthothamnium ramosissimum 
Reuss., L. lichenoides Ellis et Solander, L. expansum Phil., L. Lemoini 
n. Sp., L. (Dermatolithon) Cremæ n. sp., Melobesia sp.) et 2 appar- 
tiennent à la famille des Siphonées (Cymopolia sp. et Microcodium 
sp.). L'auteur ne peut conclure de manière affirmative que les Algues 
fossiles qu’il a décrites appartiennent réellement à l’époque miocène ; 
toutefois il résulte de ses recherches que parmi les espèces étudiées 
il ne se trouve pas d’espèces plus anciennes, que l’on observe quel- 
ques espèces vraiment miocéniques et d’autres dont l’origine est pour 
le moment reportée au miocène. 


RS; 
FRITEL (P. H.). — Contribution à l’étude des flores tertiaires d’a- 
près les matériaux du Muséum. — Bull. Muséum, Paris, p. 123, 


1922. 


Ce 4 article sur ce sujet consiste dans une revision de la Flore aqui- 
tanienne de Coumi (Grèce). Discussion des espèces déjà décrites ou 
figurées par les auteurs. G. 


FRITEL (P. H.). — Contribution à l'étude des flores tertiaires d’a- 
près les matériaux du Muséum. — Bull. Muséum, Paris, p. 202 et 
529-1922; 

Cette 5€ note, sur le même sujet général, traite de la Flore barto- 
nienne des grès à sabalites. Discussion sur une quinzaine d’espèces 
déjà connues. Une espèce nouvelle est décrite : Persea andegavensis. 

G. 


FRITEL (P. H.). — Contribution à l'étude des flores tertiaires d’a- 
près les matériaux du Muséum. — Bull. Muséum, Paris, p. 385, 
p. 448, 1922. | 


Consacrées encore à la flore bartonienne des grès à sabalites, ces 
notes renferment les espèces nouvelles suivantes : Celastrus buxti 
formis, C. inquinatus, Leguminosites andiroides et des remarques cri- 
tiques sur des espèces connues. G: 


FRITEL (P. H.). — Sur la présence d’ « Osmunda regalis » L. à l’état 
fossile dans les tufs pleistocènes de la Celle-s-Seine (Seine-et-Marne). 
— Bull, Muséum, Paris, p. 122, 1923. 
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C’est la première fois qu’on trouve certainement cette espèce dans 
le tuf en question. G. 


FRITEL (P. H.). — Contribution à l'étude des flores tertiaires d’a- 
près les matériaux du Muséum d'histoire naturelle. — Bull. Mu- 
séum, Paris, p. 189, 1923. 


M. Fritel corrige un certain nombre de déterminations de Watelet 
sur ces gisements. G. 


FRITEL (P. H.). — Variations du type foliaire chez les « Cinnamo- 
mum » des argiles aquitaniennes de Marseille. — Bull. Muséum, 
Paris, p. 270, 1923. 


L'auteur classe les nervures des feuilles de ces empreintes en plu- 
sieurs catégories suivant que les nervures latérales basilaires attei- 
gnent le sommet ou non, suivant que le rapport de la longueur sur 
la hauteur est plus de 3 ou moins de 3. Cette classification paraît très 
rationnelle et conforme au vivant. Il suit de même le développement 
de l’acumen sur les limbes équilatéraux ou non. Il en arrive à la con- 
clusion que beaucoup d’espèces décrites devraient être réduites au 
Cinnamomum polymorphum Heer. Bon travail qui s'appuie sur un 


véritable sens critique. G. 

FRITEL (P. H.). — Présence du genre « Lygodium » Sw. dans les 
meulières aquitaniennes de Beauce. — Bull. Muséum, Paris, 
p. 340, 1923. 


Le Lygodium était déjà représenté dans les empreintes fossiles de 
Provence. On le retrouve en Beauce. L'auteur termine par une allu- 
sion à des rhizomes de même gisement qu'il croit pouvoir rapporter 
à un Arundo. G 


FRITEL (P. H.). — Sur la présence du «Goniopteris stiriaca » AI. Br. 
dans les meulières de Beauce. — Bull. Muséum, Paris, p. 407,1925. 


À propos de cette découverte, l’auteur établit, dans un tableau, la 
variation du nombre des nervures dans ce genre, suivant Heer et 
Schimper. Il en arrive à cette conclusion que Heer comprenait plus 
étroitement l'espèce paléontologique. 

G 
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ONTOGÉNIE. —— MORPHOLOGIE 


SOUÈGES (R.). — Embryogénie des Géraniacées. Développement 
de l'embryon chez le « Geranium molle » L. — C. R. Ac. des Sc., 
CLXXNI LED" 99501928 


D’après certaines formes que l’auteur a représentées au sujet de 
ses précédentes recherches, on pourrait croire que les règles du déve- 
loppement sont identiques chez le Geranium molle et chez l’Erodium 
cicutarium. L'étude détaillée des processus de segmentation démon- 
tre cependant que les lois de l’embryogenèse chez le Geranium molle 
se rattachent plutôt à celles qui ont été exposées au sujet du Myo- 
surus minimus. L'auteur décrit ses observations et dit que,en somme, 
l'embryon du G. molle se présente comme une forme de passage 
entre l'embryon du Myosurus minimus et celui de l’Erodium cicu- 
larium. Il se rapproche néanmoins beaucoup plus de celui du Myo- 
surus. Mais une différence singulière sépare ces deux formes em- 
bryonnaires : chez le Geranium, deux quadrants seulement sur quatre 
se segmentent transversalement pour engendrer deux cellules qui 
viennent occuper le sommet du proembryon : ce phénomène marque 
une tendance manifeste à la différenciation d’une cellule épiphysaire 
semblable à celle que l’on observe chez l’Erodium cicutarium. 

| A. J. 


SOUÈGES (R.). — Embryogénie des Joncacées. Développement de 


l'embryon chez le « Luzula Forsteri » DC. — C. R. Ac. des Sc. 


CEXRV ETS D 70511028) 


L'embryon du Luzula Forsteri présente, dit l’auteur, un type nou- 
veau du développement qui peut être caractérisé : 1° par le mode 
de segmentation des quadrants et la différenciation extrêmement 
précoce de l’épiderme ; 29 par le retard des divisions dans la cellule 
basale ; 30 par les destinées des différents étages du proembryon. 
On peut tout particulièrement signaler le rôle dévolu à l'étage m 
qui, chez le Luzula, engendre les initiales de l’écorce et celles de la 
coiffe, tandis que chez les Liliacées il donne l’hypocotyle et le cône 
. végétatif de la tige. Par les destinées de la cellule apicale du proem- 
bryon bicellulaire, aux dépens de laquelle se développe l’embryon 
proprement dit, le Luzula se rapproche des Dicotylédones des types 
Myosurus et Veronica. 

P AT; 


L 


A 
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HUNGER (F. W. I). — La nature de la perle de noix de coco et sa 
formation. — C.R. Ac. des Sc., CLXXVII, p. 780, 1923. 


Dans la cavité de l’endosperme de la graine de Cocos nucifera, il 
peut se former une concrétion locale, à laquelle on a donné le nom 
de « perle de coco » et qu’on doit considérer comme un phénomène 
très remarquable et rare. L'auteur a examiné plusieurs « Kélapa- 
bouta », noix sans pores germinatifs à la base de l’endocarpe ; il décrit 
ses observations et conclut que la perle de coco représentait un haus- 
torium pétrifié, qui a subsisté après que le premier commencement 
de la germination s’est arrêté, parce que la plumule, dans son dé- 
veloppement, n’a pas eu l’occasion de traverser l’endocarpe, par 
suite de l’absence de porus pervius. La nature et la formation de la 
perle de coco comme germe pétrifié peuvent être considérées, sans 
doute, comme l'analogue, en botanique, d’un phénomène connu 
dans la pathologie animale et humaine, la pétrification ou la momi- 
fication de l’embryon, indiquées respectivement par les noms de 
de lithopædion ou lithoterion. 

A. J. 


SOUÈGES (R.). — Embryogénie des Plantagacées. Développement 
de l'embryon chez le « Plantago laneeolata » L. — C. R. Ac. des 
SC., CLXXVII, p. 964; 1923. 


L'auteur présente la description des observations microscopiques 
sur l’embryon de Plantago lanceolata et dit : « La zygomorphie 
de la fleur, la réduction du nombre de ses pièces ou leur concrescence, 
l'unique et épais tégument ovulaire et la différenciation de son assise 
la plus interne, la résorption rapide du nucelle, le cloisonnement de 
l’albumen au fur et à mesure des divisions nucléaires, la formation, 
du côté chalazien et du côté micropylaire, de vastes cellules haus- 
toriales sont autant de caractères qui, en outre des processus du 

… développement embryonnaire, relient très étroitement le Plantago 
- lanceolata à l'Hippuris vulgaris et aux Scrofulariacées. Il y a tout 
lieu de supposer que les mêmes rapports embryogéniques se retrou- 
vent chez la plupart des Gamopétales à fleur irrégulière ». 
LUE 


VUILLEMIN (P.). — Nouvelles preuves de l’origine dystrophique 
des seyphies. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVII, p. 999, 1925. 


Les feuilles en cornet ou scyphies sont des formations hypotro- 
phiques, c’est-à-dire résultant d’un défaut de développement, à l’in- 
verse des ascidies avec lesquelles elles ont été longtemps confondues. 

T, LXXI (SÉANCES) 13 
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Aux divers arguments sur lesquels l’auteur.a fondé cette thèse, il 


apporte dans la présente note de nouvelles preuves. 
THAT 


SOUÈGES (R.). — Embryogénie des Salicacées. Développement de 
l'embryon chez le «Salix triandra » L.— C.R.Ac. des Sc.,CLXX VII, 
p. 1234, 1993. | 


De l’exposé des observations de l’auteur sur les Salicacées, il se 
dégage que les lois de l’embryogenèse sont, dans leurs traits essen- 
tiels, identiques chez le Salix triandra et chez les Polygonacées, étu- 
diées antérieurement. Ces profondes analogies pourront peut-être 
servir à déterminer les caractères embryogénétiques fondamentaux 
du groupe des Apétales, et, par le fait même, à dégager les véritables 
origines de cette sous-classe des Dicotylédones que l’on considère 
généralement comme la plus ancienne. L'étude de Chamberlain, en 
1897, sur l'embryon des Salix, n’a pas été suffisamment approfondie 
pour qu’il ait pu établir quel type de développement représentait 
cet embryon. 


SOUÈGES (R.). — Embryogénie des Polygonacées. Développe- 
ment de l'embryon chez le « Polygonum aviculare » L. — C. R. Ac. 
des Sc., CLXXVIII, p. 409, 1924. 


L'auteur conclut de ses observations que, par le développement 
de ses formes proembryonnaires, l'embryon du Polygonum aviculare 
appartient incontestablement au type déjà défini des Polygonacées, 
mais que, par les destinées de ses étages, il représente un terme de 
passage intéressant entre ce type et celui de l’Urtica pilulifera ou 


des Composées. As 

PIPAULT (Jean). — La feuille des Pins ; contribution à son étude 
anatomique. — Thèse Doct. Univ. (Parmacie), 62 p., Paris, 
1925: 


Le genre Pinus compte environ 70 espèces, dont une cinquantaine 
ont pu être examinées au point de vue anatomique par l’auteur. 
Celui-ci a cherché à élucider les relations existant entre la structure 
du rameau court et celle de l’aiguille foliacée, l’origine et le parcours 
des éléments sécréteurs de la feuille ; il en a, de plus, étudié lhy- 
poderme, le parenchyme, l’endoderme, le tissu de transfusion et 
les faisceaux libéro-ligneux. Chez les Pins à cinq feuilles munis d’un 
seul faisceau libéro-ligneux, l’hypoderme ne comprend qu’une 
seule assise, à cellules légèrement épaissies ; chez d’autres espèces, 
il recouvre deux ou plusieurs rangées de fibres. Le parenchyme, 


| 
| 
| 
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formé en général de cellules pourvues de replis internes, possède des 
replis très peu marqués chez Pinus Bungeana Zucc. et P. Gerar- 
diana Wall. ; le parenchyme des P. Cembra L. et P. Balfouriana 
Murr. est entièrement dépourvu de replis. 

Les canaux sécréteurs des feuilles n’ont aucune communication 
avec ceux du rameau court ; au contraire, ces derniers sont en rela- - 
tion avec les canaux de la tige. Les cellules de l’endoderme présen- 
tent en général une paroi mince, munie d’un cadre subérifié ; elles 
sont au contraire fortement épaissies chez P. contorta Dougl., P. 
insignis Dougl., P. Pinea L. et quelques autres espèces. Le nombre 
des faisceaux libéro-ligneux reste constant ; les feuilles de certains 

… Pins en possèdent un seul, d’autres en contiennent deux, plus ou 
moins distants et se réunissant au sommet de l'aiguille. De plus, il 
a été noté de nombreuses particularités anatomiques intéressantes. 

En se basant sur la structure de l’hypoderme, celle du parenchyme 

et celle de l’endoderme, il a été possible d'établir une diagnose ana- 
« tomique de certaines espèces, ou, dans d’autres cas, de caractériser 
des groupes nettement circonscrits. 


RawWz. 


CYTOLOGIE 


POLITIS (J.). — Sur la formation d’un glucoside (saponarine) au 


sein des mitochondries, — C. R. Ac. des Sc., CLXXVII, p. 280, 
y R 


En 1902, Barger a extrait du Saponaria officinalis un glucoside 
qu'il nomma saponarine. L'auteur de la présente note a décelé la 
présence de ce glucoside dans Thymelæa hirsuta Endl. et Th. T'ar- 
- {onraia All. Les recherches qu’il a effectuées sur des échantillons de 
ces plantes lui ont permis de constater que la saponarine était un 
produit de l’activité des mitochondries et se forme exactement 
comme l’anthocyanine dans les jeunes feuilles de rosier, de noyer, 
des fleurs de Melia Azedarach L., etc. 


A: d, 


GUILLIERMOND (A.) et MANGENOT (G.). — Observations cyto- 


logiques sur le mode de formation des essences. — C. R. Ac. des Sc., 
CLXXVII, p. 600, 1925. 


Les auteurs présentent leurs observations sur la formation des 
essences. Le mode de formation de ces corps est inconnu, car leur 
mise en évidence dans les préparations fraîches est très difficile et 
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leur conservation sur les coupes fixées est impossible. Seul l’emploi 
du bleu d’indophénol leur a permis d’obtenir la localisation de l’es- 
sence. Les coupes faites à la main ou au microtome à congélation 
sont laissées quelques minutes dans le liquide colorant, puis obser- 
vées dans l’eau. On peut aussi les monter dans le sirop d’Apathy ou 
la glycérine gélatinée. L’essence de la poche sous-cuticulaire appa- 
raît avec une belle teinte violette ; on trouve parfois des globules 
d'essence exsudés à la partie externe de la cuticule. Dans le cyto- 
plasme des cellules sécrétrices on observe de très nombreuses et de 
très fines granulations colorées en bleu violacé, représentant certai- 
nement l’essence, car les graisses sont très rares. Les tannoïdes ne 
sont jamais colorés. La méthode met en évidence les mêmes granu- 
lations dans toutes les cellules épidermiques. 

Cette méthode a également permis aux auteurs de colorer des 
gouttelettes d'essence dans le cytoplasme des poches et canaux sé- 
créteurs de diverses plantes. Il est à remarquer que, dans ces cel- 
lules, les tannoïdes font défaut, ce qui semble démontrer l'absence 


de relation entre ces substances et les essences. : 
Æ LL 


MAIGE (A.). — Remarques au sujet de la formation et de la diges-. 
tion de l’amidon dans les cellules végétales. — C. R. Ac. des Sc., 


CLXXVII, p. 646, 1923. 

Cette note expose les observations sur la formation et la digestion 
de l’amidon. La théorie qui paraît à l’auteur le mieux expliquer les 
faits actuellement connus sur la formation et la digestion de l’amidon 
dans les plantes consiste à considérer les deux phénomènes comme 
dus à des actions catalytiques entièrement distinctes, l’action amy- 
logène ayant son origine dans le stroma du plaste et comprenant une 
action condensatrice et une action inhibitrice de l’amylase du cyto- 
plasme. Cette dernière diastase serait produite par le cytoplasme 
extraplastidal et son action hydrolysante s’exercerait à travers le 


stroma du plaste lorsqu'elle n’est plus l’objet d’inhibition. 
A r.J8 


CHIFFLOT (J.) et GAUTIER (CL.). — Sur le mouvement brownien 
intraprotoplasmique des granulations protoplasmiques. — C. R. 
Soc. Biol. (Lyon), LXXXIX, p. 236, 1923. 

Il n’y a pas de raisons valables d'admettre que les granulations, 
qualifiées par Verne de paraplasmiques, jouent dans les phénomènes 
physico-chimiques de la cellule un rôle moins important que la par- 
tie fluide du protoplasme. Dans un grand nombre de cellules végé- 
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tales on observe, au sein du protoplasme fluide, des grains albumi- 
noïdes, qui présentent des mouvements browniens. Gaidukov a pu 
les observer à l’ultramicroscope dans les poils du Tradescantia, chez 
les Spirogyra, Mesocarpus, Closterium, dans la Levure de bière. Déjà 
en 1904, les auteurs avaient attiré l’attention sur les mouvements 
browniens intraprotoplasmiques des granulations protoplasmi- 
ques et démontré qu'ils sont liés à l’état physique du protoplasme, 
ainsi qu'il ressort de l’action qu’exercent sur eux les divers agents 
(l'électricité, les différentes lumières, les plasmolyseurs, les fixateurs). 
Ex 


GUILLIERMOND (A.) et MANGENOT (G.). — Sur l’ « autoplas- 
tensekret » et le « mesekret » d'Arthur Meyer. —— C. R. Soc. Biol. 
(Lyon), LXXXIX, p. 240, 1923. 

Arthur Meyer prétend que les globules d’aspect oléagineux qui se 

… forment dans l’intérieur des plastes ne sont pas constitués par des 
graisses neutres ou des lipoïdes, mais correspondent à un aldéhyde 
complexe (-B5-hexylène-aldéhyde), mêlé d’une faible proportion de 
divers acides et aldéhydes acycliques. Ces corps ou autoplastensekret 
seraient des produits de déchet de la photosynthèse, jamais utilisés 
par la cellule. En outre, le même auteur trouve dans certaines cel- 
lules des granules, mesekret, de même nature que les précédents, mais 
détachés des plastes. D’après Guilliermond et Mangenot, les globules 
“oléagineux apparaissent dans les cellules très jeunes et se résorbent 
quand les plastes ont formé de l’amidon et des pigments. Quant aux 
petits grains existant dans le cytoplasme de la plupart des cellules, 
se distinguant des mitochondries par leur réfringence et leurs mou- 
vements browniens, on est obligé d'admettre qu'ils n’ont aucune 
relation avec les plastes. Au point de vue chimique, les globules oléa- 
gineux des plastes paraissent représenter des lipoïdes, peut-être 
joints à des graisses neutres ; ils ne donnent aucune des réactions des 


aldéhydes. 
R. S. 


-GUILLIERMOND (A.). — Sur la coloration vitale des ehondrio- 
. somes. — C. R. Soc. Biol. (Lyon), LXXXIX, p. 527, 1923. 


L'auteur a pris, pour objet de ses recherches, le mycélium du 
Saprolegnia. Le violet de dahlia et le vert Janus sont les colorants 
qui ont permis la coloration des chondriosomes ; le vert Janus paraît 
le plus électif, mais il pénètre moins facilement dans la cellule que 

“le violet de dahlia. La coloration demande un temps très variable 
selon le degré de perméabilité de la membrane. Les altérations que 
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subit le chondriosome sous l'influence des colorants vitaux expli- 
quent que certains auteurs aient pu admettre que les chondriosomes 
ont des formes très instables. La coloration est beaucoup moins aisée 
à réaliser chez les végétaux supérieurs qui possèdent des parois moins 
perméables. Les plastes se colorent plus lentement et plus diffici- 
lement que les autres chondriosomes. 

RisSt 


LI KOUE TCHANG. — Sur quelques particularités de l’évolution 
des plastes pendant la germination des graines de Légumineuses. — 
C. R. Soc. Biol. (Lyon), LXXXIX, p. 530, 1923. 


En règle générale, on doit admettre que les plastes ne se détruisent 
pas après avoir engendré les grains d’amidon. Lorsque le grain, après 
avoir achevé sa croissance, se résorbe, son écorce mitochondriale 
régénère un chondrioconte qui forétionne plus tard comme le pre- 
mier. Il y a néanmoins des exceptions à cette règle ; les grains d’a- 
midon les plus gros du Pois et du Haricot se résorbent lentement 
sans laisser de traces d’enveloppe mitochondriale et sans régénérer 
de plastes ; pendant leur digestion on voit apparaître des chloro- 
plastes de nouvelle formation. ASE 


MAIGE (A.).— Variations du noyau pendant la digestion de l’amidon, 
à diverses températures, dans les cellules de la Pomme de terre. — 
C. R. Soc. Biol. (Lille), LXXXIX, p. 170, 1928. 


Les résultats obtenus confirment et précisent ceux des recherches 
antérieures sur le Haricot. 


HS 


MAIGE (A.— Etats d'équilibre du noyau pendant la digestion de 
l’amidon dans les cellules de la Pomme de terre. — C, B. Soc. Biol. 
(Lille), LXXXIX, D2090 41925. 


En maintenant au contact de l’eau la surface de la section de 
la tige, au lieu de la laisser émerger, on modifie l’état physiologique 
des cellules et on constate que le noyau et le nucléole gardent des 
volumes sensiblement constants, mais inférieurs à ceux des cellules 
voisines de la surface émergée. En maintenant la surface de section 
tantôt émergée, tantôt immergée, on fait alterner les états physio- 


logiques et par le fait même les dimensions d'équilibre du noyau et 
du nucléole. HS 


ALEXEIEFF (A.). — Sur la structure des Bactéries. Les mitochon- 
dries et les grains métachromatiques chez les Bactéries, et quel- 
ques autres Protistes. — C. R. Soc. Biol., LXXXIX, p. 728, 1923. 
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L'auteur résume les conclusions de son travail sur la question du 
noyau chez les Bactéries et les Cyanophycées. Dans l’une de ces con- 
clusions, il envisage ces êtres vivants, non seulement comme des 
acaryobiontes (êtres dépourvus de noyau), mais encore comme des 
achromatinobiontes (dépourvus de chromatine). Ce ne sont pas des 
cellules typiques, mais des cytoses. Il s’agirait là d’une disposition 
primitive. 

RES 


CLELAND (RaALPH E.). — The reduction divisions in the pollen mo- 
ther cells of « Œnothera franeiseana » (Les divisions de réduction 
chromatique dans les cellules-mères du pollen chez l'Œnothera 
franciscana). — Am. Journ. of Bot., IX, p. 391-413, 3 pl., 1922. 


Une période de repos très longue, pendant laquelle les individus 
chromosomiques ne peuvent être distingués, précède la prophase 
hétérotypique. Il n’y a pas, avant ou pendant cette prophase, appa- 
riement général des filaments du réseau, contrairement à ce qui a 
été décrit ailleurs. La prophase débute par la contraction d'ensemble 
du réseau, aboutissant à la formation d’une masse dense, le « nœud 

 Synizétique ». Pendant le stade de « synizesis », un certain nombre 

des filaments disparaissent et leur contenu passe dans d’autres fila- 
ments ; ceux-ci s’accusent de plus en plus en évoluant en spirème. 
Rien ne permet d'admettre la fusion latérale de moitiés séparées 
d'un spirème univalent, ni le « synapsis » de deux spirèmes univa- 
lents pour en former un bivalent. 

Il y a un stade bien marqué de « spirème ouvert », pendant lequel 
les filaments ont un calibre très uniforme et ne présentent aucun 
signe de dédoublement. Il n’y a pas de stade « strepsinéma ». Pendant 
le stade de seconde contraction, le spirème s'organise en boucles de 
plus en plus étroites, boucles qui apparaissent en fin de compte for- 
mées par des chromosomes univalents placés bout à bout, ou « télo- 
synaptiquement », et dont les extrémités sont marquées par des cons- 
trictions. A la fin de ce stade, ces boucles sont arrangées d’une ma- 
nière bien déterminée : il y a un anneau de quatre chromosomes uni- 
valents et cinq anneaux formés chacun de deux chromosomes. Pen- 
dant la diacinèse, ces anneaux se séparent plus ou moins les uns des 
autres. À la métaphase, ils sont tous dans un plan équatorial ; l’an- 
neau de quatre se brise alors en deux paires. Puis tous les chromo- 
somes univalents se séparent et prennent régulièrement la direction 
de l’un ou l’autre des pôles opposés. La division longitudinale des 
chromosomes, préparatoire à la division homéotypique, n’apparaît 


200 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE 


pas avant l’intercinèse, période pendant laquelle les individus chro- 
mosomiques restent d’ailleurs distincts. 

La division homéotypique se fait selon le schème habituel et elle 
est suivie par la formation simultanée des membranes de séparation 
des quatre spores de la tétrade. Le noyau de chaque spore passe 
ensuite dans une phase de repos où les individus chromosomiques ne 
peuvent plus être distingués. Aucune division longitudinale des chro- 
mosomes n’a lieu dans cette dernière télophase, contrairement à ce 
qui a été décrit ailleurs. 

D'après l’auteur, pendant la prophase de la mitose hétérotypique, 
chez cette plante, les chromosomes sont donc disposés télosynapti- 
quement et forment un spirème univalent. 

Le processus méiotique chez l'O. franciscana, laquelle paraît être 
une espèce génétiquement très stable, comme l'O. grandiflora, étu- 
diée par Davis (1909), se présente très régulier et très typique comme 
chez cette dernière espèce, contrairement à ce qui se passe chez les 


espèces moins stables du genre. 
PE 


SPONSLER (O0. L.). — The structure of the starch grain (Struc- 
ture du grain d’amidon). — Am. Journ. of Bot., IX, 471-492, 
9 fig. dans le texte, 1922. 


Pour déterminer si les grains d’amidon ont, ou non, une structure 
cristalline, l’auteur a appliqué à l’étude de cette question contro- 
versée la méthode des rayons X, dont il décrit en détail la technique. 
Il conclut de ses recherches qu'il y a‘ un arrangement régulier et uni- 
forme des atomes dans les grains d’amidon, mais que cette régula-- 
rité est détruite par le broyage des grains ; cette dernière constata- 
tion conduit à penser que la régularité observée n’est pas celle d’une 
structure cristalline. 

Ces conclusions sont donc contraires à la théorie sphéro-cristal- 
line de Schimper (1881) et de Meyer (1895) ; elles sont par contre 
en faveur de l’opinion de Kabsch (1863), suivant laquelle les grains 
d'amidon n'auraient pas une uniformité- physique suffisante pour 
leur assigner des axes cristallographiques. 

Pb; 


GUILLIERMOND (A.). — Nouvelles observations sur l’évolution du 
chondriome dans le sac embryonnaire des Liliacées. — C. R. Ac. 
des Sc., CLXXVII, p. 1138, 1923. 


L'auteur présente le résumé de ses recherches qui lui ont permis 
de suivre d’une manière très précise dans le sac embryonnaire des 
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Liliacées l’évolution des deux catégories de chondriosomes à tous 
les stades du développement. 
AT 


MAIGE (A.). — Exeitabilité amylogène et évolution des plastes dans 
l'embryon du Harieot. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVIITI, p. 225, 
1924. 


Il ressort, en résumé, de l’exposé de l’auteur, que les plastes d’une 
même cellule peuvent présenter des variations individuelles d’exci- 
tabilité amylogène, et que deux cellules contiguës peuvent se dis- 
tinguer par une excitabilité amylogène générale différente de leurs 
plastes vis-à-vis d’un même taux de sucre. 

AT 


PHYSIOLOGIE 


HOFMANN (J. V.). — Adaptation in Douglas fr (Sur l’adaptation 


du Sapin de Douglas). — Ecology, II, n° 2, p. 127-131, 1921. 


Chez le Pseudotsuga taxifolia, la vitalité des graines est d'autant 
plus grande et la croissance d'autant plus rapide que l’arbre est plus 
jeune et qu'il vit à une altitude plus faible. Elles varient également 
avec la latitude, mais sans qu'il soit possible d'indiquer les modalités 
de leurs variations. Les arbres infectés par des Champignons pro- 
duisent moins de graines fertiles que ceux qui sont sains. 

Ces observations ont leur importance dans la recherche des mé- 
thodes employées pour les coupes des forêts et pour le reboisement. 

HET 


GAIL (FLoyp W.). — Factors controlling the distribution of Douglas 
fir in semi-arid regions of the Northwest (Facteurs réglant la dis- 
tribution du Sapin de Douglas dans les régions semi-arides du 
Nord-ouest). — Ecology, II, n° 4, p. 281-291, 1921. 


L'auteur étudie les facteurs physiques dont dépend la répartition 
du Pseudotsuga taxifolia dans les régions semi-arides du Nord-Ouest 
des Etats-Unis. 

L'importance des vents est beaucoup plus considérable sur les 
pentes S.-0. que sur celles d'exposition N.-E. Par suite, le degré éva- 
poratoire et la transpiration des arbres sont plus actifs sur les pre- 


_ mières. 


Les températures relativement élevées et leurs grandes fluctua- 
tions sur les pentes S.-0. retardent la croissance des arbres. La faible 


202 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE 


humidité du sol sur ces mêmes PEMERL met également obstacle à la 
germination des graines. 

Le degré hygrométrique de l'air et la température du sol super- 
posent leurs influences à celles des précédents facteurs. 

La lumière réduite sous le couvert des arbres doit être considérée 
comme la cause principale de la disparition du Pinus ponderosa sur 
les pentes d'exposition Nord et N.-E. 


RE 


BUSCALIONT (L.) et ROCELLA (G.). — Sopra una particulare rea- 
zione delle foglie di taluni « Euealyptus » tenute all oscuro, sotto 
stagnola (Sur une réaction particulière des feuilles de quelques 


Eucalyptus à l'obscurité et sous couche aqueuse). — Malpighia, 
an. XXIX, fasc. 7-8, p. 375-389, 1922. 


Il se forme sur les feuilles des sortes de tumeurs que l’auteur décrit 
au point de vue de la morphologie externe et interne. Ce sont des pro- 
liférations dues au développement exagéré des tissus palissadiques 
et lacuneux ; les cellules s’agrandissent, se cloisonnent dans le sens 
transversal et prennent la forme d’utricules d'autant plus volumi- 
neux qu’ils se rapprochent davantage de la périphérie ; les parois de 
ces cellules géantes ne donnent aucune coloration par le sudan III ; 
avec le chloroiodure de Znelles se colorent en bleu tres clair ; elles 
deviennent souvent mucilagineuses. Le contenu cellulaire est nota- 
blement modifié, il n’y a pas d’amidon, le plasma est réduit à de pe- 
tites granulations au milieu desquelles on observe de rares chloro- 
plastides dégénérés. Ces néoformations ont été observées à la surface 
inférieure et à la surface supérieure des feuilles des Eucalyptus cor- 
nuta, E. diversicolor, E. punctata, E. rostrata. Elles peuvent être rap- 
prochées de beaucoup d’autres formations analogues décrites par les 
auteurs sous les noms les plus divers. Les facteurs qui les détermi- 
nent paraissent être l'obscurité, surtout l'humidité, non pas tant 
l’eau qui s’infiltre dans l’intérieur des parenchymes au moment des 
pluies que celle qui s’accumule par défaut de transpiration. 


RS 
NITZESCU (1) et COSMA (L.). — Ferments oxydants dans les par- 
ties constitutives des graines de Haricot et de Soja. — C. R. Soc. 


roumaine Biol., LXXXIX, p. 1247, 1923. 


Les graines de Légumineuses, comme l’a montré Thunberg, sont 
riches en « déshydrogénases » ou « hydrogéno-transportases », Pour 
donner encore la preuve de l’existence de ces diastases, les auteurs 
ont cherché quelles sont les parties constitutives des graines les plus 
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riches et s’il existe une relation entre cette richesse et la vitalité de 
chacune de ces parties. Les farines des cotylédons et des germes ont 
plus ou moins rapidement amené la décoloration des réactifs em- 
ployés ; la farine des téguments n’a entraîné aucune décoloration. 
Les déshydrogénases existent bien dans les cellules végétales ; leur 
pouvoir dépend étroitement de la vitalité de ces éléments. 

name: 


REINHARD (A. W.). — Formation de l’amidon par les feuilles des 
plantes supérieures et présence de suere dans les aliments. — C. R. 
Soc. Biol., LXXXIX, p. 1274, 1923. 


Selon les recherches de Winkler, tous les chlorolencites sains, ceux 
qui sont verts aussi bien que ceux qui sont étiolés, peuvent former 
de l’amidon à condition que les feuilles soient nourries avec du sucre. 
La lumière ne jouerait aucun rôle dans ce processus, alors que 
l'oxygène serait indispensable. D’après les expériences de l’auteur, 
la lumière accélère la formation de l’amidon à partir du sucre ; l’a- 
midon devient visible après quelques heures, 

R;°0. 


LESAGE (P.). — Anomalies du fruit de « Capsella Bursa-pastoris », 
provoquées par là salure. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVII, p. 406, 
1923. 


L'auteur a obtenu beaucoup de fruits anormaux dans ses cultures 
de Lepidium sativum. Ces fruits anormaux se trouvent sur les plantes 
salées et surtout sur les plantes salées provenant de graines formées 
sur des plantes salées. Ceci l’a amené à dire que la salure n’était pas 
étrangère à la production de l’anomalie. Pour s’en assurer, il fit des 
expériences sur d’autres Crucifères et narticulièrement sur Capsella 
Bursa-pastoris. Ses expériences ont été probantes. 

APE: 


WOLFF (J.). — Contribut'on à la connaissance des phénomènes de 
symbiose chez les Orchidées, — C. R. Ac. des Sc., CLXXVII, 
p. 554, 1923. 


On admet généralement avec Noël Bernard que les endophytes 
commensaux habituels des Orchidées perdent avec le temps leurs 
propriétés d'adaptation à la symbiose. L'auteur dit que si l’on ne 
tient pas compte du vieillissement de la graine, on est tenté d’attri- 
buer à l’endophyte une diminution progressive de ses qualités, alors 
qu’en réalité ce phénomène est imputable à la graine. L'expérience 
qu'il a faite avec un Rhizoctonia de Cattleya présente un exemple 
confirmant cette opinion. A. J. 
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PRIANICHNIKOV. — Sur l'assimilation de l’ammoniaque par les 
plantes supérieures. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVII, p. 605, 1923. 


L'auteur a montré précédemment que ces phosphates minéraux 
sont solubilisés par les racines des plantes supérieures grâce à une 
élection qu’elles opèrent vis-à-vis des deux constituants des sels 
ammoniacaux employés comme source d’azote ; la mise en liberté 
de l’acide de ces sels amène un changement de réaction de la solution 
nutritive qui doit intervenir dans la manière dont les plantes se com- 
portent vis-à-vis des sels ammoniacaux et qui doit expliquer que 
dans de telles conditions ceux-ci soient moins bien assimilés que les 
nitrates. Pour élucider cette question, l’auteur a comparé l’utilisa- 
tion des sels ammoniacaux et des nitrates, en faisant disparaître de 
différentes manières le changement de réaction déterminé par les 
racines des plantes à expérience. La présente note expose trois diffé- 
rentes méthodes d'expériences. ASE 


LUBIMENKO (V.). — Action spécifique des rayons lumineux de 
diverses couleurs dans la photosynthèse. — C. R. Ac. des Sc., 
CLXXNTES D 0606, 1923: 


L'auteur a entrepris des études comparatives sur la photosynthèse 
dans diverses lumières monochromatiques, en choisissant les espèces 
adaptées, les unes à l’ombre, les autres au soleil. Il s’est borné tout 
d’abord à comparer l’énergie de la photosynthèse respectivement 
dans les lumières rouge et bleu-violet. Les expériences ont été faites 
à la lumière du soleil, aux heures les plus claires de la journée, pen- 
dant les mois de juillet et d'août. Elles ont montré que l'énergie de 
la photosynthèse varie beaucoup suivant l'espèce. D'une façon gé- 
nérale, elle s’affaiblit avec le temps dans la lumière rouge ainsi que 
dans la lumière bleu-violette. Le rapport entre l’énergie de la pho- 
tosynthèse à la lumière bleu-violette et celle à la lumière rouge varie 
beaucoup chez une même espèce suivant la durée du travail photo- 
chimique. Dans la plupart des cas, la photosynthèse à la lumière 
bleu-violette est sensiblement inférieure par rapport à la quantité 
d'énergie lumineuse absorbée. C’est seulement chez ces espèces adap- 
tées à une lumière diffuse faible, comme l’Aspidistra ou FHedera, que 
l’activité des rayons bleus-violets devient égale ou même supérieure 
à celle des rayons rouges. Il est très probable que par un éclaïrement 
naturel complexe, les rayons des différentes couleurs possèdent une 
action spécifique dans les réactions photochimiques accompagnant 
l'assimilation chlorophyllienne. 


A. J. 
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BIRD (HENRY). — Soil acidity in relation to inseets and plants (L'a- 
cidité du sol en rapport avec les IDSeGEes et les plantes). — Ecology, 
M09%,p..193-197, 1921. 


Influence du degré d’acidité d’un sol où croissent certaines plantes 
sur les insectes qu’elles hébergent. 
PSE TE: 


SATTERTHWATT (A. F.). — Notes of the food plants and distri- 
bution of certain billbugs (Notes sur les plantes nourricières et la 
distribution de certains Calendra). — Ecology, II, n° 3, p. 198-210, 
TUE 


Notes sur les plantes hospitalières des hémiptères du genre Calen- : 
dra Clairville et Schellenberg (Sphenophorus Schonherr) et sur la dis- 
tribution de ceux-ci en Amérique du Nord. 

RAFEE 


KERN (FRANK D.). — Observations of the dissemination of the bar- 
berry (Observations sur la dissémination de l’Epine Vinette). — 
Ecology, II, n° 3, p. 211-214, 1921. 


Rôle des animaux dans cette dissémination. 
À 2 Ve ta de 


HAASIS (FERDINAND W.). — Relations between soil type and root 
form of werstern yellow pine seedlings (Relations entre la nature 
du sol et la forme des racines des jeunes Pins à bois lourd). — Eco- 
logy, IT, n° 4, p. 292-303, 1921. À 


L'examen des racines de nombreux exemplaires de Pinus ponde- 
rosa Scopulorum, poussant dans des sols de natures diverses, a permis 
à l’auteur de les classer en huit types morphologiques : muscoïde, 
obconique, clavé, fusiforme, cylindrique, filiforme, bifurqué, ramifié. 
Plus le sol renferme d’argile compacte et imperméable, plus les ra- 
cines sont longues et plus est grand le rapport entre leur longueur 
R et celle des parties aériennes A. Plus le sol contient de glaise tendre, 
plus les proportions inverses s’affirment. Plus l'humidité du sol est 


: à R ï 
grande, moins les racines sont longues et le rapport ve Deitts 


Les types extrêmes de développement racinien sont, d’une part, 
celui propre aux sols argileux, caractérisé par une longue racine pi- 
votante, à peine ramifiée, d'autre part, celui qu’on rencontre dans 
les sols à escarbilles, caractérisé par le nombre et l'importance des 


racines latérales. 
2 m 


_ 
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GERICKE (W. F). — Certain relations between root development 
and tillering in wheat : signifieance in the production of high-pro- 
tein wheat (Rapports particuliers entre le développement des 

racines et le tallage chez le Blé : importance pour la production 
de Blériche en protéines). — Am. Journ. of Bot., IX, p. 366-369, 
1922: 


L'auteur, ayant antérieurement constaté que l’importance du 
tallage, de la production des tiges et de la teneur en protéine des 
grains variait beaucoup, pour le Blé, avec l’époque à laquelle on four- 
nissait un aliment nitrique, fut amené à effectuer de nouvelles expeé- 
riences dont il interprète ainsi les résultats : la croissance des ger- 
minations de Blé dans un sol pauvre en aliments nitriques favorise 
beaucoup le développement de l'appareil radical. Si, quand ce résul- 
tat est obtenu, on fournit au sol l'aliment nitrique, celui-ci est ab- 
sorbé avec une intensité proportionnelle au développement des ra- 
cines : le développement total des plantes (tallage, nombre de tiges, 
teneur en protéine des grains) s’en trouve directement affecté, L’a- 
liment nitrique fourni trop tôt, au moment de la constitution de l’ap- 
pareil radical, aurait donc une influence défavorable sur la valeur 
quantitative et qualitative de la récolte. 

PB: 


BAILEY (IRwING W.). — The pollination of « Maregravia » : a elas- 
sical case of ornithophily ? (La pollinisation chez les Marcgravta : 
cas classique d’ornithophilie ?) — Am. Journ. of Bot., IX, p. 370- 
384, 5 fig. dans le texte, 2 pl., 1922. | 


L'auteur décrit deux espèces nouvelles de Marcgravia : M. cuyu- 
niensis. et M. purpurea, qu’il a observées près de Kartabo, en 
Guyane britannique, sur les bords des rivières Mazaruni et Cuyuni. 

Les fleurs du genre Marcgravia étant indiquées comme protandres 
et des mieux adaptées à la pollinisation croisée par l'intermédiaire 
des oiseaux, l’auteur a fait à ce sujet des observations et des expé- 
riences sur les deux espèces précitées. 

Les inflorescences pendantes ont leurs réservoirs nectarifères (nec- 
taires extra-floraux) disposés de telle manière que les oiseaux s’en 
approchent par le côté opposé à celui où les fleurs s'ouvrent. Les in- 
florescences protégées expérimentalement contre la visite des oiï- 
seaux, celles dont les réservoirs nectarifères ont été supprimés avant 
floraison, fournissent autant de fruits et de graines que les autres. 
Lorsque la corolle, formant un capuchon entièrement clos autour de 
la fleur, tombe en se détachant circulairement à sa base, les anthères 
ont déjà mis leur pollen en liberté et le stigmate en est déjà recouvert. 
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Dans les deux espèces observées, par conséquent, les fleurs pa- 
raissent autogames et même pratiquement cléistogames. Les nec- 
tairés extra-floraux et les oiseaux qui peuvent les visiter ne parais- 
sent jouer aucun rôle actuel dans la pollinisation. 

L'auteur pense qu'il pourrait en être de même pour toutes les au- 
tres Marcgraviacées et que, en tout cas, des observations directes et 
des expériences comme celles qu’il a pu réaliser sont indispensables 
pour fixer ce point de biologie florale. 

PNY: 


STEVENS (NEIL E.). — Environmental temperatures of fungi in 
nature (Fempérature des milieux naturels où croissent les Cham- 
pignons). — Am. Journ. of Bot., IX, p. 385-390, 1922. 


Les organes végétaux exposés au soleil ont en général une tem- 
pérature plus élevée (jusqu’à 200 C. de plus) que l'air extérieur (tem- 
pérature prise à l'ombre). Cette température varie assez rapidement 
avec les variations de l’intensité lumineuse solaire (dues par exemple 
à l’interposition passagère de nuages). Les Champignons parasites 
qui peuvent exister dans ces organes sont donc soumis à des fluctua- 
tions de température beaucoup plus rapides et plus intenses que 
celles de l'air environnant, ce qui doit influer notablement sur leur 
vitesse de croissance et sur leur fructification. Ces conditions de vé- 
gétation sont ainsi nettement différentes de celles qu’on réalise habi- 
tuellement dans les cultures au laboratoire. 

P:°E; 


TURNER (THomas WyYATT).— Studies of the mechanism of the phy- 
siological effects of certain mineral salts in altering the ratio of top 
growth to root growth in seed plants (Etudes sur le mécanisme 
de l’action physiologique de certains sels minéraux capables de 

. modifier la croissance relative des parties aérieunes et des par- 
ties souterraines chez les plantes à graines). — Am. Journ. of 

Bot., IX, p. 415-445, 1922. 

Très peu de recherches ont été effectuées pour déterminer les fac- 
teurs qui peuvent influencer le développement relatif des racines et 
des parties aériennes d’une même plante ; ce problème intéresse ce- 
pendant à la fois les physiologistes et les praticiens. C’est en vue de 
contribuer à le résoudre que l’auteur de cette étude s’est proposé de 
rechercher l'effet, à ce point de vue, d’un enrichissement en nitrates 
d’une solution nutritive, composée d’autre part pour permettre une 
croissance normale de la plante. La combinaison de sels nutritifs 
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utilisée fut établie de telle manière qu’une variation notable de la 
teneur en nitrates n’altérait pas beaucoup les autres composants de 
la solution. | 

Dans tous les cas, pour l’Orge et le Blé,un accroissement de la con- 
centration en nitrates correspondit à un accroissement du rapport 
entre le poids des parties aériennes et celui de l’appareil radical. Cet 
effet des nitrates se montra indépendant de la concentration totale 
de la solution, ainsi que de sa concentration en ions H. 

Pour du Lin, par contre, aucun accroissement semblable n’eut lieu. 

D'ailleurs, si l’on en juge par le poids sec total des plantes, les 
effets des trois solutions utilisées ne furent pas très différents. 

Dans une autre série d'expériences, des racines, les unes provenant 
de germinations dont la plumule avait été supprimée, d’autres sépa- 
rées à la fois de la plumule et de l’albumen, d’autres enfin dont les 
sommets seuls avaient été conservés (sur 2-3 centimètres de long), 
furent placées en cultures pures dans une solution nutritive sucrée. 
Les nitrates favorisèrent dans tous les cas le développement des 
racines. | 

Ni le poids sec des racines, ni leur longueur ne peuvent donc cons- 
tituer une mesure valable de la croissance des plantes. 

D'autre part, ces expériences ont prouvé que des racines en cul- 
tures pures, en l’absence de lumière, sont capables d'utiliser les ni- 
trates et les hydrates de carbone existant dansla solution nutritive, 
pour leur respiration et leur croissance. 

L'auteur conclut en définitive que l’accroissement du rapport 
entre le poids des parties aériennes et celui des racines, accroisse- 
ment produit par l'enrichissement en nitrates dela solution nutritive, 
doit s'expliquer par une utilisation plus intense des hydrates de 
carbone dans les parties aériennes. De ce fait, les racines recevraient 
moins d’hydrates de carbone, ce qui produirait une diminution rela- 
tive ou absolue de leur croissance. 

PRE 


RUTH (W. A.). — The effect of Bordeaux mixture upon the chloro- 
phyll content of the primordial leaves of the common bean, « Pha- 
seolus vulgaris » L. (Effet de la bouillie bordelaise sur le contenu 
chlorophyllien des feuilles primordiales du Phaseolus vulgaris L.). 
— Am. Journ. of Bot., IX, p. 535-550, 1922. 


Le principal objet des recherches de l’auteur a été de fournir une 
explication du fait qu’un grand nombre de plantes, soumises à des 
pulvérisations de bouillie bordelaise, montrent une couleur nette- 
ment plus verte. Ÿ a-t-il accroissement réel du contenu chlorophyl- 


4 

OL) 

Fr” . 
€ 


lien des feuilles traitées, par augmentation absolue de la quantité de 
chlorophylle dans les plastes, ou par augmentation du nombre des 
plastes ? Y a-t-il au contraire moindre développement relatif des 
cellules, ce qui rendrait relativement plus dense leur contenu plas- 
tidaire ? 

L'auteur a dû faire au préalable une étude de la variation normale 
du contenu chlorophyllien avec l’âge des feuilles considérées. Il a 
évalué la quantité absolue de chlorophylle par unité de surface de 
tissu foliaire grâce à la méthode d'analyse introduite par Willstætter 
et Stollen (1913). 

Il conclut notamment de ses expériences, effectuées sur de jeunes 
serminations de Haricot,que les feuilles primordiales de cette plante, 
traitées à la bouillie bordelaise, n’atteignent pas une aussi grande 
taille que les feuilles non traitées ; que le retard dans la croissance 
se manifeste très vite après le traitement ; que le contenu chloro- 
phyllien par unité de surface de ces feuilles est légèrement accru par 
l’action de la bouillie ; que ce même contenu s'accroît au cours du 
développement des feuilles primordiales jusqu’à la chute des coty- 

. lédons, puis décroît ensuite. 
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PAPE 


HAWKINS (Lo A.). — The effect of low-temperature storage and 
freezing on fruits and vegetables (Effet de la conservation à basse 
température et de la congélation sur les fruits et les végétaux 
en général). — Am. Journ. of Bot., IX, p. 551-556, 1922. 


Revue des travaux concernant les effets physiologiques des basses 
températures sur les fruits et, d’une façon plus générale, sur les vé- 
gétaux qu'on cherche à conserver industriellement par le froid. 

PB: 


LA 


SHENSTONE (J. C.). — La vitalité et la distribution des graines. — 
MOUEReO Bots p: 297, 1923. 


L'auteur cite les travaux de Becquerel, de Ewart, de Duvel sur 
la persistance de la vie dans les graines. Puis il publie ses diverses 
observations sur le même sujet : Ulex germant longtemps après que 
les adultes ont disparu du champ ; même cas pour Adonis aulum- 
nalis, Tropeolum majus, etc... Puis il arrive à des exemples de dissé- 
mination à longue distance au moyen du vent, des oiseaux, etc... 
Quand une surface du sol devient salée, l'introduction de plantes 
littorales se fait rapidement. Les graines enterrées paraissent devoir 
se conserver très longtemps ; à la place de constructions anciennes, 
on a été très surpris de voir des germinations inattendues de graines 

Te. LXXI (SÉANCE3) 14 
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depuis longtemps ensevelies. Un puits, creusé à 70 pieds, a permis la 
germination de nombreux Coquelicots peu répandus aux alentours. 
Les taillis sont pleins de plantes inconnues dans la futaie qui les a 
précédés ; il est probable que les plantes ont germé sur place de 
graines depuis longtemps déposées là. G. 


LARBAUD (MAy.). — Modifications eausées par le elimat alpin 
dans la morphologie et l’anatomie florales. — Ann. Sc. nat. Bot. 
10€ série, V, p.195, 1925. 

Important travail, illustré de nombreuses figures dans le texte 
et de 10 planches de microphotographies. Les conclusions générales 
qui se déduisent de l’ensemble de ces recherches sont les suivantes ; 
le climat alpin retarde et raccourcit le temps de floraison des plantes 
normales : l'exposition Nord est retardante de même ; la dimension 
des fleurs varie peu en général avec l’altitude ; la coloration des 
fleurs alpines est plus intense, sans que le maximum de coloris 
coïncide avec la limite supérieure de la végétation de l’espèce consi- 
dérée. Les modifications anatomiques causées par l'altitude sont 


d'autant plus accentuées que les tissus considérés sont plus extérieurs 


dans la fleur et dans l’inflorescence. 
F,°P: 


MARIOTTE. — Discours de la nature de l’air. De la végétation des 
plantes. Nouvelle découverte touchant la vue. — 1 vol., 120 p. 
Gauthier-Villars, Paris, 1923. 

Dans cet ouvrage du fondateur de la physique expérimentale en 
France, la seule partie qui touche à la botanique est une lettre écrite 
à M. Lautin : De la végétation des plantes, où l’auteur s'efforce d'ex- 
pliquer les phénomènes végétaux uniquement par des principes phy- 
siques. Intéressant au point de vue historique. 


F,2P. 
LUBIMENKO (V.). — Influence des blessures des feuilles sur la 
production de substance sèche chez les plantes vertes. — C. R. 


Ac. des Sc, CLXX VIT p.708, 1923: 


Les expériences de l’auteur ont été faites sur les jeunes plantules 
de Raphanus sativus. 132 plantules sélectionnées ont. été divisées en 
4 lots, dont l’un servait de témoin et les 2 autres avaient leurs 
feuilles découpées de façon à diminuer la surface totale du limbe de 
25 %, 90 % et 75 %. Les résultats montrent que la production de 
substance sèche pour l’unité de la surface des feuilles chez les plantes 
opérées est supérieure à celle des plantes normales, ce qui montre 
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qu'à l’état normal la plante n'utilise pas toute la force fonctionnelle 
de ses feuilles. Sous l'influence de la blessure, l'énergie photosynthé- 
tique de la plante augmente. Il est probable que l'énergie du travail 
photochlorophyllien dans les conditions naturelles est déterminée 
par la vitesse de la consommation des produits organiques accumulés 
dans le tissu de la feuille. La blessure augmente l’énergie de la respi- 
ration et de la consommation des substances hydrocarbonées, ce 
qui fait augmenter l'énergie de la photosynthèse. L'énergie spéci- 


- fique de l'assimilation chlorophyllienne chez les diverses plantes doit 


donc être attribuée à la vitesse de la transformation des substances 
hydrocarbonées et non à la puissance fonctionnelle de l'appareil 
chlorophyllien. | A. J. 


FROMAGEOT (C.). — Influence de ia concentration en sels de l’eau 
de mer sur l'assimilation des Algues vertes. — C. R. Ac. des Sc., 
GENÆANILEn:77/9, 1925. 


L'auteur a cherché quelle influence pouvaient exercer sur l’inten- 
sité de la photosynthèse les variations de concentration en électro- 
lytes d’un milieu tel que l’eau de mer. 

Les résultats de ses expériences montrent que : 1° l'intensité de la 
photosynthèse varie sensiblement avec la concentration du milieu, 
20 il y a ne concentration saline optima pour la photosynthèse, et 
cette concentration est précisément celle de l’eau de mer (A — 1° 94), 
30 l’assimilation est encore très notable dans l’eau presque pure. 

La photosynthèse subit, du fait de changement dans la concen- 
tration en sels du milieu, des altérations notables. Ceci est une nou- 
velle preuve du rôle actif que la constitution du protoplasme joue 
dans cette réaction. APT 


LUBIMENKO (V.) et FICHTENHOLZ (Mme $.). — Contribution 
à l'étude du rôle physiologique de la nervation des feuilles. — C. R. 
Ac. des Sc., CLXXVII, p. 833, 1923. 


Les auteurs présentent leurs observations sur le fonctionnement 
de la nervation. Ils ont conduit leurs expériences sur les feuilles des 
arbres et arbrisseaux, pendant la période la plus chaude et la plus 
sèche de l’été, en coupant les nervures principales à la base du limbe. 
Des résultats de leurs expériences ils tirent les conclusions suivantes : 


19 Le rôle physiologique de la nervation des feuilles consiste, en pre- 


mier lieu, à servir de soutien mécanique au limbe ; aussi, la mutila- 
tion d’une nervure principale produit une orientation anormale du 
limbe. 20 Le transport des substances organiques joue un rôle moins 
important dans le fonctionnement de la nervation. La diminution 
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de la production totale de substance sèche, par suite de la mutilation 
de toutes les nervures principales, ne dépasse pas 50 %,. C’est surtout 
le développement du système radiculaire qui se trouve entravé. 30 Le 
transport d’eau n’occupe que la troisième place dans le fonctionne- 
ment de la nervation ; c’est pourquoi l’affluence normale de l’eau 
dans le limbe n’est nullement arrêtée quand on isole même complè- 


tement les voies conductrices principales du limbe de celles de la tige. 
A. J. 


WOLFF (J.). — Conditions favorables ou nuisibles à la germina- 
tion des semences d’Orchidées et au développement des plantules. 
— C. R. Ac. des Sc., CLXX VII, p:888, 1923: 


Pour éviter l’action nuisible du mycélium sur la germination des 
graines d'Orchidées, l’auteur a imaginé de faire germer aseptique- 
ment des graines jeunes en milieu riche, mais sans Champignons. 
Il emploie pour cette germination le milieu Burgeff, en le modifiant 
par remplacement d’amidon par 2,5 % de glucose. La germination 
sans Champignons se produit beaucoup plus lentement que celle qui 
se produit en présence du mycélium, mais les plantules qui en résul- 
tent sont plus vigoureuses et capables de résister à un mycélium 
mortel pour la graine. Des expériences conduites parallèlement, sur 
des milieux de composition identique, montrent nettement que les 
plantules de Catileya supportent très facilement l’action du mycé- 
lium alors que les graines jeunes, ensemencées directement sur my- 
célium, périssent presque toutes après avoir subi un commencement 
de germination. Chez les plantules repiquées sur mycélium, ce phé- 


nomène de symbiose s'établit normalement. 
AT: 


DAUVERGNE (J.) et WEIL (Mlle). — Sur la culture des plantes 
en milieu liquide stérile. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVII, p. 889, 
1923. 


Les auteurs décrivent la méthode qu'ils ont employée pour cul- 
tiver en milieu stérile liquide quelques plantes ayant de grosses 
graines (maïs, vesce, pois, sophora, haricot, cobæa, etc.). Sion prend 
les précautions nécessaires, la croissance des plantes se poursuit nor- 
malement, allant jusqu’à la floraison et même jusqu’à fructification. 
La culture de Sophora, par. cette méthode, présenta un cas intéres- 
sant. Ce dernier, après avoir eu un développement normal, était 
devenu chlorotique. En ajoutant en ce moment au milieu de culture 
quelques gouttes de solution stérilisée de citrate ferrico-potassique, 
on est arrivé à redonner à la plante sa vigueur normale ; ce sel de fer, 
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conformément à ce qui est connu de son influence sur la végétation, 
a provoqué une véritable résurrection. 
ART; 


FROMAGEOT (C.). — L’assimilation chez les cellules vertes et la 
structure du protoplasma. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVII, p. 892, 
1923." 


En traitant les Ulva lactuca par la chaleur, on a observé une alté- 
ration de la photosynthèse qu’on rapporte à des changements dans 
la viscosité des colloïdes cellulaires. L'auteur a essayé de provoquer 
des modifications analogues du protoplasma par un autre moyen. 
Il a plongé les Ulves dans la glycérine et observé les modifications de 
l’assimilation qui se sont produites et les a comparées à celles subies, 
dans les mêmes conditions, par la respiration. La note présente les 
résultats de ses expériences. 





A. J. 


DAUVERGNE (J.) et WEIL (Mlle L.). — Sur un procédé de bou- 
turage en milieu liquide stérile. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVII, 
p.:967, 1923. 


Les auteurs ont fait des expériences de culture des plantes en mi- 
lieu liquide stérile artificiel en partant de boutures. Ils ont imaginé 
une technique spéciale. En employant leur méthode, ils ont obtenu 
des boutures de Vigne vierge, de Sureau et de Troène qui ont très bien 
repris, se sont couvertes de nombreuses feuilles et de nouveaux 
rameaux, et qui ont gardé un aspect florissant pendant environ six 
mois ; le liquide de culture était limpide, exempt de microbes et 
d’Algues, les racines saines. Ze Troène est toujours vivant, quant à 
la Vigne vierge et au Sureau, leur culture a été arrêtée brusquement 
par un accident. Aen)e 


COUPIN (H.). — Le gonîlement des graines et la pression osmotique 
du milieu. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVII, p. 971, 1923. 


L'auteur a expérimenté avec les graines de diverses Légumineuses 
(Fève, Pois, Haricot, Lupin, Soya) et, comme milieu osmotique, des 
solutions plus ou moins concentrées de saccharose dans de l’eau, la 
température variant de 100 à 200. La note résume les principaux 
- résultats. La conclusion la plus générale qui s’en dégage est que la 
- pression osmotique des cellules des graines est en général considérable, 
ce que pouvait faire prévoir l’abondance de leurs matières de réserve. 

AS: 


914 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE 


NICOLAS (G.). — Nouvelles observations sur l'influence de l’hexa- 
méthylènetétramine et de l’aldéhyde formique sur le Haricot. — 
C. R, Ac. des Sc., CLXXVII, p. 1062, 1923: 


Récemment, l’auteur a montré que l’hexaméthylènetétramine et 
l’aldéhyde formique, ajoutés à faible dose au milieu de Knop, étaient 
des aliments pour le Haricot, variété souvenir de Dreuil. La: présente 
note expose les résultats des expériences faites sur une autre variété, 
Haricot suisse blanc ou Haricot lingot, cultivée sur la solution sui- 
vante, non neutralisée, additionnée des substances en question : 
eau, 1.000 gr. ; azotate de K, 0, 8 ; phosphate monopotassique, 
0,25 ; chlorure de Ca desséchée, 0,75 ; sulfate de Mg, 0,25 ; sulfate 
de Fe, 0,10 ; sulfate de Mn, 0,10. Le tableau présente les chiffres 
indiquant les dimensions des organes en centimètres, L’hexaméthy- 
lènetétramine, absorbée en nature, agirait d’abord à la facon d'un 
alcaloïde puisqu'elle serait assimilée, conformément aux observa- 
tions faites antérieurement. 


A. J. 


RICOME (H.). — Intervention de la pesanteur dans le phototro- 
pisme. — CR. Ac. des Sc., CLXXVII, p. 1064, 1923. 


L'auteur poursuit ses recherches sur l’intervention de la pesan- 
teur dans le phototropisme. Les expériences ont été faites avec Vicia 
Faba, en exposant les plantes à l’éclairement d’une lampe électrique 
placée à 1 m. 50, à un niveau un peu inférieur au leur, dé façon que 
les directions d’action des deux facteurs fissent un angle supérieur 
à 900. La direction que les tiges prennent en quelques heures n’est 
ni la direction de Ia lumière (-89), ni la direction que leur donnerait 
la pesanteur agissant seule (+ 909); elle est intermédiaire et varie, 
d’une part avec l’âge, d'autre part avec l'intensité lumineuse. Elle 
subit des variations périodiques, si cette dernière intensité Varie 
périodiquement ; elle se maintient constante s’il ne survient pas de 
changement de conditions. L'équilibre de croissance s'établit de 
façon qu'il subsiste une inégalité d’éclairement entre les faces oppo- 
sées de l'organe et une inégalité d’action de la pesanteur, équilibre 
de compensation entre l’influence opposée des deux facteurs sur la 
répartition de l’eau entre les cellules et entre leurs membranes: La 
pesanteur restant constante,la direction des tiges est d'autant plus voi- 
sine de celle de la lumière que l'intensité lumineuse est plus grande. 

À, J. 


NOBÉCOURT (P.). — Sur la produetion d'anticorps par les tuber- 
eules des Ophridées. — C. R. Ac. des Sc., CLVXXII, p. 1054, 1923 








REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 215 


L'auteur présente un résumé de ses expériences, analogues à celles 
de Noël Bernard, par lesquelles ce dernier a montré que les tuber- 
cules des Ophrydées présentent, vis-à-vis des Champignons endo- 
phytes des Orchidées (Orcheomyces de Burgeff), des propriétés re- 
marquables. Il est d'accord avec Noël Bernard pour reconnaître que 
ces expériences démontrent la diffusion par les tubercules, dans la 
gélose environnante, d’une substance fungicide. Mais il s’est demandé 
si cette substance préexistait dans les bulbes, ou si ce ne serait pas 
plutôt un produit de réaction prenant naissance dans ceux-ci, sous 
l'influence des toxines sécrétées par le Champignon ensemencé sur 
la gélose et venues jusqu’à eux par diffusion. Les expériences ont 
montré que cette substance prenait naissance dans les tubercules 
vivants sous l'influence de toxines sécrétées par certains Champi- 
gnons et mérite, à son avis, le nom d'anticorps. 

ART. 


DANIEL (L.). — Nouvelles recherches sur la migration de l’inuline 
dans les greffes des Composées. —— C. R. Ac. des Sc., CLXXVIT, 
p. 1135, 1925. 


La note présente un exposé des recherches qui confirment et com- 
plètent les précédentes observations de l’auteur, montrent nettement 
que les êtres vivant en symbiose dépendent étroitement les uns des 
autres et que leur chimisme, ainsi que leurs fonctions physiologiques 
varient suivant les espèces associées, la nature des organes choisis, 
les associations particulières réalisées par l'opérateur et aussi suivant 
les conditions du milieu. Elles montrent aussi que si les hyperbioses 
ou surgreffes donnent d’intéressants résultats en arboriculture, ces 
sortes de symbioses peuvent être avantageusement employées à 
solutionner certaines questions controversées en physiologie végé- 
tale. RTL 


DANIEL (L.). — Hérédité d'un caractère acquis par greffe chez le 
Topinambour. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVII, p. 1449, 1923. 


Les résultats des recherches de l’auteur exposés dans la présente 
note intéressent la Génétique et la pratique, car ils montrent que 
le greffage peut, en certains cas, servir à l’obtention des variétés 
nouvelles. Ils sont, et c’est là le fait le plus important, une preuve 
irréfutable autant que démonstrative de l’hérédité des caractères 
acquis. À. J. 


MOLLIARD (M.). — Nouvelles recherches sur la formation d'acides 
organiques par le «Sterigmatocystis nigra » en milieux déséquilibrés. 
CR. Ac. des Sc., CLXXVIII, p. 41, 1924. 
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L'auteur expose les résultats de ses travaux, dont l’ensemble sug- 
gère l'observation la plus générale qui consiste à faire ressortir les 
variations considérables qui se produisent dans la physiologie d’une 
cellule vivante suivant la valeur du rapport dans lequel lui sont 
offerts les différents éléments nutritifs, la réduction d’azote provo- 
quant la formation des acides gluconique et citrique, celle de l’en- 
semble des substances minérales, la formation des acides oxalique 
et citrique. | AT 


STANESCU (P.). — Les variations quantitatives de l’amidon dans 
les feuilles des plantes vertes pendant une journée (24 heures). — 
CR Ac des Sc CL XIE 0 PRE 


L'auteur présente les résultats de ses expériences avec des feuilles 
vertes diverses. Très souvent, dans ces feuilles vertes, la formation 
et l'accumulation des produits hydrocarbonés de la photosynthèse 
ne sont pas continues et progressives ; mais elles présentent des 
accroissements et des diminutions successives pendant 24 heures. 
Celles-ci sont plus prononcées vers la fin de l’été et les jours où le ciel 
est clair. Elles sont très peu visibles ou n’existent pas chez les feuilles 
qui ont poussé à l'ombre. Généralement, pour une même espèce et un 
même jour ou même pour des espèces différentes, le même jour, elles 
ont lieu aux mêmes heures ; pourtant, de petits écarts peuvent sou- 
vent être constatés. Lorsqu'il y a plusieurs minima, le plus faible 
quantitativement est celui qu’on observe environ à midi. 

A. J. 


MOLLIARD (M.). — Manière dont se comporte le « Sterigmatocystis 
nigra » vis-à-vis de diverses substances sucrées dans des milieux fai- 
blement minéralisés. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVIII, p. 161, 1924. 


L'auteur présente les résultats de ses expériences sur la culture du 
Sterigmatocystis nigra en présence de maltose, lactose, glucose, lévu- 
lose, galactose, arabinose, mannite, glycérine et donne le tableau 
d’acidité acquise au bout de 10 jours de culture et un autre tableau 
donnant les mêmes résultats pour une culture de S. nigra en présence 
des mélanges artificiels de glucose et de lévulose. La formation d’a- 
cide gluconique apparaît tout d’abord comme résultant de la réduc- 
tion des substances minérales, mais étant sous la dépendance de la 
présence du lévulose. Dans ses nouvelles recherches, l’auteur se pro- 
pose d'établir si, dans cette réaction, le lévulose intervient en tant 
que sucre ou son action résulte-t-elle de quelque impureté qui serait 
introduite dans le milieu nutritif par le saccharose employé. 

À.J: 
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GOLINSKI (S.). — Recherches sur les variations du chimisme chez 
les Tomates greffées sur les Pommes de terre et sur Lyeiet (Lyeium 
barbarum L.). — C. R. Ac. des Sc., CLXXVIII, p. 223, 1924. 


La présente note expose les expériences de l’auteur sur les Tomates 
greffées. D’après les résultats obtenus on constate une grande quan- 


… tité de sucres dans les sujets greffés, de quoi on pourrait se rendre 


compte même en goûtant,. 
AL 


CHEMIN (E.). — Sur la germination des graines de «Lathræa clandes- 
tina » L. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVIII, p. 230, 1924. 


D’après Heinricher, les graines de Lathræa clandestina ne germent 


qu’au voisinage immédiat d’une plante nourricière. Suivant les obser- 


vations de l’auteur, ces graines peuvent germer sans l'intervention d’une 
racine étrangère. Le développement de l'embryon est lent ; il ne se 
manifeste qu'au bout de plusieurs mois. Les réserves sont suffisantes 
pour permettre à la racine d’atteindre une racine étrangère dans un 
rayon de 4 cm. environ et de s’y fixer. 

MNT: 


HYBRIDITÉ. _ GÉNÉTIQUE 


DUCELLIER (L.). — L'hybridation du Blé en Algérie. Formes 
speltoïdes et durelloïdes. — Bull. Soc. Hist. nat. Afriq. Nord, 
XIV, p. 164, 1923. 


Etude rigoureuse de formes de Blés algériens d’intérêt scientifique 
et aussi d'intérêt pratique, certaines d’entre elles s’étant montrées 
très productives et résistantes. HP 


BLARINGHEM (L.). — Actualités biologiques. II. Mutations et 
chromosomes. — Ann. Soc. nat. Bot., 10e sér., V, p. 343, 1923. 


L'auteur donne un aperçu critique, plein de considérations person- 
nelles, des plus récents travaux sur la question des mutations et 


chromosomes. 
EF; :°P: 


BLARINGHEM (L.). — Contrôle biologique de l'influence des en- 
grais ; détermination des périodes sensibles. — C. R. Ac. des Sc., 
CLXXVII, p. 407, 1923. 

Les expériences de l’auteur ont porté sur l’Orge, le Lin et le Pavot. 

Les exemples qu’il cite (Orge Comtesse, Lin Kowno, Pavot Œillette) 


18 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE 


montrent l'intérêt : 1° du choix de quelques caractères sensibles pour 
l'examen de l'influence comparée des engrais ; 20 de la décomposition 
des réactions en périodes, rosette, floraison, maturation. Le maximum 
de précision du contrôle biologique ne peut être obtenu qu'avec des li- 
gnées pures. 

ARE 


VUILLEMIN (P.). — Variation et fluctuation dans le nombre des 
stigmates de (Papaver ».—C. R. Ac. des Sc. CLXXVII,p. 444,1923. 


L'auteur s’est occupé à étudier la variation dans le nombre de stig- 
mates chez le Papaver bracteatum. Mettant en parallèle trois touftes 
chétives et trois touffes robustes, il a constaté entre les deux lots des 
différences analogues à celles qui sont relevées chez le Papaver som- 
niferum entre les témoins et les cultures additionnées d’azote. 

Are 


SKALINSKA (MARIE). — Recherches sur la sélection des bourgeons 
chez une race polymorphe du « Petunia » et le problème de la pro- 


duction de nouvelles variétés. — C. R. Soc. polonaise Biol. 
LXXXIX, p. 1367, 1923. 


La sélection des bourgeons appliquée aux races dont la variabilité 
est considérable peut-elle amener à isoler un nouveau type hérédi- 
taire ? L'auteur répond que cette sélection ne peut nullement amener 
à diminuer l'amplitude de la variabilité du génotype ; au point de vue 
de la génétique, la sélection des bourgeons reste sans effet, bien qu’elle 
atteigne en apparence un résultat positif. 

Ris 


MOTTET (S.). — La multiplication asexuée du Glaïeul horticole. — 
Journ. Soc. nat. Hortic. France, p. 400, 1923. | 


Il semble que le développement des bulbilles d’une variété est 


inhérente à sa constitution et à sa vigueur. 
A. G. 


MOTTET (S.). — La disparition du rouge chez certains Glaïeuls nou- 
veaux. — Journ. Soc. nat. Hortic. France, p. 403, 1923. 
L'absence de pigment rouge est un caractère mendélien nettement 

récessif. | 

A. G. 


RIVIÈRE (G.) et PICHARD (G.). — Contribution à la physiologie 
de la greffe : influence du porte-greîfe sur les produits du greffon. — 
Journ. Soc. nat. Hortic. France, p. 431, 1923. 
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Les fruits de Pommier Calville blanc surgreffés sur Pommier Api 
rosé, greffé lui-même sur Pommier Paradis, présentent des modifi- 
cations de taille et de forme. 

À. G. 


PASSY (P.). — Le surgreffage. Influence du greffon sur le sujet. — 
Journ. Soc. nat. Hortic. France, p. 461, 1923. 


Une variété faible végète plus vigoureusement en étant surgreffée 
qu’en étant greffée directement ; la surgreffe permet en outre de réu- 
nir deux variétés qui directement n’ont pas d’affinités entre elles. 

S1 on greffe sur Cognassier des Poiriers à scions peu ou pas divisés 
et d’autres à scions très ramifiés on constate que,dans le premier cas, 
le sujet a des racines fortes et peu nombreuses tandis, que, dans le 
second, les racines sont plus nombreuses et s’enfoncent moins, mais 
l’auteur ne sait si ces faits persistent sur des plantes âgées. 

RER 


BERTIN (L). — Note sur le surgreffage. — Journ. Soc. nat. Hortic. 
France, p. 514, 1923. 
L'opération ne réussit pour le Poirier que si on greffe une variété 
tardive sur une hâtive, jamais si l’on greffe une variété hâtive sur 
une tardive ni une tardive sur une tardive. 


fes 


PIROVANO (A.).— Sur la diseipline de l’hérédité chez les végétaux : 
l’électrogénétique. — Rev. Hortic., p. 459, et fig., 1923. 


L'auteur a procédé par induction et montre, par de nombreuses 
figures, que l'électricité a augmenté dans les hybrides de Courges la 
prédominance des caractères de la mère, tandis que, dans l’hybride 
normal, c’est le contraire qui se produit. Ar CG: 


GUILLAUMIN (A.). — Nouveaux hybrides de « Phalænopsis ». — 
Rev. Hortic., p. 499, 1923. 


Description d’hybrides artificiels avec quelques indications sur les 
caractères dominants. 
AC 


VILMORIN (J. DE). — L’hérédité chez la Betterave cultivée. — 
1 vol. in-8°, 153 p., 100 fig. noires, 6 graphiques, VII planches 
noires et 2 planches coloriées. Paris, Gauthier-Villars, 1923 (Thèse 
de doctorat de l’Université de Paris). 


L'auteur étudie d’abord les Betteraves sauvages, les formes hy- 
brides entre la Betterave sauvage et différentes variétés cultivées et 
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l'origine et la fixité plus ou moins grande des variétés cultivées. 
Dans un IVe chapitre, qui constitue à lui seul la moitié de l’ouvrage, 
il passe en revue les théories relatives à l’hérédité chez la Betterave 
et envisage successivement la question de la durée de la plante, de la 
coloration, de la richesse en sucre, puis la pratique de la sélection 
moderne. 

Il conclut que la diversité présentée par les individus résulte de 
l’action du milieu dans lequel ils vivent sur le développement d’un 
complexe originel, que ce complexe seul est héréditaire et rejette 
jusqu’à preuve du contraire l'hypothèse de l’hérédité des caractères 
acquis. Il admet l’hypothèse mendélienne, accepte la possibilité de 
mutations dans le sens de Hugo de Vries tout en croyant que beau- 
coup de mutations sont douteuses et se montre très réservé à l’égard 
des mutations provoquées à l’aide de traumatismes. Il se range à 
l’avis de Lotsy que les chromosomes sont porteurs des éléments héré- 
ditaires ou tout au moins le siège de la ségrégation et que, par suite, 
l’hérédité mendélienne n’est suivie que dans les cas où les chromo- 
somes se conjuguent par paires et pense que les sports ne peuvent se 
produire que chez des plantes hybrides. Enfin il rejette l’hybridation 
asexuelle attribuant les cas d'influence du sujet sur le greffon à des 
variations de nutrition ou à une infection, mais admet les chimères. 

AC. 


CORREVON (H.) et POUYANNE. — Nouvelles observations sur 
le mimétisme et la fécondation des «Ophrys speculum » et «lutea ». — 
Journ. Soc. nat. Hortic. France, p. 373, 1923. 


Les auteurs n’ont jamais vu que des Colpa visiter l’Ophrys Spe- 
culum ; de leurs observations et leurs expériences il ressort qu'ils sont 
attirés par la ressemblance de la fleur avec un Colpa Q. 

La fécondation de l’O. lutea est opérée par les de petits hymé- 
noptères de divers genres, trompés par la tache du labelle qui a les 
reflets métalliques des ailes des ©. A.°G. 


RIDLEY (L. A. M.). — Variations florales méristiques dans les Ga- 
liées. — Journ. of Bot., p. 21, 1924. | 
L'auteur a étudié 6 espèces appartenant aux genres Galium, As- 

perula, Sherardia, Rubia, Phuopsis. Il indique la proportion pour 


chacune des fleurs, 2-mères, 3-mères... 7-mères. 
G. 


GÉROME (J.). — Sur la conservation de la panachure, après bou- 
turage de feuilles, chez certains végétaux. — Bull. Muséum, Fe 
p. 547, 1922. 
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On n’a jamais signalé auparavant qu'une plante panachée ait 
donné, par bouturage de feuilles, des jeunes plantes qui soient pana- 


chées dans un cas et vertes dans l’autre. 
G. 


GÉROME (J.). — Un eas curieux de retour ancestral chez le « Pelar- 
gonium » Mme Salleron. — Bull. Muséum, Paris, p. 383, 1922. 
Cette race panachée a donné par ses feuilles et ses fleurs un retour 

au P. zonale. G. 


LARBAUD (Mile MARG.). — Anomalies dans les fleurs d’ « Armeria 
alpina » Willd. — Bull. Muséum, Paris, p. 446, 1922. 


Ce scmble être un arrêt de développement sans doute d’origine 
parasitaire. G. 


COLIN (H.) et FRANQUET (R.). — Greîfes d« Helianthus » à inu- 
line sur Soleil et sur diverses Composées. — Bull. Muséum, Paris, 
p419*1923. 


Les greffes ont été les suivantes : Helianthus orgyalis sur H. an- 
nuus ; H. trachelifolius sur le même ; H. strumosus sur Artemisia 
Absinthium. Les auteurs notent dans chaque cas la proportion du 
. réducteur, celle de saccharose et celle d’inuline et ils concluent ainsi : 
l'influence du sujet sur le greffon dépend des exigences respectives 
de chaque symbiote. G. 


CHIMIE VÉGÉTALE 


JONES (D. B.) et GERSDORFF (C. E. F.). — Proteïns of wheat 
bran (Les protéines du son de Blé). — Journ. of Biol. Chem. 
LVIIT, n° 1, p. 117-130, Baltimore, 1923. 


Les protéines du grain de blé et celles de l’albumen, le gluten en 
particulier, ont été bien étudiées, mais on connaît peu les protéines 
du son, car leur extraction est laborieuse. 

Avant tout, le son a été soigneusement débarrassé d’amidon et de 
gluten, puis finement moulu. Par le dosage de l’azote total, on déter- 
mine que ce son, non lavé, déduction faite des cendres et de l’humi- 
dité, contient 2,84 pour 100 d’azote, soit 17,75 pour 100 de protéines ; 
pour le son lavé, les chiffres sont à peine inférieurs. Au moyen d’é- 
puisements successifs par l’eau distillée, par le chlorure de sodium 
à 4 pour 100, par l'alcool! à 70 pour 100 et par la soude à 0,5 pour 100, 
on a extrait 86,61 pour 100 des protéines totales. On a pu isoler trois 
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substances : une albumine, une globuline, une protéine soluble dans 
l’eau et établir la composition centésimale de chacune d'elles. 
R. Wz. 


LEAVENWORTH (C. S.), WAKEMAN (A. J.) et OSBORNE (T. 
B.). — Some basic substances from the juice of the alfalfa plant 
(Quelques substances basiques du suc de luzerne). — Journ. of 
Biol. Chem., LVIII, n° 1, p. 209-214, Baltimore, 1923. 


Le suc de Luzerne a été précipité par l'alcool fort, puis concentré : 
et hydrolysé par ébullition maintenue pendant douze heures avec 
d'acide sulfurique au quart; les produits basiques résultant de 
l'hydrolyse ont été précipités par l’acide phosphotungstique ; l’ar- 
ginine, l’histidine, la stachydrine et la lysine ont été identifiées. La 
marche de l’hydrolyse montre qu'une grande partie de l'azote est 
engagée dans des combinaisons plus complexes. 

Ces recherches ont établi que la méthode de van Slyke, pour les 
produits de l’hydrolyse des protéines, ne convient pas à l’étude des 
constituants, solubles dans l’eau, des plantes fourragères ; certaines 
analyses de ce genre, précédemment publiées, ont donc peu de valeur. 

; R. Wz. 


GREAVES (J. E.) et CARTER (E. G.). — Influence de l'irrigation 
sur la composition des grains et rapport avec la nutrition. — Journ. 
of Biol. Chem., LVIII, n° 2, p. 531-541, Baltimore, 1923. 


Dès qu'on pratique l'irrigation, pendant la croissance des plantes, 
il y a diminution dans la teneur en azote des grains ; le taux baisse 
de 21 pour 100 chez le Blé,de 40 pour 100 chez l’Avoine et de 19 pour 
100 chez l’Orge.Comme la production des grains par rapport à l'unité 
de surface augmente souvent, le poids d’azote fixé va cependant en 
progression jusqu’à une certaine hauteur d’eau pour l’Avoine et 
l’Orge, non pour le Blé. 

Les quantités de sels minéraux, de phosphore, de potassium, de 
calcium et de magnésium sont toujours plus fortes dans les grains 
lorsqu'on irrigue. Le rapport du calcium et du magnésium au phos- 
phore indique que ce dernier est surtout augmenté sous forme inor- 
ganique. 

R. Wz. 


FRANZEN (HarrwiG) et HELWERT (F.). — Ucber die Sæuren der 
Aepiel (Pirus Melus) (Sur les acides des pommes). — Zeitschr. f. 
physiol. Chem., CXXVII, p. 14-38, 1923. 


Le suc de pomme contient 15 pour 100 de substance sèche, Il a été 
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traité par précipitations successives, d’abord au moyen d’une solu- 
tion saturée d’acétate neutre de plomb, ensuite au moyen d’acétate 
basique de plomb. A l’aide de traitements appropriés, en particulier 
par la formation des hydrazides des différents acides, il a été constaté 
que l’acide malique prédomine, à côté d’une proportion relativement 
élevée d'acide citrique ; il existe aussi de l’acide succinique et de l’a- 
cide lactique, un peu d’acide oxalique et des traces d’acides non sa- 


turés. 
Er NZ: 


WINTERSTEIN (E.) et IATRIDES (D.). -— Ueber das aus «Taxus 
baceata», Eïbe, darstellbare Alkaloïd, Taxin (Sur la taxine, alca- 
loïde de l’If).— Zeistchr. f. physiol. Chem.,CXVII, p. 240-283,1921. 


En 1917 et 1918, des chevaux périrent après avoir mangé une cer- 
taine quantité de feuilles d’If. Selon les conditions de la récolte, 
celles-ci peuvent contenir, pour 100 grammes de feuilles sèches, de 
0 gr. 21 à 1 gr. 38 de taxine ; dans un cas, la taxine n’a pas pu être 
caractérisée. Les graines contiennent aussi de la taxine, l’arille n’en 
contient pas, de même que les espèces autres que le Taxus baccata. 
A la suite de leurs recherches chimiques, les auteurs attribuent à ia 
taxine la formule C7 H5t O1 N. Ni la taxine, ni ses sels ou autres 
dérivés n’ont été obtenus à l’état cristallisé. 

Vis-à-vis de l'organisme animal (lapin), elle se montre toxique 
pour le cœur aux doses de quatre à cinq milligrammes pour 1 kilog 
d'animal, lorsqu'elle est introduite par voie intraveineuse, et de 
vingt-quatre milligrammes par kilog lorsqu'elle est ingérée. 

R. Wz. 


WINTERSTEIN (E.}) et GUYER (A.). — Weitere Beitræge zur 
Kenntnis des Taxins (Nouvelles recherches sur la taxine). — 
Zeïtschr. f. physiol. Chem., CXXVIII, p. 175-229, 1923. 


En partant de plusieurs centaines de kilogs de feuilles d’If, il a été 
possible de préparer une certaine quantité de taxine. Les pieds mâles 
renferment toujours une proportion d’alcaloïde plus forte que les . 
pieds femelles. Les branches et les jeunes pousses en renferment 
moins que les feuilles. 

Un produit bien blanc commence à fondre vers 1000 et est com- 
plètement liquéfié à 111°. La taxine est une base faible ; par distil- 
lation, elle donne de l’acide cinnamique. Cet alcaloïde semble avoir 
des relations chimiques avec la vératrine. L’acide chlorhydrique en 
solution alcoolique donne avec des traces de taxine une coloration 
vert intense caractéristique. Par l’action des Champignons ou des 
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Bactéries, on obtient des produits de dédoublement qui sont pour la 
plupart différents de ceux fournis par les réactifs chimiques. 

La taxine n’est pas hémolytique. Dans l'organisme, elle donne de 
l’acide benzoïque, qui est retrouvé dans l'urine sous forme d'acide 
hippurique. Chez les lapins, on peut, par ingestion, réaliser une accou- 
tumance qui leur permet de supporter une dose double ou triple de 


la dose mortelle. 
REA 


BERNARD (S.). —— Influence de la lécithine sur l’action hémoly- 
sante de la saponine. — C. R. Soc. Biol., LXXXIX, p. 225, 1923. 


La lécithine protège contre l’action hémolysante de la saponine. 
Cette action est masquée par celle plus brutale de la cholestérine. 
Mais, expérimentalement, il est facile de la mettre en évidence, et 
c’est un fait dont il faut certainement tenir compte dans l’interpré- 
tation des modifications de l’hémolyse par la saponine au cours des 
états pathologiques. 


R:267 
PECH (J. 1) — Sur l'extraction, de fruits oléagineux, d’un produit 
permettant l’émulsion dans l’eau de certaines huiles. — C. R. Soc. 


Biol, LXXXIX, p. 983, 1923, 


Par un procédé électrolytique, l’auteur a pu obtenir, à la cathode, 
aux dépens de la pulpe de l’Olive et de l’'Amande, une solution légè- 
rement colorée en jaune-brun, émulsionnant avec la plus grande 
facilité, certaines huiles ou essences. Ces émulsions ont pu se mainte- 
nir pendant plus de deux ans. Le liquide émulsionnant perd ses pro- 
priétés si l’on y ajoute une eau préparée de la même façon, mais en 
intervertissant la position des pôles électriques. 

| R::S: 


RIVIÈRE (G.) et PICHARD (G.). — L'alcool dans les Pommes à 
couteau. — Journ. Soc. nat. Hortic. France, p. 405, 1923. 
Des Pommes Transparente de Croncels conservées en fruitier et 
paraissant saines contenaient une proportion importante d’alcool en 


même temps que près de 13 % de sucre total. 
fs À. G. 


BRIDEL (M.) et DELAUNEY (P.). — Sur les propriétés de la loro- 
glossine et sur ses produits de dédoublement : glucose et loroglos- 
sigénine. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVII, p. 776, 1923. 


La note expose l'étude de la loroglossine. Les auteurs ont trouvé que 





“ nn: 
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la loroglossine se dédoublait en glucose et un autre produit qu’ils 
proposent d'appeler loroglossigénine. La minime quantité obtenue 


_de cette substance ne leur a pas permis de déterminer ni sa compo- 


sition centésimale, ni son poids moléculaire, mais ils poursuivent son 
étude. AE 


- DANIEL (L.) et RIPERT (J.). — Recherches sur les variations 


du chimisme chez les plantes greffées. — C. R. Ac. des Sc. 
CLXXVII, p. 894, 1923. 


Les auteurs ont étudié les greffes ordinaires de T'anacetum boreale 
sur Chrysanthemum frutescens et les hyperbioses de Belladone et de 


- Tomate, cultivées comparativement avec des témoins de ces diverses 


- querait l'absence de ceux-ci dans les mésobiotes. 


espèces. Les résultats obtenus peuvent être le point de départ de 
recherches intéressantes. Ils semblent montrer que les substances 
plastiques élaborées par la Tomate en vue de la nutrition des parties 
inférieures, c’est-à-dire du mésobiote et de l’hypobiote, n’ont pas 
permis au mésobiote Belladone d’assimiler normalement les albu- 
minoïdes. Sans doute, certaines substances, protéiques ou autres, 
spécifiques à la Belladone et qui sont nécessaires à la formation de 
ses alcaloïdes, n’ont pu prendre naissance et c’est ainsi que s’expli- 


AQU, 


MAIGE (A.). — Métabolisme des sucres dans la cellule et amylo- 
génèse. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVII, p: 895, 1923. 


L'auteur a fait ses expériences en faisant germer des embryons 
de Haricot sans cotylédons ou avec un ou deux cotylédons. La pré- 
sente note expose ces expériences, d’où il ressort que même dans les 
cellules où l’amylogénèse n’exige qu’une très faible concentration 
de sucre, les phénomènes essentiels du métabolisme cellulaire qui 
assurent la continuité de la vie et l'accroissement de la matière vi- 
vante peuvent s'effectuer à des concentrations encore plus basses. 
Cette constatation que les fonctions indispensables de nutrition sont 
assurées par le sucre de la cellule, avant celle de mise en réserve, ne 
préjuge rien d’ailleurs relativement au taux de sucre le plus favorable 


- à leur accomplissement. ARC 


CHARPENTIER (J.). — Application du procédé biochimique de 
caractérisation du galactose à l’étude de la composition des pee- 
tines. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVII, p. 1057, 1925. 


L'auteur a appliqué un procédé biochimique à la recherche du 


galactose dans les produits d’hydrolyse de quelques pectines. Ces 
PILAXL : (SÉANCES) 15 


+ 
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recherches ont porté sur quatre pectines : celles de racines de gen- 
tiane, de pétales de Roses de Provins, d’écorce d'Orange amère et de 
tubercules de Céleri-rave.Le procédé a permis de caractériser le galac- 
tose des quatre pectines et d'extraire, à l’état cristallisé, un dérivé 
spécifique du galactose, l ét la Eee B. 

On a donc maintenant la preuve certaine de la présence du Alac. 
tose dans ces produits d’hydrolyse et, partant, d’une galactane dans 
les pectines elles-mêmes, présence qui n’avait pu être démontrée 
jusqu'ici. AJ: 


ANDRÉ (G.). — Sur la composition des sues végétaux extraits par 
pression. — C. R. Ac. des Sc., CLXX VIII, p. 114, 1924. 


L'auteur expose ses expériences sur les tubercules de deux variétés 
de Pomme de terre : I, variété dite Zndustrie, IT, variété dite Sau- 
cisse et donne le tableau des dosages de l’azote contenu dans 100 em° 


de suc et un autre de l’analyse des sucs écoulés sur 100 cmÿ de suc. 
AMIE 


ROSENTHALER (L.). — Neue mikrochemische Alkaloïd-Reak- 
tionen (Nouvelles réactions microchimiques des alcaloïdes). — 
Schweizer. Apoth.-Zeitg, LXI, n° 10, p. 117-125 (avec 21 fig.), 
1923. 1 
Le diamino-tétranitrite de cobalt et de potassium donne én vitro 

des précipités cristallins avec un certain nombre d’alcaloïdes et 
peut ainsi servir pour l'identification des bases extraites des vége- 
taux ; c’est ainsi que la brucine, la cocaïne, la quinine et la cin- 
chonine, la morphine et la codéine, etc., donnent des cristaux d’as- 
pect différent (aiguilles, mâcles, etc.) ; il en est de même de divers 
alcaloïdes synthétiques ; avec l’hydrastine, l’arécoline, la conine et 
la nicotine, il ne se forme pas de précipité. 


L'hexanitrite cobalti-sodique, le nitrite cupro-plombique, le « 


perchlorate de sodium donnent aussi des séries de formes cristal- 
lines caractéristiques. R. Wz. 


LICHTIN (Aaron). — The iron content of Lettuce (Teneur en fer 


de la Laitue).— Amer. Journ. of Pharmacy, XCV, n° 5, p. 154- 


159, mars 1923. 
On sait que le fer, sous forme organique, est beaucoup plus assi- 


milable et que la Laitue constitue une source du fer sous cet état. 
particulier. Des têtes de salade appartenant à cinq variétés cultivées“ 
ont été analysées. Après lavage, dessiccation, pulvérisation et inci-. 
nération, on a pesé les cendres obtenues ; celles-ci furent dissoutes” 


— 
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dans l’acide sulfurique, le fer fut oxydé par le permanganate, puis 
dosé colorimétriquement par comparaison avec des solutions ti- 
trées de sulfate de fer ammoniacal. Comme contrôle, le dosage vo- 
lumétrique fut pratiqué. 

En consommant une moyenne de 25 grammes de salade, on in- 
. gère environ un demi-milligramme de fer. Les variétés examinées 
contenaient respectivement 0,00272 ; 0,00189 ; 0,00033 ; 0,00301 et 
0,00326 %,, soit en moyenne 0,00213, chiffre notablement inférieur 
à celui donné antérieurement par Sherman. 


R. Wz. 


LEMESLE (Robert). — Contribution à l'étude toxicologique des 
Ombellifères suspectes et particulièrement de la Petite Ciguë. — 
Thèse Doct. Médecine, 102 pages (L. Arnette, édit.), Paris, 1923. 


Cette thèse, abondamment documentée, a été exécutée sous l’ins- 
piration de M. Col, professeur à l’Ecole de Médecine et de Pharma- 
cie de Nantes. L'étude a porté sur les six Ombellifères toxiques ou 
suspectes que l’on rencontre dans l’ouest de la France : Conium 
maculatum L., Æthusa Cynapium L., Cicuta virosa L., Œnanthe 
Phellandrium Lamk, Œnanthe crocata L. et Œnanthe fistulosa L. 

À titre comparatif, l’auteur a également expérimenté avec des 
pieds de Petite-Ciguë (Æthusa Cynapium) provenant les uns des 
environs de Nancy, les autres du Puy-de-Dôme. 

Des nombreux essais réalisés, il ressort que la grande et la petite 
Ciguës sont, toutes proportions gardées, beaucoup plus toxiques 
pour le cobaye que pour le lapin et le chien. Parmi les différents or- 
ganes de ces deux végétaux, ainsi que de la Phellandrie, les ombelles 
fleuries et les fruits amènent plus ou moins rapidement la mort ; 
les racines sont moins toxiques, les tiges et rameaux encore moins. 
Pour la Ciguë vireuse et l'Œnanthe safranée, qui donnent des tu- 

bercules, ceux-ci sont les parties de la plante les plus actives. 
_  L’'Œnanthe fistulosa, qui passe pour toxique, ne l’est pas pour le 
cobaye, ni par ses fleurs, ni par ses tubercules, ni par ses feuilles. 

L'auteur a noté que la fumure, d’une part, les conditions de végé- 
tation, d'autre part, ont une grande influence sur le degré de toxi- 
cité du Conium maculatum et de l’Æïthusa Cynapium. Avec cette 
dernière, les symptômes d'intoxication ont souvent été très tardifs, 
mais l'issue toujours fatale ; les pieds fleuris de petite taille se sont 
montrés plus toxiques que les échantillons de taille élevée. 

On doit rejeter l'hypothèse de l’existence d’un poison identique 
chez les Ombellifères toxiques. Les principes actifs sont nettement 
différents : tantôt paralysant, avec convulsions (grande et petite 


1 
N 
15 
LÉ 
+ 


Ciguës), ou sans convulsions (Phellandrie), tantôt narcotico-âcre 


(Œnanthe crocata), tantôt enfin tétanisant (Circuta virosa). 
R. Wz. 
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TOTTINGHAM (W. E.), SCHULZ(E.R.) et LEPKOVSKY (S.). — 
—— Extraction of nitrogenous constituents from Plant Cells (Ex- 
traction des constituants azotés des cellules végétales). — Journ. | 
of the Amer. Chem. Soc., XLVI, n° 1, p. 203-208, 1924. 


En vue de déterminer l'effet des diverses méthodes de dessiccation 
et d'extraction, on a dosé, dans les feuilles d'Epine-vinette et dans 
celles de Betterave à sucre, les composés azotés solubles totaux et 
les protéines solubles. Le froid et la dessiccation en air confiné à la . 
température de 40° ont un effet perturbateur sur la distribution de 
l'azote dans les cellules. En essayant, dans un courant d’air chaud, 
des températures comprises entre 559 et 729, la plus basse de celles- 
ci est celle qui altère le moins les constituants envisagés. Chez la 
Betterave, à 650, une partie seulement des protéines solubles est 
coagulée. 

Les fractions successives exprimées des feuilles de Betterave con- 
tiennent des proportions décroissantes de matières azotées ; l’eau « 
paraît un véhicule recommandable pour extraire ces substancés à … 
partir des cellules végétales. 

En outre, au moyen de l’extraction par un alcali faible ou par 
hydrolyse acide, il est démontré que l’eau enlève la plus grande 
partie des protéines libérées par le broyage du tissu frais. Environ 
40 à 50 %, des composés azotés sont combinés aux éléments struc- - 
turaux de la cellule et sont, par conséquent, soustraits au méta- 


bolisme du végétal. 
R. Wz. 


SUCHARIPA (R.). — Protopectin and some other constituents 
of Lemon Peel (La protopectine et quelques autres constituants. 
du zeste de Citron). — Journ. of the Amer. Chem. Soc., XLVI, 
n° 1, p. 145-156, 1924. 


La protopectine a été préparée à partir de la partie blanche du 
péricarpe du Citrus Limonum. Elle donne de la pectine et de la cel- 
lulose par hydrolyse, ainsi qu’une petite quantité d’impuretés pro- 
venant de la lignocellulose. Plusieurs pectines ont aussi été pré- 
parées. Les parois cellulaires du tissu parenchymateux du Citron 
. contiennent de la cellulose libre, facilement soluble dans le réactif 
de Schweitzer, en même temps que de la cellulose combinée avec 
de la pectine et qui n’est soluble qu'après hydrolyse. 
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On peut, en raison des caractères chimiques de la protopectine, 
supposer qu'elle résulte d’une combinaison de la cellulose avec la 
pectine. L'auteur donne un schéma du mode de transformation de 
la protopectine en pectine dans les cellules et discute le rôle joué 
par la chaleur dans ce phénomène. 

FAN: 


BLAQUE (G.). — Les plantes à thymol. — Thèse Doct. Univ. 
(Pharmacie), 77 pages, 4 pl. hors texte, 17 fig., Paris, 1923, 


La fabrication du thymol était, jusqu’à ces dernières années, une 
industrie entièrement étrangère. Le prix de cette drogue a prodi- 
gieusement augmenté, aussi était-il tout indiqué de chercher à 
introduire en France et aux colonies des plantes dont l’essence con- 
tienne du thymol. 

Pour donner à ses recherches une base solide, l’auteur a tout d’a- 
bord combiné un procédé de dosage ; il isole le tnymol, à l’état 
cristallisé, en partant des huiles essentielles, à la seule condition 
qu’il n'existe pas en même temps de carvacrol ou d’autres phénols 
en proportion supérieure à 25 %, ; il forme ensuite un thymol biiodé 
à l’aide d’une solution décinormale d’iode, puis dose l’excès d’iode 
par l’hyposulfite de sodium ; on peut en déduire la quantité de 
thymol existant dans la prise d’essai. 

Depuis longtemps, le thymol était principalement retiré des fruits 
de l’Ajowan de l'Inde, cultivé actuellement aussi aux Seychelles 
et à Montserrat. En Espagne, on s’est adressé au Thymus Zygis L. 
var. « gractilis Boiïss., dont l'essence renferme environ 50 % de 
thymol. On cultive, depuis quelques années, dans le même but, 
- l’Ocimum gratissimum L. à la Côte d'Ivoire, tandis que l’Ocimum 
viride Willd. (et non Wild.) est cultivé à Sierra-Leone et aux Sey- 
chelles ; pour ces deux espèces, la teneur de l’essence en thymol 
cristallisable varie de 32 à 39 %. 

Depuis 1846, le Monarda punctata L. de l'Amérique du Nord est 
réputé comme riche en thymol; depuis 1907 on s’est préoccupé 
d'obtenir des races sélectionnées, dont l'essence a donné un rende- 
ment, en thymol, de 44 à 63 %,. 

Au Japon, la source industrielle de thymol est le Mosla japonica 
Maxim. ; par distillation, on en retire 1,50 % d'huile essentielle, 
qui renferme 50 ®% de thymol. Au contraire, une espèce voisine, le 
Mosla Hadai Nikaï, contient presque uniquement du carvacrol. 

Outre ces plantes, qui sont exploitées industriellement, on en 
connaît une dizaine d’autres chez lesquelles on a pu caractériser le 
thymol et son isomère, le carvacrol, en diverses proportions.C’est ainsi 
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que le Thymus vulgaris L., commun dans le Languedoc, donne à la 
distillation 0,40 d'essence pour cent, celle-ci renfermanten moyenne 
un quart de son poids de thymol. Aux Etats-Unis, on rencontre le 
Cunila Mariana L., en Espagne le Satureia Thymbra L. Battandier 
a étudié en Algérie l’Origanum floribundum Munby et a trouvé 
dans son essence 25 % de thymol. D’autres Origans du bassin médi- 
terranéen, Origanum vulgare L., O. hirtum Link var. albiflorum, 
O. Maru L. donnent des huiles essentielles renfermant plus de 50 % 
de phénols totaux. 

Enfin, M. Blaque a spécialement examiné deux espèces répandues 
en Espagne et dans l'Afrique du Nord, le Thymus capitatus Hoffm. 
et Link (— Coridothymus capitalus Reïichb.) et le T. Brousso- 
nelii Boiïss., qui sont très riches en phénols autres que le thymolet 
paraissent susceptibles d’intéresser l’industrie des huiles essentielles. 

Parmi toutes ces plantes, il en est au moins trois, le Thymus 
Zygis L., l’'Ocimum gratissimum L. et le Ptychotis Ajowan DC., dont 
la culture pourrait être propagée soit dans le midi de la France, 
soit en Algérie, au Maroc et dans nos possessions de l'Océan In- 
dien. R. Wz. 


WILSON (T.). — The Common Daffodil as a poison (Empoison- 
nement par le Narcissus Pseudo-Narcissus).— Chemist and Drug- 
gist, C, n° 2298, p. 204-205, 1924. 


Après plusieurs exemplés analogues, un cas d'intoxication non 
mortelle vient d’être causé par un bulbe de Narcisse, pris par er- 
reur pour un Oignon et utilisé pour accommoder un plat de viande 
destiné à cinq personnes. Les cinq convives furent presque immé- 
diatement atteints de vomissements et de diarrhée. 

On doit noter : 10 la rapidité d'action du poison ; 2° que l’ébul- 
lition ne supprime pas la toxicité du bulbe ; 3° qu’une petite quan- 
tité de bulbe (à peine 2 grammes par personne) suffit pour provo- 
quer des troubles sérieux. Heureusement, le poison était très dilué, 
et les vomissements rapides et copieux l’éliminèrent vite. 

On doit donner le nom de lycorine à cet alcaloïde des Amarylli- 
dacées, agissant d’abord comme émétique, puis comme paralysant 
du système nerveux central. 

Le bulbe de Narcisse ne possède pas l’odeur caractéristique de 
l’Oignon. RIM 


NAKAO (M.) et SHIBUYE (C.). — Manchurian Peppermint Oil 
(Essence de Menthe poivrée de Mandchourie). — Jap. Pharm. 
Journ., n° 499, p. 726, 1923. 
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Le menthol contenu dans l’essence de la Menthe cultivée en Mand- 
chourie a diminué d’année en année, au point qu’en dernier lieu 
elle n’abandonnaïit plus, après un repos prolongé, de cristaux de men- 
thol. Un échantillon d’une telle essence ne donnait pas de cristaux 
quand on le refroidissait à — 100 ; sa densité était 0,916, son pou- 
voir rotatoire — 54,59, son indice d’acétyle 235,48. D’après le taux 
élevé de son indice de saponification, il est presque certain que le 
menthol y existe sous forme d’éthers des acides acétique et valéria- 
nique. En outre, l’essence contenait de la menthone et du limonène. 

RW: 


FABRÈGUE. — Note sur l'écorce de «Seeuridaea longepeduneulata ». 
— Bull. des Sc. pharmacol., XXX, p. 16-17, Paris, 1923. 


L'’écorce de cette Polygalacée possède, à l’état frais, une odeur 
rappelant celle du salicylate de méthyle ; elle est utilisée comme mé- 
dicament et comme textile par les indigènes de l’Afrique équato- 
riale française. 

A l’état sec, l'écorce se présente en fragments de 2 à 3 millimètres 
d'épaisseur et présente une odeur nettement différente de celle de 
l’écorce fraîche ; sa saveur est douceâtre puis amère. Cette écorce 
renferme un glucoside du groupe des saponines, soluble dans l’eau 
et le chloroforme, insoluble dans l’éther, l’alcool à 95°, la benzine. 
Par dédoublement de cette securidaca-saponine, on obtient la sa- 
ponigénine correspondante ; celle-ci peut cristalliser sous forme de 
faisceaux de fines aiguilles blanches. 

La saponine a été localisée, au moyen de l’eau de baryte, dans les 
cellules du parenchyme cortical. 

R. Wz. 


DENDROLOGIE 


LECOMTE (H.). — A propos des bois des colonies françaises. — 
Rev. d'Hist. nat. appliquée, IV, p. 120, 1923. 


L'auteur rappelle l'importance de la question des bois de nos co- 
lonies et la nécessité de leur étude. C’est ce qui l’a poussé vers ces 
recherches. Mais il adopte une méthode d’investigations plus ration- 
nelle et plus rigoureusement scientifique que celles qu'ont employées 
jusqu'ici la plupart des chercheurs. Il a pu publier, dans cet ordre 
d'idées, d’abord un Atlas des bois de l’Indo-Chine, malheureusement 
tiré à un très petit nombre d'exemplaires, puis un plus important 
travail sur Les bois de la forét d’ Analamazaotra de Madagascar. Ces 
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ouvrages traitent de la structure des bois photographiée en coupes 
micrographiques, en sections transversales et en sections longitu- 
dinales tangentielles, au grossissement uniforme de 30 diamètres. 

Les importants résultats de ces travaux permettent à l’auteur de 
conclure : 1° au point de vue scientifique, la structure des bois colo- 
niaux est beaucoup plus variée que celle des bois indigènes ; elle per- 
met de confirmer ou d’infirmer des affinités déduites antérieurement 
de l’étude des caractères de morphologie externe ; 29 au point de vue 
pratique, la lecture des coupes, pour l’observateur averti, permet de 
prévoir, par analogie, les propriétés physiques de certains bois nou- 
veaux et par comparaison avec la structure de bois dont la détermi- 
nation est sûre, d'empêcher des substitutions par erreur ou par 
fraude. 


FR, 


MUSCINÉES. — ALGUES. — LICHENS 


POTTIER (J.). — Les dimensions cellulaires des feuilles dans le 
. genre € Timmia » et leurs variations avec l'altitude. — Ann. Sc. 
nat. Bot. 10% série V, p.321, 1923: 


L'auteur comptait préciser la classification des espèces du genre 
Timmia en se basant sur la mesure des cellules foliaires très diffé- 


rentes d’une espèce à l’autre. Après un grand nombre d’observa- 


tions résumées dans des tableaux synoptiques très complets, il cons- 

tate que l’indice cellulaire de la feuille ou nombre des cellules par 

millimètre carré est variable. Ce caractère est insuffisant à lui seul. 
F:F 


GABRIEL (C.). — Anomalie de l’oogone de « Vaucheria debaryana ». 
— C. R. Soc. Biol. (Marseille), LXXXIX, p. 327, 1923. 


L’anomalie observée sur une vieille culture de V. debaryana con- 
sistait en ce fait qu'un pédicelle, terminé par une anthéridie nor- 
male, portait sur ses flancs deux ébauches normales d’oogones sphé- 
riques apiculées, non encore isolées du thalle. Ce pédicelle avait donc 
nettement acquis les caractères sexuels externes, mais tandis que le 
rameau mâle évoluait normalement, l’apparente oogone se prolon- 
geait par son bec en un nouveau filament ; celui-ci se terminaït bien- 
tôt par une anthéridie et portait sur son flanc une oogone normale 
isolée par une cloison et qui, fécondée, donnait un œuf normal. 


R.S. 
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DOCQUIER (Eb.). — La division nucléaire chez l'« Anthophysa 
vegetans » (0. F. M.) Stein. — C.R. Soc. belge Biol., LXXXIX, 
p. 443, 1923. 


Description très détaillée de toutes les phases de la division chez 
cette monadine, phénomène qui avait été antérieurement très in- 
complètement analysé. 


ROSE 
WILDEMAN (E. DE). — Anomalie des oogones et des anthéridies 
chez. des espèces du genre « Vaucheria ». — C. R. Soc. belge Biol., 


LXXXIX, p. 669, 1923. 


L'auteur rappelle certains faits de prolifération de l’oogone et de 
l’'anthéridie qu'il avait déjà signalés en 1894 et que sont venus con- 
firmer les observations de Gabriel. Toutes ces remarques demande- 
raient à être complétées à leur tour par des recherches cytologiques. 

4 RS: 


MAZZA (A.). — Aggiunte al saggio di Algologia oceanica (Florideæ). 
— La nuov. Notarisia, ser. XX XIV, p. 87-106, 1923 ; ser. XX XV, 
p. 1-27, 1924. 


Sous-famille X. Rytiphloées, genre Lenormandia ; sous-famille 
XIII. Bostrychiées, g. Wilsonæa, Amphisbetema, Bostrychia, Thu- 
relia, Dasyopsis, Dasya. 

R. S. 


TONI (DE). — Un’ aggiunta all’ Algarium Zanardini. — Atti d.r. 
Ist veneto di sc. lett. ed arti, LXXXII, p. 2, 1925. 
Les Algues dont il s’agit appartiennent surtout aux Siphonées et 
particulièrement aux genres Bryopsis, Caulerpa, Codium, Valonia, 


Vaucheria. 
RES: 


MAMELIT (E.). — Contributo alla lichenologia del Forlivese. — Atti 
dr 1ISst. bot. dell’Univ. di-Pavia, 3° sér., J,:1923. 


Cette contribution comprend plus de 200 espèces et variétés, dont 
128 sont nouvelles pour la province d’'Emilie. Une trentaine cons- 
tituent des raretés pour la lichénologie italienne. 

R.S. 


ALLEN (W. E.). — The investigation of ocean pasturage (L'investi- 
gation du plancton océanique). — Ecology, II, n° 3, p. 215-219, 
1921, 
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Méthodes et appareils pour la recherche du phytoplancton. 
RE 


CULMANN (P.). — Contribution à la flore bryologique du bassin 
supérieur de l’Alagnon (Cantal). — Rev. bryol., p. 9-15, 1923. 


La région sur laquelle porte cette contribution correspond au 
bassin supérieur de l’Alagnon en amont de Murat, mais surtout aux ” 
ravins du Lioran. Ce travail, en raison de son importance, sera ré- 
parti sur plusieurs numéros de la Rev. bryol. 


Dans cette première partie, M. Culmann, après quelques obser- 
vations préliminaires sur la région, donne le commencement de sa 
liste d'Hépatiques qui s'élève à 39 espèces parmi lesquelles le genre 
Marsupella est très bien représenté car l’on y relève 9 espèces. Le Mar- 
supella ustulata fait même l’objet de remarques fort intéressantes. 

G::D: 


POTIER bpE LA VARDE (R.). — Musei Madurenses (suite). — Rev. 
bryol., p. 17-27, 1923. 


Poursuivant son travail sur les Mousses indiennes du Madura, 
l’auteur donne la description de 17 nouveautés dont 16 espèces et 
1 variété. Des dessins relatifs à chaque espèce sont groupés sur une 
planche qui accompagne cette nouvelle note. 

CD: 


POTIER DE LA VARDE (R.). — Observations sur quelques espèces 
du genre «Fissidens ». — Rev. bryol., p. 27-30, 1923. 


Dans ces nouvelles observations, M. Potier de la Varde fait con- 
naître, sous le titre suivant : XI. Contribution à l’étude du F. Bam- 
bergeri Schp., les résultats qu’il a obtenus et fait remarquer que 
cette espèce serait assez répandue en France et, si elle paraît si rare, 
c’est parce qu’elle est probablement confondue avec les espèces voi- 
sines. Puis dans plusieurs paragraphes, M. Potier de la Varde passe 
en revue les caractères qui permettent de distinguer le F. Bambergeri 
de ses congénères : $ 1, Caractère de l’appareil végétatif ; $ 2, Carac- 
tère de l’inflorescence ; $ 3, Un signe infaillible pour déceler les in- 
florescences ; $ 4, Remarque sur la feuille périgoniale ; $ 5, Cas spé- 
ciaux ; $ 6, Conclusion. Ce dernier paragraphe se termine ainsi : « Il 
est probable que j’aie plus tard à revenir sur cette espèce. Des nom- 
breuses constatations que j'ai faites, il résulte qu’il serait vraisem- 
blable qu’elle ne soit qu’une race bivalente fixée dans la nature par 
aposporie d’un stirpe très répandu ». 

(C2 DE 
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CULMANN (P.). — Contribution à la flore bryologique du bassin 
supérieur de l’Alagnon (Cantal) (suite). — Rev. bryol., p. 33-48, 
1923: 


Cette suite comprend la fin des Hépatiques, soit 77 espèces dont 
2 sont nouvelles pour la France : Sphenolobus Hellerianus et Eremo- 
notus myriocarpus, 1 espèce nouvelle pour la France centrale: Har- 
panthus Flotowianus et 3 espèces nouvelles pour l’Auvergne : 
Lophozia longidens, Pedinophyllum  interruptum et Scapania 
verrucosa. De plus, M. Culmann décrit une variété qu’il a découverte : 
Scapania curta Var. arvernica et qui serait en somme intermédiaire 
entre S. curta et S. æquiloba. 

Aux Hépatiques succèdent les Sphaignes dont le nombre s'élève 
à 14 espèces, et enfin vient le commencement des Mousses avec 91 es- 
pèces dont 2 sont nouvelles pour l'Auvergne : Trichodon cylindricus 
et Didymodon spadiceus. G. D. 


CULMANN (P.). — Contribution à la flore bryologique du bassin 
supérieur de l’Alagnon (Cantal) (suite). — Rev. bryol., p. 49-60, 
1923. 

Dans cette troisième suite établie par M. Culmann, on trouve l’é- 
numération de 178 Mousses dont 2 sont nouvelles pour l'Auvergne : 


Mnium subglobosum et Anomodon apiculatus. 
Gb 


AMANN (J.). — Les Mousses propagulifères. — Rev. bryol., p. 61-62, 
1923. 


L'auteur classe, d’après Correns, les propagules de la manière sui- 
vante : plantules naines ; tigelles, ramilles et bourgeons caduques ; 
gemmes ou gemmules ; feuilles caduques, cassantes ; bulbilles cau- 
ligènes, phyllogènes, rhizogènes ou sur protonema. Puis M. Amann 
rappelle qu’il a mentionné dans sa Flore des Mousses de la Suisse, 
une quinzaine d'espèces à formes propagulifères non encore indi- 
quées : Dicranum aristatum, Campylopus Schimperi, Fissidens Mil- 
deanus, Didymodon luridus, D. tophaceus, Barbula revoluta, B. vi- 
nealts, Tortella inclinata, Syntrichia gelida, Dryptodon patens, Grim- 
mia mollis, Orthotrichum alpestre, Pohlia nutans, Bryum turbinatum 


v. riparium, Pterygynandrum filiforme var. filescens. 
AE 


LANGERON (M.). — A propos du « Conomitrium Julianum » Mont. 
dans l’est de la France. — Rev. bryol., p. 62-63, 1923. 


L'auteur fait observer, dans cette note, que M. Gardet a indiqué 
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le Conomitrium Julianum, Mousse surtout méridionale et occiden- 
tale, dans deux stations de la région de Bourbonne-les-Baïns, mais 
que ce confrère a oublié d'indiquer celle que MM. Langeron et 
Sullerot ont découverte près de Dijon. M. Langeron appelle ensuite 
l'attention sur le fait que cette localité de la Côte-d'Or est la pre- 
mière qui ait été signalée dans l’est. En terminant sa note, l’auteur 
fait remarquer que ce n’est pas le seul exemple de Muscinées médi- 
terranéennes s’avançant en pointe dans l’est, puisque MM. Langeron 
et Sullerot ont signalé le Fontinalis Duriæi au sud de Dijon. 

Ge D: 


GARDET (G.). — Note sur « Pleuroschisma trilobatum » Dum. — 
Bull. Soc. des Sc., de Nancy, p. 21-23, 1923. 


Cette note se rapporte à la fructification de cette Hépatique qui 
jusqu’à présent n’avait jamais été rencontrée munie de capsules en 
France et en Angleterre. 

M. Gardet, au cours d’une herborisation faite en octobre 1922 à 
Raon-l’'Etape (Vosges), a eu la bonne fortune de trouver quelques 
tiges isolées bien fructifiées de Pleuroschisma trilobatum sous de 
grands Pins clairsemés. G;: D: 


CULMANN (P.). — Contribution à la flore bryologique du bassin 
supérieur dé l’Alagnon (Cantal) (suite et fin). — Rev. bryol. 
p. 65-71, 1923. 


Cette note qui termine le travail de l’auteur renferme la fin des 
Pleurocarpes, soit 88 espèces ou variétés dont 1 espèce : Amblyste- 
gium Kochii est nouvelle pour l’Auvergne. En résumé, les recherches 
de M.Culmann donnent un total d'environ 487 Muscinées (116 Hépa- 
tiques, 14 Sphaignes et 357 Mousses). Il suffira pour faire ressortir la 
valeur et l'importance de ce consciencieux travail de rappeler que 
la « Flore des Muscinées d'Auvergne d’'Héribaud » publiée en 1899 
comprenait 634 Muscinées (125 Hépatiques, 23 Sphaignes et 486 
Mousses) et portait sur toute l'Auvergne. G::D: 


POTIER DE LA VARDE (R.). — Musei Madurenses (suite). — Rev. 
bryol., p. 72-79, 1923. 


Liste de 45 espèces, parmi lesquelles 12 et 2 variétés sont nouvelles 
pour la bryologie et décrites en latin. De nombreuses remarques inté- 
ressantes et judicieuses accompagnent la plupart des espèces figu- 
rant dans ce travail. 


G. D. 
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THÉRIOT (J.). — Revista Chilena de Historia Natural, p. 9-15, 1923 
(5e article). 


Liste de 15 espèces dont 4 sont nouvelles pour la science. Ces nou- 
veautés sont décrites en latin et figurent sur une planche terminant 
la note de l’auteur. G. D. 


AMANN (J.). — Nouvelles additions et rectifications à la flore des 
Mousses de la Suisse. — Bull. de la Soc. vaud. des Sc. nat., p. 125- 
1904925; 


Ce nouveau travail de M. Amann, qu’accompagnent 3 planches, 
comprend un grand nombre de localités nouvelles pour des Mousses 
peu communes et de plus, comme nouveautés pour la bryologie, 
3 espèces, 3 sous-espèces et 7 variétés ; pour la flore suisse 7 espèces, 
dont 1 Sphaigne et 6 Mousses. G::D. 


AMANN (J.). — Essais d’actino-réfractométrie. — Bull. Soc. vaud. 
NCanat-09209, p. 1-5, 1925. 


Pour étudier les conditions de lumière auxquelles sont adaptés les 
êtres vivants, les biologistes se servent surtout d’actinomètres, basés 
en général sur l’action qu’exerce le rayonnement solaire sur certaines 
combinaisons chimiques suffisamment sensibles à cette action. 

M. Amann ayant employé, pour des mesures relatives à l'étude 
biologique des Mousses de la région alpine, le réactif de Eder a été 
amené,en raison des opérations délicates et assez longues, à chercher 
à simplifier cette méthode et à rendre son emploi plus facile et plus 
expéditif. Suit la technique. 

Ga: 


NICHOLSON (W.E.). — Les Hépatiques de l’ouest du Sutherland. 
— Journ. of. Bot., n° 729, XI, p. 226-234. 


L'auteur a déjà publié les Mousses de ses récoltes, mais les circons- 
tances lui ont empêché d’en faire autant pour les Hépatiques. Un ré- 
cent voyage, la collaboration d’un ami, lui permettent aujourd’hui 
de donner la liste des Hépatiques de cette contrée, beaucoup étant 
nouvelles pour ce comté. GC. 


POTIER DE LA VARDE (R.). — Muscinées annamites récoltées par 
M. Poilane. Institut scientifique de l'Indo-Chine. — Bull. Muséum, 
Paris, p. 397, 1923. 


Espèces nouvelles : Calymperes pachyphyllum, Endotrichella Pot- 
laneana, Garovaglia spinifera. Quelques remarques intéressantes sur 
des espèces connues. G. 
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LEMOINE (Mme P.). — Mélobésiées recueillies à Rockall par la 
croisière Charcot en 1921. — Bull. Muséum, Paris, p. 405, 1923. 


Mme Lemoine a déterminé plusieurs de ces Algues appartenant aux 
genres Lithothamnium, Lithophyllum, Ceramium, Polysiphonia. La 
présence du Lithophyllum lichenoides est intéressante, si loin des 
côtes d'Irlande. G. 


THÉRIOT (1). — Reliquiæ Renauldianæ, — Bull. Muséum, Paris, 
p. 456, 1923. 


L’herbier bryologique de F. Renauld a été acquis par le Muséum 
et M. Thériot s’est chargé d’en faire l’étude. Voici les nouveautés 
reconnues par lui: Leucoloma Forsythii, L. pallidulum, L. Villau- 
mei, Trichostomum Villaumei, T. Renauldii, Schlotheimia Gaultieri, 
Isopterygium molle. En outre, quelques variétés sont nouvelles. 


Cr: 


LEMOINE (Mme P.). — Répartition des Algues calcaires dans la 
Manche occidentale, d’après les dragages du Pourquoi-Pas ? — 
Bull. Muséum, Paris, p. 462, 1923. 


Principales conclusions : aucune espèce ne dépasse une profondeur 
de 45 m. ; certaines espèces ne descendent pas à plus de 15 m. ; les 
Mélobésiées n’ont été recueillies que dans le golfe limité par la pres- 
qu'’île du Cotentin et les îles anglo-normandes ; les espèces épiphytes 
sont plutôt superficielles. Cr 


SERNANDER (GRETTA). — «Parmelia acetabulum » (Neck.) Dub. i 
Skandinavien. — Svensk botanisk Tidskrift, X VIT, fase. 3, p. 297, 
1923. 


Parmelia acetabulum est localisé en Suède dans les plaines du Sud 
et du Centre. L'auteur est amené par ses observations à tirer les con- 
clusions suivantes quant aux causes de cette répartition : 

19 La présence du Parmelia acetabulum est liée à des substratams 
imprégnés de poussière, notamment les troncs des arbres des routes, 
des cimetières, etc. 

29 L'espèce est en voie d'extension active. Cette dispersion est 
conditionnée par les causes écologiques et historiques et le type de 
station préféré par cette espèce laisse supposer une immigration rela- 


tivement récente. P.-:A: é 
ARNELL (H. W.) et JENSEN. — En bryologisk utflykt till Værm- 
land (Une excursion bryologique en Værmland). — Swensk bot. 


Tidskrift, Uppsala, XVI, pp. 341-356, 1922. 





REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 239 


Récit d’herborisation bryologique dans quelques localités du 
Værmland, province de la Suède moyenne, et liste des espèces 
observées. Aucune espèce nouvelle n’est à signaler. 

PAS 


BOTANIQUE APPLIQUÉE 


DURIVAULT (G.). — Le Sassafras officinal. — Rev. Hortic., p. 485 
SAM PRE 


LERAY (Cu.). — Le « Cornus Nuttallii ». — Rev. Hortic., p. 497 et 
fig: 1923. 


LETACQ (A.). — Le Cèdre de Labillardière près d'Alençon. — Rev. 
FOTEIC.; p.029; 1923. 


BOIS (D.). — Le Lis royal : Lilium regale» Wils. — Rev. Hortic., 
p. 548 ét PI. col., 1923. 


FAUCHÈRE (A.). — La situation de l’agriculture française. — Rev. 
d'Hist. nat. appliquée, 1, IV, p. 274, 1923. 


Tableaux de production des céréales en France et dans d’autres 
. pays d'Europe, comparaison et conclusions sur l’état de la culture 
française. Feel: 


LEMESLE (E.). — L'utilisation des Salicornes dans l'alimentation. 
— Rev. d'Hist. nat. appliquée, I, IV, p. 348, 1923. 


Localités où l’usage pour l’alimentation des Salicornes se répand. 
RATE 


— LE GENDRE (Cx.). — Les mauvaises herbes. — Rev. scient. Li- 
mousin, XXVII, p. 249, 1923. 


À propos d’une séance de l’Académie d'Agriculture où les mau- 
vaises herbes et leur destruction étaient à l’ordre du jour, l’auteur 
rappelle les travaux d’Arator (le regretté M. Durand) publiés dans 
… la Revue du Limousin et déjà analysés dans ce Bulletin. L'auteur 
…— croit inutile de connaître dans ses détails la biologie des mauvaises 
… herbes au point de vue de leur destruction, mais seulement les faits 
—… principaux et surtout le temps de conservation du pouvoir germi- 
natif des graines. L’enfoncement en terre est illusoire : c’est une 
— mise en réserve de mauvaises herbes et cela en fait sortir d’autres. 
— Si on arrache l’Avoine bulbeuse, il reste des bulbes et elle repart. 
| HP 
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LE GENDRE (Cx.). — Les mauvaises herbes (suite). — Rev. scient. 
Limousin, XXVII, p. 260, 1923. 


Continuant l’étude des modes de destruction des mauvaïses herbes, 
l’auteur déclare le sarclage trop cher. L’acide sulfurique étendu a 
une action efficace contre beaucoup de mauvaises herbes de familles 
diverses, mais n’agit pas sur les Graminées : heureusement pour le 
froment mais malheureusement pour le Chiendent, l? Avoine bulbeuse, 
etc. ; donc c’est un palliatif insuffisant. 

(bc plus efficace moyen pour l’auteur est de remplacer la Céréale 
par du Sarrazin qui étouffe la végétation spontanée, ou encore par 
la Betterave, les Rutabagas, etc. qui exigent des binages détruisant 
les plantes adventives. En dernier recours, il faut employer la ja- 
chère, ou en certains cas des prairies temporaires. 

Pour l’arrachage trop cher, une compensation peut être tirée des 
plantes médicinales dont les droguistes donnent souvent de bons 
prix. FRE, 


BILIÈRE (Mme). — Vin de Frène. — Rev. scient. Limousin, XXVII, 
p. 254, 1923. 


Formule d’un vin utile contre les douleurs. 
F. P; 


COSTANTIN (J.) et FAIDEAU (F.)— Les Plantes. — Grand vol, 
in-49, 316 p., nombreuses fig., Larousse, édit., Paris. 


Dans ce livre fait pour le grand public, d’une lecture agréable et 
facile, les auteurs ont groupé toutes les acquisitions importantes, 
même récentes de la botanique. Ils ne se sont pas bornés à exposer 
les principes de classification, à montrer la grande diversité des for- 
mes, la distribution géographique des plantes sous les divers climats : 
ils ont étudié les plantes dans leur milieu, et noté leurs rapports réci- 
proques et leurs rapports avec l’homme, les principes des lois de 
Mendel et de l’hérédité. 

Les illustrations tant en noir qu’en couleurs sont particulièrement 
remarquables. 

L'ouvrage est conçu très méthodiquement et présenté sous une 
forme claire, originale et attachante. RAT 


CHEVALIER (A.). — Le Chénopode à essence vermifuge ou thé du 
Mexique (Chenopodium ambrosioides L.). — Rev. d'Hist. nat. 
appliquée, IV, p. 26 et p. 58, 1923. 

L'auteur cite les Chénopodes cultivés, leurs propriétés, leurs usages 
et insiste surtout sur le Chenopodium ambrosioides L. dont l’essence 


“il 


nd 
P Cd à 
} 
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est vermifuge. Il décrit la préparation de l’huile essentielle, son ac- 
tion, son emploi, sa culture. Hip: 


BOIS (D.). — Essais de culture faits au jardin d'expériences du 
Muséum en 1922. — Rev. d'Hist. nat. appliquée, IV, p. 83, 1923. 


Ces essais portent sur : 1° Soja et variétés nombreuses ; 29 Maïs 
dit Maïs d’Espagne. HE 
MEUNISSIER (A.). — Observations faites sur les Sojas chez 

MM. Vilmorin-Andrieux à Verrières-le-Buisson (Seine-et-Oise). — 

Rev. d'Hist. nat. appliquée IV, p. 93, 1923. 


Enumération des variétés les plus intéressantes. 
Frans 


GRUVEL (A.). — Sur un cas eurieux de croissance inversée chez 
un Pin sylvestre. — Rev. d'Hist. nat. appliquée, IV, p. 95, 1923. 


Pin sylvestre à tronc dévié de la normale et dont le sommet pous- 
sait de haut en bas. 


ER 
GUILLAUMIN (A.). — Un usage peu connu des inflorescences de 
Palmiers en Amérique centrale. — Rev. d'Hist. nat. appliquée, 


IV#p.4127,;1925. 


Il s’agit des jeunes inflorescences alimentaires de plusieurs Cha- 
mædorea. 
ESP 


DUFRENOY (J.). — La résistance aux maladies des essences fores- 
tières et fruitières introduites en France. — Rev. d’'Hist. nat. 
appliquée, IV, p. 145, 1923. 

L'auteur cite comme essences résistant bien et réussissant en 
France Pseudotsuga Douglasit, Larix leptolepis, Chênes américains, 
Châtaigniers du Japon et la résistance de ces derniers à la maladie 
de l’encre. 

He, 


MEUNISSIER (A.). — Un congrès des Iris. — Rev. d'Hist. nat. 
appliquée, IV, p. 247, 1923. 
Compte-rendu du Congrès, des récompenses, des principaux tra- 
vaux présentés. H:Æ. 


VIGNOLO-LUTATI (F.). — La « Cæsalpinia Sappan » L. per l’in- 
dustria della eoneia (Le C. Sappan L. dans l’industrie de la tan- 
nerie). — Ann. d.r. Ac. d’Agric. di Torino, LXV, p. 13-22, 1922. 
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Les fruits examinés, qui provenaient du jardin botanique de Ca- 
gliari, étaient de deux sortes : lés uns bien développés à nombreuses 
graines, les autres arrêtés dans leur développement, dépourvus ou 
à peu près de semences. Ces derniers surtout ont été étudiés. A éga- 
lité de poids, ce sont les plus riches en tanin, puisque ce produit ne se 
trouve pas dans les graines. L'auteur décrit la structure anatomique 
du péricarpe et le procédé de dosage du tanin selon Procter à l’aide 
de la poudre de peau légèrement chromatée. Le Sappan est aussi 
riche en tanin que le Divi-divi (Cæsalpinia coriaria), le Tari (C. di- 
gyna) ou l’Algorobille (C. brevifolia) ; ses propriétés tannantes le rap- 
prochent surtout du Tari. Par l’action de l’alun de fer, de l’eau de 
brome, de l’acide nitrique, du sulfate de Cu, de l’acide sulfurique 
concentré et de l’eau de chaux, on peut établir les caractères difté- 
rentiels très nets des quatre extraits tannants. La culture du C. 
Sappan pourrait très bien être recommandée dans la Sardaigne mé- 
ridionale. RS: 


GÉROME (J.). — Au sujet du « Cleome grandis » Hort. — Journ. 
Soc. nat. Hortic. France, p. 377, 1923. 


Le Cleome grandis Hort. est le Pollanisia graveolens Rafin, mais est 
différent du Cleome gigantea Hort. AC 


GÉROME (J.).— Notes sur divers types aneiens de Laitues. — Journ. 
Soc. nat. Hortic. France, p. 379, 1923. 


Les Laïtues vendues actuellement sous le nom de Laitues feuille 
de chêne sont des Laitues frisées (Lactuca crispa Roth) ; le Lactuca 
sativa est une modification du Laituca Scariola et la Laitue feuille de 
chêne (Lactuca quercina) n’en serait qu’une forme à feuilles laciniées. 

Les Laitues appelées Diep ngo et Ou sen en Indo-Chine appartien- 
nent au Lactuca Scariola L. var. integrata Gren. et Godr. — L. augus- 
tana Aïll. AAC 


GUILLAUMIN (A.). — Qu'est-ce que l « Aralia Lizeïi » ? — Journ. 

Soc. nat. Hortic. France, p. 522;-et fig., 1923. 

La morphologie et l'anatomie prouvent que cette plante restée 
assez énigmatique depuis son obtention en 1910 est l’hybride Fatsia 
japonica Var. Moseri X Hedera Helix var. hibernica. L'auteur lui 
donne le nom de X Fatshedera Lizei. A. CG: 


GUILLAUMIN (A.). — Les « Chamædorea » cespiteux.— Rev. Hort. 
p. 407, fig., 1923. 


Espèce figurée : Ch. Bioleyt, Guillaum. 





REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 243 


MOTTET (S.). — « Viola gracilis ». — Rev. Hortic., p. 413 et fig. 
Kat 


DAVEAU (J.). — Quelques vieux arbres du Jardin botanique de 
Montpellier. — Rev. Hortic., p. 418 et fig., 1923. 


LERAY (Cx.). — Les « Megasea ». — Rev. Hortic., p. 437, 1923. 


Espèce figurée : Megasega ornala. A. G. 
MARQUE (J. P.).— Lg « Chamiædorea Sartorii » etle «Ch. oblongata » 
aux serres du parc de la Tête d'Or à Lyon. — Rev. Hortic., p. 447 


et fig., 1923. 

Espèces figurées : Ch. Sartorii et oblongata et un hybride nouveau : 
Ch. Sartorit X Ernesti-Augusti. A. G. 
MOTTET (S.). — Les « Stuartia ». — Rev. Hortic., p.465 et fig., 1923. 

Espèce figurée : S. Pseudo-Camellia. 

A7 CG 
GÉROME (J.). — Essais de eulture de la Pomme de terre au Mu- 
séum (suite). — Bull. Muséum, Paris, p. 111, 1922. 


M. Gérome a fait des expériences de cultures en plantant non des 
tubercules, mais des germes uniquement. Les résultats obtenus sont 
intéressants, mais ne permettent guère d'utiliser le procédé dans la 


grande culture. G. 
GEROME (J.). — La reproduction par voie asexuée et la conserva- 
tion de la panachure chez certains végétaux. — Bull. Muséum, 


Parisot? 19922. 


L'auteur cite divers cas de multiplication de végétaux panachés 


.(Pelargonium, Symphylum, Sanseveria) qui donnent ou non la pa- 


nachure. CR 


BOIS (D.) et GÉROME (J.). — Essais de culture de quelques va- 
riétés de Soja, au Jardin d'expérience du Muséum en 1921. — Bull. 
Muséum, Paris, p. 322, 1922. 


Parmi les nombreuses variétés cultivées, 7 seulement ont müri 
leurs graines en octobre, 3 se sont montrées fixes ; 4 variétés ont 
donné 18 graines au moins pour Î. G. 


BOIS (D.). — Floraisons observées dans les serres du Muséum pen- 
dant l’année 1922. — Bull. Muséum, Paris, p. 357, 1922. 
La liste comprend 97 Monocotylédones et 84 Dicotylédones. 
G. 
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GUILLAUMIN (A.).— Palmiers nouveaux des serres du Muséum. — 
Bull. Muséum, Paris, p. 542, 1922. 


Il s’agit de Chamædorea exorrhiza et de C. Biolleyi, le premier sans 
patrie connue, le second originaire de Costa-Rica. 


G. 
GUILLAUMIN (A.). — Notice complémentaire sur le jardinier De- 
lahave (alias Lahaïe). — Bull. Muséum, Paris, p. 109, 1922. 
Intéressants renseignements sur ce botaniste qui suivit d’Entre- 
casteaux à la recherche de La Pérouse. 
G. 
SOUNY (J.). — Essais comparés de culture de Blés à l'automne et 
au printemps. — Bull. Muséum, Paris, p. 185, 1925. 


En général, toutes les variétés qualifiées d'automne, de printemps, 
d’automne et de printemps ont mieux réussi semées à l’automne. 


G. 


Le Secrétaire-rédacteur, gérant du Bulletin 


R. SOUÈGES. 


Etablissements ANDRE BRULLIARD, St-Dizier. 





SÉANCE DU 14 MARS 1924 


PRÉSIDENCE DE M. L. LUTZ, PREMIER VICE-PRÉSIDENT. 


Lecture est donnée du procès-verbal de la précédente séance, 
dont la rédaction est adoptée. 


M. le Président a le regret de faire part du décès de M. Maurice 
Cotillon, docteur en droit, membre à vie de la Société. 


Par suite des présentations faites à la dernière réunion, sont pro- 
clamés membres de la Société : 


MM. RÉGNIER (P.), inspecteur d'agriculture à la Direction géné- 
rale de l'Agriculture du Maroc, à Rabat, 
présenté par MM. Flahault et Emberger. 

JuicLer (A.), professeur à la Faculté de pharmacie de Mont- 
pellier, présenté par MM. Perrot et Lutz. 

GuicHARD (André), licencié ès sciences, rue Cuvier, 12, 
Paris, Ve, présenté par MM. Chauveaud 
et Dauphiné. 


M. le Président annonce ensuite deux nouvelles présentations. 
Il donne lecture d’une lettre de M. Peltereau, remerciant la Société 
de son élection à la vice-présidence, d’une deuxième lettre du 
« Rapprochement universitaire » remerciant la Société de la déci- 
sion qu’elle a prise d'envoyer à la bibliothèque impériale de Tokio 
une Collection complète du Bulletin. Les fonds nécessaires ont été 
réunis grâce au concours de MM. Perrot, Blaringhem, Goris, Truf- 
faut, Réaubourg et Dardanne. 


M. Bonati, ayant rempli les conditions prescrites par les statuts, 
est proclamé membre à vie. 


M. Gagnepain fait hommage à la bibliothèque de la Société du 
3e fascicule du tome III de la Flore d’Indo-Chine, rédigé par M. Pi- 
tard. 


Un certain nombre de plantes alpines vivantes et fleuries sont 
présentées de la part de Mme Ph. de Vilmorin. Au nom de la Société, 


FLEX! (SÉANGES) 16 
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M. le Président adresse ses plus vifs remercîments à Mme de Vil- 
morin. 


L'ordre du jour appelle ensuite communication des travaux ci- 
après : 


Sur les homologies de la feuille chez 
les Graminées 


PAR P. BUGNON 


L'étude d’ensemble que j'ai faite antérieurement de la feuille 
chez les Graminées (1) m’a conduit à concevoir sous un jour 
nouveau les homologies de ses parties constitutives. 

Parmi les auteurs dont j’ai combattu, au moins par certains 
côtés, les interprétations, Mme Agnès Arber est, par l'autorité 
que lui donnent ses nombreux travaux sur les feuilles des 
Monocotylédones, l’un de ceux dont je pouvais attendre les 
critiques avec le plus d'intérêt. Elle vient précisément de con- 
sacrer un Mémoire à la feuille des Graminées (2), en envisa- 
geant d’une façon toute particulière les conclusions de mes 
recherches. 

En ce qui concerne la préfeuille, que j'ai interprétée comme 
une feuille unique, la première du distique transversal du 
bourgeon axillaire, contrairement aux hypothèses explicatives 
antérieures, A. Arber regarde comme concluante la démons- 
tration que j’ai donnée à cet égard et elle apporte un nouveau 
faisceau de preuves en faveur de mon opinion. 

En ce qui concerne la feuille cotylédonaire (écusson et. 
piléole), A. Arber la considère maintenant avec moi comme 
une feuille unique, homologue d’une glumelle inférieure aristée, 
et non plus comme un organe double, produit par syncotylie. 

Nous nous accordons également pour interpréter la feuille 


1. Bucnon (P.), La feuille chéz les Graminées (Thèse Doct. Se. nat. 
Paris, 1921, et Mém. Soc. linn. Norm., XXI, fase. 2). 

2. ArBEr (Agnès), Leaves of the Gramineæ (The Bot. Gaz., LXXVI, 
p. 374-388, 7 pl., 1923). 
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végétative par la théorie phyllodienne ; mais, et c’est de ce 
désaccord essentiel que dérivent toutes les divergences de 
détail qui persistent entre nos conceptions, alors que A. Arber 
voit dans le limbe de cette feuille un phyllode de pétiole, j'y 
trouve un phyllode de base foliaire. 

J’examinerai d’abord les arguments qu’elle oppose à mon 
interprétation, puis ceux par lesquels elle étaye la sienne. 

I. — J'ai été conduit, par un ensemble d’observations onto- 
géniques, morphologiques et anatomiques, à regarder le limbe 
de la feuille végétative des Graminées comme l'équivalent de 
la base (Blatigrund d’'Eichler, hypopodium de Bower) d’une 
feuille typique de Dicotylédone et la gaine graminéenne 
comme un organe nouveau, sans équivalent dans la feuille 
prise pour terme de comparaison : elle s’édifierait par accroisse- 
ment intercalaire, aux dépens du soubassement annulaire 
appartenant à la tige et sur lequel le limbe s’est formé tout 
d’abord. 

À. Arber ne discute pas les arguments de détail qui m'ont 
amené à cette conclusion ; elle m’oppose seulement des argu- 
ments de principe. 

En premier lieu, elle me fait grief d'introduire la notion 
d’organe nouveau ; pour elle, et je m’empresse d'affirmer mon 
accord avec elle sur ce principe, il ne faut faire intervenir des 
néoformations en morphologie que lorsqu'il est impossible 
d'expliquer un organe par une simple transformation d’un 
autre organe, commun et plastique. 

C’est ainsi que, d’après sa propre théorie, le pseudo-limbe 
graminéen ne serait pas une néoformation, mais seulement le 
résultat de la transformation du pétiole. 

Mais, d’après la mienne, la gaine ne serait non plus que le 


résultat de la transformation locale d’un organe aussi commun 


et aussi plastique que le pétiole, la tige. Cette gaine n’est un 
organe nouveau que par rapport à la feuille typique de Dico- 
tylédone prise pour terme de comparaison. Des transforma- 
tions analogues de la tige sont, en effet, bien connues. 

Pour beaucoup de botanistes, pour Lotsy (1) par exemple, 


4. Lorsy (J. P.), Vortrage über botanische Stammesgeschichte, 32 vol., 
{re partie, p. 397 et suiv., 1911. 
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c'est de transformations de ce genre qu'il s’agirait dans de 
nombreux cas, décrits d'habitude comme des phénomènes de 
«concrescence foliaire », surtout chez les fleurs. Le développe- 
ment de la corolle dite gamopétale des Composées, tel qu’il a été 
figuré par Payer, est choisi par Lotsy à titre d'exemple dé- 
monstratif.La jeune fleur prend d’abordlaforme d’un mamelon 
hémisphérique, puis celle d’un gobelet par arrêt de la crois- 
sance apicale. Sur le bord de ce gobelet d’origine axile appa- 
raissent ensuite cinq protubérances qui deviendront les cinq 
lobes de la corolle ; dans le cas d’une fleur tubuleuse régulière, 
ces protubérances se trouvent enfin soulevées ensemble par 
la croissance intercalaire homogène du gobelet, lequel devient 
le tube de la corolle. Ce tube ne résulte pas de feuilles dont les 
ébauches seraient d’abord indépendantes et qui se souderaient 
ultérieurement par leurs bords latéraux sur une certaine 
longueur. 

“ Des écailles pérulaires homologues de bases foliaires, comme 
celles des inflorescences de Viburnum Opulus par exemple, 
peuvent être soulevées de même au sommet d’un tube com- 
mun engainant l’axe. La gaine graminéenne peut être assi- 
milée à un tube semblable soulevant le limbe, lui-même phyl- 
lode de base foliaire. 

Maints auteurs, il est vrai, préfèrent voir dans de tels tubes 
des produits de « concrescence congénitale » entre feuilles et 
où l’axe ne prendrait aucune part. Mais ceux-là mêmes, — 
Velenovsky (1) entr’autres, qui a longuement discuté la ques- 
tion, — s'accordent avec les premiers pour admettre la réalité 
de l’origine axile de toutes les formations cupulaires. 

Lorsque la gaine graminéenne est close, comme l’ontogénie 
démontre qu’elle ne résulte pas de la soudure des bords libres 
d’une gaine d’abord ouverte, il faut nécessairement faire inter- 
venir, si l’on n’admet pas son origine axile, la « concrescence 
congénitale ». Or, ce dernier concept ne corréspond, malgré 
tout, qu'à un phénomène virtuel ; et même si l’on n’a pu 
trouver jusqu'ici une explication plus objective pour certains 
cas, 1l ne s'ensuit pas qu’on doive la regarder comme une 


1. Vezenovsky (J.), Vergleichende Morphologie der Pflanzen, 3° par- 
tie, p. 980 et suiv., 1910. 
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excellente interprétation générale et l’appliquer même lors- 
qu'un phénomène réellement observable, tel que le dévelop- 
pement cupulaire, rend suffisamment compte des faits. 

TA. Arber donne la préférence à l'explication qui exige l’en- 
trée en jeu de la concrescence congénitale. De mon côté, je 
persiste à trouver plus simple et plus près du réel l’interpré- 
tation cupulaire. Aïnsi comprise, la gaine graminéenne n’est 
pas, en fin de compte, un organe plus nouveau, au sens absolu 
de ce terme, que le limbe graminéen considéré comme le pro- 
duit d’une transformation pétiolaire. 

En second lieu, A. Arber m'objecte que mon interprétation 
a pour effet d'isoler la feuille graminéenne des feuilles qui, chez 
d’autres Monocotylédones, lui paraissent cependant en tous 
points comparables. 

Cette objection n’a de valeur que si l’on accepte au préa- 
lable la théorie d'A. Arber pour ces autres feuilles de Mono- 
cotylédones. Je partage en effet l’opinion que les feuilles des 
Graminées ont des homologues dans d’autres familles de Mono- 
cotylédones ; j'ai la conviction, en particulier, qu’une étude 
d'ensemble des feuilles chez les Cypéracées, chez les Luzula 
parmi les Joncées, etc., étude poursuivie dans l'esprit de celle 
que j'ai consacrée aux feuilles des Graminées, révèlera une 
étroite analogie entre elles. 

Mais une telle étude confirmera-t-elle les vues d'A. Arber 
ou les miennes ? Cette question m'amène à considérer la valeur 
des critères utilisés par A. Arber. 

II. — C’est sur un critère d'ordre anatomique, la présence de 
faisceaux libéroligneux inversement orientés dans le limbe, 


que repose la théorie du phyllode pétiolaire. 


E. von Gaisberg (1) a déjà suffisamment montré la fragilité 
relative d’une telle base. D'ailleurs, dans son Mémoire spécial 
sur les feuilles des Graminées, A. Arber ne fait pas intervenir 
explicitement ce caractère ; mais elle insiste sur celui de la 
présence de sillons longitudinaux dans le limbe de nombreuses 
espèces. Dans un travail antérieur (2), où elle traite de diverses 


T. GaisBerG (E. von), Zur Deutung der Monokotylenblütter als Phyl- 
lodien (Flora, CXV, p. 177-190, 3 pl., 1922). 
2. ARBER (A.), On the nature of the « blade » in certain monocotyle- 


donous leaves (Ann. of Bot., XXXVI, p. 329-351, 1922). 
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Monocotylédones à limbe ainsi conformé, elle conclut que ce 
caractère confirmerait sa théorie d’ensemble. Admettons, 
sans le discuter, que ces sillons longitudinaux représentent 
bien un caractère propre aux pseudo-limbes. Mais, du travail 
précité, 1l ressort que, chez certains genres tout au moins, 
Veratrum par exemple, ces sillons s'étendent non seulement 
sur le limbe, mais encore sur la partie supérieure de la gaine 


close. Cette observation est d’ailleurs formellement consignée 


en divers endroits par l’auteur, et en particulier dans sa con- 
clusion finale : « It is concluded that the wide distribution 
among Monocotyledons of « blade » formation by invagination 
of the distal region of the petiole or sheath (1), confirms the 
view that the leaf « blades » of this class are pseudo-laminae » 
(loc. cit., p. 351). Comment peut-elle alors trouver dans ce 
caractère un moyen propre à déterminer l’origine pétiolaire ou 
vaginale des pseudo-limbes ? 

Ainsi s’évanouit l'argument principal d’A. Arber en faveur 
de l'interprétation pétiolaire du limbe des Graminées. 

Tous les autres, tirés d’analogies avec les feuilles de diverses 
Monocotylédones, sont actuellement dépourvus de force con- 
vaincante ; non pas que les analogies soient toutes controu- 
vées, mais parce que l'interprétation des termes de comparai- 
son demeure vivement contestée. 


* 
*k * 


Dans ce qui précède, J'ai réfuté les arguments généraux 
grâce auxquels A. Arber a cru pouvoir se dispenser de discuter 
les arguments de détail qui motivent ma conception ; J'espère 
qu’elle voudra bien passer maintenant à l'examen critiqué de 
ceux-c1 et J’attire en particulier son attention sur celui que Je 
résume plus loin, qui me paraît l’un des plus importants et sur 
les prémisses duquel nous sommes, je crois, d'accord. 

La glumelle inférieure aristée d’Avena est considérée comme 
homologue d’une écaille pérulaire ou d’une bractée de Dico- 
tylédone, telle par exemple que celles de Magnolia purpurea, 
de Saxifraga crassifolia, ete. L’arête représente tout ce qui 


1. Ces deux mots n'étaient pas soulignés dans le texte. 
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s’est développé du limbe et du pétiole (Oberblatt d’Eichler,me- 
sopodium + epipodium de Bower) ; la partie située en-dessous 
de l'insertion de l’arête équivaut à la gaine des feuilles de 
Dicotylédones. 

Tous les intermédiaires existent d’autre part entre cette 
glumelle à arête dorsale et les glumes mutiques : celles-ci 
équivalent donc à la gaine des feuilles de Dicotylédones, l’Ober- 
blatt ne s'étant pas développé de façon sensible. 

Or, il existe, entre ces glumes et les feuilles végétatives, des 
bractées d'inflorescence (développées beaucoup plus réguliè- 
rement chez les Cypéracées) qui ont les caractères des glumes 
quand elles sont peu développées, qui prennent les caractères 
d’un limbe graminéen lorsqu'elles le sont beaucoup plus. 

Cette série morphologique offre tant de stades intermé- 
diaires qu’il paraît impossible de ne pas homologuer, en consé- 
quence, le limbe graminéen avec la glume et par suite avec la 
gaine d’une feuille de Dicotylédone. 


Sur la respiration des plantes vertes 
à la lumière 


PAR R. CERIGHELLI 


On sait comment Garreau démontra, en 1850-1851, que les 
échanges gazeux de la plante verte correspondent à deux phé- 
nomèênes distincts, d’une part la respiration et d’autre part 
l'assimilation. Il mit en évidence la persistance de la respira- 
tion de la plante verte à la lumière et, pour cela, il fit trois 
séries d'expériences. 

Il constata d’abord que les rameaux feuillés dégagent de 
l’anhydride carbonique quand ils sont au soleil et à une tem- 
pérature variant de 40 à 440 (1). Puis il montra qu'à la lumière 
diffuse et par des {emps sombres, l'atmosphère confinée d’un 
flacon,où se trouvent des rameaux pourvus de feuilles vertes, 


1. GarrEaU, De la respiration chez les plantes (Ann. Sc. nat. Bot., 


suSér., XV, p. 5, 1851). 
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s'enrichit en anhydride carbonique et s’appauvrit en oxygène, 
lorsque ce flacon renferme de l’eau de chaux ou de la potasse 
qui fixe CO* au fur et à mesure qu'il se dégage de la plante (1). 
Enfin, il fit voir qu’à la lumière, l’anhydride carbonique exhalé 
est repris par la plante et décompose par assimilation (2). Pour 
cela, il mit deux rameaux pourvus de feuilles vertes dans deux 
flacons bouchés, dont le premier seulement renfermait une 
solution de baryte, et il les plaça dans des conditions identiques 
d’éclairement et de température. Dans le premier flacon, la 
baryte se trouble au cours de l'expérience, que les plantes 
soient en plein soleil ou à l'ombre ; de l’anhydride carbonique 
se dégage donc, qui est fixé par la baryte sous forme de car- 
bonate insoluble. Dans le deuxième flacon, dépourvu de ba- 
ryte, on n’introduit cette dernière qu'après que les plantes 
sont restées 6 heures en atmosphère confinée ; cette baryte, 
après agitation du flacon, demeure généralement limpide, 
ce qui indique que l'atmosphère ne renferme pas d’anhy- 
dride carbonique à la fin de l'expérience. Il semble, au premier 
abord, qu’il y ait contradiction entre les résultats de ces deux 
expériences ; voici quelle interprétation en donne Garreau. 
La plante verte, à la lumière, dégage de l’anhydride carbonique 
par respiration, ce qui est mis en évidence dans le premier 
flacon ; mais, dans le deuxième flacon, où la plante verte 
exhale encore du CO* par respiration, ce gaz n’est pas insolu- 
bilisé en dehors de la plante, et 1l est repris par assimilation 
si bien que, dans ces conditions, qui sont les conditions natu- 
relles, l'atmosphère est constamment dépouillée d’anhydride 
carbonique. C’est de cette manière que la plupart des auteurs 
classiques, surtout les auteurs français, interprètent les expé- 
riences de Garreau ; pour ceux-ci, les organes verts dégagent de 
l’anhydride carbonique, même lorsqu'ils sont placés à la lumière. 
Différents auteurs ont pourtant essayé de démontrer qu'il 
n’en était pas ainsi. 

En 1878, Corenwinder a repris les expériences de Garreau. 
Après avoir chassé l’air primitif d’une cloche dans laquelle se 


1. GarrEAU, Ibid., p. 6-14. 


2. GArRREAU, Nouvelles recherches sur la respiration des plantes (Ann. 


Sc. nat. Bot:, 32 Sér., XVI, p. 283, 1851). 
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trouvait la partie aérienne d’une plante verte, au moyen d’un 
courant d’air dépouillé d’anhydride carbonique,il faisait couler 
dans un petit cristallisoir une solution de baryte,puis il fermait 
toutes les ouvertures de la cloche, de façon à mettre la plante 
dans une atmosphère confinée. L'appareil ainsi disposé était 
placé au soleil, et Corenwinder avait soin d’atténuer l'éclat 
des rayons solaires, sans doute au moyen d’un écran très trans- 
parent à la lumière. Dans ces conditions, la solution de baryte 
demeurait parfaitement limpide au cours de l’expérience ; 
Corenwinder en a conclu que les plantes sur lesquelles il a 
opéré, le Laurier-Cerise et la Fritillaire, ne dégageaient pas 
d’anhydride carbonique au soleil. Le gaz produit par ces 
plantes est retenu par la chlorophylle qui l'empêche de se répandre 
au dehors de leurs tissus (1). 

Blackman, en 1895, a constaté qu’en faisant barboter un 
courant d’air dans une solution de baryte, après l’avoir fait 
passer dans un tube contenant des feuilles vertes et placé au 
soleil, la baryte demeure limpide ; ce qui indique nettement 
que les feuilles vertes ne dégagent pas d’anhydride carbonique 
au soleil (2). Blackman et Corenwinder arrivent donc à la même 
conclusion qui est tout à fait opposée à celle que Garreau a 
tirée de ses expériences. Mais les expériences de Corenwinder 
sont peu nombreuses, elles ont été faites dans des conditions 
assez mal définies, et celles de Blackman, plus précises, ont été 
conduites d’une autre manière que celles de Garreau. 

C’est pourquoi j'ai repris ces expériences et Je les ai con- 
duites comme ce dernier savant, en évitant toutefois d’opérer 
à une température trop élevée et en ne mettant en expérience 
que des organes nettement chlorophylliens (limbes de feuilles). 
Pour cela, j'ai employé un appareil constitué par deux tubes 
inégaux, parallèles et reliés l’un à l’autre à leur partieinfé- 
rieure, par un tube en U. Le plus grand des tubes avait 25 cm. 
de longueur et 2 cm. 5 de diamètre. Il était largement ouvert 
à la partie supérieure et, au début, on y versait quelques gout- 


4. CorENwINDER (B.), Recherches sur la composition chimique et les 
fonctions des feuilles des végétaux (Ann. Agron., IV, p. 226, 1878). 
2. Brackman (F. Frost), Recherches sur l'assimilation et la respiration 


(Traduction E. Demoussy) (Ann. Agron., XXI, p. 522, 1895). 


254 SÉANCE DU 14 MARS 1924 


tes de mercure, de façon à remplir la partie inférieure du tube 
en U et à former ainsi une sorte de soupape ; on ajoutait en- 
suite quelques gouttes d’eau pour saturer l’atmosphère d’humi- 
dité pendant l’expérience et enfin on disposait les feuilles dans 
ce tube, de telle manière que toutes leurs parties fussent égale- 
ment éclairées. Après quoi, le grand tube était fermé en y 
lutant à la cire Golaz un bouchon de verre creux et pourvu 
d’un tube effilé, lequel était ensuite fermé au chalumeau. Le 
petit tube parallèle était rempli d’une solution de baryte qui 
était maintenue dans ce tube par le mercure du tube en U; ce 
tube à baryte était fermé à la partie supérieure, au moyen 
d’un bouchon de liège paraffiné et pourvu d’un tube effilé, 
fermé lui-même au chalumeau. 

L'appareil ainsi disposé était mis en expérience au soleil, 
complètement immergé dans un grand bocal plein d’eau conti- 
nuellement renouvelée. Comme l'appareil pouvait contenir 
de l’anhydride carbonique, provenant soit de l’air primitif, 
soit de la cire, etc..., il était maintenu dans ces conditions pen- 
dant 2 heures environ avant d'introduire la baryte dans le 
tube à feuilles. Au bout de ce temps, il suffisait d’ouvrir les 
deux tubes effilés et, par aspiration, on faisait pénétrer la 
baryte dans le grand tube. Les deux tubes eflilés étaient en- 
suite refermés et après s'être assuré que la baryte était parfai- 
tement limpide, on remettait l'appareil dans les mêmes con- 
ditions que précédemment. 

Les expériences ont duré de 5 à 6 heures. Elles se sont pour- 
suivies du 29 août au 12 octobre, par conséquent pendant 
l’automne. C’est une saison pendant laquelle l'intensité de 
l'assimilation, chez les feuilles,est nettement supérieure à l’in- 
tensité de la respiration ; c’est aussi pendant cette saison que 
Garreau a fait sa deuxième série d’expériences. | 

Les températures auxquelles ont été faites les expériences 
étaient données par un thermomètre dont le réservoir était 
noirci et enfermé dans un manchon de verre. Ce thermomètre, 
plongé dans l’eau du bocal où se trouvait l'appareil à feuilles, 
indiquait des températures maxima, les feuilles exposées au 
soleil absorbant moins de chaleur que le noir de fumée. Dans 
l'eau continuellement renouvelée, il marquait 28-302 lorsque 
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le soleil était très vif, et seulement 20-220 par temps sombre ; 
à la fin de la saison, la température était descendue à 16-180, 
J’ai mis en expérience les limbes des feuilles, de façon à écar- 
ter, autant que possible, les cellules contenant peu de chloro- 
phylle et pouvant avoir une respiration plus active que l’assi- 
milation ; j’ai étudié les limbes des feuilles de : Aucuba, Troëne, 
Sarrasin, Maïs, Dahlia, Mercuriale, Iris, Chicorée, Aspidistra, 
Asperge, avec au moins quatre expériences pour chaque plante. 
Avec le Maïs, la solution de baryte est restée parfaitement 
limpide, pendant tout le temps d’exposition à la lumière ; 
dans ces conditions (et à une température inférieure à 300), les 
cellules vertes du Maïs ne dégagent pas d’anhydride carbo- 
nique. Avec toutes les autres plantes, j’ai constaté la formation 
d’un léger anneau de carbonate de baryte au point de contact 
de la surface de la solution avec le récipient, correspondant, 
comme je m'en suis assuré,à 0 cm° 012 de CO* pour 3 à 5 gram- 
3 mes de feuilles, quantité cent fois plus faible que celle qui 
…._ était dégagée dans la plupart des expériences de Garreau. 
_ Dans mes expériences, les limbes des feuilles ont donc dégagé 
des traces d’anhydride carbonique. Il provient sans doute de 
leurs parties non chlorophylliennes, comme les cellules de 
; l’épiderme (1), ou bien des tissus sectionnés au niveau du 
# pétiole et qui présentent peut-être, par suite du traumatisme, 
une respiration intense. En tous cas, ce gaz sort de la feuille, 
…._ se diffuse dans l'atmosphère et a Le temps d’arriver au contact 
g de la baryte, avant d’être assimilé par les cellules vertes, étant 
: donné surtout que leur intensité assimilatoire est faible dans 





fé l'atmosphère qui ne renferme pas de CO* autre que celui de la 
D plante. 

’ Et l’on peut conclure de ces recherches que les cellules vertes 
à ne dégagent pas d'anhydride carbonique dans les conditions favo- 


rables à l'assimilation. A la lumière, tout le gaz formé par res- 
piration est immédiatement décomposé par photosynthèse ; 


4. C’est de cette manière que PrErFER interprète les résultats de 
GarREAU (Phys. vége., trad, Friepez, I, p. 537) ; mais dans ce cas, je 
trouve cette interprétation peu fondée, étant données les quantités très 
fortes d’anhydride carbonique trouvées par Garreau. Il me semble 
qu’elle s’applique mieux à nos propres résultats. 
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s’il s’en dégage parfois des traces, c’est qu’il se forme dans des 
cellules sans chlorophylle ou à intensité assimilatoire dimi- 
nuée par un traumatisme. 

Ce premier point étant établi, il me reste à expliquer les 
résultats obtenus par Garreau. Pour cela, il est nécessaire de 
faire encore quelques expériences ; j’en rendrai compte dans 
une prochaine communication. 


Sur la présence dans les Vosges 
de quelques Myxomycètes 


PAR M, RENÉ HENRY 


Les Myxomycètes forment fréquemment leurs sporanges 
sur les Mousses et les Hépatiques ; parmi ceux que j'ai eu l’oc- 
casion de recueillir dans ces conditions aux environs d'Epinal, 
trois me semblent dignes de retenir l’attention de la Société 
botanique, ne serait-ce que pour engager nos confrères à les 
rechercher dans leurs herborisations. 


Lepidoderma tigrinum Rost. — Saint-Laurent, lieudit « les 
Roches de Bouffrot », sur des touffes de Lophozia incisa végé- 
tant sur la face verticale d’un rocher ombragé de grès vosgien 
en février 1921 (Leg. Demange et Henry) ; Epinal à Razimont, 
sur des touffes de Lophozia incisa et de Jamesoniella autumnalis 
croissant sur la face verticale d’un grand rocher de grès bigarré 
le 9 février 1924 (Leg. Henry). 

Ces deux stations, séparées par la vallée de la Moselle 
(6 km. 500 à vol d'oiseau), sont identiques tant au point de vue 
du support que de la date d'apparition ; les grès siliceux étant 
largement représentés dans les Vosges, il est permis d’espérer 
que le Lepidoderma tigrinum y sera retrouvé ailleurs, en atten- 
dant, on peut le considérer comme définitivement acquis à la 
flore vosgienne. 

D’après M. Buchet qui a nommé mes échantillons, cette 
espèce n’était connue en France qu’aux environs de Paris par 
les très anciennes récoltes de Tulasne dans le bois de Meudon 
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et de Roussel, en 1849, à Bellecroix, dans la forêt de Fontaine- 
bleau. M. Boudier l’avait récolté dans la forêt de Senart, mais 
il n’en reste pas de traces dans son herbier légué au Muséum. 
Enfin Quélet (1) le signale sub nom. Didymium tigrinum 
Schrad., sur le bois pourri, sans indiquer de localités. 

En dehors de la France, le Lepidoderma tigrinum est connu 
des pays suivants : Allemagne, Angleterre, Danemark, Italie, 
Suède, Etats-Unis. 


Diderma ochraceum C. F. Hoffm. — Dans mes récoltes de 
Saint-Laurent, 1l y avait quelques spécimens de cette espèce 
également rare, considérée par quelques auteurs comme une 
forme aberrante du Lepidoderma tigrinum. Dans le cas pré- 
sent, cette opinion se trouvait confirmée par des échantillons 
nettement intermédiaires. 


Lamproderma columbinum Rost. var. brevipes G. Lister (2). 
— En mélange aussi à Saint-Laurent avec les deux espèces 
précédentes. La détermination en a été faite par Mlle Lister 
qui indique en outre cette variété dans plusieurs localités 
d'Angleterre, en Allemagne et dans la chaîne du Jura suisse. 


Euphorbiacées nouvelles (Drypetes) 


PAR F. GAGNEPAIN 


Drypetes bisacuta Gagnep., n. sp. 


Arbor ? Ramusculi pergraciles, primum pilosuli angulatique, deinde 
glabri, pallidi, teretes. Folia lanceolato-oblonga, basi obtusa et paullo 
inæqualia, apice gradatim acuminata, acuta, 6-14 em. longa, 30-40 mm. 
lata, læte viridia, supra nitida, membranacea, infra subglabra, margine 
revoluta, integra, nervi secundarn 10-11-jugi, ad marginem arcuatim 
confluentes, tenues, basi decurrentes, venulæ rete sat densum effor- 
mantes ; petiolus gracilis, 6 mm. longus, supra planus, breviter pilo- 
sulus. Inflorescentiæ et flores ignoti. Nux ellipsoidea, late fusiformis, 
basi apiceque attenuata, bisacuta, dense pulverulento - tomentosa, 
20 mm. longa, 14 mm. crassa, pedicello 8 mm. longo parcissime piloso, 


1. Quézer (L.), Les Champignons du Jura et des Vosges, 3° partie, 
170, D. 91. 
2. In Trans. Br. Myc. Soc., sept. 19283. 
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cicatricibus sepalorum angustis, disco basilari annulari, obscuro more 
nucis piloso, stigmate unico ? ; exocarpium 1 mm. et ultra crassum ; 
endocarpium osseum, 2 mm. crassum ; loculus 1, placentarns unilate- 
ralibus, semine ovoideo venoso,10 mm. ‘longo, 8 lato, albumine copioso, 
embryone semen subæquans, cotyledonibus cordatis, planis, radicula 
supera modice exserta. 

Laos : Stung-treng, n° 108 (Harmand). 

Cette espèce, de la section Hemicyclia, peut être comparée 
au D. lasiogynoides Pax et Hoffm. Elle en diffère par ses feuilles 
plus allongées, plus acuminées, aiguës, à nervures secondaires 
plus nombreuses. Le fruit de cette espèce.est très remarquable, 


étant aigu à la base et au sommet, ce qui lui a valu son nom. 


Drypetes cambodica Gagnep., n. sp. 


Arbor 7-8 m. alta, ramis pendentibus. Ramusculi pergraciles, angu- 
lati vel compressi, glabri vel subglabri, dein teretes griseique. Folia 
oblongo-lanceolata, basi obtusa vel acuta et paullo inæqualia,apice acu- 
minato-obtusa mucronataque, 6-10 cm. longa, 25-40 mm. lata, mem- 
branacea, haud rigida, margine obscure denticulata ; nervi secundaru 
8-Jugi, tenues, basi decurrentes, venulæ tenuissimæ, reticulatim dispo- 
sitæ ; petiolus 4-6 mm. longus, parecissime pilosus, corrugatus ; stipulæ 
deltoideæ, { mm. longæ, scariosæ. Inflorescentiæ et flores ignoti. Nux 
ovoidea, modice compressa, glabra, 10 mm. longa, 8 mm. lata, pedi- 
cello 4 mm. longo, usque ad basin calycis tenuiter piloso ; sepalorum 
cicatrices haud crassæ, disco basali, annulari, integro, stigmatibus 2, 
reniformibus, appressis, infra apicem insertis, basi denticulato-subau- 
riculatis, 1,5 mm. latis, loculis 2, biovulatis, ovulis contiguis breviter 
operculatis ; exocarpium brunneum, tenue ; endocarprum PRÉ: 
fibrosum, 2-plo crassius. 


CAMBODGE : rivière de Pursat, dans les boïs, n° 317 (Gode- 
Jroy). 

Espèce remarquable par l'insertion des stigmates qui se fait 
au-dessous du sommet du fruit, à environ 2,5 mm. Ce fait ne 
peut s'expliquer que par le fruit qui, s’accroissant davantage 
dans la partie correspondante à la graine, devient bossu et 
présente son sommet géométrique au-dessus de son sommet 
organique. Les dimensions qui ont été données pour le fruit 
devront être augmentées vraisemblablement quand on con- 
naîtra le fruit mûr. Par la position des stigmates sur le fruit, 
cette espèce est bien distincte de la plupart de ses congénères. 
Par la forme des feuilles, mais non par leur taille plus faible, 
cette espèce est comparable à Drypeles elliptica Pax et H. dont 
malheureusement on ne connaît pas les fruits. 
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Drypetes Harmandii Pierre, mss. 


Arbor 5-8 m. alta. Ramuseuli validi, angulati, tenuiter pilosuli. Fo- 
lia oblongo-obovata, basi obtusa et æqualia, apice abrupte breviterque 
caudata et obtusa, 20-34 cm. longa, 5-10 cm. lata, coriacea, glabra, 
margine dentata, dentibus 1 em. longis,appressis, 2 mm. exsertis, nervi 
secundarii 15-jugi (cum intermediis tenuioribus), ad marginem arcua- 
tim confluentes, basi paullo decurrentes ; venulæ utrinque dense reti- 
culatæ ; petiolus validus, 10-15 mm. longus, parce pilosus ; stipulæ 
lineari-lanceolatæ, 2-3 mm. longæ, mox deciduæ. Inflorescentiæ et flores 
ignoti. Fructus globosus, 43 mm. diam., basi apiceque umbilicatus, 
densiter pilosus ; calycis cicatrices crassæ ; discus annularis, 2 mm. 
altus ; exocarpium carnosum, 6-8 mm. crassum ; nuclei 2, facile dis- 
juneti, ovati, plano-convexi, apice acuminati, rete laxo pallido 
marmorati, 23 mm. longi, 23 mm. lati, 13 mm. crassi ; endocarpium 
2 mm. et ultra crassum, lignosum ; embryo semen subæquans, 23 mm. 
longus, 16 mm. latus, cotyledonibus cordatis, suborbicularibus, radicula 
supera exserta. 


Laos : plateau d’Attopeu, n° 1110 ( Harmand). 

Ne peut être comparé utilement qu’au D. ramiflora Pax et 
 Hoffm., dont il diffère : 1° par ses feuilles nettement dentées 
en scie ; 20 par les nervures secondaires deux fois au moins 
plus nombreuses ; 39 par le fruit tomenteux. 


Drypetes hoaensis Gagnep., n. sp. ; Hemicyclia hoaensis 
Pierre, mss, 


Arbor 25 m. alta. Ramusculi paullo validi, apice abrupte attenuati, 
nodosi, grisei. Folia elliptica, basi obtusa et subrotunda, sed inæqualia, 
apice acuminato-caudata obtusaque, 6-11 cm. longa, 3-5 cm. lata, 
utrinque pallida, supra nitida, subcoriacea, margine denticulata ; nervi 
secundaru 9-13-jugi, tenues, subinconspicui, venulæ rete densum effor- 
mantes ; petiolus 5-12 mm. longus, supra planus. Inflorescentiæ axillares 
dioicæ, glomerulatæ, floribuss* 3-5 aggregatis, © geminatis sæpissime 
solitarus.— j Alabastrum obovatum, 3 mm. et ultra diam., glabrum ; 
pedicellus 4 mm. longus, apice dilatatus. Sepala 4, extima elliptica, 
2 mm. longa, intima simillima, 3 mm. longa, omnia margine ciliolata, 
intus glabra. Stamina 12-15, demum exserta, filamento fiiformi, an- 
theris oblongis, Î mm. et ultra longis, lateraliter dehiscentibus. Pis- 
tillodium nullum. — F1. © ignoti. — Nux ovoidea, 10 mm. longa, 8 mm. 
crassa, glabra, pedicello 6 mm. longo patente vel reflexo, cicatricibus 
sepalorum cum disco annulari basi notata ; exocarpium endocarpiumque 
tenuia ; loculus cum semina unicus. 


COcHINCHINE : mont Deon-ba, prov. Tay-ninh; monts 
Dinh, près Baria ; Gia-lo-me, dans les monts Chua-chuang, 
prov. de Bien-hoa (Pierre). 

Pierre a fait de cette plante un Hemicyclia nouveau, sans 
la publier. Elle est restée nouvelle, ne se trouvant point dé- 
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crite dans la récente monographie du genre Drypetes élaborée 
par Pax et Hoffmann dans le Pflanzenreich. 


D. perreticulata Gagnep., sp. n. 


Arbor 8-12 m. alta. Ramusculi graciles, angulati, rufo-pilosi, pilis 
brevissimis, dein grisei vel cinereo-pallidi. Folia ovata, suborbicularia, 
basi rotundata et paullo inæqualia, apice breviter acuminato-obtusa, 
35-50 mm. longa, 25-35 mm. lata, coriacea, apice obscure denticulata, 
tenuiter breviterque in utraque pagina ad costam pilosula, mox gla- 
brata ; nervi secundarn 6-7-jugi, tenues, venulæ utrinque conspicuæ 
rete densissimum efformantes ; petiolus 3-6 mm. longus, more nervorum 
pilosulus, corrugatus, nigrescens. Inflorescentiæ et flores ignoti. Nux 
18 mm. longa, 14 mm.’ diam., ovoidea, apice vix attenuata, obtusa, gla- 
berrima, pedicello subnullo 4 mm. longo suffulta, disco annulari basali 
notata, loculo 1, placentarus parietalibus, prominentibus, 2-ovulato, 
exocarpio et endocarpio subæqualiter crasso ; semen unicum, dorso 
convexum, ventre corrugatum (haud maturum) apice emarginatum, 
10 mm. longum, 7,5 mm. latum ; stigma solitarium, latum, appressum, 
subconicum, 2 mm. longum. 


SIAM : prov. Petchabouri, au mont Luang, n° 19 (Pterre). 

Comparée au D. lanceolata Pax et H., de la sect. Hemicyclia, 
cette espèce s’en distinguera facilement : 1° par ses feuilles 
presque rondes, non lancéolées ni caudées, beaucoup plus 
réticulées par les veinules ; 20 par le pédicelle fructifère presque 
nul, beaucoup plus court que les pétioles ; 3° par le stigmate 
non en éventail ; 40 par le fruit non obovoïde. La réticulation 
des feuilles qui paraît être unique, au moins remarquable,dans 
ce genre a donné son nom à cette espèce. 


Drypetes Poïlanei Gagnep., sp. n 


Arbor 5 m. alta. Ramusculi graciles, anguloso-compressi, glaberrimi, 
albidi, demum teretes, eburnei, læves. Folia ovato-acuminata basi 
æqualia rotundataque, apice acuminato- obtusa, 4-7 cm. longa, 20- 
Jo mm. lata, concoloria, coriacea, margine integerrima, crassa ; nervi 
EE 3-4; -Ju£i, subinconspicui, venulæ rete densissimum efforman: 
tes ; petiolus gracilis, 5-9 mm. longus, canaliculatus, glaberrimus ; sti- 
le deltoideæ, 1 mm. longæ, sat deciduæ. Inflorescentiæ et flores 
ignoti. Nux axillaris, solitaria, globosa, 18 mm. diam., apice basique 


leviter umbilicata, tomentosa, vel fulvo-pulverulenta ; pedicellus 8-. 


10 mm. longus, more nucis pilosus : cicatrices sepalorum crassæ, per 
paria æquales ; discus hypogynus, annularis, margine denticulato- 
lacerus ; ; stigmata 2, confluentia, centro prominentia, marginibus ciliatis 
appressa, ellipsem simulantia ; éxO0arplum durum, 0,5 mm. et ultra 
crassum, luteum ; endocarpium 0,5 sure crassUM, brunneum, intus 
valde nervosum, loculis 2, seminibus 2 2, solitaris haud maturis. 


ANNAM : île Bai-tre, près Nhatrang, n° 6153 (Poilane). 


L. 
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Cette espèce a quelque analogie avec D. eglandulosa Pax et 
Hoffm., mais elle s’en distingue : 1° par la base des feuilles 
arrondie et égale ; 29 par les nervures secondaires moins nom- 
breuses ; 3° par les stigmates ni cunéiformes, ni crénelés. 


Drypetes salicifolia Gagnep., sp. n. 


Ramusculi pergraciles, modice angulati, pallidi, demum parce lenti- 
cellati, cylindracei. Folia lineari-oblonga, basi acuta vel obtusiuscula 
inæqualiaque, apice acuminato-obtusa, 7-9 em. longa, 12-15 mm. lata, 
firma, subcoriacea, supra nitidula, infra pallidiora, glaberrima ; nervi 
secundarn 12-14-jugi, tenues, venulæ utrinque densiterque reticulatæ ; 
petiolus gracilis, 5-6 mm. longus, glaber, supra canaliculatus. Inflores- 
centiæ dioicæ, floribus 3-1 glomerulatis axillaribus, minutis. — G'‘Pedi- 
cellus alabastrum æquans, pilosulus ; alabastrum obovoideum, 3,5 mm. 
longum pilosulum.Sepala 4, 2 extima paullo latiora, obovata, concava ; 
intima 2, basi attenuata, omnia intus pilosa. Stamina 12, antheris 
oblongis, lateraliter dehisce.tibus. Pistillodium minutissimum, cupu- 
liforme, 4-lobulatum. — ® Pedicellus nullus, floribus solitartis basi 2-3- 
squamatis. Sepala 4, extima 2, 5 mm longa, oblonga ; intima 2, bre- 
viora, elliptica, apice subemarginata, omnia intus pilosula. Discus hy- 
pogynus, annularis, crenulatus, lobis 4-5, obtusis, perbrevibus. Ovarium 
dense tomentosum, elobosum, lateraliter modice compressum rimo- 
sumque,apice attenuatum ; styli 2, conspicui, complanati, extus pilosi, 
stigmatibus 2 mn. latis, obcordatis ; loculi 2, biovulati, ovulis contiguis, 
operculo rhombeo unico. Nux globosa, basi apiceque umbilicata, 11 mm. 
diam. pulverulento-pilosa, lutescens ; exocarpio 2-4 mm. crasso, spon- 
gioso, endocarpio tenui, chartaceo, intus venoso ; seminibus 2, ovoideis, 
apice paullulo acuminatis, 7 mm. longis. 


Laos : Vien-thian, Pak-lay, de Xieng-kouang à Pak-lay 
(Thorel). 

Espèce très remarquable par ses feuilles rappelant par la 
forme celles du Salix alba, par ses styles appréciables, son 
fruit globuleux, ombiliqué aux deux extrémités. 


Drypetes subsessilis Gagnep., n. sp. 


Arbor ? Ramusculi graciles, sulcati, subcompressi, glabri, dein 
teretes. Folia ovato-acuminata, basi rotundata vix inæqualia, acumi- 
nato-caudata, obtusaque, 7-9 cm. longa, 30-45 mm. lata, glaberrima, 
perfirma ; nervi secundarn 7-9-jugi, tenues, venulæ rete efformantes ; 
margo undulata, haud dentata ; petiolus 7-9 mm. longus, glaber, supra 
canaliculatus. Inflorescentiæ et flores ignoti. Nux globosa,15-17 mm. 
diam., subglabra, lævis, ad umbilicum pilis brevibus nonnullis notata ; 
pedicellus 1-2 mm. vix longus ; cicatrices sepalorum 4, per paria inæ- 
quales, crassæ ; discus annularis, angustus,margine integra ; stigmata 2, 


‘obovata, apice paullo emarginata, 2,5 mm. lata, patentia, margine 


haud appressa ; loculi 2,3 mm. lati; exocarpium 3-4 mm. crassum, 
spongiosum ; endocarpium chartaceum, tenue, seminibus 2, solitariis, 
haud maturis. 

PERHXXI SÉANCES) 17 
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Laos : Luang-prabang, Pak-lay (Thorel). 

Je ne puis rapprocher utilement cette espèce que du D. mi- 
nahassæ Pax et Hoffm. dont elle diffère : 10 par les feuilles ni 
aiguës ni inégales à la base ; 20 par les ovaires biloculaires ; 
30 par les stigmates non crénelés ; 40 par le disque non lobé ; 
90 par le fruit moins gros de un tiers ou de moitié, à mésocarpe 
beaucoup moins épais. 


Drypetes Thorelii Gagnep., sp. n. 


Arbor 6-8 m. alta. Ramusculi graciles, lineam multangulam simu- 
lantes, pernodosi, rufo-hirti deinde glabrescentes, cinereo-pallidi. Folia 
ovata vel subelliptica, basi rotundata subæqualiaque, ad apicem modice 
attenuata obtusa, 6-10 cm. longa, 30-35 mm. lata, membranacea, sat 
firma, ad nervos utrinque rufo-pilosula, dein glabra, supra mitida, 
concoloria ; nervi secundari 7-8-jugi, cum intermedüs tenuioribus, 
venulæ rete sat densum efformantes ; margo undulata revoluta, co- 
riacea, dentibus remotis mucrone appresso conspicuo ; petiolus 5-8 mm. 
longus, hirtellus, transverse corrugatus. Inflorescentiæ dioicæ, glome- 
rulatæ, axillares, floribus G'circa 5 aggregatis, © subsolitariis. — J'Ala- 
bastrum 4 mm. diam. pedicellum æquans, pilis brevibus obtectum. 
Sepala 4, valde concava, ovato-obtusa, subæqualia, 3,5 mm. longa, 
8 lata, intus venosa pilosaque. Stamina 16-18, antheris lateraliter 
dehiscentibus, oblongo-ovatis, 1,2 mm. longis, filamento basï dilatata. 
Pistillodium nullum vel subinconspicue conicum. — © Pedicellus robus- 
tus, 2 mm. longus. Sepala 4, ovato-obtusa, 4 mm. longa, 3 lata, utrinque 
tomentosa. Discus annularis, hypogynus, integer, margine undulata, 
Ovarium globosum apice abrupte attenuatum ; loeuli 2, biovulati, ovulis 
contiguis operculatis ; styli 2, perbrevi, divergentes, cum stigmatibus 
corpus obcordatum efformantes. Nux ovoidea, compressa, 22 mm. 
longa, 15 mm. lata, 12 mm. crassa, breviter fulvo-tomentosa, apice mu- 
cronata, basi disco cincta, exocarpio pallido fibroso, 2 mm. crasso, 
endocarpio 2-nucleato, { mm. crasso, pallidiore, nueleis facile disjunetis, 
seminibus solitaris, 12 mm. longis, cotyledonibus cordatis, 5-nervis, 
radicula brevi vix exserta. 


CAMBODGE : Oudong(Thorel) ; Babo, sur le petit Lac, n° 274 
(Godefroy). — CocHiNCxINE : monts de Baria, et Cai-cong, 
prov. de Tay-ninh, n° 1758 (Pierre). 

Espèce remarquable par la pilosité des ramuscules et des 
feuilles et par l’exocarpe très spongieux-fibreux. 
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À propos des Mousses récoltées en 
Maurienne pendant la session de 1920 


PAR JACQUES POTTIER 


M. Culmann m'a signalé une erreur qui s’est glissée dans 
ma liste des Mousses récoltées en Maurienne, en Tarentaise 
et aux environs du col du Mont-Cenis pendant et après la 
session, en juillet-août 1920. Elle a rapport à un échantillon 
récolté à 3.550 mètres d’altitude dans des éboulis sous le 
sommet de la Tsantéleina”à un endroit totalement isolé des 
parties inférieures de la montagne par des névés et glaciers. 
L’échantillon était formé d’un mélange de Tortula ruralis (L.) 
Ehrh., d’'Hypnum revolutum (Mitt.) Lindb. et de Didymodon 
rufus Lorentz var. latiretis Culmann in schedis. J'avais écrit 
par erreur en recopiant Torlula muralis au lieu de Tortula 
ruralis. Ce qui constitue une grave erreur car le Tortula mu- 
ralis ne pousse jamais dans des stations aussi élevées. Ceci 
m'amène donc à faire l’errata suivant : 

P. LVIIT, lignes 17 et 26, au lieu de Tortula muralis (L.) 
Hedw., lire Tortula ruralis (L.) Ehrh. 

P. LXIV, ligne 33, au lieu de Tortula muralis (L.) Hedw., 
lire Tortula ruralis (L.) Ehrh. 

J’ajouterai de plus à propos du Mnium affine (indiqué à 
la page LXT), récolté sous la cascade du Savalin, que la me- 
sure des cellules indiquée par moi se rapportait à des cellules 
placées près de la nervure. M. Amann à qui j'ai soumis cet 
échantillon le rapporte bien également au Mnium affine Bland., 
et m'indique comme indice cellulaire des cellules moyennes 
médianes : 27 à 32 sur 38 à 47 4 soit 800 (718 à 885) cellules 
au millimètre carré. Un autre échantillon de Mnium récolté 
également dans les gorges du Savalin à 1.950 mètres d’alti- 
tude et que je lui ai soumis a été déterminé par lui comme 
étant le Mnium Seligeri Jur. var. intermedium Warnst. (Hy- 
dromorphose de Mnium affine) avec comme indice cellulaire 
des cellules moyennes médianes 525 à 544 cellules au milli- 
méêtre carré. 


SÉANCE DU 28 MARS 1924 


PRÉSIDENCE DE M. EMILE PERROT 


Lecture est donnée du procès-verbal de la précédente séance, dont 
la rédaction est adoptée. 


M. le Président fait part du décès de notre très regretté confrère 
M. Guillaud, professeur de Botanique à la Faculté de médecine de 
Bordeaux. 


Par suite des présentations faites à la dernière séance, sont pro- 

clamés membres de la Société : 

MM. Son Jou TsiEUN, ingénieur agricole, laboratoire de Bota- 
nique de l'Ecole Normale Supérieure, 
rue d’Ulm, 45, Paris, Ve, présenté par 
MM. Moreau et Denis. 

BaArBrY (Robert), instituteur, Ecole de garçons, à Steen- 
worde, Nord, présenté par MM. les abbés 
Carpentier et Depape. | 


M. Perrier de la Bâthie, ayant satisfait aux conditions prescrites 
par les statuts, est proclamé membre à vie. | 


M. le Président annonce que le prochain congrès de l’Associa- 
tion française pour l’Avancement des Sciences se tiendra au 
Maroc. 


Il est ensuite donné communication des notes suivantes : 
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Sur le dimorphisme sexuel des fleurs 
et la variabilité spécifique 


PAR L. BLARINGHEM 


J. P. Vaucher (1841), H. von Mohl (1863) ont insisté sur 
les caractères très particuliers du dimorphisme floral, le pre- 
mier à propos de Thymus vulgaris L., le second, de nom- 
breuses espèces à ovaires longistylés et brevistylés ; tous deux 
signalent que les fleurs hermaphrodites ont des corolles plus 
grandes que les fleurs femelles. Ch. Darwin (1878) ne prend 
pas parti: chez les Fraisiers, les fleurs mâles sont les plus 
grandes (1). Ludwig (1885), Schulz (1888 à 1892), Willis 
(1892-93), etc.., ont fourni des observations précises sur ce 
sujet dont on trouvera l’analyse dans Knuth (1898-1900) (2) ; 
l’examen des espèces à fleurs dimorphes montre qu'il n’y a 
pas de règle valable pour tous les cas. Gœbel (1910) met en 
valeur quelques exemples qui ne font que maintenir l’indé- 
cision (3). 

Les études expérimentales de Correns (1904 et suiv.), de 
Bürck (1905-1906) ont placé la question sur un terrain nou- 
veau. Elles mettent en évidence des variations locales, carac- 
téristiques de lignées, à tendances plus ou moins héréditaires 
vers la gynodicœcie, et aussi à la cléistogamie ; les conditions 
de milieu modifient largement les degrés de cléistogamie, pa- 
raissent inactives sur la gynodiœcie. Mes études expérimen- 
tales m'ont prouvé que les changements brusques de sexualité, 
de forme et de taille des fleurs, sont en beaucoup de cas héré- 
ditaires, qu'il faut les traiter comme des mutations ; qu'ils 
présentent des altérations dans des sens multiples, parfois 


4. Darwin (Ch.), Des différentes formes de fleurs, tr. Heckez, 1878, 


p. 314 et suiv. 

2. Knürx (P.), Handbuch der Blüthenbiologie, 1898-1900, 3 vol. 
Leipzig. | 

3. Gor8EL (K.), Ueber sexuellen Dimorphismus bei Pflanzen (Biolog. 
Cent., XXX, p. 714-718). 
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opposés ; qu’ils sont accompagnés de changements de toute 
nature, de la couleur et de la succession des fleurs, des ports 
de grappes, des époques de la floraison et de la fructification 
et, souvent aussi, d’altération de fécondité où l’hybridation 
peut avoir joué un rôle. 

En fait, mes études sur les fleurs trimorphes de Salvia pra- 
tensis L. (1920), sur la sexualité et la métamorphose des épis 
de Plantago lanceolata L. (1923) et surtout sur l’hybride Dian- 
thus Caryophyllus L. X Seguieri Chaix (1922), présentées 
à la Société botanique, m'ont peu à peu orienté vers les concep- 
tions que j’expose en conclusion. Dans le dernier mémoire, je 
dis : «les fleurs hermaphrodites donnent l’impression d’une 
évolution plus parfaite. En comparant les termes extrêmes, 
on assiste à un dimorphisme très accusé des fleurs et en cor- 
rélation avec la sexualité ». 

Il est incontestable ici que la tendance au dimorphisme 
floral en rapport avec la sexualité préexistait. Dans le cas du 
Dianthus, l'hybridation artificielle l’a fait apparaître à un 
degré tel que désormais mon attention fut, dans toutes les 
lignées expérimentées, portée sur les indices de variabilité 
germinale en rapport avec le polymorphisme floral. 


* 


* * 
r 


L’hybridation peut à elle seule produire des altérations de 
la forme des fleurs corrélatives de leur sexualité. 

Les hybrides de Geum en donnent de beaux exemples. Les 
fleurs de Geum urbanum s’épanouissent régulièrement et sont 
plutôt petites au cours du printemps et de l'été ; les dernières 
venues, en septembre-octobre, développées à l’aisselle des 
bractées des axes ayant porté des fruits, sont très petites, 
réduites à quelques étamines et à des écailles jaunâtres repré- 
sentant les pétales. Les fleurs du Geum rivale sont précoces, 
très grosses et toujours hermaphrodites dans mes cultures de 
Bellevue. Les hybrides Geum intermedium ont des fleurs mixtes 
variables selon les individus (Blaringhem, 1920), à fertilité 
réduite et caractéristique de chaque plante. Or, sur ces hy- 
brides, de même que sur les dérivés (intermedium X urbanum), 


arr pue 
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la fréquence des fleurs mâles développées à l’aisselle des brac- 
tées des pédoncules des fleurs hermaphrodites est très élevée ; 
on les trouve tout le long de la période de floraison, échelonnée 
de mai à octobre. Ici encore, les fleurs mâles ont des pétales 
plus petits que ceux des fleurs hermaphrodites du même pied. 

Mais à l'opposé de ces fleurs,on trouve aussi, et en très grand 
nombre parfois, des fleurs hermaphrodites offrant une ten- 
dance accusée à la duplicature. Il est remarquable que les 
fleurs qui offrent une tendance à la pétalisation des étamines 
n'apparaissent qu'au début de la saison alors que les fleurs 
mâles sont plutôt des productions tardives. 

Les unes et les autres traduisent un désordre dans la vigueur 
végétative des axes ; les fleurs hermaphrodites à pétales sur- 
numéraires sont des fleurs terminales en quelque sorte hyper- 
trophiées ; les fleurs mâles des mêmes hybrides sont toujours 
ou presque toujours latérales ; dans le cas contraire, elles sont 
tardives, développées à l’aisselle de bractées qui, chez les pa- 
rents,sont le plus souvent stériles. Ici, l’altération sexuelle qui 


_ accompagne la variation de dimension des pétales es{ manifes- 


tement liée à l’état pléthorique des hybrides interspécifiques. 
Faut-il y trouver l'explication de la fréquence, en certaines 
stations de Scabiosa succisa, de plantes à capitules exclusive- 
ment femelles au milieu de plantes hermaphrodites et accom- 
pagnées, en des points limités, de plantes dont les étamines 
sont toujours pétaloïdes ? J’en observe deux populations 
offrant ces caractères depuis plus de dix ans, l’une en Anjou, 
l’autre dans le marais de Beuvry (Pas-de-Calais). Raunkiær 
(1906) a signalé un fait analogue. Or, pour cette espèce,comme 
pour Knaultia arvensis, les fleurons des plantes hermaphro- 
dites sont toujours plus longs, plus étalés et à coloris moins 


_ foncé que les fleurons des plantes femelles. Mais, dans ce der- 


nier cas, je me demande quelle peut être l’hybridation qui a 
déterminé les aberrations, car Knautia arvensis, comme Sca- 
biosa succisa sont trop différents des autres Scabieuses pour 
la réalisation d’hybrides même accidentels ; d’ailleurs il n’y a 
pas, dans les stations étudiées de Scabieuses proprement dites, 
pour jouer le rôle de parent mâle. Chez les hybrides (Geum, 
Dianthus et même Salvia) certains individus présentent une 
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mosaïque des sexes ; chez les Scabiosa, les fleurs hermaphro- 
dites, les fleurs femelles, les fleurs doubles caractérisent des 
plantes distinctes. 


* 
*X %* 


I] faut donc admettre, et la plupart des auteurs qui étudient 
la biologie florale sont unanimes à ce point de vue, que les 
espèces dichogames hermaphrodites des genres Dianthus, Sca- 
biosa, Thymus,Salvia, etc., ont une tendance propre à donner 
des plantes femelles à étamines avortées ou absentes, en plus 
des plantes hermaphrodites qui restent la majorité. 


Dans le genre Dianthus j'ai observé des individus femelles stricts 
dans des lignées en culture des espèces Caryophyllus, barbatus, plu- 
marius, chinensis ; ils sont l'exception et dans tous les cas les pétales 
des fleurs femelles sont plus petits que ceux des fleurs hermaphro- 
dites. Rarement, mais dans chaque espèce,j’ai observé, surtout tard, 
à l'automne une ou quelques fleurs portant de 1 à 5 étamines irrégu- 
lièrement dispersées au milieu des fleurs strictement femelles et alors 
cette anomalie se trahissait par l’étalement des pétales de toute la 
fleur ; l'avortement des étamines est donc dans le genre Dianthus 
corrélatif de la réduction de taille et souvent aussi de l’atténuation 
du coloris des pétales. 

Dans la famille des Dipsacées, les Scabiosa succisa et Knautia 
arvensis montrent une forte proportion d'individus femelles et, dans 
certains semis, j’ai obtenu plus de la moitié de femelles. Les fleurons 
de ces individus sont toujours plus petits que ceux des individus 
hermaphrodites. Souvent des Xnautia arvensis femelles, attaqués 
par l’Ustilago violacea,donnent de fausses étamines dont les anthères 
sont bourrées de spores du parasite et les corolles, très développées, 
étalent difficilement leurs lobes. Les semis de nombreuses espèces de 
Scabiosa autres que le succisa ne m'ont donné jusqu’à présent aucune 
plante femelle bien que le nombre des individus déve ones jusqu’à 
la fleur dépasse un millier. 

Dans la famille des Labiées, j'ai en culture des plantes femelles de 
Thymus vulgaris et T. Serpyllum, Satureia hortensis et S. montana, 
de plusieurs espèces de Mentha, de Salvia pratensis, de S. Sclarea, 
de S. officinalis dont les fleurs offrent toutes des corolles réduites par 
rapport aux fleurs des plantes hermaphrodites des mêmes espèces. 
Il en est de même pour Nepeta Cataria et Origanum vulgare. 


Buzz, Soc. BoT, Fr. T. LXXI (1924 PraN 0e 





Fic. 1. — Fleur mâle m et fleur femelle f de Lychnis vespertina Sibth., 
jeunes, 18 heures après l’ouverture. 





Fra. 2. — Fleur mâle m et fleur femelle f de Lychnis vespertina, 
âgées, 96 heures après l'épanouissement. 


LR. 
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Fic. 3. — Fleur mâle m et fleur femelle / de Lychnis vespertina, 
60 heures après l’ouverture des fleurs. Lignée spéciale où la fleur mâle 
est plus grande que la fleur femelle. 





Fic. 4. — Fleur hermaphrodite et large h de Lychnis Flos-cuculi L., type de 
l'espèce à Meudon et fleur femelle /, petite, anomalie très rare de la même 
espèce, à corolle dont les lobes sont beaucoup plus larges, plus courts ; 
l'ouverture de la fleur f est grande et fortement colorée de rouge. 
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Enfin dans la série des Lychnis j'ai pu faire des constata- 
tions intéressantes à deux points de vue. 


Il est tout à fait remarquable que chez Lychnis vespertina Sib- 
thorp, la règle ordinaire soit renversée. Ici les fleurs femelles présen- 
tent des corolles largement étalées et, en règle générale, à Bellevue 
(Seine-et-Oise), en Anjou où cette espèce est peu commune, en Nor- 
mandie (Offranville) où elle abonde dans les cultures et où elle est 
très polymorphe, les plantes mâles sont plus basses, plus buisson- 
nantes, avec grappes dichotomes portant de nombreuses fleurs pe- 
tites, tandis que les plantes femelles, plus fortes mais plus élancées, 
portent des grappes à dichotomies lâches, terminées par des fleurs 
plus grandes. J’en donne deux exemples (fig. 1 et fig. 2) choisis à 
dessein dans deux lignées cultivées à Bellevue en 1923. La figure 1 
montre dans les deux fleurs des pétales allongés à lobes très écartés, 
pour deux fleurs du même âge (18 heures après l'épanouissement) ; 
les étamines font saillie au centre de la fleur mâle m ; les stigmates 
sont encore enfoncés dans le tube de la corolle de la fleur femelle f. 
La figure 2 donne l'aspect des fleurs d’une autre lignée à très larges 
pétales qui se recouvrent, à lobes contigus, toutes deux photogra- 
phiées 96 heures après leur épanouissement ; les anthères de la fleur 
mâle m sont tombées, tandis que les stigmates de la fleur femelle f 
sont largement épanouis, les lobes des pétales étant renversés et 
roulés. D'ailleurs, ces deux lignées diffèrent encore par la brachy- 
stylie accusée de la première et la dolychostylie de la seconde. Malgré 
les divergences, dans les deux cas, les fleurs mâles sont de dimensions 
moindres que les fleurs femelles, les limbes des pétales mâles étant 
respectivement, à partir de l’onglet, de 10 et de 14 mm., ceux des 
pétales femelles de 14 et de 17 mm. ; ce sont d’ailleurs de grosses 
fleurs dans les deux cas. L. Crié (1894) a montré que les calices des 
fleurs mâles et des fleurs femelles diffèrent par la présence d’une 
double vascularisation chez ces dernières, fait constaté depuis par 
tous les auteurs. 


À. Magnin (1889) (1) déclare que la fleur mâle est toujours 
plus petite que la fleur femelle et rappelle que Dusing (1885) 
a déjà retenu l’attention sur ce fait. Mes observations le con- 


4. Macnin (A.), Recherches sur le polymorphisme floral, la sexualité 
et l’hermaphroditisme parasitaire du Lychnis vespertina Sbtp. (Ann. 


Soc. bot. Lyon, 1889, p. 13 du tirage à part), 
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firment, mais j'insiste sur la nécessité de préciser l’âge respectif 
des fleurs pour faire des comparaisons utiles et surtout sur 
l'importance de la distinction des lignées. J’ai précisément une 
lignée qui ne peut être qu’un Lychnis vespertina, étant donnée 
la fixité de sa descendance contrôlée, qui présente le phéno- 
mène inverse, les fleurs mâles (fig. 3, m) portant des pétales 
sensiblement plus grands que ceux des fleurs femelles (fig. 3, f) 
avec des dimensions respectives à partir de l'onglet de 15 et 
12 millimètres. Ces deux fleurs ont le même âge, 60 heures 
après l’épanouissement,et présentent presque la simultanéité 
dans l’état de développement des organes sexuels, le pollen 
étant encore bien visible à la surface des anthères de la fleur 
mâle alors que les stigmates grêles, filiformes sont réceptifs. 
Il n’est pas douteux, et Darwin l’avait pressenti,que les diver- 
gences dans l’étalement des pièces florales, dans la dimension 
des corolles sont liées à l’évolution plus ou moins rapide, plus 
ou moins ralentie de la maturation des éléments sexuels. Dans 
cet ordre d'idées, la diœcie doit être étudiée par rapport à la 
durée relative de la maturation des organes sexuels, au même 
titre que la dichogamie chez les plantes à fleurs hermaphro- 
dites. On peut dire qu’il y a une diœcie protandre dans le cas 
général (fig. 1 et 2) des Lychnis vespertina et que j'ai observé 
un cas de diœcie homogame dans l'exemple aberrant (fig. 3). 

Or, ces mêmes phénomènes s’observent chez le Lychnis 
diurna Sibth., dioïque lui aussi, à fleurs rouges, où les dimen- 
sions respectives des fleurs mâles et femelles sont dans beau- 
coup de cas en opposition inverse. Mac Leod (1894) (1), dont 
les observations sur les fleurs des Flandres sont très soignées, 
dit que les fleurs des plantes mâles de L. diurna sont quelque 
peu plus grandes que celles des fleurs femelles. J’ai été très 
frappé de la grande taille des fleurs récoltées entre Jeumont- 
Thuin, à la limite de la frontière franco-belge, par opposition 
à celles des Alpes, beaucoup plus petites, contrairement à 
l’opinion courante. Mais, pour cette espèce plus encore que 
pour le Lychnis vespertina, la variabilité des lignées est pro- 
noncée et il ne me paraît pas possible de donner une règle habi- 


4. Mac Leon (J.), Over de Bevruchting der Blæmen in het kempisch 
gedeelte van Vlaan eren, Gent., 1894, p. 155. 
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tuelle et des exceptions pour les cas particuliers. Dans mes 
nombreux hybrides entre Lychnis diurna et Lychnis vespertina, 
cultivés à Bellevue (S.-et-0.) de 1920 à 1923, la dominance à 
ce point de vue du Lychnis vespertina à petites fleurs mâles, 
à grandes fleurs femelles est tout à fait marquée. 

Il s’agit, je l’ai dit, d’une tendance propre aux lignées. La 
démonstration exigerait les descriptions de nombreux détails 
d'organisation, de pilosité, de forme de feuilles, de coloris de 
feuillage et de rameaux, etc... qui ne peuvent trouver place 
ici. J'essaye, actuellement, de traduire ces qualités hérédi- 
taires par la forme, la taille et les dimensions des graines et 
j'ai déjà obtenu quelques résultats que j’exposerai ultérieure- 
ment. Un bon indice de divergence héréditaire est fourni par 
l’étalement et l’échancrure des limbes des pétales ; la compa- 
raison des figures 1, 2 et 3 me dispensera d’en donner une des- 
cription développée. 


* 
* * 


Puisque les lignées d’espèces à dimorphbisme sexuel présen- 
tent des tendances variables et héréditaires, traduites en quel- 
que manière, par le développement plus ou moins marqué des 
corolles (et des calices),puisqu’il est possible de ramener,dans 
quelque cas, les variations à des modifications dans la rapidité 


de la préparation et de la maturation des organes et aussi des 


éléments sexuels, réciproquement, on peut admettre que la 
découverte, dans une espèce qu’on suppose uniforme et stable, 
de variations florales de l’ordre de celles qui trahissent le 
dimorphisme sexuel dans-les genres voisins doivent en beau- 
coup de cas mettre sur la voie de modifications profondes dans 
les organes sexuels eux-mêmes et peut-être dans l'hérédité. 
Autrement dit, la découverte de lignées mutantes, qui est 
jusqu'ici un hasard, peut être facilitée par l'observation des 
altérations florales et, pour le cas qui nous occupe ici, du poly- 
morphisme des corolles. Je ne cite qu’une application heu- 
reuse de cette méthode, dont j'ai à l'étude plusieurs exemples 
répartis dans des familles différentes (Malvacées, Composées, 
Caryophyllées.….). 
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Lychnis Flos-cuculi L. est une espèce hermaphrodite bien carac- 
térisée et très stable dans la plupart des stations où je l’étudie depuis 
1920 ; elle supporte parfaitement l’autofécondation malgré sa proté- 
randrie. A. Schulz (1892) avait signalé des individus gynodioïques 
et gynomonoïques, plus rarement andromonoïques ; il ne m'a été 
possible d’en décourvir aux environs de Paris et en Maine-et-Loire 
jusqu’en 1923 et je n’en ai pas obtenu dans des séries de semis ayant 
fourni plusieurs centaines de plantes en fleurs. Or, guidé par les ob- 
servations faites sur Thymus et Salvia, puis sur Dianthus, je me suis 
attaché, en 1923, à rechercher non plus les états sexuels en exami- 
nant une ou quelques fleurs de chaque plante, mais à distinguer dans 
les prairies où croissaient de nombreux individus les dimensions des 
fleurs ; à Meudon, j'ai découvert ainsi deux plantes femelles, au mi- 
lieu de plusieurs milliers de plantes hermaphrodites. Ces deux plantes 
seules ne portaient que des petites fleurs ; elles étaient d’ailleurs 
voisines, distantes de moins de deux mètres et peuvent provenir 
d'une même graine. Le diamètre d’une fleur hermaphrodite de Ly- 
chnis Flos-cuculi,à pétales frangés,étalés étant de 30 à 35 millimètres, 
celui des fleurs femelles n’a pas dépassé 25 millimètres. La figure 4 
représente les dimensions respectives ; à gauche la fleur hermaphro- 
dite À, à droite la fleur femelle f. Je possède maintenant ces plantes 
dans mes cultures et je les ai utilisées pour certaines fécondations 
croisées artificielles. 

Dans le marais de Beuvry que je visitais en juillet, j’ai découvert 
une station qui m’a fourni presque de suite un quart de plantes 
femelles et en plus, dans la même population, plusieurs individus à 
fleurs blanches alors que le type est à fleurs roses, des individus à 
pétales à peine lobés, d’autres avec les longues franges bien connues, 
enfin des plantes à grappes condensées, d’autres à grappes très lâches 
et quantité de modifications qui m'ont amené à séparer 38 lots 
actuellement en culture à Bellevue. Autrement dit, après de nom- 
breuses études sur cette espèce, la mise en application d’une obser- 
vation sur le dimorphisme floral m’a conduit à la découverte d’une 
population affolée de Lychnis Flos-cuculi. Pour la première fois aussi, 
j'y observais quelques individus à anthères remplies des spores de 
l’Ustilaga antherarum. J'exposerai ailleurs comment ce parasite dé- 
forme les fleurs du Lychnis dioica L., en plus des changements bien 
connus sous le nom d’hermaphroditisme, ou castration parasitaire. 


* 
* * 


En résumé, toutes les espèces qui ont été observées en pé- 
riode de large mutabilité (Œnothera, Zea, Sempervivum etc...) 
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montrent des anomalies florales multiples, comme si les dé- 
sordres des lignées s’inscrivaient dans la constitution des orga- 
nes sexuels. Les plantes à fleurs dimorphes présentent la par- 
ticularité de traduire, par l’étalement plus ou moins accusé 
des corolles, l’état physiologique des organes sexués et, sans 
aucun doute, des éléments sexuels qui s’y forment. J’ai voulu 


_ montrer dans cette note que la recherche des lignées en état 


de mutabilité était alors facilitée par l’observation et la re- 
cherche préalable des cas accidentels de dimorphisme floral. 

Lorsque les lignées aberrantes sont apparues par variation 
brusque sans intervention préalable de croisements, les indi- 
vidus à particularités nouvelles sont modifiés pour toutes les 
fleurs (Scabiosa, Lychnis Fos-cuculi).Maiïs on observe aussi des 
cas intermédiaires, des individus mosaïques portant ici des 
fleurs hermaphrodites, en un autre point, ou à un autre âge, 
ou à une autre saison, des fleurs femelles et mâles, et mixtes 
avec avortements ; il y a de fortes chances pour que ces indi- 
vidus aient une origine hybride récente (Salvia, Dianthus, 
Geum, et surtout les mosaïques sexuelles du genre Hordeum). 


Observations sur les Symplocos d'Extrème- 
Orient, particulièrement d'Indo-Chine 


PAR À. GUILLAUMIN 


Les Symplocos d’Indo-Chine sont restés très longtemps fort 
mal connus: Loureiro (Flora Cochinchinensis, 1790) n’en 
citait expressément aucun; Brand (Pflanzenreich, IV, 242, 
1901) décrivait 4 espèces indo-chinoises nouvelles : S. ma- 
croslachya, orogenes, siamensis et {onkinensis, signalait au 
Tonkin les S. spicala var. acuminata et ferruginea et estimait 
que le Dicalyx cochinchinensis de Loureiro est une espèce vala- 
ble de Symplocos ; Hosseus (Beihefte zum botanische Central- 
blatt, XXVIII, 1911), énumérant ses récoltes dans le haut 
Siam, signalait les S. racemosa et Hossei, mais Craib (Kew 
Bulletin, 1911) identifiait cette dernière espèce au S. yunna- 
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nensis ; Eberhardt et Dubard (Agronomie coloniale, 1913) 
figuraient deux espèces nouvelles S. multiflora et S. Dung ; 
Moore (Journal of Botany, 1914), ayant vu au British Museum 
le type du Dicalyx cochinchinensis, lappelait Symplocos cochin- 
chinensis Moore ; Chevalier (Bulletin économique de l’Indo- 
Chine, 1919), sans avoir vu le type de Loureiro et ignorant le 
travail de Moore, créait le binôme S$S. cochinchinensis A. Che- 
valier, qu’il supposait identique au S. Dung, et Signalait au 
Tonkin le S. ferruginea ; Merril enfin, dans un essai inédit 
d'identification des espèces de Loureiro, concluait, sans avoir 
vu aucun type, que le Dicalyx cochinchinensis de Loureiro doit 
bien s'appeler Symplocos cochinchinensis Moore, que le Decadia 
aluminosa de Loureiro est le Symplocos spicala, que le Myrtus 
chinensis de Loureiro est le Symplocos paniculata qui doit donc 
s’appeler Symplocos chinensts, et que les Drupatris cochinchi- 
nensis et Myrtus zeylanica de Loureiro sont aussi des Sym- 
plocos. 

L'étude des importantes collections indo-chinoises du Mu- 
séum, la comparaison d’un croquis du type du S. cochinchi- 
nensis obligeamment communiqué par le British Museum, du 
type du Myrlus chinensis de Loureiro conservé à Paris et du 
type du Symplocos siamensis communiqué par l’herbier de 
Kew et de nombreux types de Léveillé communiqués par 
l’herbier d’'Edinburgh permet de porter à.27 le nombre des 
espèces de Symplocos d’Indo-Chine, nombre-ncore inférieur à 
la réalité, car j'ai dû laisser de côté plusieurs espèces vraisem- 
blablement nouvelles représentées seulement par des échan- 
tillons insuffisants. 


Symplocos adenophylla Wall. 

ANNAM : province de Nha-trang (Poilane,3508, 3659, 3662), 
nom moi : Cay o bau, Bau cau. | 

Les feuilles grandes et coriaces de ces échantillons ressem- 
blent tout à fait à celles d’un échantillon provenant de Perak 
(Wray, 1119). Elles sont en outre densément pulvérulentes, 
couleur de rouille sur les deux faces à l’état jeune, en sorte que 
la clef artificielle donnée par Brand dans sa Monographie de- 
vrait être modifiée en conséquence. D'ailleurs dans celle-ci 
(p. 20, n° 178), il range le S. adenophylla parmi les espèces dont 
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les feuilles ont moins de 10 cm. ou au plus 10 em. de longueur, 
ce qui ne l'empêche pas de dire (p. 48) que les feuilles sont 
longues de 6-11 cm. 

Les échantillons suivants : 


ANNAM : province de Nha-trang : massif du Hon-ba (Che- 
valier, 38784, 38811, 38851) ; près de Tourane (Poilane, 7504, 
7736), diffèrent des autres à cause des rameaux grêles, des 
feuilles plus petites, membraneuses-rigides, des inflorescences 
grêles, à corolle plus courte et sont identiques aux échantillons 
recueillis à Penang (Wallich, 4427 A). 

Brand de même que Kinget Gamble réunissent les deux types 
dans une même espèce, A. Chevalier mss. les sépare ; faute 
d’avoir vu les fruits des échantillons à feuilles grandes et co- 
riaces, il n’est pas possible de trancher la question, toutefois 1l 
faut remarquer que les échantillons à petites feuilles, prove- 
nant del’Annam ont un albumen abondant, plissé et lobé, 
caractère que ne signalent pas King et Gamble, observateurs 
consciencieux et dont l'attention était pourtant éveillée à ce 
sujet. | 


Symplocos angustifolia n. SP. 


Frutex ramulis glabris, foliis rigidis, lineari-lanceolatis (14-16 em. 
X 1,5-2 em.), basi cuneatis, apice longe attenuatis, marginibus serra- 
to-glandulosis, glaberrimis, costa supra leviter impressa, nervis 10-12, 
petiolo circa 1 cm. longo. Inflorescentiæ spicatæ, terminales subtermi- 
nalesve, ad 7 cm. longæ, sparse pilosæ, floribus sessilibus, bracteis 
persistentibus, triangulari-lanceolatis, 1 mm. longis, extra pilosis, ca- 
lyce glabro, lobis tubo vix longioribus, { mm. longis, corolla 4 mm. 
longa, lobis auguste ovatis, staminibus, circa 40, indistincte penta- 
delphis, majoribus corolla longioribus, filamentis apicem versus leviter 
dilatatis apiceque subito contractis, basi in tubum brevissimum con- 
natis, ovario 3-loculari, disco plano glabroque. Fructus ignotus. 


ANNAM : près de Tourane (Poilane, 7014). 

Espèce très remarquable par ses feuilles très étroites. 

S. anomala Brand. 

SUTCHUEN : district de Tchen-kéou-tin (Farges). 

Echantillons identiques à ceux rapportés à cette espèce par 
Brand et à ceux décrits par Léveillé sous le nom de S. Dielsii 
(1911). 

S. botryantha Franch. 
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YuN-NAN : Kong-pa, près Tchen-hiong (Mey in Ducloux, 
5177). 

Symplocos caryophylloides Zoll. 

CAMBODGE : (Gourgand, 2, 4, 7, 8), bords de la rivière de 
Pursat (Godefroy, 299). — CocHINCHINE : province de Baria : 
Mts Dinh (Pierre), île de Phu-Quoc (Godefroy, 13). — Laos : 
bassin d’Attopeu (Harmand, 1212), Bassac (Thorel). — ANn- 
NAM : province de Nha-trang, au N. de Ninh-hoa (Poïlane, 
6411). nom cambodgien : Srakuom kaet. 

Diffère du type (ex descript.) par les inflorescences complè- 
tement glabres, par la forme des lobes du calice qui sont en 
outre ciliés, par le fruit vert à l’état sec et non rouge brun, par 
l’endocarpe osseux et non subéreux. 

S. caudata Wall. 

CAMBODGE : province de Tepong : mts Knang-repeu (Pierre, 
9043). — CocHINCHINE : province de Bien-Hoa, mts Nur 
chia-chang ou Chua-chan (Fleury, 29870, 29887, 29909, Poi- 
lane, 2448). — ANNAM : Bana près de Tourane (Poilane, 1544, 
7115, 7224). 

Nom cochinchinois : Cay nho la ; nom annamite : Cay dung 
lua. 


S. chinensis E. D. Merril mss., S. sinica Ker, S. cratægoides 
Buch.-Ham., S. paniculata Wall., Myrtus chinensis Lour. 

Comme le supposait Merril mss. et comme je l’ai constaté 
sur le type de Loureiro, son Myrtus chinensis est identique au 
Symplocos sinica, mais il y a tous les passages entre le S. cra- 
lægoides à calice et fruit glabres et le S. sinica à calice et fruits 
velus. On trouve en effet des échantillons à inflorescences et 
calice glabres, d’autres à inflorescence velue, pédicelle longue- 
ment ou courtement velu et calice glabre, d’autres à inflores- 
cence et pédicelle longuement et abondamment velus et calice 
glabre, parsemé de quelques poils, peu velu ou abondamment 
velu. La pilosité du calice varie même parfois un peu dans 
la même inflorescence (Bon, 276). 

La pilosité du fruit ne paraît pas un meilleur caractère, car 
il arrive que des échantillons à calice très velu qu’on rappor- 
terait sans hésitation au $S. sinica ont des fruits totalement 
glabres (Simond, 149, Esquirol). 
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Les échantillons indo-chinois sont tous à calice bien velu : 

ANNAM (1) : environs de Hué (Loureiro). — Tonxin : Moc-ha 
(Balansa, 4443), Lang-son (d’Alleizette 45, Lecomte et Finel, 
150), vers Long-tchéou (Simond), province de Ninh-binh : 
Khang-thuong (Bon, 276, 422 bis, 516, 556), Tho-mat (Bon, 
1085), Phuong-mai (Bon, 1497), Cho-ganh (Duport, 24) ; de 
même que le suivant : 

FORMOSE : Korisho (Faurie, 180). 

Le suivant est à calice très velu et fruit glabre : 

KoOUANG-TONG : Canton (Esquirol). 

Les suivants ont le calice et les fruits un peu plus velus : 

YUN-NAN : Tchen-fong-chan (Ducloux, 2136), environs de 
Yun-nan-sen (Ducloux el Bodinier, 198). — Kouvy-TcHÉOU : 
route de Gan-pin à Kouy-yang (Cavalerie, 2098), route de 
Tsin-tcheng à Kouy-yang (Cavalerie, 2160). 

JAPON (2) : Singu-kii (Exposilion de 1889). 

Enfin des échantillons suivants ont un calice totalement 
glabre. 

YuN-NAN : (Bons d’Anty), au-dessus de Mo-so-yn (Delavay, 
2216, 3992), col de Hee-chan-men (Delavay), environs de Yun- 
nan-sen (Ducloux, 2225), Lao-kouy-chan (Nqueou in Ducloux, 
4275, 5238), Hay-tsé-pa (Mey in Ducloux, 4964), Ta-chouy- 
tsin (Mey in Ducloux, 3279), environs de Hay-tien (Ouen in 
Ducloux, 2679), environs de Lang-ngy-tsin (Py in Ducloux, 
2678), environs de Tou-dza (Lo in Ducloux 2474), Yen-tchang 
(Ten in Ducloux 6142), Kiao-méti (Maire). — SUTCHUEN : 
district de Tchen-Kéou-tin (Forges 37). 

JAPON : (Faurie). 

CoRÉE : Fusan (Faurie 723) ; île Quelpaert (Faurie 1891). 


Symplocos. cochinchinensis Moore, S. javanica Kurz, S. 
ferruginea Roxb., Dicalyx cochinchinensis Lour. 

CAMBODGE : province de Tepong, Mts Knang-repeu (Pierre 
1899). — AnNaM : environs de Hué (Loureiro, Hormand) ; 
province de Tanh-hoa : La han (Poilane 1684). — ToNKIN : 
(Bon 834), Tu-phap (Balansa 4330) ; province d’Hanoï : Hanoï 


4, Et non Cochinchine. 
2. BranD (p. 34) estimait, contrairement à Miquel et à Savatier, 
que le Japon ne possédait que la plante à calice glabre. 
T.LXXI (SÉANCES) 18 
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(Balansa 4700), Ninh-thaï (Bon 3565, 4139, 4199) ; province de 
Ninh-binh : Khang-thuong (Bon 512, 1818, 1888) ; province 
de Phu-tho : La Pho (Eberhardt 4392), réserve forestière de 
Chan-muong (Fleury 32125); réserve forestière de Trung- 
giap (Fleury 39980) ; province de Bac-Kan : Yen-lac (Eber- 
hardt 4653); province de Tuyen-quang et de Aharngayen 
(d’après Chevalier). 

Nom annamite : Cay deung bop, Giung ; noms A rot 
Cay ba thua, Cay buoi ba, Soi do, Gié chuong, Khao thaï ; muong: 
Con om com, Co ham quan. 

Moore rapprochaïit cette espèce du S. floridiaereia Brand ; 
son identité avec S. javanica ne fait aucun doute. 

S'appuyant sur le nom annamite, Chevalier pensait que ce 
pouvait être le S. Dung Eberh. et Dub. : c’est absolument 
inexact, le mot Dung ou Deung s'applique du reste à plusieurs 
espèces de Symplocos. 


Symplocos confusa Brand. 

ANNAM : province de Nha-trang : entre Dran et Giang-lo 
(Poilane 4093). 

Cette espèce, le seul représentant indo-chinois de la section 
Cordyloblaste, existe dans la péninsule malaise, Bornéo et les 
Philippines, mais manquerait à Java où on l’aurait confondue 
avec le S. Henschelii Brand. 


S. Dung Eberh. et Dub. 

CAMBODGE : Kampot (Poilane 475) ; près de Nha-trang 
(Poilane 6743), chaîne annamitique (Eberhardi) ; province de 
Nha-trang : Nui-han-heo (Poilane 4804) ; province de Lang- 
bian : Dran (Poilane 3899), près de Tourane (Poilane 7053, 
7446, 7704) ; province de Tanh-hoa : Lang-trieng (Bon 5456). 
— TonNKIn : province de Ninh-binh : Yen-khé (Bon 1710), 
province d'Hanoï : Khien-khé (Bon 1995), « provenant du 
Tonkin » (Thorel). 

Noms annamites : Cay dung, Cay de moc, Cay dam, Cay 
hom ; moi : T'a non. 

La description d'Eberhardt et Dubard est faite sur des 
fleurs très jeunes non épanouies : les étamines et le style s’al- 
longent ensuite très sensiblement ; ces auteurs disent que les 
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. lobes du calice sont soudés sur le tiers de leur longueur, en 


réalité le tube du calice est plus long que les lobes, c’est seule- 
ment la partie du tube qui se prolonge au-dessus de l'ovaire 
qui est égale au tiers de la longueur des lobes. 

Les échantillons du P. Bon et ceux de Poilane provenant du 
Cambodge ont des grappes velues fauves. 


Symplocos elephantis n. Sp. 


Arbor parva, ramulis glabris, foliis tenuiter coriaceis, ovatis vel 
lanceolatis (7-10 cm. X 2,5-5 cm.), basi cuneatis, apice longe acumi- 
natis, margine apicem versus serratis vel undulatis, glabris, costa supra 
leviter prominula, nervis 7-9, petiolo circa 1 cm. longo. Inflorescentiæ 
spicatæ sub-umbelliformes, axillares, circa 1 em. longæ, hirsutæ, floribus 
albis, graveolentibus, sessilibus, bracteis persistentibus, ovato-carinatis, 
1,5 mm. longis, extra villosis, calice glabro lobis ciliatis exceptis, lobis 
sub-orbicularibus tubum æquantibus, corolla 4 mm. longa, lobis ovatis, 
staminibus innumeris, indistincte pentadelphis, majoribus corolla lon- 
gioribus, filamentis fiiformibus, basi vix connatis, ovario 3 (?) loculari, 
disco 5 emergentiis aream pilosam circa styli basim circumscriptan- 
tibus. Fructus ignotus. 


CAMBODGE : Mis de l’éléphant (Poilane 239, 341). 

Rappelle le S. japonica du Japon et le S. setchuensis de la 
Chine centrale et orientale, mais s’en distingue par les étamines 
plus nombreuses non en 5 faisceaux et surtout par son disque 
très particulier. 


S. fasciculata Zoll. 

BorNéo : Mt Lyang (Langlassé 37, 40). 

Les fleurs de cette espèce sont décrites comme étant en 
fascicules, mais, en réalité, elles sont en fascicules de petites 
grappes, car, sur ce qui paraît être le pédicelle de la fleur, on 
remarque de très petites bractées marquant la place de fleurs 
non développées. Dans la variété chinensis de l’Indo-Chine et 
du sud de la Chine, ces fleurs se développent et l’inflorescence 
est en petites grappes réunies le plus souvent au nombre de 
plusieurs. 

Brand (p. 34) ne dit rien de l’aspect si curieux de l’endo- 
carpe, ovoide et anfractueux dans sa partie inférieure, cylin- 
drique et à peu près lisse dans sa partie supérieure,ni de l’albu- 
men contourné comme les cotylédons d’un Juglans.J’ai pu cons- 
tater sur les représentants indo-chinois de la var. chinensis ces 
particularités mises en relief par Koorders et Valeton (Bijdrage 
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VIL, p. 153) et par King et Gamble (Mat. Flor. Malay. Penins. 
Gamop. p. 446), mais n’ai pu voir l’embryon.'Brand n’en dit 
rien, mais, rangeant le $./fasciculata dansla sous-section Palura, 
il semble indiquer qu'il est courbe ; King et Gamble disent 
qu'il est si peu courbé qu’on peut le considérer comme droit. 


Var. chinensis Brand. 

COCHINCHINE : Vers Cong-hen (Pierre 1808) ; province de 
Bien-hoa (Pierre 1941) ; province de Baria : Mts Muxoai(Pierre 
121). — Yun-NAN : Tchen-fong-chan (Ducloux 2115, 2140). 

C’est la plante décrite par Léveillé sous le nom de S. Siap- 
fianus, mais sous lé même n° (Cavalerie 3287) se trouve aussi 
un échantillon de S. laurina. 


Symplocos garcinifolia n. Sp. 


Arbor parva, ramulis glabris, folüis membranaceis vel membranaceo- 
rigidis, ovato-lanceolatis (8-13 em. X 2,5-4,5 cm.), basi cuneatis, apice 
graciliter acuminatis, margine serrato-dentatis (quoque dente glan- 
duloso-setulato) glabris, costa supra impressa, nervis 7-9,petiolo 1 em. 
longo. Inflorescentiæ spicatæ, tam breves ut glomeruli putares, vix 
Î cm. longæ, axillares vel ex ramis orientes, glabræ, floribus albis, 
sessilibus, bracteis diu persistentibus, inequalibus, ovato-acutis, extra 
abunde rubiginoso-lanuginosis, calice glabro,lobis ellipticis,tubo brevis- 
simo longioribus, corolla 3-3,5 mm. longa, lobis ovatis, staminibus 
circa 70, indistincte pentadelphis, fere omnibus corolla longioribus, 
filamentis fiiformibus, basi vix connatis, ovario 3 (?) loculari, disco 
glabro coronato, styli basin cingente. Fructus cylindricus, costulatus, 
4 cm. longus, calycis reliquiis coronatus, pericarpio tenui, endocarpio 
cylindrico, circa 12-costulato, crasso, embryone recto. 


TonxiN : Tien-yen (Bonnet) entre Yen-ca et Bat-bac (Ba- 
lanse 3173); province de Ninh-binh (Bon 1167), Khang- 
thuong (Bon 356, 357, 1101, 1684). 

Nom tonkinois : Guiug den. 

Appartient à la section Lodra, voisin de S. congesta Benth. 
mais les bractées sont laineuses, de S. phæophylla Hayata, 
mais les lobes de la corolle ne sont nullement en coin à la base, 
de S. adinandrifolia Hayata, mais les lobes du calice ne sont 
pas triangulaires-oblongs arrondis, de S. Nakaïi Hayata, mais 
les feuilles ont des sétules glanduleuses très caractéristiques 
sur les bords. 


S. graveolens n. Sp. 
Arbor parva, ramulis primum valde rubiginoso-lanuginosis, deinde 


PE us 


. GUILLAUMIN. — OBSERVATIONS SUR LES SYMPLOCOS 281 
glabris, foliis leviter coriaceis, lanceolatis (18-28 em. X 5-6,5 cm.), basi 
obtusis, sub-cordatis, apice graciliter acuminatis, integris, supra gla- 
bris, infra presertim ad costam rubiginoso-lanuginosis, costa supra 
valde impressa, nervis 11-15, petiolo 5-10 mm. longo. Inflorescentiæ 
in glomerulis axillaribus vel ex ramis orcintibus, floribus albis, graveo- 
lentibus, sessilibus, bracteis persistentibus, extra abunde rubiginoso- 
lanuginosis, inæqualibus 1 sub-orbiculari, 5 carinato-lanceolatis, calice 
glabro, lobis ellipticis, tubo longioribus, corolla 5 mm. longa, lobis 
ovatis, staminibus circa 60, indistincte pentadelphis, omnibus corolla 
longioribus, filamentis fiiformibus basi breviter connatis, ovario 3- 
loculari, disco glabro, turbinato, styli basin cingente. Fructus ignotus. 


ANNAM : Nha-trang (Poilane 4367). 

Voisin de S.yunnanensis Brand, mais les feuilles sont très 
différentes comme forme et comme pilosité, les lobes du calice 
sont glabres, sauf quelquefois une touffe de poils au sommet 
d’un des lobes et les étamines sont bien plus nombreuses. 


Symplocos Harmandii n. Sp. 


Frutex, ramulis glabris, folus leviter coriaceis, lanceolatis (5-7 cm. 
X 1,5-3 cm.), basi longe cuneatis, apice acutis, margine integris vel 
apicem versus sub-undulatis, glabris, costa supra nec prominula nec 
impressa, nervis 3-4, petiolo circa 5 mm. longo. Inflorescentiæ axillares, 
spicatæ, 1,5 cm. longæ, glabræ, floribus sessilibus, bracteis persistenti- 
bus, equalibus, ovatis, ciliatis, calice lobis ovatis, margine ciliatis, tubo 
glabro vix longioribus, corolla. 3-4 mm. longa, lobis ovato-elliptics, 
staminibus circa 50, indistincte pentadelphis, corolla equilongis, fila- 
mentis filhformibus, basi vix connatis, ovario 3-loculari, disco glabro, 
5-tuberculato. Fructus ignotus. 


COCHINCHINE : île de Poulo Condor (Harmand 761), pro- 
vince de Baria : Mts Dinh (Pierre 5045). 

Voisin des S. elephantis Guillaum. et risekiensis Hayata, 
mais en est bien distinct par les inflorescences glabres, les 
bractées. seulement ciliées et le disque glabre. 


S. laurina Wall., S. spicata Roxb., Decadia aluminosa Lour. 

CEYLAN : Colombo (Mouret), Pointe de Galles (Pierre). 

INDE : Assam (Jenkins in Pierre 3286), Otacomund (Pierre 
3079). 

CAMBODGE : (Magnen, Gourgand, Châtillon) ; Mts Cam- 
chay (Pierre). — CocxiNCHINE : province de Baria: Mts 
Dinh (Pierre), Cay-cong (Pierre), île de Poulo Condor (Ger- 
main 25, de Perry), île de Phu“Quoc (Pierre). — ANNAM : pro- 
vince de Nha-trang : Nui-han-héo (Poilane 4953) ; environs 
de Hué (Loureiro) ; près de Tourane (Poilane 7177, 7585) ; 
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province de Tanh-hoa : La han (Poilane 1683). — TonNKin : 
Mt Bavi (Balansa 3972, 3973),Tu-phap (Balansa 3975) ; entre 
Hanoï et Bac-ninh (Balansa 4607), près de Quang-yen (Ba- 
lansa 3974) ; province d’'Hanoï : Ninh-thai (Bon 3189) ; pro- 
vince de Ninh-binh : Yen-ké-trung (Bon 1623); province de 
Phu-tho : réserve forestière de Chan-mong (Chevalier 32221). 

Yun-NAN : Tehen-fong-chan (Ducloux 2123). | 

BorNÉO : Mt Glan (Langlassé 81). 

Noms cambodgiens : Laut, annamite : Cay dung, Cay deung 
fé ; muong : Cay co dung. 

Les échantillons de Cochinchine correspondraient au type, 
ceux du Tonkin et de Bornéo à la var. acuminata Brand, mais 
je ne vois pas utilité de distinguer des variétés pour une plante 
aussi polymorphe. 

Le S. laurina Wall. a été décrit par Léveïllé sous le nom de 
S. vinoso-dentata. 


S. neriifolia Sieb. et Zucc. à 

ANNAM : près de Tourane (Poilane 7739). — ToNKIN : pro- 
vince d'Hanoï : Ké-buoi (Bon 2670). 

YuN-NAN : Tchen-fong-chan (Ducloux 2149). 

FORMOSE : Arisan (Faurie 178), Mt Kélung (Faurie 312). 

Cette espèce a été décrite par Léveillé sous le nom de S. Dun- 
nianus. 


Symplocos Poïilanei n.sp. 


Frutex vel arbor parva, ramulis primum rubiginoso-lanuginosis, eito 
gabris, foluis rigidis coriaceisve, ovatis (6-12 cm. X 3,5-6 em.), basi 
cuneatis, apice obtusis vel breviter acuminatis, integris, glabris, costa 
supra impressà, nervis 16-10, petiolo 1 cm. longo. Inflorescentiæ in glo- 
merulis axillaribus vel ex ramis orientibus, floribus albis, graveolentibus, 
sessilibus, bracteis persistentibus, extra abunde rubiginoso-lanuginosis 
margineque ciliatis, ovato sub-orbicularibus, carinato-crassis, inæqua- 
hbus, calice lobis rotundatis glabris vel breviter ciliatis, tubo glabro 
longioribus, corolla 5 mm. longa,lobis ovatis, staminibus circa 75, indis- 
tincte pentadelphis, minoribus dimidium corollæ æquantibus, majoribus 
corolla longioribus, filamentis apicem versus sensim dilatatis demde 
sensim vel subito contractis, basi breviter connatis, ovario 3-loculari, 
disco glabro, pentagone-elevato, styli basin cingente. Fructus cÿylin- . 
dricus, 7 mm. longus, calicis lobis coronatus, pericarpio tenu, endo- 
carpio cylindrico, sulcato, embryone recto. 


ANNAM : Nha-trang (Poilane 4209), près de Tourane (Poi- 
lane 1522, 1574, 6911, 6920, 7099, 7128; 7292). 
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Noms annamites : Cay nhoc, Cay dung lua, Cay dung. 

Se place au voisinage du S. garcinifolia Guillaum. mais s’en 
distingue par ses feuilles, la forme des bractées, des lobes du 
calice et des filets staminaux ; présente aussi des affinités avec 
le S. Curtisit Ohiv.ex Hook. qui a le calice pubérulent, avec le 
S. spectabilis Brand qui a les étamines moins nombreuses, plus 
courtes et à filets filiformes,avec le S. cuspidata Brand qui a 
les feuilles longuement cuspidées et les lobes du calice plus 
courts. | | 


Symplocos punetata Brand. 

Kouvy-TcHÉOU : Bay-gniy (Esquirol 2627). 

C’est la plante décrite par Léveillé sous le nom de S. Bodi- 
niert (1910), mais le S. Bodinieri de Brand (1906) est une toute 
autre espèce décrite par Léveillé sous le nom de $S. Balfourii 
(1910). 


S. racemosa Roxb., S, macrostachya et orogenes Brand. 

SIAM : Chieng-mai : Doi-Sootep (Hosseus 311, Kerr 928, 
1767). — CAMBODGE : (Gourgand 2, 2 bis, 4), Priom-penh 
(Lecomte et Finel 1779, 1780) ; province de Sésé (Harmand 
983) ; province de Sam-rong-tong : Mts Raucon (Pterre 2856). 
— COCHINCHINE : Dalat : réserve forestière de Camly (Evrard 
253, 293) ; province de Baria : Mts Dinh (Pierre 2807) ; pro- 
vince de Chau-doc : Mts Bay (Pierre 266, 275) ; province de 
Thu-dau-mot : Bu-dop (Poilane 819). — ANNAM : province de 
Nha-trang, au N. de Ninh-hoa (Poilane 6279) ; My-dong (Poi- 
lane 6252) ; province de Tanh-hoa : Ké-dua (Bon 5013). — 
Laos : de Bassac à Ubon (Thorel), Attopeu (Harmand 1101, 
1369, Pierre 2967), Kong (Harmand 172, Pierre 2867) ; pro- 
vince de Savanna-ket (Harmand) ; Xieng-kouang (Spire 1522 
Poilane 2233), Luang-prabang (Dupuy 295, Massie, Spire 
778). — TonKIN : (Bon 6148), Hong-hay (Balansa 1050), Lam 
(Mouret 381), Phu tho (Bois 535); province de Vinh-yen : 
Vinh-yen (Eberhardt 3800), massif du Tam-dao (Eberhardi 
3658 ; province de Ninh-binh : Cho-ganh (Chevalier 29101) ; 
province de Bac-Giang : Pho-vi (Chevalier 29623). 

YuNNAN : Pin-tchouan (Ducloux 7656), Hong-kai (Esquirol 
1068), Mong-ling-kéou (Legendre 732). 
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Noms cambodgien : Thvet, laotiens : Kho muot hé, Ko 
ment. GE 

Il n’y a aucun doute sur l'identité du S. racemosa et de 
S. macroslachya et orogenes décrits par Brand sur des échan- 
tillons incomplets. La figure 4-A, de Brand représentant un 
rameau donne une idée inexacte de la plante, car 1l semblerait 
que les fleurs sont sessiles alors qu’elles sont toujours portées 
par un pédicelle court, velu, masquée par la bractée impaire 
dans le bouton, mais distinct. Brand plaçait ses 2 espèces 
dans la sous-section Palura, présumant ainsi que l’embryon 
(qu’il n'avait pas vu) était courbe. J’ai pu constater qu'il était 
droit et que ces plantes appartiennent bien à la section Lodhra. 

Symplocos rigida Clarke, Barringlonia rigiäa Clarke. — 
CAMBODGE : Mts Tamire (Pierre 937 bis). 

Echantillons sans fleurs déterminés S. macrocarpa par 
Pierre, cependant les feuilles n’ayant qu'un acumen court et 
étant franchement coriaces rappellent beaucoup plus le S. ri- 
gida, espèce fréquente dans le sud de la Péninsule malaise 
tandis que S. macrocarpa Wight est spécial à l'extrême sud du 
Deccan. 


S. siamensis Brand. — Sram : Mts Pu-lai-leng (Smiles). 


S. stellaris Brand, S. Wilsonit Hemsl. non Brand. 
Kouvy-TcHÉOU : environs de Kouy-yang : Mt du Collège 
(Chaffanjon et Bodinier 2244). 


Fruit long de 7 mm., sillonné, glabre, étroitement cylin- 
drique, un peu asymétrique, lobes du calice dressés. 


S. theifolia D. Don. 

CAMBODGE : province de Samrongtong : Mts Schral (Pierre). 
— COCHINCHINE : Cay-cong (Thorel 1584), Ti-tinh (Thorel) ; 
province de Baria : Mts Dinh (Pierre) Mts Binh-dinh (Pierre 
9042) ; province de Thu-dau-mot : Thu-dau-mot (Thorel), 
réserve forestière de Chon-tanh (Chevalier 30204) ; province 
de Bien-hoa : point À (Lefebvre 296, Thorel 845), Mts Tamire 
(Pierre 5046). — ANNAM: province de Nha-trang : massif au 
Hon-ba (Chevalier 38659). — Laos bassin d’Attopeu (Har- 
mand 983) ; Kémarath (Thorel), bassin du Sé-moun : Com- 
pong-soai (Harmand 387). 
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Brand (p. 59) insiste sur le fait que le S. fheifolia a la côte de 
la feuille saillante en dessus : c’est exact pour les échantillons 
de l’Inde, mais ceux d’Indo-Chine qui appartiennent sans nul 
doute à cette espèce l’ont imprimée. Dans sa description, il 
indique le calice glabre et l’ovaire velu ; comme l’ovaire est 
adhérent au calice, les poils ne pourraient se trouver que sur 
le disque, or, en réalité, celui-ci est glabre. Il indique de 12 à 
20 étamines, en réalité, il y en a une cinquantaine. 


Symplocos tonkinensis Brand. 

CAMBODGE : (Gourgand 1 bis, 2). — ANNAM: province de 
Tanh-hoa : Cang-ha (Bon 5815). — Laos, d'Ubon à Kémarath 
(Thorel) ; province de Sam-néna : Muong-Pun (Poilane 1889), 
entre Ban-na-ham et Ban-nam-anh (d’après Poilane). 
Tonkin : (Bon 6264), Tu-phap (Balansa 3971), Bip au pied 
du Mt Bavi (Balansa 3970) ; province d’Hanoï : Ké-non (Bon 
3064), Ninh-thai (Bon 3161, 3320), Lac-tho (Dat in Bon 5273). 
. Nom cambodgien : Trom prey ; tonkinois : Giung. 

Brand (p. 66), bien que n’ayant pas vu le fruit, range cette 
espèce dans la sous-section Lodhra, c’est-à-dire dans les es- 
pêces à embryon droit ; je n’ai pu vérifier ce caractère. Les 
clefs que donne cet auteur sembleraient indiquer que la fleur 
est sessile, accompagnée de 3 bractées formant calicule (p. 24) 
et que la côte est saillante en dessus (p. 47) ; en réalité, la fleur 
est accompagnée d’une bractée à la base du pédicelle et de 
2 bractéoles opposées au sommet de celui-ci, au niveau de 
l'articulation (non signalée par Brand) et la côte de la feuille 
n’est ni imprimée, ni saillante. 


S. touranensis n. SP. 


Frutex vel arbor parva, ramulis pulverulente-lanuginosis, tarde gla- 
bris, foliis valde coriaceis, lanceolatis (8-12 em. X 2-3,5 cm.), basi 
cuneatis, apice acutis vel breviter acuminatis, margine integris sed 
glandulosis, primum in utraque pagina pulverulente-lanuginosis, deinde 
glaberrimis, costa supra non vel vix impressa, nervis 5-7, petiolo 8- 
12 mm. longo. Inflorescentiæ terminales axillaresve, spicatæ, floribus 
albis, sessilibus vel sub-sessilibus, bracteis persistentibus extra valde 
lanuginosis, lanceolatis, inæqualibus, calix extra valde lanuginosus, 
lobis lanceolatis tubum ‘æquantibus, corolla 5-6 mm. longa, lobis ellip- 
ticis, staminibus cirea 65, indistincte pentadelphis, minoribus dimi- 
dium corollæ æquantibus, majoribus corollam valde superantibus, fila- 
mentis filiformibus, basi breviter connatis, ovario 3-loculari, disco gla- 
bro coronato, styli basin cingente. Fructus breviter turbinatus, 7-9 mm. 
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longus, calycis lobis, disco tam admotis ut difficile videres, coronatus, 
sordide lanuginosus, pericarpio tenui, endocarpio crasso, turbinato-ovoi- 
deo, embryone verisimiliter recto. 


ANNAM : près de Tourane (Poilane 1542, 6908, 6948) ; pro- 
vince de Nha-trang : massif de la Mère et de l'Enfant (Poïlane 
5081), massif du Hon-ba (Chevalier 38831, 38890). 

Nom annamite : Cay dung tran. 

Bien que l’état des graines ne permette pas d'affirmer que 
. l'embryon est certainement droit, je n'hésite pas à placer cette 
espèce dans la sous-section Lodhra au voisinage du S.Gardne- 
riana Wight. 


Symplocos yunnanensis Brand, S. Hossei Brand ex Hosseus 
(nomen). —- SraM : Chieng-mai (Hosseus 185, Kerr 1507). 


S. Wilsonii Brand. 

YUN-NAN : Pin-tsay-lin près de Pitchouan (Py in Ducloux 
5297). 

Le S. xanthosantha Lévl. paraît n’en être qu’une forme à 
feuilles étroites. 

S. sp. — D'accord avec Merril, je n’hésite pas à affirmer que 
le Drupatris cochinchinensis Lour.est un Symplocos ; il est 
même probable que c’est le S. Dung Eberh. et Dub., car les 
seules différences indiquées par les diagnoses (le type semble 
disparu) consistent dans les feuilles crénelées chez le S. Dung 
et serretées chez le Drupatris cochinchinensis et dans les éta- 
mines dont les plus grandes sont plus longues que la corolle 
chez le S. Dung et semblent toutes plus courtes que la corolle 
chez le Drupatris cochinchinensis. 

Le nom indigène est le même : Cay dung, Cay deung, mais 
il ne faut pas oublier que ce nom s’applique à toute une série 
d'espèces de Symplocos que les Annamites distinguent les unes 
des autres par des qualificatifs : Cay dung la, Cay deung bop, - 
Cay deung jé, Gay dung trau, etc. 


* 
* * 


Le Myrtus zeylanica Lour. n’est certainement pas une Myr- 
lacée à cause de ses feuilles alternes, ce pourrait être une Lécy- 
thidacée à cause des feuilles alternes et de la fleur du type 4, 


GUILLAUMIN. —— OBSERVATIONS SUR LES SYMPLOCOS 287 


en particulier un Careya à cause des graines au nombre de 8, 
ce qui ne paraît pas cadrer avec un Symplocos. Cependant les 
GCareya ont des fruits au moins de la taille d’une nèfle, ce qui 
paraît ne pouvoir concorder avec le qualificatif « petit » em- 
ployé par Loureiro. 

S. mulliflora Eberh. et Dub. (1913) est la plante que Gagne- 
pain a décrite (1920) sous le nom de Barringtonia Eberhardtii ; 
c'est bien un Barringtonia, mais il doit s’appeler Barringtonia 
multiflora nom. nov. 


. S.Segutnit Lévl. (1912) est, quoi qu’en pense l’auteur qui a 
écrit Lindera sur l'étiquette du type, la Rosacée décrite 
sous le nom d’Eriobotrya pseudo-Raphiolepis Cardot (1918). 
D'accord avec ce monographe, ce sera l’Eriobotrya Seguinii 
Cardot nom. nov. 

“su 

Dans la classification de la sous-section Lodhra,Brand attri- 
bue une grosse importance à la côte de la feuille imprimée ou 
saillante en dessus, tout en signalant des exceptions ; j’ai 
montré ci-dessus, en passant, que ce caractère n’était pas 
constant, même pour une espèce donnée. 

La forme de l’embryon, droit ou courbé, est pratiquement 
très difficile à voir d'autant que certaines espèces comme le 
S. fasciculata ont — comme l’ont montré King et Gamble — un 
embryon si peu courbé qu’on peut le considérer comme droit, 
mais il semble qu’il y ait une relation entre la forme du fruit 
et celle de l'embryon, les embryons droits se trouvant dans 
les fruits — turbinés, en ampoule ou ovoïdes, les embryons 
courbes dans les fruits — globuleux (1). Le S. fasciculata qui 
a un fruit en ampoule a bien un embryon très légèrement 
courbe, mais si peu qu'il peut être considéré comme droit et 
n’est donc pas une exception. 

La forme et l’ornementation de l’endocarpe, l’albumen 


1. Kie et Gamgze (p. 441) disent que l'embryon est droit quand 
le fruit est ovale-oblong, non en ampoule, et courbe quand le fruit est 
Æ en ampoule, mais en constatant qu'ils placent le S. spicata — 
laurina et le S. ferruginea — cochinchinensis dans les espèces à fruit + 
en ampoule, on voit que, malgré une AUS apparente, ils ont 
fait la même observation. 
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lisse ou anfractueux paraissent être des caractères constants 
et de grande valeur pour la classification. | 

En utilisant ces caractères, on peut reconnaître les espèces 
d’'Indo-Chine au moyen de la clef dichotomique suivante qui 
respecte les affinités naturelles. 


Clef des. Symplocos d’Indo-Chine. 


Etamines soudées seulement à la base, ovaire à 3 ou 2 loges (sous- 
genre Hopea). 
Fruits turbinés, en ampoule ou ovoïdes (sous-section Lodhra). 
Fleurs sessiles ou à pédicelle indistinct, bractées persistantes for- 
mant calicule. 
Disque velu 25... 27 LR. 0 CNP CRD AIOQUIES 
Disque glabre. | 
* Calice velu. 


Lobes aussi longs que le tube . . . . . S. touranensis. 
Lobes bien plus courts que le tube . . . S. adenophylla. 
Lobes du. calice ? .4"8 "3 JOSÉ SUR RIRE 


Calice (au moins le tube) glabre. | 
Fruits gros (2 cm.) en ampoule . . . . . S. nerufolia. 
Fruits petits (1 cm. au plus) turbinés. 
Rameaux jeunes glabres . . . . . . S. garcinifolia. 
Rameaux jeunes laineux . . . .: + Xe Ok PoUnE: 
Fleurs à pédicelle Æ long, articulé au sommet, bractées caduques, 
1 à la base, 2 au sommet. 
Disque glabre. 
Calice velu. 
Fruit petit (1 cm.au plus) à noyau anfractueux. S.fasciculata.: 


Fruit gros (2-2,5 cm.) à noyau étoilé. . . . . ‘S. rigida. 
Calice (au moins le tube) glabre. 
Lobes du calice lancéolés . . . «Le CS PCR 
Lobes du calice +: ovales-arrondis . . \S. tonkinensis. 
Disque velu . . . ee ST SERRES 


Fruits globuleux (sous- section Palura). 
Ovaire à 3 loges. | 
Calice, vélu r. M TT ue TE SN TOOL RER 
Calice glabre. 

Inflorescence en panicule d’ épis, ramifiée à la base. 
Feuilles entières ou à pen près, veines à peine visibles en 
dessous . . . S. theifolia. 
Feuilles serretées, veines bien visibles en dessous. S-laurina. 
Inflorescence en épi simple, feuilles crénelées, veines saillantes 


en dessous -..1: 474 40 4 2 LC NS 

Ovaire à 2 loges. . : . 1. à HA EDIUNENASTE: 
Etamines Ten e soudées, ovaire à 2 loges (sous-genre Cordylo- 
blaste) 54. : :SS CONS 


Incomplètement connues : NÉ augustifolia, o ‘elephantis, S. graveolens, 
S. Harmandu, S. siamensis. 


CHAUVEAUD. — TENTATIVES D’'ALTÉRATION DE LA PHYLLORHIZE 289 


Sur les tentatives répétées d’altération 
de Ja phyllorhize 


PAR GUSTAVE CHAUVEAUD 


Quand j'ai publié mon mémoire (1) sur la constitution des 
Plantes vasculaires, la phyllorhize a été attaquée avec une 
vivacité telle que je me suis abstenu de toute réponse. A l’oc- 
casion d’une note parue dans la Revue de Botanique (2), le 
même auteur a recommencé ses attaques et vous avez pu 
apprécier, dans notre dernier Bulletin, le ton de sa polémi- 
que (3). J'aurais volontiers gardé le silence, mais la critique 
qu'il répète repose sur une confusion si fautive et d’autre part, 
il altère si complètement la notion de phyllorhize que des rec- 
tifications s'imposent. 

Je rappelle d’abord que le massif cellulaire issu de l’œuf 
d’une Cryptogame, par exemple, donne naissance à une plan- 
tule en miniature qui est la phyllorhize. Cette phyllorhize est 
formée : d’une partie verte dirigée en haut, la phylle; et d’une 
partie blanchâtre dirigée en bas, la rhize. La phylle comprend 
à son tour : une portion basilaire, la caule limitée vers le haut 
par le massif initial ; et une portion terminale, la feuille située 
au-dessus dudit massif. 

L'auteur de la polémique cite ma description de la phyl- 
lorhize sans parler de la distinction de la phylle en caule et 
feuille, puis il reproduit sa critique suivante. 

« Il faut souligner ici également le désaccord profond entre 
la constitution du corps des Rhyniacées et celle de la phyllo- 
rhize imaginée par G. Chauveaud comme étant l’unité ances- 


4. CHauveauD (G.), La constitution des plantes vasculaires révélée 
par leur ontogénie. Payot, Paris, 1921. 

2. CHauveaup (G.), Dans le monde des plantes vasculaires le type 
unicotylé serait en voie d'acquérir la prépondérance (Rev. gén. de Bot., 
XXXV, p. 440, 1923). 

3. Buenon (P.), Sur l’évolution du concept de phyllorhize (Bull. Soc. 
bot. Fr., LXX, p. 837). 
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trale de l’appareil végétatif des Plantes vasculaires ; la feuille 
et la racine, qui seraient pour cet auteur les seules entités 
constitutives du corps des Plantes vasculaires, font précisé- 
ment défaut toutes les deux chez celles de ces plantes qui sem- 
blent actuellement les plus primitives parmi les plus anciennes 
connues » (loc. cil., p. 838). 

Or, cette assertion est absolument contraire à mes défini- 
tions, ainsi qu’à mes descriptions et à mes figures. La feuille 
et la racine ne sont jamais les seules entités constitutives de la 
phyllorhize. C’est parce qu’il a confondu phylle et feuille que 
ce polémiste a pu m’attribuer une pareille énormité et en tirer 
ensuite aisément la conclusion qui lui plaisait. 

En effet, la phylle comprend une partie basilaire, la caule ; 
et une partie terminale, la feuille. Par conséquent, lorsqu'on 
dit la feuille, on désigne seulement la partie terminale de la 
phylle. Mais, lorsqu'on emploie le mot feuille, là où j'ai em- 
ployé le mot phylle, on supprime entièrement la caule, c’est- 
à-dire la partie essentielle de la phyllorhize, puisque c’est la 
caule qui relie l’une à l’autre la feuille et la rhize. 

Enfin, confondre phylle et feuille, c’est supprimer la distinc- 
tion que j'ai établie, dans la phylle, entre caule et feuille. Or, 
cette distinction est précisément le fait nouveau qui caracté- 
rise spécialement la phyllorhize et permet de la séparer de 
toutes les conceptions proposées auparavant, soit par Gaudi- 
chaud ou Bonnier, soit par Potonié ou Lignier, soit par Delpino 
ou Celakovsky, soit par Velenovsky, etc. 5 

Faire une telle confusion, c’est une erreur grave, vous le 
voyez et qui suffirait à juger cette polémique. Mais cette erreur 
n'est pas la seule, ainsi qu’en témoigne le passage suivant. 

« La caule subordonnée à la feuille et à la rhize dans le con- 
cept primitif de phyllorhize, prend donc ici une importance 
prépondérante ; lle aurait préexisté, chez ces plantes archaï- 
ques, à la feuille et à la rhize. Je ne pense pas que l’auteur 
refuse à cette caule initiale l’organisation d’une tige. Il affirme 
donc, à la terminologie près, que l’appareil végétatif des Plan- 
tes vasculaires qui paraissent actuellement les plus primitives 
parmi les plus anciennes connues était formé uniquement des 
cauloïdes de Lignier et que c’est aux dépens de ces cauloïdes 
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que se sont différenciées plus tard feuilles et racines » (loc. cit., 
p. 839). 

Ce passage exige plusieurs rectifications : 

1° La caule n’a pas été « subordonnée à la feuille et à la 
rhize, dans le concept primitif », qui n’a pas varié, puisqu'il 
avait prévu cette prépondérance de la caule, ainsi qu’on peut 
le constater en feuilletant mon Mémoire où se trouve un cha- 
pitre portant ce titre suffisamment probant : La prépondé- 
rance de la feuille a produit les plantes macrophylles ou Ptero- 
psida ; tandis que la prépondérance de la caule «a produit les 
plantes microphylles ou Lycopsida. 

29 Je refuse à cette caule initiale l’organisation d’une tige, 
parce qu’elle doit présenter l’organisation qui correspond à 
la base d’une seule phylle ; tandis que l’organisation attribuée 
à la tige correspond aux bases de deux ou plusieurs phylles. 

3° Je suis loin d’affirmer que l’appareil végétatif de ces 
Plantes vasculaires était formé des cauloïdes de Lignier, etc. 

Il était difficile de présenter, comme on voit, une altération 
plus complète « du concept de phyllorhize » et des idées que je 
SOHHONS ES 

+ On pourrait croire, d’après le passage ci-dessus, qu’il s’agit 
de la simple substitution du mot caule au mot cauloide. Or, il 
existe, entre les formations que représentent les deux mots, 
des différences profondes, notamment celle qui sépare une 
formation réelle d’une formation imaginaire. 

Quand j'ai voulu donner une idée de la phyllorhize, J'ai 
choisi des exemples où cette phyllorhize peut être décrite, 
dessinée et même photographiée. Ce n’est donc pas une créa- 
tion théorique, mais une formation véritable qui a une exis- 
tence réelle, ainsi que chacun peut le vérifier. 

Le cauloïde est, au contraire, une formation théorique qui 
n’a jamais été observée et restera, sans doute, toujours hypo- 
thétique. 

Le défenseur du cauloïde ajoute cependant : « Mais la théo- 
rie de Lignier avait permis de prévoir l'existence des Psilo- 
phytales ; sa terminologie a donc non seulement la priorité 
chronologique, mais aussi celle que confère à une théorie le 
succès dans les prévisions » (loc. cit., p. 839). 
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Or, chacun savait depuis longtemps que le Psilolum trique- 
trum possède une organisation très primitive. J’ai moi-même 
montré, il y a plus de quinze ans, qu’il fallait s’adresser au 
Psilote, si l’on voulait relier la disposition vasculaire la plus 
primitive des Phanérogames à la disposition vasculaire la plus 
primitive des Cryptogames (1). 

La théorie du cauloïde pouvait donc avoir été édifiée en 
prenant pour point de départ des plantes primitives telles que 
le Psilote ; mais la marche de la différenciation vasculaire n’a- 
vait pas été prévue et c’est elle qui devait mettre en défaut la 
théorie. ; 

En effet, Lignier faisait dériver du cauloïde primitif les 
autres parties du végétal et,en dernier lieu, la racine qui offrait, 
par Suite, le système vasculaire le plus récent. C’est pourquoi, . 
lorsqu'il décrivait le raccord vasculaire de la racine et de la 
tige, il greffait, avec les Anatomistes de la même École, le sys- 
tème vasculaire nouveau de la racine sur le système vasculaire 
de la tige. 

Malheureusement pour la théorie, dans toutes les coupes 
transversales où ces deux systèmes vasculaires sont repré- 
sentés, c’est toujours le système vasculaire attribué à la tige 
qui se montre, au contraire, le plus récent et vient s'ajouter 
au système vasculaire, attribué à la racine, primitivement 
différencié. 

La théorie du cauloïde est donc en défaut et à moins de 
vouloir subordonner les faits à la théorie, c’est cette dernière 
qui devait être abandonnée. Les autres théories sont d’ailleurs 
également en défaut et c’est seulement après avoir constaté 
le désaccord qui existe entre l’évolution vasculaire et les diffe- 
rentes théories que j’ai été amené à leur substituer la phyl- 
lorhize. : 

Cette substitution présente donc la supérioritéindiscutable 
d’être en accord avec l’évolution vasculaire et cela suffit à la 
justifier. En outre, les rectifications qui viennent d’être faites 
montrent qu’on lui à opposé des critiques basées sur la confu- 
sion des mots et sur l’altération des idées. 


4. CHauveaup (G.), Sur le passage de la structure alterne à la structure 
concentrique avec liber externe (Bull. Soc. bot. Fr., 4€ Sér., VIII, 1908), 
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Sur l'accélération basifuge du développe- 
ment vasculaire dans l’Helianthus annuus 
(var. uniflorus) 


PAR GEORGES BOUVRAIN 


On connaît le rôle que joue l'accélération basifuge, décou- 
verte par M. G. Chauveaud, dans l’édification de la structure 
des plantes vasculaires. Je me propose de décrire aujourd’hui 
un cas d'accélération particulièrement intéressant qui setrouve 
représenté dans les premières phases de la germination de 
… l'Helianthus annuus (var. uniflorus). 

S1 l’on examine une série de coupes faites dans une très 
jeune plantule dont les cotylédons ne sont pas encore dégagés 
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Fic. 4. — Helianthus annuus. — Plantule A. — Base de l’hypocotyle. Les 
groupes de phloème, seuls, sont différenciés. 


des téguments, on peut constater la différenciation du premier 
élément vasculaire. 

Dans la racine et dans la base de l’hypocotyle (fig. 1) l’ap- 
pareil conducteur n’est représenté que par le phloème formant 
six groupes. Quatre de ces groupes se continuent deux par 
deux et sans modification, jusque dans la base des cotylédons. 
Les deux autres correspondent au plan intercotylédonaire. 

En remontant vers le sommet de l’hypocotyle on voit appa- 
raître entre chacun des groupes de phloème correspondant 
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aux cotylédons un vaisseau dont la position ne fait aucun 
doute : il est alterne par rapport à ces groupes de phloème 
(fig. 2). 

Æ En remontant encore, on trouve un vaisseau semblable dans 
la base des cotylédons, et on peut le suivre, non seulement dans 
le pétiole cotylédonaire, mais dans le limbe lui-même et jus- 
qu’au milieu de ce limbe. 

Ce vaisseau alterne n’est accompagné d’aucune autre for- 
mation vasculaire. Il se trouve différencié dans le sommet de 
l'hypocotyle et dans les cotylédons alors qu’on ne peut encore 
l’observer ni à la base de l’hypocotyle, ni dans la racine. 

De plus, dans la partie supérieure de l’hypocotyle, ce vais- 
seau est très peu différencié, alors que sa différenciation est 
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Fic. 2. — Helianthus annuus. — Plantule A. — Sommet de l’hypocotyle. 
Un vaisseau alterne est différencié entre les deux groupes de phloème. 


complète dans le cotylédon. Ce fait constitue donc un exemple 
remarquable d'accélération basifuge, d’autant plus facile à 
constater qu'il s’agit ici d’un élément appartenant à la pre- 
mière phase de l’évolution vasculaire. 

D'autre part, si l’accélération basifuge permet d’expliquer 
la présence de ce vaisseau dans la partie supérieure de la plan- 
tule, alors qu’il n’est pas encore représenté dans sa partie 
inférieure, elle seule peut l'expliquer. 

En effet, si les partisans les plus qualifiés de l’ancienne 
théorie du passage de la tige à la racine par dédoublement et 
rotation du faisceau ont reconnu l'insuffisance de leur concep- 
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tion en présence de l’évolution vasculaire, on a tenté, dans ces 
dernières années, de reprendre la théorie, dite du raccord. 

On sait que, pour les partisans de cette théorie, la tige et la 
racine possèdent des structures primaires fondamentalement 
différentes. Ces deux structures se raccorderaient à des niveaux 
variables de l’hypocotyle par l'insertion d’un faisceau centri- 
pête venant de la racine, entre deux faisceaux libéro-ligneux 
venant de la tige. 

Les faits que nous venons de décrire dans la plantule d’He- 
lianthus constituent un argument puissant contre cette ma- 
nière de voir. 

Le vaisseau alterne qui existe dans les cotylédons et dans 
le haut de l’hypocotyle ne peut venir de la racine par accrois- 
sement intercalaire ou par tout autre moyen, puisque celle-ci 
ne possède encore aucun élément vasculaire différencié. D’au- 
tre part, l’hypocotyle, au moment où nous l’avons envisagé, . 
ne présente aucun vaisseau faisant partie d’un faisceau libéro- 
ligneux. 





Fic. 3. — Helianthus annuus. — Plantule B. — Même niveau que la Fig. 1. 
Un vaisseau alterne est différencié. AE 


Nous sommes donc bien en droit de conclure qu’à cette pé- 
riode de son développement, l’appareil conducteur de l'hypo- 
cotyle ne présente que la première phase, ou phase alterne de 
l’évolution vasculaire et que la structure qui ‘en résulte est 
bien celle qui appartient en propre à cette partie de la plante. 
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Cette structure ne peut être fondamentalement différente 
de celle de la racine puisqu'elle débute comme elle par l’alter- 
nance du xylème et du phloème. Il n’est donc pas nécessaire 
de faire intervenir un raccord entre la structure alterne de la 
tige et la structure alterne de la racine. 

Une plantule plus âgée nous permettra de mettre en évi- 
dence l'importance de l’accélération basifuge par l'apparition 
précoce dans ses parties supérieures des phases ultérieures de 
l'évolution vasculaire et des formations secondaires. 

Les figures 3 et 4 représentent la base et le sommet de l'hy- 
pocotyle d’une telle plantule. 

Dans la base, la phase alterne seule se trouve représentée 
par un seul vaisseau, comme nous l’avons observé dans le haut 





Fic. 4. — Helianthus annuus. — Plantule B. — Même niveau que la Fig. 2. 
Au vaisseau alterne se sont ajoutés deux vaisseaux intermédiaires. Les 
cloisonnements secondaires apparaissent dans le groupe criblé de droite. 


de l’hypocotyle de la plantule précédente (fig. 3) ; il n'existe 
aucune trace de formations secondaires à ce niveau. 

Dans le haut de l’hypocotyle (fig. 4) au contraire, au vais- 
seau alterne que nous avons décrit dans la plantule précédente, 
se sont ajoutés des vaisseaux intermédiaires, et dans les élé- 
ments qui les séparent des groupes criblés, apparaissent très 
nettement les premières cloisons tangentielles, début des for- 
mations secondaires, montrant ainsi, avec la plus grande évi- 
dence, l'intensité de l’accélération. 
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Le vacuome chez les Eugléniens 


PAR PIERRE DANGEARD 


En consultant les principaux travaux qui ont été publiés 
au sujet des Eugléniens, on s’aperçoit qu'aucun système de 
vacuoles normales n’a été décrit chez ces Flagellés. En dehors 





Fic. 1. Euglena viridis Ehrb. — Fic. 2. Euglena acus Ehrb. — Fic. 3. 
Euglena deses Ehrb. — Frc. 4. Eusglena ltripteris (Duj.) Klebs. — 
Fic. 5. Trachelomonas sp. — Fic. 6. Phacus pyrum Ehrb. (Stein). 
Dans toutes les figures, les vacuoles sont figurées en noir foncé. 


des vacuoles pulsatiles, organes spécialisés placés à la partie 
antérieure du corps, on n’a pas reconnu d’autres éléments 
vacuolaires et le cytoplasme, en particulier dans le genre Eu- 
glena, est considéré comme étant compact. 
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Or la méthode des colorations vitales m’a permis de recon- 
naître que les Eugléniens n’échappent pas à la loi générale 
sur ce point. En effet, l'emploi de rouge neutre ou de bleu de 
crésyl chez quatre espèces d’Euglènes (Æ. viridis, acus, 
deses, tripteris), chez un Trachelomonas (sp.) et chez un Phacus 
(P. pyrum) m'a révélé partout de nombreuses vacuoles à l’in- 
térieur du cytoplasme. Ces vacuoles sont d’un type spécial, 
primitif, étant constituées non pas de lacunes volumineuses, 
mais de petites sphérules isolées qui ont une affinité spéciale 
pour les colorants vitaux. Leur taille oscille entre une fraction 
deu et 2x environ ; ce sont les seuls éléments colorables dans 
les individus vivants et la teinte prise est rouge orangé ou: 
bleu violacé. Le contenu vacuolaire est sans doute assez dense, 
car je n’ai jamais observé sa précipitation et il ne se manifeste 
aucun mouvement brownien même des plus.petits corpuscules 
colorés. 

Il ne s’agit donc pas, dans ces colorations vitales, de gra- 
nules vacuolaires précipités, mais de vacuoles élémentaires, 
à contenu épais, du type de celles des Algues inférieures fla- 
gellées (Chlamydomonadinées) ou non (Protococcacées). Ces 
vacuoles sont nombreuses (50-100 et même plus chez certaines 
Euglènes). Les déformations incessantes du corps ne permet- 
tent pas de juger de leurs déplacements respectifs, chez les 
espèces métaboliques (Æ. viridis, deses) et d’ailleurs chez les 
espèces assez rigides (E. acus, tripteris), on ne remarque aucun 
changement appréciable. 

_ Chez le Trachelomonas et le Phacus qui ont été examinés, 

-les vacuoles étaient beaucoup moins nombreuses (une dizaine 
environ) et leurs dimensions plus considérables les rappro- 
chaient beaucoup plus que celles des Euglènes, du type 
vacuolaire commun chez les végétaux. 
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Bizonula, genre nouveau de Sapindacées 
d'Afrique occidentale 


PAR FRANÇOIS PELLEGRIN 


J’ai déjà eu l’occasion, plusieurs fois, d’attirer l’attention 
sur l’intéressante collection récoltée dans la forêt du Mayombe 
(Congo français) par l'administrateur colonial G. Le Testu, de 
1907 à 1919. Ces plantes, dont je poursuis l’étude depuis plu- 
sieurs années déjà, au laboratoire de Phanérogamie du Mu- 
séum national d'Histoire Naturelle de Paris, viennent de me 
fournir encore une nouveauté remarquable. | 

C’est une Sapindacée-Sapindée présentant des affinités avec 
les Macphersonia Blume de Madagascar et d'Afrique orientale, 
mais dont les différences sont assez importantes pour carac- 
tériser à mon sens un genre nouveau. Je propose pour ce 
genre le nom de Bizonula (bi = 2 ; zonula,petite ceinture),allu- 
sion au disque qui entoure les organes reproducteurs d’une 
double petite ceinture particulière. 

Voici du reste la description de ce genre : 


BIZONU LA Pellegrin, g. n. 


Flores regulares, hermaphroditi. Calyx 5-fidus, lobis æqualibus, val- 

vatis, subacutis. Petala 5, æqualia, parva, breviter unguiculata, basi 
_infundibuliformia, apice, usque ad medium, in 2 lobos divisa, lobo 
externo erecto, lobo interno reflexo. Discus biannularis, marginibus 
irregulariter flexuosus, Æ glandulosus. Stamina 12, libera, glabra, 
æqualia, filamentis filiformi-subulatis ; antheræ cordato-oblongæ, basi- 
fixæ, introrsæ. Ovarium centricum, ovoideum, hirsutum, 3-loculare ; 
stylus elongatus, cylindricus ; stigma sublobulatum ; ovula in loculis 
solitaria, erecta. Fructus.. 

Arbor parva. Folia ampla, 2-pinnata, pinnis 12 oppositis, foliolis 
-jugis, oppositis, parvis. Flores numerosi, satis magni, pedicellati, pe- 
dunculis 1-3-floris, pedicellis basi bracteolatis ; bracteæ, bracteolæque 
parvæ. Paniculæ amplæ, villosæ, ad apices ramorum confertæ. 


Distribution géographique : une espèce au Gabon. 


Bizonula Le Testui Pellegrin, sp. n. 


Arbor parva. Folia 2-pinnata. Rachis cum petiolo 70 em. longus, 
supra applanatus, ferrugineo-sellato-pilosus. Pinula utrinque 12, oppo- 
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sita, axibus IT pilosis, applanatis, basi incrassatis, 12-22 cm. longis. 
Foliolæ utrinque 15-20, subrhomboidales, apice rotundatæ, basi æquales, 
supra subglabræ, subtus sellato- -pilosæ, margine ciliatæ, 18 mm. longæ, 
17 mm. latæ, venis subinconspicuis. 

Paniculæ amplæ, 40-50 cm. longæ, pilosæ. Bracteæ, bracteolæque 
lanceolatæ, acutæ, 5-8 mm. longæ, villosæ. Pedunculi breves, 3-4 mm., 
apice articulati : pedicelli 1-3-floriferi, 8 mm. longi, basi bracteolati. 
Calyx 5-fidus, tubo 2 mm. alto, lobis triangularibus, subacutis, villosis, 
4 mm. longis. Petala 5, æqualia, 3 mm. longa, 2 mm. lata, breviter 
unguiculata, biloba, 15bo -externo erecto, ovato-obtuso, sparse lanato, 
lobo interno rotundato, intus reflexo, lanato. Discus biannularis, extus 
glaber, 1 et 0,5 mm. altus. Stamina 12, subæqualia, glabra, filamentis 
filiformi-subulatis, 2-3 mm. longis ; antheræ oblongæ, apice emarginatæ, 
basi paullo cordatæ, 1 mm. longæ. Ovarium ovoideum, 3-loculare, 
hirsutum, apice attenuatum, 5 mm. altum ; stylus glaber ; ovula in 
loculis solitaria, erecta. Fructus.…. 


Petit arbre de 4 à 5 mètres. 

Forêt du Mayombe bayaka : Tchibanga, le 2 LONSTRNTÉ 
1910141699); 

Ce genre appartient, comme on le voit, aux Sapin des Il a 
des affinités certaines avec le Macphersonia Blume et particu- 
lièrement les feuilles rappellent celles du M. pteridophylla 
Baiïll., mais les inflorescences sont toutes différentes et les 


fleurs beaucoup plus petites et nettement distinctes par les 
principaux caractères suivants : 


Bizonula Pellegrin. Macphersonia Blume. 
Sépales valvaires. | Sépales en 2 séries fortement im- 
briquées. 


Pétales à lobe interne, grand, ré-  Pétales à lobe interne, petit ou nul. 
fléchi vers le disque. 

Disque double, formant 2 petites Disque simple. 
ceintures superposées autour 
des étamines. 


Etamines 12. Etamines 8. 
Ovaire 3-loculaire. Ovaire 2-(q.q.f. 3)-loculaire. 
Des poils en étoiles. Pas de poils en étoiles, du moins 


sur les échantillons examinés. 


SÉANCE DU 11 AVRIL 1924 


PRÉSIDENCE DE M. EMILE PERROT 


Lecture est donnée du procès-verbal de la précédente réunion, 
dont la rédaction est adoptée. 


M. le Président a le regret de faire part du décès de M. Louis 
Petit et de M. le prof. Courchet ; il annonce ensuite deux présenta- 
tions et adresse les plus vifs remercîments de la Société à Mme de 
Vilmorin qui a bien voulu faire disposer dans la salle des séances 
une collection de plantes bulbeuses et de plantes de rocailles à 
floraison printanière. 


Les deux ouvrages suivants ont été envoyés par leurs auteurs 
à la bibliothèque de la Société : Contribution à l'étude de la flore 
du Grand-Atlas, par MM. R. de Litardière et R. Maire ; le Bréviaire 
du Botaniste, par M. l'abbé Fournier. 


Les travaux ci-après sont lus ou résumés par le Secrétaire général : 


Le Malva geranifolia Gay nouveau pour la 
France, et la famille des Malvacées 


PAR MicxEz GANDOGER 


Dans l’herbier de l’abbé Garroute (1) acheté il y a une 
vingtaine d’années, j'ai trouvé cinq échantillons récoltés par 


4. L’herbier GARROUTE était composé de plantes françaises et sur- 
tout des Pyrénées, où il avait beaucoup herborisé. Ce qui m’engagea 
à l’acquérir, ce fut le don que lui fit le riche DE Pommarer. La collection 
Pommaret comprenait tous les exsiccata classiques publiés par les 
botanistes voyageurs de 1845 à 1870, que je n’aurais Jamais osé pos- 
_séder : BourGrau (Espagne), Huer (Sardaigne, Naples, Sicile), BA- 
LANSA, BOURGEAU, SALLE, JAMIN, Crauson, Krazix, etc. (Algérie), 
ScHousBoE, BaALAnsA (Maroc), Manpon (Madère), Krazix (Tunisie), 
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lui-même à Biarritz (B.-Pyrénées) le 11 août 1870 et étiquetés 
Malva moschala var. Ramondiana. Ces échantillons se rap- 
portent au M. geranifolia Gay, espèce assez répandue dans . 
la chaîne cantabrique et asturienne. 

C’est l’une des plus belles plantes de l'Espagne — qui en 
compte cependant tant d’autres — par son port élégant, ses 
feuilles plus ou moins incisées, ses grandes fleurs d’un rose 
vif. Elle monte jusqu’à 2.000 mètres d’altitude. 

Voici les localités où je l’ai cueiïllie : 

ProvINCE DE LÉoON: Cistierna, Peña Corada, Picos de 
Mampodre, Riano. 

Prov. DE LuGo : Puerto de Piedrañfita. 

Prov. D’Oviépo : Grado (Bourgeau), Puente Fierros, Puerto 
de Ponton, Rodigal (Boissier et Levier). 

PROV. DE PALENCIA : Cervera, m. Espiguete, Peñna Labra, 
Pozo de Curavacas, Sierra del Brezo. 

PROV. DE SANTANDER : Andarra, Cosgaya, Aliva, Lloroza, 
Molledo, Suancès (Gdg., Catalogue d’Esp. et de Port., p. 61,. 
n° 1334). 

La famille des Malvacées fondée par Adanson en 1763 se 
divise en quatre tribus. On en trouve des représentants dans 
toutes les contrées du globe quoique plus abondants dans les 
régions chaudes et tropicales. 

D'après les plus récentes monographies, on peut établir 
ainsi là famille : 


MALVACEZÆ Adans. 


a) MALVEZÆ St-Hil. 


. Abutilon L. 105 espèces. Régions chaudes. 

. Horsfordia Gray. 4 esp. Mexique, Amér. bor. 

. Sphæroma DC. 34 esp. Amér. trop., Afrique austr. 
. Modiola Mch. Amér., Afrique trop. 

Howithia F. v. M. 1 esp. Australie. 

Kydia Roxb. 2 esp. Indes Orientales. 


D OR © D 


Raopes (Bourg.), SAmARITANI, Husson, KraziKr, ete. (Egypte, Ara- 
bie), Korscay, Bar, BourG, etc. (Orient, etc.). Birror, Scaurrz, 
DE HELzDREICH, ORPHANIDÈS, GUICCIARDI ÿ étaient au grand complet. 
Ce fut donc une merveilleuse acquisition complétée par celle de l’herbier 
Amblard et surtout Debeaux. 


8. 
à: 
10. 
11. 
12. 
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. Lavatera L. 28 esp. Eur. mér., etc. 


Althæa L. 12 esp. Eur. mér., etc. 

Malva L. 65 esp. Régions tempérées. 

Sidalcea Benth. 12 esp. Amérique bor. 

Napæa L. 1 esp. Amér. bor. 

Malveopsis Presl. 75 esp. Afrique austr., Amér. bor. 


et trop. 


29. 
SA 
24. 


. Modiolastrum K. Schum. 2 esp. Argentine, 

. Plagianthus Forst. 14 esp. Australie, N. Zélande. 

. Sida L. 131 esp. Régions chaudes. 

. Robinsonella Bak. f. Rose. 4 esp. Amérique Centrale. 
. Tetraptera Phil. 10 esp. Argentine, Mexique. 

. Bastardia H. B. K. 2 esp. Amérique chaude. 

. Anoda Cav. 11 esp. Amérique chaude. 

. Mokheria Cunn. 3 esp. N. Zélande. 

. Cristaria Cav. 51 esp. Pérou, Chili. 


b) MaAroPezÆ RcCH8. 


Malope L. 8 esp. Région méditerr. 
Kitaibelia Willd. 2 esp. Eur. centr., Cilicie. 
Palana Cav. 3 esp. Pérou, Chili. 


C) MALVAVISCEÆ PRESL. 


. Malvaviscus L. 11 esp. Amérique chaude. 
. Malachra L. 9 esp. Région tropicale. 

. Urena L. L. 6 esp. Région chaude. 

. Pavonia Cav. 102 esp. Région chaude. 

. Gœthea Nees. 5 esp. Brésil. 


d) HIBISCEÆ Rcxs. 


. Hibiscus L. 260 esp. Région chaude et tempérée. 
. Dechaschistia W. Arn. 5 esp. Indes Orientales. 
. Senræa Cav. 1 esp. Afrique trop. or., Arabie. 
. Kosteletzkia Pres. 8 esp. Italie, Russie, région chaude. 
* Diuellostylis Benth. 2 esp. Ceylan, Himalaya. 
. Julostylis Thw. 1 esp. Ceylan. 


Auxquels il faut ajouter les genres douteux : Arcynosper- 
mum Turcz, Briquelia Hochr., Symphyochlamys Guerke, ce 
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dernier originaire des pays des Gallas (Afrique orientale), et 
Rebsamenia Conzatti (Mexique). 

La famille des Malvacées comprend donc environ un millier 
d'espèces réparties sur toute la surface de la terre. 

Les genres suivants me manquent : 6, 16, 20, 31, 34 et 35. 

Et nunc, fratres botanici, erudimini. 


Rubigineuses hétéropodes 
PAR Louis MUGNIER 


On désigne sous ce nom une série de roses de la section 
des Rubiginosæ suavifoliæ Crép. chez lesquelles des pédicelles 
totalement nus, c’est-à-dire églanduleux, glabres, rarement 
plus ou moins velus, coexistent avec des pédicelles assez fai- 
blement glanduleux. 

Crépin (Primitiæ, p. 150) les nommait « variations de 
transition », parce qu’elles établissent le passage entre les 
Suavifoliæ hispidæ ou Rubigineuses normales et les Suavi- 
foliæ nudæ à pédicelles tous complètement lisses, dont je me 
propose de parler ultérieurement. 

Le revêtement glanduleux atténué des pédicelles peut s’ac- 
compagner d’une diminution du nombre des glandes sur le 
dos des sépales, qui pariois même en sont complètement dé- 
pourvus. | 

Des roses appartenant à ce groupe ont été observées dans 
divers pays de l’Europe. En Silésie : R. silesiaca Christ ; dans 
le Tyrol : À. rubiginella Braun ; différentes roses voisines de 
ces deux dernières ont été observées en Suisse, en Italie, en 
Espagne et dans le Caucase. 

Parmi les Rubigineuses hétéropodes recueillies en France, 
je citerai À. orocharis Gandoger dans les Pyrénées-Orientales : 
Montlouis, alt. 4.000 m. (0. Debeaux) ; R. interponens Gdgr, 
R. inæqualis Gdgr dans l'Isère : La Motte d’Aveïllans (Mou- 
lin) ; R. pimpinelloides Gdgr, R. orophila Gdgr dans les 
Basses-Alpes : Jausières, alt. 4.000 m., Condamine (Proal). 
Le regretté Duffort signale dans le Gers R. rubiginosa hetero- 
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poda Rouy. M. A. Gentil, dans son Histoire des roses indigènes 
de la Sarthe (p. 85 et 86), mentionne deux roses de cette série 
qu'il a recueillies à Aubigné et aux environs immédiats du 
Mans à Pontlieue. Tourlet (Catalogue des plantes d’Indre- 
et-Loire, p. 191) indique à Marçay, bois bordant la route de 
Sammarçolles, un R. rubiginosa à pédicelles lisses ou portant 
seulement quelques glandes, à sépales églanduleux sur le 
dos et à folioles très faiblement glanduleuses en dessous, très 
obtuses au sommet et non atténuées à la base. 

Les Rubigineuses hétéropodes ont été magistralement trai- 
tées par le savant monographe Michel Gandoger dans ses 
différents ouvrages rhodologiques : Essai, Tabulæ rhodologicæ, 
Monographia, Conspeclus rosarum. 

Dès 1876, le distingué botaniste, dans son Essai, p. 38, 
a nommé une rose bien typique de cette catégorie qu’il décrit 
ainsi dans sa Monographia Rosarum Europæ ac Orientis, 1893, 
IV, p. 258. 


Rosa heteropoda Gdgr. 

Aculei nunc validi falcato-dilatati, nunc inclinati vel subrecti ad 
ramos floriferos geminati. Folia parva ovata vel subrotundata, superne 
glabra subtus glandulosa et ad nervos parce villosa ; dentes biserrati 
acuti patuh. Petioli aculeati toto villosi. Stipulæ paulo dilatatæ subtus 
glabræ, auriculis rectis. Ped. alu glabri, alu villosi, alu sparse glandu- 
losi. Tubus obovato-oblongus, lævis. Sepala pinnato-dentata decidua, 
dorso lævia. Styli hirsuti, disco plano. Corolla albo-carnea. Fructus 
magnus obovato-oblongus, basi subrotundatus, apice attenuatus. 


HaABiTAT : Lyon (Chabert). — STyRie : Gratz (A. Skofitz). 
— CROATIE (Vukotinovic). 

Vingt-quatre ans après M. Gandoger, G. Rouy (Flore de 
France, VI, p. 373 et 375) donne le même nom de À. hele- 
ropoda à une rose sensiblement différente dont voici les prin- 
cipaux caractères : 

Aiïguillons des tiges larges, comprimés, atténués du som- 
met à la base, celle-ci allongée et épaissie souvent jusque 
vers le milieu de l’aiguillon ; ramuscules florifères la plupart 
sétigères ; folioles médiocres, largement ovales ou suborbicu- 
laires, obtuses, glabres en dessus, pubescentes en dessous, 
presque exclusivement sur la nervure médiane ; pédicelles la 
plupart hispides, les autres lisses ; corolle blanche ou d'un 
rose pâle ; fruits subglobuleux, lisses ; sépales redressés après 
l’anthèse. 
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HABITAT : PYRÉNÉES-ORIENTALES : moulin d'Eyne, près 
Mont-Louis (Rouy). — GARD: Trèves (B. Martin). 

J’ai eu l’occasion d'observer depuis 1909 dans le départe- 
ment de la Haute-Marne plusieurs Rubigineuses hétéropodes 
parmi lesquelles je nommerai : 


Rosa Mugnerii Lambert in Bulletin de la Société d'Etude 
des Sciences naturelles de la Haute-Marne, 1913, fascicule IT, 
p. 96, et in Gandoger, Conspectus dichotomicus Rosarum om- 
nium hucusque cognitarum, 1916, n° 14227, p. 456. 

Arbrisseau + élevé. Port du R. rubiginosa. Absence totale 
d’acicules, donc hétéracanthie nulle. Axes, tiges et rameaux 
la plupart inermes, les autres munis d’aiguillons assez robustes, 
comprimés, crochus. Ramuscules florifères tous inermes. Fo- 
lioles largement ovales, obtuses ou même suborbiculaires, 
ordinairement grandes (les terminales atteignant de 30 à 
40 mm. de long), épaisses, fortement pubescentes sur les 
deux pages, à nervures très saïllantes et à glandes faiblement 
odorantes en dessous. Pétioles fortement pubescents, glan- 
duleux, la plupart aiguillonnés en dessous. Pédicelles les uns 
complétement lisses, glabres, les autres munis de quelques 
glandes rares, pédicellées, éparses. Corolle moyenne d’un 
rose vif, à pétales non ciliés. Urcéoles et fruits ovoïdes, ré- 
trécis aux deux extrémités et un peu renflés vers leur tiers 
supérieur, très gros, tous complètement lisses ; sépales faible- 
ment glanduleux sur le dos, à partitions rares, velues, caducs 
souvent avant la coloration des réceptacles. Styles laineux. 
Disque plan. 

HABITAT : HAUTE-MARNE : Villiers-sur-Suize, friches à l'E. 
du « Roseri », août 1909. Langres : Arbolotte, au S.-E. de 
la route (1915, L. Mugnier). 


B. armata L. Mugnier. Axes, tiges et rameaux munis d’ai- 
guillons + comprimés, arqués ou crochus ; ramuscules pour- 
vus d’aiguillons assez faibles, subcylindriques, arqués. 

. HABITAT : HAUTE-MARNE : Saint-Martin-les-Langres, sur 
le plateau à l'E. du Valdonne. Villiers-sur-Suize, bords du 
chemin des Pomerots (L. Mugnier). 


Cette rose a été étudiée avec le bienveillant concours de 
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notre savant compatriote M. Lambert, instituteur à Raymond 
(Cher). Je tiens à rendre hommage ici à la haute compétence 
de ce zélé botaniste en matière rhodologique. 

Le Rosa Mugnierii a été soumis à l’appréciation du spécia- 
liste lyonnais M. Michel Gandoger, qui m'écrivait : « Votre 
espèce est voisine du R. heteropoda Gdgr, type d’une sous- 
section des Rubigineuses dont elle diffère par ses folioles 
amples (rappelant celles du À. graveolens G. G.) deux fois 
plus grandes, pubescentes dessus et dessous, ses pétales roses, 
ses sépales parsemés de glandes sur le dos, etc... » (ën litt., 
18 janvier 1913). 

À côté du Rosa Mugnerii vient prendre place : 


Rosa araædena L. Mugnier. 

Axes, tiges et rameaux munis d’aiguillons assez larges + 
comprimés, entremêlés çà et là d’acicules. Ramuscules courts, 
abondamment aiguillonnés. Pétioles fortement pubescents, 
glanduleux, les uns aiguillonnés, les autres inermes. Folioles 
largement ovales, arrondies à la base, fortement pubescentes 
sur les deux pages, petites (longueur 10 à 12 mm.). Pédi- 
celles, les uns lisses, glabres ou velus, les autres parsemés de 
rares glandes. Corolle rose vif, petite, 2-4, Urcéoles et fruits 
globuleux, petits (9 mm. de diamètre), lisses ou glanduleux à 
* la base. Sépales faiblement glanduleux sur le dos, étalés après 
l’anthèse, promptement caducs. Styles laineux, disque plan. 

HABITAT : HAUTE-MARNE : Piépape, « la Vèvre » (1913, 
L. Mugnier). ; 

B. semi-pubens L. M. — Folioles glabres dessus : Vesaignes- 
sur-Marne, « le Sinceron ». 

Se rapproche par la forme des fruits du Rosa amplissima 
Gandoger (Monog. Ros., IV, p. 239) qui a les folioles très 
grandes oblongues-lancéolées, atténuées à la base, les pétioles 
faiblement aiguillonnés, les pédicelles plus longs, les fruits 
énormes (18 mm. de diamètre), le disque légèrement coni- 
que, etc..., recueilli en Hongrie : Leanyfalu (L. Richter). 

Continuant mes recherches, j’ai remarqué des Rubigineuses 
hétéropodes à Chaumont (Haute-Marne) : dans le voisinage 
du viaduc ; à Bar-sur-Seine (Aube) : côteaux à l'E. ; dans les 
carrières de Coye et de Saint-Maximin (Oise) dont je com- 
pléterai l’étude. | 
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Un Carex à ajouter aux flores de France, 
Carex repens Bell. 


PAR L'ABBÉ P. FOURNIER 


Je désire attirer l’attention des floristes français sur un 
Carex qui, semble-t-il, serait à ajouter aux espèces de notre 
flore. Il s’agit du C. repens Bell. signalé par le monographe 
des Carex dans quelques lignes du Pflanzenreich. 

Kükenthal, dans le Pflanzenreich, Cyperaceæ-Caricoideæ, 
p. 135, déclare avoir vu, dans l’herbier du Jardin botanique 
de Saint-Pétersbourg, un Carex récolté par Blanchet (Reli- 
quiæ Mailleanæ, n° 612!) dans les Landes, à l'embouchure 
de l’Adour, bois de St-Vincent, et donné comme C. arenaria, 
qu'il rapporte au C. repens Bell. (C. arenaria b. repens Wah- 
lenb. ; C. disticha b. repens Ascherson ; C.Ligerica b. umbrosa 
Spribille ; C. posnaniensis Spribille ; Vignea acroandra Schur). 

C’est une plante voisine des C. arenaria et ligerica, à 
rhizome longuement rampant, constitué par des entrenœuds 
allongés, et à utricules fortement nerviés. Mais elle diffère 
de ces deux espèces par sa tige feuillée seulement dans son 
tiers inférieur et non jusqu’au milieu ; par ses épillets oblongs, : 
assez grêles, un peu espacés, et non épais, rapprochés ; les 
supérieurs sont mâles, les moyens androgynes, les inférieurs 
femelles, tandis que dans les deux autres espèces les supé- 
rieurs et les inférieurs sont femelles et les moyens mâles; 
les utricules sont faiblement nerviés sur la face ventrale, 
longuement stipités et assez largement ailés, serrulés aux 
marges, tandis que dans les deux espèces voisines ils sont 
nettement nerviés sur les deux faces, étroitement ailés et 
simplement scabres à la marge, brièvement stipités. D’après 
la description de Kükenthal le C. repens Bell. possède un 
rhizome ligneux longuement rampant de la grosseur d’une 
plume de pigeon, recouvert par la base des gaînes détruites 
d’un brun noirâtre. La tige grêle,dressée, triquêtre, très scabre 
au sommet, atteint de 25 à 50 cm. Feuilles plus courtes que 
la tige, larges de 2-3 mm., planes, les supérieures longuement 
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atténuées, molles. Epillets nombreux, égaux, formant une 
panicule étroite-oblongue, assez dense, de 3 à 5 cm. Ecailles 
ovales lancéolées, aiguës, rousses ou fauves, hyalines sur les 
bords, à carène jaune ou verte. Utricules dépassant sensible- 
ment les écailles, plans convexes, longs de 5 mm., d’un vert 
pâle, glabres, atténués en un long bec aigu, bidenté, ferru- 
gineux. Deux stigmates. 

Cette espèce possède trois territoires de dispersion en Eu- 
rope : Italie septentrionale, Transylvanie, Nord-Ouest de la 
Pologne ; partout elle est très rare. Les Flores de France ne 
la mentionnent pas. 

Ascherson-Græbner, avant le travail magistral de Küken- 
thal, avaient scindé cette espèce en deux formes qu’ils ratta- 
chaient, l’une à C. intermedia Good., l’autre à C. arenaria. 
Ils se basaient surtout sur la couleur de la nervure dorsale 
des écailles, caractère qui ne paraît pas à Kükenthal avoir 
tant d'importance. De la description précédente il résulte 
que des caractères communs réunissent ces deux formes et 
en même temps les séparent très nettement des deux espèces 
voisines. 


Alugouardia Pellegrin, genre nouveau de 
Césalpiniées du Congo 


PAR FRANÇOIS PELLEGRIN 


Ce genre nouveau, dédié sur la demande du collecteur, 
M. G. Le Testu, à la mémoire de Monseigneur Augouard, 
archevêque de Brazzaville, agent de l'influence française 
pendant plus de quarante ans au Congo, répond à la descrip- 
tion suivante : 


Receptaculum breviter infundibuliforme, basi incrassatum. Sepala 4, 
in alabastro imbricata, paullo inter se inæqualia, ovalia, obtusa. Petala 
nulla. Stamina perfecta 3, longa, basi connata, antheris introrsis, dorsi- 
fixis. Staminodia 4, libera, subulata. Ovarium sessile, biovulatum ; 
stylus elongatus, + involutus ; stigma minute capitellatum. 

* Arbor glabra, inflorescentia excepta. Folia abrupte pinnata ; foliola 
opposita vel subopposita, subcoriacea, integra. Stipulæ caducissimæ 
T. LXXI (skANCES) 20 
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vel nullæ. Inflorescentiæ paniculatæ, terminales, multifloræ, densæ. 
Flores breviter vel brevissime pedicellati. Bracteæ caducæ ; bracteolæ 2, 
obtusæ, dorso leviter carinulatæ, margine leviter fimbriolatæ, alaba- 
trum includentes. 

Distribution géographique : Une seule espèce au Gabon. 


Augouardia Le Testui Pellegrin, n. sp. 


Arbor, ramulis glabris, cortice cribro-lenticellata. Folia 5-juga. Pe- 
tiolus communis, 20 em. longus, basi articulatus, subteres, glaber. Pe- 
tioluh glabri, basi Æ incrassati,articulati, 5-6 mm. longi. Foliola oblonga, 
lanceolata, basi obtusa vel subrotundata, apice attenuata, acuminata 
(acumine 2 cm. longo, acuto) subcoriacea, 10-12 cm. longa, 3,5-4,5 em. 
lata, costa subtus acute prominula, nervis lateralibus utrinque cir. 10, 
venisque utrinque reticulatis prominulis. Inflorescentiæ paniculatæ 
terminales, 10 cm. cir. longæ, breviter villosæ. Pedicelli breves vel 
brevissimi. Bractea oblonga, suborbiculata, concava, glabra, margine 
fimbriolata, caduca, 2 mm. longa, 1,2 mm. lata. Bracteolæ 2, orbiculares, 
concavæ, apice rotundatæ, dorso leviter carinulätæ, margine fimbrio- 
latæ, liberæ, imbricatæ, persistentes, in diam. 1,5-2 mm. Sepala 4, 
imbricata, ovalia, oblonga, concava, apice rotundata, subæqualia, mar- 
gine vix fimbriolata, 2,5 mm. longa, 2 mm. lata. Petala 0. Stamina 
perfecta 3, glabra filamentis 5 mm. longis, basi 2 mm. connatis, antheris 
oblongis, apice emerginatis, 2 mm. longis. Staminodia 4, libera, glabra, 
subulata, antheris nullis. Ovarium biovulatum, 2 mm. altum, 6blon- 
gum, hirsutum ; stylus glaber, 4 mm. longus ; stigma capitellatum, 
minutum. Legumen.… 


Arbre à fleurs blanches. 


CONGO FRANÇAIS : bassin de la Ngounyé : Sindara, le 1er oc- 
tobre 1917 et octobre 1918 (LT. 2228 et 2295). 

Cette Césalpiniée, par ses sépales libres, ses feuilles simple- 
ment pennées, ses anthères dorsifixes s’ouvrant par des fentes 
latérales et les ovules au nombre de 2 seulement, appartient 
à la tribu des Cynométrées. 

L'absence de pétales et le nombre des pièces du calice 
rapprochent l’Augouardia Pellegrin du T'albotiella Baker f,, 
mais l’androcée très particulier à 3 étamines fertiles dont les 
filets sont soudés à la base en un court écusson, présente plus 
d’affinités avec le S{emonocoleus Harms. 

Voici du reste les principales différences que présente ce 
nouveau genre avec les genres voisins : 


| Augouardia Pellegrin. Talbotiella Baker f. 
Feuilles à 4-5 paires de folioles Feuilles multifoliolées à folioles 
grandes, longuement acumi- petites subrhomboïdales, 


nées, 
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Panicules multiflores denses :; 
fleurs subsessiles ; bractéoles 
carénées suborbiculaires em- 
brassantes. 

Etamines fertiles 3, soudées par 
la base des filets, plus 4 sta- 
minodes libres 

Ovaire sessile. 


Augouardia Pellegrin. 
Feuilles à folioles opposées lon- 
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Grappes lâches ; fleurs pédicel- 
lées ; bractéoles étroites li- 
néaires-oblongues. 


Etamines 8-10 fertiles, libres. 


Ovaire stipité. 


Stemonocoleus Harms. 
Feuilles à folioles alternes, émar- 


guement acuminées. ginées. 
Etamines fertiles 3, soudées à  Etamines fertiles 4, soudées à 
la base en court écusson + l’écusson, staminodes — 0. 


4 staminodes libres. 
Ovaire velu. 


Ovaire glabre. 
Pas de glandes. 


Des glandes dans les organes 
floraux. 

Les 3 étamines fertiles et les staminodes font penser à 
l’androcée des Macrolobium Schreb., mais la soudure des éta- 
mines, l'absence de pétales, le nombre des ovules, interdisent 
l'assimilation. De même les feuilles ont la nervation et l’aspect 


des folioles de certains Detarium Gmel., mais les fleurs sont 
très différentes. 


Monographia Crocyniarum 
PAR L’ABBÉ HUE + (1). 


L'étude de ces thalles stériles, les Lepra, comme les appe- 
laient les anciens botanistes, a, dès les débuts de la Crypto- 
gamie, préoccupé les lichénologues qui en ont décrit un cer- 
tain nombre d’espèces. 

Puis, l’oublise fit peu à peu sur ces Lichens, aux formes le 
plus souvent imprécises, et les botanistes se contentèrent 


1. Ce mémoire n’a pu être publié que grâce à une subvention qui 
m'a été attribuée par la Caisse des recherches scientifiques ; que son 
dévoué Directeur veuille bien agréer de nouveau l’expression de ma 
vive reconnaissance. BOULY DE LESDAIN. 
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d'appliquer, souvent d’après la couleur, quelques-uns de ces 
anciens noms, aux formes qu'ils rencontraient. 

Ce n’est qu’en 1909, avec la publication du : Lichenum 
Generis Crocyniæ..…. de l’abbé Hue, qu’une partie de ces Lepra 
furent classés dans un genre bien défini : les Crocynia. Dans 
cet important mémoire, l’auteur, après avoir décrit d’une fa- 
çon minutieuse le C. lanuginosa, définit les espèces suivantes : 
C. biatorina, C. molliuscula, C. gossypina, C. erminea, C. crus- 
lala, C. nivea, C. tenuis, C. candida, C. nolitangere, C. undulata 
et C. sulfurea. | 

En 1910, dans : Quelques Lichens de la forêt de Fontaine- 
bleau, je publiais la description du C. Hueana, et dans mes 
Notes lichénologiques, n° XVI, celles des C. glaucina, C. cæ- 
sioalba, C. sublanuginosa de la forêt de Fontainebleau (Seine- 
et-Marne) et des C. Henrici et C. alpina, récoltés par M. l'abbé 
Henry, dans la Valpelline, en Italie. 

Dans les : Lichens des environs de Versailles, 1€ supplém., 
parut la description du C.Camusi (1), et enfin dans le Sup- 
plément des Lichens des environs de Dunkerque, celles des C. 
martitima et C. glomerulosa. i 

En 1915, l'abbé Hue dans : 2e Expédit. antart. française 
(1908-1910), commandée par le DT Charcot — Lichens, décrit 
8 espèces nouvelles : C. candidissima, C. antartica, C. Joannæ, 
C. nivea, C. minima, C. lerminalis, C. cærulescens et C. plu- 
mosa. Enfin, dans un de ses derniers mémoires : Lich. Pon- 
cinsianos in Africa tropico-ortentali, paraissent les diagnoses 
des C. africana, C. cribrosa, C. tropica, C. leucoparapha, C. 
thelo trematicola, C. laciniosa, C. Poncinsiana et C. uviforme. 

A cette époque, le nombre des Crocynia décrits était donc 


1. M. le D Lerrau, Beit. zur Lichenog. Thuringen, 1 Nacht., p. 119, 
a fait remarquer avec raison, que dans les Krypt. exsicc. Vindob., n° 187, 
j'avais, sous ce nom, distribué un certain nombre de thalles stériles et 
sorédiés du Phlyctis agelæa. Malgré lautorité de l’abbé Hue, qui, à 
deux reprises différentes, m'a affirmé que l’anatomie du thalle démon- 
trait d’une façon certaine que ce Lichen était bien un Crocynia, cette 
espèce me paraît bien douteuse. 

Dans le manuscrit, je n’ai pas trouvé une diagnose complète du C. 
Camusi, mais simplement quelques notes anatomiques que je n’ai pas 
reproduites 1ci. | 
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de 37, dont 10 européens tous stériles, et 27 exotiques dont 
7 fertiles (1). 

Désireux d’étudier ce genre où tout paraissait nouveau, 
je priais mes correspondants, et principalement M. l'abbé Sou- 
lié, de me récolter tous les Lepra qu'ils rencontreraient. 

J'avais déjà reçu et étudié un assez grand nombre d’échan- 
tillons, quand l’abbé Hue me fit part de son intention de 
reviser les Lepra antérieurement décrits, et de publier une 
monographie, aussi complète que possible, des Crocynia. 

Sachant qu'il était seul capable de mener à bien un travail 
aussi difficile, je lui adressais tout ce que je possédais (2). 

En 1914, 1915 et 1916, au cours de déplacements effectués 
dans les départements de l'Oise, de la Somme et du Pas-de- 
Calais, je continuais mes recherches, et de nombreuses espè- 
ces, jointes à celles qu'avec une inlassable obligeance me 
recueillait toujours M. l’abbé Soulié, prirent, comme les pre- 
mières, le chemin de Levallois (3). 

Au début, M. l'abbé Hue croyait pouvoir définir les Cro- 
cynia d’une façon précise, par un simple examen de la struc- 
ture du thalle. Le nombre des échantillons que je lui adres- 
sais augmentant sans cesse, il se heurta à ces types intermé- 
diaires, si nombreux dans les espèces à large distribution 
géographique, et la valeur qu’il attribuait au début, à cer- 
tains caractères anatomiques, s’évanouit peu à peu. Voici 
d’ailleurs ce qu’il m’écrivait dans une de ses dernières let- 
tres, le 2 décembre 1916 : « ..…. J’ai examiné une partie des 
nombreuses diagnoses composées, et j'arrive à cette conclu- 
sion qu'il est impossible de classer d’une façon systématique 
bien précise une bonne partie de ces thalles, c’est-à-dire 
ceux qui n’ont pas un faciès bien déterminé. Je crains donc 


4. Miss. A. Lorrain Smiru, À Syst. acc. Plants collec. New-Caledonia 
and isle of Pine-Lichens, 1922, a donné la description, p. 74, du C. crus- 
tata var. minor À. L. Sm. 

M. Charles C. Prirr, À new species of Crocynia, The Bryologist March 
1923, p. 6, décrit le C. Mozxleyi, de la Californie. 

2. Je remercie vivement M. Mana, le savant et dévoué Directeur 
du Muséum, qui a bien voulu, non seulement me renvoyer mes Crocynia, 
arrivés au laboratoire de Cryptogamie avec l’herbier de l’abbé Hue, 
mais encore me remettre le manuscrit de mon regretté maître. 


3. L’abbé Hue habitait à Levallois-Perret (Seine). 
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que mon long travail ne soit inutile, car il est certain qu'il 
ne sera apprécié par personne, et qu'aucun botaniste ne se 
résoudra à faire ces coupes si difficiles, pour déterminer par 
exemple ceux qui poussent sur les talus, la terre, ete... » 

Les Crocynia sont répandus dans le monde entier. Ils se 
rencontrent dans toutes les stations, sur tous les terrains, à 
toutes les altitudes, de la plaine au sommet des montagnes, 
et s’accommodent des substratum les plus variés. Ils se dé- 
veloppent aussi bien en plein soleil que dans les excavations 
des rochers, et là où l’air vicié de nos grandes villes détruit 
les autres Lichens, on les voit, couvrant parfois toute une 
partie des arbres, de nos parcs et de nos promenades. 

Ils évitent pourtant le bord de la mer, où le sable projeté 
avec tant de violence qu'il s’incruste parfois dans l’écorce des 
arbres, viendrait déchirer leur thalle souvent si fragile. Dans 
les dunes littorales de la Belgique, du Nord et du Pas-de-Ca- 
lais du moins, je n’ai vu que très rarement des Crocynia, et 
toujours alors, au milieu de fourrés très denses où ils se trou- 
vaient à l’abri du vent. 

Les variétés ou formes qu'ils présentent sont très nom- 
breuses, grâce à la simplicité de leur structure qui les rend 
si sensibles à l'influence du milieu, qui agit tantôt sur les 
hyphes, tantôt sur les gonidies. 

Toutes les parcelles du thalle forment autant de petites 
boutures (1) que le vent et les insectes transportent au 
loin. Là où elles tombent, il suffit d’un peu d'humidité pour 
que se développe un nouveau thalle, apte de suite à se mul- 
tiplier. 

Il est évident, si j'en juge par les nombreux échantillons 


1. Cette notion de la propagation des Lichens par boutures est assez 
ancienne ; on lit en effet dans H. Cassinr, Sur un mode de reproduction 
du Borrera tenella, 1820, p. 459, «... J’ai semé sur des écorces d’arbre 
mouillé la poussière grisâtre ou verdâtre ci-dessus décrite, et j'ai vu 
les atomes de cette poudre impalpable croître et produire de jeunes 
individus de Borrera tenella »; p. 461, « Il en résulte qu’une molécule 
de Borrera détachée d’un point quelconque de cette plante contient 
tout ce qui est nécessaire à sa végétation, qu’elle représente non dans 
sa forme, mais dans sa substance et dans son essence l'individu tout 
entier dont elle a été séparée, et qu’elle est susceptible en s’accroissant 
de reproduire un individu semblable. » | 


dans js 
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non examinés que je possède encore, que le jour où d’autres 
lichénologues étudieront ce genre si intéressant, le nombre 
des espèces qu'il renferme $’accroîtra dans des proportions 
considérables. 

Certains Phanérogames, pour ne citer que les Rubus et les 
Hieracium, ont connu ces vicissitudes, mais, après une pé- 
riode assez longue de tâtonnements, les spécialistes ont réussi 
à grouper autour de quelques « espèces de 1€7 ordre » toutes 
les formes secondaires. ù 

Les Cladonia eux-mêmes, aux formes si variées et si chan- 
geantes, qu'elles semblaient défier toute classification métho- 
dique, sont devenus d’une étude moins difficile, depuis la 
monographie de M. Wainio. | 

L'étude des Crocynia sera certainement beaucoup plus 
pénible, et il se passera un temps assez long avant que l’on 
puisse choisir les « espèces types ». On pourra alors grouper 
autour d’elles les nombreuses formes qui auront été décrites, 
et même les éliminer en partie, en réunissant dans quelques 
diagnoses toutes les particularités qu’elles présentent. 

Les critiques et les objections ne manqueront certainement 
pas d’accueillir cette monographie : voici, je crois, quelles 
seront les principales. 

« Ces thalles stériles ne représentent pas de véritables Li- 
chens, mais de simples ébauches, dues au hasard des rencon- 
tres d’Algues et de Champignons. » 

L’anatomie du thalle, si on la compare à celle des Crocynia 
fertiles, démontre d’une façon irréfutable qu'il s’agit bien de 
Lichens normalement constitués et appartenant au même 
genre. La découverte dans le midi de la France d’une espèce 
fertile, le C. antecellens, à thalle très réduit, vient encore 
appuyer cette affirmation. 

Enfin, objection plus sérieuse, « tous ou presque tous ces 
thalles stériles ne sont que de simples formes d’un petit nom- 
bre d’espèces, variant avec les milieux où elles se dévelop- 
pent ». 

À moins de nier la valeur de certains caractères anatomi- 
ques, tels la nature des gonidies et la coloration des hyphes, 
on est forcé d'admettre que chacune des sections et des sous- 
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sections établies par l'abbé Hue représente au moins une 
espèce de premier ordre. 

“Restent les espèces plus ou moins nombreuses qu’elles ren- 
ferment ; si certaines se distinguent nettement par leur forme 
extérieure, ou par une structure spéciale, les autres ne sont 
basées que sur des caractères anatomiques dont la valeur 
peut être discutée. 

Aussi, tandis que les uns les considéreront avec l’abbé Hue 
comme autant de « bonnes espèces », les autres, les plus nom- 
breux peut-être, n’y verront que de simples formes. 

Toutes les descriptions qui suivent sont, sans exception, 
l’œuvre de l’abbé Hue:; la mort l’ayant malheureusement 
surpris au moment où il allait coordonner ses nombreuses 
diagnoses, un assez grand nombre d’espèces sont restées sans 
nom. Ce n’est qu'après avoir pris à re sujet l’avis de plusieurs 
de mes collègues que je les ai nommées (1), ne pouvant, 
comme j'ignorais ce qu’il en pensait, accoler le nom de l’abbé 
Hue aux (nomina nova) qu'il fallait créer. 

On me permettra donc, pour qu'il n’y ail aucune confu- 
sion à ce sujet, de bien spécifier que cette monographie est, 
depuis la première Jusqu'à la dernière page, l’œuvre du 
savant anatomiste des Lichens (2). 


Dr BouLv DE LESDAIN 


U 


CROCYNIA MASS 


I. Omnes hyphæ a;bidæ. 
A.— Gonidia protococcoidea. 


Hyphæ anastomosantes. 
Hyphæ non anastomosantes. 


B. — Gonidia cystococcoidea. 


Hyphæ anastomosantes. 
Hyphæ non anastomosantes. 


4. Quelques espèces sont suivies des mots : B. ne Lesp. in herb. suo. 
Ce sont celles que j'avais étudiées et nommées, avant de les envoyer 
à l’auteur, qui a bien voulu garder le nom que je leur avais donné. 

2. Sauf naturellement les quelques notes au bas des pages. 
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C. — Gonidia chroolepoidea. 


Hyphæ anastomosantes. 
Hyphæ non anastomosantes. 


D. — Gonidia pleurococcoidea. 


Hyphæ anastomosantes. 


IL. Hyphæ inferne coloratæ. 
À. — Gonidia protococcoidea. 


Hyphæ anastomosantes. 
Hyphæ non anastomosantes. 
B. — Gonidia cystococcoidea. 
Hyphæ anastomosantes. 
Hyphæ non anastomosantes. 


C. — Gonidia chroolepoidea. 


Hyphæ anastomosantes. 
Hyphæ non anastomosantes. 


IL. Hyphæ supra gonidia corticis speciem formantes. 


A. — Gonidia protococcoidea. 


Hyphæ anastomosantes. 


* 
* * 


I, — Omnes hyphæ albidæ. 


A. Gonidia protococcoidea. 
1. HYPHÆ ANASTONOSANTES. 


Crocynia antecellens Hue, sp. nov. 


Thallus albus, rigens, fragilis, hydrate kalico flavens, hypochlorite 
calcico immutatus, sed hoc priori superposito lutescens, crustam non 
late expansam, 0,4-0,8 millim. crassam, aut angustiorem, continuam 
sed rimosam, in superficie fere æquatam, vel minute granulosam, vel 
granulis concrescentibus rugulosam, intus subtus que efficiens. Hyphæ 
albæ, intricatæ, asperæ, calcaria materia velatæ, basim versus 5-6 y 
crassæ, cylindrico articulatæ, pariete crasso, sæpe longe ramosæ ramis 
anastomosantibus retis que maculas magnas impares que præbentes, 
cireum gonidia 3-4 y tantum crassæ, similiter sed brevius articulatæ, 
pariete tenuiore et eorum ramorum retis maculas parvæ, Gonidia viri- 
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dia, protococcoidea, 6-12 y lata, tenui membrana vestita, aut solitaria, 
aut in glomerulis 20-50 y latis aggregata, in triente seu in quarto vi- 
gentia atque etiam haud copiosa ; circum ea hyphæ raro sphæroïdeo 
articulatæ atque super ea recurvæ, raro breviter liberæ. Apothecia 
1-1,5 mm. lata, rotunda vel oblonga, semi-immersa, in basi non cons- 
tricta, in principio plana ac tenuissime marginata dein convexa immar- 
ginata que ac disco nigro, nudo vel paucis granulis asperso, rarius ab 
eis in basi coronato prædita. Perithecium hydrate kalico velut hypo- 
thecium non mutatum, iodo cæruleum, in centro 180 ac in margine 
100 x crassum, ex hyphis verticalibus, lateraliter flabellatis 12-20 p 
crassis, oblongo quadratis, arcte coalitis, superne copiose, inferne minus 
et in lateribus angustissime denigratis constitutum, in hypothecio sor- 
dido, 120 x crasso, hyphæ intricatæ stricte conglutinatæ lumine vix 
4 p lato. Paraphyses nebulosæ sursum capitatæ ac breviter ramosæ 
et inde sat latæ atrocyaneæ, 120 y altæ, 3 u crassæ, rectæ aut flexuosæ 
stricte cohærentes, articulatæ articulis 10-12 & Jlongis, lumine 1 y lato 
ac septis tenuibus, atque iodo cæruleæ. Thecæ sporas rite evolutas 
continentes, 80-90 y longæ, computata cauda, 16-20 y longa, 12 y latæ 
ac in apice incrassatæ ; sporæ octonæ, hyalinæ, uniseptatæ, primum 
mono et demum distichæ, 16-20 y longæ et 6-7  latæ, utroque loculo 
æqualibus aut superiore paulo longiore, sporis juvenilibus et simplicibus 
12-15 p longitudine et 4,5-7 u crassitudine metientibus. Spermogonia 
non visa. 


C’est la première espèce européenne qui ait été récoltée 
fertile. La structure en est assez singulière, car partout elle 
est très nébuleuse, et il est souvent difficile d’en distinguer 
les hyphes dont la tunique est excessivement mince. On le ren- 
contre très fréquemment dans le thalle des spores dont quel- 
ques-unes ont commencé à germer. 


4. In Gallia, in Arvernia, ad veterum Castaneorum corticem in ripis 
rivuli Goul inter Vezel et Leucamp (Cantal) altit. 350 m. n° 44, lepit 
cl. Abbas Soulié, 4 martii 1915 et mecum communicavit cl. DT Bouly 
de Lesdain. 


Crocynia declivicola Hue, sp. nov. 


Thallus albo virescens, passim viridulus, mollis, fragilis, spongiosus, 
supra terram vel destructos muscos dispersus, nullo reagente tinctus, 
plagulas frequenter interruptas, 0,15-1 mm. crassas, indeterminatas, 
in superficie parum inæquatas, nunc pulverulentas, nunc sæpius parum 
granulosas, intus ac subtus albidas efficiens. Omnes hyphæ albæ, nudæ, 
intricatæ, basi 5-6 et in centro 3-4 u crassæ, ramosæ ramis anastomo- 
santibus retis maculas in basi permagnas in centro minores, sed præ 
aliis speciebus adhuc magnas præbentes, articulatæ cylindricis articulis 
parum longis et circeum gonidia brevibus, lumine trientem crassitudinis 
æquante, atque inter earum ramos parvos oxalatis calcici crystallos 
Muscorum que fragmenta admittentes. Gonidia viridia protococcoidea 
alia in glomerulis aggregata 4-5 ac externa 6-12 & lata, membrana 
tenui cincta, superne glomerulos 20-30 x latos paucis hyphis inter se 
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religatos atque earum liberis ramis tectos formantes, inferius solitaria 
in tota thalli crassitudine dispersa ac singula singulis hyphis circum- 
data. Igitur textura simplicissima laxissima que 


Récolté par M. le D' Bouly de Lesdain: 1° sur un mur 
dans le parc de la Sous-Préfecture de Clermont (Oise), le 29*mai 
1915 ; 29 sur un talus ombragé dans le bois du Parc près de 
Beauvais (Oise), le 21 mai 1915 ; 3° même bois et même sla- 
tion, le 2 juin 1915. 

La diagnose a été faite sur l'échantillon n° 3. Dans les deux 
autres, le thalle est d’un vert plus acrentué, beaucoup plus 
fragmenté et à surface pulvérulente, plus granuleuse, mais la 
structure est absolument semblable. | 

Recueilli également par le D' Bouly de Lesdain sur le talus 
d’un chemin creux dans la forêt de Guines (Pas-de-Calais), 
13 août 1916. 


Crocynia declivicola Hue. 


Thallus albido vel cinerescente viridulus. Hyphæ.., retis que maculas 
inferne mediocres impares que superne parvas et satis æquatas (12,5- 
19,5 x longitudine et 5-7,50 uw latitudine metientes) atque calcici oxa- 
latis crystallos basim versus in magnis glomerulis aggregatos, superius 
parvos numeros que admittentibus, in basi nunc 2,50-3,75, nunc 4-5 w 
crassæ, articulatæ articulis 14-20 y longis aut brevioribus, pariete crasso 
et passim inæqualiter dilatato, inter gonidia 3,75-5 y crassæ, pariete 
tenuiore, aliquando in septo leviter constrictæ, eue 5-7, 5 A longis 
remanentibus. 


Certains hyphes partant de la base, longs d’un millimètre 
et plus, épais de 2,50 -5 > Sans anastomoses, avec articles 
courts, une tunique mince, paraissent vivre librement sans 
entrer dans la composition du thalle (Vu ailleurs déjà). 

In Gallia, in Gavuldano agro ad vetustum murum terra ambiente 
granitica in Saugues (Haute-Loire), altit. 950 m., n° 76, legit cl. abbas 
Soulié,20 juni 1916, et mecum communicavit cl. Dr Bouly de Lesdain(1). 

C. declivicola Hue. 


Thallus viridescens. Hyphæ asperæ, in basi 5-7,5 y crassæ pariete 
crasso, superius 3,75-5 y crassæ, pariete tenuiore. Gonidia 6-15 u lata, 
nunc in tota crassitudine dispersa sed inferiore rarescentia, nunc in 
zona supera 100-120 y crassa vigentia, passim in glomerulis 20 x latis 
agoregata. 


14. M. l'abbé Sourré m'a encore envoyé la même espèce fructifiée, 
recueillie dans l'Aveyron : Lacroix-Barrez, entre le Castelet et Magna- 
val, altit. 600 m., n° 243, sur des Châtaigniers, 5 mai 1919. 
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In Gallia inter muri lateres, in Molliens-Vidame (Somme) leait cl. 
Dr Bouly de Lesdain, 24 Man 1916. 


Crocynia declivicola Hue (1). 

Thallus primum granulatus granulis parvis applanatis et super terram 
sparsis, deinde crustam indeterminatam sed passim ambitu lobulatam 
lobulis parvis, rotundis, integris, parum profundis, continuam, in super- 
ficie satis æquatam, minutissime granulosam vel fere pulverulentam. 
Hyphæ intricatæ, asperæ, quasi calcaria materia tectæ, in basi 3,75- 
5 L crassæ, pariete crasso, superius 2,50-3,75 et aliquando tantum 2 y 
crassæ. Gonidia 6-10 y lata, in tota crassitudine vigentia, basim versus 
rarescentia, raro in glomerulis aggregata et solitaria, sæpe singula sin- 
gulis hyphis circumdata, supra ea summa hyphæ liberæ et satis longæ. 


In Gallia, supra declivem terram in Picquigny (Somme) leait cl. 


Dr Bouly de Lesdain, 21 manu 1916. 


Crocynia arvernica B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus glaucescente albus, adpressus, rigens, hydrate kalico non 
mutatus, primum granulatus granulis hemisphæricis sat validis, nume- 
rosis ac super Muscos dispersis, mox his concrescentibus maculas parvas 
ac deinde plagulas indeterminatas, tenues, irregulares, dispersas, raro 
omnino continuas, in superficie parum inæquatas, intus subtusque 
albidas formans. Hyphæ albæ, intricatæ, non asperæ, calcaria materia 
tectæ, 3,75-5 et in basi aliquando 6,25 » crassæ, cylindrico ac satis 
breviter articulatæ, lumine crassitudinis quartum tenente, ramosæ 
ramis anastomosantibus retisque maculas in basi mediocres et alhib1 
parvas inæqualesque atque paucos calcici oxalatis crystallos admit- 
tentes. Gonidia pallide viridia, protococcoidea, 6,25-18,75 y lata, sat 
crassa membrana cincta, aut solitaria, aut in apice in glomerulis 10- 
30 y latis aggregata, nunc in fere tota thalli crassitudine, nunc tantum 
in supera zona vigentia ; CIrcum ea apicem versus similiter articulatæ 
atque super summos glomerulos paucæ liberæ. 

In Gallia, in Arvernia, supra viventes Muscos, in silva Coupel dicta, 
prope Courbelimagne (Cantal), altit. 750 m., n° 1, leait cl. abbas Soulié, 
15 martin 1914, et mecum communicavit cl. D' Bouly de Lesdain. 


Crocynia arverniea nov. f. spongiosa B. de Lesd., Le- 
praria latebricola Brin. in herb. suo. | 


Thallus subcærulescenti albus, mollis, fragilis, spongiosus, nullo e 
mostris solitis reagentibus tinctus, granulatus granulis minutissimis 
Muscorum ramos copiose conspergentibus ac tandem hos omnes vesti- 
entibus in modo parvarum lacinularum squamarum ve, contiguarum 
et distinctarum remantium sic que plagulas superne corrugatas et 


4. L'abbé Hue avait fait, comme pour le précédent, une étude très 
détaillée de ces trois derniers exemplaires ; une note jointe à ces diag- 
noses indiquait qu’il devait les refondre avec la première. Ne désirant 
pas risquer de dénaturer la pensée de l’auteur en accomplissant ce 
travail, je me suis borné à signaler les particularités qui ne se trouvaient 
pas dans la première. 
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pulverulentas pulvere filis religato, intus subtusque albas efficiens. 
Hyphæ albæ intricatæ, 3,75-5 1 crassæ, nudæ, longe cylindrico articu- 
latæ, ramosæ ramis anastomosantibus, in basi retis maculas amplissi- 
mas inæquales que offerentes, superius cum gonidis griseis corpusculis 
velatæ et earum ramorum retis maculæ minores. Gonidia viridia pro- 
tococcoidea, 7,5-12,5 mm. lata, membrana sat tenui cincta, numerosa, 
sive solitaria, sive in glomerulis aggregata, in zona supera 0,1-0,2 mm. 
crassa, circum ea etiam longe, sed cireum glomerulos breviter articu- 
latæ ; ei supremi numerosis, erectis et satis longis hyphis circumdati. 


De nombreux cristaux d’oxalate de chaux se rencontrent 
parfois à la base du thalle ; on y voit aussi, mais très rare- 
ment, quelques hyphes noirâtres épais seulement de 3,4, qui 
ne paraissent pas être continués par les hyphes blancs qui, 
à cette place, sont plus épais. 


. In Gallia, in Britannia minore (Ille-et-Vilaine) legit el. Brin, sine 
anno indicato. Ex herb. cl. DT Bouly de Lesdain. 


Crocynia libricola B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus pallide subflavescente viridulus, mollis, fragilissimus, spon- 
giosus, hydrate kalico flavens, crustam late expansam, indetermina- 
tam, continuam, 0,5-0,6 mm. crassam, in superficie parum inæquatam 
ac simul granulosam granulis parvis hemisphæricis passim breviter 
horizontaliter que teretes, atque intus subtusque albidam efficiens. 
Hyphæ albæ, intricatæ, cylindrico articulatæ, ramosæ ramis anato- 
mosantibus sete que formantibus, in basi 4-5 u crassæ, lumine crassitu- 
dinis quartum tenente retis que maculas magnas impares que præ- 
bentes, albæ non asperæ, corpusculis cinereis vix velatæ, 2,5-3,75 u 
crassæ, breviter articulatæ, pariete tenuiore et retis maculas mediocres 
offerentes. Gonidia obscure viridia, protococcoidea, 6-20 y lata, tenui 
membrana cincta, sæpe solitaria, passim in irregularibus glomerulis 
20-30 y latis aggregata et in thalli supero dimidio vigentia ; solitaria 
unica hypha 2,5  crassa vicissim cylhindrico ac sphæroideo articulata 
cireumdata ; supra gonidia vel eorum glomerulos summa hyphæ breviter 
liberæ ramosæ que. 


In Gallia, in Borbonensi agro supra vetustum corticem in Le Breuil 
(Allier), altit. 300 m., n° 15, leait cl. Brun, februario 1914, et mecum 
communicavit el. DT Bouly de Lesdain. 


Croeynia libricola nov. var. si/v'cola B. de Lesd. 


Thallus stramineo albidus, adpressus, mollissimus, fragilis, lanugi- 
nosus, spongiosus, hydrate kalico sulfureus, hypochlorite calcico non 
mutatus, super Muscos aut ipsam rupem crustam indeterminatam, 
irregularem, tenuem, continuam aut passim interruptam, in superficie 
paulum inæquatam atque aut vage granulosam aut fere lævem, intus 
subtusque albidam efficiens. Hyphæ albæ, asperæ, calcaria materia 
tectæ, plurimis calcici oxalatis crystallis immixtæ, in basi 3,75-5,25 
crassæ, cylindrico ac satis breviter articulatæ, lumine crassitudinis 
quartum tenente, in cetera crassitudine 3,75-5 u crassæ, similiter arti- 
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culatæ, pariéte minus crasso, ramosæ ramis anastomosantibus retis 
que maculas mediocres impares que præbentes. Gonidia pallide viren- 
tia, protococcoidea, 5-12 y lata, membrana tenui cincta, aut solitaria, 
aut in glomerulis 10-20 y latis aggregata ; præsertim superne vigentia ; 
solitaria unica hypha 2,5 y crassa circumdata. 


In Gallia, in Arvernia, supra Muscos saxa que in silva Coupel, prope 
Courbelimagne (Cantal), n° 10, legit el. abbas Soulié, 21 martin 1914, 
et mecum communicavit cl. Dr Bouly de Lesdain. 


Crocynia simplex B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus subglaucescente albidus vel albidus, procumbens, mollis, 
fragilis, spongiosus, hydrate kalico flavens, primum e parvis granulis 
hemisphæricis supra Muscorum ramos dispersis constans, deinde his 
concrescentibus crustam fere orbicularem, sed non rite determinatam, 
15 mm. latam, tenuissimam, continuam in superficie æquatam, nunc 
minute granulosam, nunc leprosam et intus albidam efliciens. Hyphæ 
albæ, intricatæ, asperæ, calcaria materia dense nubilatæ, 2,5-3,75, in 
basi aliquando 5 y crassæ, cylindrico ac satis breviter articulatæ, lumine 
crassitudinis trientem occupante, ramosæ ramis anastomosantibus et 
retis maculas mediocres impares que, in basi raras præbentes. Gonidia 
viridia, protococcoidea, 5-8,75 u lata, tenui membrana cincta, semper 
solitaria et in fere tota thalli crassitudine vigentia ; circum ea hyphæ 
etiam cylindrico articulatæ. 


In Gallia, in Borbonensi agro, supra Muscos terram umbratam tegen- 
tes, in Le Breuil (Allier), altit. 350 m., n° 43, legit cl. Brun 1914, et 
mecum communicavit cl. DT Bouly de Lesdain. 


Crocynia creticola Hue, sp. nov. 


Thallus palhide virescens, passim albicans, mollissimus, perfragiis, 
hydrate kalico leviter flavens, hypochlorite calcico non mutatus, crus- 
tam 0,7-1 mm. crassam plus minusve expansam, continuam, in super- 
ficie paulum inæquatam, ac interdum tenuiter pulverulentam, intus 
albam atque subtus concolorem ac hausteriis 1 mm. longis satis 
crassis asperisque substrato affixam formans. Omnes hyphæ albæ, 
intricatæ et ramosæ ramis anastomosantibus, in basi 4-6 u crassæ, 
asperæ, torulosæ cylindrico articulatæ, pariete crasso, et retis magnas 
maculas efficientes, in medulla 4-5 y crassæ, similiter asperæ torulosæ 
que brevius cylindrico articulatæ, pariete tenui, retis que maculas me- 
diocres præbentes, atque earum ramos parvos et numerosos calcici 
oxalatis crystallos pauca que muscorum fragmenta admittentes. Goni- 
dia viridia, protococcoidea, alia 4-6, alia 10-16 y lata, tenui mermbrana 
circumdata, in glomerulis parva aggregata, majora solitaria in medulla 
dispersa, numerosa in centrali, rarescentia in infra, ac singula singulis 
hyphis sphærico vel sæpius sphæroideo cincta ; supra externos glome- 
rulos hyphæ recurvæ, raro apice liberæ. In hausteriis longa muscorum 
fragmenta, lichenis hyphæ’rarissimæ ac omnino liberæ, numerosissimæ 
Algæ quarum nuclei unici/aut bini in crassa vagina inclusi v. g. Alga 
6 x et nucleus 2 y lata ac insuper aliæ Algæ fuscessentes 24-32 4 latæ 
numerosis calcicis granulis immixta. Priores Algæ in medulla hichenis 
infra sæpe conspicuæ. 


+ 


? 


ABBÉ HUE. — MONOGRAPHIA CROCYNIARUM 323 


Sur les parois ombragées d’une carrière de craie, où il était 
assez abondant. Beauvais (Oise), récolté par M. le Dr Bouly de 
Lesdain le 18 mai 1915. 


Crocynia sciatrapha Hue, sp. nov. 


Thallus pallide viridis, rarius cinerescens, mollis, fragilis, spongiosus, 
nec hydrate kalico, nec hypochlorite calcico tinctus, crustam supra 
destructos muscos latissimam, usque 2 mm. crassam, continuam, in 
superficie Inæquatam, sæpe granulosam granulis minutis et hemisphæ- 
ricis, passim teretibus decumbentibus que, rarius rugulosam, intus 
albidam ac subtus albam ac membranaceam formans. Hyphæ albæ, 
materia grisea vel rufescente tecta, nunc in basi 6, nunc ubique 3-4 y 
crassæ, breviter cylindrico articulatæ, lumine crassitudinis trientem 
æquante, ac ramosæ ramis anastomosantibus retis que maculas inferne 
magnas et superius mediocres efficiens. Gonidia obseure viridia, pro- 
tococcoidea, 6-20 y lata, crassa membrana cincta, in tota crassitudine 
dispersa, basim versus sæpe rarescentia et apicem copiosa et sæpe in 
glomerulis 20-40 x crassis aggregata ; super eos summos paucæ hyphæ 
breviter liberæ. 


Deux échantillons récoltés par M. le Dr Bouly de Lesdain, 
sur les rochers ombragés à Franchard, forêt de Fontaine- 
bleau (Seine-et-Marne), juillet 1914. 

Dans l’un de ces spécimens les hyphes sont couverts d’une 
matière grisâtre que la potasse ne peut enlever, quelques cris- 
taux se rencontrent entre les hyphes et beaucoup de gonidies 
atteignent la taille de 16-20 ,; avec une membrane épaisse 
de 4-54; dans l’autre les hyphes deviennent nus par la po- 
tasse : les cristaux n’existent pas, et les gonidies ne dépassent 
guère 14 , avec une membrane épaisse de 3 y. 


C. sciatrapha Hue (1). 


Thallus nunc albescens, nunc glaucescente albicans. Hyphæ asperæ, 
in basi 4-6 u crassæ, pariete sat crasso, superiore 3-4 u metientes, pariete 
tenuiore. Gonidia viridia, 6-10 w lata, materia subflavescente tecta 
tenui membrana vestita, inferne rara aut deficientia, sæpe singula 
singulis hyphis brevissime articulatis cireumdata, apicem versus non 
copiosa et sæpe in glomerulis 20-30 y latis aggregata, circum glomerulos 
summos hyphæ etiam brevissime vel punctiformi articulatæ et super 
eos recurvæ aut paucæ breviter liberæ. 


Récolté par le D' Bouly de Lesdain sur le mur d’un esca- 
lier très ombragé et suintant, en société du Crocynia Lesdainii, 
dans le parc de Versailles (Seine-et-Oise) le 18 juillet 1914. 


1. Même remarque que pour le C. declivicola Hue. 
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Crocynia sciatrapha Hue. 


Thallus albido virens. Gonidia viridia, 6-12 y lata, sæpe in glomerulis 
18-20 v latis aggregata, supra 1llos summos hyphæ recurvæ. 


Récolté par le D' Bouly de Lesdain à la base d’un mur, à 
Trianon, dans le parc de Versailles (Seine-et-Oise) le 18 juillet 
1914... 


Crocynia humilis Hue, sp. nov. 


Thallus viridulo flavens, adpressus, tenuissimus, mollis, fragilis, 
spongiosus, hydrate kalico paulo magis flavens, plagulas 2,5 mm. latas, 
indeterminatas, irregulares, in superficie æquatas ac minutissime granu- 
losas granulis hemisphæricis rarius que brevissime et horizontaliter 
teretibus aut super saxorum declives et umbratas partes aut in eorum 
superficiel parvis cavitatibus nunquam aperto Jove formantes. Hyphæ 
intricatæ, albæ, non asperæ, in basi 2-3 v crassæ, cylindrico et sat brevi- 
ter articulatæ, lumine crassitudinis trientem tenente, ramosæ ramis 
sæpe longis liberis que, interdum retis maculas mediocres inæquales 
que præbentes, ac passim calcici oxalatis crystallos admittentes, circum 
inter que gonidia nunc 3 x crassæ et breviter cylindrico, nunc sphæ- 
roideo articulatæ ac tunc 4-5 y metientes, aliquando articulis cylindricis 
sphæroideis que in eadem hypha alternantibus, inde abrupte incrassatæ 
atque retis maculas parvas efficientes. Gonidia viridia, protococcoidea, 
6,25-12,50 y lata, tenui membrana cincta, rarissime in parvis glomerulis 
aggregata, vulgo solitaria et unaquæque vel unica vel duobus hyphis 
coronata, in duobus trientibus numerosissima atque sursum hberis 
hyphis religatæ. 


In Gallia, in Borbonensi agro, super umbratam rupem in Le Breuil 
(Allier), altit. 350 m., n° 45, leait cl. Brun 1914 et mecum communicavit 
cl. Dr Bouly de Lesdain. 


Crocynia galbana Hue, sp. nov. 


Thallus viridi flavus, adpressus, tenuissimus, spongiosus, hydrate 
kalico magis flavens, crustam indeterminatam, leprosam, supra saxum 
late expansam, continuam, seu parum interruptam et in superficie 
paulum inæquatam præbens. Hyphæ intricatæ, albæ, materia calcaria 
tectæ, in basi 1,25 p crassæ cylindrico ac sat longe articulatæ, tenu 
pariete ac retis maculas parvas formantes et inter eos magnos caleici 
oxalatis crystallos admittentes, cireum et inter gonidia nunc 2-2,25 
crassæ et breviter cylindrico articulatæ, nunc 3,75-5 & crassæ ac tunc 
sphæroideo et etiam triquetro articulatæ et strictum rete efhicientes. 
Gonidia viridia, protococcoidea, 5-12,50 x lata, sæpe oblonga, tenui 
membrana cincta, rarissime in parvulis glomerulis aggregata et in fere 
totam thalli crassitudinem copiosa. 


In Gallia, in Borbonensi agro, ad umbrosum saxum in Le Breuil 
(Allier), altit. 350 m., n° 44, legit cl. Brun 1914 et mecum communi- 
cavit cl. DT Bouly de Lesdain. 


Crocynia flavissima B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus flavissimus, in ambitu paulum viridescens, hydrate kalico 
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immutatus, crustam tenuem (0,2-0,34 mm. crassam, continuam, æqua- 
tam, pulverulentam, rarissime tenuiter granulosam determinatam que 
formans. Hyphæ albidæ, nudæ, intricatæ, 2-2,5, passim 3 » crassæ, 
lumine 1,25-1,75 u crassæ, articulatæ articulis cylhindricis brevibus que, 
ramosæ ramis anastomosantibus, in basi retis maculas sat parvas, in 
centro minores eflicientibus, supra gonidia zonam 10 x crassam passim 
tantum præbentes atque inter gonidia eorum articuli hic et ilic paulum 
inæqualiter dilatati. Gonidia viridia, protococcoidea, nunc 5-10, nunc 
et rarius 12,50-17,50 y lata, interdum oblonga, 18,75 y longa et 12,50 y 
lata, in triente aut in duobus trientibus superioribus in glomerulis sat 
magnis dense aggregata ac in centro dispersa. 


Supra ligna corticem que arboris in Luciennes (Seine-et-Oise), 12 mai 
1339, lecta ab illustr. Léveillé, in herb. Mus. Paris. 


Crocynia Gasilienii B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus albescens, mollis, fragilis, spongiosus, hydrate kalico pau- 
lulum flavidus, hypochlorite calcico non mutatus, in origine granulatus 
granulis punctiformibus et hemisphæricis, cito applanatis, crenulatis 
et concrescentibus, deinde lacinulas vel squamulas, 2-5 mm. latas, 0,5- 
0,6 mm. crassas, ambitu crenulatas aut dissectas, superficie applanatas, 
granulosas vel pulverulentas, contiguas aut parvis rimis separatas, 
fere semper distinctas remanentes, intus subtus que albas formantibus 
atque inde crusta indeterminata æquata que evadens. Hyphæ intricatæ, 
albæ, nudæ, 4 x crassæ, semper cylindrico articulatæ, pariete sat tenui, 
ramosæ ramis anastomosantibus et retis maculas magnas et impares, 
apicem versus minores præbentes et tantum 2,5 p crassæ inferne Mus- 
corum ramo adhærentes atque interius eorum folia complectentes. Go- 
nidia viridia protococcoidea, 6-14  lata, membrana satis crassa cincta, 
sive solitaria sive in glomerulis aggregata ubique dispersa, basim fere 
attingentia, sed in apice numerosiora, 1bi glomeruli 20-40 y lati hyphis 
hberis longis que religati ; super eos supremæ 1llæ breviter liberæ seu 
recurvæ, raro ramosæ. 


Structure très simple, uniforme, les mailles un peu plus 
petites dans le haut ou plutôt des mailles secondaires se for- 
mant dans les grandes. Gonidies partout éloignées de la base 
de seulement 30-40 %. 


In Gallia, in Clairmarais prope St-Omer (Pas-de-Calais), super anti- 
quorum murorum Muscos legit cl. Fr. Gasilien n° 116, 18 juillet 1893, 
et mecum communicavit cl. D' Bouly de Lesdain. | 


Crocynia superba Hue, sp. nov. 


Thallus albatus, opacus, rigens, reagentibus solitis non mutatus, 
plagulas 3-7 mm. latas, 0,7-0,8 mm. crassas, aut dispersas, aut conti- 
guas et tunc in longo, angusto curvato que agmine dispositas, supra 
Muscos eminentes, in peripheria breviter foliaceas, præcipue in juvenili 
statu, in superficie inæquatas, interdum vage plhicatas et pulverulento 
granulosas, intus albidas, subtus albas atque puncto fuscescente hic 
et 1llic substrato adhærentes formans. Hyphæ albidæ, intricatæ, læves, 
corpusculis griseis cum gonidüs tectæ et simul minino pulvere repletæ, 
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in commissuræ. punctis tantum fuscescentes, crassitudine variantes 
ramosæ que ramis anastomosantibus. Hyphæ fuscescentes, 4 u crassæ 
et retis magnas maculas præbentes ; hyphæ inferæ, inter commissuræ 
puncto et superne inter gonidiarum glomerulos 4- 6 u crassæ, lumine 
crassitudinis dodecantem tenente, ac similiter implexæ ; hyphæ me- 
dullares 3-4  crassæ sicut præcedentes cylindrico sed brevius articu- 
latæ retis que paucas maculas præbentes ; circum gonidia similes. Go- 
nidia viridia, protococcoidea, 8-16 uv lata, tenui membrana circumdata, 
singula singulis hyphis cireumdata et in tota thalli crassitudine, usque 
ad inferas “hyphas dispersa ; super ea hyphæ pra recurvæ et raro 
rami apice hberæ. 


Sur les Mousses tapissant un mur à Saint-Léonard près de 
Boulogne (Pas-de-Calais), récolté par M. le Dr Bouly de Les- 
dain, le 26 avril 1915. 

Contrairement aux autres espèces dé ce > genre qui adhèrent 
au substratum par toute leur surface inférieure, celle-ci n'y 
est attachée que par des points espacés, entre lesquels le 
thalle est parfaitement libre. Ce n’est que dans le Cr. cere- 
brina Hue que ce mode d'attache s’est rencontré. 

Le Cr. superba est associé au Cr. Lesdainit Hue. 


Crocynia psammophila Hue, sp. nov. 


Thallus albissimus, tenuissimus, nullo reagente tinctus, crustam 
indeterminatam, plus minusve expansam, continuam sed silicis gra- 
nulis frequenter aspersam, in superficie æquatam et granulosam gra- 
nulis nunc hemisphæricis, nunc breviter teretibus, intus subtusque 
albam efficientes. Omnes hyphæ albæ, nudæ, læves, intricatæ, 3-4 w 
crassæ ac ramosæ ramis anastomosantibus ; in strato infero parum 
crasso, longe cylindrico que articulatæ, lumine crassitudinis trientem 
tenuente, sat magnas retis maculas efficientes et Muscorum fragmentis 
adhærentes ; in medulla calciei oxalatis parvis crystallis repleta, passim 
torulosæ, plerum que cylindrico articulatæ, passim incrassatæ, 6-7 p 
metientes, oblongos, sphæroideos aut triquetros articulos, pariete sem- 
per tenui, et parvas retis maculas offerentes. Gonidia viridia, proto- 
coccoidea, alia 5-8, alia 12-16 uw lata, membrana tenui cincta, priora 
superne in glomerulis 15-20 v latis aggregata, posteriora sohitaria in 
medullam descendentia, cuncta hyphis vel normalhbus, vel incrassatis 
circumdata ; supra superos glomerulos nullæ liberæ hyphæ. 


Les grains de silice ont tellement pénétré dans le thalle de 
cette espèce qu'ils se sont attachés à la plupart des hyphes. 

Récolté par M. le Dr Bouly de Lesdain, sur le sable dans les 
dunes internes de Ghyvelde (Nord), juin 1914 (un seul et 
petit exemplaire). 


Crocynia æruginosa Hue, Lepra æruginosa Schœr. Lich. 
Helvetic. Spicileg., pars. I, sect. I, 1823, p. 1, sect: 4, 1833, 
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p. 208, Enum. critic. Lich. europ., 1850, p. 241, atque Lich. 
Helvet. exsicc., n° 1, in herb. Mus. Paris. 


Thallus in hoc exsiccato, secundum descriptionem glauco viridis, 
in herbario subcærulescente albidus, mollis, fragilis, nec hydrate kalico. 
nec hypochlorite caleico tinctus, crustam indeterminatam, æquatam, 
granulosam et in partibus tristis pulverulentam, intus albidam efli- 
ciens. Omnes hyphæ albidæ, intricatæ, asperæ, cylindrico articulatæ, 
ramosæ ramis anastomosantibus, super arboris corticem, 4  crassæ, 
lumine crassitudinis quartum tenente et earum ramorum retis maculæ 
médiocres, superius 3-4 y crassæ, lumine ampliore ac retis maculis 
minoribus atque parvis numerosissimis calcici oxalatis crystallos reple- 
üs. Gonidia viridia, protococcoidea, 6-14 y lata, tenui membrana cincta, 
in totam thalli crassitudinem dispersa, superne numerosissima et sæpe 
in glomerulis liberis religatis aggregata ; super hos glomerulos paucæ 


liberæ hyphæ. 


Supra arborum corticem in silvis. 


Dans une seule coupe ont été aperçus quelques hyphes 
noirs, attachés à un fragment d’écorce. Ils m'ont paru étran- 
gers au Lichen, car ordinairement, il y a une transition entre 
les deux zones, l’une noire ou brune et l’autre blanche. 


— forma. 


Thallus ærugineus, mollis, spongiosus, nec hydrate kalico, nec hypo- 
chlorite calcico mutatus, primum granulatus granulis parvis hemis- 
phæricis que ac mox his concrescentibus crustam indeterminatam late 
expansam, 0,6-0,7 mm. crassam passim continuam et applanatam, 
passim inæquatam, Muscorum ramorum formam servans et intus sub- 
tusque albissimam efficiens. Hyphæ imtricatæ, albæ, nudæ, sed cum 
gomdus griseis corpusculis tectæ, in basi 3-4 y crassæ, longe cylindrico 
articulatæ, lumine trientem crassitudinis tenente, in zona superiore 
2-3 y crassæ, brevius articulatæ, pariete angustiore, ramosæ ramis anas- 
tomosantibus retis que maculas i impares inferne mediocres ac superne 
parvas offerentibus. Gonidia viridia protococcoidea, 4-14 » lata, tenui 
membrana cincta, in totam thalli crassitudinem dispersa, singula sin- 
gulis hyphis circumdata, in dimidio infero rara, superius copiosa et 
sæpe in glomerulis 20-40 # aggregata ; super summos glomerulos hyphæ 
curvæ et raro breviter liberæ. 


In Gallia, in Bellovacis (1) bois du Parc (Oise), legit supra Muscos 
cujusdam Carpini corticem incrustantes cl. DT Bouly de Lesdain, 16 
septembris 1915. 

In altero specimine, thallus minus læte ærugineus, rarissime plagulas 
parvas et continuas offerens, plerum que Muscorum ramos propriam 
formam servantes omnino vestiens. Intus hyphæ non solum hos ramos 
sed adhuc eorum folia amplectentes. Notæ anatomicæ similes, sed ali- 
quando hyphæ infere 6 x crassæ. 


4. Environs de Beauvais. 
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In eodem loco supra Muscos cujusdam Quercus corticem incrustantes 
et eodem die lectum. 


Crocynia parietina B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus cinereus, rigescens, nec hydrate kalico, nec hypochlorite 
calcico mutatus, Muscorum ramos suam formam servantes et inter- 
vallis plus minusve latis separatos vestiens, raro continuam inæquatam 
que crustam præbens, in superficie rugosus et rarius granulosus, intus 
subtus que albidus. Hyphæ albæ, intricatæ, materia atrata passim 
velatæ, ramosæ ramis anastomosantibus rete que maculis inferne medio- 
cribus et imparibus ac superius parvis formantibus, in basi 4, superius 
3-4 u crassæ, breviter et circum aut inter gonidia brevissime cylindrico 
articulatæ. Gonidia pallide viridia, protococcoidea, 6-12 y lata, angusta 
membrana vestita, in tota crassitudine dispersa, apicem versus magis 
copiosa, sæpe solitaria ac tune non raro singula singulis hyphis rarissime 
sphæroideo articulatis circumdata, præsertim apicem versus in glome- 
rulis 20-50 y latis aggregatis ; super eos supremos hyphæ incrassatæ 
apice que rotundæ. 


Récolté par M. le D' Bouly de Lesdain à la base d’un mur 
à Trianon, parc de Versailles (Seine-et-Oise), le 19 juillet 1914. 

Espèce remarquable par la brièveté des articulations des 
hyphes. 


2" {Ori : 


Thallus sordide cinereus, passim ferruginoso variegatus, mollis, fra- 
gilis, spongiosus, nec hydrate kalico, nec hypochlorite calcico reagens, 
e parvis lacinns erectis, arcte coalitis, apice dissectis compositus ac 
crustam 1,5-2 mm. crassam, continuam, indeterminatam, in superficie 
paulum inæquatam, tenuiter rugosam, passim granulosam, intus ferru- 
gineam et hydrate kalico intensius tinctam subtusque albidam for- 
mans. Hyphæ albæ, intricatæ, materia ferruginea tinctæ, non asperæ, 
inferne 4-5 y et superius 2,5-3 u crassæ, cylindrico ac parum longe 
articulatæ, lumine trientem crassitudinis tenente et ramosæ ramis anas- 
tomosantibus rete que basim versus mediocres, superius minores im- 
pares que præbentes. Gonidia pallide viridia, 6-14 y crassa, tenui mem- 
brana cincta, in fere tota crassitudine dispersa, sæpe rarescentia ac 
sæpe singula singulis hyphis circumdata, apicem versus copiosa vulgo 
in glomerulis 16-20 u latis aggregata ; hi summi glomeruli hyphis sphæ- 
roideo articulatis circumdati et inter eos paucæ liberæ. 


Récolté par M. le Dr Bouly de Lesdain à la base d'un mur 
recouvert de plâtre, à Trianon, parc de Versailles (Seine-et- 
Oise), le 19 juillet 1914. 


Crocynia sublanuginosa B. de Lesd., Notes lichénol., XV, 
in Bul!. Soc. bot. France, 1914, p. 84. 
Thallus albido viridescens, 0,3-0,6 mm. crassus, interdum tenuior, 


nunc continuus, nunc interruptus, in peripheria determinatus atque 
aut paulum sinuatus dissectus que aut vage squamulosus squamulis 
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2-3,9 mm. latis margine alba, integra ac non prominente cinctis,plagas 
latas efficiens, hydrate kalico supra immutatus, subtus leviter rubes- 
cens, hypochlorite calcico non tinctus ; in superficie æquatus, hinc inde 
paulum inæquatus, pulveraceo granulatus granulis perminimis, sphæ- 
ricis aut breviter cylindricis ; intus albidus et subtus hyphis etiam 
albidis cortici arboris affixus. Hyphæ medullares corpuseulis griseis 
leviter nubilatæ, 3-4 p crassæ, lumine trientem crassitudinis occupante, 
longe articulatæ, ramosæ ramis anastomosantibus et rete maculis ma- 
gnis iInæqualibus que basim versus majoribus præbentibus atque pas- 
sim incrassatæ, 6 u diametro metientes ac constricte articulatæ articulis 
sphæroideis. Gonidia viridia protococcoidea 6-10, raro 12-14 uw lata, 
membrana tenui, glomerulos superpositos in thalli apice formantia 
atque inter hyphas medullares hic et illic descendentia, eorum glome- 
ruli primum sphærici et 15-20 y lati, parva gonidia vagina non cireum- 
data continentes, deinde majores et hyphis parvis oblongo articulatis 
separati; circum eos hyphæ oblongo vel sphæroideo articulatæ ac 
passim superne breviter liberæ. 


Sur Pinus stlvestris. Gorges de Franchard, forêt de Fontai- 
nebleau (Seine-et-Marne), 30 juin 1913, leg. D' Bouly de Les- 
dain. 


Crocynia lapidicola B. de Lesd., nov. sp. 


Thallus stramineo virescens, in partibus cavis stramineus, mollis, 
fragilis, hydrate kalico immutatus, crustam determinatam, probabi- 
hter parum expansam (in fragmentis missam) continuam, superne 
æquatam ac pulverulentam pulvere minutissima et filis religatam, 
intus subtus albam formans. Hyphæ albæ, intricatæ, multum asperæ, 
materia cinerescente, passim flavente tectæ, ubique raro 2,50, sæpius 
3,75-5 y crassæ, cylindrico et satis breviter articulatæ, cavitate in basi 
quartam ac superius trientem crassitudinis obtinente, passim inæqua- 
hter dilatatæ, in basi horizontales, deinde satis stricte implexæ parvos 
que et numerosissimos calcici oxalatis crystallos admittentes. Gonidia 
pallide viridia, protococcoidea, 5-8,75 u lata, sat tenui membrana ves- 
tita, sæpe singula singulis hyphis cireumdata, in tota amplitudine 
vigentia, sæpe ac præcipue apicem versus in glomerulis 18-20 & crassis 
agoregata, illis supremis glomerulis hyphis religatis ; super eos hyphæ 
lhiberæ. 

Thallus silici arctissime adhærens, imo inter ejus granula penetrans 
et inde iis hydrate kalico rubentibus sæpe immixtus ; in basi nulla 
vegetabililum Muscorumve fragmenta. 


In Gallia, in Gavuldano agro, supra siliceas rupes, in faucibus rivi 
Virlange, inter Saugues et Saint-Préjet d’Allier (Haute-Loire), altit. 
800 m., n° 79, legit cl. abbas Soulié, 20 junni 1916 et mecum commu- 
nicavit cl. DT Bouly de Lesdain. 


Crocynia Souliei B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus virescente albidus, mollis, fragilis, hydrate kalico non mu- 
tatus, primum granulatus, granulis hemisphæricis, minutissimis, supra 
Muscorum ramos sparsis, deinde concretis plagas que hos omnino ves- 
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tientes, oblongas, 20 mm. longas, 10 mm. latas, 0,3-0,4 mm. crassas, 
in superficie æquatas granulosas que granulis parvulis passim breviter 
et horizontaliter teretibus, passim filis religatis, passim aggregatis et 
fere pulverulentis, intus materia rufescente velatis formantibus. Hyphæ 
albæ intricatæ, non asperæ, cylindrico articulatæ, ramosæ ramis anas- 
tomosantibus retis que maculas mediocres, superne minores varos que 
oxalatis calcici crystallos admittentes, in basi 3,75 y crassæ (quando 
parvulis Muscorum fragmentis affixæ 2-2,50 y tantum metientes), arti- 
culatæ articulis 17,50-28,75 y longis, pariete crasso ac cavitate sæpe 
inæqualiter dilatata, superius eodem crassitudine, sed pariete tenuiore, 
articulis brevibus, apice rotundatæ ac tunc 5,6-25 x metientes: Gonidia 
viridia, protococcoidea, 5,25-28,75 y lata, tenui membrana cincta, in 
tota amplitudine vigentia, inferne passim deficientia, superne numerosa, 
frequenter in glomerulis 20-25 y crassis ac hyÿphis süperne religatis 
aggregata ; super illos summos hyphæ liberæ sæpe ramosæ. Reperire 
est circum unum gonidium hypha 5 y crassa articulata articulis 6,25- 
7,50 u longis et apice rotundata. 


In Gallia, in Gavuldano agro, supra Muscos siliceam terram induen- 
tes, in Monistrol d’Allier, Saugues versus (Haute-Loire), altit. 800 m., 


n° 77, legit el. abbas Soulié, 19 junn 1916, et mecum commumicavit 
cel. DT Bouly de Lesdain. 


Crocynia fragilis B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus glauco albidus vel glauco cinerescens, vel cinerescens, mol- 
lissimus, fragilis, spongiosus, nec hydrate kalico, nec hypochlorite 
calcico mutatus, crustam indeterminatam detritos Muscos vestientem, 
parum inæquatam, e vagis laciniis squamulisve 0,2-0,5 mm. longis, 
0,8-1 mm. crassis, deformibus, aliquando discretis, sæpius contiguis, 
passim confluentibus, superficie tenuissime granulosus, intus subtusque 
albis constitutam formans. Hyphæ intricatæ, albæ, nudæ, corpusculis 
obscure rufescentibus leviter nubilatæ, in basi 4-6, alibi 3-4 y crassæ, 
lumine crassitudinis duos trientes tenente, articulatæ articulis cylindri- 
cis, prope gonidia brevioribus, ramosæ ramis anastomosantibus rétis 
que maculas inferne magnas, superius paulo angustiores, semper im- 
pares atque raros calcici oxalatis crystallos admittentes. Gonidia obs- 
cure viridia, protococcoidea, 6-12 p lata, anguste membrana cincta, 
in totam crassitudinem dispersa, sive solitaria, sive in glomerulis 10- 
20 latis, superne paulo numerosioribus congregata ; super hos glome- 
rulos hyphæ curvatæ, raro breviter liberæ. 


Supra rupium destructos Muscos. 19 In Anglia, in comitatu York, 
in Chapham, 27 mai 191%. — 20 In Scotia, in comitatu Edimbourg, 
prope Cramond 1 martii et 2 septembri 1913 ; in Sorphin Hüll, 4 augusti 
1913 ; in Liberton, sine proprio loco indicato, martio 1914. Legit cl. 
Andrew et mecum communmicavit cl. DT Bouly de Lesdain. 


Crocynia cespitiformis Hue, sp. nov. 


Thallus pallide virescens, hydrate kalico immutatus, crustas 10- 
20 mm. longas vel breviores, circiter 0,1-0,15 mm. crassas, lanatas, 
irregulares, indeterminatas, in superficie perfecto æquatas, granulosas, 
granulis minutis hemisphæricis, passim breviter teretibus atque intus 
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subtusque albidas efficiens. Hyphæ albæ, intricatæ, asperæ, calcaria 
materia velatæ 2,50-3,75 y crassæ, articulatæ, articulis cylindricis bre- 
vibus ac circum gonidia brevissimis, in basi parum numerosæ, ubique 
ramosæ ramis anastomosantibus retis que maculas inferne mediocres 
impares que ac calcici oxalatis crystallos admittentes, superius parvas 
præbentes. Gonidia viridia protococcoidea 4-18,75 x lata, tenui mem- 
brana cincta, sæpe in glomerulis 18-30 y latis ac in apice hyphis reli- 
gatis atque in tota crassitudine vigentia, circum ea hyphæ incrassatæ, 


5 u metientes, sphæroideo articulatæ raro conspicuæ ; supra 1lla summa 


hyphæ ramosæ. | 

In Belgia supra siliceam umbratam terram in Rivière, n° 604, legit 
cl. Tonglet, 8 aprilis 1914 et mecum communicavit cl Dr Bouly de 
Lesdain. 


Crocynia paupercula Hue, sp. nov. 


Thallus albido virescens, hydrate kalico non tinctus, crustam tenuem 
0, 1,5-0,2 mm. crassam supra terram dispersam, fere nunquam com- 
pactam, in superficie granulosam granulis raro hemisphæricis, sæpius 
breviter teretibus, hic et 1liie concretibus ac rugiformibus, passim sore- 
dioso pulverulentam, intus et subtus albidam formans. Hyphæ albidæ, 
non asperæ, materia rufescente tectæ, ramosæ, ramis anastomosantibus 
ac perpaucos calcici oxalatis crystallos admittentibus, ubique 2-2,50 » 
crassæ et cylindrico articulatæ ubique etiam incrassatæ, 3,75-6,25 v 
metientes ac tunc sphæroïdeo vel ovoideo articulatæ, in basi interdum 
zonam «60-80 z crassam gonidiis orbatam, non incrassatæ, et articulos 
15-36 y longos præbentes, earum retis maculæ inferne mediocres ac 
superne parvæ. Gonidia intense viridia, protococcoidea, 5-12 » lata, 
tenui membrana vestita, frequentissime in glomerulis 20-30 x latis 
agoregata atque vel in tota crassitudine vel tantum in supera zona 
vigentia ; reperire est cireum ea hyphos vicissim breviter cylindrico 
ac sphæroideo articulatas ; supra ea suprema hyÿyphæ breviter liberæ 


ramosæ que. | 
In Belgia, supra siliceam terram in Rivière, n° 605, leg. cl. Tonglet, 


6 aprilis 1914, et mecum communicavit cl. Dr Bouly de Lesdain. 


Crocynia rigidula B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus glauco albescens, rigidulus, non fragilis, hydrate kalico viri- 
dulo flavescens (dissecatione facta magis flavens) hypochlorite calcico 
non mutatus, crustam late expansam, Î mm. crassam, indeterminatam, 
viventium Muscorum ramos foliave vestientem, ob hos ramos inæquales 
satis inæquatam, continuam ac passim illis ramis apices erigentibus 
interruptam, in superficie granulosam granulis satis validis, sæpe tere- 
tibus, erectis ramosisque, atque intus et subtus albam formans. Hyphæ 
albæ, intricatæ, non asperæ, cinereis corpusculis haud densis nubilatæ, 
9-4 pu crassæ, lumine crassitudinis quartam occupante, cylindrico et 
satis breviter articulatæ, ramosæ ramis anastomosantibus, retis macu- 
las in puncto cum Muscorum ramis commissuræ mediocres ac deinde 
parvas efficientes, sed circum gonidia sæpe incrassatæ et 6 y metientes, 
brevius et interdum sphæroideo articulatæ. Gonidia viridia, protococ- 
coidea, 6-12 y lata, tenui membrana vestita, basim versus et in crassis 
partibus satis late deficientia, deinde copiosa, raro solitaria, plerumque 
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in glomerulis 10-30 y latis conglomerata ; supra supremas glomerulos 


hyphæ incrassatæ, curvæ, hic et illic breviter ramosæ atque apice ro- 
tundæ. 


In Scotia, in comitatu Perth, in Pittochry, supra rupium Muscos 


legit cl. Andrew, n° 8, junio 1914, et mecum commumicavit el. DT Bouly 
de Lesdain. 


Crocynia Andrewii B. de Lesd., nov. sp. in herb. suo. 


Thallus glaucocinerescens, mollis, fragilissimus, spongiosus, hydrate 
kalico flavens, hypochlorite calcico non mutatus, maculas e parvis 
hemisphæricis ‘’granulis supra Muscorum ramos dispersos et mox con- 
crescentibus oriundas, 4-10 mm. latas, 0,4-0,5 mm. crassas, contiguas 
et fere semper distinctas remanentes ambitu sinuatas, dein ‘plagas im- 
pares plus minusve approximatas, numerosas, in superficie æquatas 
minute granulosas ac in tristis partibus pulverulentas atque intus ac 
subtus albas efficientes. Hyphæ intricatæ, albæ, omnino nudæ, in basi 
4-6, inter gonidia 2-3 vel 4 » crassæ, articulatæ, articulis breviter cylin- 
dricis, lumine duos crassitudinis trientes occupante, semper æqualiter 
dilatatæ atque ramosæ ramis anastomosantibus et retis maculas ma- 
gnas et inæquales præbentes. Gonidia viridia, nuda, protococcoidea, 
6-16 y lata, rotunda, tenui membrana cincta in tota thalli crassitudine 
etiam prope basim vigentia, nunc in magnorum macularum angulo 
dispersa, solitaria et hypha breviter articulata circumdata ac quasi 
coronata, sæpe numerosissima, sive sola, sive in glomerulis aggregata 
ac tunc, parvis maculis multiplicatis pannum densum formantia, sed 
aliunde hic et illic sive in basi, sive in centro deficientia. In glomerulis 
20-30 y lata gonidia numerosa, parva, sed unaquæque hyphis angustis 
separata ; super apicis glomeruli vel solitaria gonidia paucæ hyphæ 
hiberæ atque ill glomerulis sat longis hyphis religatis. 

In Anglia, in comitatu York, in Gisburn, legit cl. Andrew, supra 


Muscos, 28 Martn 1914. 
Crocynia mollissima B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus lurido albescens, mollis, fragilissimus, spongiosus, nullo e 
tribus solitis reagentibus tinctus, crustam late expansam 0,4-0,6 mm. 
crassam, continuam aut paucis Muscorum erectis ramulis interruptam, 
omnino æquatam, vel fere lævem, vel vix minutissime rugulosam, 
ambitu sinuatam et intus albidam formans. Omnes hyphæ albæ, nudæ, 
cylindrico articulatæ ac ramosæ ramis anastomosantibus, in basi ligno- 
rum fragmentis adhærentes, 4-6 y crassæ, articulatæ articulis sat brevi- 
bus et utroque apice attenuatæ, lumine ‘trientem crassitudinis tenente 
ac retis maculas magnas sed valde i impares efficientes, in zona supera, 
cum gonidis griseis corpusculis tectæ, 2-4 4 crassæ, articulatæ articulis 
longioribus et apice truncatis, pariete tenui, et earum ramorum retis 
maculæ minores sed adhuc et ubique magnæ. Gonidia viridia, proto- 
coccoidea, solitaria 10-12 in glomerulis aggregata 4-8 y lata, membrana 
tenu cincta, et in zona supera 0,08-0,2 crassa vigentia, in parvis ma- 


culis tum solitaria, tum in glomerulis coadunata : ; supra supremos glo- 
merulos hyphæ liberæ ramosæ que. 


In Anglia, in Yorkshire, in Clapham Craven, supra saxa calcaria 
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legit el. Thomas Hebden, junio 1890 et mecum communicavit el. Dr 
Bouly de Lesdain. 


Crocynia Aliciæ Hue, sp. nov. Pannaria lanuginosa Harris 
in Lichens of Camden, Maine, collected by miss A. Crockett. 


Thallus sordide albicans, mollis, fragilissimus, spongiosus, opacus, 
nullo e solitis reagentibus tinctus, plagulas 2-3 cm. latas, oblongas, 
irreoulares, indeterminatas, æquatas, primum e parvis granulis appla- 
natis, deinde e squamulis compositus formans : illæ squamulæ 3-7 mm. 
latæ, 0,4 mm. crassæ, ambitu varie incisis et incusarum ope aggregatæ 
ac tunc parva vacua intervalla reliquentes, rarius contiguæ et distinctæ 
remanentes, in superficie nune minute granulosæ, nunc læves et pul- 
verulentæ, intus subtusque albidæ. Omnes hyphæ albidæ, intricatæ, 
breviter cylhndrico articulatæ ac ramosæ ramis anastomosantibus, in 
ipsa basi, seu super lignum 6 uv, deinde 2-4 s crassæ, pariete tenui et 
retis maculas mediocres impares que præbentes, circa gonidia brevis- 
sime cylindrico articulatæ, pariete tenuissimo, ac coronæ speciem offe- 
rentes. Gonidia cum hyphis adjacentibus materia obscura rufescente 
nubilatæ, pallide viridia, protococcoidea, 6-12 u lata, membrana tenui 
cincta in numerosis glomerulis superne aggregata, ultimis hyphis liberis 
religatis et sursum eis tectis, inferne solitaria passim descendentia, 

Species aspectu et interna structura vere conspicua, hyphis tenuem 
parietem semper oflerentibus. 


In Statibus fœderatis Americæ septentrionalis in Camden, in Maine» 
legit miss Alice Crockett : « On side boulders in edge of woods, 17 no- 
vember 1906 » et duplicatum determinavit miss C. W.. Harris. 


Autre échantillon plus petit, récolté également à Camden 
par miss Crockett, provenant de l’herbier Merrill. 

Troisième spécimen récolté dans le même lieu par Merrill 
et communiqué par Hasse à M. le Dr Bouly de Lesdain. 
Les squamules du thalle en sont plus petites, plus confuses, 
mais la structure interne concorde parfaitement. Ces trois 
exemplaires appartiennent à l'herbier de ce dernier. 


Crocynia americana B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus albidus, mollis, fragilis, spongiosus, nec hydrate kalico, nec 
hypochlorite calcico tinctus, crustam 2 cm. latam, 0,45-0,6 mm. cras- 
sam, determinatam continuam et hic et illice paulum depressam, in 
peripheria passim lobulatam lobulis 4-5 mm. latis, ambitu rotundis, 
integris ac thallo anguste incrassato limbatis, in superficie farinosam 
et in depressis partibus granulosam, intus ac subtus albidam præbens. 
Hyphæ albæ, nudæ, intricatæ, in basi vetustum lignum tangentes 6 u 
crassæ, lumine 2 y lato, alibi 3-4  crassæ, lumine 1,5-2 y lato, cylin- 
drico articulatæ et ramosæ ramis anastomosantibus retis que maculas 
ubique pares, hoe est mediocres ac parum inæquales. Gonidia materia 
flavida tecta, protococcoidea, 6-12 u, raro 16 y lata, tenui membrana 
cincta, in tota thalli crassitudine dispersa, sæpe singula singulis hyphis 
brevissime articulatis cireumdata atque in zona supera circiter 120- 


334 SÉANCE DÜ 11 AVRIL 1924 


140 » crassa in numerosis glomerulis aggregata : super hos glomerulæ 
paucæ et breves hyphæ liberæ. In retis maculis pauci calcici oxalatis 
crystalli conspicui. 

In America septentrionalis Statibus fœderatis, 10 In Statu Iowa, leoit 
el. Wolden supra vetustum lignum, anno 1911. 20 In Statu Ohio, lepit 
supra idem substratum cl. Wilson, anno non indicato. Utrumque speci- 
men cl. DT Bouly deLesdain communicavit el. Hasse. 


La diagnose a été faite sur le premier échantillon : le second 
n’en diffère que par ses hyphes hérissés de petits cristaux 
d’oxalate de chaux ; ceux-ci sont nombreux dans les mailles 
du réseau formé par les hyphes. De plus les gonidies sont re- 
couvertes d’une matière non jaunâtre, mais rougeâtre. 


Crocynia Finkii B. de Lesd.,sp. nov., Pannaria lanuginosa 
miss. CI. Cummings. 


Thallus albescens, passim pallide cinerescens, mollis, fragilis, spon- 
giosus, hydrate kalico flavens, hypochlorite non mutatus, primum . 
granulatus, granulis supra Muscos dispersis, hemisphæricis, mox parvas 
lacinias 3-5 mm. longas, aut applanatas aut convexas formantibus ; 
ex his concrescentibus arcte que aggregatis crusta late expansa, passim 
interrupta, 0,6-0,8 mm. crassa, ambitu nunc vage laciniata, nunc lo- 
bata lobis 5-15 mm. latis intesrisque, superne plus minusve corrugata 
simul que granulosa et in tristis partibus pulverulenta, intus albida, 
subtus concolor et valide corrugata evadens. Hyphæ intricatæ, albæ 
asperæ, materla calcaria grisea nubilatæ, 3-4 » crassæ, cylindrico arti- 
culatæ, lumine trientem crassitudinis occupante, ramosæ ramis anas- 
tomosantibus ac retis maculas mediocres imparesque, basim versus 
vix ampliores ac calcici oxalatis crystallos admittentes efficientibus. 
Gonidia viridia, protococcoidea 6-12 & lata tenui membrana circum- 
data, in zona supera, 0,1-0,2 mm. crassa semper numerosa, sive in 
olomerulis aggregata, sive solitaria et tunc singula singulis hyphis cincta, 
atque in cætera crassitudine aut dispersa, aut deficientia ; circum goni- 
dia hyphæ breviter articulatæ ac super glomerulos, recurvæ vel paucæ 
breviter liberæ. 

In America septentrionali fœderatis Statibus, in Statu Iowa, in 
Fayette, supra Muscos et calcarias rupes legit cl. B. Fink, 7 julii 1894 : 
Lichenes boreali-americani, second edition of Decades of N. Am. Iu- 
chens. prepared by Clara E. Cummings, Thos, A. Williams and A. R. 
Seymour, n° 93. Ex herb. cl. Dr Bouly de Lesdain, 


Crocynia Finkii B. de Lesd., C. lanuginosa Merrill in herb. 
suo. 


Thallus in partibus eminentibus albus, in inferioribus tristis ve cine- 
rescens, mollis, fragilis, hydrate kalico flavens et hypochlorite calcico 
non mutatus et squamulosus ; squamulæ nune normales, 0,5-0,7 mm. 
latæ, 0,4 crassæ, apice rotundatæ crenulatæ que, nunc et sæpius de- 
formes, vel tumidæ, vel depressæ crustam que inæquatam, imo corru- 
gatam in superficie vulgo paulum et in partibus tristis multum pulve- 
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raceus, intus albidus ac subtus albus corrugatus que. Omnes hÿphæ 
intricatæ, albæ ac ramosæ ramis anastomosantibus, in basi Muscorum 
detritorum ramos vestientes, 4-6 » crassæ, breviter cylindrico articu- 
latæ, lumine trientem crassitudinis occupante, passim in septis paulum 
constrictæ retis que maculas mediocres et inæquales præbentes, super 
hoc inferum stratum, asperæ et insuper materia calcaria grisea tectæ, 
3-4 u crassæ, etiam breviter articulatæ, pariete tenui, earum que ramo- 
rum retis maculæ parvæ impares que. Gonidia rufescente materla tecta 
6-14 y lata, tenuissima membrana circumdata, nunc in totam thalli 
crassitudinem dispersa, nunc in Zona summa 80- 100 & lata vigentia, 
sive solitaria, sive in glomerulis coadunata, semper PRE brevissime 
cylindrico vel etiam punctiformi articulata, coronæ que speciem offe- 
rens ; glomeruli sursum semper numerosi ac paucis hyphis simplicibus 
aut ramosis tecti. 


In Statibus fœderatis Americæ septentrionalis, in statu Ohio, prope 
Sciolo River, Columbus, legit cl. Bogue, 13 martii 1894, ex herb. el. 
Merrill, ac mecum communicavit cl. D? Bouly de Lesdain. 


Crocynia Finkii B. de Lesd., C. lanuginosa Merrill, in herb. 
Su. 


Thallus albido cinerescens, mollis, fragilis, hydrate kalico leviter 
flavens, hypochlorite calcico immutatus, Muscorum longos ramos ves- 
tiens et sic funium 0,1-0,2 mm. latarum hic et illic speciem et inter 
hos funos parvas squamulas nunc 3-4 mm. latas apice rotundas crena- 
tas que, nunc confluentes offerens sic que crustam indeterminatam, 
0,3-0,5 mm. crassam, in superficie satis inæquatam granulosam que, 
intus ac subtus albidam efliciens. Omnes hyphæ albæ, nudæ, 3-6 p 
crassæ, pariete tenui, ramosæ ramis anastomosantibus et retis maculas 
in basi sat magnas, deinde parvas et semper mæquales. Gonidia griseis 
corpusculis nubilata, protococcoidea, 6-14 w lata, tenui membrana 
cincta, singula singulis hyphis brevissime articulatis circumdata ac 
quasi coronata, solitaria dispersa atque in zona 100-150 x crassa, nu- 
merosa ac passim in glomerulis aggregata; super eos paucæ hyphæ 
hberæ ac etiam reperire est parva gonidia solitaria. 


In America septentrionali, in Canada, prope Ottowa, super calcarios 
rupes legit el. Macoun, anno 1900, ex herb. el. Merrill, et mecum com- 
municavit cl. DT Bouly de Lesdain. 


Crocynia Finkii B. de Lesd., nov. f. corticola B. de Lesd., 
C. lanuginosa Merrill. in berb. suo. 


Thallus albus, passim cremeus, mollis, fragilis, hydrate kalico leviter 
flavens ac hypochlorite calcico non tinctus, erustam indeterminatam, 
inæquatam, Muscorum erectis ramis frequenter interruptam, e laciniis 
1,5-2 mm. latis, ambitu crenatis, 0,4-0,5 mm. crassis, passim e squa- 
mulis, raro bene distinctis, sæpe difformibus vel confluentibus, in super- 
ficie raro minutissime oranulosis, sæpius pulverulentis compositam, 
intus et subtus albam ehoiens. Omnes hyphæ albæ, omnino nudæ, 
cylindrico articulatæ ac ramosæ ramis anastomosantibus, circum Mus- 
cos vel corticis arboris fragmenta 5-6 4 crassæ, lumine crassitudinis 
trientem tenente et mox retis maculas magnas impares que præbentes, 
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in zona supera 3-4 u crassæ, pariete tenui, et earum ramorum retis 
parvulæ ac numerosos parvos oxalatis calcici crystallos continentes. 
Gonidia cum hyphis superioribus griseis corpusculis nubilata; proto- 
coccoidea, 6-12 y lata, tenui membrana cincta, singula singulis hyphis 
Drevieuine SErCiTaties circumdata, rara aut deñcenti in infero dimi- 
dio, apicem versus numerosa et sæpe in glomerulis paucis hyphis reli- 
gatis aggregata ; super hos glomerulos paucæ ac breves hyphæ. 


In Statibus Americæ septentrionalis fœderatis, in statu Wyoming, 
in Attica, legit cl. Bogue supra cujusdam arboris corticem Muscis ves- 


titum, die 11 martu, ex herb. cl. Merrill, et mecum communicavit 
el. Dr Bouly de Lesdain. 


Crocynia Finkii B. de Lesd., C. lanuginosa Merrill. in herb. 
SUO. 


Thallus albidus, mollis, fragilis, hydrate kalico flavens, hypochlorite 
calcico immutatus, primum granulatus granulis parvis super Musco- 
rum ramulos dispersis, deinde 1llis simul coalitis, crustam indetermina- 
tam, 0,4-0,5 mm. crassam, hos ramulos nunc omnino, nune partim 
vestientem, eorum formam sæpe servantem, in superficie fere æqua- 
tam et granulosam, intus subtus que albam formans, Omnes hyphæ 
intricatæ, omnino nudæ, cylindrico articulatæ ac ramosæ ramis anas- 
tomosantibus, in basi 4 » crassæ et retis maculas magnas et impares 
offerentes, in cætera crassitudine 3-4 y crassæ, pariete tenui, et earum 
retis AE mediocres. Gonidia rufescente Hatenta tecta, 6- 12 p lata, 
tenui membrana cincta, aut numerosa aut sæpius rarescentia, ac su- 
perne in glomerulis hyphis liberis aggregata ; sæpe solitaria singula 
singulis hyphis circumdata et supra glomerulos paucæ hyphæ breves, 


In Americæ septentrionalis Statibus fœderatis, in Fayette, Iowa, 
leoit cl. Fink, supra Muscos et calcaria saxa, 7 juni 1894, et mecum 
communicavit cl. Dr Bouly de Lesdain. 


Crocynia guyanensis Hue, sp. nov. 


Thallus viridi flavus, fragilis, tenuis, pulverulentus, rugulosus, tribus 
reagentibus solitis immutatus crustam que continuam aut parum inter- 
ruptam, æquatam, indeterminatam que formans. Hyphæ albidæ, intri- 
catæ, 1,5-2 p crassæ, pariete tenui ac haud numerosæ. Gonidia viridia 
protococcoidea, 6-12 y crassa, membrana tenui vestita, in tota thalli 
crassitudine copiosa et in apice parvos glomerulos 16-20 y latos, hyphis 
ramosis ramis anastomosantibus religatos præbentia. Sterilis. 


Corticolam legit cl. Kegel‘in Guyana Batavorum, anno non memo- 
rato, in herb. Mus. Paris. 


Crocynia brasiliensis Hue, sp. nov. 


Thallus flavus, aliquando viridescens, nitidulus, hydrate kalico non 
tinctus, nunc lacinulatus lacintis 2-4 mm. longis, ambitu ramosis, fere 
contiguis, nunc continuus, in superficie æquatus lævis que ac crustam 
tenuem 0,2-0,4 mm. crassam, in peripheria sinuatam, passim rotunda- 
tam atque intus aurantiacam efliciens. Hyphæ albidæ intricatæ, paucæ 
in basi 4 p crassæ et fere sphærico articulatæ, ceteræ 2-2,5 u crassæ, 
breviter cyhindrico aut sphæroideo articulatæ, satis stricte coadunatæ, 
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ramosæ ramis anastomosantibus et superne in zona 30-40 w crassa vel 
gonidiis deficientibus, crassiore rete maculis amplis præbentes. Gonidia 
viridia, protococcoidea, 6-16 y lata, interdum oblonga, membrana satis 
crassa cincta, singula sæpe singulis hyphis breviter articulatis circum- 
data, apicem versus vigentia sed nunquam in zonam hypharum supe- 
ram nec in partem thalli centralem penetrantia. 

Supra saxa dura in Brasilia meridionali legit el. Dupré, anno 1842, 


in herb. Mus. Paris. 


Crocynia mauritiana Hue, sp. nov., Lepra flava Ach. cl. 
Müll. Arg. determ., cl. Le Bonton legit sur un Manguier, 
au quartier des Pamplemousses, île Maurice, coll. Darutz, 
n. 25, in herb. Mus. Paris. 


Thallus vel flavus et nitidulus, vel virescenti flavidus opacus que, 
hydrate kalico immutatus, erustam continuam æquatam, in superficie 
Iævem aut vix rugulosam formans. Hyphæ albidæ, intricatæ, 2 » crassæ 
articulatæ, articulis cylindricis lumine 1 y lato, ramosæ, ramis anasto- 
mosantibus maculas que retis mediocres præbentibus, passim minus 
ramosæ ac longius articulatæ. Gonidia viridia, protococcoidea, 8-12 
lata, membrana tenui circumdata, sursum in glomerulis 15-20 p latis 


aggregata, inferius dispersa et satis copiosa ; circum ea hyphæ breviter 
ac similiter cylindrico articulatæ. 


Crocynia nipponica B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus pallide cinereus, passim albidus, fragilis, spongiosus, nullo 
e solitis reagentibus tinctus, diffractus, maculas 8-15 mm. latas, 0,4- 
0,5 mm. crassas, peripheria plus minusve distincte squamulosas, squa- 
mulis ambitu hie et illic rotundis crenulatis que, superficie pulveru- 
lentas simul que tenuissime araneosas, intus subtusque albidas eff- 
ciens. Omnes hyphæ albidæ, intricatæ, nudæ, cylindrico articulatæ, 
ramosæ ramis anastomosantibus, in basi 4-6 u crassæ et retis maculas 
parvas præbentes, materia calcaria grisea tectæ ac inter has maculas 
parvos calcici oxalatis crystallos admittentes. Gonidia viridia proto- 
coccoidea 6-14 y lata, tenui membrana cincta, rarissime inglomerulis 
aggregata, nunc in totam thalli crassitudinem dispersa et apicem versus 
vix numerosiora, nunc in zona infera, 0,4 mm. crassa omnino defi- 
cientia ; in apice super ea plures liberæ hyphæ. 


In Japonia, in ins. Nippon, in Togakuskiyama, legit R. P. Faurie, 
n° 800, supra saxorum Muscos, 16 septembris 1896. 


Crocynia pauper Hue, sp. nov. 


Thallus albissimus, mollis, spongiosus, solitis reagentibus non tinctus, 
squamulosus, squamulis apice 3-5 mm. latis, rotundis, integris vel bifidis, 
nunc distinctis remanentibus, nunce confluentibus, crustam indetermi- 
natam vel continuam, vel anguste interruptam, 0, 4-0,5 mm. crassam, 
in superficie lævigatam ac paulum farinosam, intus que albam efficien- 
tibus. Omnes hyphæ albæ, 4-6 u crassæ, intricatæ, calcici oxalatis sat 
magnis asperæ,. cylindrico articulatæ, lumine crassitudinis trientem 
tenente ac ramosæ ramis anastomosantibus et retis maculas magnas 


338 SÉANCE DU 11 AVRIL 192% 2 


sed impares ubique præbentes. Gonidia materia ferruginea tecta, viridia 
protococcoidea, 6-14 y lata, tenui membrana cincta, nullhbi numerosa, 
aliquando in satis magno spatio deficientes, in tota crassitudine dis- 
persa, etiam in basi 1d est prope Muscorum ramos conspicua, nunquam 
in glomerulis agoregata, sed passim tres quatuorve approximata, in 
magnis maculis etiam vigentia et tune brevi ramulo cireumdata, inde 
solitaria ac singula singulis hyphis cincta. In retis maculas numerosi 
crystalll apparentes. 


In Japonia, in insula Shikoku, in monte Tsurigizan supra saxorum 


Muscos legit R. P. Faurie, n° 2493, junio 1900. 
Crocynia nagasakiana B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus albicante cinerescens, opacus, mollis, fragilissimus, nullo e 
solitis reagentibus mutatus, vulgo e parvulis laciniis 0,1-1,5 mn. latis, 
apice integris aut crenatis, aliquando squamiformibus, r'arius puncti- 
formibus ac tunc 0,5-0,6 mm. latis, distinctis ac contiguis, infrequenter 
confluentibus et crustam 0,3-0,4 mm. crassam, indeterminatam, æqua- 
tam, pulverulentam ac intus albidam efficiens. Omnes hyphæ albidæ, 
intricatæ, cyhndrico articulatæ ac ramosæ ramis anastomosantibus, 
in basi ligno adhærentes, 6 u crassæ, lumine 1 y lato et retis maculas 
magnas impares que præbentes, in cetera crassitudine materia calcaria, 
simul cum gonidis tectæ, 3-4 u crassæ, pariete tenui, et ejus retis ma- 
culæ mediocres. Gonidia palhide viridia, protocoecoidea, 6-10 v lata, 
tenui membrana cincta, in tota thalli “crassitudine dispersa, basim 
versus rarescentia aut deficientia, passim et apicem versus præcipue 
in glomerulis aggregata, singula ‘singulis hyphis circumdata ; super 
apicis glomerulos paucæ hyphæ liberæ. 

In Japonia, in ins. Kiushiu, in Nagasaki, legit R. P. Faurie, supra 
vetustum lignum, n° 1732, 5 junu 1899. 


2. HYPHÆ NON ANASTOMOSANTES 


Crocynia ulmicola Hue, sp. nov. 


Thallus albido virescens, primum minutissime granulatus, mox 
maculas 2-4 mm. latas ac fere orbiculares, deinde plagas continuas, 
0,3-0,4 mm. crassas, superficie tenuissime granulosas, parum inæquatas, 
ambitu indeterminatas, intus subtusque albas atque nullo reagente 
tinctas formans. Hyphæ intricatæ, ubique albæ, læves sed cum gonidus 
corpuscuhs griseis nubilatæ, 3-4 u crassæ, cylindrico articulatæ, ramosæ 
ramis anastomosantibus, lumine crassitudinis trientem tenente, in basis 
angusto strato horizontales et laxæ, in centro strictæ, longe articulatæ, 
circum gonidia articulos brevissimos præbentes et in apice non liberæ. 
Gonidia viridia, protococcoidea, 6-12 x lata, tenui membrana cincta, 
nunc minora, nune majora in glomerulis 10-30 4 latis agoregata, vel 
hæc passim solitaria, in tota thalli crassitudine sub hoc duplici statu 
dispersa, sed majores glomeruli superne vigentia. 


Sur un Orme, environs de Beauvais (Oise). M. le D' Bouly 
de Lesdain, 15 septembre 1915. 
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In eodem loco, super alteram Ulmum, variat gonidiis 16-18  latitu- 
dine interdum metientibus ac eorum glomerulis superficiem versus 
præsertim vigentibus. Insuper inter medullares hyphas adsunt calcici 
oxalatis crystallis et inferne numerosæ Algæ ad genus Pleurococcus per- 
tinentes, sed ab eis omnino liberæ. 


Crocynia salicicola B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus albus, plagulas longas angustasque formans, hydrate kalico 
primum flavens et mox purpureus, in centro pertenuissimus, quasi 
membranaceus, passim lævis et simul aliquot granula parva sparsa que 
ferens, passim tenuiter rugulosus ; peripheriam versus crassior, validius 
granulosus atque in ambitu determinatus, quasi foliaceus, aliquando 
prope hanc foliaceam zonam validius adhuc granulosus ac etiam verru- 
culosus. Omnes hyphæ albidæ, nunquam anastomosantes et 3 v crassæ. 
Gonidia flavescente viridia, protococcoidea, 6-12 y lata, membrana 
tenui cincta, superne copiosa et in glomerulis non raro aggregata atque 
in medullam descendentia ; inter ea hyphæ paulum incrassatæ, sphæroi- 
deo articulatæ, lumine 3-4 y lato ; super ea hyphæ liberæ. Medullares 
hyphæ corpusculis atratis nubilatæ, intricatæ, cylindrico articulatæ, 
lumine 1-1,5 p lato, parum ramosæ et parum stricte coalitæ atque in- 
ferne horizontales ; inter eas membrana alba continua numerosissimi 
que calcici oxalatis crystalli conspicua. 


Le thalle commence par de petits granules qui ne tardent 
pas à se réunir et à former une petite plaque aux contours 


arrondis ; quand celle-ci a acquis une certaine étendue, ses 


contours deviennent presque membraneux, sinueux et près 
d’eux se forment des granules plus gros que ceux du thalle. 

Legit D' Bouly de Lesdain, sur Salix alba, dans les environs 
de Beauvais (Oise), le 17 septembre 1915. 


Crocynia belgica B. de Lesd., sp. nov., in herb. suo. 


Thallus albido sulfureus, hydrate kalico extrinsecus intus que flavens 
tum crustas dispersas, irregulares, tenues, in centro et in peripheria 
soredioso pulverulentas, tum glomerulos parvos, 3-4 mm. latos formans, 
intus obscure flavescens et subtus albidus. Hyphæ albæ, intricatæ, nudæ, 
in basi 3-4 et superius 2,5-3 u crassæ, cylindrico et satis breviter arti- 
culatæ, pariete tenui, parum stricte implexæ ac raros calcici oxalatis 
crystallos admittentes. Gonidia pallide viridia, protococcoidea, nunc 
rotunda, nunc oblonga, 7-10 x crassa, tenui membrana cincta, in tota 
thalli crassitudine dispersa, sed inferne rarescentia et superne in glome- 
rulis 20-30 » latis sæpe aggregata ; circum eos hyphæ brevissime arti- 
culatæ ac superne paucæ liberæ. 


Récolté par M. Tonglet sur des rochers siliceux abrités 
vallée d'Hermeton à Gochenée, Belgique, n. 612, le 13 avri 
1914 et communiqué par M. le Dr Bouly de Lesdain. 


Crocynia glebulosa B. de Lesd., spec. nov. 
- Thallus virescente cinerescens, mollis, fragilis, hydrate kalico extrin- 
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secus flavidulus ac sub microscopio in tenui lamina flavens et passim 
rubens, glebulas aut fere orbiculares 3-4 mm. latas aut irregulares et 
10 mm. latas, 2-4 mm. crassas, in superficie minutissime granulosas 
granulis hemisphæricis, interdum brevissime teretibus, intus albidas 
subtusque destructis Muscis infuscatis adhærentes formans. Hyphæ 
albæ, intricatæ, in basi 3,75-5 u crassæ, articulatæ, articulhis cylindricis 
10-18,75 y metientibus, pariete paulum crasso, longe ramosæ ac passim 
brevissime connexæ et laxe implexæ, ceteræ 3,75 uw crassæ, breviter 
cylindrico articulatæ, pariete etiam paulum crasso, sæpissime incrassa- 
tæ 5-6 y metientes et tunc sphæroideo articulatæ. Gonidia viridia proto- 
coccoïidea 5-13,75 lata, tenui membrana cineta, passim in glomerulis 
15-30 u latis aggregata, in supriore dimidio præcipue vigentia, solitatia 
aliquando unica hypha aut breviter cylindrico aut vicissim cylindrico 
ac sphæroideo articulatæ circumdata ; supra gonidia summa hyphæ vel 
recurvæ, vel breviter liberæ. 


In Belgica, in fissuris siliceorum saxorum in rivuli Gochenée valle, 
in Gochenée, legit cl. Tonglet, n° 610, 13 aprilis 1914 et mecum com- 
municavit cl. DT Bouly de Lesdain. 


Crocynia Tongletii B. de Lesd., sp. nov., in herb. suo. 


Thallus flavescente albus, decumbens, passim rubente pigmento 
maculatus, hic et 1llic erectus, rigidulus, facile in parva fragmina solu- 
tus, hydrate kalico flavus, in maculatis partibus magis rubens, in 
tenui lamina sub microscopio rubentem liquorem, numerosis raphidi- 
bus productis, effundens, primum granulatus granulis parvulis et he- 
misphæricis supra morientium Muscorum ramos dispersis, mox con- 
crescentibus et hos ramos tenui membrana vestientibus, deinde macu- 
las 5-10 mm. latas, 0,25 mm. crassas, squamiformas, nunc irregulares 
aut fere orbiculares, nunc sécundum rectam lineam dispositas, ambitu 
integras vel panlulum dissectas, in superficie plus minusve scrobicu- 
latas et simul tenuiter rugulosas, intus subtusque albidas formans. 
Hyphæ albæ, intricatæ, asperæ, 1,5-2 u crassæ, pariete tenuissimo, cy- 
hindrico articulatæ, basim versus laxe ac superius strictius implexæ, 
raro paulum ac breviter dilatatæ, sed circum gonidia multum dilatatæ 
et 4-5 y crassitudine metientes ac tunc sphæroideo, ovoideo et etiam 
sed rarius triquetro articulatæ, pariete crasso, interdum tantummodo 
2 u crassæ et moniiformiter articulatæ. Inter hyphas earum que ramos 
numerosissimi parvi que calcici oxalatis crystalli et probabiliter parva 
silicis fragmenta conspicua ; in tenui lamina colorente (bleu coton) 
tinctæ, 11h glomeruli inter eorum partes rubrum pigmentum servant. 
Gonidia viridia, protococcoidea, 6-12 x lata, tenui membrana vestita, 
vulgo in zona 0,8-0,1 mm. lata vigentia, non densa in glomerulis non 
aggregata, aliquando in fere totam crassitudinem descendentia ; sur- 
sum hyphæ paucæ liberæ, erectæ, rarius ramosæ aut paulum incrassatæ. 


Cette espèce se sépare de toutes les autres par son thalle à 
superficie ni chagrinée, ni pulvérulente et par la grande dila- 
tation de ses hyphes entourant les gonidies. Il faut remarquer 
que le pigment rouge plus fortement teinté par la potasse 
caustique, disparaît d’entre les hyphes par le lavage, mais 
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se réfugie au milieu des petits cristaux d’oxalate de chaux 
réunis en glomérules. 


In Belgia, in Gochenée, in fissuris silicarum rupium in valle rivul 
Gochenée, legit cl. Tonglet, 13 Aprilis 1914, et mecum communicavit 
cl. DE Bouly de Lesdain. 


Crocynia tephra Hue, sp. nov. 


Thallus cinereus, mollis, fragilis, nullo e solitis reagentibus tinctus, 
in origine granula punetiformia supra Muscorum ramos sparsa, mox 
plura congregata maculas 1-2,5 mm. formantia præbens, deinde hos 
ramos omnino incrustans et crustam late expansam, indeterminatam, 
continuam aut raro anguste interruptam, satis inæquatam ob illos 
ramos inæquales, superficie granulosam granulis minutis, interdum 
breviter teretibus, nunquam pulverulentam, intus subtusque albam 
efficiens. Hyphæ intricatæ, albæ, 3-4 u crassæ, lumine dimidiam cras- 
situdine tenente, in basi parum, alibi satis stricte implexæ ac paucos 
sed satis magnos calcici oxalatis, crystallos admittentes. Gonidia viri- 
dia protococcoidea, 5-14 y lata, membrana tenuissime cincta, ubique 
copiosa sive solitaria sive in glomerulis aggregata, apicem versus nume- 
rosiora. Circum 1lla, hyphæ semper breviter, interdum fere sphærico 
aut quadrato articulatæ ac tunc in septo fortiter constrictæ ; tandem 
supra summos glomerulos paucæ curvæ et paulum ramosæ. 


In Scotia, supra muros in Balerno prope Édimbourg legit cl M’An- 
drew, n° 4, april 1914 et mecum communicavit cl. D' Bouly de Les- 
dain. 


Crocynia Henrici B. de Lesd. Notes lichénol., XVI, in 
Bull. Soc. bot. France, 1914, p. 84. 


Thallus cæsius, granulatus, granulis 0,1-0,2 mm. crassis, plerum que 
hemisphæricis, passim cylindrico breviter que in modum lacinulæ aggre- 
gatis, crustam tenuissimam 0,2 mm. latam, æquatam ac late expansam 
efficiens atque reagentibus solitis haud mutatus. Hyphæ medullares 
corpusculis cinereis velatæ, 4-6 4 crassæ, intricatæ, ramosæ ramis non 
anastomosantibus articulatæ articulis nunc longis etin septo non cons“ 
trictis, nunc minoribus, in septo constrictis et sphæroïdeis, tune 1-2 & 
lato, stricte coalitis et superne lateraliter que gonidiorum glomerulos 
strato 10-14 y lato circumdantes passim que breviter hberæ. Gonidia 
viridia, protococcoidea, rotunda, 6-15 y lata, rarius oblonga et 20 y 
Jongitudine metientia, membrana paulum incrassata inter hyphas me- 
dullares superposita ac in imas interdum descendentia, inter glomeru- 
los hyphæ verticales oblongo vel sphæroïideo articulatæ, brevissime 
implexæ. Hyphæ inferne albidæ, 4-6  crassæ, intricatæ 1-2 u latæ, 
longe articulatæ et in septo nunquam constrictæ, ramosæ ramiIs non 
anastomosantibus stratum plus minusve crassum efficientes et inter 
Muscorum ramos penetrantes atque tunc strictius coadunatæ. 


Legit abb. Henry, sur Mousses, n° 339, Valpelline, 2.700 m. 
Italie 1913 ; communiqué par le D' Bouly de Lesdain. 


Crocynia lignicola B. de Lesd., sp. nov. Lepraria chlorina 
TR EXXI (SÉANCES) 22 
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Ach. supra lignum vetustum, loco non indicato, in herb. 
Mus., Paris. 


Thallus chlormus, hydrate kalico non mutatus, ab origine granula- 
tus granulis hemisphæricis, perminimis, MmOX in parvulas, teretes, te- 
nuissimas, brevissimas ramosas que lacinulas mutatis et crustam 
25 mm. longam, 10 latam vel ampliorem, cireiter 1 mm. crassam harum 
lacinularum ope ac inde in superficie rugulosam simul que pulverulen- 
tam, continuam que determinatam formans. Hyphæ albidæ, materia 
obscure flavida tectæ, intricatæ, 3-4  crassæ, lumine 1-1, 5 y lato, quando 
hberæ parum, ceterum valde ramosæ ramis non anastomosantibus, 
satis strictis ac inter se crystallos passim sat magnos vulgo minimos 
admittentibus. Gonidia viridia, protococcoidea, nunc 8-10, interdum 
16-18 y lata, membrana tenui cincta, glomerulos 20-30 p latos, sæpe 
hyphis liberis religatos atque eisdem passim superatos apicem versus 
frequenter eflicientia ac in reliqua crassitudine vel solitaria, vel aggre- 
gata conspicua. 


B. Gonidia cystococcoidea. 
1. HYPHÆ ANASTOMOSANTES. 


Crocynia flava Hue (1). Lepra flava Nyl. determ, Sur un 
Chêne à Bellevue (Seine-et-Oise), 3 janvier 1881. 


Thallus flavissimus, passim et insulatim cinerescens, nullo reagente 
tinctus, crustam continuam, tenuem, 0,25 mm, crassam, fere semper 
lævem, indeterminatam, intus flavidam præbens. Omnes “hyphæ albæ, 
2 p crassæ, cylindrico articulatæ pariete tenui, retis maculas in basi sat 
magnas et in centro minores ac parvos calcici oxalatis crystallos ad- 
mittentes eflicientes. Gonidia cystococcoidea, 8-12 y lata, membrana 
tenu, glomerulos hyphis hberis religatos in apice formantes, in tota 
crassitudine reliqua dispersa ; circa ea hyphæ breviter et cylindrico 
articulatæ. In basi Algæ variæ et Sticococcus bacillaris. 


Crocynia flava Hue. Lepraria flava Ach. im SDEPHANE in 
Castanea lectum, in herb. Richard. 


Thallus flavus, hydrate kalico non mutatus, primum granulatus 
granulis hemisphæricis, minutissimis, mox maculam 0,5-1 mm. latam 
ac deinde plagam late expansam, indeterminatam, 0,2-0,25 mm. cras- 


4. Miss. E. Mezror, dans une thèse très intéressante : Les Lichens 
vitricoles et la détérioration des vitraux d'église. Paris, 1922, cite plusieurs 
fois le Lepraria flava Ach., notamment p. 96.. . Le thalle de ce Lepraria 
devient rouge par la potasse très diluée et p. 113 . gonidies vertes. 

Dans le premier cas, le thalle rougissant par la potasse, fait penser 
à un état stérile du Caloplaca (Blastenia) citrina ; dans le second où 
les gonidies sont vertes, 1l s’agit évidemment d’une autre espèce que 


du L. flava. 
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sam, supra æquatam, continuam, granulosam granulis etiam minutis- 
simis sed passim in muinimis glomerulis aggregatis, intus et subtus fla- 
vescentem efliciens. Omnes hyphæ albidæ, passim asperæ, 2-2,5 L cras- 
sæ, intricatæ, ramosæ ramis anastomosantibus, retis maculas n basi 
mediocres ac in centro parvas, numerosos calcici oxalatis erystallos 
admittentes formantibus, articulatæ articulis cyhndricis parum longis 
et cireum gonidia brevissimis, pariete tenui, Gonidia pallida, cystococ- 
coidea, primum. 2-4-6 in eadem vagina, 10-14 x lata aggregata, deinde 
libera, 14-18 pu lata, tenui membrana eincta, singula singulis hyphis 
circumdata, in centro copiosa et totam thalli crassitudinem occupantia, 
superne in glomerulis 12-26 » sæpe aggregata, hyphis religata ac tan- 
dem in superficie earum apex paulum incrassatus. 


Crocynia flava Hue. Lepraria flava Ach., n° 180, in herb. 
Mus. Paris. (1). 


Thallus flavissimus, passim subvirescente flavus, opacus, tribus rea- 
gentibus solitis immutatus, primum granulatus granulis minimis et 
approximatis, deinde crustam tenuem 0,1-0,2 mm. crassam, æquatam, 
tenuissime granulosam rugulosam ve ac indeterminatam formans. 
Hyphæ albidæ, intricatæ, 2 L crassæ, raro et præsertim apicem versus 
liberæ, articulatæ articulis cylindricis et sat longis. Gonidia viridia, 
cystococcoidea, superne 6-8 w lata et in glomerulis 20-24 w latis et hy- 
phis liberis religatis aggregata, inferius 10-12 x lata, membrana tenui 
cincta, sæpe solitaria, ac totam crustæ crassitudinem occupantia ; 
inter ea hyphæ sæpe leviter incrassatæ, breviter articulatæ atque nisi 
in apice conspicuæ. 

Crocynia flava Hue. Lepraria flava Olivier : FE de l’Orne 
et du Calvados, n° 150. Orne et Calvados, commun sur les 
écorces rugueuses, Chênes, Pins, etc. 

Thallus flayus, hydrate kalico non mutatus, erustam tenuissimam, 
0,15 mm. crassam aut angustiorem, raro continuam et pulverulentam, 
sæpe in cavo cortice dispersus et tunc dissecto rugulosus, intus flavidus, 
Hyphæ omnes albidæ, raræ, 3-4 y crassæ, cylindrico articulatæ, pariete 
tenni, anastomosantes, retis maculas mediocres et in centro parvas Cum 
paucis cristallis præbentes. Gonidia 10-12 y lata, membrana sat crassa, 
parvos glomerulos in apice formantia, in centro numerosissima ; circa ea 
hyphæ brevissime cylindrico vel sphæroideo articulatæ. Pleurococci 
numerosi præsertim in bast. 


2. HYPHÆ NON ANASTOMOSANTES. 


Crocynia glomerulosa B. de Lesd. Rech. Lich,, Dunker- 
que, 1e Suppl, p. 155. 

Tétéghem, près Dunkerque (Nord). Dans un Saule creux. 
Legit. et mecum communicavit cl. DT Bouly de Lesdain. 


1. Il s’agit probablement ici du Lepraria flava publié par FL&RKkE 
dans : Deutsche Lichenen Fasc., IX, N° 1380. 
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Thallus K — CaOCI — K (CaOCÏ) — obscure cinereo sulfureus, uni- 


formis,continuus, in superficie tenuiter granulosus et in ambitu margine 
albido,augusto,passim cincta; intus homæomericus et albidus ac subtus 
concolor. Cortex nullus ; ; hyphæ medullares 2-2,25, interdum 44 crassæ, 
intricatæ, articulatæ articulis longissimis, pariete tenui, apicem versus 
perlaxissima implexæ, in apice 1pso liberæ atque basim versus, in strato 
60-120 z crasso strictius coalitæ et demum inter ligni fibrillas penetrantes 
Gonidia flavido viridia, cystococcoidea, 10-18 & lata, glomerulos 30- 
80 v latos, dispersos et hyphis medullaribus EL efficientes, atque 
in parte infero rarescentia aut nulla. 

Hyphæ gonidiales crassiores, 3-4 vel etiam 6 x diametro metientes, 
breviter vel etiam sphæroideo articulatæ glomerulos circeumdantes ac 
non raro circa singula gonidia coronam eflicientes. 


Cette espèce est très remarquable par l'augmentation du 
diamètre des hyphes autour des gonidies et par le raccour- 
cissement de leurs articles. | 

Cet élargissement du tube des hyphes et les courtes arti- 
culations se voient très bien en écrasant un petit fragment du 
thalle. 


Crocynia consociata Hue, sp. nov. 

Thallus albido flavescens, mollis, fragilis, spongiosus, lævissimus, 
hydrate kalico flavens, huic superposita hypochloratis calcici guttula 
rubens, plagulam 20 mm. longam, 10 mm. latam et 0,7-0,8 mm. crassam, 
in superficie satis inæquatam ac granulosam granulis 0,5-1 mm. crassis 
atque intus subtus que albidam passim que rufescentem formans. 
Hyphæ albæ, intricatæ, materia alba densa que tecta, in basi supra 
Muscorum fragmenta parva, 2,50 y crassa, articulatæ articulis 18,75- 
25 u longis aut brevioribus, pariete tenni, sæpe horizontales, satis stricte 
coadunatæ, longe ramosæ ac inter ramos numerosos calcici oxalatis 
crystallos admittentes, superius 3,75- et interdum 6,25 u crassæ, etiam 
sed brevius cylindrico articulatæ, lumine 1,25-2 y lato, ac aliquando 
inæqualiter dilatatæ ac minus stricte implexæ, inter eorum ramos 
crystal minus numerosi, tandem inter et circum gonidia articulatæ 
articulis nunc breviter cylindricis, nunc paulo longioribus et clavatis, 
nunc adhuc sphæroideis, lumine paulo majore. Gonidia viridia, passim 
paulum flavescentia, cystococcoidea (quatuor aut octo in vagimis 
10-18 y latis aggregata) 6,16 u lata, tenui membrana vestita, plerum que 
in zona supera 100-120 y crassa solummodo vigentia ; super ea métis 
liberæ, parum longæ ac in hyalina materia immersæ. 


Espèce remarquable par la tunique des hyphes difficile 
à percevoir au milieu de la matière hyaline dans laquelle ils 
sont plongés, et par la variation de l’épaisseur et des arti- 
culations des hyphes. 


In Belgia, in fissuris silicearum rupium inter glebulos cujusdam 
Crocyniæ unicam plagam vigentem, in rivuli Gochenée valle, in Goche- 
née, legit cl. Tonglet, n° 610 pr. p.,13 aprilis 1914 et mecum communica- 
vit el. Dr Bouly de Lesdain. 
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Crocynia Novæ Caledoniæ Hue,sp. nov. Lepra flava. Vieil- 
lard, Herb. Nouv.-Calédonie, n. 1871, sur les arbres à Balade 
1855-1860, in herb. Mus. Paris. 


Thallus nunc flavus, nunc et sæpius virescenti flavus, hydrate kalico 
-immutatus, primum granulatus, granulis perminimis, deinde ambitu 
crenulatis crustam que tenuem, parum densam continuam, in superficie 
æquatam ac indeterminatam præbens. Hyphæ albidæ, intricatæ, 2 w 
crassæ, lumine 1 y lato, cylindrico articulatæ, vel liberæ, articulis longis, 
‘vel frequenter ramosæ, articulis brevibus et non anastomosantibus. 
Gonidia viridia, cystococcoidea, 6-10 w lata, membrana parum crassa 
vestita, per totam thalli crassitudinem vigentia, aliquando ac apicem 
versus in parvis glomerulis aggregata, vulgo satis approximata ; inter 
ea hyphæ breviter articulatæ. 


C. Gonidia chroolepoidea. 
1, HYPHÆ ANASTOMOSANTES. 


Crocynia glaucina B. de Lesd. Notes lichénol.,, XVI, in 
Bull. Soc. bot. France, 1914, p. 83. 


Thallus K flavescens, glaucinus, mollis, adpressus, foliosus, plagas que 
irregulares et contiguas efliciens ; folia 4-8 mm. longa, 3-5 mm. lata, 
peripheria fere radiantia et passim paulum imbricata, centro varie 
directa, imbricata aut parum apice rotundata, margine prominente, 
subintegro, interdum subtiliter dissecto cincta, superficie granulosa 
granulis parvis sub lente distinctis ac sæpe sorediosis ; intus albida, 
subtus hyphis fuscidulis vel nigrescentibus stratum que plus minus ve 
crassum formantibus munita atque earum ope Muscis subjacentibus 
adhærentia. Hyphæ medullares 2-3 x crassæ, parum laxe implexæ, 
articulatæ articulis longis lumine trientem crassitudinis occupante, 
ramosæ ramis anastomosantibus reteque maculis mediocribus præben- 
tibus, ac sursum in strato 10-30 & crasso, liberæ recurvæ que. Gonidia 
viridia, protococcoidea, sæpe 3-10, aliquando 14-15 & lata, membrana 
tenui, glomerulos non raro sphæricos 16-20 y latos, frequenter duos 
tresve superpositos apicem versus efformantia et aliquoties solitaria in 
medullam dispersa ; inter ea hyphæ breviter ac sphæroideo articulatæ 
ac apice liberæ. Hyphæ coloratæ, 3-4 x crassæ, velut priores ramosæ, sed 
laxius implexæ retis que maculas maJores offerentes, earum stratum 
nunc augustum nunc usque 0,75 mm. crassum, stratum vero hyphas 
albidas gonidia que complectens, 0,14-0,2 mm. tantum metiens. 


Récolté sur les Mousses d’un bloc de grès, à Franchard, 
forêt de Fontainebleau (Seine-et-Marne) en juillet 1913, par 
M. le Dr Bouly de Lesdain. 


Crocynia Hueana B. de Lesd., Lich. forêt Fontainebleau, 
in Bull. Soc. bot. France, LVIIT, 1911, p. 554. 
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Thallus cæsio albus, mollis, spongiosus, hydrate kalico extra et intus 
flavescens, hypochlorite calcico non mutatus, glebulas sæpe oblongas, 
10-25 mm. metientes, 2-5 mm. crassas e parvis lacinus arcte coalitis, 
superne multum ramosis ramis intricatis, nune teretibus, nunc nodulosis, 
intus albidis subtus que concoloribus, sed in centro leviter denigratis 
constitutus formans. Hyphæ albæ, intricatæ, læves, ramosæ, ramis : 
anastomosantibus, ubique 2,5-4 u crassæ, et inter gonidia supera brevis- 
sime cylindrico articulatæ, semper æqualiter dilatatæ, pariete tenui 
retisque maculas inferne mediocres ac supérius parvas præbentes. 
Gonidia pallide flavescentia, chroolepoidea, materia atrata velata, 
14-20 nu longa, sæpe oblonga, crassa membrana vestita, vulgo solitaria, 
passim duo tria ve connexa, intus sæpé corrugata, in tota crassitudine 
thalli vigentia, sed in basi rarescentia aut interdum deficientia et sursum 
copiosa ; super ac suprema hyphæ plerum. que recurvæ, raro liberæ. 


Récolté dans une excavation d’un bloc de grès à Franchard, 
forêt de Fontainebleau (Seine-et-Marne) le 18 juin 1910, par 
M. le Dr Bouly de Lesdain (1). 

La coloration noirâtre de la partie du thalle touchant le 
rocher est tout à fait superficielle et disparaît facilement. 


Crocynia Grevilleana B. de Lesd., sp. nov. Lepraria ærugi- 
nosa, secundum specimen supra vetustum lignum a cl. Rosse- 
Hin-Chapel, in Greville ( (Manche), anno 1835, in herb. Mus, 
Paris. À 


Thallus sordide cinereus, mollis, fragilis, nec hydrate kalico, nec 
hypochlorite tinctus, primum granulatus granulis hemisphæricis, minute 
rugulosis pubescentibus, filis religatis et demum crustam continuam, 
0,4-0,5 mm. crassam, æquatam et pulverulentam, intus et subtus albi- 
dam formantibus. Omnes hyphæ albidæ, intricatæ, 3-6 y crassæ, materia 
rufa tectæ, sed nudæ,cylindrico articulatæ, pariete tenui, ramosæ ramis 
anastomosantibus et retis maculas in basi et inter gonidiorum glomeru- 
los permagnas inæquales que efficientes. Gonidia flavo atrata, chrocle- 
poidea, sæpe 8-14 passiim 16-20 y lata, sat crassa membrana circumdata, 
aut glomerulos densos aut filamenta sat longa in tota thalli crassitudine- 
excépta tamen basali zona præbentes ; cireum ea hyphæ similiter eylin- 
drico sat breviter articulatæ, in initio gonidiorum glomerulorum incras, 
satæ, 8 x metientes et cireum eos angustæ ; in apice numerosæ liberæ. 
In basi paucæ infuscatæ, calcici oxalatis crystalli ; gonidia magna et 
libera ac insuper Alsæ cellulas 2-3 v latas in vagina 10-16 y lata aggre- 
gatas conspicuæ. | 


4. Ce Lichen est assez rare à Franchard dans les excavations des 
blocs de grès. Il affecte rarement la forme oblongue, et se présente le 
plus souvent sous forme de petites masses hémisphériques, parfois 
presque globuleuses, se détachant facilement du support. 

J'ai distribué ce Crocynia dans les Kryptog. Exsicc. editæ à Museo 
Palat Vindobonensi. Centuria, XXII, N° 2180, 
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Crocynia spumosa Hue, sp. nov. Lepraria spumosa Duf. 
secundum specimen saxicolum ab eo ipso determinatum et 
ad rupes prope Agen (Lot-et-Garonne) lectum, in herb. Mus. 
Paris. | 


Thallus albissimus, mollis, valide friabilis, farinosus, hydrate kalico 
immutatus sed hypochlorite calcico optime rubens, crustam continuam, 
quasi et in ambitu distincte lobulatam lobulis 2-4 » latis, in superficie 
convexis et inde plus minusve scrobiculatam formans, intus corpuseulis 
nigrescentibus nubilatus. Hyphæ albidæ, parvis oxalatis calcici asperæ, 
2-4 LL crassæ, intricatæ, ramosæ ramis anastomosantibus et maculas 
rétis parvas, inæquales ac cristallis repletas eflicientibus, articulatæ 
articulis cylindricis lumine !-2 x lato, atque in basi etiam albidæ, 
incrassatæ et 6-8 y metientes. Gonidia corpusculis velata, chroolepoidea, 
10-22 y crassa, in unica serie recta aut paulum fracta disposita, inferius 
dispersa, aut solitaria aut filamenta 60-100 » longa præbentia. Supra 
- gonidiorum lineam hyphæ liberæ seu paulum ramosæ, zonam 30-40 w 
crassam eflicientes ac in ejus basi laxissime implexæ. 


Crocynia eretacea Flue. Lepraria cretacea Thuill. ex herb. 
Richard. 


Thallus albo cremeus, in cavis corticis arboris partibus ommino 
cremeus, membranaceus, tenuiter farinosus, hydrate kalico leviter 
flavens et deinde rubescens, crustam 0,17-0,18 mm. ‘erassam, conti- 
nuam, in superficie passim rugosam ac in ambitu indeterminatam 
efficiens. Omnes hyphæ albidæ, corpusculis albidis velatæ, 2 w crassæ, 
intricatæ, articulatæ articulis cylindricis, parum longis, pariete tenui, 
ramosæ, ramis anastomosantibus maculas que retis satis strictas for- 
mantibus atque apicem versus et supra gonidia in zona 20-30 v crassa, 
articulatæ articulis brevibus sphæroïideis aut difformibus et maculas fere 
arcte coälitas præbentes. Gonidia viridiflava, céhroolepoidea, 8-16 y» 
crassa, membrana sat erassa cincta, multum copiosa inter hyphas 
superiores, minus numerosa inter inferiores, sed filamenta 40-100 w 
longa non raro ibi offerentia. 


Crocynia fragilissima Hue, sp. nov. Lepraria chlorina latc- 
brarum Floerk; Lepraria incana B. latebrarum Ach. Lich. 
exsicc., n° 20, in herb. Mus. Paris. 


Thallus cretaceus, passim atrato maculatus, mollis, fragilis, pulveru- 
lentus, 1,5-2 mm. crassus, intus albus et paucos crystallos continens 
atque crustam continuam æqualem et indeterminatam formans. Hyphæ 
albæ, intricatæ, 3-6 p crassæ, articulatæ articulis cylindricis, lumine 
crassitudinis trientem tenente, ramosæ ramis anastomosantibus et retis 
maculas magnas impares que in tota crassitudine eflicientibus ac in 
apice paucæ liberæ. Gonidia simul eum hyphis materia atrata velata, 
chroolepoidea, 6-20 & crassa, rotunda aut oblonga, passim in brevibus 
filamentis aggregata, membrana sæpe crassa vestita et in dimidio seu 
in triente superiore vigentia. 


Dans cet exsiccata le thalle de ce Lichen est formé de frag- 
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ments très fragiles, mais il me semble qu’en état de végéta- 
tion, il doit former sur la pierre une croûte continue. 


Crocynia filamentosa Hue sp. nov. Lepraria flava Ny1., 
secundum specimen lignicolum, n° 22 a cl. Thiébaut, navalis 
legatus (gallice, lieutenant de vaisseau) in Lifu, in Nova Ca- 
ledonia, anno 1865 lectum, in Mus. Paris. 


Thallus viridi flavicans, hydrate kalico non tinctus, crustam tenuis- 
simam, frequenter interruptam, in superficie quasi tenuissime filamen- 
tosam, æquatam, DV PRUR et indeterminatam efliciens. Hyphæ 
albidæ, intricatæ, 2-2,5 y crassæ, lumine 1-1,5 p lato, ramosæ ramis 
anastomosantibus maculas que retis sat parvas formantibus atque 
semper cylindrico articulatæ. Gonidia flaventia, chroolepoidea, 8-12 y 
lata, plerum que rotunda, membrana crassa cincta, numerosissima, 
totam crassitudinem thalli occupantia, aut solitaria aut in brevibus 
filamentis aggregata ; cireum ea hyphæ breviter cylindrico que arti- 
culatæ. Reperire est passim superficiem versus longe ramosa que 
cujusdam Aloæ puræ filamenta. 


2, HYPHÆ NON ANASTOMOSANTES. 


Crocynia cerebrina Hue, sp. nov. 


Thallus plerum que albidus et atrato pulverulentus, interdum fari- 
naceus, corrugatus plicis varie directis, hic et 1llic fere orbicularibus ac 
in centro foratis, convexis et in partibus farinaceis applanatis, 0,6- 
0,8 mm. crassus, parvas plagas formans ; intus subtusque albus et 
parum saxo adhærens, atque hydrate kalico ac hypochlorite calcico 
non mutatus, sed posteriore priori superposito flavens. Hyphæ albæ, 
nudæ, 3-4 y crassæ, intricatæ, articulatæ articulis cyhndricis, lumine 
crassitudinis trientem æquante, ramosæ ramis hand anastomosantibus 
atque parum stricte et in basi laxe implexæ. Gonidia vix colorata, 
chroolepoidea, 12-16 p lata, membrana crassa vestita, aliquando 18 y 
lata ac tune nucleo 8 y tantum metiente, superne numerosissima et 
stratum densum, usque 0,3 mm. crassum formantia ac in totam medul- 
lam dispersa, exceptis tamen centrali parte parvis calcici oxalatis 
crystallos repleta. In superficie gonidia non contigua, hyphis religata 
atque hyphis sphæroïdeo articulatis cireumdata. 

Legit cl. Mare, supra rupes graniticas umbratas n° 1042 in loco 
gallice dicto : La Salvetat, in Gallia (Hérault) ; die 30 martu 1907, et 
mecum communicavit el. D? Bouly de Lesdain. 


Crocynia lactea (Duf.) B. de Lesd. Lepraria lactea Duf. im 
herb. Mus. Paris. Byssus lactea L. ? Sp., 1639. 


Thallus cremeus, passim albus, madefactus non mutatus, mollis, 
farinosus, hydrate kalico flavens, crustam 0,3-0,6 mm. crassam, conti- 
nuam, sat late expansam (ut videtur) indeterminatam ac in superficie 
paulum inæquatam corticis arboris asperitates, hic et 1llis rotundas 
vestientem efliciens. Hyphæ albidæ, nunquam coloratæ, duplicem 
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formam præbentes : in superficie 2 y crassæ, hiberæ, aliquando gonidio- 
rum glomerulos religantes, ramosæ ramis non anastomosantibus, arti- 
culatæ articulis cyhindricis longis que, lumine 1 y lato ; inter circum 
que gonidia, 3-4 w crassæ, moniliformes, articulatæ articulis varie 
dilatatis, nunc sphæroideis, nunc deformibus, lumine 2,5- 3 y lato. 
Gonidia flavidula, chroolepoidea, 10-20 % crassa, membrana crassa 
circumdata, vel solitaria, vel breviter lineata, stratum interruptum et 
inferne sat densum formantia. In thalli infero strato, hyphæ duplicis 
formæ immixtæ, pauca gonidia solitaria, sæpe compressa admittentes, 
atque in basi aut solitariæ aut rarius fasciculatæ, inter corticis arboris 
fibras penetrantes. 

Quatuor specimina, in herb. Mus. Paris, a el. Dufour in eadem charta 
aggregata et ab eo Lepraria lactea, Flor. fr. (1)nominata,absque originis 
loco indicato. Ad eamdem speciem pertinet Lepra leëphæma Ach., 
 parvum exemplar in eadem pagina ejusdem herbarii posita, ae ab 
eodem clariss. Dufour nominata, lecta que propre St-Sever (Landes). 


Crocynia spongiosa B. de Lesd., nov. sp. in herb. suo. 


Thallus pallide æruginosus, adpressus, mollis, fragihis, spongiosus, 
hydrate kalico obscure flavens, supra destructas gramineas plagulas 
irregulares, 6-15 mm. longas, 4-7 mm. latas, circiter À mm. crassas, 
continuas et in superficie aut paulum rugulosas aut ac sæpius minute 
granulosas, intus subtus que albidas efficiens. Hyphæ intricatæ, non 
asperæ, corpusculis cinereis et non densis nubilatæ, 3-6 p crassæ, sæpe 
paulum torulosæ, inferne cylindrico et satis breviter articulatæ, in 
septis aliquando leviter constrictæ, pariete prope septa tenui sed in 
medio articulo sæpe incrassato, lumine tunc angustiore, et retis maculas 
multum impares, vel parvulas, vel permagnas eflicientes ; circum go- 
nidia brevius articulatæ, pariete regulatim tenui, sed magis torulosæ et 
earum ramorum retis maculæ mediocres. Gonidia pallide viridulo- 
chroolepoidea, 6-12 y lata, crassa membrana cireumdata, raro solita- 
ria, interdum geminata, seu tres quatuor ve parvum filamentum for- 
mans, sæpius in irregularibus glomerulis, v. g. 90-100 y longis et 30-40 y 
latis, in tota thalli crassitudine dispersa sed apicem versus semper 
numerosiora, sursum paucæ hyphæ breviter erectæ, interdum apice 
rotundæ. 


Cette espèce présente des irrégularités dans la formation 
de son thalle, dans l’épaississement accidentel, tant à l'inté- 
rieur qu’à l'extérieur de la tunique de ses hyphes, et enfin 
dans l’agglomération de ses gonidies. 

Un seul exemplaire, recueilli par M. le Dr Bouly de Lesdain, 
sur des débris de Graminées dans les fentes d’un mur de l’an- 
cienne écluse de Mardyck (près Dunkerque), Nord, en 1913. 


4. pe Lamarcx et DE Canporze, Flore Française, 3° édit., IT, 
Paris 1815, p. 322. Lepra lactea. Elle croît sur les Mousses et les troncs 
d'arbres, qu’elle couvre d’une croûte blanche, grenue, farineuse, assez 
semblable à de la chaux. 
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Crocynia japonica B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus albus, mollis, opacus, nullo e tribus solitis reagentibus muta- 
tus, plagam 4 em. longam, 3 cm. latam et 0,12-0,25 mm. crassam, et 
ambitu rotundo determinatam, continuam, æquatam, in periplæria 
lævigatam, in centro tenuiter granulatam granulis hemisphæricis, vel 
breviter teretibus atque intus albidam supra cypressinum hgnum for- 
mans. Omnes hyphæ albidæ, intricatæ, omnino nudæ, parce ramosæ 
ramis non anastomosantibus, supra Muscos et in apice 2 H crassæ, 
pariete tenui, cylindrico articulatæ et laxe implexæ, circa et inter goni- 
dia 2,50 z crassæ, lumine crassitudinis trientem tenente, nunc breviter 
cylindrico, nunc sphæroïideo articulatæ ac satis stricte coadunatæ ; 
parvi calcici oxalatis crystalli inter hyphas et præsertim basim versus 
conspicui. Gonidia materia grisea velata, chroolepoidea, raro rotunda, 
sæpius oblonga angulata ve 7,50-15 y longa, interdum parva filamenta 
præbentia, in zona basal aliquando deficientia et supérne numerosa ; 
super illa in apice plures hyphæ liberæ, erectæ ac raro ramosæ. 

In Japonia, in ins. DRE in Fujiyama, lecit R. P. Faurie supra 
Cupressi vetustum lignum, n° 496, 10 juni 1898, 


D. Gonidia pleurococcoidea, 


HYPHÆ NON ANASTOMOSANTES. 


Crocynia Lesdainii Hue, sp. nov. (1). 

Thallus in locis umbratis humidis que intense viridis, in siccis vero 

allide virens ac passim albicans et etiam cinerescens, mollis, spongiosus, 
hydrate kalico non mutatus, primum € parvis granulis supra Musco- 
rum ramos dispersus constitutus, mox his concretis crustam angustam 
uniformem que ac deinde crassiorem 2-4 mm. metientem e parvis laci- 
niüs erectis, arcte coadunatis, passim thallo fracto bene conspicuis, 
supérne dissectis formatam, indeterminatam, continuam aut Muscis 
interruptam, superne in locis humidis lanatam, in siccis minute granu- 
losam, raro pulverulentam, intus subtusque albam efliciens. Hyphæ 
albæ, intricatæ, nudæ, cylindrico articulatæ, ramosæ ramis anastomo- 
santibus, in zonà infera 4-6 L Crassæ, pariete tenui et retis maculis 
mediocribus, deinde 3-4 y crassæ, pariete tenuissimo, passim torulosæ, 
in tenuibus septis sæpe constrictæ ac parvas retis maculas præbentes. 
Gonidia viridia, nuda, pleurococcoidea, nune solitaria et 8-10 p lata, 
nunc et sæpius 2 -4 in eadem vagina aggregata ac tune 16-20 & lata, 
prope basim deficientia, sed in reliqua crassitudine aut parum copiosa 
aut numerosissima ac parvas hypharum maculas replentia atque api- 
cem versus in glomerulis ageregata ; super eos summos paucæ hyphæ 
liberæ et interdum apice rotundatæ. 


1, À. Zanzsrucxner : Lichenes rariores, N°0 215. Les exemplaires 
publiés dans cet exsiccata ont été recueillis au village des Baraques, 
près Calais. 
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Récoité par M. le Dr Bouly de Lesdain : 1° sur le mur d’un 
escalier très ombragé et suintant, et sur un morceau de grille 
en fer à la base d’un mur (Trianon), dans le parc de Versailles 
(Seine-et-Oise), 18 et 19 juillet 1914 ; 29 Dans les interstices 
des briques d’un mur et mêlé à des Mousses, à Saint-Léonard, 
près de Boulogne (Pas-de-Calais) ; 3° entre les briques d’un 
mur (Les Baraques), route de Sangatte, à Calais, le 23 jan- 
vier 1916 ; 49 sur le plafond de petites excavations formées 
dans les vieux murs du fort Nieulay et à leur base par la chute 
des briques ; à Calais (Pas-de-Calais), le 16 août 1916 ; 5° dans 
les mêmes conditions, sur les murs de la citadelle de Calais, 
le 3 mai 1917 ; 69 sur un mur ombragé à Wormhout (Nord), 
7 Juillet 1912. 

Dans les endroits humides, le thalle est toujours uniforme 
et laineux. Dans l'échantillon du fort Nieulay, il s’est formé 
sur une Algue teinte d’un pigment noir qui colore ainsi les 
hyphes de la base. 


IE, — Hyphæ inferne coloratæ. 
A. Gonidia protococcoidea. 
1. HYPHÆ ANASTOMOSANTES. 


Crocynia lanuginosa (Ach.) Hue. Lich. Gener. Crocyniæ, 
p. 229. 


Thallus subcæsio-albus, hydrate kalico paulum flavens, conti- 
nuus aut supra Muscos diffractus, in ambitu passim et vage squamu- 
losus squamulis parvis, in superficie inæquatus aut pulverulentus aut 
sorédiatus soredus parvis et granuliformibus ; intus albidus ; subtus 
fuscus aut fuscescens. Hyphæ medullares granulis griseis nubilatæ, 
3-6 y latæ, intricatæ, nunc laxe, nunc satis stricte anastomosantes rete 
que maculis sat parvis ac inæqualibus præbentibus articulatæ articulis 
oblongis lumine 1 /2-1/3 crassitudinis oceupante, stratum nune angus- 
tissimum, nunc crassum eflicientes ; hyphæ coloratæ etiam 3-6 uv cras- 
sæ plus minusve laxe intricatæ, anastomosantes, longe articulatæ, 
cavitate interdum obliterata et cum hyphis albis stratum vel 0,1-0,15, 
nunc 0,6-0,9 « crassum efformantes. Gonidia viridia, protococcoidea, 
in glomerulis 6-10, solitaria 16-18 y crassa, membrana tenui, glomeru- 
los 20-40 z crassos, tum in totam medullam, tum superne tantum vi- 
gentes et in hoc posteriore casu in imam medullam solitaria descenden- 
tia. Circum ea sæpe unica interdum binæ hyphæ, breviter articulatæ 
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et apice aut apicem versus longe liberæ. Inter Muscorum elementa 
reperire est hyphæ gonidia que. 


Récolté par M. le D' Bouly de Lesdain sur un Orme à 
Rexpoëde (Nord), le 19 septembre 1913. 


Crocynia lanuginosa (Ach.) Hue. Parmelia lanuginosa Ach. 
Stenhamm. Lich. Suec. exsiccati, ed altera, fasciculus V, 
n°0 126. 


Thallus subflavescente albidus, mollis, fragilis, hydrate kalico levi 
ter flavens et hypochlorite calcico haud tinctus, plagam 9 cm. latam, 
determinatam et superficie paulum inæquatam efficiens atque squa- 
mulosus ; squamulæ 4-5, raro À mm. latæ, apice ratundatæ crenatæ 
que ac insuper in angustissima marginis Zona superne incrassatæ, nunc 
tum in centro visibiles, tum etiam aut deformes aut in lacinulas muta- 
tæ, in superficie granulosæ et in partibus tristis (sicut mos est in his 
Lichenibus) pulverulentæ ; intus superne albidæ et inferne fuscæ. 
Hyphæ intricatæ ubique cylindrico articulatæ ac ramosæ ramis anas- 
tomosantibus, inferne in zona sæpe crassissima et usque 0,8 mm. me- 
tiente, fuscæ, 2-5 y crassæ, lumine crassitudinis trientem occupante, 
retis maculas magnas inæquales que præbentes, in zona superiore sem- 
per angusta 0,08-0,18 mm. metiente, albæ, nudæ, 3-4 y crassæ, lumine 
1,5-2 y lato, et earum ramorum retis, maculæ parvæ ac nullum CTYS- 
tallum retinentes. Gonidia viridia, protococcoidea, 6-12, raro 14 p lata, 
tenui membrana cineta, nune in totam thalli crassitudinem dispersa, 
nunc in parte inferiore albida rarescentia aut nulla ; semper apicem 
versus in glomerulis paucis hyphis religatis, 25-40 v latis, aggregata ; 
super hos glomerulos paucæ hyphæ simplices aut ramosæ. 

Ad rupes umbrosas Muscos incrustans passim in Ostrogothia ; spe- 
cimen a cl. D' Bouly de Lesdain mecum communicatum. 


Crocynia lanuginosa (Ach.) Hue. 

Thallus flavescente cinerescens, crustam continuam aut paulum 
diffractam, tenuem, 0,1-0,4 mm. crassam, hydrate Kkalico paulum 
flavescentem, aliquando Muscorum ramulos undique vestiens, in super- 
ficie granulatam granulis hemisphæricis, rarius brevissime laciniformi- 
bus, passim pulverulentus ac in ambitu non squamulosus indetermi- 
natus que, intus leviter flavescens et subtus plus minusve rufescens. 
Hyphæ (1) medullares albidæ 2,5-3 raro 4 w crassæ, intricatæ, articu- 
latæ articulis brevibus, pariete tenui, anastomosantibus rete que macu- 
lis parvis et imparibus efficientibus ; hyphæ rufescentes 2,5-4 u crassæ, 
etiam intricatæ breviter articulatæ, lumine trientem crassitudinis 


4. M. le DT R. Marre, le savant mycologue de l’Université d'Alger 
que J'avais consulté au sujet de la valeur à accorder aux diverses for- 
mes présentées par les hyphes, m'écrivait le 15 juillet 1922 : « Chez 
les Champignons, 1l peut exister des variations considérables de la 
longueur, du diamètre et de la membrane des hyphes, caractères qui 
dépendent très nettement des conditions du milieu. Le mode d’articu- 
lation est un caractère beaucoup plus constant ». 
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tenente anastomosantes et rete maculis nune parvis nune permagnis 
efficientibus. Gonidia viridia, protococcoidea 6-12 raro 16 y lata, mem- 
brana sat tenui, in glomerulis 10-40 y latis præsertim superne vigentia, 
solitaria sæpissime usque ad imam medullam descendentia ; cireum 


gonidia vel ipsorum glomerulos hyphæ brevissime articulatæ ae superne 
persæpe hiberæ. 


Le thalle recouvre parfois entièrement les rameaux de 
Mousses, de sorte que dans une coupe, en haut et en bas se 
trouvent la médulle avec les gonidies et dans le milieu la 
couche d’hyphes colorés. 

Récolté par M. le Dr Bouly de Lesdain sur Salix alba, à 
Rexpoëde (Nord), le 26 août 1918. 


Thallus albidus, passim levissime flavescens. Gonidia... sive solitaria, 
sive in glomerulis 20-40 » latis aggregata, dispersa, interdum prope 
fuscum stratum deficientia aut rarescentia ac semper apicem versus 
numerosa. 


In Lusitania, supra Muscos legit el. Sampaio decembri 1907, ex herb, 
cl. D' Bouly de Lesdain. 


Thallus albidus, passim præsertim in partibus cavis flavescens. Goni- 
dia olivacea. 


In Gallia, in Vogesis, in Docelles (Vosges) legit clariss. abbas Har- 


mand supra muscosas rupes, 20 aprilio 1900. Ex herb. el. DT Bouly de 
Lesdain. 


Thallus flavescente albidus, mollis, fragilis, primum granulatus 
granulis parvis supra rupem dispersis, mox concrescentibus et crustas 
orbiculares 15-20 mm. latas, 0,35-0,4 mm. crassas, in peripheria lobu- 
latas lobulis angustis, parum profundis, applanatis, contiguis, apice 
rotundis, integris, hic et ile marginatis margine angusto ac vix ex- 
trorsum prominulo, in centro continuam, passim convexam, ubique 
_sæpe pulverulentam, passim minute granulosam... ramis anastomosan- 
tibus et etiam superne parvos numerosissimos que calcier crystallos 
admittentibus. Gonidia aliquando oblonga. 


In Gallia, in Borbonensi agro, supra schistosas umbratas rupes in 
Le Breuil (Allier) 350 m., n° 31, leoit cl. Brun 1914. Ex herb. cl. D' Bouly 
de Lesdain. 


Thallus flavescente albidus, mollis, fragilis... squamulæ 2-5 mm- 
latæ in peripheria radiantes, raro planæ, sæpius decumbentes, conti. 
guæ aut paulum discretæ, ambitu raro crenulatæ, sæpius integræ mar- 
ginatæ que, margine extrorsum elevato, in centro deformes ac paulum 
imbricatæ... Hyphæ... ramosæ, ramis anastomosantibus, parvos que 
ac numerosissimos calcicei oxalatis crystallos admittentibus... hyphæ 
albæ, asperæ materia calcaria tectæ. Gonidia præsertim apicem versus 
vigentia. 

In Gallia, in Borbonensi agro, supra viventes Muscos umbratum 
saxum incrustantes in Le Breuil (Allier), altit. 400 m. n° 48, leoit cl. 
Brun 1914, et mecum commumicavit el. DT Bouly de Lesdain. 


Thallus flavente albidus, rigidus... squamulæ 4-10 mm. latæ, aut 
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apice rotundæ, integræ, vel crenatæ ac semper margine angustissime 
incrassato limbateæ. . aut varie et breviter dissectis… Hyphæ albæ, 
nudæ, sed griseis corpusculis nubilatæ. Gonidia,.. in zona albida rara 
sed apicem versus, in zona 80-100 z crassa numerosa ac frequenter in 
glomerulis aggregata. 

In Belgia legit cl. Tonglet in « affleurements schisteux ombragés » 


n° 581, Gochenée, septembri 1911, ex herb. cl. DT Bouly de Lesdain. 
nov. Î. imbricata Tue. form. nov: Leproloma lanuginosum 
Hav. in Flora Norveg. 


Thallus pallide flavescens, passim flavus, mollis, fragilis, hydrate 
kalico magis flavus seu lutescens, hypochlorite calcico non tinctus et 
squamosus ; squamæ 5-6 mm. latæ, 2,5-3 mm. crassæ, supra tenues 
Muscos sine ordine dispositæ, imbricatæ, plus minusve contiguæ, fere 
semper distinctæ, apice rotundæ, nunc simplices, nunc ac rarius lobatæ, 
aut integræ et thallo exirorsum elevato himbatæ, nunc frequenter crenu- 
latæ, in “superficie vicissim turgidæ ac concavæ, simul granulosæ gra- 
nulis sat validis, intus albidæ et subtus nigrescentes atque crustam 
late expansam et indeterminatam proferentes. Hyphæ intricatæ, ubique 
3,90-4 y crassæ, passim torulosæ, cylindrico articulatæ et ramosæ ramis 
anastomosantibus : in strato infero 0,1-0,2 mm. crasso, sat longe arti- 
culatæ, lumine lineari ac earum ramorum retis maculæ medioeres, in 
strato supero 0,1-0,2 mm. crasso, materia obscure rufescente tectæ, 
brevius articulatæ, retis maculas parvulas, etiam strictas ac nihilomi- 
nus numerosos parvos que oxalatis caleici crystallos admittentes præ- 
bentes. Gonidia viridia protococcoidea, 6-10 w lata, tenui membrana 
cincta, in zona alba summa 80-100 y crassa, vel solitaria, vel et præci- 
pue in glomerulis 20-40 y latis vigentia atque in altera hujus zonæ 
albæ rara aut etiam omnino deficientia, reperire est zonam albam 0,2 x 
crassam, in suo inferiore dimidio gonidiis prorsus inopem, Supra glo- 
merulos summos hyphæ recurvæ, plerum que simplices, hic et ue 
brevem erectum ramum emittentes. 


In Norvegia occidentali supra saxorum Muscos, legit cl. Havaas, 
22 septembris 1905, et mecum communicavit el. Dr Bouly de Lesdain. 


nOV. f. sphæroideo-articu/ata B. de Lesd. 


Thallus subflavescente albidus, rigescens, fragilis, primum granula- 
tus granulis minutis, hemisphæricis supra ramos Muscorum adhuc vi- 
ventium dispersis, deinde, his concrescentibus, crustam indetermina- 
tam, hos ramos mortuos vestientem, 0,30-0,35 mm. crassam, continuam, 
in ambitu horum ramorum apicibus interruptam, satis inæquatam, 
in superficie minute, granulosam passim que pulverulentam. Hyphæ... 
albæ, .…. cylindrico et satis breviter articulatæ... asperæ, cinerescente 
materia velatæ... passim apicem versus incrassatæ, 5 p metientes et 
sphæroideo articulatæ. Gonidia... persæpe aut fere semper in glome- 
rulis 20-49 y latis agoregata atque in tota alba zona vigentia. 

In Gallia, in Gavuldano agro, supra Muscos, in faucibus rivi Vir- 
lange inter Saugues et Saint- Préjet d’Allier (Haute- -Loire), altit. 800 m., 
n° 84, legit cl. abbas Soulié. Ex herb. el. Dr Bouly de Lesdain. 


. squaiuæ 3-7 mm. latæ, 0,3-0,4 mm. crassæ, apice rotundæ, crenu- 
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latæ aut lobulatæ... Hyphæ albæ non asperæ, cinereis corpusculis ve- 
latæ... brevius et cireum gonidia frequenter sphærico, lumine 2 y lato, 
articulatæ Gonidia.., sæpissime in glomerulis 20-40 p latis coadunata 
et in totam thalli crassitudinem vigentia. 


In Suecia, prope Stockholm lecta, anno 1854, Ex herb. el. Dr sn 
de Lesdain. 


Thallus flavescente albus, decumbens, mollis, fragilis, ubique squa- 
mulosus... Hyphæ... fuscæ.….. cylindrico ac lineari articulatæ ... albæ 
non asperæ, cinereis corpusculis vix velatæ, sub microscopio hydrate 
kalico flavum liquorem diffundentes, in basi 3 ,75 et superius 2,5 
crassæ, brevissimo cylindrico articulatæ. Gonidia sæpe oblonga, mem- 
brana crassa cincta, sive solitaria, sive in glomerulis 15-20 x latis in. 
tota crassitudine alba vigentia. Circum gonidia hyphæ sæpe sphæroideo 
articulatæ. 


In Gallia, in Borbonensi agro, supra Muscos destructos in Le Breuil 
(Allier), altit. 300 m., n° 7, leait cl. Brun, februario 1914, Ex, herb. 
cl. Dr Bouly de Lesdain. 


Thallus albido flavescens, decumbens, mollis, fragilis.., in origine e 
parvis hemisphæricis granulis supra viventes fructificantes que Muscos 
dispersis, mox deformes maculas ac deinde squamulas formantibus 
constitutus ; squamulæ primum 1,5-2,5 ac deinde 4-7 mm. latæ... non 
numerosæ... demum concretæ crustam que indeterminatam, 0,7-0,8 
mm. crassam, valde inæquatam, erebre granulosam granulis satis vali- 
dis vel hemisphæricis vel breviter et horizontaliter teretibus. Hÿphæ 
cylindrico articulatæ... albæ asperæ, densis cinereis corpusculis simul 
cum gonidus velatæ... cireum gonidia aut eorum glomerulos breviter 
et sphæroideo articulatæ. Gonidia,.. raro in totam crassitudinem dis- 
persa, vulgo in zona supera 80-100 x crassa, præsertim in glomerulis 
aggresgata vigentia. 


In Gallia, in provincia Borbonensi agro, in Le Deanil (Allier) supra 
umbrosum saxum legit cl. Brun, n° 32. altit. 380 m. , anno 1914. Ex 
herb. cl. D' Bouly de Lesdain.. 


Crocynia lanuginosa nov. var. fnactiva B. de Lesd, 


Thallus glaucescente albescens, nunc adnatus, nunc tumidus, mollis, 
fragihis, hydrate kalico immutatus, super Muscos desiructos aud adhue 
viventes, parvas plagulas, hic et illic ambitu rotundato lobatus, 0,4- 
0,5 mm, cireiter crassas, in superficie vel æquatas vel inæquatas ac 
granulosas granulis ahiquando agoregatis parvas que rugas efficientibus, 
intus albidas subtus que fuscescentes præbens. Hyphæ intricatæ, omnes 
asperæ parvis que calcici oxalatis crystallis omnino tectæ, ramosæ 
ramis anastomosantibus, fuscescentes 3-6 x crassæ, cylindrico et sat 
longe articulatæ, lumine lineari aut non apparente, stratum 0,2 mm. 
crassum, inferius Muscorum ramos amplectentes et retis maculas ma- 
gnas impares que facientes, albæ in basi 2,50-6 x crassæ, longe cylin- 
drico articulatæ, superius 2 ,2-3,75, raro 6 » crassæ, breviter cylindrico 
articulatæ, nunc sphæroideo, nunc cylindrico et in septo constrictæ, 
earum Sratum 0,25-0,28 mm. metiens et retis maculæ parvæ. Gonidia 
viridia, protococcoidea, b-10 x lata, tenui membrana vestita, in tota 
crassitudine dispersa, rarescentia inferne, numerosa in apice et ibi in 
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raris parvis que glomerulis congregata ; super ea summa paucæ hyphæ 
liberæ atque lateraliter eadem religantes. 


In Gallia, in Vasconia (in ipso comitatu Bigorre) ad murum inter 
Arreau et Vielle (Hautes-Pyrénées), altit. 750 m., legit cl. abbas Soulié, 
22 aprilis 1914, et mecum communicavit cl. DT Bouly de Lesdain. 


Crocynia lanuginosa var. inactiva B. de Lesd. 


Thallus albescens, moilis, fragilis, nullo reagente tinctus, plagulas 
indeterminatas, 0,3-0,4 mm. crassus, parvis squamulis lacinulis ve, 
ambitu dissectis, sæpe indistincts, in superficie æquatus, granulosus 
aut pulverulentus, intus albidus, subtus que paulum rufescentes for- 
mans. Hyphæ intricatæ, nudæ, cylindrico articulatæ et ramosæ ramis 
anastomosantibus, in basi circa Muscorum majores ramos paucæ rufæ, 
4-6 L crassæ, lumine trientem crassitudinis occupante, aliæ albæ, cum 
gonidiis grisea materia velatæ, 3-4 y crassæ, brevius articulatæ, pariete 
angustiore, inferne retis maculas mediocres et superne parvas præbentes. 
Gonidia viridia, protococcoidea, 6-10 x lata, tenui membrana cincta, 
in totam thalli crassitudinem dispersa, basim versus rarescentia aut 
deficientia, et superius numerosa sive solitaria, sive in glomerulis 20- 
40 se coalita ; super hos glomerulos hyphæ curvatæ et rarius brevi- 
ter lhiberæ. 


In Americæ septentrionalis Statibus fœderatis, in Statu Maine super 
vetustem corticem legit cl. Bruce Fink, anno 1900, et mecum commu- 
micavit cl. DT Bouly de Lesdain. 


Crocynia lanuginosa nov. var. #nactiva B. de Lesd. 


Thallus glauco albidus, rigidulus, fragilis, nec hydrate kalico, nec 
hypochlorite calcico tinctus, primum granulatus et mox squamulosus 
squamulis 2-3 mm. latis, sphæricis et margine extrorsum anguste ele: 
vatis, limbatis atque tantummodo hic et illic in fragmentorum ambitu 
apparentibus ; illæ squamulæ concrescentes Muscorum ramos incrus- 
tantes ac plagam latam, circiter 0,32-0,45 mm. crassam, continuam, 
fere æquatam et in superficie copiose granulosam granulis passim hori- 
zontalibus et breviter teretibus, intus albidam subtus que rufescentem 
eflicientes. Hyphæ intricatæ, nudæ, ramosæ ramis anastomosantibus, 
inferne in strato 0,15-0,3 mm. crasso, 3-4 y crassæ, cylindrico articulatæ, 
lumine parvulo aut invisibili et retis maculas mediocres præbentes, 
albæ corpusculis cinereis leviter tectæ, 2-3 » crassæ, lumine crassitu- 
dinis irientem occupante, cylindrico articulatæ sed cireum gonidia ac 
præsertim eorum glomerulos breviter et satis frequenter sphæroideo 
articulatæ ac non raro 3 x metientes. Gonidia, protococcoidea, 4-12 y 
lata, tenui membrana vestita, sæpe in glomerulis 12-40 y latis congre- 
gata et totam albam zonam, 0,12-0,2 mm. crassam occupantia ; glo- 
meruli summi hyphis satis longis et ramosis religati (4). 


1. Cette variété inactiva est de peu d'importance, l'intensité de la 
coloration causée par la potasse étant très variable. Il en est de même 
pour la f. sphæroideo-articulata, les articulations pouvant être dans 
un même exemplaire (Hautes-Pyrénées : entre Arreau et Vielle, leg. 
abbé Soulié, 22 avril 1914) tantôt sphériques, tantôt cylindriques. 
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In Scotia in comitatu Perth in Pittochry, supra detritos Muscos, 


legit cl. Andrew, n° 9, junio 1914 et mecum communicavit cl. D' Bouly 
de Lesdain. 


Crocynia lanuginosa nov. var. /nactiva B. de Lesd. 


Thallus albescens, passim glauco albidus, rigescens, hydrate kalico 
flavens, hypochlorite calcico immutatus et squamosus ; squamæ e gra- 
aulis aggregatis formatæ, primariæ 1-25 mm. latæ, bene evolutæ 
5-7 mm. latæ, 0,35-0,40 mm. crassæ, apice rotundæ, aut crenatæ, aut 
integræ, thallo extrorsum anguste elevato limbatæ, in superficie granu- 
losæ, in tristis partibus pulverulentæ, in crustæ peripheria optime dis- 
._tinctæ, in ejus centro nunc distinctæ, ac imbricatæ, nunc confusæ tur- 
aidæ que, intus albidæ ac subtus nigrescentes crustam que 8 cent. 
latam, determinatam ac superficie inæquatam eflicientes. Hyphæ intri- 
catæ, 2,5-4 um crassæ, omnino nudæ, cylindrico articulatæ, in strato 
infero circiter 200 y crasso, nigrescentes, lumine parvulo aut invisibili, 
in supero strato 150-200 & crasso albæ, lumine crassitudinis trientem 
tenente, omnes ramosæ ramis anastomosantibus retis que in infero 
strato magnas parvas que in altero præbentes. Gonidia viridia, proto- 
coccoidea, in glomerulis 5-6 et alibi 8-10 & lata, tenui membrana cincta, 
glomerulos 20-40 « latos in zona supera 60-100 y crassa offerentia et in 
reliquam crassitudinem albam solitaria raro descendentia ; cireum 
gonidia hyphæ brevissime vel etiam punctiformi articulatæ ac quasi 
coronam formantes ; supra summos glomerulos hyphæ vel breves et 
erectæ vel intricatæ. 

In Gallia, in Saugues (Haute-Loire) supra saxorum Muscos legit 


Fr. Gasihien, 19 februaru 1893, ex herb. D' Bouly de Lesdain. 


Crocynia lanuginosa var. inactiva. Lepraria farinosa, 
n° 490 (1). 


1. La diagnose ne comprenait ni nom d’auteur, ni indication de la 
localité. Il s’agit très probablement du Lepraria farinosa Ach. publié 
dans Desmazières, Plantes cryptogames du Nord de la France, 1re édit., 
fase. X, n° 490. 

M. l'abbé CarPENTIER, professeur à la Faculté libre des sciences de 
Lille, a eu l’obligeance de m'envoyer la copie de l’étiquette de Des- 
MAZIÈRES, que je crois utile de reproduire ici. Elle donnera une idée de 
l'incertitude qui régnait pour la détermination des Lepra, et montrera 
que le savant cryptogamiste avait déjà reconnu que, seul, l’examen 
microscopique du thalle permettrait de les différencier. 

« Lepraria farinosa Ach. Lich. univ. et Syn. Lich. Sur l’écorce des 
vieux arbres et quelquefois sur la mousse qui la recouvre. 

L’organisation de cette production a de si grands rapports avec celle 
du Lepraria incana Ach. (Moug. Stirp., n° 472), du Lepraria æruginosa, 
Eng. bot. (Schær. Lach. helvet., n° 1), du Sporotrichum latebrarum 
Link. (Lepraria latebrarum Ach.) et du thallus du Parmelia lanuginosa 
Ach., que nous ne sommes pas éloignés de croire que toutes ces plantes 
ne soient qu'une seule et même espèce présentant de légères modifica- 
tions produites par la différence de localité ou de station, par l’âge du 
cryptogame, par l'influence de la lumière plus ou moins vive à laquelle 
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Thallus subvirescenti cremeus, in partibus tristis albior et farinosus, 
friabilis, opacus, reagentibus solitis immutatus, granulis hemisphæricis 
primum supra Muscos arboris ve corticem dispersis, deinde varie aggre- 
gatis crustam que continuam nunc tenuem, nune 0,45 mm. crassam, 
Muscos et rugosum arboris corticem vestientem atque in ambitu deter- 
minatam præbens. Hyphæ albidæ, materia atrata nubilatæ, superne 
2-3 uw crassæ, pariete tenui brevissime articulatæ, interdum præsertim 
circa gonidia diverse dilatatæ ac super ea hberæ ; ‘inferius 3-4 L Crassæ, 
cylindrico articulatæ, lumine crassitudinis trientem occupante, ramosæ 
ramis anastomosantibus retis que maculas sat magnas, basim versus 
minoribus ac parvis oxalatis calcici erystallis repletas eflicientes ; in 
ipsa basi paucæ hyphæ rufescentes, non incrassatæ substrato adhæ- 
rentes. Gonidia pallide viridia protococcoidea, 6-10 x lata, membrana 
tenui, sursum in glomerulis imparibus 30-40 y latis minoribus que 
aggregata, inferius solitaria et tunc 12-18 L lata, inter hyphas descen- 


dentia. 
Crocynia lanuginosa var. nov. /nactiva B. de Lesd. nov. f. 
sphæroideo-articulata B. de Lesd. 


Thallus cinereus, mollis, fragilis, spongiosus, hydrate kalico immu- 
tatus, primum granulatus granulis albis, minutis, hemisphæricis, supra 
Muscos viventes fructificantes que dispersis, deinde pulvinos 10-20 mm. 
longos, 0,6-0,8 mm. crassos, irregulares, continuos, in superficie granu- 
losos granulis parvulis, interdum teretibus aut in parvis glomerulis 
aggregatis, intus albus et inferne fuscescentes formans. Hyphæ intricatæ, 
asperæ, ramosæ ramis anastomosantibus retis que maculas mediocres 
impares que præbentes, fuscescentes 2,5-3,75 » crassæ, cylindrico ac 


elle est exposée ou enfin par une foule d’autres circonstances qui peuvent 
influer sur son développement. Une croûte un peu moins épaisse, un 
peu plus colorée ou granuleuse selon les échantillons que l’on observe, 
ne peut offrir de bons caractères spécifiques qu’il faut chercher préfé- 
rablement dans l’organisation intime, en employant le microscope lors- 
que la vue simple et la loupe ne peuvent rien nous apprendre. Si nos 
soupçons sont fondés, on pourra peut-être réunir un Jour sous une 
même dénomination, les 4, incana, latebrarum, farinosa Ach. et æru- 
ginosa Engl. bot., le Pulveraria incana F lœærke ; le Parmelia lanuginosa 
Ach. ; le Sporotrichum latebrarum Lank ; le Conferva pulveraria Dillw., 


que l’algologue AcarDx a placé avec doute dans son genre Mycinema : 


enfin l’Alysphæria muscorum Turpin. Déjà Forrov, dans le Journal de 
Botanique de Ratisbonne, regarde avec Wazrrorx le Parmelia lanu- 
ginosa comme une modification du Lepraria incana. Quant au Lecidea 
incana Ach., SOMMERFELT, dans son Supplément à la Flore de Lapomie, 
assure qu'il diffère complètement du Leprarta incana Ach., quoique ce 
hichénographe suédois ait réuni lui-même ces deux espèces dans son 
Synopsis. 

Nous nous contentons pour à présent de terminer cette note en 
faisant remarquer que nous avons observé, dans plusieurs herbiers de 
botanistes instruits, une grande confusion dans les dénominations ac- 
cordées aux échantillons qui représentaient toutes ces prétendues es- 


pèces, » 
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‘longe articulatæ, lumine crassitudinis quartum tenente, albæ asperæ, 
in zona gonidiis vacua et 0,2-0,3 mm. crassa, etiam 2,5-3,75 crassæ, 
lumine tenui et ubique inter ramos parvos numerosos que calcici oxa- 
latis crystallos admuittentes. Gonidia viridia, protococcoidea, 6,25- 
18,75 y lata, satis crassa membrana cincta, passim in glomerulis 30-40 » 
latis vigentia atque in zona supera 100-120 x crassa tantum vigentia ; 
inter ac circum ea hyphæ sæpissime incrassatæ, 5-6, 25 » metientes et 
sphæroïdeo articulatæ, super ea summa recurvæ, raro liberæ. 


Espèce remarquable par les hyphes gonidiaux épaissis à 
articulations sphéroïdales. Souvent envahi par les hyphes 
d'un Champignon déjà observé, mais certaines parties du 
thalle en étaient dépourvues. 


In Gallia ad murum prope rivuli ripam in via « des Pareurs » gallice 
dicta in urbe Abbeville (Somme), leg. cl. DT Bouly de Lesdain, 4 juni 
1916. 


Crocynia lanuginosa var. inaetiva nov. f. stricta B. de Lesd, 


Thallus glaucescente albus, mollis, fragilis, nullo e solitis reagentibus 
tinctus, in origine granulatus granulis parvulis supra Muscorum ramos 
dispersis, sed mox pluribus aggregatis et squamulas 1-1,5 mm. latas, 
aut sphæricæ aut semi-orbiculares, tandem vere squamosus ; squamæ 
0,5-1 mm. latæ, apice rotundæ, raro integræ, sæpe crenatæ ac simul 
granulosæ, aliquando margine extrorsum et anguste limbatæ, in super- 
ficiefraro applanatæ, sæpius scrobiculatæ, nunc distinctæ remanentes, 
nunc ac minus frequenter confluentes et tum deformes, semper copiose 
-granulosæ ganulis sat validis, intus albidæ, subtus fuscæ ac crustam 
latissimam et facillime diffractam efficientes. Hyphæ intricatæ, nudæ, 
cylindrico articulatæ, ramosæ ramis anastomosantibus, fuscæ 3-4 « 
crassæ, lumine non apparente, stratum crassum et retis maculas me- 
diocres aut parvas præbentes, albæ corpusculis cinereis nubilatæ, 2-3 
raro 4 y crassæ, lumine quartum crassitudinis tenente ac earum ramo- 
rum maculæ parvulæ, imo strictæ (1). Gonidia viridia protococcoidea, 
5-12 uw lata, tenuissime membrana cireumdata, in toto albo strato, 
0,1-0,18 mm. lato vigentia, copiosa, frequentissime in glomerulis 20- 
30 p latis coadunata, solitaria nunquam hyphis breviter articulatis 
omnino cincta ; supra supremos glomerulos breviter erectæ liberæ que. 


Mailles très serrées dans la couche blanche. Gonidies très 
nombreuses, très souvent en glomérules, les solitaires ja- 
mais complètement entourées par l'hyphe. 


In Scotia, in comitatu Argyll, in Invermoidart, supra viventes Mus- 


cos, legit cl. Macvicar, aprili 1914, et mecum communicavit cl. Dr Bouly 
de Lesdain. 


Crocynia lanuginosa var. cinerea B. de Lesd. in herbario 
suo. Sur les Mousses des rochers de grès à Franchard dans Ia 


4. Inde nomen. 
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forêt de Fontainebleau (Seine-et-Marne), legit. : D' Bouly de 
Lesdain, 2 juillet 1915. 


Thallus subcæsio albus constans primum e parvis granulis mox con- 
cretis et parvas squamulas 3-4 mm. latas, ambitu marginatus dissec- 
tusve præbens ; deinde squamulis multiplicatis plagulas nune 5-7, 
nunc 10-15 mm. latas, supra Muscos aut dispersas aut contiguas, peri- 
pheria squamulosas vel dissectas, superficie granulosas, non sorediatas 
ac paulum inæquatas efficiens ; intus albidus ac inferne fuscus. Hyphæ 
medullares 2,5-4 u crassæ, intricatæ, ramosæ ramis laxe anastomosan- 
tibus, oblongo articulatæ ac stratum 0,1-0,16 mm. crassum formantes. 
Gonidia viridia, protococcoidea, 6-14 p lata, in glomerulis aggregata, 
sursum præsertim vigentia ac solitaria ac inter hyphas basis descen- 
dentia ; cireum glomerulos hyphæ breviter articulatæ et apice raro 
hberæ. Hyphæ fuscæ 3-4, raro 5 x crassæ, intricatæ, ramosæ, ramis 
anastomosantibus, rete maculis magnis eflicientibus, articulatæ arti- 
culis longis atque stratum 40-90 v crassum offerentes. 

Textura thalli sicut in forma genuina, sed hypharum coloratorum 
stratum angustius. Solum discrimen in externo aspectu sedet. 


Crocynia lanuginosa nov. var. granulata B. de Lesd. 


Thallus subflavescente virescens, granulatus granulis primum sol- 
tariis ac minimis, dein irregulariter aggregatis, mox contiguis, in bre- 
vissimas teretes que lacinulas passim mutatis, crustam que 0,3-0,4 mm. 
crassam, late expansam, indeterminatam, hic et illic interruptam, in 
superficie parum inæquatam atque nullo reagente tinctam efficientibus. 
Hyphæ cum gonidus corpusculis atratis velatæ, albæ, 3-4 p crassæ, 
læves, ramosæ ramis anastomosantibus rete que maculis apicem versus 
parvis, in centro amplioribus formantibus, ubique cylindrico articulatæ 
ac tenuem albam materiam inter ramos admittentes ; inferne atratæ 
laxæ, et inter arboris corticis cellulas longe penetrantes. Gonidia viridia, 
protococcoidea, sursum in glomerulis 15-30  latis aggregata et tunc 
6-8 u lata, inferius solitaria et tum 12-24 y lata, membrana tenui sem- 
per cincta ; super glomerulos paucæ hyphæ liberæ. 

Structura Cr. lanuginosæ (Ach.) similis, sed crescendi modo et reac- 
tionis defectu mox distincta. 

Legit D' Bouly de Lesdain, sur l’écorce rugueuse d’un Orme, dans 
les environs de Beauvais (Oise), le 15 septembre 1915. * 


Crocyaia laanginosa nov. var. dolosa B. de Lesd. 


Thallus subflavescente albidus vel cinerescens, in squamarum centra 
flavidus, adpressus, mollis, fragilis, hydrate kalico flavens ac mox levi- 
ter rubescens, in numerosos pulvinos 7-15 mm. latos habitans, primum 
e granulis hemisphæricis supra Muscos dispersis constans ac his concres- 
centibus, mox squamulosus ; squamulæ 5-6 mm. latæ, circiter 0,4-0,5 
mm. crassæ, super sphæricos pulvinos radiante modo dispositæ, in 
ceteros dispersæ, applanatæ, contiguæ, apice rotundatæ, crenulatæ 
dissectæve, rarius marginatæ margine anguste extrorsum elevato, non 
raro in Crustam continuam planam que vel Muscorum convexos ramos 
vestientem mutatæ, intus albidæ subtus que nigrescentes. Hyphæ in- 
tricatæ, ramosæ ramis anastomosantibus, inferne nigrescentes, 3-4 w 
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crassæ, cylhindrico articulatæ, lumine lineari, stratum 0,2-0,3 mm. cras- 
sum ac retis maculas valde impares ac haud frequentes præbentes atque 
non raro puncto angusto connexæ, albæ, 2-3 u crassæ, non asperæ, 
cinereis corpusculis velatæ, cylindrico et sat breviter articulatæ, pariete 
tenui ac retis maculas parvas formantes. Gonidia viridia, protococcoi- 
dea, 5-12, raro 16 y lata, tenui membrana cincta, nunc in tota albarum 
hypharum zona, sive solitaria, sive in glomerulis 20-30 y latis aggregata, 
nunc in Zona supera tantum vigentia ac tunc stratum 0,1-0,14 mm. 
crassum eorum expertum reliquentia. Circum gonidia hyphæ sæpe 
sphæroideo articulatæ, apice rotundæ et non incrassatæ ; super sum- 
mos glomerulos recurvæ ac breviter liberæ ramosæ que. 

In Gallia, in agro Borbonensi, duo specimina in Le Breuil (Allier), 
unum altit. 300 m., n° 20, alterum ad umbrata saxa, altit. 350 m., 
n°’ 39, tertium ad umbrosam rupem Sanctum-Vincentium dictam, 
altit. 930 m., n° 36, legit cl. Brun, verno tempore anni 1914, et mecum 
communicavit cl. D' Bouly de Lesdain. 


— var. nov. dolosa B. de Lesd. Amphiloma lanuginosum 
Gasil. in herb. suo. 


Thallus flavente albus, passim flavidus, rigens, hydrate kalico magis 
flavens et dein rubescens, pulvinos supra Muscos 1,5-3 cm. latos, in 
superficie parum inæquatos formans et squamosus ; squamæ 4-9 mm. 
latæ, 0,3-0,5 mm. crassæ, fere orbiculares, ambitu crenatæ aut margine 
anguste extrorsum elevato limbatæ, superne scrobiculatæ ac valide 
granulosæ, aliquoties in centro dilaceratæ, intus albidæ et subtus ni- 
grescentes. Hyphæ intricatæ, cylindrico articulatæ ac ramosæ ramis 
anastomosantibus, inferne in strato 0,14-0,3 mm. crasso nigrescentes, 
4-6 y crassæ, lumine crassitudinis quartum occupante, et retis maculas 
amplas ac impares offerentes, superius albæ, 3-4 y crassæ, nudæ, sed 
cum gonidüs griseis corpusculis nubilatæ, brevius articulatæ, lumine 
crassitudinis duos trientes tenente, et earum ramorum retis maculæ 
minores ac satis parvæ. Gonidia viridia, protococcoidea, 6-10 y lata, 
membrana tenui cincta, præsertim in glomerulis aggregata, in supero 
strato 50-100 y lato vigentia, raro in reliquis albis hyphis solitaria 
descendentia ; circum ea hyphæ brevissime et interdum sphæroideo 
articulatæ ; super eorum glomerulos aliquot hyphæ aut simplices erectæ 
vel recurvæ, aut ramosæ. Inde sequitur dimidium vel duos trientes 
albarum hypharum strati gonidis vacua. 

In Gallia, in silva Brageac (Cantal), legit Fr. Gasilien (cl. Parrique) 
supra Muscos umbrosas rupes vestientes, 10 martin 1897, et mecum 
communicavit cl. Dr Bouly de Lesdain. 


— var. nov. dolosa B. de Lesd. 


Thallus flavente albus, in squamarum centro flavus, mollis, fragilis, 
nullo e solitis reagentibus tinctus et squamosus... Hyphæ... omnes 
cyhndrico ac breviter articulatæ. Gonidia... 6-12 y lata, tenui mem- 
brana cincta, nunc solitaria, nunc sæpius et apicem versus in glomerulis 
20-30 y crassis agoregata atque in summa zona 0,15-30 mm. crassa 
vigentia. Inter nigrescentem gonidialem que strata, aliud albarum hy- 
pharum stratum (0,1-45 # crassum gonidiorum inops fere semper cons- 
picuum, 
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Couche d’hyphes blancs dépourvue de gonidies, parfois 
épaisse de près de 0,5 mm. Dans le centre des squamules, les 
granules jaunes par K, deviennent rougeâtres. 


In Gallia in Andecavensi agro, supra Muscos schistosas rupes incrus- 
tantes, prope Sanctum-Nicolaum stagnum in vicinus urbis Juliomagi (1) 
(Maine- -et-Loire), legit el. abbas Bioret, februario 1914, et mecum com- 
municavit el. DT Bouly de Lesdain. 


Thallus flavescente vel (in parte rupis umbrosa) virescente albidus, 
hydrate kalico flavens et in squamarum apice leviter rubescens. 

Le Breuil (Aller) super umbratos rupis Muscos, n° 29, altit. 350 m., 
leoit cl. Brun, et mecum communicavit cl. DT Bouly de Lesdain. 


Thallus albido flavens, hydrate kalico leviter rubescens, fere semper 
squamulosus, squamulæ 4-6 mm. latæ, margine elevato et albo. 


La Chabanne (Allier), rochers siliceux secs, altit. 650 m., 
1914, legit. cl. Brun. Ex herb. Dr Bouly de Lesdain. 


— var. nov. dolosa B. de Lesd. 


* Thallus pallide sulfureus, adnatus, mollis, fragilis, hydrate kalico 
flavens et mox paulum rubescens, crustas drbiculares (ut videtur), 
10 mm. latas, 0,65-0,8 mm. crassas, continuas, in superficie granulatas 
granulis parvis, passim breviter horizontaliter que teretibus, in peri- 
pheria lobulatas lobulis 2-5 mm. latis, rotundis, parum profundis, am- 
bitu aut tenuiter crenulatis aut integris ac marginatis margine paulum 
extrorsum elevato, intus albidas subtus que nigrescentes super rupem 
efficiens. Hyphæ intricatæ, 2,5-5 u crassæ, cylindrico articulatæ, ramosæ 
ramis anastomôsantibus numerosos que crystallos acidis nec azotico 
nec chlorydrico depulsos admittentibus, fuscæ, articulatæ articulis sat 
longis, lumine parvulo, stratum sæpe 0,5-0,6 mm. crassum, ac retis 
maculas multum inæquales præbentes, albæ non asperæ, materia cal- 
caria nubilatæ, stratum 0,16-0,2 mm. crassum et retis parvas maculas 
offerentes, breviter et circum gonidia sphæroideo articulatæ, lumine 
duos crassitudinis trientes tenente et apice rotundatæ. Gonidia viridia, 
protococcoidea, 4-10, raro 12 y lata, membrana paulum crassa circum- 
data, nunc raro solitaria sæpius in glomerulis 12-40 y latis agoregata 
nunc superne tantum vigentia ac tunc zonam 80 y latam eorum exper- 
tem reliquentia ; summi glomeruli hyphis hberis sæpe religati et super 
eos hyphæ paucæ liberæ. 

In Gallia, in agro Borboniensi, in Saint-Prix (Allier), supra umbratas 
rupes, altit. 350 m., n° 40, legit cl. Brun 1914, et mecum communicavit 
cl. Dr Bouly de Lesdain. 


Crocynia lanuginosa nov. var. a/bescens B. de Lesd. 


Thallus glaucescente albidus, mollis, fragilis, hydrate kalico flavens, 
crustam late expansam, indeterminatam, continuam aut passim anguste 
interruptam, fere æquatam, nunc e parvis squamulis 1,5-3 mm. latis, 
apice anguste albis, raro integris et margine extrorsum paulum elevato 


1. Angers. 
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limbatis, sæpius crenulatis, in peripheria et in centro passim conspicuis, 
nunc frequenter e laciniis parvulis contiguis seu confluentibus 0,8- 
1,2 mm. crassis, in superficie tenuiter granulatis, intus albidis ac in- 
ferne fuscis compositam præbens. Hyphæ intricatæ, nudæ, cylindrico 
articulatæ, ramosæ ramis anastomosantibus, in basi fuscæ, 3-6 u CrASS®æ, 
lumine invisibili, stratum crassitudine variantem tum 1 mm., tum 
0,5 metientem et retis maculas sub strato albo, parvos et dein magnas, 
semper impares formantes, albæ corpusculis griseis nubilatæ, 2-4 y 
crassæ, lumine crassitudinis trientem tenente, circum gonidia breviter 
aut etiam brevissime articulatæ, earum stratum 0 ,16-0,24 mm. metiens 
ac ramorum retis maculæ mediocres. Gonidia olivaceo viridia, proto- 
coccoidea, 6-12 p lata, angusta membrana cincta, sive solitaria, sive 
in olomerulis 20- 30 D latis coadunata, nunc in totam albam crassitudi- 
nem dispersa et apicem versus numerosiora, nunc superam zonam 60- 
80 y crassam tantum occupantia. Super summos glomerulos hyphæ 
recurvæ vel breviter liberæ et apice rotundæ. 

In Scotia, in Aberfoyle, prope Perth, supra rupes legit cl. Andrew, 
augusto 1913, et mecum communicavit el. Dr Bouly de Lesdain. 


Crocynia lanuginosa var. albescens B. de Lesd. 


Thallus albescens, hydrate kalico leviter lutescens et hypochlorite 
calcico non mutatus et plagulas irregulares, indeterminatas, plus mi- 
nusve compactas in Muscorum tapete, 10 cm. lato dispersas formans ; 
in his plagulis, primum granula minutissima hemisphærica, dein laci- 
nulæ 4-6 mm. longæ, 1,5-2 mm. latæ, 0,2-0,4 mm. crassæ, vulgo semi- 
cylhndricæ, simplices aut ramosæ, interdum squamuliformes et 4-5 mm. 
latæ, nunc contiguæ et distinctæ remanentes, in superficie granulosæ 
ac passim pulverulentæ, intus albidæ ac subtus concolores aut fusces- 
centes. Hyphæ intricatæ, ubique cylindrico articulatæ ac ramosæ ramis 
anastomosantibus, in zona infera, angusta vix 0,1 mm. metiente, 3-4 u 
crassæ, lumine 1-2,5 y lato et retis maculas magnas præbentes, albidæ 
materia calcaria tectæ, ambitu asperæ, 2-3 y crassæ, pariete tenui, et 
earum retis maculæ prope zonam inferam magnæ et impares apicem 
versus parvæ ac numerosissimis parvis que calcici oxalatis crystallis 
repletæ. Gonidia viridia, protococcoidea, 5-12 u lata, membrana tenui 
cincta, apicem versus numerosa et In ipso apice in ‘glomerulis paucis 
hyphis religatis aggregata et inferne rarescentia, sursum super glome- 
rulos paucæ hyphæ liberæ. 


La zone d’hyphes bruns n'existe que dans les parties du 
thalle attachés aux plus gros rameaux des Mousses ; les autres 
en sont dépourvues. 


Legit cl. Marc in Nant (Aveyron) supra muros ligna que, et mecum 
communicavit cl. D' Bouly de Lesdain. 


Crocynia lanuginosa var. albescens nov. f. missouriensis B. 
de Lesd. 


Thallus albescens, mollis, fragilis, hydrate kalico leviter flavens et 
squamosus ; squamæ in peripheria 7 mm. latæ, optime distinctæ, in 
centro 3-4 mm. latæ aut minores et minus distinctæ, 0,3-0,35 mm. 
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crassæ, contiguæ vel Muscorum erectis ramis separatæ, in superficie 
leviter scrobiculatæ ac minute granulosæ seu pulverulentæ, intus albidæ, 
subtus fuscæ et crustam æquatam formantes. Hyphæ intricatæ, nudæ, 
ramosæ ramis anastomosantibus, inferne fuscæ, 3-4 y crassæ, lumine 
vix À p lato, stratum usque 0,2 mm. crassum præbentes, cylindrico et 
longe articulatæ atque earum retis maculæ magnæ, superius albæ, 2,5- 
4 u crassæ, articulatæ articulis etiam cylindricis sed multo brevioribus 
ac præsertim cireum gonidia sæpe quadratis, earum retis maculæ parvæ 
atque stratum multo angustius, 80-120 » tantum metiens. Gonidia 
viridia, protococcoidea, 5-12 » lata, passim oblonga, raro solitaria, 
sæpius in glomerulis congregata et in tota thalli alba crassitudine vi- 
gentia ac non infrequenter fuscum stratum tangentia ; super glomerulos 
paucæ hyphæ liberæ, breves aut recurvæ. 


Articulations des hyphes blancs très courtes, couche blan- 
che très mince, membrane des gonidies très mince. 


In Americæ septentrionalis Statibus fœderatis, in statu Missouri, 
prope Big Cave, Benton County, supra rupium Muscos legit cl. Deme- 
trio, 29 man 1896, et mecum communicavit cl. DT Bouly de Lesdain. 


Crocynia albomarginata Hue, sp. nov. 


Thallus virescente albidus, mollis, fragilissimus, spongiosus, hydrate 
kalico immutatus, primum granulatus, granulis supra destructos Mus- 
COS Sparsis, raro ‘’hemisphæricis, sæpius applanatis, mox ramosis ac 
concrescentibus maculas glaucescente albas, 2-5 mm. latas, deinde 
crustam late expansam v. g. 20 em. longam, 4 om. latam, 0,6-0,8 mm. 
crassam, ambitu, saltem in uno latere, marginatam margine alba vel 
pallide cinerescente radiantem radis convexis, crassitudine inæqua- 
hibus, ramosis, apice rotundis ac minus frequenter oblongis, apice inte- 
gris aut parum crenulatis, subtus albis et apice Muscis non adhæren- 
tibus, in centro æquatam, continuam aut raro Muscorum ramorum 
apicibus parum interruptam, intus albidam et inferne nigrescentem 
formantibus. Hyphæ intricatæ, in margine inferne nigrescentes, 3-5 » 
crassæ, sæpe torulosæ, cylindrico et longe articulatæ, lumine parvulo, 
passim sat breviter connexo ramosæ atque inter magnos oxalatis calcici 
crystallorum glomerulos interdum conspicui, albæ, asperæ, 3,75-5 u 
crassæ, longe articulatæ, pariete tenuiore, ramosæ ramis anastomosan- 
tibus retis que maculas mediocres, inter gonidia strictiores præbentes 
et parum numerosos crystallos admittentes ; in centro hyphæ nigres- 
centes rariores ac veluti albæ angustiores, 2,50-3,75 tantum metientes. 
Gonidia viridia protococcoidea, ubique 5-12,75 y lata, tenui membrana 
cincta, nunc in totam crassitudinem dispersa, nunc in zona superiore 
120-140 & crassa vigentia, aut solitaria aut in glomerulis 20-40 y crassis 
aggregata et raro inferius descendentia, singularis hyphis 2,50 y crassis 
et sæpe sphæroïideo articulatis singulis circumdata ; supra gonidia aut 
eorum glomerulos suprema hyphæ lhiberæ paucæ vel simplices vel parum 
ramosæ. Distinctissima species, inter hujus generis maximas locanda 
et hyphis in margine crassioribus, in centro angustioribus vere cons- 
picua. 

In Gallia ad lateres frontis Musei urbis Abbeville (Somme), legit 
cl. D' Bouly de Lesdain, 29 man 1916. 
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Crocynia nipharga Hue, sp. nov. ; Lecidea neglecta. Gasil. 
in herb. suo. 


Thallus niveus, rigens, fragilis, hydrate kalico flavus, mox rubens 
ac sub microscopio in tenui lamina flavum liquorem diffluens, supra 
Muscos crustam fere orbicularem, 15 mm. latam, circiter 0,3 mm. eras- 
sam, in peripheria radiantem radis convexis, apice rotundis, contiguis, 
passim optime frequenter plus minusve bene evolutis, in centro nunc 
raro, nunc frequenter interruptam, in superficie granulosam granulis 
sæpe validis globosis que, intus albidam et subtus fuscam formans. 
Hyphæ intricatæ, 4-6 u crassæ, ramosæ ramis anastomosantibus, fuscæ, 
lumine fere semper invisibili, stratum 0,1 mm. crassum aut angustius, 
aut Muscorum ramos complectens et retis maculas sat magnas impares 
que præbentes, albæ, non asperæ, materia calcaria densa, simul cum 
gonidus velatæ, cylindrico ac breviter articulatæ, vulgo stratum 0,2 mm. 
et retis maculas parvas strictas que efficientes. Gonidia viridia, proto- 
coccoidea, 6-12 u lata, tenui membrana circumdata, raro solitaria, 
sæpius in glomerulis 15-35 v latos aggregata ac præsertim superne 
vigentia ; non raro inter ea et fuscas hyphas in zona circiter 0,1 mm. 
crassa nulla gonidia vigentia ; supra glomerulos hyphæ recurvæ, raris- 
sime breviter liberæ. 

In Gallia, in prov. Arvernia, in Brageac (Cantal) supra Muscos grani- 
ticarum rupium, legit Fr. Gasilien, 14 martu 1897 et mecum communi- 
cavit cl. DT Bouly de Lesdain. 


Cette espèce est une de celles qui se rapprochent de la struc- 
ture dorsiventrale à cause de la couche blanche souvent com- 
plètement dépourvue de gonidies. Le nom est tiré de la cou- 
leur du thalle »1@xpyos blanc comme la neige. 


Crocynia recedens Hue, sp. nov. 


Thallus stramineo albidus, passim flavidulus, adpressus, rigidulus, 
fragilis, hydrate kalico flavus, crustam indeterminatam, 0,35-5 mm. 
crassam, ambitu lobulatam lobulis vel latis ac plus minusve rotundatis, 
vel angustis et oblongis, in centro multum irregularem, nunc fere conti- 
nuam, nunc varias eJus partes isthmis angustis religantem, in superficie 
æquatam ac satis valde granulosam, intus albidam subtus que fuscam 
efficiens. Hyphæ intricatæ, in septis non raro levissime constrictæ ac 
nihilo secius semper cylindrico articulatæ, ramosæ ramis anastomosan- 
tibus et ubique retis maculas mediocres impares que formantes, fuscæ, 
3,75-5 p crassæ, lumine parvulo et sæpe non apparente, stratum (0,2- 
3,» mm. præbentes, albæ, non asperæ et paucis cinereis corpusculis 
velatæ, 3,75-5, raro 2 u tantum crassæ, inferne in zona (0,6-0,7 mm. 
crassa ac vulgo gonidiorum experta, verticales, lateraliter ramosæ et 
retis maculas parvas dantes, breviter cylindrico articulatæ, lumine 
crassitudinis quartum tenente. Gonidia viridia, protococcoidea, 5- 
12,5 y lata, paulum crassa membrana circumdata, nune solitaria, nunc 
in glomerulis 20 y crassis aggregata atque superne fere semper vigentia ; 
circum gonidia hyphæ semper cylindrico articulatæ et apice rotundæ, 
supra summos glomerulos breviter liberæ ramosæ que. 
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In Gallia, in Rutenico agro, supra granitica saxa in Bromme (Avey- 
ron), altit. 850 m., legit cl. abbas Soulié, 9 martin 1914, et mecum 
communicavit cl. DT Bouly de Lesdain. 


Espèce très distincte par la partie inférieure des hÿphes 
blancs verticaux à ramifications latérales et anastomosées. 
Le réseau au lieu d’être horizontal comme dans les autres 
espèces est donc vertical. | 


Crocynia saxicola B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus glaucescente albus aut albidus, rigidulus, hydrate Kalico 
leviter lutescens, hypochlorite calcico, etiam priori reagenti superposito 
non mutatus, primum granulatus granulis parvulis, hemisphæricis 
super Muscorum ramulos dispersis, deinde his éongregatis, illos ramos 
incrustans, ac crustam fere continuam, 0,2-0,24 mm. crassam, nullam 
formam vere determinatam præbentem, satis inæquatam, in superficie 
granulosam, intus albidam et subtus anguste atratam formans. Hyphæ 
intricatæ asperæ, cylindrico articulatæ, ramosæ ramis anastomosanti- 
bus, atratæ, 4-5  crassæ, lumine parvulo aut invisibili, sub validioribus 
Muscorum ramis stratum 60-80 » crassum et retis maculas mediocres 
et impares, horizontales et longiores quam latiores offerentes, albæ 
materia calcaria nubilatæ, 3-4 » crassæ, lumine quartum trientem ve 
crassitudinis tenente, circa gonidia breviter articulatæ atque earum 
ramorum retis maculæ parvæ. Gonidia olivaceo viridia, protococcoidea, 
5-14 u lata, tenui membrana cincta, in totam crassitudinem albarum 
hypharum dispersa, nullibi copiosa, solitaria singula singulis hyphis 
circumdata, raro in glomerulis 18-35 y latis aggregata, in apice paucæ 
hyphæ liberæ et erectæ. 


Le thalle, souvent moins épais qu’il a été indiqué ci-dessus, 
est formé la plupart du temps de petits fragments n’adhérant 
pas les uns aux autres, de sorte qu’il est très difficile d'obtenir 
une coupe un peu longue. 


In Anglia, in comitatu York, n° 6, in Bursall, n°8 10 et 12, in Cla- 


pham, legit supra saxa cl. Andrew, maio 1914, et mecum communicavit 
cl. DT Bouly de Lesdain. 


Crocynia saxicola B. de Lesd. 

Thallus albidus, mollis, fragilis, hydrate kalico flavescens, in origine 
granulatus granulis supra emortuos Muscos dispersis, minutis et hemis- 
phæricis, mox oblongis aut breviter teretibus, deinde plagulas 20- 
22 mm. longas, 10-15 mm. latas, 0,5-0,55 mm. crassas, irregulares, 
passim quasi lobulatas lobulis 3-5 mm. latis, in superficie anguste aut 
Muscorum apicibus aut parvis silicibus interruptas, satis valide granu- 
losas granulis hemisphæricis vel teretibus, intus albidas subtus que 
fuscescentes formans. Hyphæ intricatæ, 2,50-3,75 : crassæ, cylindrico 
articulatæ, ramosæ ramis anastomosantibus et parvos numerosos que 
calcici oxalatis crystallos admittentibus, fuscescentes satis longe, arti-. 
culatæ, lumine parvo, in zona 0,2  crassa retis maculas mediocres 
præbentes, albæ materia calcaria atrata velatæ, asperæ, zonam circiter 
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0,3 mm. crassam tenentes, supra priores etiam sat longe articulatæ, 
lumine crassitudinis trientem occupante, frequenter incrassatæ, 6,25- 
7,50 » metientes ac tunc sphæroïdeo articulatæ, earum ramorum retis 
maculæ satis magnæ et superius parvæ. Gonidia viridia, protococcoi- 
dea, 6-13,75 & lata, tenui membrana cincta, ubique vigentia, inter 
hyphas albas inferiores rara ac solitaria, deinde copiosa et sæpe in 
glomerulis 20-40 y aggregata ; inter ea, hyphæ breviter nunc cylindrico, 
nunc sphæroideo articulatæ ; super ea summa hyphæ breves, cylindrico 
seu sphæroideo articulatæ. 

In Gallia, in Rutenico pago, supra siliceas rupes in Mayrinhac (Avey- 
ron) in rivi Brommes faucibus, altit. 500 m., n° 28, legit cl. abbas. 
Soulié, 22 martui 1915, et mecum communicavit cl. DT Bouly de Lesdain. 


Croeynia saxicola B. de Lesd. Lecidea neglecta Lamy de la 
Chap., Catalog. Lich. Mont-Dore et Haute-Vienne, Supplém., 
p. 16, in Bull. Soc. bot. France, XXVIII, 1881. 


Thallus albescens aut pallide cinerescens, adpressus, rigens, hydrate 
kalico leviter flavescens, Muscos detritos aut adhuc viventes incrustans, 
primum granulatus, deinde aut plagam 10 mm. latam, circiter 0,3- 
0,4 mm. crassam, indeterminatam æquatam, continuam sed Musco- 
rum ramorum ratione passim fissam, aut maculas parvas, 3-7 mm. 
latas et varuformes, omnes in superficie granulosas granulis apice glo- 
bosis vel oblongis, passim breviter horizontaliter que teretibus, intus 
albidas subtus que fuscescentes formans. Hyphæ intricatæ, cylindrico 
articulatæ, ramosæ ramis anastomosantibus, fuscescentes, 3-4, raro 6 
crassæ, lumine parvulo aut invisibili, stratum vel 0,1, vel 0,3 mm. 
crassum retis que maculas mediocres impares que præbentes ; albæ non 
asperæ, corpusculis cinereis vix nubilatæ, 2-3 u crassæ, breviter arti- 
culatæ retis maculas parvas strictas que efficientes et inter ramos cal- 
cici oxalatis crystallos admittentes circum gonidia non raro incrassata, 
4-5 y metientes, sphæroideo articulatæ et apice rotundatæ. Gonidia 
pallide viridia, 6-14 & lata, parum crassa membrana cincta, raro soli- 
taria, sæpius in glomerulis 15-40 y latis aggregata, nunc in tota crassi- 
tudine vigentia, nunc zonam 80 y crassam vacuam reliquantes ; supra 
summos glomerulos hyphæ recurvæ. Aliquando super Muscorum reti- 
culatos ramos, albida hypharum zona sola conspicua. 


In Gallia, in prov. Lemovicensi agro, in Bersac (Haute-Vienne) (dans 
les cavités d’un mur à pierres sèches) supra Muscos, legit el. Lamy de 
la Chapelle, et mecum communicavit cl. D' Bouly de Lesdain. 


Crocynia saxicola B. de Lesd. nov. var. /anuginosa B. de 
Lesd. 


Thallus glaucescente albus, mollis, non fragilis, lanuginosus, nullo 

e solitis reagentibus tinctus, granulatus granulis nunc Muscorum ramu- 
los unumquemque seorsim vestientibus, nunc vicinos religantibus pla- 
gas que 6-8 mm. latas, 0,15 mm. crassas, in superficie granulosas, intus 

._ albidas subtus que paulum atratas formantibus. Hyphæ intricatæ, cy- 
lindrico articulatæ, ramosæ ramis anastomosantibus, retis que maculas 
in basi sat magnas, alibi mediocres et inter gonidia sat parvas eflicientes, 
in basi, in zona angustissima atratæ, 4, rarius 3 et 6  crassæ, lumine 
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crassitudinis quartum tenente, superius 2,5-4 p crassæ, nudæ, frequen- 
ter torulosæ, interdum apice clavatæ et 5-7 u metientes, circum gonidia 
brevissime, imo punctiformi articulatæ. Gonidia materia flavescente 
tecta, protococcoidea, 6-14 p lata, tenui membrana cincta, in tota thalli 
crassitudine dispersa, numerosa sed aliquando in strato atratam zonam 
tangente deficientia, superne in numerosis glomerulis pluribus hyphis 
religatis aggregata ; super hos glomerulos hyphæ, soluto modo aut 
liberæ aut anastomosantes. 

In Gallia, in Peyrat (vers le Bournhou) (Aveyron) supra Muscos 
erectos, legit cl. abbas Soulié, 2 martu 1914, ex herb. DT Bouly de Les- 


dain. 


Crocynia saxicola B. de Lesd. nov. var. /nactiva B. de Lesd. 

Thallus albido cinereus, rigens, nullo e solitis reagentibus tinctus, 
crustam supra Muscos indeterminatam, æquatam, 0,26-0,4 mm. cras- 
sam, uniformem, hoc est granulis parvis, hemisphæricis et maculis 
2-7 mm. latis, parvulis, sphæricis, amplioribus sine determinata forma 
et superficie granulosis, raro contiguis, sæpe discretis, ramis Muscorum 
separatis ac super hos granulis conspicuis compositam, intus albidam 
subtus que rufescentem præbens. Hyphæ intricatæ, 3-4 u crassæ, cylin- 
drico articulatæ, ramosæ ramis anastomosantibus, retis maculas me- 
diocres offerentes, albæ non asperæ, materia cinerea tectæ et earum 
ramorum retis maculæ numerosissimos que ac minutos calcici oxalatis 
crystallos admittentes. Gonidia viridia protococcoidea, 6-11 x lata, 
tenui membrana cincta, sive solitaria, sive sæpius in glomerulis 20-40 y 
latis in supero dimidio hypharum albarum strato vigentia raro in infero 
descendentia. Supra summos glomerulos hyphæ curvatæ, raro vel ra- 
mosæ vel breviter erectæ. 


Ce Crocynia d’un aspect assez laid, offre cette particularité 
que les petites taches qui en composent le thalle, n’étant pas 
toujours contiguës, des granules qui ne se sont pas agré- 
gées s’observent partout dans les interstices. Est-ce un thalle 
en voie de formation ? Les granules subsistent entre les ta- 


ches bien formées. 


In Scotia, prope Edimbourg, supra saxorum Muscos, lesit cl. Andrew, 
martio 14914, et mecum communicavit el. DT Bouly de Lesdain. 


Crocynia saxicola B. de Lesd. nov. var. /nactiva B. de 
Lesd. 


Thallus glauco albidus, mollis, fragilis, hydrate kalico extrinsecus 
non tinctus sed sub microscopio, in lamina tenui, in inferna albida 
zona flavens, primum granulatus granulis hemisphæricis satis validis, 
supra Muscorum viventium ramulos dispersis, mox concretis plagas que 
oblongas 15-40 mm. longas, 10-20 mm. latas, 0,4 mm. crassas, indeter- 
minatas, Muscorum apicibus plus minusve interruptas, in superficie 
satis æquatas et granulosas granulis nunc validis et passim teretibus, 
nunc minutissimis etiam que in pulverem mutatis, intus albidis subtus 
que fuscescentes efficientibus. Hyphæ intricatæ, ramosæ ramis anasto- 
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mosantibus, fuscescentes 2,50-3,75 4 crassæ, cylindrico articulatæ, lu- 
mine parvo, ahquando non conspicuo, in zona plus minusve crassa 
retis maculas satis magnas impares que præbentes, albæ materia albida 
tectæ, asperæ, inferne 3,75-5  crassæ, articulatæ articulis sæpe cylin- 
dricis et 16, 25-20 & longis, aliquando sphæroideis, pariete crasso, et 
earum ramorum retis maculæ mediocres numerosos que ac parvos calcici 
oxalatis crystallos, sicut superius admittentes, apicem versus, circa 
gonidia 2-2,50 u crassæ, breviter nunc cylindrico, nune sphæroideo 
articulatæ et parvas retis maculas formantes. Gonidia viridia protococ- 
coidea, 5-12,50 p lata, tenui membrana vestita, in tota crassitudine, 
inter hyphas albas inferiores solitaria et dispersa, in zona supera 1-1,5 w 
crassa copiosa ac sæpe in glomerulis 20-30 x crassis aggregata ; super 
hos glomerulos hyphæ breviter liberæ, simplices aut ramosæ. 


La réaction jaune de la base ne vient-elle pas des nombreuses 


Algues à tunique très épaisse ? 

In Gallia, in Gavuldano agro, supra Muscos veterem murum vestien- 
tem, terra ambiente silicea, in Bagnols (Lozère), altit. 900 m., n° 61, 
legit cl. abbas Soulié, 10 junu 1916, et mecum communicavit el. Dr 


Bouly de Lesdain. 
Crocynia Bioreti B. de Lesd., sp. nov. in herb. suo. 


Thallus pallente viridulus, mollis, fragilis, hydrate kalico non mu- 
tatus, crustam probabiliter late expansam, tenuem, continuam aut 
parum interruptam, paulum inæquatam, in superficie tenuiter rugulo- 
sam, intus albidam subtus que fuscescentem efficiens. Hyphæ intricatæ, 
2-4 u crassæ, ubique cylindrico et breviter articulatæ, ramosæ ramis 
anastomosantibus ae retis maculas satis parvas formantes, fuscescentes 
in strato angusto dispositæ vel muscorum ramos complectentes, albæ 
non asperæ, materla calcaria crassa tectæ, lumine duos crassitudinis 
trientes occupante ac inter earum ramos numerosos parvos que calcici 
oxalatis crystallos admittentes. Gonidia viridia, protococcoidea, 10-14 » 
lata, crassa membrana cincta, in totam albam crassitudinem, nunc 
soltaria nunc, ac præsertim apicem versus in glomerulis 20-30 u latis 
aggregata, dispersa, circum hos supremos hyphæ recurvæ aut breviter 
liberæ. 

In Gallia, in Andecavensi agro, ad murum prope urbem Juliomagum 
(Maine-et-Loire) legit el. abbas Bioret, martio 1914, et mecum commu- 


nicavit cl. D' Bouly de Lesdain. 
Crocynia squalens Hue. Lepraria squalens Thuïll. in herb. 


Richard. 

Thallus albus, in centro sæpe sordide albidus, mollis, hydrate kalico 
supra leviter flavens, hypochlorite calcico non mutatus, plagas 3-8 cm. 
latas, 0,7-1 cm. crassas, fere orbiculares aut irregulares; in superficie 
inæquatas ac etiam satis profunde corrugatas, tenuiter rugulosas ac 
passim (in tristibus partibus) farinosas, passim Muscorum apice nigro 
punctatas, in peripheria vage foliaceo lobulatas, intus albidas, subtus 
fuscescentes Muscorum que ramis adhærentes formans. Hyphæ intri- 
catæ’ac ramosæ ramis anastomosantibus, in strato infero 0,2-0,3 mm. 
crasso, fuscescentes 4-6  crassæ, cylindrico articulatæ, pariete crasso 
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et retis sat magnas maculas præbentes ; albæ, 3-4 » crassæ, asperæ, 
parvis calcici oxalatis crystallis, materia calcaria crassa nebulatæ, cylin- 
drico articulatæ etiam circa gonidia, pariete sat tenui, retis parvas ma- 
culas efficientes ac in eis numerosissimos crystallos et Muscorum frag- 
menta admittentes. Gonidia viridia, protococcoidea, alia 6-8, alia 12- 
44 p lata membrana parum crassa cincta, priora in glomerulis 16-20 p 
latis et hyphis liberis religatis præsertim in supera zona 60-80 w lata 
disposita, posteriora solitaria passim dispersa, pauca in medullam des- 
cendentia ac singula singulis hyphis circumdata. Sursum supra gonidia 
paucæ hyphæ recurvæ ac liberæ conspicuæ. 


Crocynia alpina B. de Lesd. Notes lichénol., XVI, in Bull. 
Soc. bot. France, 1914, p. 85. 

Legit. Abbé Henry, sur les Mousses, Valpelline, Italie, 
altit., 2.800 m., n° 333, 1913 et communicavit cl. Dr Bouly de 
Lesdain. 


Thallus cæsio-albicans, rarius cæsiocinerescens, crustam granulatam 
0,2-0,5 mm. crassam, indeterminatam, late expansam et passim inter- 
ruptam supra Muscos efficiens atque reagentibus sokhtis non tinctus ; 
granula 0,1-0,3 mm. crassa, hemisphærica, aliquoties oblonga, raro 
pauca in lacinulæ parvulæ speciem aggregata ac contigua vel etiam 
superposita, intus albida homæomerica,atque subtus fuscescentia. Hy- 
phæ medullares corpusculis griseis nubilatæ, 6-8, rarius 4 u crassæ, 
lumine dimidiam crassitudinis tenente, intricatæ, articulatæ articulis 
sphæroideis satis stricte coadunatæ et stratum parvum crassum (ali- 
quando 50-80 » tantum metiens) in granulorum basi præbens ; interdum 
reperire est ahud stratum 0,2 y longum, 0,1 y latum, undique hyphis 
coloratis circumdatum ac intus ex hyphis sphæroïdeo articulatis cons- 
tans. Gonidia intense viridia, protococcoidea, 8-16 v lata membrana 
tenui, glomerulos primum parvos, 6-8 gonidia absque vagina communi 
continentes, dein multo majores sed magnitudine variantes, superpo- 
sitos et in imam medullam descendentes formantia ; 11h glomerul inter 
hyphas sphæroideo articulatas nidulantes ac inde quasi cortice 20 w 
crasso superna ornati. Hyphæ fuscescentes 4-6 y crassæ, ramosæ ramis 
longis, raro breviter anastomosantibus, laxissime implexæ stratum que 
plus minusve crassum efformantes atque inter Muscorum ramos pene- 
trantæ. Inter eas Algæ e generibus Trentepholia, Nostoc etc... frequenter 
obviæ. 


Crocynia muricola Hue, Sp. nov. 


Thallus albido glaucescens, tribus solitis reagentibus non mutatus, 
primum granulatus granulis parvis mox applanatis et maculas 2-3 mm. 
latas ac deinde plagulas 7-8 mm. latitudine metientes, 0,4-0,8 mm. 
crassas, dispersas aut contiguas, ambitu lobulatas lobulis parvis, rotun- 
dis et crenatis, in superficie satis æquatas, sæpe non compactas, Mus- 
corum apicibus frequenter apparentibus et granulosam granulis hemis- 
phæricis vel breviter teretibus, intus albidas subtus que pallide que 
fuscas efficientibus. Hyphæ articulatæ, ubique 3-4 : crassæ, passim 
torulosæ ac ramosæ ramis anastomosantibus, in basi fuscescentes, nudæ, 
læves, articulatæ articulis cylhindricis et longis, lumine 1 u lato, retis 
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magnas maculas præbentes, Muscorum fragmenta frequenter admit- 
tentes atque stratum satis crassum formantes ; albæ, materia calcaria 
et insuper atratis corpusculis cum gonidiis nubilatæ et insuper materia 
calcaria tectæ, asperæ, retis strictiores maculas offerentes ac inter ramos 
parvos oxalatis calcici crystallos admittentes. Gonidia intense viridia, 
protococcoidea, alia 6-8, alia 16-20 x lata, tenui membrana ceincta, 
superne in glomerulis 15-30 » latis aggregata, inferius solitaria et satis 
numerosa, sed in medulla rarescentia et ubique singula singulis hyphis 
cylindrico et breviter articulatis cincta ; super illa in apice paucæ 
hyphæ ramis anastomosantibus aut liberis conspicuæ. 


Récolté par M. le D' Bouly de Lesdain : 1° sur les murs de 
la vieille ville de Boulogne (Pas-de-Calais), le 26 avril 1915 ; 
20 sur le mur du cimetière de Notre-Dame du Theil, près de 
Beauvais (Oise), le 16 mai 1915, et 3° sur le mur du cimetière 
de Beauvais, le 29 mai 1915. 


Crocynia urbana Hue, sp. nov. 

Thallus albido cæsius, passim et raro cinerescens, tribus solitis rea- 
gentibus immutatus, primum granulatus granulis parvis hemisphæricis 
que supra Muscorum ramos dispersis, mox applanatis et tereti crenatis, 
demum crustam compactam, Muscos omnino vestientem seu continuam, 
0,5-7 mm. crassam, indeterminatam, sed his teretibus crenulis ad tem- 
pus limitatam, in superficie fere æquatam, granulosam passim que 
paulum pulverulentam intus albam subtus que rufam efficiens. Omnes 
hyphæ intricatæ, ramosæ ramis anastomosantibus, in strato infero 
0,20 et aliquando usaue 1 mm. crasso, rufæ, 3-5  crassæ, lumine crassi- 
tudinis trientem tenente, et retis magnas maculas præbentes . in me- 
dulla albæ, 3-4  crassæ, læves, sed atratis corpusculis calcaria que 
materia tectæ, pariete tenui, sat frequenter torulosæ et hic et ile 
inæqualiter dilatatæ, nunc breviter cylindrico, nunc ac præsertim circa 
gonidia, incrassatæ, usque 7 w metientes, sphæroideo, etiam triquetro 
articulatæ, retis parvas maculas offerentes atque in eis oxalatis caleici 
parvos, rarius sat magnos crystallos admittentes. Gonidia viridia, pro- 
tococcoidea, aa 6-10 x lata, in glomerulis 16-40 y latis aggregata, 
alia 16-24 y lata, membrana tenui cincta, in medullam dispersa ac 
singula singulis hyphis circumdata. In apice glomeruli ali alïis hiberis 
hyphis religati ac gonidis solitariis interdum separati atque hyphis 
recurvis, raro ramos extrinsecus emittentibus tecti. 


Récolté par M. le Dr Bouly de Lesdain, sur un mur : 1° dans 
la ville de Beauvais (Oise) le 12 mai 1915 ; 29 place du Franc- 
Marché, dans la même ville, le 28 mai, et 39 sur le mur d’une 
maison à Notre-Dame du Theil, près de Beauvais le 16 mai. 


Crocynia muscicola B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus glaucescente cinerescens, passim albidus aut viridulus secun- 
dum ante solem situm, mollis, fragilis, spongiosus, hydrate kalico non 
tinctus, primum granulatus granulis parvis, hemisphæricis, cito ramoso 
teretibus, maculas parvas ac deinde crustam indeterminatam, conti- 
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nuam (0,6-0,8 mm. crassam, mortuorum Muscorum ramos atque etiam 
apices tegentem, inde multum inæquatam, in superficie granulosam 
granulis hemisphæricis teretibus, intus albam subtus que rufescentem 
formantibus. Hyphæ intricatæ, 2 ,20-3,75 u crassæ, cylindrico et sat 
longe articulatæ, ramosæ ramis anastomosantibus et ubique retis ma- 
culas mediocres impares que (20-40 y latas), interdum inferne paulo 
ampliores, superne non strictiores, ut solet in ceteris speciebus atque 
satis magnos calecici oxalatis crystallos admittentes, præbentes ; rufes- 
centes aliquando 5-6 » crassæ, frequenter torulosæ et flexuosæ, lumine 
parvulo, albæ, crasse asperæ, pariete tenuiore, circum gonidia aut bre- 
viter cylindrico et in septo constrictæ, aut sphæroïideo articulatæ et 
apice incrassatæ. Gonidia intense viridia, protococcoidea, 5-15 pu lata, 
tenui membrana vestita, aut solitaria et tum unumquodque unica “hypha 
circumdata, aut in olomerulis 20-50 y» latis aggregata, vulgo in tota 
crassitudine vigentia et superne numerosiora ; super ea summa hyphæ 
hberæ, interdum ramosæ cylindrico sphæroideo ve articulatæ. 

In Gallia supra Muscos murum incrustantes in Villers-Bocage (Som- 
me) legit cl. DT Bouly de Lesdain, 9 junu 1916. 


Espèce remarquable par les mailles du réseau qui sont par- 
tout les mêmes et sont à peine resserrées au sommet. 


Crocynia dissecta Hue, sp. nov. 


Thallus pallide viridulus, nullo reagente tinctus, primum granulatus 
granulis minimis vix visibilibus accrescentibus mox minutissime cylin- 
drico dissectis, deinde aggregatis et crustam 0,3-0,4 mm. crassam, conti- 
nuam, indeterminatam et superficie similiter dissectam ac fere æqua- 
tam, intus albidam subtus que albam efficientes. Hyphæ intricatæ, 
ubique albæ, nudæ, ramosæ ramis anastomosantibus, basim versus 
5-6 u crassæ, ‘cylindrico articulatæ, pariete sat crasso et in zona angusta 
retis magnas maculas præbentes. [n reliqua crassitudine 3-4 y crassæ, 
inter gonidia vel eorum glomerulos etiam cylindrico articulatæ, lumine 
1 » lato, sed circum 1illa ambo incrassatæ 5-6 metientes, sphærico vel 
triquetro articulatæ et inde torulosæ. Gonidia. viridia protococcoidea, 
vel 6-8 y lata et tune sæpe in glomerulis 16-24 et usque 50 y aggregatis, 
vel 12-18 à lata et in tota thalli crassitudinem dispersa, membrana 
tenui semper cincta atque etiam inter arboris deliquescentes lamellas 
simul cum hyphis penetrantes. Super apicales glomerulos paucæ et 
breves hyphæ apparentes. 

Super veterem cavum que Salicem albam in Bellovaci (1) (Oise) vici- 


nus legit cl. DT Bouly de Lesdain, 17 septembris 1915. 


Crocynia squalida Hue, sp. nov. 


Thallus albido flavescens, in partibus umbrosis magis flavens, nullo 
reagente tinctus, crustam indeterminatam, nunc (0,4-0,5, nunc fere 
1 mm. crassam, satis laxe expansam, frequenter Muscorum ramulis 
interruptam ideo que aspectu nigrescente maculatam, in superficie 
fissam, inæquatam, passim rugulosam, sæpius granulosam, intus albi- 


4. Beauvais. 
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dam subtus que fuscam formans. Omnes hyphæ intricatæ, 3-4 u crassæ, 
passim torulosæ ac ramosæ ramis anastomosantibus, in strato infero 
dimidium vel duos trientes crassitudinis æquante, pallide fuscæ, longe 
et cylindrico articulatæ, lumine crassitudinis trientem tenente et me- 
diocres retis maculas præbentes ; in medulla cum gonidüs griseis cor- 
pusculis nubilata et parvis numerosis que calciei oxalatis repleta, hyphæ 
similiter articulatæ sed brevius ac breviores retis maculas formantes. 
Gonidia pallide viridia, protococcoidea alia 6-8, alia 10-16 u lata, mem- 
brana paulum crassa cincta, priora in glomerulis sursum præsertim 
dispositis aggregata, alia solitaria vel apicem versus vel in supero me- 
dullæ dimidio vigentia ; cireum ea hyphæ incrassatæ, 6-7 : metientia, 
breviter cylindrico aut sphæroideo articulatæ ; super ea hyphæ curvatæ. 


Sur un talus ombragé, dans le bois du Parc près Beauvais 
(Oise), récolté par M. le Dr Bouly de Lesdain, le 31 mai 1915. 


Crocynia permollissima Hue, sp. nov. 

Thallus glauco albicans, mollissimus, fragilis, levissimus, hydrate 
kalico extrinsecus non tinctus, sed hypochlorite calcico rubens, crustam 
ramos emorientium Muscorum vestiens et fere semper eorum formam 
servans, inde sursum satis imæquatam, 2-2,5 mm. crassam, continuam 
aut passim Muscorum apicibus paulum interruptam, in superficie per- 
minutissime granulosam granulis hemisphæricis ac filis religatis, in 
partibus tristis pulverulentam, in peripheria albam, intus plus minusve 
rufescentem subtus que in centro magis rufescentem ac hydrate kalico, 
cum Muscis rubentem efliciens. Hyphæ intricatæ, asperrimæ, semper 
cylindrico articulatæ, materia albida tectæ, ramosæ ramis anastomo- 
santibus ac paucos calcici oxalatis crystallos admittentes, rufescentes, 
3-3,70 y crassæ, sat longæ, articulatæ, lumine parvulo aut invisibili et 
retis maculas mediocres offerentes, albæ basim versus 3,75-5 » crassæ, 
articulatæ articulis 16,50-17,75 » longæ, pariete sat crasso, et eorum 
retis maculæ magnæ ac multum impares, superius 2,5-3 » crassæ, brevi- 
ter articulatæ, apice clavatæ et retis maculas parvas formantes. Gonidia 
atrata materia tecta, palhde viridia, protococcoidea, 5-8,75 y lata, 
tenui membrana eincta, nunquam copiosa, nunc ubique vigentia, nunc 
supra rufescentes hyphas deficientia, plerum que solitaria in parvis 
maculis, raro quæque hypha cireumdata, passim apicem versus in glo- 
merulis 15-20 y latis aggregata ; super ea summa hyphæ liberæ satis 
longæ. 

In Gallia, in Gavuldano agro, supra siliceas rupes, in Monistrol 
d’Allier, in via ad Saugues ducente (Haute-Loire), altit. 650 m., n° 87, 
legit cl. abbas Soulié, 20 junu 1916, et mecum communicavit cl. DT Bou- 
ly de Lesdain. 


Espèce remarquable par la couleur rouge produite sur son 
thalle par l’'hypochlorite de chaux, et par la rareté des goni- 
dies eu égard à l’épaisseur de ce thalle. Ici, comme dans plu- 
sieurs autres espèces, on peut se demander si ces hyphes roux 
de la base ne sont pas teints par les Mousses auxquels ils 
adhèrent, mais il faut remarquer que cette teinte rougeàtre 


apparaît çà et là dans l’intérieur du thalle. 
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Crocynia terricola B. de Lesd., sp. nov. in herb. suo. 


Thallus fere albus, adpressus, mollis, fragilissimus, hydrate kalico 
flavens, primum granulatus granulis hemisphæricis et sat validis, mox 
his concrescentibus maculas primum 0,8-1 ac deinde 5-7 mm. latas, 
irregulares, supra inæquatas, parvas glebas sæpe dispersas, in super- 
ficie vulgo granulatas, aliquando fere læves ac granulis circumdatas, 
intus albidas ac subtus rufescentem formans. Hyphæ intricatæ, cylin- 
drico articulatæ, ramosæ ramis anastomosantibus, rufescentes 2-4 y 
crassæ, in terra latentes, parvis numerosis que silicis et variis Algarum 
speciebus immixtæ, sæpe luminis inopes et retis maculas multum in- 
quales præbentes, albæ, 2-4 : crassæ, cireum gonidia incrassatæ et 
6-8 à metientes, lumine crassitudinis duos trientes occupante, in thalli 
externa parte 0,12-0,13 mm. crassa vigentes et retis parvas maculas 
efficientes. Gonidia pallide viridia, protococcoiïdea, 6-14 y lata, tenui 
membrana cincta, sive solitaria, sive in glomerulis 20-30 y latis aggre- 
gata in tota alba zona vigentia ; super eorum glomerulos hyphæ paucæ 
erectæ et 2 p crassæ. 

In Gallia, in prov. Arvernia, in Courbelimagne (Cantal) supra siliceas 
rupes, in silva Coupel, altit. 600 m., legit cl. abbas Soulié, 10 februarn 
1914 et mecum communicavit el. Dr Bouly de Lesdain. 


Crocynia stolidota Hue, sp. nov. 


Thallus albescens, omnino adnatus, rigidulus, hydrate kalico vires- 
cente flavus, in origine granulatus granulis punctiformibus, Muscorum 
ramos aspergentibus, deinde concrescentibus et eorum ramorum unum- 
quemque convexum, crusta tenui, continua, in superficie æquata, pul- 
verulenta atque hic et illice minutissime granulosa, intus albida ac super 
validiores ramos nigrescente vestientibus. Hyphæ intricatæ, ubique 
cylindrico articulatæ ac ramosæ ramis anastomosantibus, nigrescentes, 
3-4 y crassæ, lumine parvo, retis maculas sat magnas præbentes, albæ, 
non asperæ, cinereis corpusculis tenuiter velatæ, 2,5-3 u crassæ, pariete 
tenui, et earum retis maculæ parvæ atque paucos parvos que calcici, 
oxalatis crystallos admittentes. Gonidia pallide wiridia, protococcoidea, 
6-12,5 y lata, satis crassa membrana cincta, fere ubique dispersa, soh- 
taria, unica hyphæ satis longe cylindrico articulatæ sæpe circumdata, 
superne in glomerulis 12-20 y latis aggregata ; super hos summos hyphæ 
paucæ erectæ liberæ que. 

In Gallia, in Rutenico pago, supra viventes Muscos, in Peyrat, Taus- 
sac versus (Aveyron), altit. 650 m., n° 15, legit el. abbas Souhé, 23 mar- 
tn 1914, et mecum communicavit cl. DT Bouly de Lesdain, 


Le thalle de cette espèce forme sur les Mousses une série 
de plis arrondis assez régulière, d’où le nom choisi srodwros 
plissé. 

Crocynia Brevieri B. de Lesd.,sp. nov. in herb. suo.Amphi- 
loma lanuginosum Brev. in herb. suo. 


Thallus flavescens et in partibus superioribus tristis albescens, riges- 
cens, fragilis, hydrate kalico magis flavens, hypochloritè calcico non 
mutatus, orbicularis, rosas 25-30 mm. diametro metientes formans, 
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squamosus ; squamæ 7-10 mm. latæ, sæpe minores, 10 mm. longæ, 
0,2-0,3, rarius 0,6 mm. crassæ, in peripheria optime radiantes, in centro 
plus minusve confusæ, contiguæ, apice rotundæ, integræ, interdum 
crenulatæ, passim thallo extrorsum elevato, incrassato aut non mutato 
limbatæ, sursum profunde concavæ et tune granulosæ, in partibus ele- 
vatis tristis que pulverulentæ, intus albidæ subtus que fuscæ atque 
inde super Muscorum crassum pulvinar crustam determinatam et inæ- 
quantem formantes. Hyphæ intricatæ, ubique cylindrico articulatæ 
ac ramosæ ramis anastomosantibus, fuscæ, in strato, 80-400 z crasso, 
3-4, raro 6 y crassæ, lumine parvulo aut invisibili, et rétis maculas me- 
diocres offerentes ; albæ, in strato 120-200, raro 300 & crasso, 3-4 y 
crassæ, nudæ sed atratis corpusculis dense nubilatæ, breviter articulatæ 
et earum retis parvæ maculæ. Gonidia viridia, superne nuda, proto- 
coccoidea, 6-15 y lata, tenui membrana circumdata, nune in zona supera 
60-120 w crassa tantummodo vigentia vel solitaria vel in glomerulis 
30-50 y latis aggregata, nunc pauca in stratum albarum hypharum 
descentia, sursum glomeruli hyphis laxe contextis sæpe religati et in 
apice paucis brevibus erectis que tecti. 

In Gallia, in Arvernia, in vicinus urbis Ambert (Puy-de-Dôme) legit 
supra Muscos cl. Brevière, anno non indicato, et mecum communicavit 


cl. DT Bouly de Lesdain. 

S1 l’on ne considérait que certaines coupes du thalle de ce 
Lichen, on serait fortement tenté de le faire passer dans le 
camp des Stratifiés, car les différentes couches, brune, mé- 
dullaire blanche et gonidiale, y sont très également délimi- 
tées dans toute leur longueur et leur épaisseur, dans d’autres 
les gonidies descendent peu nombreuses, il est vrai, dans la 
couche d’hyphes blanes. Ces échantillons marquent donc un 
passage entreles Homœomericæ et les Heteromericæ et même 
plus spécialement entre les [Intertextæ et les Stratosæ (1). 


Crocynia scoriicola Hue, sp. nov. 


Thallus subflavescente albidus, aut fere albus, passim rubescente 
tinctus, arcte adnatus, hydrate kahico flavens, primum granulis hemis- 
phæricis parvulis que compositus, deinde his ramosis ac concretis, aut 
plagulas continuas, distinctas, 3-6 mm. latas, aut crustam vulcaniarum 
scoriarum superficiem plus minusve asperam modo irregulari inter- 
rupto que vestientem, 0,25-0,3 mm. erassam, ambitu plus minusve 
dissectam, sursum granulosam granulis satis validam intus albidam 
subtus que atratam efliciens. Hyphæ intricatæ, ramosæ ramis anasto- 
mosantibus retis que maculas inferne mediocres inæquales que, supe- 
rius parvas præbentes, fuscæ parvis Muscorum fragmentis adhærentes, 
2,50-3,75 y crassæ, cylindrico ac sat breviter articulatæ, lumine crassi- 


4. Hur, Aperçu de la classification des Lichens, fondée principalement 
sur leur structure anatomique (Comptes rendus du Congrès des Sociétés 
savantes en 1914, Sciences). | 
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tudinis quartum tenente, albæ, multum asperæ, materia cinerea tectæ, 
eadem crassitudine, articulatæ articulis 6-25-7,50 y longis, pariete te- 
nuiore, cireum gonidia brevius adhuc articulatæ, passim inæqualiter 
dilatatæ, aliquando sphæroïideo triquetrove articulatæ atque inter ra- 
mos numeros parvos que crystallos admittentes. Gonidia viridia, proto- 
coccoidea, 5-7,75 y. lata, tenui membrana vestita, sæpe singula singulis 
hyphis circumdata, in glomerulis 12-20 z latis apicem versus præsertim 
aggregata, in tota aut fere tota thalli amplitudine vigentia ; super su- 
premos glomerulos hyphæ liberæ ac lateraliter hos religantes. 


In Gala in Gavuldano agro, supra vulcanicas scorias, in Monistrol 
d’Allier (Haute-Loire), altit. 700 m., n° 78, legit cl. abbas Souhé, 


20 junn 1916, et mecum communicavit cl. Dr Bouly de Lesdain. 


Crocynia neglecta Hue, Lecidea neglecta Nyl. ab ipso de- 
terminata in herb. Lamy de la Chapelle. 


Thallus albidus, hydrate kalico flavens, nec hypochlorite calcico, 
nec iodo tinctus, granulatus granulis minutis hemisphæricis, supra des- 
tructos Muscos insidentibus, nunc plus minusve approximatis, nunc 
aggregatis ac, forma persistente, maculas 1-7 mm. latas, circiter 0,3 mm, 
crassas, paulum dispersas, intus albidas subtus que leviter rufescentes 
efficientibus. Hyphæ intricatæ, breviter cylindrico articulatæ, ramosæ 
ramis anastomosantibus, in basi leviter rufescentes atratæ que, 3-4; 
raro 6 mm. crassæ, lumine quartum crassitudinis tenente aut invisibili ; 
in strato sub albo strato posito et 0,12 mm. metiente retis maculas 
satis parvas atque inferius, numerosis Muscorum fragmentis amplexis, 
magnas impares que formantes ; albæ, asperæ, corpusculis subflaves- 
cente cinereis, simul cum gonidiis tectæ, 3-4 u crassæ, stratum 0,12- 
0,18 mm. crassum ac retis maculas parvulas præbentes. Gonidia viridia, : 
protococcoidea, 6-18 y lata, ac rotunda aut passim oblonga, tenui mem- 
brana cincta, permagnos glomerulos 25-140 y latos, contiguos aut paucis 
hyphis separatos, interdum in duplice verticali serie dispositos offeren- 
tia ; in his glomerulis corona 12-15 & crassa ex hyphis, sphæroideo 
articulatis, lumine parum crasso ac strictissime coadunatis cireumdata. 


In Gallia, in prov. Arvernia, in valle Chaudefour contra lacum Cham- 
bon (Puy-de-Dôme) supra Muscos saxa incrustantes legit el. Lamy de 
la Chapelle, julio 1872, et mecum communicavit cl. DT Bouly de Lesdain, 


Cette espèce se fait remarquer par le tissu d’hyphes très 
serré et assez large qui entoure les gros glomérules de ses goni- 
dies. 

Celles-ci ne sortent pas de ces glomérules et, par conséquent, 
on ne les trouve jamais dans l’étroite zone d’hyphes blancs 
qui les sépare des hyphes colorés. Ces gros glomérules seuls 
visibles dans une coupe assez fine, sont souvent composés 
de plusieurs petits glomérules. La diagnose ci-dessus a été 
composée sur cet échantillon. 

Etiam in prov. Arvernia, in silva Vacivières, prope Ambert (Puy- 
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de-Dôme) supra saxorum Muscos, legit Fr. Gasilien (alias cl. Parrique), 
13 junu 1887, et mecum communicavit cl. D' Bouly de Lesdain. 


Crocynia azurea Hue, sp. nov. 


Thallus azureus, rigescens, parum fragilis, hydrate kalico immutatus, 
primum granulatus granulis hemisphæricis, minutissimis, mox aggre- 
gatis et maculas 0,3-0,4 mm. latas, deinde squamulas 3-5 mm. latas, 
nunc supra Muscos adhuc viventes sitas, nunc inter earum ramulos 
ascendentes, ambitu rotundas sinuatas que vel granuloso dissectas, 
demum crustas oblongas 25-40 mm. longas, 10-25 uw latas, interdum 
irregulares, circiter 0,3-0,4 mm. crassas, sæpe continuas, aliquando 
Muscorum apice breviter interruptas, in superficie parum inæquatas ac 
granulosas granulis satis validis et passim horizontaliter teretibus, intus 
albidas subtus que fuscas formantibus, Hyphæ intricatæ, ramosæ ramis 
anastomosantibus, fuscæ, 3,75-5 » crassæ, cylindrico articulatæ, lumine 
parvo aut invisibil, in zona 0,1-0,2 mm. crassa, retis maculas mediocres 
impares que præbentes, albæ materia cinerea tectæ, supra fuscæ 5-7,50 
crassæ, cylindrico articulatæ articulis 20-27,50 & longis, non raro sphæ- 
roideis brevibus que ac earum ramorum retis maculæ satis magnæ, 
superius strictius ramosæ, 2,50-3,75 y crassæ, articulatæ articulis bre- 
vioribus, 8-10 & metientibus aut minoribus, pariete tenui ac passim 
sphæroideis. Gonidia viridia,protococcoidea,5-17,50 y lata, tenui vestita, 
vulgo ubique vigentia sed interdum in zona 0,1 mm. crassa rarescentia 
aut deficientia, in hac zona, quando adsunt, solitaria superne in glo- 
merulis 20-30 x latis sæpe aggregata ; super ea summa hyphæ hiberæ 
ramosæ que. 

In Gallia, in Gavuldano agro, supra Muscos, in Villefort, in montis 
Lezuræ declivitate (Lozère), altit. 1.400 m., n° 65, leoit cl. abbas Soulié, 
8 juni 1916, et mecum commumicavit cl. DT Bouly de Lesdain. 


Crocynia humicola B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus albidus, mollis, fragilis, hydrate kalico immutatus, crustam 
supra terram parvis Muscorum fragmentis farctam, satis late expan- 
sam, ut videtur, non omnino continuam, id est minimis intervallis 
passim interruptam 0,5-0,6 mm. crassam, in superficie fere æquatam, 
granulosam granulis minutis, hemisphæricis, rarius breviter teretibus, 
passim parvas vagasque squamulas præbentibus, intus plus minus, ac 
subtus omnino fuscescentem efliciens. Hyphæ intricatæ, ramosæ ramis 
anastomosantibus, retis maculas in basi sat magnas impares que ac 
superne strictas formantibus et ubique calcici oxalatis crystallos, su- 

erne minores numerosiores que admittentibus, fuscescentes vel 2-2,50, 
vel 3,75-5 u crassæ, interdum flexuosæ, cylindrico articulatæ aut absque 
lumine septis tantummodo visibihbus, aut lumine parvo, albæ asperæ, ” 
materia calcaria cinerea tectæ, 1,5-2 u crassæ, cylindrico et satis brevi- 
ter articulatæ, pariete tenui, passim incrassatæ 2,50-3,75, etiam 5 « 
crassæ et tunc pluries sphæroideo articulatæ. Gonidia viridia, proto- 
coccoïdea, 7,50-11-25 y lata, tenui membrana cincta, ubique dispersa 
etiam inter fuscescentes hyphas albis immixtas ac superne in zona 
60-80 x crassa in glomerulis 20-40 : crassis ac hyphis hberis religatis 
aggregatis ; super hos summos hyphæ breves ac liberæ. 

In Gallia, in Rutenico pago, supra silicearum rupium terram in 
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Manhaval (Aveyron), altit. 350 m., n° 41, lepit cl. abbas Soulié, 4 fe- 
bruarii 1915, et mecum communicavit cl. DT Bouly de Lesdain. Legit 
etiam supra terram in Arvernia, in Vezel, in ripis rivul Goul prope 
Manhaval (Cantal), n° 39, 4 martn ejusdem anni. 


Dans ces derniers échantillons, les granules du thalle sont 
un peu plus gros et les petites squamules qu’ils forment çà et 
là un peu mieux définies. A l’intérieur, les gonidies solitaires 
à la base des hyphes blancs atteignent le diamètre de 17,50 y. 
Tous les autres caractères concordent parfaitement, 


Crocynia chalicophila Hue, sp. nov. 


Thallus virescens, mollis, fragilis, hydrate kalico non mutatus, pri- 
mum granulis minutis, hemisphæricis supra nudam terram dispersis, 
deinde crustam late ac probabiliter latissime expansam 0,6-0,7 y cras- 
sam, continuam, ob terræ asperitates paulum inæquatam, granulosam, 
granulis nunc parvis, nunc satis validis aut brevissime teretibus, intus 
partim albidam partim rufescentem efficiens. Hyphæ albæ, intricatæ, 
asperæ, ramosæ, ramis anastomosantibus atque seposita præcipua goni- 
diali zona, numerosissimos parvulos que silicis ac simul pauca des- 
tructorum vegetabilium fragmenta admittentibus, 2,75-3,50 y crassæ, 
articulatæ, articulis cylindricis 10-12 x longis, pariete sat crasso, pas- 
sim incrassatæ, 5 uw metientes brevius et sphæroideo articulatæ, apice 
rotundæ, rarius attenuatæ, retis maculas mediocres præbentes ac in 
basi, in zona 0,2 mm. crassa acervatæ, cireum gonidia 2,50 p crassæ, 
brevissimo cylindrico ac passim sphæroïdeo articulatæ, pariete tenui 
ac tunc eorum ramorum retis maculæ parvæ. Gonidia intense viridia, 
protococcoidea, 5-11,25 y lata, tenui membrana vestita persæpe in 
glomerulis 12-30 p latis aggregata, præsertim vigentia in zona supera 
0,11-0,2 p crassa, inter summos glomerulos hyphæ laxæ ac super eos 
breviter liberæ. 

In Gallia, in Occitania, supra silicem terram, in valle Chasserac, in 
Lafigère (Ardèche), altit. 3800 m., n° 58, 5 junu 1916. Leg. cl. abbas 


Soulié, et mecum communicavit cl. D' Bouly de Lesdain. 


Crocynia quartzicola Hue, sp. nov. 


Thallus albus, adnatus, mollis, fragilis, lanuginosus, hydrate kalico 
non mutatus, primum granulatus granulis minutis, hemisphæricis supra 
terram destructis vegetalibus repletam sparsis, mox concrescentibus 
et crustam tenuem, satis laxe expansam, facile interruptam seu potius 
parvis plagulis interdum uno latere rotundatas, superne æquatam ac 
granulosam granulis parvis, raro breviter horizontaliter que teretibus, 
intus albidam atque calciei oxalatis stratum continuum, etiam inter 
granulosam granulis parvis, raro breviter horizontaliter que teretibus, 
ntus albidam atque calcici oxalatis stratum continuum, etiam inter 
gonidia conspicuum præbentem, subtus que fuscescentem formantibus. 
Hyphæ intricatæ, 2,5-3,75 u crassæ, passim anastomosantes, fuscæ, 
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breviter cylindrico articulatæ, lumine parvulo, destructis vegetalibus. 


immixtæ et passim retis maculas efficientes, albæ, asperæ, oxalatis 
calcici stratum laxe percurrentes, superne etiam breviter art culatæ, 
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lumine trientem crassitudinis occupante et parvas retis maculas effe- 
rentes. Gonidia viridia,protococcoidea, 6,25-19 x lata, membrana tenui 
cincta, superne vigentia solitaria et in apice glomerulos hyphæ longe 
liberæ. Interdum videre est hypham rotundo apice intra gonidium 
breviter penetrantem ; insuper hyphæ quartzosis cristallis sæpe adhæ- 
rentes. 

In Gallia in Rutenico pago, supra terram detritas que herbas in 
Peyrat, Toussac versus (Aveyron), leg. cl. abbas Soulié, altit. 600 m., 
n° 12, 23 martu 1914 et mecum communicavit el. Dr Bouly de Lesdain, 


se forma. 


Thallus albidus, adpressus, rigidulus fragilis, hydrate kalico immu- 
tatus, primum granulatus granulis hemisphæricis, satis validis, deinde 
pluribus concrescentibus plagulas supra Muscos herbas ve destructos 
irregulares 3-15 mm. latas, circiter 0,35-0,40 mm. crassas, superne æqua- 
tas ac granulatas granulis etiam validis, intus albidis et inferne fusces- 
centes formantibus. Hyphæ intricatæ, ramosæ ramis passim anasto- 
mosantibus, passim longe liberæ que, ubique, rarius inter gonidia, 
numerosos parvos que calcici oxalatis crystallos admittentes, 2,50- 
3,79 uw crassæ, cylindrico et longe articulatæ lumine parvo, stratum 
0, 15- 0. 2 & crassum et retis maculas magnas impares que præbentes, 
albæ, asperæ, in basi 5 u crassæ, superius 3,75-5 u crassæ, brevius arti- 
culatæ, stratum circiter 0,2 uw crassum retis que maculas offerentes. 
Gonidia, viridia, protococcoidea, 0-12,9 y lata, tenu membrana vestita, 
aut solitaria, aut in glomerulis 15-30 pu latis congregata, in tota crassi- 
tudine vigentia, sed apicem versus numerosiora ; circum gonidia sphæ- 
roideo articulatæ atque supra summos glomerulos recurvæ. 

In Gallia, in Gavuldano agro (Gévaudan), super schistosa saxa, in 
via e Saugues ad Langeac ducente (Haute-Loire), legit Fr. Novatien, 
30 novembris 1896, et mecum communicavit cl. DT Bouly de Lesdain. 


Crocynia orbiculata Hue, sp. nov. 


Thallus subvirescente cinerescens mollis fragilis, spongiosus, hydrate 
kalico leviter flavescens, primum granulatus ‘granulis albis, parvulis, 
raro henusphæricis, sæpius oblongis, supra Muscos vivantes fructifi- 
cantes que dispersis, mox concrescentes, parvas maculas, deinde rosu- 
las 12-20 mm. latas aut omnino, aut semi-orbiculares, ‘in peripheria 
vage radiantes, sæpe applanatas, apice breviter lobulatas integras que, 
ac demum additis novis granulis maculis que, crustam indeterminatam, 
circiter 0,8-1 mm. crassam, informem, continuam seu Muscorum apice 
hic et 1lhce angustissime interruptam, in superficie satis æquatam ac 
granulosam granulis minutis, raro teretibus, intus albam et inferne 
nigrescentem formantibus. Hyphæ intricatæ, asperæ, 2,5-3,75 y crassæ, 
cylindrico et satis longe articulatæ, ramosæ ramis anastomosantibus, 
ubique magnas impares que maculas præbentes et in his maculis nume- 
l'OSISSIMOS par vos que caleici oxalatis crystallos admittentes atque inde 
quasi calcaria materia tectæ ; nigrescentes, raro 5 u crassæ, sæpe toru- 
losæ, lumine parvo, albæ pariete tenui, Gonidia intense viridia, proto- 
coccoidea, 5-12,50 y. lata, tenui membrana cincta, passim in glomerulis 
20-40 » latis congregata, nunc in totam crassitudinem dispersa, sæpius 
in supera zona vigentia atque inferius rarescentia ; cireum ea hyphæ 


380 SÉANCE DU 11 AVRIL 192% ee 


raro sphæroideo articulatæ ; super ea paucæ liberæ, simplices ramosæve. 
In Gallia frequentem ad muros in urbe Ambianis (1) (Somme), legit 
cl. Dr Bouly de Lesdain, 31 man 1916. 


Crocynia minuta B. de Lesd., sp. nov. 

Thallus albescente viridulus, mollis, fragilis, hydrate kalico non tinc- 
tus, primum granulatus granulis albis hemisphæricis, mox ramosis et 
plagulas i in medio Muscorum viventium, 5-10 mm. latas, 0,4-0,45 mm. 
crassas, irregulares, in superficie satis æquatas, granulosas granulis 
raro simplicibus, sæpius tereti ramosis et fere reticulatis, intus albas 
et inferne vix atratas formantibus. Hyphæ intricatæ, ramosæ ramis 
anastomosantibus et retis maculas efficientes et inter hos paucos et 
parvos calcici oxalatis crystallos admittentes, atratæ 2,50-5 u crassæ, 
longe cylindrico articulatæ lumine trientem crassitudinis tenente et 
retis mediocres maculas in zona 0,2-0,25 uw crassa præbentes, albæ 
asperæ 2,5-3 u crassæ, breviter cylindrico articulatæ, pariete tenui in 
zona 0,2 w crassa retis maculas strictas formantes. Gonidia viridia, 
protococcoidea 5-15 up lata, tenui membrana cincta, passim in glome- 
rulis 20-40 y latis congregata, in tota crassitudine copiosa et raro inferne 
deficientia ; circum ea et inter ea, hyphæ aut cylindrico articulatæ et 
passim inæqualiter dilatatæ, aut incrassatæ, 3,75-5 un metientes, sphæ- 
roideo articulatæ atque apice rotundatæ ; supra supremos glomerulos 
hyphæ curvatæ seu breviter liberæ ac sphæroideo articulatæ. 

In Gallia supra Muscos muri terram tegentes in Villers-Bocage 


(Somme), legit el. DT Bouly de Lesdain, 9 junu 1916. 
— jorma. 


Thallus glaucescente albescens, adnatus, mollis, fragilis, hydrate 
kalico leviter flavescens, Muscos viventes fructificantes que vestiens, 
in origine granulatus‘granulis albis, parvis, applanatis, cito ramosis ac 
parvulas maculas deinde plagulas 10-30 mm. longas, 10 mm. latas, 
3-3, mm. crassas, haud raro irregulares, saltem uno latere determina- 
tas ac vage lobulatas, in superficie parum inæquatas raro pulverulen- 
tas, sæpius granulosas granulis vel hemisphæricis satis que validis, intus 
albas et inferne rufescentes eflicientibus. Hyphæ intricatæ, ramosæ 
ramis anastomosantibus retis que maculas formantes ac numerosos et 
parvos calcici oxalatis crystallos admittentes, rufescentes 3,75-4,50 
crassæ, satis longe cylindrico articulatæ, lumine parvulo, albæ nn 
quasi calcaria materia velatæ, in basi 2 50- 3,75 p crassæ, brevius cylin- 
drico articulatæ, pariete minus crasso, passim incrassatæ, 5-6 u me- 
tientes, atque velut fuscescentes hyphæ retis maculas mediocres im- 
pares que præbentes, superius circum gonidia sæpe 1-1,50 y tantum 
crassæ, pariete tenui, sed passim similiter incrassatæ et similiter sphæ- 
roideo articulatæ atque earum retis maculæ strictæ. Gonidia viridia, 
protococcoidea, 7,50-17,50 x crassa, membrana tenui cincta, ubique 
vigentia, in apice numerosiora et interdum in glomerulis 20- 50 u latis 
aggregata ; supra 1lla summa paucæ hyphæ breviter hberæ. 


(On voit çà et là les hyphes pénétrer la membrane des 
gonidies). 


4. Amiens. 
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In Gallia, ad murum in Moyenneville (Somme), legit cl. DT Bouly 
de Lesdain, 26 mai 1916. 


— forma. 

Thallus albido virescens, mollis, fragilis, hydrate kalico non tinctus, 
primum granulatus granulis raro hemisphæricis, sæpius oblongis, mox 
crenulatis, deinde concrescentibus ac parvas maculas supra viventes 
Muscos, demum plagulas 8-15 mm. latas, circiter 0,5-0,6 mm. crassas, 
irregulares, passim vage squamulosas, passim ambitu breviter rotundo 
lobulatas, in superficie primum granulosas ac dein pulverulentas, intus 
albidas subtusque fucescentes formantibus. Hyphæ intricatæ, ramosæ 
ramis anastomosantibus caleici que oxalatis crystallos inferne magnos 
ac superne ubique parvos et numerosos admittentibus, fuscescentes 
3-3,79 p crassæ, cylindrico articulatæ, lumine parvulo, in zona usque 
0,3 mm. crassa retis maculas mediocres et valde impares præbentes sed 
in plagulis recenter formantis omnino deficientes ; albæ asperæ, materia 
calcaria atrata tectæ, supra fuscescentes, 2,50-3,75  crassæ, satis brevi- 
ter cylindrico articulatæ, lumine trientem crassitudinis tenente, ali- 
quando inæqualiter dilatatæ et maculas, etiam mediocres sed superius 
strictas offerentes. Gonidia protococcoidea, 6-13,75  lata, tenui 
membrana vestita, ubique vigentia, inter hyphas albas inferiores soli- 
taria et sæpe singula singulis hyphis circumdata, apicem versus 
copiosa ac plerumque in glomerulis 20-30 x crassis aggregata ; cireum 
ea hyphæ frequenter inçrassatæ 5-7,5 u metientes et sphæroideo articu- 
latæ ; supra summos glomerulos hyphæ recurvæ aut breviter liberæ. 

In Gallia, in Arvernia, supra humidas basalticas rupes in Jan-sous- 
Monjou, in via ad Vic-sur-Cère ducente (Cantal), altit. 800 m., n° 53, 
legit cl. abbas Soulié, 16 martin 1915, et mecum communicavit cl. 


DT Bouly de Lesdain. 
Crocynia lobificans Hue, sp. nov. Lepraria lobificans (1) 
De Crozals, n° 202 in herb. suo. 


Thallus albus, decumbens, rigens, fragilis, hydrate kalico flavescens, 
primum granulatus granulis parvis et applanatis atque mox squamu- 
losus ; squamulæ 2-5 mm. latæ, cireciter 0,3-0,4 mm. crassæ, apice rotun- 
datæ, margine nunc plano et dissecto, nunc integro ac simul extrorsum 
paulum elevato, aut supra viventes Muscos dispersæ, aut plagulas 1- 
20 mm. latas sæpe irreoulares, interdum fere orbiculares, in superficie 
scrobiculatas et valde granulosas, intus albidas subtus que rufescentes 
formantes. Hyphæ intricatæ, non asperæ et ramosæ ramis anastomo- 
santibus, inferne rufescentes, 4-6  crassæ, cylindrico et sat longe arti- 
culatæ, lumine crassitudinis quartum tenente, stratum plus minusve 
crassum, retis maculas sub strato albo parvas et inferius magnas præ- 


1. Nyranper, Obsers. Lichenol. in Pyrenæis orientalibus, 1873, p. 49 : 
« Stereocaulon nanum Ach. — supra terram in fissuris vel basi rupium 
sat frequenter,semper fere Lepraria lobificante associatum. Thallus K. — 
incerti est generis Lichen ob apotheciis hucus que ignota. Simul occur- 
rens Lepraria, forsan sit Lecidea (lobificans dicenda) subsimilis Lecideæ 
neglectæ, quoad thallum, sed hoc lobato et reactione K flava distinc- 
tiore ; apothecia non visa », 
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bentes ; albæ corpusculis cinereis ac densis cum gonidus nubilatæ, 
2-6 p crassæ, passim inæqualiter dilatatæ et 8 y metientes, breviter 
cylindrico et cireum gonidia passim sphæroideo articulatæ ; pariete 
tenui seu satis crasso atque earum ramorum retis maculæ parvæ ac 
gonidus deficientibus, parvis oxalatis caleici erystallis, rarius eorum 
glomerulis repletæ. Gonidia viridia, protococcoidea, 6-12 x lata, tenui 
membrana cireumdata, frequenter in glomerulis 20-30 x crassis aggre- 
gata, ac vulgo in summo albo strato, usque 0,2 mm. crasso nidulantia, 
raro in hoc descendentia ; supra supremos glomerulos hyphæ breviter 
passim erectæ et apice rotundæ ac sphæroideo articulatæ. 

In Gallia, in inferiore Occitania, département Hérault, sine loco indi- 
cato, super rupium Muscos, legit el. de Crozals, april 1907, et mecum 
communicavit el. Dr Bouly de Lesdain, 


Crocynia chlorina Hue (1); Lepra chlorina Schœr. Enum. 
critic. Lich. europ., p. 250, secundum specimen authenticum 
n° 9 ad rupes graniticas lectum et ab ipro Schærer Mus. Paris 
datum. 


Thallus viridi flavus, opacus, tribus reagentibus solitis non tinctus, 
primum granulatus granulis parvulis et hemisphæricis,: hypothallo 
nullo, demum crustam Ô 6-1 mm. crassam, rimosam aut paulum diffrac- 
tam, in superficie æquatam ac granulosam granulis non raro crenulatis 
crenulis brevissimis cylindricis que atque in ambitu determinatam 
efficiens. Hyphæ intricatæ, in zona basali parum crassa, albidæ ac 
passim rufescentes, 5-6 4 crassæ, ramosæ ramis anastomosantibus laxis 
que ; in reliqua crassitudine omnes albidæ ac simul cum gomidus cor- 
pusculis viridi flavis nubilatæ, 3-4 » crassæ, lumine 1,5-2 v lato, etiam 
ramosæ ramis anastomosantibus.sed retis maculæ multo minores et 
contextum sat densum præbentes. Gonidia viridia, protococcoidea, 
8-16 y lata, membrana tenu cincta, glomerulis 20-40 w latos sursum 
præbentia et inferius usque ad basalem zonam solitaria ac dispersa’; 
inter ea hyphæ etiam cylindrico articulatæ, sed articuli breviores. 


Crocynia silicicola B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus glaucescente albus, adpressus, mollissimus, fragilis, spongio- 
sus, hydrate kalico flavescens, primum granulatus granulis albis minu- 
tissimis supra viventes Muscos dispersis et mox parvas maculas sphæ- 
ricas oblongas ve formantibus, deinde horum Muscorum ramos aut 
planos aut convexos vestiens crustam que nunc æquatam, nunc inæ- 
quatam circiter À mm. crassam aut tenuiorem, indeterminatam, inter- 
dum in uno ambitu latere lobulatam lobulis 2-5 mr. latis, apice rotun- 
dis paulum que tantum efliguratis, in superficie raro granulosam, sæ- 
pius tenuissime rugulosam vel pulverulentam, intus albidam et inferne 
rufescentem efficiens. Hyphæ intricatæ, rufescentes satis raræ, majori- 


4. Wainio, Lich. Antillarum a W. R. Elliott coll., p. 37 : « Lepraria 
chlorina Ach. secundum specimen orig. in herb. Ach. hyphis 0,004- 
0,003 mm. crassis sat pachydermaticis anastomosantibus, gonidüs pro- 
tococcoideis instructa est ». | 
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bus Muscorum ramis aflixæ, 3,75-5 x crassæ, cylindrico articulatæ, 
lumine parvulo et vix connexo ramosæ, albæ asperæ, inter numerosis- 
simos sæpe parvulos, interdum sat amplos calcici oxalatis crystallos 
vegetantes, in basi 5-6 x crassæ, cylindrico articulatæ, pariete crasso, 
ramosæ ramis anastomosantibus et retis maculas magnas inæquales 
que præbentes, sæpius 2,5-3,75 s crassæ, satis longe cylindrico articu- 
latæ et earum retis maculæ minores. Gonidia viridia, protococcoidea, 
5-17,50 y lata, crassa membrana cincta, in tota crassitudine pauca dis- 
persa, apicem versus numerlosiora ; Circum ea hyphæ anguste, breviter 
et interdum quadrangulo articulatæ, inter ea sæpe incrassatæ, 5-6 u 
metientes, sphæroideo articulatæ et apice rotundæ ; supra summa goni- 
dia aut recurvæ aut brevissime liberæ et tunc sphæroideo articulatæ. 

In hac specie, gonidiorum glomeruli raro e parvis gonidiis, sæpius 
e pluribus magnis singulis una aut duobus hyphis circumdatis com- 
positi. 

Hyphes roussâtres peu nombreux et à peine anastomosés. 
Sub. microscopio K flavens et dein liquorem rufescentem 
effundens qui e Muscis debet provenire. 


In Belgia ad umbratas siliceas rupes in parva valle Hermeton, prope 
pagum Hermeton-sur-Meuse, n° 606, legit cl. Tonglet, 13 aprili 1914, 
et mecum communicavit cl, D' Bouly de Lesdain. 


Crocynia elegantula Hue, sp. nov. 

Thallus albus vel albidus, mollis, fragilissimus, spongiosus, hydrate 
kalico flavens, rosulas 5-10 mm. latas, circiter 0, 4 mm. crassas, in peri- 
pheria éleganter radiantes, lobulis parvis, bene distinctis, canaliculatis, 
apice rotundis integris que, in centro concavis, oris élevatis compositas, 
in centro étiam inæquatas, in superficie nunc granulosas, nunc et sæ- 
pius pulverulentas, intus albidas inferne que fuscescentes. Hÿphæ intri- 
catæ, asperæ, ramosæ ramis anastomosantibus, ubique etiam inter 
gonidia pernumerosissimos parvos que calcici oxalatis crystallos et 
insuper basim versus alienam Algam admittentibus, rufescentes, 3,75- 
4 p crassæ, in zona 0,1-0,12 mm. crassa, cylindrico et longe articulatæ, 
lumine parvo, ac retis maculas sat magnas præbentes, albæ, in basi 
3,75- y crassæ, pariete cras$o, superius 7 ,20-3,75 u crassæ, etiam cylin- 
drico articulatæ, pariete tenuiore, passim sphæroideo articulatæ et in 
zona cireiter O, à  crassa retis maculas in basi mediocres, deinde parvas 
inæquales que formantes. Gonidia viridia, protococcoidea, 3-14 u lata, 
tenu membrana éincta, nunquam copiosa, in tota crassitudine sive 
solitaria, sive in olomerulis 20 » latis aggregata, dispersa atque apicem 
versus paulo numeriosa ; super ea summa, hyphæ recurvæ ac sphæroideo 
articulatæ. 

In Belgia, super umbratum arenarium saxum, in loco dicto Rivière, 


leoit cl. Tonglet, 24 februarn 1914, et mecum communicavit el. DT Bouly 
de Lesdain. 


Crocynia singularis B. de Lesd., sp. nov. 

Thallus subflavescente albescens, adnatus, mollis, fragilis, hydrate 
kalico immutatus, supra destructos Muscos crustam continuam eorum 
Muscorum ramos parum inæquatos vestientes, in superficie granulosam 


4 
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granulis parvis, hemisphæricis, aliquando tereti modo breviter congre- 
gatis, rarius in parvulas rugas mutats, intus albidam inferne que ni- 
grescentem efficiens. Hyphæ intricatæ, cylindrico ac satis longe articu- 
latæ, ramosæ ramis anastomosantibus, nigrescentes, nunC 1,5-2, sæpius 
3,79- 5 r. crassæ, cylindrico articulatæ, Jumine parvulo et non raro invi- 
sibili, stratum plus minusve crassum, usque 0,2 mm. metiens, interdum 
albas hyphas lateraliter cireumdans retis que maculas superne satis 
strictas inferne que amplas præbentes, albæ, asperæ, paucos minutos 
que calcici oxalatis crystallos admittentes, supra nigrescentes 3,75-5 y 
crassæ, lumine crassitudinis quartum tenente, superæ 2,50-3, 75, raro 
D p CrTassæ, pariete tenuiore, zonam crassitudine variantem et aliquo- 
tes 0,2 mm. attingentem retisque maculas mediocres et inter gonidia 
strictiores offerentes. - Gonidia viridia, protococcoidea, 5-12,5 u lata, 
tenui membrana cincta, raro in glomerulis 20-50 » crassis aggregata, 
sæpe in tota crassitudine alba vigentia ; inter illa hyphæ cylindrico, 
rarissime sphæroideo articulatæ ; super ea summa intricatæ zonam 
15-20 » crassam formantes, ultimis protoplasmatis expertibus. 

In Belgia, ad siliceum saxum, in Rivière, n° 603, legit cl. Tonglet, 
8 aprilis 1914, et mecum communicavit cl. D' Bouly de Lesdain. 


Crocynia arenicola Hue, sp. nov. 


Thallus albus vel pallide cinerescens, adnatus, mollis, fragilis, spon- 
giosus, hydrate kalico lutescens, supra saxa arenaria glebas 10-15 mm. 
longas, 7-10 latas, 2-5 mm. crassas, superne ac lateraliter granulosas 
granulis satis parvis, passim hemisphæricis, sæpius teretibus et reti- 
culatis, intus albidas et subtus fuscescentes. Hyphæ intricatæ, ramos#, 
ramis anastomosantibus, fuscescentes, 3-4 a crassæ, sæpe torulosæ, 
cylindrico articulatæ, lumine parvulo, zonam parum crassam et retis 
"mediocres maculas præbentes, albæ, asperæ, pernumerosissimis, nunc 
parvis, interdum sat magnis calcici oxalatis crystallis, ubique et etiam 
inter gonidia atque basim versus numerosis Pleurococci cellulis immixtæ, 
inferne 5-6,25 crassæ, cylindrico articulatæ, lumine quartum crassitu- 
dinis tenente, passim uno latere in septo constrictæ aut utrinque inæ- 
qualiter dilatatæ et retis maculas magnas præbentes, superius 2, 50- 
3,75 p latæ, satis longæ articulatæ, pariete tenui passim sphæroïdeo 
articulatæ, 2-5 u metientes et apice rotundæ. Gonidia viridia, proto- 
coccoidea, 6-14 y lata, membrana sat tenui cincta, in fere tota crassi- 
tudine solitaria et dispersa, superne numerosiora et in glomerulis ag- 
gregata ; circum ea hyphæ vel breviter cylindrico vel sphæroïdeo arti- 
culatæ, supra hæc summa breviter liberæ aut paulum ramosæ. 

In Belgia, supra arenaria saxa, in loco Rivière dicto legit cl. Tonglet, 
21 februarii 4914 et mecum communicavit el. D’ Bouly de Lesdain., 


Crocynia mexicana Hue, sp. nov. 

Thallus albidus flavus, passim albidus, rigidus, nullo e solitis reagen- 
tibus tinctus ac laciniatus : laciniæ 5-15 mm. longæ, 2-3 mm. latæ, 
0,4-0,5 mm. crassæ, rectæ, profunde canaliculatæ, passim applanatæ, 
imo satis frequenter latiores, squamiformes squamis apice rotundatis, 
sinuatis crenatis ve contiguis sed distinctis remanentibus, aliquando 
et satis raro omnino dissectæ, in superficie et in oris granulosæ, in 
partibus tristis pulverulentæ, intus albidæ, subtus nigrescentes atque 
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supra cujusdam arboris corticem pulvinos 1-2 cm. latos præbentes. 
Hyphæ intricatæ, ramosæ ramis anastomosantibus, in zona infera nunc 
200, nune 100 y crassa, aliquoties deficiente, 3-3,75 z crassæ, lumine 
parvulo aut invisibili, retis que mediocres maculas formantes ; in zona 
superiore semper crassiore et usque 0,3 mm. metiente, 2,50-3,75 
crassæ, nudæ, sed materia calcaria grisea velatæ, pariete tenui, ac earum 
retis maculæ parvulæ. Gonidia viridia, protococcoidea, 6-12,5 y lata, 
tenui membrana cincta, in zona supera 0,15-0,20 crassa numerosissima, 
sive solitaria sive in glomerulis 30-50 y latis congregata ac rarissime 
stratum versus nigrescens descendentia ; cireum ea hyphæ frequenter 
incrassatæ D p metientes et tunc sphæroideo articulatæ hoc est in 
septo constrictæ ; super glomerulos supremos breves liberæ et apice 
rotundatæ. 

In Mexicana respublica in statu San Juanico supra corticem leg cl. 
Fr. Arsenius Brouard, altit. 2.300 m., n° 9650, martio 1913, et mecum 
communicavit cl. Dr Bouly de Lesdain. 


Dans cette très remarquable espèce, la plus curieuse que 
j'ai rencontrée, le thalle prend parfois l’aspect d’une feuille 
d'arbre. La lanière canaliculée en représente le pétiole, de 
chaque côté duquel se groupent depetites folioles plus ou moins 
distinctes. 


Crocynia Hakodateana B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus albus, mollis, fragilis, nullo e tribus solitis reagentibus tinc- 
tus, primum e minutissimis granulis supra Muscorum ramos dispersis 
constans ; mox his aggregatis crustam 3 cm. latam, 0,35 mm. crassam, 
indeterminatam, paulum inæquatam, squamulis plus minusve distinc- 
tis, in apice 2-3 mm. latis, rotundis crenulatis que, in centro nunc con- 
fluentibus, nunc parvis intervallis granulis tenuissimis que filis repletis, 
obscuros Muscorum ramos ægre vestientibus separatis compositam, 
in superficie pulverulentam, intus superne albidam subtus que fuscam 
formans. Hyphæ intricatæ, ramosæ ramis anastomosantibus et ubique 
cylindrico articulatæ, in zona infera 0,22 mm. crassa, 3-4 u crassæ, 
lumine non conspicuo, retis satis magnas præbentes, in supera zona 
0,12-0,15 mm. crassa, 2 p crassæ, nudæ, pariete tenui, ac earum retis 
retis maculæ parvæ ac in eis numerosi calcici oxalatis crystalli conspicui. 
Gonidia viridia, protococcoidea, 6-8 x lata, membrana sat crassa cincta, 
in zona alba dispersa et superne in numerosis glomerulis disposita ; 
super eos paucæ hyphæ liberæ. 

In Japonia, in ins. Hakodate, legit R. P. Faurie supra Muscos, n° 9180, 
15 aprilis 1893. 


Crocynia Yesonensis B. de Lesd., sp. nov. 

Thallus subflavescente albidus, opacus, nullo e solitis reagentibus 
tinctus, laciniatus lacinus 1-3 mm. latis, inæqualiter dilatatis, in peri- 
pheria fere liberis, in centro confluentibus ac passim distinctis, passim 
squamuliformibus, in superficie raro læves, frequentissime rugulosæ 
crustam que 4 cm. latam, 0,6-0,7 mm. crassam, continuam aut paulum 
interruptam et æquatam, intus albidam ac subtus concolorem atra- 


386 SÉANCE DU 11 AVRIL 199% 


tamve formans. Hyphæ intricatæ, semper cylindrico articulatæ ac ra- 
mosæ ramis anastomosantibus ; in zona infera 0,2-0,4 mm. crassa (ah- 
quando deficiente), 3-4 » crassæ, pariete crasso retis maculas mediocres 
impares que præbentes ; in zona albida intermedia, usque 0,45 mm... 
crassa, 4-D u crassæ ac retis majores maculas efficientes ; tandem in 
zona supera 0,1-1,5 mm, erassa retis maculas multo minores. Gonidia 
viridia, protococcoidea, vulgo 6-10, raro 14 x lata, tenui membrana 
cincta, passim et in apice satis frequenter 0, ï Le tantum metientia et 
glomerulos 40-50 & latos offerentia ; alia singula singulis hyphis circum- 
data, numerosa in hac superiore zona ac fere nunquam in intermedia 
descendentia ; super apicalla paucæ RypÈe hberæ. 

In Japonia, in insula Yeso, in montibus Sapporo, leait R. P. Faure, 


supra Muscos, n° 9210, pr. p. 30 aprilis 1893. 
Crocynia leucomelæna Hue. 


Thallus subcæsio-albus, rigens, fragihis, nitidulus, tribus solitis rea- 
gentibus non tinctus, primum e minutissimis granulis supra Muscorum 
ramulorum dorsa sparsis, dein agoregatis parvas que maculas aut 
contiguas aut parva intervalla obscuris Muscorum repleta inter se 
reliquentibus compositus, inde crustam indeterminatam 0,25-0,35 mm. 
crassam, æquatam, in superficie granulosam granulis vulgo hemisphæ- 
ricis, sicut in thalli origine, raro breviter teretibus, intus albidam et 
inferne fuscam efliciens. Hyphæ intricatæ ac ramosæ ramis anastomo- 
santibus, in zona infera 0,2-0,25 mm. crassa, obscure fuscæ, 4-5 u crassæ, 
cylindrico articulatæ, lumine raro apparente et retis maculas satis ma- 
gnas inæquales que præbentes, in zona supera 0,05-0,08 tantum crassa, 
albidæ, nudæ, 3-4 & crassæ, nunc breviter, nunc sphæroideo articulatæ 
ac tunc passim incrassatæ et 6 metientes, retis maculas strictas offe- 
rentes ac in els parvos oxalatis calcici crystallos admittentes. Gonidia 
viridia, protococcoidea, 4*12 y lata, membrana sat tenu cincta, in sola 
supera angusta zona vel dispersa vel in glomerulis 15-20 latis aggre- 
gata, sed semper singula singulis hyphis circumdata ; eorum supremo 
glomerulis hyphis religati et super eos hyphæ sæpe recurvæ. 

Cette espèce est remarquable par la disproportion qui existe entre la 
couche d’hyphes contenant les gonidies, et celle qui en est dépourvue. 

In Japonia, in ins. Nippon, in Tottori, legit R. P. Faurie, supra 
Muscos, n° 2185, 22 man 1899, 


Crocynia coriensis Hue, sp. nov. 

Thallus glaucescente albidus, mollis, fragilis, nullo e reagentibus 
solitis tinctus et squamulosus ; squamulæ 0, 1,5-0, 2,5 mm. latæ 0, 
1,5-2,5 mm. crassæ, aut fere orbiculares, aut uno apice rotundæ et 
altero truncatæ vel expansæ, margine extrorsum paulum elevato, de- 
mum applanatæ, in superficie granulosæ seu in fine pulverulentæ, supra 
Muscos dispersæ vel plures confluentes, intus albidæ, subtus fuscæ 
crustam que frequenter interruptam, indeterminatam et æquatam for- 
mantes, Hÿphæ intricatæ, nudæ, semper cylindrico articulatæ et ra- 
mosæ ramis anastomosantibus, fuscæ, 4-7 p crassæ, sæpe torulosæ et 
retis maculas mediocres et impares præbentes, albæ cinereis corpus- 
culis nubilatæ, dimidiam thalli erassitudinem occupantes, pariete tenui, 
et earum ramorum retis maculæ parvæ ac sæpe oxalatis calciei crys* 
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tallis repletæ. Gonidia viridia, protococcoidea, 6-10 y lata, sat crassa 
membrana cireumdata, sæpissime solitaria, räaro bina ternave in eadem 
retis macula atque in totum albarum hypharum stratum vigentia ; in 
apice, supra gonidia hyphæ recurvæ, hic et illic breviter liberæ. 

In Asia (1), in Corea, in Quelpaert, supra rupium Muscos, legit R. P. 
Faurie, n° 645, octobri 1906, et commumieavit cl. D' Bouly de Lesdain. 


Crocynia reticulata Hue, sp. nov. 

Thallus fuscescente virescens, nitidulus, nullo e solitis reagentibus 
tinctus ac squamulosus ; squamulæ 2-3 mm. latæ, 0,45-0,50 mm. crassæ, 
variformes, aliquando cujusdam incisi folii aspectum præbentes, varie 
directæ, nunc confluentes, nunc distinctæ remanentes, in ambitu angus- 
tissime albo limbatæ, in superficie albo reticulatæ, intus albidæ, ac 
subtus fuscæ atque crustam indeterminatam æquatam que formantes. 
Hyphæ intricatæ, ramosæ ramis anastomosantibus, in zona infera 100- 
140 pu crassa, pallide fusca, 6-7 w crassæ, sæpe asperæ, cylindrico et 
longe articulatæ, lumine crassitudinis quartum occupante ac retis ma- 
culas parvas et inæquales efficientes ; in zona superiore (passim defi- 
ciente) 100-120 y crassa, albæ, 3-4 p crassæ, nudæ, etiam articulatæ 
sed lumine majore, et retis sat magnas maculas præbentes, in zona 
supera, 200 x crassa, inter gonidia etiam cylindrico articulatæ sed retis 
maculæ parvulæ ; circum gonidia sphæroideo articulatæ ac vix incras- 
satæ ; in maculis parvi rari que calcici oxalatis crystallil conspicui. 
Gonidia pallide viridia, protococcoidea, 8-12 y lata, sat crassa mem- 
brana cincta, in sola supera zona vigentia ae 1b1 numerosissima, nunc 
in glomerulis aggregata, nunc solitaria ac semper singula singulis hyphis 
circumdata ; sursum, hoc est super ea paucæ hyphæ sæpe recurvæ. 

In Japonia, in ins. Nippon, in Kabuto, legit R. P. Faurie, supra 
Muscos arboris corticem vestientes, n° 1980, 15 man 1899. 


Crocynia erminea Hue. Lich. gener. Crocyn., in Mém. Soc. 
nation. Scienc. natur. et mathém. Cherbourg, XXXVII, 
1909/*D. 241. 


— {. singularis form. nov. Hue. 


Thallus albidus, mollis, fragilis, spongiosus, nec hydrate kalico, nec 
hypochlorite calcico tinctus, primum granulatus granulis parvis hemis- 
phæricis, super Muscorum ramos dispersis, deinde his concrescentibus, 
plagulas 2-10 mm. latas, 4-5 mm. crassas, irregulares ambitu dissectas, 
nunc contiguas aut fere confusas, nune Muscorum ramis separatas, 
in superficie rugulosas ac simul minute granulosas pulverulentasve 
intus albidas et subtus rufescentes et demum crustam, ut videtur, 
late expansam et sursum æquatam et ubique Muscis adhærentem efli- 
ciens. Hyphæ intricatæ, omnes asperæ et ramosæ ramis anastomosan- 
tibus, in basi tantum, id est supra Muscorum ramos inferiores, non 
super alios etiam hyphis vestitos, rufæ, 6,25-7,50  crassæ, lumine 1 p 
lato stratum parum crassum præbentes, et retis maculas amplas et 
inæquales formantes, albæ corpusculis griseis cum gonidüs nubilatæ, 


4, Le R. P. Faute a encore recueilli la même espèce sur des rochers, 


Lichens de Quelpaert, n° 960. Hongno, octobre 1906. 
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3-4 a crassæ, pariete crasso, et earum ramorum retis maculæ minores 
et apicem versus satis parvæ. Gonidia protococcoidea, 5-12 y lata, 
membrana sat crassa cireumdata, in totam thalli crassitudinem, excepta 
zona Muscis propinqua, sive solitaria, sive in glomerulis aggregata, 
hi glomeruli sursum numerosiores, sæpe hyphis hberis religati, ac sur- 
sum hyphis hberis satis longis aut simplicibus aut ramosis tecti. 

Apothecia rarissima, supra crustam dispersa, rotunda vel rarius 
oblonga, 0,4-1 mm. lata, sessilia, in basi constricta, perithecio niveo 
ac lævi, margine parum elevato, primum integro, demum tenurter cre- 
nulato atque disco fusco, plano nudo que exornata. Perithecium e 
dupliei strato constans ; in infero albo, in centro 150-180 et in margine 
80-100 y crasso, hyphæ 6-8 y crassæ, intricatæ atque in zona externa 
40 p crassæ verticales et apice rotundæ, in supero seu in hypothecio 
nigro, semilunari, in centro 40-50 crassæ, hyphæ intricatæ. Insuper 
perithecium verum seu inferum super stratum 170-200 y crassum, 
illius diametrum notabiliter superans, sursum in zona angusta nigres- 
cens et in reliquia crassitudine rufescens, hydrate kalico cum hyphis 
lhiberis eodem modo coloratis intensius tectum, ex hyphis intricatis 
6-10  crassis constitutum et inferne sive thallo normali sive rufescen- 
tibus hyphis adhærens. Paraphyses hyalinæ, 45-50 L altæ, 5-8 p crassæ 
arcte adhærentes, articulatæ articulis 4-6,25 u longis, sepimentis sat 
crassis et lumine 1,5 p lato, apice rotundatæ et 1odo cæruleæ. Thecæ 
37,50 y longæ, 10 y crassæ, breviter caudatæ et apice parum incrassatæ ; 
sporæ octonæ, hyalinæ, distichæ, 6,25-10 x longæ ac 2,50-2,75 p latæ. 

In Nova Caledonia, in loco dicto (Pied de la table Unio) legit cla- 
rissima domina Le Rat, Neo-Caledoniæ, n° 156, julio 1909, et mecum 
communicavit cl. Dr Bouly de Lesdain. 


Cette forme diffère au point de vue morphologique de l’es- 
pêce typique, par son thalle moins blanc, complètement cou- 
ché sur les Mousses et présentant des écailles moins distinctes. 
Les caractères anatomiques sont semblables, mais les apo- 
thécies offrent une particularité qui, fort probablement, n’a 
jamais été observée. Remarquons d’abord que les Cr. mol- 
liuscula et Cr. gossypina Nyl., Hue, loc. citat., p. 236 et 237, 
ont des apothécies très différentes de celles du Cr. biatorina 
Hue, loc. cilat., p. 231 et fig. 3. Au lieu de présenter un péri- 
thèce formé d’une seule couche d’hyphes noirs lâchement en- 
trelacés, s’attachant au thalle sous-jacent, elles sont munies 
d’un périthèce nettement circonserit, comme celui des Le- 
cidea, et constitué par des hyphes également entrelacés, mais 
serrés les uns contre les autres ; sous les paraphyses, se trouve 
l’hypothécium noir ou brun et semi-lunaire, puis le vrai pé- 
rithèce blanc, entourant les paraphyses et l’hypothécium à 
la manière ordinaire et même les hyphes entrelacés se redres- 
sant à la périphérie pour former un cortex. Les apothécies du 
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C. eminens Hue sont constituées de la même facon et leur 
périthèce repose, comme celui des précédentes, sur le thalle. 
Il en est tout autrement dans la forma singularis, car chez elle, 
le périthèce est placé sur une sorte de petite cupule, dépassant 
notablement la dimension de l’apothécie, munie en dessus 
d’un bord très étroit et en dessous d’une carène très pronon- 
cée : c'est cette carène qui adhère au thalle. Ainsi l’apothécie 
n'est en rapport avec le thalle que par l'intermédiaire de cette 
cupule, ce qui est certainement fort extraordinaire. 


2. HYPHÆ NON ANASTOMOSANTES. 


Crocynia Brunii B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus pallide flavens, adpressus, rigidus, hydrate kalico flavens 
ac mox rubescens atque squamosus ; Squamæ e parvis granulis appla- 
natis supra saxum vel Muscos ortæ, primum sphæricæ, 0,3, 0,5-1 mm. 
latæ, granuloso margine circumdatæ, deinde 5-15 mm. latæ, 0,3-0,45 
mm. crassæ, planæ, raro paulum convexæ, ambitu lobulatæ, marginatæ 
granuloso atque elevato que margine, superficie valide granulosæ, de- 
mum passim crustam continuam et parum inæquatam formantes, intus 
albidæ subtus que nigrescentes. Hyphæ intricatæ, 3-5 p crassæ, nigres- 
centes stratum 0,2-0,3 mm. crassum, cylindrico et sat brevi articulatæ, 
pariete crasso, longo ramosæ, raro connexæ, aut tractu 2-3 vw longo una 
alter affixa, albæ non asperæ, materia calearia tectæ ; similiter articu- 
latæ sed pariete tenuiore ac stricte implexæ. Gonidia viridia, proto- 
coccoidea, 6-12 » lata, tenui membrana cincta, aut in tota crassitudine 
hypharum 0,12-0,16 mm. metiente dispersa, aut in zona supera præ- 
sertim in glomerulis 20-40 y longis vigentia, ill supremi glomeruli liberis 
hyphis religati ac sursum recurvis aut paueis hiberis cireumdati. 

In Gallia, in agro borbonensi supra saxa umbrata Muscos que, in 
Saint-Prix (Allier), altit. 350 m., n° 52, legit cl. Brun 1914, et mecum 
communicavit cl. DT Bouly de Lesdain. 


Crocynia Marciana B. de Lesd., sp. nov. in herbario suo. 


Thallus albescens, adpressus, mollis, fragilis, hydrate kalico leviter 
flavescens, hypochlorite calcico non mutatus, primum granulatus gra- 
nuls parvulis hemisphæricis, mox supra mortuos Muscos minutas ma- 
culas ac deinde crustam late expansam, 0,2,5-0,3 mm. crassam, in 
ambitu hic et illic vage squamulosam lacinulatam ve, superne satis 
inæquatam, continuam, attamen parvos Muscorum apices non omnino 
tegentem, in superficie granulosam, similiter hemisphæricis seu breviter 
horizontaliter que teretibus, intus albidam subtus que atratam forman- 
tibus. Hyphæ intricatæ, in basi atratæ, 2-3, raro 4 y crassæ, stra tu m 
aut angustum aut 0,18 mm. crassum præbentes, horizontales, la xe 
implexæ, rarissime connexæ, tractu 4-10 y longo, cylindrico breviter 
qne articulatæ, lumine crassitudinis trientem tenente, superius alb æ 
non asperæ, sed cinereis corpusculis simul cum gonidus velatæ, stricte 
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implexæ, calcici oxalatis sat magnos crystallos admittentes, sursum ra- 
rissimas retis maculas gonidium continentes offerentes, cireum gonidia 
vel eorum præsertim glomerulos brevissime aut sphæroideo articulatæ 
ac apice rotundatæ. Gonidia pallide viridia, protococcoidea, 8-14 
lata, sat crassa membrana cincta, frequentissime in glomerulis 20-30 y 
aggregata, sæpe in tota alba crassitudine vigentia, aliquando ir zona 
infera usque 1 y lata deficientia ; supra supremos glomerulos satis longe 
hberæ. 

In Gallia, in inferiore Occitania, in Salvetat (Hérault), supra Muscos 
murum tegentia, leoit el. Marc, 4 martn 1906, et mecum communicavit 


cl. D Bouly de Lesdain. 


Crocynia mechistarthrica Hue, sp. nov. 


Thallus pallide cinerescens vel cinereus, mollis, fragilissimus, spon- 
giosus, hydrate kalico extrinsecus atque sub microscopio flavens, glo- 
bulos 5-20 mm. longos, 4-10 mm. latos, 3-5 mm. crassos, oblongos, 
irregulares, sæpe multo minores ac fere orbiculares, brevissimos, in 
superficie granulosos granulis aut hemisphæricis et perminutissimis, 
aut brevissime teretibus ac tunc quasi reticulatis, intus albis subtus 
que leviter rufescentes præbens. Hyphæ tantummodo intricatæ, rufes- 
centes parum copiosæ 5-6,25 u crassæ, cylindrico articulatæ, lumine 
lineari, albæ, asperæ, quasi calcaria materia tectæ 3,75-5, rarius 2,50 y 
crassæ, articulatæ articulis aliquando longissimis 25-51,25 y metientibus, 
apicem versus brevioribus, septis tenuibus lumine 1-1,25 y lato, inferne 
laxæ superne paulo strictius implexæ, interdum connexæ ac tractibus 
2,50-5 y longis religatæ. Gonidia viridia, protococcoidea, 8,75-23,75 y 
lata, passim oblonga 20-21,25 y longa et 10-13  lata, crassa mem- 
brana cincta, aliquoties in glomerulis 30-40 y crassis aggregata, ubique 
vigentia ac raro in angusta zona defcientia, super ea summa hyphæ 
breves et liberæ et in apice glomerulis hyphis laxis religatæ. 

In Belgia supra destructos Muscos siliceas rupes vestientes, in Has- 
tière-Lavaux, legit cl. Tonglet, n° 611, 13 aprilis 1914, et mecum com- 
municavit cl. DT Bouly de Lesdain. 


À cause de la longueur que les articulations offrent dans les 
hyphes de la base, atteignant parfois un demi dixième de mil- 
limêtre, j’ai cru pouvoir donner à cette espèce un nom tiré 
de sa structure anatomique et formé de umuçros, très long, 
superlatif de uoxpos et apôpwos articulé. Sous le microscope, 


le thalle émet une liqueur jaunâtre, sous l’influence de la po-. 


tasse, tandis que les fragments de Mousses en donnent une 
rougeâtre. Ce dernier cas a été assez souvent observé. 


Crocynia scotica B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus albidus rigens, multum friabilis, nullo e solitis reagentibus 
mutatus et squamulosus ; squamulæ 0,2-0,3 mm. latæ, 0,2-0,2,5, raro 


0,6 mm. crassæ, breves, apice rotundæ, crenulatæ aut erosæ, sæpe 


anguste albo limbatæ, raro conspicuæ, sæpe in lacinulas deformes, 
planæ aut convexæ, contiguæ, intus albæ, subtus atratæ et crustam 
ndeterminatam ac paulum inæquatam eflicientes. Hyphæ intricatæ, 


PETER sensé 
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nudæ et cylindrico articulatæ, atratæ, 3-4 u crassæ, lumine angusto, 
passim et breviter connexæ, albæ corpusculis cinereis cum gonidiis 
leviter nubilatæ, 2 p crassæ, pariete tenui, nunquam quantum vidi, 
ullam retis maculam completam præbentes. Gonidia viridia, protococ- 
coidea, 5-12 y lata, satis angusta membrana cincta, in glomerulis præ- 
cipue coadunata, nunc in totam albam crassitudinem dispersa, nune 
in strato infero 0,8-0,1 mm. crasso deficientia ; supra glomerulos in 
apice copiosa, 30-50 p lata, hyphæ recurvæ, 4 w crassæ ac sphærico 
aut sphæroideo articulatæ, aliquando brevem ramum incrassatum et 
usque 6 y metientem ac apice rotundum emittentes. 

In Scotia in Corstorphine hill, prope Edinbourg legit supra Musco- 
rum pulvinos cl. Andrew, anno 1913, et mecum communicavit el. 


Dr Bouly de Lesdain. 
B. Gonidia cystococcoidea. 


HYPHÆ ANASTOMOSANTES. 


Crocynia anomala B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus pallide cinerescens vel albidus, rigidus, hydrate kalico flavens, 
supra Muscos pulvinos formans 15-20 mm. longos et 10 mm. latos, 
quorum crusta 0,4-0,5 mm. crassa horum ramos vestiens, inæquata, 
fere corrugata aut vage lacinulata, satis valide granulata granulis fre- 
quenter in glomerulis aggregata, intus albida subtus que fusca. Hyphæ 
intricatæ, ramosæ ramis anastomosantibus fuscæ, 3,5-4, raro 6 » crassæ, 
cylindrico articulatæ, lumine lineari aut invisibili, stratum 0,2-0,25 
crassum et retis maculas magnas et impares præbentes, albæ, nunc 
0,2-0,4,nunc 6 y crassæ, etiam cylindrico articulatæ, pariete tenui, supra 
fuseum stratum vittam 0,2-0,35 mm. crassam, superne sinuatam vel 
glomerulis compositam ac retis maculas parvas impares que offerentes. 
Gonidia viridia, cystococcoidea (4-6 in eadem vagina) 6-18 y lata, 
crassa membrana cincta, in tota alba crassitudine dispersa et sursum 
paulo numerosiora ; circum ea hyphæ 4-6 w crassæ, sphærico seu sph æ- 
roideo articulatæ, retis maculas parvulas, vix distinctas ac coronam 
15-20 z latam efficientes. | 

Inter strata fusca, alba aliquando adest aliud stratum ex hyphis 


albis et sphæroideo articulatis constans proinde que in hac specie struc- 
tura fere dorsiventralis. 


In Gallia, in Occitania Gavuldano agro, les Hermaux in Bonnecombe 
(Lozère), supra granitica saxa, altit. 1.400 m., legit cl. abbas Soulié, 
17 februarni 1903, et mecum communicavit cl. Dr Bouly de Lesdain. 


Crocynia semicylindrata Hue, sp. nov. 


Thallus albido flavens, mollis, non fragilis, opacus, hydrate kalico 
paulo magis flavidus, hypochlorite calcico non mutatus, plagam 10 cm. 
latam (et alios minores) 0,2-0,4 mm. crassam, determinatam, inæqua- 
tam, e lacinulis semicylindricis Muscorum cylindricos ramos extrinsecus 
vestientibus, 1,-2,5 mm. latis atque passim e squamulis 1-2 mm. latis, 
contiguis vel paucis Muscorum ramulis erectis separatis compositam, 
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in peripheria squamulas 5-7 mm. latas, in apice rotundas et simu 
angustissima incrassata zona hic et illic præbentem intus superve albam 
et inferne nigrescentem formans. Hyphæ intricatæ et ramosæ ramis 
anastomosantibus, in strato infero 0,11-0,2 mm. crasso, nigrescentes, 
4-6 y crassæ, lumine invisibili, et retis maculas mediocres sed valde 
impares offerentes, in supero strato eadem crassitudine (utraque sub 
hoc respectu frequenter variante) atratis corpusculis cum gonidus nu- 
bilatæ, 2-4 u crassæ, breviter cylindrico articulatæ lumine crassitudinis 
trientem occupante et retis earum ramorum maculæ magnæ. Gonidia 
viridia, cystococcoidea, solitaria 8-10 uw lata, membrana sat crassa 
cincta, rotunda et interdum oblonga, in glomerulis aggregata, 4-6 y 
tantum lata, numerosos glomerulos in apice præbentia ac in reliquo 
albo strato raro descendentia ; circum ea hyphæ sæpe paulum incras- 
satæ et sphæroideo articulatæ : supremi glomeruli paucis hyphis reli- 
gati et super eos aliæ hyphæ liberæ. 

Legit cl. Brun supra Muscos in loco gallico dicto Le Breuil (Alher), 
altit. 300 m., n° 3, februario 1914, et mecum communicavit cl. Dr Bouly 


de Lesdain. 

Crocynia Vouauxii Hue, sp. nov. Lepra æruginosa Har- 
mand in V. Claudel et Harm. Lich. Gall. præcip exsicc., 1904, 
n° 300. 


Thallus albidus, mollis, fragilis, passim super Ulmi corticem positus, 
sæpius Muscorum erigentes ramulos vestiens, primum granulatus, gra- 
nulis in ochroleuco hypothallo natis, hemisphæricis et pulvereis, mox 
simul aggregatis et crustam continuam plus minusve expansam, 0,3- 
0,6 mm. crassam, indeterminatam, superficie multum inæquatam, gra- 
nulosam granulis varuformibus, interdum breviter teretibus et fere 
erectis, intus albidam ac subtus rufam aut fuscam efficientibus. Omnes 
hyphæ intricatæ, ramosæ retis que maculas passim parvas, sæpius am- 
plissimas præbentes, passim ac præsertim basim versus caleici oxalatis 
crystallorum nidulos admittentes, in strato infero inæquato, carciter 
0,2 4 crasso, rufæ vel fere fuscæ et 4 y crassæ ; in zona albida, semper 
crassiore, griseis corpusculis nubilata et nec hydrate kalico, nec hypo- 
chlorite mutata, 2-3 u crassæ, cylindrico articulatæ, pariete tenui, prope 
gonidia retis maculas multo minores præbentes atque circum ea bre- 
vissime et quasi moniliformiter articulatæ.. Gonidia viridia cystococ- 
coidea, materia atrata velata, 6-20 y lata, membrana satis crassa cir- 
cumdata, in totam crassitudinem superioris strati dispersa, sive soli- 
taria, sive in glomerulis aggregata, longis hyphis præsertim in apice 
religata ac sursum tecta. Thalli partes in herbaria compressa æquatam 
et pulverulentam superficiem offerunt, sed ejus naturalis status inæ- 
quatus et granulatus est. 

Hanc speciem super Ulmi corticem in collegio gallice dicto (La Mal- 
grange) prope Nanceium (Meurthe-et-Moselle) legit clarissimus et desi- 
deratissimus abbas Leo Vouaux, in hoc collegio scientiarum Professor 
et a Germanis decedente mense augusto 1914, quinque et quadraginta 
tantum annos natus, infauste occisus fuit, dum fratris sui Augusti, 
loci gallice dicto (Jarny) parochi vices gerebat. 


Crocynia aveyronensis B. de Lesd., sp. nov. 
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Thallus glaucescente albicans, mollis, hydrate kalico non tinctus, 
crustam continuam, 5-6 mm. crassam, sæpe granulosam, granulis parvis, 
hemisphæricis, passim breviter et horizontaliter teretibus, interdum 
vage squamulosam squamulis apice rotundis, in superficie æquatam, 
intus albidam aut rufescentem supra terram paulum mucosam efliciens. 
Hyphæ intricatæ, asperæ, ramosæ ramis anastomosantibus, inferne 
magnos calcici oxalatis crystallos, superius parvos numerosos que ad- 
mittentibus, plerum que 2,50-3,75 y crassæ, in basi paulum rufescentes, 
satis longe cylindrico articulatæ, lumine parvo, et in zona parum crassa 
retis maculas mediocres impares que præbentes, inter gonidia sæpissime 
breviter cylindrico articulatæ, pariete satis crasso, interdum incrassatæ, 
4-5 u metientes, tunc sphæroideo triquetro ve articulatæ et earum retis 
maculæ parvæ. ‘Gonidia viridia cystococcoidea (sex in glomerulis vagi- 
natis 12-15 y latis) 5-17,50 p lata, tenui membrana circumdata, in fere 
tota crassitudine vigentia, sed in zona supera 100-120 p crassa copio- 
sissima ac fere semper in glomerulis 20-40 y latis aggregata ; super ea 
sumnia hyphæ liberæ, breves et numerosæ. 

In Gallia, in Arvernia, supra rupes siliceas Muscos que in Valon 
(Aveyron), legit cl. abbas Soulié, n° 30, 14 aprilis 1915, et mecum 
communicavit cl. DT Bouly de Lesdain. 


Crocynia albissima B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus albissimus, mollis, farinosus, reagentibus solitis immutatus, 
1-1,5 mm. crassus, plagas 3-4 cm. latas, irregulares, indeterminatas, 
in superficie æquatas ac in partibus in herbario non compressis quasi 
granulosas intus que sic compositas formans. Hyphæ albidæ materia 
atrata, simul cum gonidus nubilatæ, 2-4 y crassæ, numerosissimæ, 
laxissime intricatæ, ramosæ ramis anastomosantibus rete que maculis 
sat magnis præbentibus, cylindrico articulatæ, lumine 1-1,5 » lato ; 
superne liberæ et passim flexuosæ ; in basi paucæ rufescentes, 4 y 
crassæ ac pariete incrassatæ. Gonidia pallide viridia, cystococcoidea, 
10-20 y crassa, rotunda aut oblonga, membrana crassa cireumscripta, 
nunc rara imo deficientia, nunc satis copiosa ac apicem versus in glo- 
merulis incompletis agaregata. 

Quatuor hujus speciei exemplaria in herb. Mus. paris. a cl. Le Bailly 
in Falaise (Calvados) lecta. 


Crocynia crassissima Hue sp.nov.Lepra latebrarum Harm. 
in H. et V. Claudel atque Harmand. Lich. gallic. præcip. 
exsicc. 1905, n° 400, exemplar ad basim rupium in locis um- 
brosis, Docelles (Vosges) au Fluxelier et à l’Encerf lectum. 


Thallus in hoc specimine albissimus, mollis, fragilissimus, pondere 
levissimus, crustam probabiliter late expansam, indeterminatam, 3 ac 
madefactam 6 mm. crassami, ambitu paulum depressam et granulosam, 
superficie omnino continuam, peræquatam pulverulentam que, intus 
quasi squamulis erectis, albidis, pulvereis et arcte cohærentibus com- 
positam ac subtus hypharum paulum atratarum fuscescentiumve fas- 
ciculatiorum stratum que angustum et retiforme præbentium ope subs- 
trato ahhærentem formans. Omnes hyphæ albæ, 2-4 y crassæ, asperæ, 
cylindrico articulatæ, pariete tenui, ramosæ ramis anastomosantibus 
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retis que maculas amplas impares que sed non solum circum gonidia 
at in eorum vicinitate parvulas eflicientes ; in his parvis maculis calcici 
oxalatis crystalli conspicui. Gonidia viridia, cystococcoidea 6-10, ra- 
rissime 12 y lata, membrana satis crassa cincta, in totam crassitudinem 


dispersa et apicem versus paulo numerosiora. Hyphæ coloratæ paginæ 
inferæ breves ac sæpe deformes. 


Les gonidies sont tellement enchâssées dans les petites 
mailles du réseau des hyphes que, même en écrasant une 
coupe très fine, c’est-à-dire formée d’un seul rang d'hyphes, 
il est très difficile de les en faire sortir. 


Crocynia disjecta Hue, sp. nov. Lepra æruginosa B late- 
brarum Turn et Borr, Schcœær.Lich. helvetic. Spicileg., pars. I, 
Sect. V, 1833, p. 208, et Enum. critic. Lich. Europ.,; 1850, 
p. 241, ac Lich. helvet. exsicc., n° 294, specimen sini$trum. 


Thallus in hæc exsiccati parte albidus, rigidus, opacus, nee hydrate 
kalico, nec hypochlorite calcico tinctus, primum granulatus granulis 
parvis, hemisphæricis et in totam superficiem dispersis, mox pulvinos 
1-2 mm. latos, ambitu raro orbiculares, sæpius irregulares, ac demum 
crustam indeterminatam, æquatam sed ubique plus minusve et passim 
late interruptam, superficie minute granulosam, interdum leviter pul- 
verulentam, intus albidam ac subtus brunneam efflicientibus. Omnes 
hyphæ intricatæ, ramosæ ramis anastomosantibus et cylindrico arti- 
culatæ ; in zona infera 0,4-0,5 mm..crassa, hyphæ Muscorum ramulis 
immixtæ brunneæ, superius rufæ, 5-6 » crassæ et retis magnas maculas 
præbentes, in zona supera 0,2 mm. tantum metiente, hyphæ albidæ, 
nudæ, 3-4 w crassæ, retis maculas e contra parvas et pernumerosissimis 
calcici oxalatis crystallis repletas formantes. Gonidia viridia, cysto- 
coccoidea, 6-14 y lata, tenui membrana vestita, glomerulos præsertim 


apicem versus offerentia ; super eos paucæ hyphæ ramosæ extrinsecus 
liberæ. ., 


La couche d’hyphes colorés est beaucoup plus épaisse que 
celle qui est incolore ; ces hyphes très bruns au milieu des 
Mousses, sont à peine roux quand ils touchent la zone inco- 
lore, et en même temps, leur épaisseur diminue. 


Crocynia anglica B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus albido vel glaucescente cinerescens, mollis, fragilis, hydrate 
kalico leviter flavescens, in origine granulatus granulis parvis hemi- 
sphæricis oblongis ve, mox crustosus crusta 0,5-0,8 mm. crassa aut an- 
gustiore, indeterminata, continua, paulum inæquata ob inæquales Mus- 
corum ramos, in superficie granulosa granulis non raro breviter et 
horizontaliter teretibus atque intus subtus que alba. Hyphæ intricatæ, 
albæ, nudæ, 3-4 y crassæ, ramosæ ramis anastomosantibus, in basi 
cylindrico articulatæ, lumine trientem crassitudinis tenente, retis ma- 
culas parvas aut satis magnas superius parvas semper formantes ac 
oxalatis calcici crystallos raro magnos, sæpe parvulos admittentes. 
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Eæ hyphæ superiores circa gonidia inæqualiter articulatæ, lumine pau- 
lum majore, nune breviter aut sat longe cylindrico, nunc sphæroideo 
articulatæ. Gonidia viridia, cystococcoidea (4-8 in eadem vagina), 4- 
16 y lata, tenui membrana cincta, in tota crusta angusta et in crassa 
sintinrs parte vigentia, sive solitaria et tum singula singuhs hyphis 
cireumdata, sive in glomerulis 26-70 y latis coadunata. In apice sive 
super solitaria gonidia sive super eorum glomerulos hyphæ curvæ aut 
simplices aut breviter ramosæ. 

In-Scotia, in comitatu Edimbourg, supra destructos Muscos murorum 
tum in Laiberton quam in Balerno legit cl. Andrew, martio 1914, et 
mecum communicavit cl. DT Bouly de Lesdain. | 


Crocynia indica B. de Lesd., sp. nov. Amphiloma lanugi- 
nosum Jatta in herb. Levier. 


Thallus albus, mollis, fragilis, spongiosus, hydrate kalico primum 
flavens, deinde rubescens ac squamosus ; squamæ 4-6 mm. latæ, cir- 
citer 0,4 mm. crassæ, apice rotundæ, simuatæ aut dissectæ, contiguæ, 
facile ab invicem separatæ, passim deformes, turgidæ, intus albidæ, 
subtus nigrescentes pulvinos que supra Muscos formantes. Hyphæ in- 
tricatæ, 3,5-5 y crassæ, cylindrico ubique articulatæ, duplex stratum, 
unum nigrescens, alterum album, crassitudine æqualia, vel posterius 
paulo angustius efficientes atque ramosæ ramis anastomosantibus. 
Hyphæ fuscæ, passim nodulosæ, lumine sæpe invisibili vel hneariformi 
Muscorum ramos complectentes et sæpe sub eis protrusæ, earum ramo- 
rum retis maculæ mediocres ; albæ raro materia calcaria grisea velatæ, 
pariete crasso, et inter earum “maculas parvas numerosi parvi que calcici 
oxalatis crystalli. Gonïdia viridia eystococcoidea, 5-20 y lata, sat crassa 
membrana cincta, nunc in tota crassitudine dispersa, nunc ac sæplus 
sive solitaria, sive in glomerulis 10-15  latis superiorem zonam habi- 
tantia ; circum ea hyphæ breviter articulatæ ac superne super ea hyphæ 
aut recurvæ aut paucæ intricatæ. 

In Asia, in India orientali britannica, in provincia Panjab occidentali, 
in Pangi (Chamba state), supra Muscos altitudine 3.350 m., legit cl. 
Marten, augusto 1899, et mecum communicavit cl. D' Bouly de Les- 
dain. 


Crocynia cupressicola Hue, sp. nov. 


Thallus cinerescens, mollis, fragilis, nullo e solitis reagentibus tinc- 
tus, primum e granulis punctiformibus super Cupressi denudatum li- 
gnum sparsis constitutum, deinde crustam late expansam, 0,2-0,25 mm. 
crassam, continuam, pulverulentam passim que tenuiter rugulosam, 
intus albidam ac subtus similem aut fuscam efficiens. Omnes hyphæ 
intricatæ, 0,2-0,4 mm. crassæ, ramosæ ramis anastomosantibus, in 
zona angusta (aliquando deficiente) fuscæ retis maculas magnas sed 
inæquales præbentes ; in cætera crassitudine albæ, nudæ, sed corpus- 
culis atratis nubilatæ, retis maculas mediocres et in gonidiorum vici- 
nitate parvulas offerentes. Gonidia pallide viridia, eystococcoidea, 
6-18 y lata, parum crassa membrana cincta, apicem versus glomerulose 
aggregata et ubique dispersa ; circum ea hyphæ sphærico aut sphæroideo, 
rarius breviter cylindrico articulatæ. In basi sat magni calcici oxalatis 
crystalll præsentes. 


>>. 
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In Japonia, in ins. Yeso, in Hakodate, leait R. P. Faurie, n° 48, 
decembri 1896. 


Crocynia rosella Hue, sp. nov. 


Thallus rosello albidus, raro omnino albus, opacus, hydrate kalico 
leviter rubescens, hypochlorite calcico immutatus, squamosus, squamis 
4-5 mm. latis, ambitu crenatis sinuatisve, Interdit distinctis, sæpius 
confluentibus, i in peripheria aliquando 6-10 mm. latis et apice rotundis 
ac crustam Muscorum ramos vestiens 0,4-0,5 mm. crassam, æquatam, 
nunce continuam, nunc frequenter interruptam, intus albidam ac subtus 
fuscescentem efficiens. Omnes hyphæ intricatæ, ramosæ ramis anasto- 
mosantibus, inferne in zona parum crassa 4-5 y crassæ, cylindrico arti- 
culatæ, lumine parvo, retis maculas amples aut mediocres præbentes ; 
super banc albidæ, nudæ, materia atrata tectæ, 3-4 s crassæ, similiter 
cylindrico articulatæ, pariete tenuiore, similes retis maculas atque api- 
cem versus parvas eflicientes. Gonidia pallide viridia cystococcoidea, 
8-20 y lata, membrana satis tenui cincta, numerosos glomerulos 15-30 z 
latos apicem versus offerentia et in magnas maculas solitaria raro des- 
cendentia ; cireum ea hyphæ etiam cylindrico articulatæ ac super su- 
premos glomerulos plures liberæ. 

In Japonia legit R. P. Faurie, in insula Yeso, in montibus Sapporo, 


n° 9210, 30 aprili 1893. 


Crocynia yunnaniana Hue, sp. nov. 


Thallus albus, mollissimus, non fragilis, primum e granulis permini- 
mis seu punctiformibus super atratum hypothallum sparsis constans ; 
deinde his multiplicatis approximatis que, crustam irregularem 13 cm. 
latam, 0,5-0,6 mm. crassam, continuam, superficie æquatam pulveream 
que, intus albidam et subtus atratam efliciens. Omnes hyphæ 3-4 u 
crassæ, ramosæ ramis anastomosantibus ; inferne in strato parum crasso, 
atratæ, paulum torulosæ cylindrico articulatæ et retis maculas magnas 
impares que præbentes ; superne albidæ, nudæ sed rufescente hydrate 
kalico rubente materia, cum gonidus tectæ, similiter articulatæ pariete 
tenui, extra gonidiorum vicinitatem mediocres retis maculas offerentes. 
Gonidia viridia, cystococcoidea, 6-20 & lata, membrana parum crassa 
cincta, in tota crassitudine vigentia, nunc et præsertim sursum in glo- 
meruls aggregata, singula singulis hÿphis sphæroideo articulatis ac 
non incrassatis circumdata, inter ea horum que glomerulos hyphæ 
similiter articulatæ et inter ramos parvos meatus reliquentes et in 
apice normales liberæ que. Parvi aut magni calcici oxalatis crystalli 
passim conspicul. 

Legit abbé Delavay sur les rochers de Kou-Foui, au- Aero de Mo- 


So-yn. Yunnan : Chine, n° 2995, 17 juin 1887. 


0 


C. Gonidia chroolepoidea. 


HYPHÆ ANASTOMOSANTES. 


Crocynia latebrarum Hue. Lepra æruginosa B. latebrarum 
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Turn. et Borr., Schœr. Lich. helvetic. Spicileg., pars. I, 
Sect. V, 1833, p. 208 et Enum. critic. Lich. Europ., 1850, 
p. 241, ac Lich. helvet. exsicc., n° 294, specimen dextrum (1). 


Thallus albidus, mollis, opacus, granulis 1,5-2 mm. latis, contiguis, 
sphæricis vel oblongis, primum rugosis ac demum pulverulentis cons- 
titutus sic que crustam continuam, æquatam, intus albidam ac subtus 
nigrescentem formans. Omnes hyphæ intricatæ, cylindrico articulatæ 
ac ramosæ ramis anastomosantibus ; inferne in zona satis crassa ni- 
grescentes aut fuscæ, 4-6 u crassæ et retis maculas magnas formantes ; 
hyphæ albidæ stratum 0,6-0,8 mm. crassum præbentes, corpusculis 
rufescentibus hydrate kalico intensius tinctis adspersæ, 2-4 u crassæ, 
lumine crassitudinis quartum tenente, retis mediocres maculas offe- 
rentes. Gonidia viridi flava, chroolepoidea, sæpe 14-16, interdum 18- 
28 y lata, sphærica, crassa membrana circumdata, aut dispersa, aut 
in filamentis 40-80 u longis, retis aut incurvatis, simplicibus ramosisve 
aggregata, in totam medullam dispersa, sed in apice numerosiora ; sur- 
sum super ea hyphæ liberæ aut divaricatæ aut recurvæ. 


— var. Soulieana B. de Lesd. 

Thallus pallide cremeus, mollis, fragilis, levissimus spongiosus, hy- 
drate kalico extrinsecus flavus atque sub microscopio, in lamina tenui, 
passim flavens, passim rubescens ac demum aurantiacus evadens, gle- 
bulas oblongas, raro irregulares, 6-12 4 longas, 3-8 u latas, 3-4 mm. 
crassas, in superficie raro granulosas, sæpius rugosas, intus albidas ac 
subtus rufescentes formans. Hyphæ albæ, ramosæ ramis anastomosan- 
tibus retis que maculas inferne mediocres superius que parvas præ- 
bentes, in basi asperæ, raro 3,75, frequentius 5-7,5 u crassæ, breviter 
cylindrico articulatæ lumine 1,25-1,50 y lato, numerosis que oxalatis 
calcici crystallis paucis que Muscorum fragmentis immixtæ, apicem 
versus 2-2,50, raro 3,75 x crassæ, pariete tenu, ac similiter articulatæ. 
Gonidia atrata materia velata, chroolepoidea, 12 ,00-25 y lata, interdum 
oblonga aut breviter rostrata, crassa membrana cincta, vulgo solitaria, 
passim duo connexa, intus sæpe corrugata, in supero dimidio vigentia ; 
super ea suprema hyphæ breviter ramosæ. 

In Gallia, in Arvernia, supra siliceas rupes, in ripis rivuli Goul, 
Leucamp (Cantal), legit el. abbas Soulié, n° 43, 4 martu 1915,et mecum 
communicavit cl. D' Bouly de Lesdain. 


— var. nOv. Gasilieana B. de Lesd. Lepraria latebrosa 


Fr. Gasilien in herb. suo. 

Thallus sordide albus, rigens, friabilis, hydrate kalico flavens, hypo- 
chlorite calcico immutatus, crustam probabiliter late expansam, 2- 
3 mm. crassam, indeterminatam, in superficie corrugatam simul que 
granulosam, in partibus tristis pulverulentam, intus albidam, subtus, 
angustissime nigrescentem super vetus lignum aut veterem corticem (2) 


1. Scaæn., Lich. helvet. exsicc., n° 294, in herb. Mus. paris. Lepra 
æruginosa B. latebrarum — Crocynia lanuginosa (Ach.) Hue. — Hue 
in notula. 

2. Semble plutôt avoir été recueilli sur des rochers. 
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efficiens. Hyphæ intricatæ 3,79-5  crassæ, ubique cylindrico articulatæ, 
lumine crassitudinis trientem occupante, ramosæ ramis anastomosanti- 
bus et omnes retis maculas satis magnas præbentes, in basi paucæ 
nigrescentes, lumine lineari cetera crassitudine albæ, cum gonidis 
rufescente materia tectæ et asperæ. Gonidia chroolepoidea, 12,50-31,75 p 
lata, membrana parum crassa circumdata, ubique dispersa, apicem 
versus numerosiora et passim filamenta 50- 80 y longa formantia ; in 
apice paucæ hyphæ recurvæ seu erectæ. 

In Gallia, in viciniis Saugues (Haute-Loire), legit cl. Fr. Gasilien, 
15 octobris ‘1896, et mecum communicavit cl. DT Bouly de Lesdain. 


Crocynia Harmandi Hue, Sp. NOV: 

Thallus flavescenti vel albido virens, membranaceo crustatus, et 
nec hydrate kalico, nec hypochlorite calcico mutatus ; crusta continua, 
mollescens, late expansa, determinata, 0,2-0,3 mm. crassa, in superficie 
“breviter puberula, æquata, aut ob arboris corticis asperitates paulum 
inæquata atque soredus albis, satis elevatis vel globosis, vel rarius dif- 
formibus, tum dispersis, tum glomeruloso aggregatis aspersa, in peri- 
pheria lobata lobis rotundis, 5-10 mm. latis, integris, supra anguste 
albidis et paulum elevatis ; infra fuscescens, in ambitu breviter byssa- 
cea atque hypharum coloratarum ope substrato adhærens, sed in peri- 
pheria sat late libera, cortex nullus. Hyphæ medullares superne albæ, 
stratum cum gonidiis 70-100 y crassum formantes, 2-3 p crassæ, lumine 
trientem crassitudinis occupante et triphice Dr's Guegen reagente non 
rubente, articulatæ articulis longis, rarissime breviter et connexo ra- 
mosæ atque supra gonidia breviter liberæ ; inferne fuscidulæ, 3-4 p 
crassæ, similiter intricatæ et passim connexo ramosæ sed laxiores ac 
aliquando ramos longos liberos que emittentes. Gonidia flavido virentia 

chroolepoidea, nunc fere rotunda et 14-16  lata, nunc oblonga, 22-30 y 
longa et 12-15 y lata, insuper in filamentis passim disposita stratum 
que densum et es totam medullam albam replens præbentia. 


Cette espèce se rapproche par son aspect extérieur du Cro- 
cynia crustata Hue, Lich. gener. Crocyn., p. 243. 


In Nova Caledonia, leg. P. Pionnier, et mecum communicavit cl. 
abbas Harmand. 


IT. Hyphæ supra gonidia corticis speciem formantes. 


A. Gonidia protococcotidea. 
HYPHÆ ANASTOMOSANTES. 


Crocynia cæsioalba B. de Lesd. (1). Notes lichénol., XVI, 


4. Ce Crocynia que j'ai distribué dans A. Zahlbruckner : Lichenes, 
rariores, n° 216, est très commun dans la forêt de Fontainebleau, prin- 
cipalement à Franchard, sur les Mousses, sur les Lichens et même sur 
les Algues qui couvrent ‘les rochers. 
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in Bull. Soc. bot. France, 1914, p. 84. Sur les rochers à Fran- 
chard, dans la forêt de Fontainebleau (Seine-et-Marne), legit 
Dr Bouly de Lesdain, 1er juillet 1915. 


Thallus cæsioalbus, interdum cinerescens, nunquam sorediatus, gra- 
nulato-laciniatus et reagentibus solitis immutatus ; granula circiter 
0,1 mm. lata, hemisphærica vel paulum applanata, lacinulæ 0,5-0,7 mm. 
longæ, e granulis concretis formatæ ramosæ que : granula lacinulæ que 
mox concrescentia, primum plagulas 1-2 mm. latas, 0,1-0,2 mm. crassas, 
fere sphæricas et ambitu dissectas atque deimde plagas magnas, passim 
interruptas Muscos vel alios Lichenes (Parmelias saxatilem et physodem, 
Cladonias) vestientes præbentia ; intus albida ac subtus vel concolora 
vel fuscescentia. Hyphæ medullares corpusculis griseis nubilatæ 4 y 
crassæ, intricatæ, in ipsis granulis constricte articulatæ articulis sphæ- 
roideis, lumine 1,5-2 v lato, ramosæ et strictissime coalitæ ; in eorum 
basi, minus stricte seu fere laxe implexæ, oblongo articulatæ, lumine 
trientem crassitudinis occupante, ramosæ ramis anastomosantibus et 
rete maculis mediocribus imparibus que efficientibus, immixtis tamen 
paucis sphæroïideo articulatis et cum granulis stratum 0,07-0,2 mm. 
crassum eflicientes ; inferne nunc albidæ, nunc fuscescentes, articulatæ 
articulis longis, lumine 1 y lato, cavitate obliterata, rete maculis multo 
majoribus præbentes, stratum nunc angustissimum, nunc satis crassum 
offerentes ac inter Muscorum ramos protractæ. Gonidia viridia pro- 
tococcoidea, 6-10, raro 14 u lata, membrana tenui, glomerulos primum 
14-20, dein latiores, superpositos in thalli granulis rüidulantia et in 
parte basali solitaria descendentia ; inde circum hos glomerulos super- 
positos, superne et lateraliter quasi cortex conspieuus 10-12 y crassus, 
ex hyphis sphæroideo articulatis et passim apice liberis conspicuus. Inter 
granula hyphæ paucæ, aliæ, oblongo, aliæ sphæroideo articulatæ. 


Crocynia Faurieana B. de Lesd., sp. nov. 


Thallus cinerescens, mollis, fragilis, nullo e solitis reagentibus tinctus, 
supra saxorum Muscos crustam indeterminatam, hic et illic interrup- 
tam, æquatam, 0,3-0,4 mm. crassam, e parvis squamulis 1,5-3 mm. 
latis, apice rotundis, integris et thallo incrassato breviter limbatis, 
interdum minoribus vel etiam omnino dissectis, in superficie pulveru- 
lentis compositam, intus ac subtus albidam formans. Hyphæ intricatæ, 
omnes albæ, nudæ sed griseis corpusculis cum gonidus nubilatæ, 2,5-4, 
raro 6 & crassæ, lumine 1,5-2 v lato, cylindrico articulatæ ac ramosæ 
ramis anastomosantibus, in basi, in zona 50-60  retis maculas mediocres 
et in reliqua crassitudine parvas impares que ac paucis oxalatis calcici 
crystallis passim repletas offerentes. Gonidia protococcoidea 6-12 » 
lata, tenui membrana cincta, in tota crassitudine dispersa et passim 
rarescentia, in zona superiore 110 y crassa numerosa et passim in glo- 
merulis agoregata, sæpe singula singulis hyphis brevissime articulatis 
circeumdata ; supra gonidiale stratum zona 30-40 » crassa et hic et 1llic 
interrupta ex hyphis ramosis composita et corticis speciem præbens. 


In Asia, in ins. Formosa supra muscosa saxa, legit R. P. Faurie, 


15 juni 1908. 
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LEPRARIA 


Lepraria sulfurea Oliv. Lich. exsicc., n° 100, récolté sur 
l'écorce d’un Pin. 

Doit à mon avis demeurer dans ce genre. Son thalle est 
cendré, légèrement teinté de jaune verdâtre, très mince, jau- 
nissant par la potasse caustique, insensible à l’action du chlo- 
rure de chaux, indéterminé et présente une surface très fine- 
ment pulvérulente et parfois arachnoïde, et l’intérieur est 
composé d'hyphes épais de 2 », entrelacés et très serrés. Les 
gonidies protococcoïdes, larges de 6-12 y, forment des glo- 
mérules à la surface, ce qui résulte de l’état pulvérulent de 
cette dernière, et descendent seulement par places dans l’in- 
térieur de la médulle ; sa structure est donc dorsiventrale. 
On peut donc le considérer comme le thalle stérile d’un Le- 
canora, voisin du L. varia Ach. Mais d’après la description 
ci-dessus, 1l se rapproche plus, ce me sembie, du Lepraria 
cinereo-sulfjurea Ach. Synops. method. Lich. que du Z. sul- 
furea du même auteur, auquel M. l'abbé Olivier l’a rapporté. 


LECIDEA 


Lecidea negleeta Nyl. Ad vegetat Lichenos Helsingfors, 
Savolax et Aland. addenda, in Notis. Sallsk. pr. Faun. et 
Flor. fennic. Forhandi, IV, 1858-1859, p. 233, et Lich. Scand., 
p. 244, in eod. diario, V, atque Lojka. Lich. Hung. exsicc. 
(ined.), n° 91 ad int. specimen ab eo ipso supra Muscos ad 
saxa micaceo-schistosa alpis Kiralyhegy, in Hungaria lec- 
tum, in herb. meo. 


Thallus in hoc exemplare apothecifero albus, adpressus, rigens, hy- 
drate kalico flavens, primum granulatus granulis parvis et hemisphæ- 
ricis ; deinde illa concreta super Muscos plagulas nunc parvulas et valde 
irregulares, nunc 4-6 mm. latas, ambitu tenuiter et anguste membra- 
naceas, omnes in superficie granulosas granulis sat validis, intus subtus 
que albidas formantia. Hyphæ albidæ inferne, inter Muscorum ramos, 
5-6 L crassæ, cylindrico articulatæ, lumine crassitudinis quartum occu- 
pante, verticales obliquæ ve sat laxe coadunatæ et inferne hos ramos 
passim complectentes ; super eos in zona angusta stricte coahtæ atque 
super hanc zonam parvos montes inæquales, 60-120  latos, nune conti- 
guos, nunc in infero dimidio confluentes, sursum hemisphæricos, intus 
materia calcaria velatos efficientes ; in his montibus intricatæ, valde 
ramosæ et inter ramos numerosissimos parvulos que calcici oxalatis 
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admittentes, nihilominus stricte implexæ, brevius articulatæ, lumine 
majore. Gonidia viridia, protococcoidea, 6-14 v lata, membrana parum 
crassa cincta et inter 1llos montes parvos irregulares que glomerulos 
hic et ile præbentia. Apothecia nigra ac parvula. Hyphæ medullares 
non tinguntur et res ita se habet in sequentibus speciminibus sterilibus. 
In his thalli granula sæpe minora atqug medullares hyphæ intricatæ. 

Arn. lach. exsice., n° 6012, muscicola et 601?, terrestris, ambo in 
Tyrol, augusto 1874 lecti. 

In Gallia, in Pontajou, 10 man 1897. 


LISTE DES ESPÈCES 


æruginosa Hue 
albissima BP. de Lesd. 
albomarginata Hue 
Alciæ Hue 

alpina B. de Lesd. 
americana P. de Lesd. 
Andrew1i B. de Lesd. 
anglica B. de Lesd. 
anomala B. de Lesd. 
antecellens Hue 
arenicola Hue 
arvernica B. de Lesd. 


— jf. spongiosa B. de Lesd. 


aveyronensis B. de Lesd. 
azurea Hue 


belgica B. de Lesd. 
Bioret1 B. de Lesd. 
brasiliensis Hue 


Brevieri B. de Lesd. 
cæsioalba B. de Lesd. 


cerébrina Hue 
cespitiformis Hue 
chalicophila Hue 
chlorina Hue 
consociata Hue 
coriensis ue 
crassissima ue 
cretacea Hue 
creticola Hue 
cupressicola ue 


declivicola Hue 
disjecta Hue 
dissecta Hue 


elegantula Hue 
erminea /. singularis Hue 


Faurieana B. de Lesd. 
filamentosa Hue 
Finku PB. de Lesd. 
flava Hue 

flavissima B. de Lesd. 
fragilis B. de Lesd. 


fragilissima Hue 


galbana Hue 

Gasilienn BP. de Lesd. 
glaucina B. de Lesd. 
glebulosa PB. de Lesd. 
glomerulosa B. de Lesd. 
Grevilleana B. de Lesd. 
guyanensis ue 


hakodateana BP. de Lesd. 
Harmandi Hue 

Henrici B. de Lesd. 
Hueana B. de Lesd. 
humilis Hue 


humicola B. de Lesd. 


indica B. de Lesd. 
japonica B. de Lesd. 
lactea B. de Lesd. 


lanuginosa Hue 

— f. imbricata Hue 

— f. sphæroïideo articulata B. de 
Lesd. 

— var. albescens B. de Lesd. 

— par. f. missouriensis B. de Lesd. 

— var. cinerea B. de Lesd. 

— var. dolosa B. de Lesd. 

— par. granulata B. de Lesd. 

— var. inactiva B. de Lesd. 

— var. f. sphæroideo articulata 


B. de Lesd. 
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— par. f. stricta PB. de Lesd. 
lapidicola B. de Lesd. 
latebrarum Hue 

—— par, Gasilieana PB. de Lesd. 
— par, Soulieana B. de Lesd. 
Lesdainn Hue 

leucomelæna Hue 

libricola B. de Lesd. 

— par. silvicola B. de Lesd. 
lhignicola B. de Lesd. 
lobificans Hue 


Marciana BP. de Lesd. 
mauritiana Hue 
mechistarthrica Hue 
mexicana Hue 
mollissima P. de Lesd. 
minuta BP. de Lesd. 
muricola Hue 
muscicola B. de Lesd. 


nagasakiana P. de Lesd. 
neglecta Hue 

nipharga Hue 
nipponica B. de Lesd. 
Novæ Caledoniæ Hue 


orbiculata Hue 


parietina B. de Lesd. 
pauper Hue 
paupercula Hue 
permollissima Hue 
psammophila Hue 


quartzicola Hue 


recedens Hue 
reticulata Hue 


rigidula PB. de Lesd. 


rosella Hue 


salicicola B. de Lesd. 
saxicola B. de Lesd. 

— var. inactiva PB, de Lesd. 
— var. lanuginosa B. de Lesd. 
sciatrapha ue 

scoruicola Hue 

scotica B. de Lesd. 
semicylindrata Hue 
silicicola B. de Lesd. 
simplex B. de Lesd. 
singularis B. de Lesd. 
Souliei B. de Lesd. 
spongiosa PB. de Lesd. 
spumosa Hue 

squalens Hue 

squalida Hue 

stolidata Hue 
sublanuginosa B. de Lesd. 
superba ue 


tephra Hue 
terricola B. de Lesd. 
Tongletn B. de Lesd. 


ulmicola Hue 
urbana Hue 


Vouauxu Hue 


yesonensis Hue 
yunnaniana Hue 


- Lecidea neglecta Nyl. 


Lepraria sulfurea Olis. 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 


(PUBLIGATION SUBVENTIONNÉE PAR LA CONFÉDÉRATION DES SOCIÉTÉS SCIENTIFIQUES 
FRANÇAISES À L'AIDE DES FONDS ALLOUÉS PAR LE PARLEMENT) 


FLORE EXOTIQUE 


SORNAY (P. de). — Les Cucurbitacées tropicales (« Luffa acutan- 
® gula » Ser. Pipengaye). — Agron. colon., VIII, p. 8, 1923. 


Monographie de la plante. 
LAR 


WEBERBAUER (A.). — Las zonas de Iluvia y vegetacion en el 
_departamento de Piura y la provineia de Jaën (Les zones de pluie 
et de végétation dans le département de Piura et la province de 
Jaën). — Arch. Assoc. Peruana para el Progr. de la Ciencia, I, 2, 


p. 107, 1921. 124 
HERRERA (Dr F.). — Las Caetaceas del departemento del Cuzeo 
(Les Cactacées du département du Cuzco). — Arch. Assoc. Pe- 


ruana para el Progr. de la Ciencia, II, 1, p. 68, 1922. 


Description détaillée des espèces avec reproduction photogra- 
phique des plantes vivantes. 
EE 


SCOUVAERT (Mlle A.). — Les arbres géants de la Californie. — 
Bull. Soc. roy. Bot. Belgique, LV, p. 73, 1923. 


L'auteur ayant pu, au cours d’un voyage aux Etats-Unis, visiter 
les peuplements de Sequoia gigantea et S. sempervirens en donne 
une description détaillée. 

LATE 


PAU (C.). — «Lonicera glabra», genero nuevo para la flora de Cana- 
rias (Lonicera glabra, genre nouveau pour la flore des Canaries). — 
Bull. r. Soc. esp. de Hist. nat., XXIII, 4, p. 166, 1923. 


Cette espèce est considérée par l’auteur comme une relique pré- 
atlantique et comme une forme intermédiaire entre L. implexa et 
L. etrusca. IV br 
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HAUMAN (L.). — « Nomina conservanda » et «Nomina rejielenda ». 
— Physis, Rev. Soc. argent. de Ciencias nat., VI, p. 88, 1923. 


Liste des Nomina conservanda intéressant la flore argentine, d’a- 
près les décisions des Congrès de Vienne et de Bruxelles. 
F2 


PARODI(LORENZO). — Algunas Gramineas mal eonocidas o nuevas 
para la flora argentina (Quelques Graminées mal connues ou nou- 
velles pour la flore argentine). — Physis, Rev. Soc. argent. de 
Ciencias nat., VI, p. 101, 1923. 


Ischæmum Urvilleanum, Andropogon altus, Paspalum Buckleya- 
num, P. cromyorhizon, P. iridaceus, Panicum paludivagum, P. repens, 
P. decipiens, Sporobolus Berteroanus, S. asper. 

LT 


HASSLER (E.). — Una nueva especie de seibo (Une nouvelle espèce 
de Légumineuses). — Physis, Rev. Soc. argent. de Ciencias nat., 
VI,:p. 123,:1923. 


Erythrina Dominguezii Hass., sp. nov. Description et diagnose. 
LS 


MOLFINO (F.). — Notas botanicas (primera serie) (Notes botani- 
ques, première série). — Physis, Rev. Soc. argent. de Ciencias nat., 
NT 'D7128"4925;: 


Publication d'espèces nouvelles ou peu connues de la flore argen- 
tine, avec habitat et observations critiques quand il y a lieu. 
Le 


HAUMAN (L.). — El genero « Proserpinaca » L. en la America del 
Sur (Le genre Proserpinaca en Amérique du Sud). — Physis, Rev. 
Soc. argent. de Ciencias nat., VI, p. 151, 1925. 


Signale la découverte dans les dunes de Carrasco (Montevideo) du 
P. palustris qui jusqu'alors n’était connu que dans l'Amérique du 
Nord. Donne en outre une liste des Haloragacées connues en Argen- 
tine. NO 272 


MOLFINO (José F.). — Monocotiledonas nuevas para la Argentina 
(Monocotylédones nouvelles pour l’Argentine). — Physis, Rev. 
Soc. argent. de Ciencias nat, VI p. 152, 1923: 


Liste de 18 espèces nouvelles. 
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VAN ALDERWERELT VAN ROSENBURGH (CAP CERTIW: 
K.). — New or interesting Malayan Ferns, 12 (Fougères malaises 


nouvelles ou intéressantes). — Bull. Jard. bot. Buitenzorg, III, 
V9:pD:179,;1922. 


Longue liste avec descriptions critiques de Fougères de l’Archipel 
Malais. Nombreuses espèces nouvelles avec diagnoses latines. 


12 F0 LE 


SMITH (J. J.). — Taïfeln Javanischer Orchideen. — Bull. Jard, 
- bot. Buitenzorg, III-V, 3, p. 245, 1922. 


_ Sous ce titre l’auteur publie 37 belles planches analytiques cons- 
tituant l'illustration de son travail sur les Orchidées de Java. 


L. L. 


SPEGAZZINTI (C.). — Observaciones relativas a las Especies del 

género « Convolvulus » de los alrededores de la Ciudad de La Plata 

_ (Observations relatives aux espèces du genre Convolvulus des 

environs de la ville de La Plata). — Physis, Rev. Soc. argentina 
de Cienci. nat., VI, p. 220, 1925. 


Trois espèces de Convolvulus habitent les alentours de La Plata : 
C. arvensis L., C. hermanniæ L’Hér. et C. bonariensis Cav. 

Dans chacune d'elles on constate des variations portant sur les 
divers organes, mais pour la plupart sans grande constance et in- 
capables par conséquent de servir de base à la création de formes 
valables. 

Il n’en est pas de même de la forme des feuilles qui présentent de 
telles différences qu'on peut se baser sur elles pour envisager parmi 
les Convolvulus étudiés les formes suivantes : 

a) stenophylla mesotida ; 
b) stenophylla microtida ; 
c) stenophylla macrotida ; 
C. drvensis d) mesophylla mesotida ; 
e) mesophylla anotida ; 
f) mesophylla macrotida ; 
5) euryphylla anotida. 
| a) mesophylla anotida integrifolia ; 
C. hermanniæ b) mesophylla anotida crenatifolia ; 
| c) mesophylla mesotida denticulata. 
a) latelaciniata ; 
b) angustilaciniata. 
. L'auteur attire l’attention sur la présence sur les feuilles du C. 
arvensis, principalement sur celles des formes mésophylles, tant 


T. LXXI (s&ANCES) 26 


C. bonartensis | 


D  , 
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argentines qu’européennes, de ponctuations punctiformes ou li- 
néaires pellucides, plus visibles sur le sec que sur le frais, tantôt 
disposées sur tout le limbe, tantôt plus ou moins localisées et en 
tout cas manquant presque constamment dans les types steno- 
phylles et surtout dans les plantes halophiles. Ces ponctuations 
sont encore plus marquées et constantes dans le C. montevidensis 
des provinces du Nord. 

Enfin le travail contient la description avec diagnoses latines de 


deux hybrides inverses : C. platincola Speg. — C. bonariensis X C. 
hermanniæ et C. platigena Speg. — C. hermanniæ X C. bonartensis. 
ERA 


HAUMAN (L.). — Para la proteccion de la Naturaleza en la Repu- 
blica Argentina (Pour la protection de la Nature en République 


argentine). — Physis, Rev. Soc. argentina de Cienc. nat., VI, 
p. 283, 1923. | 


La protection de la nature et des principaux facies floristiques et 
faunistiques s’est révélée en Argentine aussi urgente qu’en beaucoup 
d’autres pays. Cette publication envisage les diverses manières de 
réaliser cette protection. 

8 planches hors texte montrent des aspects particulièrement 
caractéristiques de facies protégés ou non ou détruits actuellement. 

1 Le 


MOLFINO (J.). — Una Burmaniàcea interesente para Misiones 
(Une Burmaniacée intéressante pour le territoire des Missions). 
— « Apteria lilacina » Miers. — Physis, Rev. Soc. argentina de 
Cienc. nat., VI, p. 328, avec 1 pl., 1928. | 


Cette petite plante annuelle, sans chlorophylle, originaire du 
Brésil et du Paraguay, avait d’abord été considérée comme une va- 
riété de l’A. setacea. On admet aujourd’hui qu’elle constitue une 
bonne espèce. 

L'auteur mentionne aussi une autre Burmaniacée nouvelle pour 
la flore argentine, le B. flava Martius. Malme, étudiant les Bur- 
maniacées de l'expédition Regnell, a décrit sous le nom de B. aus- 
tralis une plante qui est probablement une variété plus petite et 
plus robuste de ce B. flava. 

L. L. 


MOLFINO (J.). — Enumeracion de las Lentibulariaceas argentinos 
(Enumération des Lentibulariacées argentines). — Physis, Rev. 
Soc. argentina de Cienc. nat., VI, p. 353, 1923. 
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Cette famille est représentée en Argentine par 7 Utricularia (U. 
colorata Benj., U. globulariæfolia Mart., U. inflata Walt., U. oblusa 
Sw., U. platensis Speg., U. tridentata Sylvèn et U. triloba Benj.) et 
1 Pinguicula (P. antartica Vahl.). 

EFE 


HASSLER. — Addenda et corrigenda ad florulam pilco-mayensem. 
— Physis, Rev. Soc. argentina de Cienc. nat., VI, p. 357, 1923, 
| L. L. 


MOLFINO (J.). — Fanerogamas de Magellanes y Tierra del Fuego 
(Phanérogames de Magellan et de la Terre de Feu). — Physis, 
Rev. Soc. argentina de Cienc. nat., VI, p. 358, 1923. 


Simple prise de date. Le travail sera publié ultérieurement. 
Er LC. 


CAMMERLOHER (H.). — Die Loganiaceen und Buddleiaceen 
Niederlændisch-Indiens (Les Loganiacées et Buddléiacées des Indes 
néerlandaises). — Bull. Jard. bot. Buitenzorg, III, V, p. 294, 
1923. 

Etude détaillée de ces familles avec descriptions et figures des es- 
pèces nouvelles ou insuffisamment connues. 
Plantes nouvelles : Mitreola paniculata Wall. var. nov. lilacina 

Baker, Mitrasacme saxatilis Baker, Fagræa eucalyptifolia, F. Teys- 


manit, F. gracilis, F. sororia J.J. Smith, F. bracteosa, F. lutea. 
FRE 


VALETON (Th.). — « Phrynium obseurum » T. et B. Eine noch 
unvollstændig bekannte Marantacea (Une Marantacée encore mal 
connue). — Bull. Jard. bot. Buitenzorg, III, V, p. 539, 1925. 


Description nouvelle de la plante, faite sur le vivant. 
bre 


VALETON (Th.). — « Alpinia Hulstijni » Val. nov. sp. (Zingibera- 
eææ), — Bull. Jard. bot. Buitenzorg, III, V, p. 343, 1923. 
Description et diagnose de cette espèce, endémique aux Célèbes 

et voisine de l'A. Warburgti. 

PE DR 

CONARD (H. S.). — Revegetation of a denuded area. IT. (Revégé- 
tation d’une surface dénudée. IT).— Bot. Gazet., LXXV, p. 414- 
420, 1923. 

Liste des plantes récoltées, avec espèces dominantes. Avec des 
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groupements permanents de plantes annuelles, bisannuelles et viva- 
ces, se trouvent des groupes de plantes migratrices qui appa- 
raissent çà et là. | 
R. S. 

SPIRIDONOV (M.). — Golodnaïa steppe. — Acta Horti Petropo- 

litani, XXXV,p. 1-251, 1921. 

En 1914-16 ont été faites des explorations détaillées de la Go- 
lodnaïa steppe de la région de Samarkand. Le matériel très abon- 
dant rapporté par les membres des expéditions n’a pas encore pu 
être classé, ni publié. Dans le présent volume l’auteur expose ses 
observations personnelles au point de vue de la géographie botani- 
que,avec nombreux tableaux d’associations florales, sols, leur pro- 


fondeur, composition, altitude, distribution des espèces. 
AT TE 


KOZO-POLIANSKY (B.). — Umbelliferæ-Pachystereomeæ de la 
Russie d'Asie. — Acta Horti Petropolitani, XXXVI, fasc. I, 
p. 1-120, 1920. 

Ce volume présente la description des Ombellifères Pachystéréo- 
macées. L'auteur donne les caractéristiques détaillées de chaque 
genre, espèce, variété et leurs hybrides avec nombreux dessins, 


tableaux et coupes schématiques. 
AATe 


HOBM (T.). — The vegetation of the alpine region of the Rocky 
Mountains in Colorado (Végétation de la région alpine des mon- 
tagnes rocheuses dans le Colorado). — National Acad. of Sc., 
XIX, 3° Mém. 
L'auteur a eu en vue, dans son travail, de présenter une esquisse 

de la flore alpine du Colorado ; il a été conduit à la comparer avec 

la flore arctique, avec laquelle elle présente un assez bon nombre 
d'espèces communes. Le matériel sur lequel ses observations sont 
basées a été recueilli par lui-même dans le Colorado pendant les étés 
de 1896 et 1899, du commencement de juin au milieu de septembre. 

L’altitude de la région alpine varie de 3.350 à 4.300 mètres. 

Ayant eu l’occasion de visiter les régions polaires, comme natu- 
raliste de plusieurs expéditions danoises, M. Holm a pensé qu’une 
comparaison des deux régions était utile pour résoudre la question 
de l’origine de ces flores. Il a donné aussi beaucoup d'attention à 
la structure de ces plantes et les six magnifiques planches qui accom- 
pagnent cette très belle publication donnent au lecteur une idée de 
l’aspect de quelques-uns de ces types de hautes Alpes. 
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Plusieurs spécialistes ont identifié les espèces des Composées, 
Graminées, Saules et Potentilles. 

L’énumération des espèces alpines de plantes vasculaires obser- 
vées dans les montagnes rocheuses du Colorado s'élève à 170 espèces 
de plantes vasculaires. La famille la plus nombreuse est celle des 
Composées avec 24 espèces ; puis viennent les Cypéracées avec 21, 
les Graminées 18, les Caryophyllées, 13, les Scrophulariacées 10, les 
Rosacées et Saxifragées, chacune 7 espèces, etc. 

Le chapitre 2 montre la distribution géographique des espèces 
alpines, avec référence spéciale aux régions arctiques. Le chapitre 3 
est consacré à l’histoire de la flore alpine. La végétation alpine com- 
prend quatre éléments distincts, savoir : circumpolaire, arctique, 
alpine et espèces de plaines « lowland species ». Chapitre 4. Notes 
sur la situation probable des centres de distribution et de dévelop- 
pement des espèces alpines. Chapitre 5: Descriptions des types 
alpins. Chapitre 6 : Remarques conclusives. 

Sur les 170 espèces de plantes vasculaires trouvées par M. Holm 
dans la région alpine des montagnes rocheuses du Colorado, 63 
apparaissent aussi dans la région arctique et 31 de celles-ci sont 
même circumpolaires. Parmi les autres espèces, près de 100 sont 
endémiques du nord de l’Amérique et plusieurs d’entre elles sont 
endémiques de ces montagnes rocheuses. 

Il semble à l’auteur que « beaucoup, sinon toutes, des espèces 
« circumpolaires sont originaires de la région arctique. Les autres 
« espèces « artic-alpine » peuvent être originaires des montagnes plus 
«au Sud, quelques-unes sur ce continent, quelques autres en Eu- 
« rope ou en Asie, pendant que certaines d’entre elles ont pu devenir 
« développées et distribuées, de plusieurs centres très éloignés ». 

E: G, 


CHERMEZON (H.). — La flore cypérologique de Madagasear. — 
Bull. Soc. linn. Norm., 7€ sér., VI, p. 53-100, 1923. 


L'auteur, d’après les données recueillies surtout par H. Perrier 
de la Bâthie, expose l’état actuel de nos connaissances sur la répar- 
tition des Cypéracées dans la grande île et étudie les relations que 
la flore cypérologique malgache à pu avoir avec celle des continents 
africain et asiatique. 

Les Cypéracées sont l’une des familles végétales les plus impor- 
tantes de Madagascar par le nombre des espèces (302, soit environ 
5 % des espèces végétales malgaches) ; la moitié d’entre elles sont 
endémiques, anciennes ou récentes ; mais aucun genre n’est endé- 
mique. La très grande majorité des espèces sont d’origine tropicale 
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ou subtropicale. Les affinités de la flore cypérologique de Madagas- 
car sont surtout avec celle de l’Afriqué orientale ; l'influence asia- 


tique est nettement plus faible. 
PB; 


FRIES (R.-E.et TH. C.-E.).— Ueber die Riesen Senecionen der afri- 
kanischen Hochgebirge. — Sv. Bot. Tidskr., XVI, p. 321-340, 
1922. 


On ne connaissait jusqu'ici que deux espèces de Seneçons ar- 
borescents africains. Au cours d’un voyage que les auteurs ont 
effectué dans les hautes montagnes de l'Afrique orientale équato- 
riale, aux Monts Kenia et Alberdar ils ont découvert six nouvelles 
espèces de Seneçons, quatre espèce arborescentes, S. Erici-Rosenti, 
S. aberdaricus, S. Battiscombei, S. Keniodendron et deux espèces 
acaules, S. Brassica et S. brassicæformis remarquables par leurs 
énormes rosettes de feuilles. 

REA 


FRIES (R.-E. et Tux. C.-E.). — Die Riesen Lobelien Africas. — 
Sv. Bot. Tidsk., XVI, p. 383, 1922. 


Les Lobelia géants de l'Afrique qui appartiennent tous à la sec- 
tion Tylomium sont localisés dans les hautes montagnes de l’Afri- 
que au-dessus de la zone des forêts, L. longisépala excepté, qui ha- 
bite la forêt tropicale. Aux treize espèces déjà connues dans cette 
section, les auteurs ajoutent huit espèces nouvelles, quatre ont été 
trouvées par eux aux Monts Kenia et Aberdar, une cinquième a été 


récoltée par G. Lindblom sur le Mont Elgon et trois autres provien- 


nent de l’herbier du Muséum de Berlin, 
PA 


OSTENFELD (C.-H.). — Contributions to West australian botany, 
Part. III. -— Det. Kgl. Danske Vidensk. Selskab. Biol. Medd,, 
III, 2, 144 p., 12 pl., 1921. 

Complément à deux mémoires sur la flore de l'Australie occiden- 
tale. En dehors de remarques systématiques et géographiques sur 
un grand nombre d’espèces déjà connues, l’auteur donne la descrip- 
tion des nouveautés suivantes : Centrolepis basiflora, Juncus pla- 
nifolius var. humilis, Bartlingia revoluta var. brevicaulis, Caladenia 
Gertrudæ, Adenanthos intermedius, Tetragonia eremæa, Marianthus 
gracilis, Diplolæna Andrewsii, Hilbertia inconspicua, H. pulchra, 
Thryplomene Davisiæ, Leucopogon amplectens, Eremophila deci- 
piens, Pleromia australiensis (cette dernière espèce signée Hut- 
chinson). PS A! 


Lin 
Cr 
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FLORE FRANÇAISE 


LITARDIÈRE (R. de). — Contribution à l'étude des « Festuea » 
subgen. « Eu-Festuca » du Nord de la France (Nord, Pas-de-Ca- 
lais) et de Belgique. — Bull. Soc. roy. Bot. Belgique, LV, p. 92 
et 149, 1923. 

Description critique avec clefs comprenant les cinq espèces : F. 
silvatica, F. gigantea, F. elafior, F. rubra et F. ovina avec un hy- 
bride, 7 sous-espèces, 12 variétés et 16 sous-variétés, sous leurs 
formes types et les nombreuses formes qui s’y rattachent. 

Deux sous-espèces : F. ovina subsp. sulcata et subsp. lævis, ainsi 
qu’un certain nombre de variétés et sous-variétés n’ont pas encore 


été trouvées dans la portion française. 
L. L. 


FOURNIER. (L'abbé G.). — Note sur les stations en France et spé- 
… cialement en Côte-d'Or de L’ « Isopyrum thalietroïdes » L. — Bull. 
Acad. Sc., Arts et Belles-Lettres de Dijon, p. 22, 1923. 


Après une revue des stations françaises de l’Zsopyrum, l’auteur 
fait l'historique de la découverte de la plante dans la Côte-d'Or où 
elle tend à se répandre. Il en existe actuellement plusieurs stations : 
Barbirey, la Combe d’Arcy, Saffres, ainsi que trois stations dans la 
forêt de Bligny-sur-Ouche et une dans le bois de l’Hospice de Nolay. 

Li EL; 


BOUVET (G.). — Florule des « Rubus » de l'Anjou. — Angers, 
Grassim, édit., 1911 à 1917. 


Après avoir publié en 1907, sous le titre : « Matériaux pour 
l’étude des Rubus de l’Anjou », un inventaire de tous les documents 
connus sur cette question, l’auteur, dont la compétence en matière 
de Rubus est particulièrement appréciée, a entrepris d’établir une 
florule des Ronces de l’Anjou avec clefs analytiques, description 
précise et synonymie des espèces et de leurs subdivisions. 

Cette florule sera d'autant plus précieuse pour des débutants que 
les clefs sont établies en partant des principaux organes, pris 
séparément, ce qui conduit à une détermination précise, quel que 
soit l’état de l'échantillon. 

Les trois premiers fascicules sont consacrés à l’étude des espèces 
groupées par sections, le quatrième à celle des hybrides, avec toutes 
les réserves dues à ce que la synthèse de ces hybrides présente, pour 
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le genre Rubus, de telles difficultés pratiques qu’on est souvent obligé 
à y renoncer et à s’en tenir à des présomptions. 

Néanmoins, basée sur des observations analytiques rigoureuses, 
cette adoption d’hybrides, même présumés, permet de déblayer le 
terrain et de se débrouiller au milieu d'espèces déjà très poly- 
morphes par elles-mêmes. LEE: 


CHARBONNEL (J.-B.). — Roses de France. — Fasc. 1-2, 1920- 
1922 (brochure polycopiée). 


Malgré le nombre très considérable de Roses introduites dans la 
classification, l’auteur pense que les formes constituées par un en- 
semble de caractères distincts et indéfiniment permanents sont, 
comme dans les genres Rubus et Hieracium, de véritables entités 
spécifiques. 

Pour se reconnaître parmi ces formes innombrables, il faut donc 
établir des tableaux dichotomiques, mais il est indispensable qu'ils 
soient basés sur la subordination des caractères, les plus généraux 
étant mis en première ligne. 

Un tel travail constitue évidemment une pulvérisation de l'espèce. 
linnéenne, mais M. Charbonnel ne pense pas qu’on puisse, pour les 
Roses, adopter une autre ligne de conduite. 

Entre les espèces irréductibles ou élémentaires et l'espèce linnéenne 
il y a bien place pour des groupes intermédiaires plus ou moins 
naturels, par exemple dans la vaste section des Caninæ ; néanmoins, 
il ne croit pas à la nécessité de les introduire dans les autres sections 
en raison de leur moindre complexité. 

Si l’on compare plusieurs espèces de Roses des diverses sections, 
on voit que les différences qui les séparent portent sur presque tous 
leurs organes, de telle sorte que les diverses combinaisons possibles 
de ces caractères, chacun à chacun, peuvent conduire à un nombre 
extrèmement élevé d'espèces. Bien que toutes ne se réalisent pas 
dans la nature, il n’en est pas moins vrai que les combinaisons effec- 
tivement observées représentent un total important, puisque le 
conspectus de Gandoger en comprend environ 12.000. 

Ceci posé, l’auteur entreprend la revision des groupes des Syns- 
tylæ, Gallicanæ, Pimpinellifoliæ, Cinnamomeæ, Montanæ. 

Parmi les premiers, il examine le cas des Rosa sempervirens et R. 
pervirens Gren. et pense que ce dernier doit être laissé au rang d’es- 
pèce élémentaire et non élevé à celui de groupe naturel. 

Quant aux Montanæ, il existe de sérieuses possibilités en faveur 
de leur origine hybride par croisement entre R. alpina et R. canina, 
sans que cependant on puisse être absolument affirmatif, x 
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Pour cette revision, présentée sous forme de tableaux analytiques, 
la détermination des espèces élémentaires est faite au moyen d’un 
qualificatif ajouté à la nomenclature binaire de Linné (ex. : R. sem- 
pervirens aculeata). 

Elle sera ultérieurement complétée par un troisième fascicule con- 
sacré aux Caninæ. É3E 


FOURNIER (P.). — Plantes nouvelles ou très rares pour le dépar- 
tement : deux rectifications. — Bull. Soc. ét. Sc. nat. Haute-Marne, 
VI, p.201; 1923. 


Notes critiques sur Carex riparia Var. reticulosa Torges, que l’au- 
teur avait pensé précédemment être un hybride de C:riparia X 
vesicaria ; Equisetum variegatum Schleich. (rectification des ca- 
ractères donnés par la Flore de Rouy ; Anthyllis Dillenii Schult. 
subsp. À. tricolor Vukot. var.nov. croceiflora (Anthyllis Dilleniti nou- 
veau pour le département) ; Phytleuma ambiqua ; Sparganium ne- 
glectum Beeby ; Arabis Gerardi Beess ; Cardamine dentata Schultes ; 
Festuca fallax Thuill. (avec étude de la dispersion de F. rubra dans 
la Haute-Marne) ; Viola rupestris Schmidt. 

; | DS BF 


MUGNIER (L.). — « Rosa ellipticea » Tausch, en Haute-Marne. — 
Bull. Soc. ét. Sc. nat. Haute-Marne, VI, p. 211, 1923. 


Le Rosa elliptica Tausch, désigné par les anciens floristes sous le 
nom de À. graveolens G. et G. est considéré par l’abbé Coste et par 
l’auteur comme une bonne espèce. Il existe dans le département, 
principalement sous la forme À. Cheriensis Dés. 

L. L. 


FOURNIER (P.). — Contribution à la flore de la Haute-Marne. — 
Mém. Acad. Sc., Arts et Belles-Lettres de Dijon, p. 136, 1925. 


I. — Liste de formes observées en 1923. 

IT. — Quelques plantes méritant certaines remarques. 

Le premier paragraphe signale une vingtaine de formes plus ou 
moins méconnues parmi lesquelles il y a lieu de mentionner plus par- 
ticulièrement l’ A conitum pyramidale Rchb. type, qui se trouve dans 
les vallées supérieures de l’Aube et de ses affluents et qui est géné- 
ralement confondu avec l’A. Napellus, et le Deschampsia media 
Rœm. et Schul. qui atteint dans la Haute-Marne sa limite N. et E., 
mais qui n’est probablement pas aussi rare qu’on le soupçonne habi- 
tuellement. 

Le deuxième paragraphe donne d’intéressantes précisions au 
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sujet de Potentilla norvegica L., Cardamine pratensis palustris 
Wimm. et Grab. var. fossicola Godet, Melilotus indicus All. genuinus 
type, Lotus corniculalus crassifolius Seringe, Ajuga pyramidalis 


L. et Telekia speciosa Baumg. 
L. L. 


BRIQUET (J.). — Le Genêt épineux et le Micocoulier de Provence 
dans le Jura méridional. — C. R. séances Soc. Hist. nat. Genève, 
XL, p. 65-67, 1923. Supplém. aux Arch. Sc. phys. et nat., 5€ pér., 
VOLE 41028: 

. L'auteur a trouvé à l’île d’Abeau, dans le Jura de Crémieu, le 

Genista Scorpius, dont il avait déjà fait connaître autrefois une pre- 

mière localité dans le J'ura savoisien. Il a en outre retrouvé le Celtis 

australis à 7 kilomètres de Frontonas, où Cariot l’indiqua le premier, 
seule localité savoisienne où le Micocoulier ait tous les caractères 
de la spontanéité. Jr20! 


FRÉMY (Abbé P.). — Envahissement de notre flore par quelques 
espèces américaines. — Mém., notices et doc. publiés par la Soc. 
d’agr., d’arch. et d’hist. nat. du dép. de la Manche, XXXIII, 
lon T2 
Considérations générales sur les migrations végétales et données 

historiques sur l’introduction et l’extension dans le Cotentin de 

quelques espèces, notamment : Claytonia perfoliata, Matricaria dis- 
coidea, Elodea canadensis, A zolla filiculoides. PYE 


SENAY (P.). — « Aconitum Napellus » L. « Endymion Lacaillei » 
Corb. « Nepeta Mussini » Spreng. — Bull. mens. Soc. linn. Seine- 
Mar:, 9% añinée, p.:410-112 et p°144971923: 


Indication de localités dans la Seine-[nférieure. 
P. B. 


BOUVET (G.). — Florule des « Rubus » de l’Anjou. Troisième par- 
tie. — Bull. Soc. d'ét. scient. d'Angers, LIT, p. 53-86, 1923. 


Cette 3€ partie contient la description des espèces appartenant 
aux sections des T'omentosi, des Appendiculati et des Triviales. Pour 
le groupe complexe des Appendiculati, l’auteur donne, à la suite des 
diagnoses, un conspectus des espèces, des clefs analytiques d’après 
les principaux organes pris séparément et quelques observations. 


FAI 
GERBAULT (E.-L.). — De l’action de l’homme sur la transforma- 
tion des flores. — P.-V, séance du 17 mars 1923, Soc. Amis Sc. 


nat. Rouen, p. 7-9. 
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Quelques considérations sur l’apparition, l’extension et la dispa- 
rition des espèces végétales dans une région donnée, en rapport 
avec l’action de l’homme, notamment à propos du Spartium jun- 
ceum et de diverses Violettes dans la région du Maine et de la Basse- 


Normandie. 
P. B. 


RÉGNIER (R.). — Essais de culture du Pyrèthre de Dalmatie en 
Normandie. — P,-V. séance du 12 avril 1923, Soc. Amis Sc. 
nat. Rouen, p. 3-7. | 
Les essais ont donné de bons résultats en ce qui concerne le déve- 

loppement végétatif et la floraison. Les propriétés insecticides des 

produits n’ont pas été étudiées. 
PA 

LETACQ (A.). — Note sur la station du « Vaceinium Vitis-idæa » 
L. (Airelle canche) dans la forêt de Chaumont, près Gacé (Orne). — 
P.-V. séance du 12 avril 1923, Soc. Amis Sc. nat, Rouen, p. 8-12. 


L'auteur décrit les conditions d'ensemble de cette station et les 


particularités biologiques de la plante dans cette région. 
ER 


LORTET (M.). — Trois acquisitions intéressantes pour la flore du 
Jardin des Plantes de Caen. — Bull. Soc. linn. Norm., 7€ sér., VI, 
Dmbre2it1025. 

Trachystemon orientale, Meconopsis cambrica, Lathræa clandestina. 
PAUSE 


LETACQ (A.). — Observations sur « Monotropa Hypophagos » 
Dumort. et « Goodyera repens » R. Br., trouvées sur les monts 
d'Eraines (Calvados). — Bull. Soc. Fe Norm., 7e sér., VI, 


p. 37*-41*, 1923. 
P. B. 


LETACQ (A.). — Le « Monotropa Hypophagos » Dumort. aux 
environs d’'Argentan. — Bull. Soc. linn. Norm., 7e sér., VI, p. 48*- 
49%, 1923. PE: 


NICOLAS ((.). — Remarques sur le présence aux environs de Tou- 
louse de LH Le plantes VUS — Bull. Soc. hist. nat., Tou- 
louse, L. 1922 
Lepidium dt pi euin L., L. perfoliatum L., Senebiera didyma 


Pers., Heleocharis amphibia Durieu. 
pP#D: 
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GAUSSEN (H.). — Le Pin à erochets dans les Pyrénées (127 ee 
— Bull. Soc. hist. nat., Toulouse, LT, 1923. 


L'auteur expose la synonymie et les variétés du Pinus uncinata 
Ram. Il étudie les caractères, le mode de vie, le port, la répartition 
générale et la distribution dans les Pyrénées de cette essence et 
conclut que le Pin à crochets a une assez grande capacité d’adapta- 
tion, mais il est souvent relégué dans des conditions biologiques qui 
ne lui permettent qu’un port rabougri ; il n’y a pas deux variétés, 
l’une naine, l’autre arborescente ; il y a simplement des formes de 
vécétation déterminées par les conditions extérieures. 

PS 


MARTIN-SANS (E.). — Stations pyrénéennes et sous-pyrénéennes 
d’«Impatiens Roylei » Walpers. — Bull. Soc. hist. nat., Toulouse, 
LI, 41925; 


La Balsamine de Royle s’est naturalisée dans d'importantes sta- 
tions permanentes de la Haute-Garonne et des Hautes-Pyrénées. 
PQ 


MARTIN-SANS (E.). — Une sous-espèce hexamère du « Reseda 
glauca » L. — Bull. Soc. hist. nat., Toulouse, LI, 1923. 


L'auteur propose de faire une sous-espèce hexamera pour une 
forme hexamère de cette espèce constante et relativement fréquente 
dans les hautes vallées des Pyrénées. 

Poe 


DOP (P.). — Aperçu sur la géographie botanique et forestière d’Au- 
lus (Ariège). — Bull. Soc. hist. nat., Toulouse, LI, 1923. 


L'auteur distingue dans la région étudiée (haute vallée du Garbet) 
quatre zones : la zone des formations glaciaires à flore banale avec 
éléments calcifuges ; la zone des terrains secondaires, calcaires et 
dolomies, où, à l'encontre de la région d’'Ussat, la végétation n’a pas 
de caractère méridional ; la zone des terrains primaires, schistes et 
calcaires, dans laquelle le caractère froid se développe de plus en 
plus vers le sud ; la zone granitique des hauts sommets où, au-dessus 
des forêts de hêtres et de très rares sapinières, apparaissent soit la 
lande montagnarde à Rhododendron, soit les humus acides (tour- 
bières à Sphaignes). D'une façon générale, un climat froid et humide 
caractérise la région, où les espèces de haute montagne (Saxifra- 
ges, etc.), descendent à de basses altitudes. 

Ra 
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GAUSSEN (H.). — Une herborisation au port d’Aula (Ariège). — 
Bull. Soc. hist. nat., Toulouse, LI, 1923. 


: Compte-rendu d’une herborisation dans le haut Salat, sur la fron- 
tière et le versant espagnol. L'auteur indique des stations nouvelles 
pour 13 plantes à aire restreinte des Pyrénées. De ce nombre, 11 ap- 
partiennent aux Pyrénées occidentales, d'où le rattachement néces- 
saire du Saint-Gironnais à cette zone. L'auteur termine par la biblio- 
graphie botanique de l'Ariège. 

PEAR 


GADECEAU (E.). — Note sur le «Rumex maximus » Schreiber. — 
Bull. Soc. Sc. nat. Ouest, 4e sér., II, 1922. 


L'auteur a étudié la plante trouvée par M. Ménier, en 1900, au 

lac de Grand-Lieu, près Nantes. 
Il résulte des comparaisons faites par. M. Gadeceau de cette 
plante avec des échantillons de Suède, récoltés par Anderson, et 
des nombreuses descriptions auxquelles elle a donné lieu qu’il 
s’agit bien ici de celle décrite par Grenier et Godron, Koch, Corbière, 
sous le nom de Rumex maximus Schreiber. Seuls Grenier et Godron 
écrivent R. maximus Schreb. in Schw. et K. 

La consultation de l’ouvrage de Schweïigger et Koerbe, Flora 
Erlangensis, I, p. 152, 1811, n’a pas permis à l’auteur de cette note 
de tirer au clair la synonymie de ce R. maximus, nom qui crée une 
confusion extrême entre le À. maximus de Gmelin, FI. bad., les 
R. Hydrolapathum de Hudson, d’Aiton, de Willdenow et le R. aqua- 
ticus de De Candolle. Le mieux serait, d’après lui, d'adopter pour 
cette forme, à feuille basilaires cordiformes, le nom de R. hetero- 
phyllus P. Schn., à l'exemple de Rouy, F1. Fr., XII, p. 74. 

E, G. 


REYNIER (A.). — Trinômes trouvant leur emploi dans des Addi- 
tions à la Flore du Sud-Ouest de la Basse-Provence. — Le Monde 
des Plantes, 3° sér., XXIV, n° 30, p. 7-8, 1923. 

Dans son paragraphe préliminaire des Additions (qui sont: à 
suivre), l’auteur s'arrête à l'examen d’une question de sérieux in- 
térêt doctrinal. Est-il licite, pour la hiérarchie jusqu’à présent con- 
sidérée comme orthodoxe, de passer outre à la classique nomencla- 
ture de ce qui était cru des subdivisions rationnelles de l’Espèce : 
Sous-Espèce, Race? Sous-Race, Variété, Sous- Variété, Forme et de 
ne tenir aucun compte des Lois, Règles et Recommandations des 
Congrès internationaux de Nomenclature de Paris et de Vienne ? 
Qu'est-ce que le Trinôme dont l’usage tend à envahir les Flores 
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locales, puis celles de vastes secteurs géographiques ? M. Reynier 
ne verrait aucun mal à ce que ce concurrent du Binôme fût sage- 
ment usité sous la réserve suivante : Le nouveau mode de présen- 
tation graphique (accolement immédiat du troisième vocable, sans 
solution de continuité, aux deux précédents : celui du Genre et 
celui de l’Espèce reconnue de bon aloi) ne préjugerait rien et lais- 
serait à tout botaniste pleine liberté d'appréciation sur la valeur 
latente, non dogmatique, de la « Petite Espèce » ainsi nommée par 
les adeptes des écoles de Systématique se rattachant aux théories 
d’Alexis Jordan, de De Wettstein, de De Vries, etc. 

Dans le paragraphe 2, l’auteur commence l’énumération, pour la 
flore du Sud-Ouest de la Basse-Provence, de plantes désignables 
d’après la nomenclature ternaire (Trinômes) ; parmi elles : Garidella 
nigellastrum microcarpa Reyn., Delphinium pubescens roseiflorum 
Reyn., Ceratocephalus falcatus brachypetalus Reyn., Fumaria den- 
siflora albiflora Reyn. 

A. R. 


LAMBERT. — Les « Rumex » hybrides du Berry. — Le Monde des 
Plantes, 3€ sér., XXIV, n° 30, p. 2-3, 1925. 


Pour ces une l’auteur revendique la priorité de la de 
en France, comme ayant été l’objet de trois notes siennes : 10 Sur 
les hate du Berry, insérée dans le Bulletin de Géographie bo- 
tanique, 22e année, où il indiqua dans le Cher cinq produits de croi- 
sements : Rumex crispus X obtusifolius, R. conglomeratus X pul- 
cher, R. pulcher X sanguineus, R. crispus X pulcher, R. conglo- 
meratus X obtusifolius ; 29 Simples Remarques sur quelques Plan- 
tes rares du Berry, 1913-1914, note dans laquelle il signale le Ru- 
mex conglomeratus X martitimus et le R. crispus X sanguineus ; 
30 Communication à la Société scientifique du Cher, 1920, où il dé- 
crit le Rumex obtusifolius X pulcher. Donc, des hybrides récoltés 
en 1923, à Paramé-Rochebonne (près de Saint-Malo), par M. Thel- 
lung, seul le Rumex VOGUE x crispus est nouveau pour la 
France. 

M. Lambert complète par quelques diagnoses l'indication de ses 


trouvailles ci-dessus. A. R. 
THELLUNG (A). — Hybrides de « Rumex », « Diplotaxis », 
« Epilobium », « Linaria » recueillis aux environs de Saint-Malo 


(Bretagne), en juillet-août 1923. — Le Monde des Plantes, 32 sér., 
XXIV, n° 29, p. 4-6, 1923. 


Au nombre des six hybrides issus des croisements des Rumex 
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conglomeratus, crispus, sanguineus, obstusifolius et pulcher, l’au- 
teur signale, comme nouveauté pour la flore française (rare à Pa- 
ramé-Rochebonne), le Rumex Schulzii Hausskn. ; c’est un R. con- 
glomeratus X crispus. M. Thellung inscrit ensuite le Diplotaxis 
Wirtgeni Hausskn., hybride des D. muralis et D. tenuifolia, plante 
méconnue en France (rare à la gare de Saint-Malo et dans un champ 
en friche à Paramé-Rochebonne). En fait d’hybrides d’Epilobium, 
le botaniste suisse a découvert, à Paramé-Ville, l'E. sericeum Schum. 
(= E. hirsutum X parviflorum) et l'E. fallacinum Hausskn. (— E. 
lanceolatum X tetragonum). Au Mont Saint-Michel, M. Thellung a 
rencontré le Linaria sepium Allm. (— L. repens X vulgaris). 

La note finit par la citation d'une quinzaine (parmi lesquelles 
l’Epilobium parviflorum Schreb. forme nouvelle versicolor Thell.) 
de plantes indigènes de la région de Saint-Malo, et de cinq adventices 
avec une annotation particulière pour l’Artemisia Verlotorum Lmtte, 
laquelle Armoise est pour M. Thellung un Artemisia vulgaris var. 
._ selegensis (auct. Gall. non Turez. ; le selegensis de ce dernier floriste 
étant une Synanthérée de Sibérie). AR. 


BLANC (P.). — LL’ « Ammi Visnaga » Lmk dans les Bouches-du- 
Rhône. — Revue Horticole et Botanique des Bouches-du-Rhône, 
LXIX, n° 758, p. 64-65, 1923. 


Cette Ombellifère, crue avec plus ou moins de fondement indi- 
gène en France, a toujours été indiquée comme peu répandue dans 
toute la Provence, et l’auteur a constaté (1908-1913) qu’elle était 
fugace sur les deux points du territoire de Berre (B.-du-R.), seuls 
habitats où la cueillit H. Roux. C’est pourquoi l'opinion de MM. Mar- 
nac et Reynier, Flore des Bouches-du-Rhône, Première Partie, 
d’après laquelle l’Ammi Visnaga serait « à peine naturalisé, 
plutôt adventice », est acceptable, en convient M. Blanc. Mais, en 
septembre 1922, une riche station s’est remontrée à Berre (plus 
d’une centaine de pieds bien venus et de grande taille dans un champ 
inculte). 

Si rare jusqu'ici dans notre département, cette plante se natura- 
lisera-t-elle d’une manière plus effective ? se demande l’auteur de 
la susdite Note. A. R. 


LAURENT (J.). — La végétation de la Champagne crayeuse. — 
355 p., 24 pl., 9 cartes en couleurs, Paris, E. Orlhac, 1921. 
Résultat d’investigations poursuivies pendant plus de vingt an- 

nées, cette monographie constitue le plus important travail de géo- 

graphie botanique publié en France depuis de nombreuses années. 


420 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE 


Cette étude se divise en quatre chapitres où l’auteur analyse 
successivement le climat, le sol, les groupements végétaux et les 
sous-districts de la Champagne. 

Dans les chapitres consacrés au climat et au sol, J. Laurent ne 
s’est pas contenté de réunir et d'interpréter les données antérieures, 
mais il a apporté une contribution personnelle très importante à 
l'étude des différents facteurs climatiques et édaphiques dont l’in- 
fluence est décisive sur la répartition des espèces et la composi- 
tion des groupements. Il faut signaler comme particulièrement in- 
téressant le paragraphe se rapportant à l’histoire géologique de la 
Champagne et à l’hydrologie de la plaine crayeuse : l'étude de la 
nappe d’eau souterraine dans un territoire comme celui-ci acquiert, 
en effet, une importance considérable et l’auteur montre par des 
exemples frappants l’abaissement graduel et général de la nappe 
piézométrique, phénomène qui entraîne la disparition des sources 
et l'extension progressive des vallées sèches. 

Les groupements végétaux sont répartis en trois grandes caté- 
gories : formations naturelles, formations culturales et formations 
des lieux incultes et abandonnés. 

Dans les formations naturelles, J. Laurent distingue tout d’ Ébord 
tes groupements d’hélophytes, localisées dans les vallées et les grou- 
pements de spongophytes qui peuplent les aires tourbeuses, encore 
importantes en Champagne (environ 10.000 hectares) et dont les 
végétation correspond à celle des tourbières à Hypnacées. Des 
considérations sur l'exploitation et l’utilisation de ces tourbières 
complètent la description détaillée des principales d’entre elles. 

Les mésophytes comprennent les prairies naturelles et la végéta- 
tion forestière ; les premières, surtout bien développées sur les al- 
luvions des rivières, sont ou bien du type tourbeux et font alors 
le passage aux groupements de tourbières à Hypnacées, ou bien du 
type de prairie fauchable à Graminées. 

La végétation forestière naturelle n’occupe plus, en Champagne, 
que des surfaces très restreintes. 

D'après la richesse décroissante en eau des sols qui les portent, 
les bois sont répartis par l’auteur en 4 groupes : les bois du fond des 
vallées, caractérisés surtout par l’abondance du Chêne pédonculé, 
les bois des terrains tertiaires dans lesquels le Chêne sessile accom- 
pagne le Chêne pédonculé, les bois des argiles à silex avec Chêne 
pubescent abondant et enfin les garennes des terrasses supérieures 
des vallées. 

L'étude détaillée de dix garennes encore existantes, étude basée 
non seulement sur la végétation actuelle, mais encore sur des 
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documents archéologiques précis permettent à l’auteur de prouver 
qu'il s’agit là des vestiges d’une ancienne végétation forestière beau- 
coup plus étendue. Aïnsi se trouve infirmée l'opinion de Fliche 
considérant la Champagne crayeuse comme un pays de steppes 
continues, dépourvu de végétation forestière en dehors des val- 
lées. | 

La végétation xérophytique comporte, en dehors de ces garennes, 
les savarts et les talus. 

Les savarts avec leur végétation basse, souvent discontinue, de 
caractère steppique, occupent des surfaces encore importantes, 
mais, de plus en plus réduites par les plantations de résineux. Sur 
les talus s'étendent des pelouses sèches dominées par des Graminées 
sociales (Brachypodium pinnatum, Festuca duriuscula). 

Parmi les formations culturales étudiées par l’auteur, les pine- 
raies sont les plus intéressantes. Commencées dans la deuxième 
moitié du XVIIIe siècle, les plantations de Pin, Pinus silvestris, 
et Pinus austriaca couvraient, avant la guerre, 80.000 hectares, en 
Champagne crayeuse. L'auteur étudie en détail la flore des pineraies 
si remarquables avec ses saprophytes et hémi-saprophytes natura- 
lisées, leur faune, l’amélioration du sol des pineraies, la flore des 
défrichements, etc. 

Dans le dernier paragraphe du 3° chapitre, est analysée la végéta- 
tion des terrains abandonnés (décombres, haies, bords des routes, 
etc:). 

Dans le 4 chapitre, l’auteur précise les caractères botaniques 
des sous-districts qu’il a pu distinguer: falaise de Champagne, 
Champagne crayeuse proprement dite, pays entre Seine et Vanne et 
témoins tertiaires, grandes vallées transversales. 

Un appendice comprenant la liste des plantes adventices avec 
des renseignements historiques sur l’époque de leur introduction 
termine le mémoire. 

Neuf cartes en couleur (pluviométrique, édaphique, historique et 
chorologique) et 24 superbes planches en héliogravure complètent 
ce remarquable travail qui est un modèle de monographie géo- 
botanique. 

PA 


T.LXXI (SÉANCES) 27 


422 SOCIÉTÉ BUTANIQUE DE FRANCE 


FLORE EUROPÉENNE 


MAGNEL (L.). — Observations phytogéographiques. — Bull. Soc. 
roy. Bot. Belgique, LV, p. 178, 1923. 


5-6 buissons d’Afriplez Halimus sont signalés dans les dunes en- 
tre Blankenberghe et Zeebrugge. 

Plusieurs découvertes récentes montrent qué l’Azolla filicoides 
tend à se répandre en Belgique. 

Le Geranium palustre qui paraissait douteux pour la flore belge, 
vient d’être trouvé près d'Anvers. 

Enfin il y aurait Heu d'étudier la dispersion du Galinsoga par- 
viflora Cav., espèce américaine qui paraît se répandre en Belgique, 
surtout depuis la fin de la guerre. A y 


NAVEAU (R.). — Herborisation générale dans les polders de l’Es- 
caut, la Campine anversoise et la Campine brabançonne, les 2, 
3 et 4 juillet 1922. — Bull. Soc. roy. Bot. Belgique, LV, p. 190, 
1923. LE 


VAN AERDSCHOT (P.). — Travaux botaniques publiés en Belgi- 
que ou par des botanistes belges en 1921 et 1922. — Bull. Soc. roy. 
Bot. Belgique, LV, p. 205, 1923. 

LES 


Schedæ ad « Floram romaniæ exsiccatam » a museo botanico 
universitatis clusiensis editam. — Bul. de Informatiüi al Grâd. si al 
Muz. bot. dela Univ. din Cluj, III, p. 14, 1923. 


Parmi les plantes les plus mtéressantes : 

Amarantus crispus N. Teracciano, adventice inconnue en Rouma- 
nie jusqu'à une époque récente, mais dont les stations connues se 
multiplient avec rapidité ; 

Silene pontica Borza, considérée comme douteuse par Ascherson 
et Græbner et par Richter Gürke et qui doit être maintenue comme 
bonne espèce ; 

Cytisus Heuffelii Wurzb., var. nov. romanicus Prod. ; 

Alectorolophus rumelicus (Velen.) Borb. form. nov. glabrescens ; 

Asperula cynanchica var. nov. Bazargiciensis Prod. ; 

Asyneuma anthericioides (Janka) Bornm. var. nov. dobrogense 
Borza ; 

Campanula rotundifolia L. var. papulifera Sâvulescu. 

Le Le 


ed 
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SAVULESCU (TRAIAN). — Consideratziuni geografo-morfologiei 
asupra unor speciei de « Campanula » (Considérations géographo- 
morphologiques sur certaines espèces de Campanula). — Bul. 


de Informati al Grâd. bot. si al Muz. bot. dela Univ. din Cluj, 
III, p. 49, 1923. 


I. Campanula pseudolanceolata Pant. Espèce alpine carpathico- 
balkanique faisant partie de la section Heterophyllæ, série lanceo- 
latæ. Elle présente une parenté phylogénétique avec C. Beckiana 
Haÿ., C. Baumgarteni et C. Valdensis AI. ; leurs caractères mor- 
phologiques sont si étroitement liés qu’on les a souvent confondues 
entre elles. L'auteur pense qu’elles dérivent d’un type commun qui 
habitait la chaîne carpatho-alpine à la fin de l’époque tertiaire. 
Pendant la période glaciaire, se sont différenciés à partir de ce type 
le C. pseudolanceolata à l'E. et le C. Valdensis à l'O., tandis qu’au 
centre de l’Europe se sont maintenus des types plus vieux : C. Bec- 
kiana et C. Baumgarteni. 

II. C. patula L. var. Hayeki Sâvul. nov. var.— Description et 
habitat. 

- ER LE 


BORZA (AL). — Raport asupra activitätii Muzeului botanie dela 
Universitatia din Cluj pe anul 1922 (Rapport sur l’activité du 
Musée botanique de l’Université de Cluj pendant l’année 1922). — 
Bul. de Informatii al Grâd. bot. si al Muz. bot. dela Univ. din 
Cluj, III, p. 55, 1923, 

| L, L. 


BORZA (AL.) et POP (E.). — Bibliographia botanica Romaniæ. — 
Bul. de Informati al Grâd. bot. si al Muz. bot. dela Univ. din 
GuerieD.:61; 1923: 


Travaux publiés en 1922. 


EYE: 
SCHILTZ (P.). — Das Bofferdanger Moor (Le Marais de Boffer- 
dange).— Bull. mens. Soc. Natur. Luxembourgeois, nouv. s., 


XVI, p. 116, 1922. 


Le marais de Bofferdange, situé entre Oberkerschen et Küntzig, 
le long de la ligne du chemin de fer du Prince-Henri, rentre dans la 
catégorie des lacs-tourbières. Sa plus grande profondeur est de 
4 m. 50. Sa flore est constituée principalement par les Carex, le 
Phragmites, la Linaïigrette, les Joncs, le Sphagnum acutifolium, 
l’Aulne, les Saules et le Bouleau. 
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Le travail étudie le mode de formation de la tourbe aux dépens 
de cette végétation. 
L. L. 


SENNEN (le frère). — Exeursion botanique à Gava et à Castelde- 
felds. — Revista Bonanova, 1923. 


Compte-rendu d’herborisation. 
Bud 


BORZA (AL), GURTLER (C.) et FILIP (Ch.). — Catalog de Se- 
mintze oferite pentru schimb de Grâdina Botanieà a Universatzii 
din Cluj (Catalogue des graines offertes en échange par le Jardin 
botanique de l’Université de Cluj). — Bull. de Inform. al Grâd, 
bot. si al Muz. bot. dela Univ. din Cluj, III, App. I, p. 1, 1923, 

L: L. 


BORZA (AL). — Dare de seamà despre starea Grâdini botanice din 
Cluj in anïi 1919-1922 (Sur l’activité du Jardin botanique de Cluj 
pendant les années 1919-1922). — Bull. de Informat. al Grâd. bot. 
si al Muz. bot. dela Univ. din Cluj, III, p. 88, 1923. 


Au moment où l’Université de Cluj va abandonner définitivement 
l’ancien Parc du Musée où le Jardin botanique existait depuis 1872, 
pour inaugurer le nouveau Jardin organisé pendant les années 1920- 
1923, le Directeur résume l'historique de l’ancien Jardin, indique 
comment fut élaboré le plan du nouveau et comment s’est poursuivi 
le travail d'aménagement. Il fait en outre un rapport détaillé sur 
l’activité scientifique de cette Institution et ses relations d’échanges 
avec les établissements étrangers. 

REA DS 


NYARADY (IL E.).— « Centaurea rutheniea » nu a dispârut din flora 
Transilvaniei (Centaurea ruthenica n’est pas disparu de la flore 
transylvaine). — Bull. de Inform. al Grâd. bot. si al Muz. bot. dela 
Univ. din Cluj, III, p. 85, 1923. 


Cette plante que l’on avait cru disparue a été retrouvée en juin 
1923 aux environs de Cluj. 
CE 


PRODAN (L). — Flora pentru determinarea si deserierea plantelor 
ce crese in România (Flore pour la détermination et la description 
des plantes qui croissent en Roumanie). — Cluj, 1923. 


Cette flore se compose de deux volumes. Le premier comporte la 
description en langue roumaine de toutes les plantes phanérogames 
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et cryptogames vasculaires de la Roumanie (Valachie, Moldavie, 
Olténie, Transylvanie, Dobrogea, Bessarabie et Bukovine), avec 
clefs dichotomiques, 27 figures, 12 tableaux et 89 planches. Le second 
traite de la phytogéographie et renferme 350 figures représentant la 
plupart des endémiques. LE 


BORZA (AL) et POP (E.). — Bibliografia Botanica Romaniæ. — 
Bull. de Inform. al Grâd. bot. si al Muz. bot. dela Univ. din Cluj, 
111,99,:1923. 


Travaux roumains ou concernant la flore de Roumanie publiés en 
1923. e A e 


VAN DEN BRŒCK (H.). — Catalogue des plantes observées aux 
environs d'Anvers, 4 supplément. — Bull. Soc. roy. Bot. Belgique, 
NPD 27, 1925, | : 


Les nouvelles acquisitions depuis le précédent supplément (19 an- 
nées) augmentent le nombre des espèces des environs d'Anvers de 
18 Mousses et de 3 Hépatiques et celui des variétés de 20 pour les 
Mousses, 10 pour les Sphaignes et 9 pour les Hépatiques. 

À signaler une variété nouvelle : var. pseudogracilis v. d. Br. ren- 
trant dans le groupe amphibium (Sanio) Renauld de l’Hypnum 
fluitans L. et dont l’auteur donne la description. 

LE, E, 


ILLINE (M.). — Sur la flore des restes préglaciaires de l’Oural 
méridional. — Bull. J. Bot. de la Rép. russe, XXI, fase. I, p.1-11, 
1922. 


L'auteur décrit quelques plantes, qu’il suppose être les descen- 
dantes des plantes ayant échappé à la destruction dela période gla- 
ciaire. Ce sont : Scutellaria altissina L., Bromus ramosus Huds., 
Festuca sylvatica Vill. De plus, le Mulgedium hispidum DC. 
Knautia tatarica Litv., Lathyrus Litvinovi sp. nov. et peut-être 
l’ Aconitum Anthora L. de l'Oural, démontrent, selon lui, l’existence 
de restes endémiques dans l’Oural. AT 


ILLINE (M.). — Notes sur quelques plantes de l’Oural inéridional, 
— Bull. J. Bot. Républ. russe, XXI, fasc. I, p. 12-22, 1922. 


L'auteur énumère quelques plantes, dont certaines sont signalées 
pour la première fois dans le département d’Oufa, d’autres étaient 
déjà mentionnées une ou deux fois par des auteurs très anciens et 
étaient considérées comme douteuses pour la région, et les troi- 
sièmes, quoique connues, mais exigeant quelques obsefvations cri- 
tiques. As 
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ILLINSKI (A.). — Contribution à l’histoire du développement 
de la flore de la Russie centrale. — Bull. J. Bot. Princip. Républ. 
russe, XXI, fasc. I, p. 54-61, 1922. 

Pour compléter les collections des plantes vivantes du Jardin 
botanique, l’auteur a rapporté du département de lwer, pour les 
planter au jardin, les espèces suivantes : Botrychium Lunaria Sw., 
B. irriginicuum Sw., Sempervivum saboliferum Snis, Festuca ovina - 
L. et Alchimilla. Dans la présente note l’auteur s'arrête seulement 
sur le Festuca, qu’il considère comme appartenant, avec quelques 
autres plantes, aux restes de la période des steppes. C’est aussi 
à la période des steppes qu’il attribue les paysages des dunes et des 
barkhanes qui longent le Volga et quelques-uns de ses affluents. Il 
pense que les plantes énumérées se sont conservées dans ces en- 
droits pendant la période des forêts grâce à l’homme qui s’est éta- 
bli ici après la retraite du glacier. 

A ER 


KOMAROV (V.). — Plantes de la région sud-oussourienne. — Acta 
H. Petropol., XXXIX, fasc. I, p. 1-128, 1923. 


L'auteur donne la liste des plantes se trouvant sur les côtes, les 
bords des lacs et des fleuves, sur les montagnes de la région sud- 
oussourienne, au voisinage de l’est de la Mandjourie et du nord de 
la Corée. La liste comprend 1.412 espèces avec l'indication de l’ha- 
bitat de chacune. La contrée présente six régions de végétations 
tout à fait caractéristiques. ar 


CHICHKINE (LL). — Sur la flore de la région côtière oussourienne. 
— Acta H. Pétropol., XXXIX, fase. I, p. 163-174, 1923. 


L'auteur décrit 36 espèces de plantes les plus intéressantes de 
la région, dont quelques-unes nouvelles pour la flore de la Russie. 
S 
À, J. 


PAMPANINTI (R.). — L'esplorazione botaniea dell’isola di Rodi 
dal 1761 al 1922. —- L'Universo, IV, 29 p., 1 carte et 1 pl., 1923. 


L'auteur retrace l’histoire des explorations botaniques de l’île 
de Rhodes, dont les principaux pionniers ont été des Français ; 
plus récemment, l'occupation italienne a étendu nos connaissances 
sur la flore rhodienne. L'œuvre des Forskal, Bourgeau, Forsyth- 
Major, etc., est étudiée en détail, avec le souci d'attribuer à chacun 
sa contribution particulière. On a jusqu’à présent signalé,à Rhodes, 
629 plantes vasculaires, dont 9 espèces ou variétés endémiques ; 
113 espèces cellulaires seulement y ont été relevées. 

J20: 
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GARCIAS FONT (Lr.).— Contribueio a la flora Balear. VI. Plantes 
dels voltants d'Artà i Capdepera. — Buttl. Instit. Catal. d’hist. 
nat., 26 sér., III, p. 91-103, 1923. 

Enumération d'environ 170 espèces ou variétés de plantes vascu- 
laires, dont 29 n'avaient pas encore été signalées dans l’île Majorque. 
FEtr 


BRAUN-BLANQUET (J.) et THELLUNG (A.). — Observations 
sur la végétation et sur la flore des environs de Zermatt. — Bul. 
letin de la Murithienne, Société valaisanne des Sciences natu- 
relles, XLI, p. 18, 1919-1920 (publ. en 1921). 


Dans une première partie, les auteurs donnent la liste d’un cer- 
tain nombre de plantes recueillies aux environs de Zermatt, parmi 
lesquelles une espèce nouvelle, Artemisia nivalis Br-Bl., et un cer- 
tain nombre d’hybrides. L'importance numérique de ces derniers 
s'explique par la richesse de la floreen général, par la présence de 
plantes xérotkermiques à de très hautes altitudes, par l'influence de 
la culture, par l’étendue considérable des terrains d’origine récente. 
La liste des végétaux récoltés fournit, pour beaucoup d’entre 
eux, des records d'altitude. Les auteurs signalent le relevé floris- 
tique du dernier champ de Seigle, à 2.120 m., qui forme un rare 
exemple d’une association à thérophytes près la limite supérieure 
des forêts alpestres. | 

La seconde partie, dont l’auteur est M. Braun-Blanquet, est un 
aperçu phytosociologique et floristique du Gornergrat (3.136 m.) 
et des Rothôürner de Findelen. 

La population végétale de Gornergrat est sans doute la plusriche 
de toutes les Alpes, pour une telle altitude. L'auteur étudie d’abord 
les causes qui ont présidé à l'établissement d’une pareille flore : 
causes climatiques, édaphiques, historiques. Puis il donne l’énumé- 
ration des végétaux composant la flore culminale du Gornergrat 
(3.100-3.136 m.), avec indication des degrés de fréquence, de l’al- 
titude, des formes biologiques (hémicryptophytes, chaméphytes, 
thérophytes, géophytes). Il signale l’influence anthropogène qui 
s’est exercée sur la végétation culminale, celle de l’érosion sur l’as- 
sociation à Androsace imbricala, le rôle du Salix serpyllifolia dans 
l'édification d’une association dont il forme la phase initiale. 

L'auteur dégage l'importance dynamique dans les groupements 
étudiés et distingue sept modalités dynamiques principales : édi- 
ficatrice, conservatrice, consolidatrice, conservatrice et consolida- 


. trice, constitutive, neutre, destructrice. Il insiste également sur le 


Li 
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critère de vitalité ou prospérité de l’espèce. Il applique ces remarques 
à quelques relevés relatifs au Curvuletum des environs de Zermatt. 
Le travail se termine par la liste des plantes composant la flo- 
rule de l’Ober Rothorn (3.000-3.418 m.), celles, culminales, de l’Un- 
ter-Rothorn (3.000-3.106 m.) et du Plattenhorngrat (3.000-3.136 m.). 
Un certain nombre de ces espèces atteignent en ces localités leur 
limite supérieure actuellement connue pour la chaîne des Alpes. 


RE 
THELLUNG (A.). — Was ist der « Mons Stock » Haller's und der 
ubrigen alten Schweizer Botaniker ? — Bulletin de la Muri- 


thienne, Société valaisanne des Sciences naturelles, XLI, p. 56, 

1919-1920 (publ. en 1921). 

Essai d’une étude de problèmes historico-géographiques à l’aide 
de la botanique floristique. R. H. 
BESSE (M.). — Les « Typha » des marais de Riddes. — Bulletin 

de la Murithienne, Société valaisanne des Sciences naturelles, 

XLI, p. 78-79, 1919-1920 (publ. en 1921). 

Diagnose du Typha latifolia L. var. nov. confusa Besse et Beau- 
verd. RE | 
BESSE (M.). — Additions à la flore du Valais. — Bulletin de la 


Murithienne, Société valaisanne des Sciences naturelles, XLI, 
p. 82, 1919-1920 (publ. en 1921). 


RACE 
MARIÉTAN (I). — Quelques stations nouvelles pour la flore va- 
laisanne. — Bulletin de la Murithienne, Société valaisanne des 
Sciences naturelles, XLI, p. 87, 1919-1920 (publ. en 1921). 
R. H. 
CHRIST (D.-H.). — La terrasse de Montana sous l’aspeet de l’au- 
tomne. — Bulletin de la Murithienne, Société valaisanne des 


Sciences naturelles, XLI,-p. 92, 1919-1920 (publ. en 1921). 


Note sur les principaux végétaux caractéristiques, sur le plateau 
de Montana (chaîne nord du Valais), des bois, des buissons, du ga- 
zon des prés, des étangs, sur les intrus xérothermiques et les mau- 
vaises herbes. L'auteur décrit une plante nouvelle, Rosa tomentella 
Lem. v. montanensis Christ. n. var. 


R°4 


BECHERER (A.). — Notes sur la flore de Bâle. — Le Monde des 
Plantes, 3° sér., XXIV, n° 28, p. 3-4, 1923. 
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Ces notes forment un supplément aux listes antérieures de l’au- 
teur, sur la flore des environs de Bâle, publiées en Suisse. Elles 
comprennent un certain nombre d'indications de localités nouvel- 
les pour des plantes plus ou moins rares sur le territoire helvétique et 
les régions limitrophes, ainsi que la description de quelques formes 
inédites. Incidemment : des corrections concernant les données de 
la littérature de ces secteurs. 

Les localités sont nombreuses. Quant aux diagnoses des formes 
additionnelles, M. Becherer en fournit trois : Ranunculus acer L. 
var. Boræanus Sch. et Kell., sous-variété villosus Becher. (var. 
hirsutus Ven. pro parte) ; Centaurea Stebe L. sous-espèce rhenana 
(Bor.) Sch. et Thell. var. genuina Gugl. forme Hagenbachii Becher. ; 


Tragopogon dubius Scop. sous-espèce major (Jacq.) var. fallax Be- 
cherer. 


CAMUS (Mlle A.). — L'« Aiïra Cupaniana » Guss. et ses variétés. — 
Riviera Scientifique (Bull. de l’Assoc. des Natural. de Nice et 
des Alpes-Marit.), 10€ ann., n° 4, p. 55-56, 1923. 

L'article débute par une synonymie, pour le Sud-Est franco- 
italien, de cet Aira, et nous y voyons que Nyman l'avait rangé 
dans le genre Avena! Puis vient la diagnose générale de l’espèce, 
où il est dit que les deux fleurs de chaque épillet portent : tantôt 
l’inférieure une arête, la supérieure restant mutique ; tantôt l’infé- 
rieure et la supérieure une arête chacune. De là le type (Variété 
genuina Briq.) et la variété incerta Ces., Passar. et Gib. Cette der- 
pière avait été considérée, en 1910, par M. Briquet, F1. Cors., comme 
« rare »; mais elle existe dans le Midi continental de la France: 
Mile Camus, dès 1921, a constaté sa présence ou vu des exsiccata 
de divers collecteurs, pour deux localités des Alpes-Maritimes, et dix 
localités varoises ; ces chiffres dépassent ceux des endroits où ladite, 
variété incerta avait été trouvée antérieurement: dans l’Aude par 
Pourret ; et dans l'Hérault, par Duval-Jouve. A. R. 


SAMUELSSON (G.). — Floristiska fragment. — Svensk. bot. 
Tidskr., 1921, XV, p. 96. 


Dans cette deuxième note sur la flore suédoise, l’auteur présente 
des remarques critiques sur l’Acrostichum hyperboreum Liljelb., 
qu'il identifie au Woodsia glabella R. Br. Il signale les localités sué- 
doises du Cystopteris Baenitzit Dorfl., mentionneles localités con- 
nues de l’Alisma arcuatum en Suède et en Danemark, ainsi que la 
présence du Butomus umbellatus stérile dans la vallée de Tornéo et 
confirme l’existence du Tragopogon major en Suède. P. A. 
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SAMUELSSON (G.). — Floristika fragment. — V. Svensk. bot. 

Tids., XVII, 2-3, p. 129, 1923. 

Remarques systématiques, historiques ou chorologiques sur 
Equisetum arvense L. X pratense Ehrh., Butomus umbellatus L. 
(trouvé stérile au nord de Torneo), Dactylis Achersonnia Græbn., 
Triticum caninum L. X violaceum Horn., Rumex fennicus et R. 


Odontocarpus (Sandor) Borb. (tous deux nouveaux pour la flore : 


suédoise), Actæa erythrocarpa (Turcz) Fisch., Rubus arcticus L. 
x idæus L. P. A. 


WIREN (E.). — Iakttagelser under nàgra botaniska exkursioner 
pà Spetshbergen (Observations faites au cours de quelques excur- 
sions botaniques au Spitzberg). — Sv. Bot. Tidskr., XVI, 
1922, p. 363-370. 

Il s’agit d'observations faites en particulier dans la tundra de 

Boheman. L'auteur donne une liste de plantes récoltées dans cet 

tundra. P;%A 


TAXINOMIE 


PAU (C.). — « Cinara bætica », combinacion nueva. — Bull. Soc. 
esp. de Hist. nat., XXIII, p. 244, 1923. 


C’est le vocable qui doit désigner désormais le Cirsium horridum 
de Lagasca, lequel, pour une raison de synonymie antérieure,ne peut 
être appelé Cinara horrida. 

L'auteur insiste aussi sur la graphie du mot Cinara avec un i 
comme l’écrivait Tournefort,et non avec un y comme le faisait Linné. 

Lu 


CHEVALIER (A.). — L'œuvre d’Alexis Jordan et la notion actuelle | 


de l’espèce en systématique. — Rev. Bot. appl. et Agric. colon., 
IIT, p, 441, 1923. | 4 


Les espèces linnéennes sont loin de constituer des groupes homo- 
gènes d’égale importance et de même comportement ; elles compren- 
nent une population plus ou moins hétérogène dans laquelle des 
croisements, variant souvent à l'infini, produisent une grande com- 
plexité. 

Le problème se complique encore par la production, entre espèces 
élémentaires, d’hybrides fertiles qui peuvent eux-mêmes se conduire 
à la manière des phénotypes. Et même dans certains cas (ex. Viola 
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hirta), le phénotype pur peut être disparu et remplacé par des hy- 
brides plus ou moins totalement fixés. 

Le travail de classification des espèces linnéennes et ordaniennes 
devient par suite très délicat et comporte souvent une grande part 
d’arbitraire. 

Les conditions de sol, de climat, d'exposition et d’altitude ont 
évidemment une certaine influence sur les caractères végétatifs des 
plantes, mais n’en exercent pas sur les caractères spécifiques. Les 
variations observées dans les plantes cultivées n’ont rien à voir non 
plus avec l’origine des espèces. 

BALE. 


JORDAN (Alexis). — Remarques sur le fait de l’existence en société 
à l’état sauvage, des espèces végétales affines, et sur d’autres faits 
relatifs à la question de l'espèce. — Rev. Bot. appl. et Agric. colon., 
III, p. 459, 1923. 


Réimpression du travail paru dans les Comptes-rendus du Congrès 
pour l’ Avancement des Sciences, Lyon, 1873. 
L. L. 


SPEGAZZINT (L.). — Algunas observaciones relativas al suborden 
de las Mimosoïideas (Quelques observations relatives au sous- 
ordre des Mimosoïdées). — Physis, Rev. Soc. argentina de 
Genc.:nat.,VI, p. 308, 1923. 


Déjà Anna Manganaro avait remarqué chez l’Acacia platensis la 
présence de glandes pédicellées sur le connectif et avait émis l’opi- 
nion que cette particularité pourrait servir à la constitution d’un 
genre nouveau intermédiaire entre les Adenanthera et les Acacia. 

L'auteur ayant retrouvé ces mêmes glandes chez un certain nom- 
bre d’autres Mimosées les sépare des Acacia et crée le genre Man- 
ganaroa comprenant les espèces : M. alemquerensis, M. altiscandens, 
M. articulata, M. furcata, M. Martii, M. monacantha, M. paniculata, 
M. platensis et M. velutina (tous anciens À cacia) ; le genre monotype 
Pithecodendron, avec l’espèce P. argentinensis de la section des Chlo- 
roleuci ; tous deux caractérisés par les glandes du connectif globu- 
leuses et pédicellées ; enfin le genre Anadenanthera, séparé du genre 
Piptadenia, avec les deux espèces : À. peregrina et À. falcata et chez 
lequel les glandes sont toujours aplaties. 

L'auteur fait en outre quelques remarques sur les grains de pollen 
des Mimosées qui sont tantôt unicellulaires (Desmanthus, Neptunia, 
Prosopis), tantôt pluricellulaires (pollinies), et alors : bicellulaires 
(Leucena), 3-cellulaires (Pirottantha), 4-cellulaires (Mimosa), 6-cellu- 


432 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE 


laires (Acacia de la section filicoides), 12 (rarement 8-16)-cellulaires et 
groupés en 2-4 masses globuleuses dans chaque loge de l’anthère 
(Acacia des autres sections, Albizzia, Anadenanthera, Calliandra, 
Inga, Manganaroa et Piptadenia), 24-32-cellulaires et groupés 
généralement en deux masses globuleuses ou ellipsoïdes dans cha- 
que loge de l’anthère (Enterolobium et Pithecolobium). . 

Dans les pollinies polymères, les cellules sont en général disposées 
symétriquement, mais pas toujours, et divers genres présentent à 
cet égard des particularités qui sont mentionnées dans le travail. 

À be LA 


PRODAN (L). — Labiatæ novæ et raræ. — Bull. de Informat. al 
Grâd. bot. si al Muz. bot. dela Univ. din Cluj, III, p. 81, 1923. 


I. — Classification avec clef et descriptions critiques des variétés 
et formes du Phlomis tuberosa L. 

IT. — Description des formes {enuilobus Prodan et integribracteata 
Prodan du Leonurus cardiaca L. et de la variété cannabifolius Prodan 
du L. villosus. | 

III. — Diagnoses et critique des var. Focsaniensis Prodan, roma- 
nica Prodan et moldavica Prodan du Mentha longifolia Huds. 

LE 


ILLINE (M.). — Remarques sur quelques représentants de la fa- 
mille des Malvacées. Sur la synonymie de deux Mauves. — Bull. 
J. Bot. Princip. de la Républ. russe, XXI, fasc. 3, p. 163, 1922. 


L'auteur essaye d’élucider la synonymie embrouillée de Malva 
pusilla Sm. et de Malva neglecta Wallr. Il constate parmi les bota- 
nistes trois directions : 19 M. rotundifolia L.— M. neglecta Wallr. ; 
20 M. rotundifolia L. — M. pusilla Sm. — M. corealis Wallm. et 
30 M. pusilla Sm. — M. rotundifolia L. ex FI. Sv. et M. neglecta 
Wallr, — M. rotundifolia L. ex. Sp. Plant. C’est cette dernière que 
l’auteur considère juste. 

ASIE 


KOUZNETSOV (N.). — Bases, méthodes et problèmes du système 
phylogénétique naturel des plantes Angiospermes. — Bull. J. Bot. 
Princip. de la Républ. russe, XXI, fasc. 3, p. 182, 1922. 


Dans son travail publié en 1914, l’auteur propose une nouvelle 
classification pour les plantes : I. Amæboideæ (Amibes, Vampy- 
relles et Myxomycètes) ; IT. Oogoniatæ (Algues, Schizophytes, My- 
cètes et Lichens) ; III. Archegoniatæ (Bryophytes, Ptéridophytes 
et Gymnospermes) et IV. Anthophyta (Angiospermes). Dans le pré- 
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sent ouvrage, il propose de diviser les Angiospermes en deux classes : 
Protoanthophyta et Euantophyta à la place des Mono- et des Dicoty- 
lédones, car il considère cette dernière division artificielle et anti- 
phylogénétique. Il donne des raisons en faveur de sa classification 
tout en reconnaissant ses points faibles, qui posent des nouvelles 
et intéressantes questions aux systématiciens. 

ART: 


ROJEVITS (R.). — Sur une espèce oubliée : « Trisetum sibiricum».— 
Bull. J. Bot. Princip. de la Républ. russe, XXI, fasc. 2, p. 86, 1922. 


L'auteur démontre que jusqu’à présent on confondait sous le nom 
de Trisetum flavescens (L.) P.B. deux espèces : le vrai T. flavescens 
et le T. sibiricum Rupr. ; le premier se trouve seulement dans l’Eu- 
rope occidentale et méridionale, au Caucase, en Perse nord-ouest 
et en Afrique du nord ; le second occupe toute la Russie d'Europe, 
la Sibérie, le Turkestan, la Chine du nord, la Corée, le Japon, l’Amé- 
rique septentrionale et le nord des Indes. Le T. sibiricum Rupr. et 
une espèce très constante qui ne donne que quelques formes géogra- 
phiques : subsp. litoralis Rupr., subsp. papillosa (Hack.) Rojev. et 
subsp. ænea (Hook.) Rojev. 

AT: 


KROUZNETSOV (N.). — Quantité totale des espèces végétales du 
globe. — Bull. J. Bot. Princip. de la Républ. russe, XXI, fase. 2, 
D202:1992 


L'auteur évalue la quantité des espèces végétales du globe de 
273.000 à 274.000. Ce nombre est plus petit que celui de M. Wiesner 
(360.000 à 720.000), mais dépasse celui de Vines (176.000). Il donne 
les tableaux de la distribution par groupes principaux. 

AR 


ACLOQUE (A.). — « Aux jeunes ». — Le Monde des Plantes, 

3e sér., XXIV, n° 29, p. 2-3, 1925. 

L'auteur signale d’abord aux débutants en botanique le regret 
qu'ils auront plus tard de ne pas avoir conservé par le dessin les 
détails d’organographie de certains objets d'histoire naturelle (par 
exemple, les Mousses) qui exigent l’emploi du microscope chaque 
fois qu’on veut les réétudier. A ces jeunes adeptes de Flore, M. Aclo- 
que dit : « Dessinez ! » ; puis il leur indique les soins à mettre à ce 
travail. 

En second lieu, l’auteur conseille de se spécialiser, car les réels 
progrès de l’histoire naturelle sont, dit-il, uniquement dus aux tra- 
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vaux des spécialistes. Pour les mycologues, M. Acloque note inci- 
demment l'opportunité de résoudre un problème qu’il a entrevu 
naguère et qu'avec le plus grand plaisir il vient de voir étudier par 
Mlle Bensaude dans la récente thèse de cette doctoresse, Recher- 
ches sur le cycle évolutif et la sexualité chez les Basidiomycètes : L'Aga- 
ric échappe-t-il, ou non, au processus général de fécondation qui 
sert de loi d’un bout à l’autre de la série végétale ? 

| A: 


FERET (A.). — Catalogue des Halophiles et Salinariées. — Le 
Monde des Plantes, 3° sér., XXIV, n° 29, p. 3-4, 1923. 


Il s’agit, dans cette liste, d’une manière générale, des plantes an- 
nuelles, bisannuelles et vivaces du climat tropical et chaud com- 
plété par les déserts. Celles qui affectionnent lés lagunes et eaux 
saumâtres pourraient être utilisées sur les rivages algériens, puisque, 


par exemple, près de 10 espèces du genre Arthrocnemum habitent . 


les rivages des mers et les lacs salés de diverses régions du globe 
terrestre. — (Etude à suivre.) A: 


CHARBONNEL (J.-B.). — Menthæ exsiceatæ. — Le Monde des 
Plantes, 3 s., XXIV, n° 27,p. 3-6,n°0 28, p. 6-8, et n° 30, p. 3-6,1923. 
L'auteur continue son travail analytique et aborde la série du 

groupe villosa d'Hudson qui comble l'intervalle des espèces Mentha 

rotundifolia L. et M. longifolia Huds. Il estime que ces formes de 
passage rentrant dans le groupe villosa sont autant d’hybrides et 
qu’il y a lieu de les faire connaître par une clé accompagnant leurs 
diagnoses individuelles, puisqu'il n’a pu rapporter chacune de ces 

Menthes à des descriptions de menthologues. Voici donc les tri- 

nômes de ces nombreux produits de croisement : X Mentha villosa 

Palezieuxi, Sudrei, brevifolia, magnifica, inversa, Puyfolii, arguti- 

frons, reperta, subnivea, Chassignolii, variegata, vagata, impropria, 

Chassagnei, umbratilis, subcapitata, luculenta, elata, constricta, pa- 

radoxa, rigida, sparsiflora, seclusa, aridorum, ingressa, montivaga, 

umbrosa, acutifolia, obtusiuscula, crebidens, aggregata, victa, fusifor- 
mis, soluta, pennatinerva, vinosispica, subobtusa,omnimoda, patula, 
decora, strigose, subuncinata, cano-maculata, stipata, tribulata, inter- 
media, supputata, perfoliosa, silvivaga, ministrata, salticola, vulcanica, 
profuga, miranda, fontana, angustiflora, angustifolia, rivulivaga, cur- 
videns, arenaria, bracteosa, grandis, heterophylla, patula, viridula, 
aveyronensis, pseudo-longifolia. 

Les collecteurs ont été : MM. De Palézieux, Chassagne, Charbon- 
nel, Jordan, De Puyfol, Chassignol, Chatenier, Charrier. 
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Récoltes provenant de neuf départements : Haute-Savoie, Puy- 
de-Dôme, Haute-Loire, Aveyron, Cantal, Saône-et-Loire, Drôme, 
Haute-Loire, Vendée. A. KR. 


HARD AV SEGERSTAD (F.). — «Juneus Koehüi » F. Schultz, dess 
systematiska rang och vaxtgeografiska stallning (Le Juncus 
Kochit Schultz, sa place systématique et sa position phytogéo- 
graphique). — Svensk. bot. Tidsk., XVII, 2-3, p. 143, 1928. 
D'abord considéré comme une variété du Juncus supinus L. par 

Fries, par Koch, puis par Buchenan, Romy, etc., ce Jonc serait une 

espèce autonome ou tout au moins une bonne sous-espèce. Il se 

distingue du J. supinus surtout par les caractères suivants : sé- 

pales plus larges, fruit plus court, à sommet plus comprimé et à 

bords plus proéminents. Les sépales sont brun-châtain comme chez 

le J. lamprocarpus auquel il ressemble par son port rigide et ses 
feuilles assez développées. Par sa distribution géographique (sud- 
ouest de la Suède, Norvège, Faeroes, Irlande, Angleterre, France, 

Allemagne occidentale), le J. Kochii est une espèce atlantique bien 

caractérisée. P..A, 


PALÉOBOTANIQUE 


MALDONADO (A.) et MALDONADO (E.). — Contribucion al 
estudio de los produetos vegetales que se encuentran en los « res- 
tos de cocina » de Tambo Inga (Contribution à l'étude des pro- 
ductions végétales qui se rencontrent dans les « restes de cuisine » 
de Tambo-Inga). — Arch. Associac. Peruana para el Progr. de la 
Giéenciai.[ 2, p.118, 1921. 


Etude de nombreux débris végétaux trouvés dans la station pré- 
historique de Tambo-Inga, à 17 km. de Lima. Les uns sont alimen- 
taires, comme par exemple les graines de Phaseolus lunatus, Arachis 
hypogæa, Zea Mais, les racines de Manihot utilissima, etc.D’autres 
ont servi à faire des récipients, par exemple le fruit du Lagenaria 
vulgaris ; d’autres enfin ont servi comme ornements : cotylédons 
de Nectandra sp., etc. TS 1e 


DELETANG (L. F.). — Diatomeas subfosiles de Quilino e importan- 
cia de las investigaciones micro-paleontologicas (Diatomées sub- 
fossiles de Quilino et importance des recherches micro-paléonto- 
logiques). — Physis, Rev. Soc, argent. de Ciencias nat., VI, p. 22, 
1922. 
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L'étude des Diatomées contenues dans les terrains sédimentaires 
revêt une très grande importance parce que leur présence en des 
points différents montre que les conditions de vie y sont identiques 
et cela permet d’intéressantes déductions. 

Il existe aux environs de Quilino (Cordoba) d’ importants AIRES 


ments de terre d’infusoire ou diatomite dont l’auteur fait l'étude et 


pour lesquels il donne la liste des espèces reconnues. 1 var. est nou- 
velle : Navicula elliptica var. Quilloini. DA 


VERHULST (A.). — Essai de phytostatique en jurassique belge. 
— Bull. Soc. roy. Bot. Belgique, LVI, p. 33, 1923. 


IP, — Etude spéciale du toarcien. 

L’extrême plasticité des marnes de Grancourt, stratifiées entre le 
macigno et le bajocien et les glissements qui en sont la conséquence 
provoquent en maints endroits des inversions des étages géologiques 
qui retentissent sur la couverture végétale. L'étude de cette couver- 
ture est extrêmement suggestive, car elle se montre en rapport étroit 
avec la richesse du sol en calcaire et en potasse, par exemple,-avec 
sa sécheresse ou sa richesse en eau et il en résulte parfois d’intéres- 
santes associations hétérotypiques. 

II. — Etude spéciale du macigno et du schiste d’'Ethe. 

La terrasse sinémurienne, l’une des deux terrasses extérieures du 
Bassin de Paris qui traversent l’extrême sud de la Belgique, présente 
deux protubérances obliques secondaires, celle du Macigno, au Sud 
du Ton et celle du Rhétien, au sud de la Rulles. Là où le macigno a 
été enlevé par les érosions, les schistes d’Ethe sont mis à nu. 

Les terrains inférieurs de ce gradin sont généralement plus argi- 
leux et moins riches en calcaire ; dans les vallées ils sont couverts de 
prairies. Les talus s’y couvrent de Genêts, Germandrées, Agrostides 
et Piloselles ; les hauteurs sont habituellement boisées. 

Les terrains supérieurs sont meubles, caillouteux, riches en cal- 
caire et en sesqui-oxyde de fer. 

Les schistes d’Ethe sont argileux ; compacts et sans calcaire à la 
surface, feuilletés en minces plaques en profondeur. Leur végétation 
se compose surtout d’ubiquistes sans caractère tranché. 

Le travail donne des analyses .des principaux de ces terrains et 
énumère les espèces végétales les plus caractéristiques de chacun 
d'eux. LAS 


LOPEZ AGOS. -— Sintesis paleontologica del carbonifero espanol 
(II) (Synthèse paléontologique du carbonifère espagnol). — Bol. 
r. Sotesp, de Histnat ;"XXIII p.4302/1923 
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Etude du terrain carbonifère des régions castillane et andalouse. 
- Pour chaque province de ces régions, ou chacun des groupes de 
gisements qu'on peut y envisager, l’auteur donne la liste des fos- 
siles végétaux qui y ont été caractérisés et qui permettent des rap- 
prochements avec les divers facies du Carbonifère des autres pays. 


ETE. 
ASTRE (G.). — Un épi fruetificateur de « Lepidostrobus Dabadia- 
nus » du bassin de l’Arize (Ariège). — Bull. Soc. Hist. nat. 


Toulouse, LI, 1923. 


Description très complète, accompagnée de belles photographies, 
d’un échantillon admirablement conservé, trouvé dans le lit d’un 
ruisseau près de Castelnau-Durban. PS D: 


HOSKINS (J. H.). — A paleozoie Angiosperm from an american 
coal ball (Une Angiosperme paléozoïque dans un noyau de char- 
bon américain). — Bot. Gazet., LXXV, p. 390-399, 1923. 

Les sections pratiquées ont permis de déceler des fragments d’une 
tige possédant avec la plus grande évidence les caractères d’une 
Monocotylédone. Des faisceaux collatéraux fermés se trouvent dis- 
séminés dans la coupe transversale ; les vaisseaux sont exclusive- 
ment spiralés avec parois terminales transversales ; le phloème 
comprend des tubes criblés avec des cellules compagnes. A la péri- 
phérie de la tige, formant quatre ou cinq séries concentriques ré- 
gulières, se trouvent des amas de cellules sclérenchymateuses, 
hexagonales, de petites dimensions, avec parois fortement épais- 
sies. La plante est la première Angiosperme trouvée dans le paléo- 
zoïque ; le nom d’Angiospermophyton americanum lui a été donné. 
Cette découverte ne jette aucune lumière sur l’origine phylogéné- 
tique des Angiospermes, mais recule le problème de cette origine 
du mésozoïque jusqu’au carbonifère ou même pré-carbonifère. 

R. S. 


GIDON (Dt F.). — L'ancienne steppe néolithique de la campagne 
de Caen. Origine de la flore. Datation des tumulus par des espèces 
résiduelles. — Bull. Soc. linn. Norm., 7e sér., VI, p. 36-46, 1923, 


L'auteur rappelle les arguments qui lui ont permis de conclure, 
dans des publications antérieures, à l’existence d’une steppe de 
caractère pontique dans la campagne de Caen à l’époque néoli- 
thique et d’en indiquer les reliquats actuels. Il trouve une nouvelle 
confirmation de son hypothèse dans les caractères floristique sattri- 
bués par J. Laurent aux friches primitives en Champagne et par 


F. Altmanns aux mêmes formations en Forêt-Noire. P. B. 
Te. LXXI (SÉANCES) 28 
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ONTOGÉNIE. — MORPHOLOGIE 


LONAY (H.). — L'ovule du « Polygonum avieulare ». — Bull. 
Soc. roy. Bot. Belgique, LV, p. 175, 1923. 


Des substances nutritives apportées par le faisceau du funicule, 
une portion est destinée à la primine et le reste aux diverses parties 
du nucelle. 

Au début, pendant la constitution de l’ovule, ces substances pas- 
sent directement de la chalaze dans le nucelle par les cellules du 
centre de l’hypostase disposées en série. Après la fécondation, deux 
courants s’établissent au sein du nucelle : le premier entraîne les 
substances nutritives à travers l’hypostase jusqu'aux antipodes 
dont la supérieure acquiert des fonctions digestives et cède les pro- 
duits de la digestion à l’albumen. Le deuxième emporte les produits 
de la résorption du parenchyme nucellaire qui passent dans l’épi- 
derme du nucelle et y cheminent de cellule en cellule jusqu’au som- 
met, d’où le suspenseur les transmet à l'embryon. 

Pendant la maturation de la graine, les deux courants continuent 
à se manilester, mais le premier se prolonge dans la couche protéi- 
que en un nouveau tronçon qui permet à un nouveau courant de 


s'établir vers l'embryon. 
L.L, 


BEAU (A). — Un eurieux cas de prolifération. — Bull. Soc. Hort. 
Tunisie, XX, 178, p. 190, 1922. | 


Observé sur le Crinum Moorei, consiste dans une sorte d’hyper- 
trophie de l’ovaire d’une des fleurs habituellement stériles. Il en 
résulte une masse en apparence spongieuse qui, au bout d’un mois 
environ, germe en formant un bulbe analogue à celui de la plante 


normale et susceptible de développement ultérieur. 
L. L. 


SPEGAZZINTI (C.). — Fitoadénomas (Phytoadénomes). — Physis, 
Rev. Soc. argentina de Cienc. nat., VI, p. 325, 1923. 


L'auteur, au cours de voyages dans les provinces du Nord de 
l'Argentine, avait remarqué sur la face inférieure des feuilles de 
l’Ipomæa fistulosa Mart., au point de connection du limbe et du 
pétiole et symétriquement disposées des deux côtés de la nervure 
médiane, deux petites tuméfactions hémisphériques ou semi-ova- 
les, munies d’une perforation punctiforme. Ces formations furent 
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d’abord considérées comme des acarodomaties. Un examen plus 
approfondi a montré qu’elles n'étaient autre chose que des nectaires 
ne paraissant fonctionner que durant la période d’accroissement de 
la feuille. L. L. 


SMITH (R. W.). — Life history of « Cedrus atlantiea » (Dévelop- 
pement du C. atlantica). — Bot. Gazet., LXXV, p. 203-208, 
1923. 

L'auteur avait d’abord été surpris de constater qu'après dévelop- 
pement de l'œuf en proembryon, la cellule du canal et les cellules 
du col restaient intactes, qu'aucune trace de tube pollinique ne 
pouvait être observée dans le nucelle ou l’archégone, que l’œuf, 

dans un grand nombre de cas, présentait un à trois noyaux surnu- 
méraires. Ces faits permettaient de penser qu’il y avait parthéno- 
genèse ou fécondation de l'œuf par l’un de ces noyaux accessoires. 

L'observation a montré que la pollinisation se produit au commen- 

cement d'octobre et les grains de pollen, retenus dans le cône ovu- 

laire, ne germent qu’en juin suivant ; la pollinisation paraît si in- 
suffisante qu’il y a tout lieu de croire à la parthéñogenèse. Les 
archégones sont au nombre de quatre à six ; la cellule du canal per- 
siste nettement définie et fréquemment décharge une partie de sa 
matière nucléaire dans l’œuf, donnant ainsi naissance aux noyaux 
surnuméraires que l’on observe dans celui-ci. L’embryon se déve- 


loppe comme chez les Pinus. 
R. S. 


ROGERS (L. M.). -— Development of the prothallium of « Lygo- 
dium palmatum » (Développement du prothalle du Z. palmatum). 
— Bot. Gazets, LXXV, p. 75-84, 1923. 

_ La spore se segmente par une paroi disposée horizontalement 
par rapport à la fente de déhiscence, A cette paroi succède une cloi- 
son longitudinale dans la cellule extérieure donnant naissance à 
une cellule rhizoïdale et à une cellule primordiale du prothalile. 
Celle-ci est la première à faire saillie en dehors de la spore. Aux dé- 
pêéns du massif cellulaire que donne cette cellule se différencie une 
cellule terminale apicale qui persiste jusqu’au développement des 
anthéridies. Les organes sexuels et les rhizoïdes se forment ordi- 
nairement sur la face ventrale du prothalle, mais ils peuvent aussi 
se différencier sur la face dorsale quand le prothalle est maintenu 
humide et à l'ombre. Un'prothalle jeune dont les éléments du som- 
met ont été blessés ou partiellement détruits, se régénère assez 
facilement, MERS: 
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LAND (W. J. G.). — A suspensor in « Angiopteris » (Un suspen- 
seur chez l’Angiopteris). —- Bot. Gazet., LXXV, p. 421-425, 1923. 
Parmi les Ptéridophytes, on rencontre généralement un suspen- 

seur chez les Lycopodiales et, parmi les Filicales, chez les Ophio- 

slossacées et les Marattiacées. Dans cette dernière famille, Campbell 

a décrit un suspenseur chez le Danæa ; aujourd’hui l’auteur l’ob- 

serve chez l’Angiopteris. L’œuf fonctionnel se divise transversale- 

ment ; la cellule proximale produit le suspenseur, la cellule distale 
donne l'embryon proprement dit. La cellule du suspenseur s’allonge 
et pousse la cellule embryonnaire profondément dans la région nu- 
tritive assez épaisse du gamétophyte. Des divisions longitudinales 
et transversales donnent naissance à un suspenseur plus ou moins 
massif. Quelques embryons ne présentent pas de suspenseur; cet 
organe n’est donc pas constant chez l’Angiopteris. R.S, 


BUGNON (P.). — L'organisation libéroligneuse du cotylédon des 
Monocotylédones expliquée grâce aux phénomènes de dichoto- 
mie cotylédonaire. — Bull. Soc. linn. Norm., 7e sér., VI, p. 16-35, 
15 fig. dans le texte, 1923. 

Ethel Sargart à interprété l’existence d’un faisceau libérolé, 
gneux médian unique dans le cotylédon de certaines Monocotylé- 
dones comme le stade ultime de la fusion de 2 cotylédons compara- 
bles à ceux des Dicotylédones, l’existence d’un faisceau médian 
bifurqué au sommet comme un stade intermédiaire entre le précé- 
dent et le stade regardé comme primitif, à deux faisceaux princi- 
paux complètement séparés, symétriques par rapport au plan mé- 
dian cotylédonaire. 

L'auteur montre qu’un cotylédon de Dicotylédone (Mercurialis 
annua L.), à faisceau médian normalement dichotome au sommet, 
peut présenter, par une dichotomie de plus en plus accentuée, 
tous les stades conduisant au cotylédon dépourvu de faisceau mé- 
dian, à deux faisceaux principaux symétriques et complètement 
séparés, qui se raccordent séparément avec la stèle radicale. 

L'organisation libéroligneuse du cotylédon des Monocotylé- 
dones peut donc être interprétée par la théorie de l’hétérocotylie 
grâce à la considération des phénomènes de dichotomie cotylé- 
donaire. 

Les cas de polycotyÿlédonie, ceux de dicotylédonie anormale chez 
des Monocotylédones (A gapanthus umbellatus de Coulter et Land), : 
sont également regardés comme explicables par la dichotomie 
cotylédonaire, réprésentant elle-même le mode de ramification fo- 
liaire ancestral. PER 
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NICOLAS (G.).— Notes AU CU ETS — Bull, Soc. hist, nat., 
Toulouse, L, 1922. 


L'auteur signale : Clematis vitalba L. à 4 sépales dont l’un bifide 
au sommet; Adonis flammea Jacq. dont un pétale très petit est 
partiellement transformé en étamine; Ranunculus aconitifolius L. 
fascié ; À. arvensis L. à fleur 1-carpellée ; Nasturtium silvestre R, | 
Br. et N. amphibium R. Br. fasciés ; Pittosporum Tobira Aït. à fleurs 
tétra et hexamères ; Choysia ternata Kunth. à 6 S+6 P + 11 Et 
+ 5C; Rhamnus Alaternus L. à fleurs 4, 6 et 7 mères ; Geum urba- 
num L. à fleur unique avec prolifération centrale et phyllodie plus 
ou moins complète des carpelles et des pétales; Asperula galioides 
M. Bieb. à fleurs 3 et 4 mères ; Campanula glomerata I. fascié et 
à fleur à 6S + 6 P + 6 Et + 4 C,. ; Jasminum odoratissimum L., et 
Lycium barbarum L. à pièces florales en nombre variable ; Linartia 
striata DC. à fleurs péloriées régulières à 5 E. ; Orchis mascula L,, 
à sépales latéraux concrescents avec le sépale médian ; Jris germa- 
nica L. à 4 stigmates ; Euphorbia dendroides L. fascié, 

BED: 


MARTIN-SANS (E.). — Quelques anomalies végétales. — Bull. Soc, 
hist. nat., Toulouse, L, 1922 


Clematis lathyroides Bess et CI. integrifolia L. à rameaux à feuilles 
verticillées ; verticillation et coalescence dans Viscum album L. ; 
fusion et soudure des folioles dans Negundo fraxinifolium Mœnch ; 
anomalies dans la disposition des feuilles de Rubus fruticosus L. ; 
Carlina acaulis L. à plusieurs capitules ; Galactites tomentosa L. à 
fleurs blanches, 

EXT 


MARTIN-SANS (E.). — Sur le polymorphisme floral de l « Hype- 
rieum humifusum » L. — Bull. Soc. hist. nat., Toulouse, L, 1922. 
L'auteur montre que cette espèce est un intéressant exemple de 

formes de passage d’une part entre les feuilles, les sépales et les pé- 

tales, d'autre part entre la tétramérie et la pentamérie du périanthe. 

Il discute sur l’explication de ce deuxième fait les hypothèses de 

Villars et de Wydler, et admet que pentamérie et tétramérie sont 

simplement deux formes d'équilibre stables de la fluctuation du 


nombre des pièces du périanthe. 
PRE 


MARTIN-SANS (E.). — Quelques anomalies végétales. — Bull, 
Soc, hist, nat., Toulouse, LI, 1923, 4 trimestre. 
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Carlina acaulis L. fascié et pléiocéphale ; Nerium oleander L, à 
2 feuilles coalescentes dans un verticille quaterné ; Nerium odorus 
Aït. à feuilles tantôt opposées, tantôt verticillées, ternées ou qua- 
ternées ; Jasminum odoratissum L. à feuilles ternées ; Epilobium 
rnontanum L. à fleur partiellement 3-mères ; variations florales de 
Ranunculus bulbosus L., R. repens L., R, acris L., et de Datura 
Stramoniuin L. ; Angelica silvestris L. à fleurs roses ; semis de Galac- 
tiles tomentosa Mœnch à fleurs blanches qui ont donné des pieds à 


fleurs blanches et des pieds à fleurs roses. 
FAN 


LARMURAT (P. DE). — Cas multiples d’inflorescence anormale 
dans le « Trifolium repens ». — Le Monde des Plantes, 3 sér., 
XXIV, n°28, p. 2, 1923. 

L'auteur a trouvé, en 1921, sur des points circonscrits de l’Aisne, 
plusieurs pieds de Trèfle rampant, chez lesquels les capitules en- 
tièrement verts, avec corolle et étamines rudimentaires, montraient, 
le 1er juin, des carpelles longuement stipités où les ovules n'étaient 
pas développés. Quelques semaines après, lesdits carpelles s'étaient 
fendus et ouverts en forme de folioles semblables à celles de la plante- 
mère, mais plus petites. En 1922, absence d’anomalie. 

En 1923, ce furent des capitules (entièrement verts comme en 
1921) où les organes internes paraïissaient plus ou moins atrophiés : 
la corolle s’était un peu développée, tout en restant petite ; phéno- 
mène tératologique : chaque division calicinale était transformée 
en foliole ; les capitules se montraient de même taille que les nor- 


maux, toutefois plus aplatis. 
PATQRE n 


CYTOLOGIE 


FERRAND. — Note sur la carvocinèse de « Secale cereale » et sur 
une cause d'erreur dans la numération de ses chromosomes. — 
Bull. Soc. roy. Bot. Belgique, LV, p. 186, 1923. 


Nakao avait attribué au Seigle, 8 chromosomes haploïdes et Sa- 
kamura Tetsu 7 seulement. L'auteur a pu vérifier l'exactitude de 
ce dernier chiffre. Mais il semble qu’en synapsis l’union des chromo- 
somes reste très lâche, ce qui fait que souvent un géminus apparaît 
comme deux chromosomes simplement accolés l’un à l’autre, d’où 
erreurs possibles dans l'appréciation de leur nombre exact. 
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Même dans les cinèses anormales, les chromosomes paraissent 
évoluer comme des organes bien individualisés. 

Enfin les chromosomes en croix (tétrades-croix) fréquents à la 
télophase des cinèses de maturation ne semblent être qu’une dispo- 
sition particulière des deux branches des chromosomes. 

LL 


ALVARADO ($.). — El origen de los eloroplastos en las hojas de 
« Cicer arietinum ». Una investigacion histologica y critiea sobre la 
teoria de la dualidad del condrioma en las fanerogamas (L'origine 
des chloroplastes dans les feuilles de Cicer arietinum. Recherche 
histologique et critique sur la théorie de la dualité du chondriome 
chez les Phanérogames). — Trabaj. del Mus. nac. de Ciencias nat., 
serie botanica, n° 17, Madrid, 1923. 


. Les observations de l’auteur montrent que les éléments consti- 
tuants du chondriome sont tous égaux, morphologiquement et histo- 
chimiquement. À mesure que les cellules méristématiques se trans- 
forment en parenchyme, on peut y mettre en évidence la différen- 
ciation des éléments du chondriome : les uns acquièrent de plus gran- 
des dimensions ; il y apparaît de l’amidon et elles sont capables de 
former de la chlorophylle, ce qui les transforme en plastes ; les autres 
restent invariables. 

La transformation des chondriosomes en plastes est accompagnée 
de modifications chimiques qui peuvent être rendues sensibles par 
les méthodes mitochondriales. En particulier, les corps chlorophyl- 
liens se colorent beaucoup plus faiblement que les leucoplastes par 

, la méthode tano-argentique de Achucarro-Rio Hortega. 

A ce stade, les jeunes feuilles définitives possèdent un certain nom- 
bre de chloroplastes et une grande quantité de chondriosomes, sans 
qu’il soit possible d’y rencontrer de formes intermédiaires entre ces 
deux catégories d'éléments. 

Plus tard (dans les feuilles primordiales du Cicer), la plastogenèse 
continue. De nouveaux chondriosomes périnucléaires entrent en 

_ phase d’accroissement et se transforment à leur tour en plastes. 

Les éléments du chondriome qui participent à la formation des 
plastes sont les mitochondries granuleuses et les chondriocontes 
courts. Ces derniers résultent de la division d’un chondrioconte ou 
de la mise en liberté des granulations d’un chondriomite. 

La théorie qui admet l'existence dans les cellules des Phanéro- 
games de deux variétés différentes de mitochondries dont l’évolu- 
tion serait complètement indépendante ne paraît pas à l’auteur pou- 
voir être retenue pour diverses raisons parmi lesquelles figure pré- 
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cisément la possibilité pour les mitochondries des cellules adultes 
(qui coexistent immodifiées avec les chloroplastes) de devenir l’ori- 
gine de nouveaux plastes. Les plastes résultent ainsi de la différen- 
ciation d’une partie des chondriosomes qui n’étaient pas différenciés 
dans les cellules embryonnaires. | 

Cette plastogenèse se manifeste en général au voisinage du noyau, 
comme s’il entrait en jeu un tropisme encore hypothétique. 

Il ne paraît pas nécessaire d'admettre dans les cellules l'existence 
de deux organes différents : chondriome et plastidome, les chondrio- 
plastes pouvant dériver de chondriosomes entièrement semblables 
aux autres. pe: À: 


LINDET (L.) et NOTTIN (P.). — Evolution des grains de fécule 
dans le tubercule de Pomme de terre. — Ann. Inst. nat, agron., 
XVII, p. 25, 1925: 


Il est utile, pour suivre le développement végétatif de la pomme 
de terre, de tenir compte d’un élément d'appréciation négligé jus- 
qu'ici, la mesure des grains de fécule et leur localisation aux divers 
stades de leur développement. 

On peut estimer la grosseur d’un lot tout venant de grains de fé- 
cule par la détermination de leur poids moyen en prenant comme 
unité le million de ces grains exprimé en milligrammes. 

La grosseur des grains est sensiblement égale sur toute la longueur 
de la pomme de terre tant que le travail de germination n’est pas 
commencé. Dès qu’il se fait sentir, on constate une augmentation 
de la quantité des petits grains au voisinage de l’ombilic et dans celui 
du méristème. 

Les grains de la zone corticale sont plus petits que ceux qui se 
trouvent du côté opposé au tissu vasculaire ; ceux du centre de la 
moelle sont également plus petits. Il en est encore de même dans les 
germes, et cela d'autant je que l’on s'éloigne davantage de leur 
base. 

Quand un tubercule a germé sans apports extérieurs, la matière 
des gros grains sert à en édifier de petits qui deviennent alors beau- 
coup plus nombreux que ceux de grand diamètre. Ce mouvement 
se continue jusqu’à épuisement. La grosseur des grains marche de 
pair avec l’accroissement du tubercule. Enfin lorsque le tubercule 
donne naissance à une deuxième végétation, la nouvelle pomme de 
terre est souvent plus riche en fécule que le tubercule qui lui a donné 
naissance, mais les grains sont de dimensions plus petites. 
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TERBY (Mile J.). — Etude d’un cas de caryocinèse irrégulière dans 
le rhizome du « Butomus umbellatus ». — Bull. Soc. roy. Bot. Bel- 
gique, LVI, p. 42, 1923. 


Les rhizomes du Bulomus umbellalus contiennent des cellules bi- 
nucléées à côté desquelles de nombreuses autres cellules produisent 
un fuseau incapable d'achever la cytodiérèse et d’autres encore for- 
mant la transition entre ces deux extrêmes. La binucléalité est tou- 
jours liée à la présence de grandes vacuoles et est due à une caryo- 
cinèse avortée et non à de l’amitose. 

Ces divisions irrégulières se rencontrent aussi dans les racines du 
Butlomus. 

Cependant, dans certains cas, il peut se produire des étranglements 
de noyaux, mais les observations de l’auteur lui font penser qu'il 
s’agit là d’un phénomène de dégénérescence des cellules. 

Quant aux cellules à caryocinèse avortée, il faudrait en chercher 
la cause dans l'extrême importance de leur système vacuolaire, im- 
portance telle que, pendant la division, la nouvelle membrane ne 
parvient pas à se former. 

EE: 


TERBY (Mlle J.).— L'origine du blépharoplaste chez le « Plasmodio- 
phora Brassicæ » Wor. — Bull. Soc. roy. Bot. Belgique, LVI, 
p. 48, 1923. $ 


Dans la prophase de la première cinèse sporogonique du Plasmo- 
diophora Brassicæ, on voit apparaître d'emblée en chacun des deux 
points qui marqueront les pôles du futur fuseau un granule sphérique 
fortement coloré en noir par l’hématoxyline ferrique. 

Ces granules ne correspondent nullement à la définition des cen- 
trosomes. En particulier, ils ne sont jamais disposés comme ces der- 
niers l’un près de l’autre au cours de la prophase. La suite de leur 
évolution conduit à les considérer comme étant les blépharoplastes. 


EE: 
SANTOS (J.K.). — Differentiation among chromosomes in « Elo- 
dea » (Différenciation des chromosomes chez l’Elodea). — Bot. 


Gazet., LXXV, p. 42, 59, 1923. 


Le travail constitue surtout une étude cytologique du dévelop- 
pement des grains de pollen. Il est évident que la division de matu- 
ration chez l’Elodea est télosynaptique. Les chromosomes bivalents 
sont au nombre de 24, l’un d’entre eux est plus long et plus épais, 
un autre est formé de deux parties inégales. Après disparition de la 
membrane nucléaire, il se différencie un fuseau hétérotypique et 
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les chromosomes se disposent en plaque équatoriale. Chacun des 
chromosomes bivalents attaché au fuseau par son extrémité se fend 
longitudinalement, le chronosome géant donne deux grands chro- 
mosomes filles et le chromosome à parties inégales donne un grand 
et un petit segment. Les deux noyaux filles subissent aussitôt une 
nouvelle mitose ; deux des quatre noyaux formés reçoivent ainsi 
un chromosome géant, un petit chromosome et 22 chromosomes 
dits autosomes, les deux autres noyaux reçoivent un chromosome 
géant, le segment le plus grand du chromosome inégal et 22 auto- 
somes. Ainsi deux noyaux contiennent plus de chromatine que les 
deux autres ; les grains de pollen qui résultent de ces divisions sont 
cependant semblables. Dans la mitose somatique, il y a 48 chromo- 
somes dont deux sont beaucoup plus longs et plus épais que les 
autres et dont un est notablement plus petit. Au moment de la # 
réduction, les deux grands chromosomes s’unissent entre eux et 
le petit s’accouple à un chromosome ordinaire. L'auteur voit dans 
la présence de cette paire inégale de chromosomes un des facteurs 
de la détermination du sexe. RASE 


HAUPT (A.=W.). — Cell structure and cell division in the Cya- 
nophyceæ (Structure et division cellulaire chez les Cyanophy- 
cées). — Bot. Gazet., LXXV, p. 170-190, 1923. 


Les divergences d’opinion que l’on observe chez les auteurs au 
sujet de la cytologie des Cyanophycées tiendraient surtout à un 
défaut de technique. En employant les techniques en usage dans 
l'étude des plantes supérieures, l’auteur a examiné un grand nom- 
bre de genres de Cyanophycées, Glæocapsa, Cœlosphærium, Oscil- 
latorie, Phormidium, Lyngbia, Nostoc, Tolypothrix, Rivularia, parmi 
lesquels Anabæna a donné les meilleurs résultats. Il n’y a pas de 
noyau différencié chez les Cyanophycées, une substance granulaire 
très profondément colorable occupe la région centrale ; elle est ho- 
mogène, n’offrant aucune différenciation en chromatine et achro- 
matine. La division est purement amitotique, les granules ne peu- 
vent nullement être comparés à des chromosomes ; ils n’ont au- 
cune individualité. Le protoplasme présente une portion centrale 
et une portion périphérique ; celle-ci renferme des pigments dissous 
dans le suc des vacuoles et des granules de phycocyanine représen- 
tant une réserve nutritive. En somme, chez les Cyanophycées, on 
observe une certaine différenciation fonctionnelle dans l’activité 
photosynthétique restreinte de la portion périphérique de la cel- 
lule et dans la présence, au centre de la cellule, d’une substance 
qui se transmet dans les générations successives. Er 10: 
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WYLIE (R. B.). — Sperms of « Vallisneria spiralis » (Anthéro- 
zoïdés du V. spiralis), — Bot. Gazet., LXXV, p. 191-202, 1923. 
La morphologie des gamètes est une des questions importantes 

dans l'étude des phénomènes de la fécondation. 

Nawaschin, chez les Juglans regia et J. nigra, a figuré les anthé- 
rozoïdes sous l’aspect de cellules, les noyaux mâles se montrant 
entourés d’une zone de protoplasme légèrement coloré. De sembla- 
bles éléments s’observent chez le Vallisneria spiralis ; ils se diffé- 
rencient dans l’intérieur même des grains de pollen et restent unis 
par leurs extrémités jusqu’au moment de leur pénétration dans le 
sac embryonnaire. L’extrémité du tube pollinique, dans l’intérieur 
du sac, s’élargit en forme d’outre ou de tubercule contenant les 
anthérozoïdes et des masses colorables, en x, qui dérivent du noyau 
végétatif. Les anthérozoïdes sont déchargés comme des cellules 
mâles distinctes dès que l’extrémité du tube a pénétré dans l’une 
des synergides. La présence de cellules mâles comme gamètes n’est 
pas nécessairement liée à la chalazogamie comme le soutient Na- 
waschin, mais peut fort bien être l’apanage des groupes les plus 
primitifs, comme il le suggère. ETS. 


PHYSIOLOGIE 


WEBERBAUER (A.). — Estudios concernientes a las relaciones 
entra la structura anatomica de los hojas y la altura sobre el nivel 
del mar (Etudes concernant les relations entre la structure anato- 
mique des feuilles et l’altitude). — Arch. Assoc. Peruana para el 
Progr'de là Ciencia, IT, ?, p. 50, 1922. 


Contrairement à ce qui a été observé dans les Alpes et les Pyrénées 
par Kerner, Weber et Bonnier, l’auteur a constaté que, sur le ver- 
sant occidental des Andes Péruviennes, les individus appartenant 
à une même espèce n’ont pas leur tissu palissadique plus large dans 
les régions élevées que dans les régions basses. Cela tient à ce que la 
pénurie des pluies agit sur les côtes et dans les parties basses de la 
montagne de la même manière que l’évaporation considérable due 
à la faible pression atmosphérique dans les régions hautes et que la 
minime absorption radiculaire due à la basse température du sol. 

À cette conformité de structure se joint une grande analogie 
morphologique, de telle sorte que, sur ce versant des Andes, l’alti- 
tude influe sur l’aspect des plantes beaucoup moins que dans les 
pays tempérés. LL: 
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CERIGHELLI (C.). — Sur le rapport des matières minérales avec 
la végétation. — Rev. Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 327, 1923. 


Les expériences récentes sur la distribution du cuivre, du fer, du 
manganèse et de l’aluminium montrent que ces métaux se trouvent 
dans toutes les cendres des plantes et qu’ils paraissent jouer un rôle 
utile dans leur physiologie. 

LEA 


NAGANT (d’après H. M.). — De la nature de l’acidité des sols. — 
Rev. Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 344, 1923. 


On peut attribuer à trois raisons principales l’acidité des sols : 

19 Une concentration anormale des ions H pouvant résulter de la 
présence d'acides minéraux ou organiques solubles, de la présence 
d'acides ou de sels insolubles mais susceptibles d’être déplacés, ou de 
l’absorption élective des radicaux basiques par les colloïdes du sol ; 

29 La présence de composés solubles toxiques d'aluminium, man- 
ganèse ou fer, due généralement à une concentration anormale des 
ions H ; 1 

30 Une nutrition défectueuse de la plante par suite du manque 
de calcium. Cette condition acide est caractéristique des terrains 
humides, PA ° 


PRODAN (Juliu). — Ameliorarea locurilor alcaline (Amélioration 
des sols alcalins). — Bul. de Informati al Grâd. bot. si al Muz. 
bot. dela Univ. din Cluj, III, p. 36, 1923. 


Les sols alcalins peuvent, d’après Sigmond, se classer en deux ca- 
tégories : | 

10 Les sols à faible teneur saline, mais à mauvaise constitution 
physique (départements roumains d’Arad Bihor et de Torontal) ; 

20 Les sols à haute teneur en sels toxiques, avec efflorescences 
sodées, mais à constitution physique meilleure (régions entre Da- 
nube et Theïss) ; 

L'amélioration des sols salés et sodés peut être obtenue de deux 
manières : 

1° La méthode sèche (Dry farming) ; 

20 La méthode humide, liée à l'irrigation. 

Grâce à ces pratiques, les sols à fortes teneurs en sels peuvent 
devenir cultivables et leur flore spontanée subit des modifications 
radicales qui sont décrites dans le travail. 

EPA 


LIZER (C. O.). — Presentacion de un caso de germinaeion intracar- 
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pelar en un limon (Présentation d’un cas de germination intracar- 
pellaire sur un Limon). — Physis, Rev. Soc. argent. de Ciencias 
nat., VI, p:105; 1923. 


ETES 


DUFRENOY (J.). — Utilisation de l’azote de l'air par les plantes. — 
Rev. Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 587, 1923. 


Revue sommaire des travaux récents sur les plantes à nodules 
bactériens et à mycorhizes. 


LT 


CHIRITZESCU-ARVA (M.). — Actziunea apei în eantitate optimäâ 
in diferite epoci de vegetatzie asupra plantei (Action de l’eau en 
quantité optima aux différentes époques de végétation des plan- 

, tes). — Bull. de Informat. al Grâd. bot. si al Muz. bot. dela Univ. 
neClupeLTl; p.65,.1925. 


Cette étude de l’action de l’eau en quantité optima aux diverses 
époques de la végétation a été poursuivie sur un Blé de printemps 
(Turcesc alb) possédant des caractères xérophiles assez marqués. 
Elle a montré que l’optimum d’eau pendant la première période vé- 
gétative (ensemencement-tallage) est décisif pour la récolte totale en 
matière sèche, ainsi que pour les différents organes de la plante. Pen- 
dant la deuxième période végétative, cet optimum a une influence 
sensible sur le développement des racines et de la paille. 

Le nombre total des entre-nœuds de la plante est déterminé par 
l’eau de la première période. Leur longueur est facteur : pour les 
premiers, deuxième et troisième entre-nœuds de l’optimum d’eau 
de la première époque ; pour les entre-nœuds 4 et 5 de la deuxième 
et de la troisième. Leur poids total est déterminé par l’optimum d’eau 
de la première époque ; celui des entre-nœuds 3 et 4 par celui de la 
deuxième. 

Le développement numérique des épis dépend de la quantité d’eau 
de la première époque, ainsi que la longueur totale des épis de la 
plante et la longueur moyenne de ces épis, le nombre total des épillets 
d’une plante et d’un épi et le nombre des épillets fertiles, mais le 
développement relatif de ces derniers, de même que leur densité, a 
lieu dans de meilleures conditions quand l’eau se trouve en optimum 
dans la deuxième période. 

Le nombre total des grains d’une plante et d’un épi, le poids des 
épis, le poids moyen d’un épillet, le poids des grains d’une plante et 
d'un épi, sont déterminés par l’optimum d’eau de la première époque, 
la densité des grains d’un épi par celui de la deuxième époque, ainsi 
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que le poids des 1000 grains, le développement relatif des épis et des 
grains en rapport avec la récolte totale et celui des organes aériens 
et des grains en rapport avec le poids des épis. C0 


CUESTA-URCELAY (J.). — Contribucion al estudio de la adapta- 
cion de las plantas para disminuir la transpiracion (Contribution 
à l'étude de l'adaptation des plantes pour diminuer la transpira- 

tion). — Trab. Museo nac. Cienc. nat., Série bot., 18, Madrid, 
1923. | | 


Ce travail étudie la structure de l’appareïl végétatif de 40 espè- 
ces en vue d’en déduire les modifications anatomiques et morpho- 
logiques déterminées par l’adaptation à la sécheresse, 

LPO D 


ROBERTSON (C.). — Flowers and inseets. XXII (Fleurs et insec- 
tes. XXIT). — Bot. Gazet., LXXV, p. 60-74, 1923. 


Etude de biologie florale avec définition de termes, synonymies 
et descriptions des divers processus de pollinisation et des diffé- 
rentes dispositions qu'offrent les fleurs au moment de l’anthèse. 

RU: 


SEWELL (M. C.). — Effect of « Andropogon Sorghum » on sue- 
eeding erops of « Tritieum sativum vulgare » (Effet de l'A. Sor- 
ghum sur des récoltes successives de T. sutivum vulgare).— Bot. 
Gazet., LXXV, p. 1-25, 1923. 

Il a été généralement observé que le Blé semé après l’A. Sorghum 
ne donne pas d’aussi bonnes récoltes que le Blé semé après le Maïs. 
Ce phénomène serait attribuable à un appauvrissement en subs- 
tances minérales, à une excrétion toxique par les racines, à des 
produits nuisibles de décomposition, à des maladies ou enfin à 
l'action des microorganismes du sol. Des expériences effectuées par 
l’auteur, il ressort nettement que le Blé fournit après l’ A. Sorghum 
des récoltes moins abondantes, que cette dernière plante enlève au 
sol plus d'éléments fertilisants que le Maïs, sans affecter néanmoins 
son pouvoir de libérer de l’azote. Les eaux de lavage de cultures 
d'A. Sorghum empêchent le développement du Blé ; les résidus de 
ces cultures et les produits de décomposition qu’elles renferment 
gènent manifestement sa croissance. 


R:S. 
BOSWELL (V. R.).— Dehydration of certain plant fissues (Dés- 
hydratation de certains tissus des plantes). — Bot. Gazet., 


LXXV, p. 86-94, 1928, 
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On sait que la dureté d’un tissu est en rapport avec sa capacité 
de retenir l’eau dans ses cellules. Les recherches de l’auteur ont été 
entreprises dans le but de déterminer : 19° la capacité relative que 
peuvent posséder certains tissus de retenir l’eau quand ils sont 
soumis à certains traitements ; 20 les relations que peuvent offrir 
la quantité d’eau libérée et non libérable de ces tissus et la puissance 
de la dessiccation. Les expériences ont été effectuées avec des feuil- 
les de Chou et de Tomate. Les tables obtenues montrent que dans 
chaque cas le tissu dur perd l’eau moins rapidement que le tissu 
tendre ; les différences dans les proportions de la perte sont varia- 
bles ; elles dépendent de l’espèce de la plante et du traitement au- 
quel elle est soumise. En somme la méthode employée peut servir 
à déterminer la quantité d’eau libérable ou non du tissu des plantes 
et les proportions d’eau libérée dans des conditions de dessiccation 
uniformes peuvent servir de mesure de la dureté de certains tissus. 

AS € 


HAAS (A. R.). — Pot cultures with barley in soil from a long-time 
fertilizer experiment (Cultures d’Orge dans un sol soumis depuis 
longtemps à certains engrais). —- Bot. Gaz., LXXV, p. 95-102, 
1923. 

Les essais effectués pour déterminer l'effet des différents engrais 
sur l'Oranger ou le Citronnier ont été fréquents depuis 1907. La 
question a été soulevée de savoir si des cultures de céréales crois- 
sant dans ces mêmes terrains réagiraient de semblable manière 
aux traitements fertilisants. Etant donnée sa période plus courte 
de croissance, une céréale pourrait réagir autrement qu’un arbre 
vivace. L'expérience montre qu'il n’y a nullement concordance 
dans les pouvoirs producteurs du sol vis-à-vis de l’Orge et du Citrus. 
Cependant, on ne peut dire que la quantité d’azote préalablement 
ajoutée au solsoit une mesure de son pouvoir producteur d’Orge. 
L'addition d’acide phosphorique et de potasse n’a pas permis 
d'obtenir de nouveaux avantages dans la croissance de l’Orge ou 
du Citrus. R. S. 


REED (E.). — Hypothesis of formative stuffs as applied to « Bryophyl- 
lum ealyeinum » (L'hypothèse des substances formatrices appli- 
quée au B. calycinum). — Bot. Gazet., LXXV, p. 113-142, 1923. 
Le problème obscur de la différenciation des organes des plantes 

ou des animaux a poussé les chercheurs à déterminer la nature des 

substances spécifiques auxquelles il faudrait attribuer le développe- 
ment des différents organes. Quelques-uns ont essayé d’établir 
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les règles présidant à la production et aux mouvements de ces subs- 
tances et montrer les rapports que peuvent avoir ces mouvements 
dans l'organisme avec la production de l’organe. L'auteur a pris 
comme objet d’études les bourgeons foliaires du Bryophyllum caly- 
cinum. Il a remarqué que la croissance de ces bourgeons est seule- 
ment possible aux dépens de bourgeons préformés entre les dents 
de Ja feuille. Quand les Bryophyllum croissent dans des conditions 
normales, ces bourgeons sommeillent dans les feuilles ; on ne peut 
dire que ce sommeil soit dû à l’absence de substances spécifiques 
ou formatrices, dont l'utilisation susciterait la germination. La 
germination de ces bourgeons dépendrait sans doute des échanges 
physiques et chimiques qui s'effectuent dans l’intérieur de l’organe 
dont ils font partie ; les facteurs qui agissent sur ces échanges sont 
la cause indirecte de la croissance des bourgeons foliaires et des 
bourgeons axillaires. Parmi ces facteurs interviennent surtout un 
air très humide ou l’eau mise au contact de la feuille ; l’absence de 
lumière peut aussi amener la germination des unités méristé- 
matiques du bourgeon. : 
AVE 


MUENSCHER (W. C.). — Protein synthesis in « Chorella » (Syn- 
thèse de la protéine chez le Chlorella). — Bot. Gazet., LXXV, 
p. 249-267, 1923. 


Il semble bien établi qu'un abondant apport de carbone organi- 
que est nécessaire pour la synthèse protéique à l'obscurité. Il y a 
tout lieu de croire que l’azote organique peut être utilisé dans la 
synthèse organique en l’absence de lumière. Le pouvoir des plantes 
vertes d'utiliser l’azote inorganiaque en l'absence de la lumière est 
une question non encore résolue. Une espèce de Chlorella a été cul- 
tivée dans une solution nutritive additionnée d’azote sous forme 
inorganique, à l’état de nitrate de Ca ou de sulfate d'NHS. Les cul- 
tures ont été maintenues à la lumière diffuse ou à l’obscurité totale 
pendant 105 ou 235 jours. Les dosages d’azote effectués ont montré 
de manière évidente que le Chlorella peut, dans les conditions indi- 
quées, faire la synthèse des substances pr RUE L’Algue ne fixe 
pas l’azote libre. 

RS: 


SHULL (C. A.) et DAVIS (W.B.). — Belayed germination and 
catalase activity in « Xanthium » (Germination tardive et activité 
catalytique chez Xanthium). — Bot. Gazet., LXXWV, P. 268-281, 
1923. 
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_ Les graines dimorphes du Xanthium germent, les unes (les supé- 
rieures) beaucoup plus tard que les autres (les inférieures). Cette 
différence tient aux caractères de l'enveloppe et à l’état de l'embryon. 
L'auteur cherche à préciser les différences physiologiques entre les 
deux sortes de graines, à montrer le rôle joué par les enzymes dans 
les deux cas. Les graines supérieures montrent toujours moins d’acti- 
vité catalytique, par unité de substance, que les graines inférieures. 
Cette activité est à peu près stable dans les graines emmagasinées 
pendant quelques mois. Soumises à des essais de germination dans 
des conditions assez variées, les graines des deux sortes ont mani- 
festé des activités catalytiques en harmonie avec toutes les autres 
différences physiologiques. 

RS: 


HENDRICKS (H. V.). — Torsion studies in twining plants. IE. 
(Etudes sur la torsion des plantes. II). — Bot. Gazet., LXXV, 
p. 282-297, 1925. 


Le problème de la torsion a été étudié chez quelques plantes com- 
munes (Fève, Liseron, Houblon), en soumettant la tige à une légère 
traction pour éviter tout repli. La croissance en longueur et la tor- 
sion se produisent dans tous les entre-nœuds à partir du bas. La 
torsion par rapport à l'allongement paraît d’abord faible, mais plus 
tard s’accentue ; les relations de la torsion et de la longueur ont été 
déterminées mathématiquement et, dans quelques essais, la courbe 
obtenue réalise à peu près une parabole. La rigidité moyenne de la 
tige, due surtout à la lignification, est d’abord peu prononcée, mais 
augmente rapidement quand la croissance en longueur est à peu près 
terminée ; cette lignification procède naturellement de bas en haut. 
Durant la plus grande croissance, le rapport de l'augmentation en 
longueur et en diamètre moyen est pratiquement constant ; ce rap- 
port est à peu près le même pour deux entre-nœuds voisins. En 
général, la torsion finale par unité de longueur tend à varier en 
raison inverse du diamètre moyen final; cette règle n’est que très 
approximative. 


R. $. 


RABER (O.). — Permeability of the cell to electrolytes (Perméabilité 
de la cellule aux électrolytes). — Bot. Gazet., LXXV, p. 298-308, 
1925: 

L'auteur envisage d’abord les différentes hypothèses qui ont été 
présentées pour expliquer quelques-uns des effets des électrolytes 

(hypothèses de Freundlich, de Schade, de Hôber, de Loeb). Il croit 


T, LXXI (séANcEs) 29 
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qu'il est possible d'établir, sur la base des charges électriques, une 
théorie qui correspondrait plus étroitement aux phénomènes. Voici 
quels en seraient les termes principaux : La perméabilité est due 
aux conditions électriques de la membrane semiperméable, qui, dans 
le cas du Laminaria dans l’eau de mer, est chargée négativement. 
Une solution dans laquelle les cations portent la plus lourde charge, 
solution d’un sel « positif », change de charge sur la membrane et 
diminue la perméabilité. Au fur et à mesure que le sel diffuse, les 
charges négatives sont remplacées par des charges positives, l'effet 
est renversé et la perméabilité augmente. Les acides sont des élec- 
trolytes positifs. Une solution dans laquelle l’anion porte la plus 
lourde charge, ou dans laquelle les charges sont à peu près égales sur 
les deux sortes d'ions, solutions d’un sel « négatif », augmente la 
charge négative sur la membrane et augmente la perméabilité qui 
s'accroît jusqu’à la mort du tissu. Il existe un antagonisme entre des 
sels qui produisent des effets électriques dissemblables sur le proto- 


plasme. 
Et 


Mc LUCKIE (J.). — Studies in parasitism. A contribution tothe 
physiologv of the Loranthaceæ of New South Wales (Etudes sur 
le parasitisme. Contribution à la physiologie des Loranthacées 
des Nouvelles Galles du Sud). — Bot. Gazet., LXXV, p. 333-369, 
1925. 

Les Loranthacées sont représentées dans les Nouvelles Galles 
du Sud par beaucoup d’espèces qui ne se trouvent pas autré part. 
Pour le moment, l’auteur étudie le Loranthus celastroides : les autres 
espèces seront examinées ultérieurement. Il envisage successivement 
les conditions climatiques déterminant la distribution de lespèce, 
les caractères morphologiques du fruit et de la graine, les phéno- 
mènes de la germination, l’action de la pesanteur et de la lumière 
sur la racine primaire, le sucoir, les facteurs qui entrent en ligne 
de compte dans la pénétration des tissus de l'hôte, la structure de 
ces tissus et les réactions qu'ils offrent au parasite. | 

La dissémination des graines se fait surtout par un temps tran- 
quille et humide, quand les fruits sont turgescents, la transpiration 
étant diminuée chez l’hôte et le parasite. Le vent est l’agent de la 
dissémination. Les facteurs essentiels de la germination sont la 
nourriture fournie par l'albumen, l’humidité, une température 
favorable, la lumière. L’enveloppe gélatineuse absorbe l’eau et cette 
eau est mise à profit jusqu’à ce que le suçoir se trouve au contact 
du xylème de lhôte. La pénétration du suçoir est sans doute 


n 
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le résultat de la turgescence et du chimisme cellulaire. Morphologi- 
quement, le sucoir possède une origine radicale, étant simplement 
une partie de la racine primaire qui se développe comme un appareil 
haustorial spécial. Dans quelques cas, par exemple chez des Ficus, 
l’hôte s'efforce de repousser le parasite par une plus grande activité 
du phellogène. Des ramifications latérales du suçoir peuvent se: 
produire dans l’intérieur de l'écorce ; il s'étend fréquemment le 
long du cambium. Dans les tiges de Banksia, des masses de tissu 
haustorial se trouvent profondément enfoncées dans le xylème. 
E°S, 


BRANNON (J. M.). — Influence of certain sugars on higher plants 
(Influence de certains sucres sur les plantes supérieures), — 
Bot. Gazet., LXXV, p. 370-389, 1923. 

‘Chez les plantes vertes, les sucres les plus répandus sont le glucose, 
le fructose, le maltose, le saccharose. On connaît peu de choses sur 
leur origine ; on saif seulement qu’un hexose (glucose ou fructose) 
serait le premier terme d’où dériveraient tous les autres. L'auteur 
considère l'influence du glucose et du fructose sur la croissance des 
plantes ; en général, le fructose ne se montre pas supérieur au glucose 
comme agent de formation des tissus. Le fructose dans quelques cas 
a une tendance à être toxique pour les racines ; sa Toxicité peut être 
temporaire. Quand les deux sucres se trouvent dans la même solution, 
il ne se manifeste aucun effet toxique sur le Pois. Les poids secs, 
du Pois, de la Luzerne, du Radis, augmientent dans d’assez fortes 
proportions quand ces plantes poussent à l'obscurité dans des solu- 
tions nutritives contenant les deux-sucres. Dans un ou deux cas, il 
s’est produit une augmentation de près de dix fois le poids des 
graines ensemencées. RS: 


COLIN (H.). — L'incomparable réaction. L’assimilation du carbone 
par les plantes vertes. — Rev. des quest. scient., 4e sér., IV, p. 115- 
138, Louvain, 1923. 


Les réactions dont la cellule verte est le siège dans le phénomène 
de l'assimilation chlorophyllienne sont aujourd’hui bien connues et 
l'étude chimique des chlorophyllines, grâce aux travaux de Wills- 
tætter en particulier, est assez avancée, mais nous ignorons encore 
comment agit le-pigment vert pour transformer l'énergie lumineuse 
en énergie chimique sans passer par l’intermédiaire de la chaleur : 
le mécanisme essentiel du phénomène nous échappe. Dans les cas où 
la cellule vivante décompose l'acide carbonique sans l'intervention 
de la lumière, nous ne savons pas d’où vient l’énergie mise en œuvre. 

Je Où 
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GÉNÉTIQUE. — HYBRIDITÉ 


GRAVIS (A.). — L’édification de nos connaissances et la théorie de 
l'adaptation. — Bull. Soc. roy. Bot. Belgique, LV, p. 156, 1923. 
PÈRE 


MEUNISSIER (A.). — La loi des séries homologues dans la varia- 
tion (d’après L. Vavilov). — Rev. Bot. appl. et Agric. colon., III, 
Dr 2971023: 


Les espèces linnéennes ou linnéons sont caractérisées par des séries 
parallèles de variétés. Plus les linnéons sont voisins, plus précise est 
la similitude entre ces séries. 

Les genres voisins, de même que les linnéons, présentent des séries 
analogues de variations. Les familles botaniques sont caractérisées 
par des séries de variations qui se développent de la même façon chez 
tous les genres d’une même famille. $ 

LE 


CHAMBLISS (C. E.) et JENKINS (J. M.). — Nouvelles variétés de 
Riz (Traduit et résumé par C. Capus). — Rev. Bot. appl. et Agric. 
colon., III, p. 346, 1923. | 

LL 

ROLET (A.). — De l’hybridation chez les « Eucalyptus ». — Parf, 
mod., XVI, p. 130, 1923. 


Bien que théoriquement l’hybridation ne puisse se produire qu’en- 
tré espèces fleurissant à la même époque, la floraison assez irrégu- 
lière permet le croisement entre Eucalyptus ne répondant pas nor- 
malement à cette nécessité primordiale. Cependant on n’a pas ob- 
servé quant à présent de descendance hybride provenant de polli- 
nisations artificielles. Enfin, parmi les Eucalyptus hÿbrides de la 
région méditerranéenne, les facteurs de la variabilité peuvent con- 
tribuer à la genèse de nouvelles formes qui, avec le temps, prennent 


les caractères d’espèces fixées définitivement. - 
REA Fe 


TRABUT (L.). :— Mutations par bourgeons chez les « Citrus ». — 
Rev. Bot. appl. et Agr. colon., III, p. 370, 1923. 


Les mutations gemmaires sont très fréquentes chez les Citrus et 
reconnaissent des origines différentes : les unes coïncident souvent 
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avec la carpoxénie (ex. Orangers Navel) ; le plus souvent elles don- 

nent des fruits bizarres ou de valeur minime ou nulle. La pollini- 

sation étrangère produisant la carpoxénie peut, dans certains cas, 

déterminer la cladoxénie qui peut être considérée comme l’origine 

d’une partie des mutations gemmaires. C’est donc à elle que les 

horticulteurs recourront pour provoquer les mutations gemmaires. 
DA 


VAVILOV (d’après N. J.). — L'origine du Seigle. — Rev. Bot. 
appl. et Agric. colon., III, p. 417, 1923. 


Contrairement à l’opinion généralement adoptée, l’auteur pense 
que l’origine du Seigle cultivé ne doit pas être cherchée dans le 
Secale montanum, mais parmi les formes de l’espèce $. cereale. 

Erre 


A. M. — A propos des mosaïques. — Agron. colon., VIII, p.186, 1923. 


Ray Nelson, utilisant les méthodes de fixation et de coloration 
des Protozoaires, aurait mis en évidence la présence de Flagellés dans 
le liber des plants de Trèfle, de Haricot et de Tomate mosaïqués, 
ainsi que des pieds de Pomme de terre atteints de leptonécrose (en- 
roulement). Bien que demandant confirmation, ces résultats per- 
mettent d'envisager sous un jour nouveau la question des mosaïques. 

L. L. 


CHEVALIER (A.). — La greffe des Caféiers. — Rev. Bot. appl. et 
Agric. colon., III, p. 685, 1923. 


Grâce à cette multiplication asexuée, on obtient à un grand nom- 
bre d'exemplaires les individus absolument semblables, fleurissant 
et fructifiant en même temps. 

B2E 


GERBAULT (E.-L.). — Extraction des latences, — Bull, Soc, linn, 
Norm., 7€ sér., VI, p. 3-7, 1923. 


À propos d’une variation foliaire dans la descendance d’un Gera- 
nium Robertianum typicum, en culture isolée et autofécondée, 
l’auteur admet qu’il s’agit de la réapparition d’un caractère latent b, 
se comportant comme un caractère mendélien récessif dans un hy- 
bride de la forme (A + a) X (B + b); ce dernier, croisé toujours 
avec (A + a), doit laisser réapparaître au bout d’un temps plus 
ou moins long la forme latente (A +- b) : « provoquer cette réappa- 
rition, c’est procéder à l'extraction de la latence ». 

PYB: 
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MARTIN-SANS (E.). — « Champs de variation » et « stellaires ». —- 
Bull. Soc. hist. nat., Toulouse, LI, 1923. 


Le graphique étudié par l’auteur sous le nom de « champ de va- 
riation » (Bull. Soc. hist. nat., Toulouse, 1922) a été imaginé en 1902 
par M. Coutagne, de Lyon, qui l’a utilisé sous le nom de « stellaire » 
dans l'étude biométrique des cotons de vers à soie (Bull. scient. 
France et Belgique, XX XVII, 1903). 


P, D. 
DESCOMPS. —— Etude comparative de trois hybrides de « Galium 
Mollugo X verum ». — Le Monde des Plantes, 3e sér., XXIV, 


n° 28, p. 2-3, 1923, 

La comparaison morphologique de trois Gaillets du Gers, pris 
dans des localités différentes, conduit l’auteur à croire qu'il s’agis- 
sait (— avec quelques variations sous le rapport des tiges, de la 
panicule,des feuilles tels que les Galium Mollugo et G. verum mon- 
trent habituellement ces organes —) d’un seul et même hybride à 
fleurs jaune pâle : Galium ochroleucum Wolf, déterminé ainsi par 
M. Duffort se limitant au Gaillet qu'il fit tenir, de Masseube, à 
M. Descomps. APR 


CHIMIE VÉGÉTALE 


KONDAKOW (I.-L.). — Le camphre de l'huile essentielle du Sapin 
blanc de Sibérie. — Parf. mod., XVI, p. 5, 1923. 


L'huile essentielle d’A bies sibirica contient un mélange de cam- 
phène naturel (15 %) et d’acétate de bornyle (40 à 45 %) avec une 
petite quantité d’acétate de terpényle. On y trouve encore les hydro- 
carbures habituels des essences de Conifères : l’:-pinène, l’x-phellan- 
drène, le dipentène et le santène. 

Les proportions d’acétate de bornyle rapprochent l'essence de l'A: 
sibirica de celle de l'A. canadensis. 

Pour l’auteur, l’origine de tous les constituants de l'essence se 
trouve dans les pinènes & et f, lesquels, sous l'influence d’un acide, 
par exemple l’acide acétique, forment un acétate d’un véritable hy- 
drate de pinène encore inconnu, qui s’isomérise puis subit un double 
déplacement des atomes et se transforme ainsi successivement en 
acétate de bornyle, puis en acétate d’hydrate de camphène, lequel 
à son tour se transforme en camphène et en santène. 

Le procédé de fabrication du camphre par saponification de l’a- 
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cétate de bornyle, puis oxydation électrolytique du bornéol produit 
(procédé Schindelmeiser) ne conduit qu’à l’antipode optique du 
camphre. LE, 


FERRUA (J.). — Les ormones dans le règne végétal. Contribution 
à l’étude des essences. — Parf. mod., XVI, p. 53, 1923. 


Les ormones du règne animal sont des corps chimiques pro- 
duits par la sécrétion des glandes endocrines. De même dans le règne 
végétal, les essences peuvent être considérées comme les ormones 
des fleurs et c’est à elles qu'est due leur activité thérapeutique. Elles 
agissent dans l’organisme en provoquant la prolifération d’autres 
corps qui s'opposent à la pullulation desmicroorganismes pathogènes. 

| ot 


GUILLAUMIN (A.). — Les encens : gommes-résines aromatiques. 
— Parf. mod., XVI, p. 103, 1923. 


Sous Ce nom, on comprend trois groupes de gommes-résines : le 
Bdellium ou Encens d'Afrique, produit par le Commiphora africana, 
l'Encens de l’Inde, par le Boswellia serrata et l'Encens véritable ou 
Encens d'Arabie, Encens Somal, par plusieurs Boswellia dont le plus 
intéressant est le B. Carterti. 

Dans les Antilles et en Guyane, on donne encore le nom d’Encens 
aux exsudations des Protium, mais il s’agit en réalité de résines et 
non de gommes-résines et les produits sont analogues à ceux connus 
dans le commerce sous les noms d’'Elémis ou de Tacamaques. 

Sur la côte occidentale d'Afrique, on appelle arbres à Encens les 
diverses espèces de Daniellia, principalement D. fhurifera Beunet, 
D. oblonga Oliver et D. Caillei À. Chev.,et enfin en France, on donne 
vulgairement et sans autre raison que leur odeur forte le nom d’En- 
cens à diverses plantes n'ayant rien de commun avec les véritables 
producteurs. PE 


ROLET (A.). — Sur la térébenthine du « Pinus ponderosa ». — 
Part/mod XVI, p.-136, 1925. 


La térébenthine extraite des souches du P. ponderosa consiste 
principalement en B-pinène et limonène. Elle a un point d’ébullition 
plus élevé que la térébenthine du P. palustris et elle sèche plus len- 
tement. On l’emploie avantageusement pour la Séparation des mi- 
nerais par flottage. LRPLT 


JAHANDIEZ (Em.). — Notes sur les Composées aromatiques ; 
Tanaisies et Santolines. — Parf. mod., XVI, p. 137, 1923. 


Description et caractères. Pbr 
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CHALOT (C.). — L’essence de Cannelle. — Parf. mod., XVI, p. 141, 
1923. 


Appareils indigènes servant à la distillation et rendements ob- 
tenus en Chine, à Ceylan et en Indo-Chine. 
Le 


DEUSS (J.-J.-B.). — L'huile grasse des graines de Thé. — Agron. 
colon., VIII, p. 161, 1923. 


Cette huile est inodore et insipide, épaisse et non entraînable par 
la vapeur d’eau. Elle se trouve exclusivement dans les graines. L’ex- 
traction se fait à froid et à chaud avec un rendement de 42 % du 
poids des graines séchées. Elle contient de 88 à 95 % d’acides gras. 
Le travail donne les principales constantes de cette huile qui est 
utilisée comme alimentaire et pour la savonnerie. 

Quant aux tourteaux, ils sont de valeur minime, et comme ils 
contiennent beaucoup de saponine, ils ne peuvent servir à l’alimen- 
tation du bétail. A PAU F 


ULTÉE (A. J.). — Ueber eine Wachsart im Milehsaft von « Fieus 
alba » Reinw. (Sur une cire du latex de Ficus alba Reinw.).— Bull. 
Jard. bot. Buitenzorg, III, V, 3, p. 241, 1922. 


La présence de cires dans le latex d’un certain nombre de Ficus 
est actuellement bien connue, mais il n’en est pas de même de la 
composition de ces cires. L'auteur, étudiant le latex du Ficus fulva 
(voir même Recueil, V, p. 105, 1922), avait déjà signalé la présence 
d'acide stéarique, mais n’avait pu déterminer la nature de l’alcool 
avec lequel il s’y trouve combiné. 

Reprenant les mêmes recherches sur le latex du F. alba, Ultée 
a pu démontrer que la cire contenue dans ce latex est constituée 
principalement par un mélange de G - amyrilstéarinate et de lupiol- 
stéarinate. Il donne les principales caractéristiques chimiques de 
cette "Cire: 

LAC 


ULTÉE (A. B.). — Stickstotfreiche Milchsæîfte (Latex riches en 
azote). —Bull. Jard. bot. Buitenzorg, III, V, p. 245, 1923. 


On a surtout étudié jusqu'ici les latex au point de vue de leur te- 
neur en caoutchouc, mais il ne serait pas indifférent de chercher à 
définir leur teneur en principes azotés tels que l’albumine. Quelques 
données ont cependant été fixées : 1 à 2 %, dans le latex d’'Hevea, 
environ 6 %, dans celui de Manihot Glaziowii (le plus riche en azote). 
Weber avait trouvé environ 8 % dans le latex de Castilloa, mais ce 
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chiffre n’a pas été confirmé et d’autres analyses ont fourni 2,25 à 
3 %. Molisch a constaté chez deux Moracées: le Cecropia pellata et le 
Brosimum microcarpum Schott., la présence de corpuscules protéi- 
ques. 

L'auteur à titré l'azote dans plusieurs latex de Moracées. Il a 
trouvé 5,10 d'azote % de matière sèche, ce qui correspond à 1,23 % 
du latex dans l’Artocarpus integra, 5,20 % et 1,37 % dans celui de 
l’Antiaris toxicaria, 4,49 % et 5,63 % dans celui du Broussonetia 
papyrifera, 12,72 % et 3,28 % dans celui du Ficus cordifolia, 14,52 
% et 4,25 % dans celui du Ficus callosa. 

Tous ces latex sont pauvres en caoutchouc ou en sont même dé- 
pourvus. Ler 


MARSH (R. S.). — Seasoual variation of sulphur content in certain 
tissues of the apple tree (Variations du soufre, selon la saison, 
dans certains tissus du Pommier). —Bot. Gazet., LXXV, p. 400- 
413, 1925. 

Le soufre a été trouvé indispensable à la formation des protéines 
des plantes. Malgré son importance, il n'a pas été étudié aussi 
souvent que les autres éléments, sans doute à cause des mauvai- 
ses méthodes d'analyse. L'auteur a fait usage de la méthode au 
peroxyde de Na ; il a pu constater que le contenu en soufre est 
comparable au contenu en phosphore dans les tissus du Pommier. 
Les plus hauts pourcentages ont été trouvés dans les feuilles et en- 
suite, par voie décroissante, dans les racines, les jeunes et les vieilles 
écorces. La teneur en soufre varie en raison inverse du contenu en 
phosphore au cours de l’année. Le soufre ressemble au calcium en ce 
sens qu’il n’est pas mobilisé dans une grande étendue ; ses variations, 
selon la saison, marchent parallèlement à la concentration en ions H; 


ses proportions minima s’observent au moment de la fructification. 
R. S: 


DENDROLOGIE 


HERS (J.). — La culture du Noyer en Chine. — Bull. Soc. dendrol. 


Fr., 47, p. 42, 1993. 
LA 


WILSON (E. H.). — Les forêts de la Nouvelle-Zélande. — Bull. 
Soc. dendrol. Fr., XLVII, p. 43, 1923. 


Par suite d’une exploitation irraisonnée, les Taxacées et les Coni- 
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fères, à l'exception du Khauri, se raréfient beaucoup plus vite qu'ils 
n'auraient dû le faire normalement devant l’intrusion des feuillus 
et, à l’heure actuelle, ils existent seulement à l’état disséminé au 
milieu des Dicotylédones. 

Les forêts de la Nouvelle-Zélande sont très instructives au point 
de vue phylogénétique, car elles dérivent de types végétaux très 
anciens, dont les Taxacées et le Khauri semblent les premiers re- 
présentants. [Il n’y a pas de Cycadées et les Monocotylédones ar- 
horescentes se réduisent à un très petit nombre d'espèces. 

A noter que, dans les forêts très riches en humus, les racines de 
Conifères et de Taxacées portent de nombreux tubercules compara- 
bles à ceux des Légumineuses. 


LieCs 


VERNET (G.)..— Notes et expériences forestières en Indo-Chine. — 
Rev. Bot. appl. et Agric. colon., IIT, p. 185, 1923. 


Considérations générales sur la reconstitution spontanée des forêts 
en Indo-Chine et sur les pratiques qu'il y aurait à appliquer pour la 
multiplication rationnelle des espèces de valeur et pour les aména- 
gements forestiers. L, L. 


SCHNEIDER (E.). — A propos de l'identification des bois coloniaux. 
— Rev. Bot. appl. et Agric. colon., ITT, p. 347, 1923. 


L'identification rapide des bois est rendue plus facile si les pho- 
tographies, faiblement agrandies, des sections sont accompagnées 
d’un texte descriptif remédiant à l’absence de certains caractères, 
par exemple la couleur. Les noms vernaculaires sont toujours insuf- 
fisants pour caractériser un végétal et il convient de ne les utiliser 
qu'avec beaucoup de prudence. 


ET 
BARBEY (A.). — La forêt européenne et sa résistance aux attaques 
des Insectes ravageurs. — Rev. Bot. appl. et Agric. colon.; III, 
p:095/192 


Les insectes sont les plus redoutables dévastateurs de la forêt, les 
massifs résineux équiennes et d’essences pures étant les plus exposés 
à leurs ravages. Il convient donc, lors de la création ou de la régéné- 
ration des boisements, d'associer en mélange intime les feuillus aux 
Conifères qui sont les plus attaqués. Il faut en outre protéger les 
oiseaux insectivores et surtout les Pics et étudier activement la pos- 
sibilité de créations de contre-fléaux à l’aide d'infections cryptoga- 
miques ou de l'élevage en grand d’hyperparasites. 

E, L. 
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LOUVEL (M.).— Notes sur les bois de Madagasear (suite). Les Hafo- 
tra des forêts de l'Est. — Bull. écon. Madagascar, XIX, p. 249, 
III-IV, 1922. 


Les essences forestières connues sous le nom de Hafotra appar- 
tiennent aux Sterculiacées, Malvacées et Tiliacées. Elles sont repré- 
sentées par de nombreuses espèces arborescentes dont quelques-unes 
sont ornementales. Leur bois blanc, rougeâtre ou jaunâtre, est léger, 
peu résistant, utilisable pour la fabrication de la pâte à papier et la 
distillation. L'un d’eux, le Hafotra blanc (Gruvia Fauchereti), paraît 
convenir à la sparterie. L’écorce des Hafotra est ligneuse et recher- 
chée pour la confection de liens et cordages. s 

L'article donne la description des principales espèces. Il est accom- 
pagné de nombreuses planches hors texte, montrant des aspects de 
forêts et les ports, avec détails analytiques des principales espèces 
décrites. ES 


DROUHARD (M.). — Situation actuelle des reboïsements dans le 
Vakinankaratra. — Bull. économ. Madagascar, XIX, p. 255, 
III-IV, 1922. 

FT 


SIM (T. R.). — L'industrie du Black Wattle («Mimosa»). — Bull. 
_ économ. Madagascar, XIX, p. 259, III-IV, 1922. 
PRET 


ANONYME. — Notes sur quelques insectes nuisibles aux arbres 
forestiers. — Bull. Soc. dendrol. Fr., XLVIII, p. 65 (avec 15 pl. 
hors texte), 1923. 


Description, évolution, dégâts, ennemis, moyens de destruction 
et préventifs (Il s’agit seulement des espèces les plus importantes). 
PI 


WILSON (E.-H.). — Les arbres du Nord dans les pays du Sud. — 
Bull. Soc. dendrol. Fr., XLIX, p. 117, 1923. 


_ Un certain nombre d’arbres des pays du Nord, transportés en 
Afrique du Sud et en Australasie, y prospèrent remarquablement. 
Le Pinus insignis est, à cet égard, l’un des plus remarquables. Le 
Pin parasol est très vigoureux en Afrique du Sud, le P. canariensis 
dans l'Ouest de l'Australie, les P. longifolia, P. ponderosa, P. palus- 
tris, P. tœda, etc., prospèrent localement én divers pays, suivant les 
conditions climatériques. Ils mériteraient des essais plus complets. 
Le Sapin de Douglas, planté expérimentalement en Nouvelle-Zé- 
lande, s’y montre plein de promesses. Il en est de même du Mélèze. 
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Il y a peu de chances que les Epicéas et les Sapins réussissent 
convenablement en Afrique du Sud et en Australasie. Les Cèdres ont 
prouvé leur valeur ornementale en beaucoup de points et méritent 
une expérimentation prolongée. Les Cyprès semblent aussi avoir 
un avenir très net. Quant aux arbres du Nord à bois dur, aucun ne 
donne d’espérances sérieuses et l’Eucalyptus reste le bois dur par 
excellence. 

Inversement, si l’on envisage l'introduction des arbres de l’Afrique 
du Sud et de l’Australasie dans les pays du Nord, on constate que 
nombre d’arbrisseaux et de petits arbres se montrent d’une utilité 
incontestable pour les jardins chauds et ensoleillés, mais que très 
peu d’essences forestières des pays du Sud sont appelées à avoir de 
la valeur au Nord du Tropique du Cancer. 

L. L. 


HERS (J.). — Notes sur les Saules et Peupliers de la Chine du Nord, 
— Bull. Soc. dendrol. Fr., XLIX, p. 152, 1923. 


Ces espèces ont toutes été décrites en leur temps. Le travail 
porte sur leur habitat, leur utilisation et éventuellement leur cul- 
ture. 

LE 


HERS (J.). — Notes sur les Conifères de la Chine du Nord. — Bull. 
Soc. dendrol. Fr., XLIX, p. 160, 1923. 


Le climat et les habitudes destructrices des habitants ne sont 
pas favorables au développement des Conifères. A part le Juniperus 
chinensis et le Thuya ortentalis qui supportent le climat de la plaine, 
il ne subsiste que quelques espèces cantonnées dans les hauts som- 
mets. Parmi les plus intéressantes, on peut signaler : le Ginkgo, les 
Pinus Armandi, P. Bungeana et P. sinensis et le Larix dahurica 
var. Principis Ruprechti. 

L. L. 


PERDRIZET (A.). — Le reboisement de la Champagne. — Ann. 
Soc. hort. vigner. et forest. de l'Aube, XIV, p. 171, 1923. 


Les terres sans culture sont toutes désignées pour le reboisement, 
mais dans des conditions variant avec la nature de leur sol. 

Dans le jurassique barséquanais, on peut s'adresser au mélange 
de Pin noir et de Pin sylvestre qui y prospèrent fort bien. 

Dans la Champagne crayeuse, l’emploi du Pin sylvestre a été 
une erreur : il ne trouve pas dans la craie de la plaine champenoise 
la silice dont il a besoin. On doit donc le bannir et le remplacer par 
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le Pin noir d'Autriche et le Pin Laricio de Corse qui, sur certains 


points, donnent de merveilleux résultats. 
LEE 


WILDEMAN (E. de). — Questions forestières coloniales, — Rev. 
Bot. appl. et Agric. colon. III, p. 713, 1923. 


Il est indiscutable que l’exploitation, même bien réglée, de la forêt 
fait disparaître la forêt primitive d’une façon irrémédiable. 

Il est donc indispensable de poser juridiquement le principe de la 
domanialité de la forêt, en vertu duquel le service forestier pourra 
prescrire et réglementer le reboisement en même temps qu'il assu- 
rera la protection rationnelle des peuplements. 


Le Tr 
ANONYME. — Evaluation expérimentale de la production ligneuse 
des diverses espèces d'arbres. — Bull. Soc. hist. nat., Toulouse, 


71922 
Organisation d’une enquête dont les résultats seront publiés an- 
nuellement sur l’accroissement en volume des diverses essences 


forestières. RD: 

ANONYME. — Evaluation expérimentale de la production ligneuse 
des diverses espèces d'arbres. — Bull. Soc. hist. nat., Toulouse, 
LI, 1923. 


Evaluation de l'accroissement en diamètre de diverses Conifères 


par an et par hectare. 
| | PR: D. 


MUSCINÉES — ALGUES — LICHENS 


NICOLAS (G.). —Formations mycorhiziques dans une Hépatique, 
« Lunularia vulgaris » Micheli. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVIII, 
p. 228, 1924. | 
Les observations exposées dans la présente note portent l’auteur 

à croire plus volontiers à une symbiose et non à un parasitisme entre 

le champignon et l’algue, maïs à une symbiose accidentelle, comme 


celle de la plupart des Marchantiacées, sauf le Fegatella. 
AE: 


DANGEARD (P. A.). — Sur la reproduction sexuelle chez le «Mar- 
chantia polymorpha » dans ses rapports avee la structure cellulaire, 
2 CR. Ac. des Sc., CLXXVII, p. 267, 1924. 


rs 
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L'auteur résume quelques observations sur la structure du Mar- 
chantia polymorpha ; dans tous les organes de cette plante, on ren- 
contre les trois formations indépendantes qu'il a désignées sous le 
nom de vacuome, plastidome et sphérome. La cellule qui se trans- 
forme en gamète mâle renferme certainement un plastidome et un 
vacuome, très probablement aussi un cytome-; mais on ignore sous 
quelle forme ces formations se présentent dans l’anthérozoïde mûr, 
en admettant qu’elles conservent leur indépendance. On se trouve 
en présence de deux hypothèses : 10 l’œuf, après sa fécondation, ne 
transmet à une nouvelle plante que des vacuoles, des plastes et des 
cytosomes d’origine femelle ; 20 l'œuf reçoit aussi, mais en nombre 
réduit, des vacuoles, des plastes et des cytosomes d’origine mâle. 
Cette seconde hypothèse paraît à l’auteur actuellement la plus vrai- 
semblable. À. J. 


PARDO (Luis). — Observaciones acerca de la accion de la Chara 
sobre las larvas de los Mosquitos (Observations sur l’action des 
Chara sur les larves de Moustiques). — Bol. r. Soc. esp. de Hist. 
HAT EXAATL D 44 292 


Le Chara hispida possède une action larvicide par rapport aux 
Moustiques plus intense encore que le C. fætida. 
HER ES 


CORNET (A.). — Sur une forme polygame du «Fissidens rufulus » 
Bryol. eur. — Bull. Soc. roy. Bot. Belgique, IV, p. 71, 1923. 
| LL": 


FOURNIER (L'abbé G.). — Additions à la flore des Museinées de 


la Côte-d'Or. — Bull. Acad. Sc., Arts et Belles-Lettres de Dijon, 
p. 1, 4923. 


Se basant sur le Catalogue des Muscinées de la Côte-d'Or de G. M. 
Langeron et Sullerot (1898), l’auteur mentionne la découverte faite 
par lui de plusieurs raretés ou espèces douteuses : Barbula inclinata, 
B. lortuosa, Bryum erythrocarpum, Dicranum undulatum, Antitrichia 
curtipendula. L.'Fe 


HENNEN (J.).— Le Witven. — Bull. Soc. roy. Bot. Belgique, LVI, 
p. 51, 1923. | 


C’est une ancienne sablière, transformée en 1860 en un étang d’a- 
bord rempli d’une eau claire, puis vers 1872, entièrement peuplé 
d'Ufricularia minor, enfin, 45 ans plus tard, transformée par l’apport 
des détritus forestiers en un marais envahi par les Sphaignes. De la 
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liste de celles-ci, extrayons pour une mention spéciale la rarissime 
variété plumosum Wrnst du S. Dusenit C. Jensen. D’une enquête 
très serrée poursuivie par l’auteur, il résulte que cette plante, ainsi 
que les S. fallax et S. crassicladum ont été apportées du Nord par les 


canards sauvages. LAS 
SAMPAIO (G.). — « Carlosia » Samp., novo genero de Liquenes 
(Carlosia Samp., nouveau genre de Lichens). — Congreso de 


Salamanca, Oporto, juin 1923. 


Ce genre appartient aux Ciphéliacés. Il a été trouvé au Portugal 
sur roches granitiques au voisinage de Taboaço et comporte l’uni- 
que espèce C. lusitanica Samp. 

EL< 


MAYNAR (J.). — Contribuecion al estudio de la accion larvicida de 
las Caràceas (Contribution à l'étude de l’action larvicide des 
Characées). — Bol. r. Soc. esp. de Hist. nat., XXIII, p. 389, 
1923. 


Des observations poursuivies sur plus de 200 étangs ou mares 
des environs de Saragosse confirment entièrement l'affirmation de 
Caballero sur la non existence des larves de Moustiques lorsque les 
eaux sont peuplées de Characées. Au laboratoire, des cultures en 
aquarium n'ont pu mettre en évidence aucune action toxique des 
Chara sur les larves de Chironomus, ni, en un cas, sur celles de Culex, 
“mais comme les travaux de Caballero s'appliquent aux Culex, 

Anopheles et Stegomya, on ne peut s'appuyer sur ce cas unique pour 
les infirmer. R 
RECE 


AREVALO (Celso). — El lago de Carucedo (Le lac de Carucedo). 

— Memor. r. Soc. esp. de Hist. nat., XI, 8, p. 305, 1923. 

Après un aperçu géographique et hydrographique, le mémoire 
donne une étude sommaire de la biologie du lac. 

Le phytoplancton est principalement représenté par des Péri- 
diniens et des Bacillariées et, en moins grande quantité, par les 
Conjuguées, Chlorophycées, Protococcacées, des Équizophycées 
filamenteuses et des Flagellées Chrysomonadinées. 

Parmi les Diatomées, on peut citer pour sa prédominance extra- 
ordinaire l’Asterionella gracillima qui offre dans ce lac la particu- 
larité singulière d’avoir ses associations radiales caractéristiques 
groupées par 4 non rectangulaires. Le Synedra ulna est également 
abondant et, avec une moindre fréquence, les Navicula et Cymbella. 
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Aucune autre Algue n’est réellement prédominante. On rencontre 
quelques Conjuguées filamenteuses (spécialement des Spirogyra), 
quelques Desmidiées (Sfaurastrum), quelques Protococcacées (Sce- 
nedesmus obliquus) et quelques Équizophycées coccacées ou fila- 
menteuses. 

Au moment de l'exploration (semaine sainte), les Dinoflagellées 
constituaient avec les Diatomées les éléments principaux du planc- 
ton. Le Peridinium cinctum et surtout le Ceratium hirundinella se 
montraient les plus abondants. Les formes de Ceratium observées 
par l’auteur oscillent entre les formes piburgense et gracile. Elles se 
rapprochent de celles qui habitent les lacs suisses, mais s’éloignent 
beaucoup de la forme carinthaceum du lac de la Albufera de Va- 
lence dont les dimensions sont beaucoup plus réduites (130 y contre 
300). 122 


MARTIN (G. W.).-—- Food of the oyster (Nourriture de l’huître). —- 
Bot. Gazet., LXXV, p. 143-169, 1923. 


L’huître puise sa nourriture à trois sources : les êtres vivants de 
petites dimensions, les détritus organiques, les substances organiques 
dissoutes dans l’eau. | 

Parmi les organismes vivants, les Diatomées semblent jouer un 
rôle peu important ; les formes du nannoplancton, spécialement les 
Flagellés et les Péridiniens, paraissent constituer la plus grande masse 
de la nourriture, qui peut d’ailleurs varier selon les saisons et à 
la suite de brusques conditions locales. 

RSS 


VORONIKHINE (N.). — Sur la distribution de l’«Anabæna Che- 
remetievi » — Bull. J. Bot. Pr. de la Républ. russe, XXI, fase. I, 
p. 62-63, 1922. 


Après avoir étudié plus de 850 échantillons d’eau douce de divers 
endroits de la ‘Transcaucasie, l’auteur dit que l’algue Anabœna 
Cheremetievi Elenk. abonde dans certaines eaux, tandis qu’il n’a 
jamais rencontré d'A. macrospora Kleb., très répandue en Eu- 
rope occidentale. WE 


A°sT2 
ZINOVA (Mille E.). — Distribution des Algues dans la mer Blanche 
sous l’influence du milieu et leur application technique. — Bull. 


J. Bot. Princip. de la Républ. russe, XXI, fase. 1, p. 23-53, 1922. 


L'auteur décrit la distribution des Algues dans la mer Blanche 
sous l'influence de différentes conditions de milieu et communique 
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ses observations sur leur importance pratique pour les habitants 
. du Nord (Pomory) et pour la Russie. Elle donne la liste de 24 espèces 
et 19 formes d’Algues découvertes par elle dans les herbiers de la mer 
Blanche. En tout, elle a découvert dans la mer Blanche 121 genres 
d'Algues en 164 variétés. Ce nombre dépasse de beaucoup la liste 
donnée par Gobi en 1878, qui n’en contient que 76. La description 
détaillée de toutes ces Algues sera publiée ultérieurement. 
A, J: 


ELENKINE (A.). — Nouveaux travaux étrangers et russes, coneer- 
nant ma théorie d’endoparasitosaprophitisme et la loi d'équilibre 
mobile des composants de la symbiose des Lichens. — Bull. J. Bot. 
Républ. russe, XXI, fasc. 1, p. 65, 1922. 


L'auteur passe en revue le travail de Mme Eva Mameli et dit : 
« L'auteur confirme l’apparition des haustories et la destruction des 
Algues dans les Lichens,à un certain moment,mais elle considère ces 
phénomènes accidentels. » Et il ajoute : « Presque tous les chercheurs 
qui veulent réfuter la signification des résultats de mes expériences 
ne prennent pas du tout en considération ma théorie d’équilibre 
mobile et c’est justement cette théorie qui est la clef permettant de 
comprendre les observations contradictoires qui doivent se rencon- 
trer dans ce domaine et provoquer des malentendus tant que les 
faits ne sont pas liés par une idée directrice. » 

AE 


TROITSKY (Mme O.). — Observations biométriques sur la sporula- 
tion de 1°« Anabæna Cheremetievi» Elenk. et de sa variété «A. ma- 
erosporoides » Troïtsk. — Bull. J. Bot. Princip. de la Républ. 
russe, XXI, fasc. 3, p. 168, 1922. 


L'auteur expose ses observations sur les Anabæna de deux étangs 
de Tsarskoïé Sélo (aux environs de Petrograd) avec les tableaux de 
mensurations de leurs -spores et essaie d’élucider les rapports phy- 
logénétiques de ces formes. 


AS, 


DANILOV (A.)..— Les hyphes des Lichens peuvent-elles reproduire 
les Algues et la chlorophylle peut-elle se former dans ses hyphes ? 


— Bull. J. Bot. Princip. de la Républ. russe, XXI, fasc. 3, p. 200, 
1922. 


La note de l’auteur présente une critique des travaux de Waren 

(Oversikt ov Finska Vetens Kaps Societetens Fôrhandlingar Bd. 

LXIT, 1919-1520,p. 1-9) et de Liro (Künnen Algen in den Flechten - 

hyphen vorkommen ? Helsink 1914 }). Il trouve que les recherches 
 - LXXI (SÉANCES) 30 
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de ces deux auteurs ne sont pas fondées et,quant à la deuxième ques- 


tion, ajoute : « Tout ce qui est vert n’est pas chlorophylle ». 
A; JT. 


DANILOV (A.). — Hydrochromes des Cyanophycées et des Rhodo- 
phveées. — Bull. J. Bot. Princip. de la Républ. russe, XXI, fasc. 2, 
p. 114, 1922. | 
L'auteur expose ses expériences sur les pigments des Cyanophy- 

cées et des Rhodophycées. Il dit que les extractions aqueuses de ces 

pigments sont des mélanges des hydrochromes, dont une part sont 

- des dérivés. Les hydrochromes principaux des Cyanophycées sont; 

a) une phycocyanine vert-bleu avec bande d'absorption 640-620 ; 

b) une phycoc. violette avec la b. d'absorption 620-600 et c) une 

phycoc. rouge avec la b. d'absorption 580-560. Le 4 hydrochrome 

est vraisemblablement représenté par la phycoérythrine des Schizo- 
phycées de Boresch, avec la bande d’absorption de 550 environ. 

La phycocyanine violette de Molisch est composée de deux pig- 
ments : vert-bleu (ou violet-bleu) et rouge. Les hydrochromes prin- 
cipaux des Rhodophycées sont : a) la phycoérytrine rouge avec trois 
maxima d'absorption, 569-565 ; 541-537 ; 498-492 et b) bleu (= phy- 
cocyanine de Kylin) avec deux (quelquefois avec un) maxima d’ab- 
sorption : 618-613 (ou 624-617) et 553-549. On peut supposer que 
ces deux pigments des Rhodophycées sont des mélanges de deux ou 
trois pigments. L'auteur donne d’autres détails sur les spectres, la 
cristallisation, les réactions de ces pigments et leurs relations ré- 
ciproques. 

PNA 

SAVITCH (Mme L.). — Bull. J. Bot. Princip. de la Républ. russe, 

XXI, fasc. 2, p. 144, 1922. 


L'auteur passe en revue critique les travaux sur les Mousses, 


parus en Russie en 1921-1922. 
A. J. 


SAVITCH (Mme L.). — Liste des Mousses de la région sud-oussou- 
rienne. — Acta H. Petrop. XXXIX, fasc. 1., p. 133-160, 1923. 
L'auteur présente la liste de 73 échantillons de Mousses, récoltées 


par l’expédition du professeur Komarov ; avec leurs descriptions. 
NPR 


FRÉMY (Abbé P.). — L'étude des Algues dans la Manche. — Mém. 
notices et doc. publiés par la Soc. d’agr., d’arch. et d’hist. nat. du. 
dép. de la Manche, XXXIV, 17 p., 1922. 
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Données historiques, avec index bibliographique, sur les recher- 
ches algologiques effectuées dans le département de la Manche, no- 
tamment à Cherbourg et à Saint-Waast (Algues marines surtout). 

RE: 


THÉRIOT.(I.). — Le genre « Mnium » dans la Seine-Maritime. — 
Bull. mens. Soc. linn. Seine-Mar., 8 année, p. 229-2834, 1922. 


Description des 8 espèces du genre Mnium qui croissent dans la 
région considérée, avec figures, tableau analytique et indications 
sur la répartition géographique locale. 

PE à 


CHAMPIGNONS. — PHYTOPATHOLOGIE 


JORGENSEN (C. A.). — «Heleococcum aurantiacum»n. g.etn. 
spee. — Botanisk Tidskrift, Copenhague, 37, p. 417-420, 1922. 


Ce nouveau genre de Champignon, considéré par l’auteur comme 
voisin de Testudina terrestris, établit un lien entre le genre Asper- 
gillus et les Périsporiées typiques. 

Les caractères distinctifs les plus importants de cette nouvelle 
espèce, trouvée sur la terre humide au Jardin botanique de Copen- 
hague, sont l'existence de grandes spores bicellulaires, lisses, oran- 
gées et la teinte claire du périthèce. EE 


FOËX (E.). — La maladie verruqueuse de la Pomme de terre ou 
galle noire. — Rev. Hortic., p.442 et pl. col., 1923. 


La maladie est causée par le Synchitrium endobiotricum et est 
favorisée par l'humidité. A. G. 


BELLAIR (G.). — Mildiou et sulfate de cuivre. — Rev. Hortic., 
p. 458, 1993. 


L'auteur attaque l'opinion de Villedieu sur l’inefficacité du cuivre 
dans la lutte contre le mildiou en disant que si les spores germent 


dans une solution cuprique, cela ne prouve pas que le champignon 
peut y vivre. A. G. 


FOËEX (E.). — Une maladie du Peuplier. — Rev. Hortic., p. 476, 
1923. 


Les Peupliers du Touquet-Paris-Plage sont attaqués, comme ceux 
de la vallée de la Garonne, par le Cenangium populneum. 


A. G. 


472 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE 


KILLION (Cx.) et LIKHITÉ (V.). — Le développement du «Hen- 
dersonia foliorum » Fuck. — C. R. Ac. des Sc., CLXX VII, p. 484, 


1923. 


En étudiant le Hendersonia foliorum Fuck., l’auteur a observé que 
dans ce Champignon les conidies étaient remplacées par les ascos- 
pores développées à l’intérieur de périthèces. L'existence de ces 
derniers, dans le cycle évolutif du Æendersonia, demeurait inconnue 
jusqu’à présent. 

À. J: 


DUJARRIC 2E LA RIVIÈRE (R.). — Sur la toxicité d’ « Amanita 
citrina ». — C. R. Soc. Biol., LXXXIX, p. 132, 1923. 


Pour éprouver les propriétés toxiques du Champignon, l’auteur 
s’est servi du lapin, animal toujours sensible, et non du cobaye, dont 
la sensibilité est très inégale selon les individus ; il a opéré par injec- 
tions intrapéritonéales beaucoup plus favorables à l’absorption du 
poison que la voie sous-cutanée. Dans ces conditions, il a constaté 
que le jus frais d'A. citrina déterminait toujours des symptômes très 
nets d'intoxication, qu’en revanche les extraits chauffés n'étaient 
nullement toxiques. R. S. 


VOGLINO (P.). — Il servizio di segnalazione degli attacchi della 
«Plasmopara viticola » nel 1921 nelle provineie di Torino, Cuneo, 
Novara (Le service de signalisation des attaques de mildiou en 
1921 dans les provinces de Turin, Cuneo et Novare). — Ann. d. 
r. Ac. d’Agric. di Torino, LXV, p. 3-12, 1922. 


Après avoir résumé l’organisation du service et les conditions cli- 
matiques qui se sont trouvées en relation avec le développement du 
Plasmopara, l'auteur fait finalement observer que du 17 mai au 
14 juillet furent constatées six attaques générales devancées en temps 
utile par six traitements dans toute la circonscription, que la plus 
grande virulence du parasite se manifesta dans la seconde quinzaine 
de juin et dans la première décade de juillet, surtout sur les grappes 
dont le traitement, malgré les avis transmis, furent négligés par les 


viticulteurs dans quelques localités. 
R.S. 


VOGLINO (P.). — I funghi parassiti piu dannosi alle piante eoltivate 
osservati nella provineia di Torino e regioni vicine nel 1921 (Les 
Champignons les plus nuisibles pour les plantes cultivées observés 
dans la province de Turin et les régions voisines en 1921). — Ann. 
d. r. Ac. d’Agric. di Torino, LXV, p. 53-64, 1922. 
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Etude préalable des conditions climatiques et des phénomènes 
météorologiques aux différentes saisons de l’année, puis nomencla- 
ture des espèces parasites observées (Schizomycètes, Eumycètes, 
Euascomycètes, Basidiomycètes, Fungi imperfecti) avec le plus de 
détails sur la marche de l'infection dans chacun des cas. 

HRS 


CRIVELLI (E.). — Il solfato di rame come anticritogamico e fun- 
ghieida (Le sulfate de cuivre comme anticryptogamique et fun- 
gicide). — Ann. d. r. Ac. d’Agric. di Torino, LXV, p. 23-48, 1922. 


Etude serrée des conditions dans lesquelles se font et doivent se 
faire les traitements à la bouillie cupro-alcaline. Mode d’action de la 
bouillie et revue complète des diverses opinions émises sur le sujet. 
En présence de ces opinions contradictoires, il se manifeste depuis 
quelque temps une tendance à considérer les effets physiologiques 
et fungicides de la mixture, non pas seulement comme une action 
toxicologique directe sur le cryptogame, mais comme une réaction 
de la feuille au traitement, diminuant la réceptivité de la plante. 
L'auteur expose les conditions que doit remplir un bon anticrypto- 
gamique en général et passe en revue les différentes substances aux- 
quelles on peut avoir recours pour remplacer en totalité ou en partie 
le sulfate de cuivre. Il semble vouloir donner la préférence à des sels 
de fer ; le fer administré sous forme de composé insoluble se solubi- 
liserait sous l’action des agents chimiques de l’atmosphère et se dis- 
soudrait à l’état de sulfate de fer dans l’eau de pluie ou de rosée rete- 


nue par les feuilles. 
RSS: 


BRITON JONES (H. R.). — A wound parasite of cotton bolls (Un 
parasite des capsules de Coton). — Min. of Agric. Egypt, Tech. 
and sc. service, Bull. n° 19, p. 1-8, 1923. 


Le parasite est le Rhizopus nigricans. Ses Spores qui se trouvent 
dans l’air ou sont colportées par les insectes s’introduisent dans les 
capsules par des blessures produites surtout par les vers (Pectinophora 
gossypiella, Earias insulana). Si les conditions sont favorables, les 
spores germent et produisent un mycélium qui se nourrit aux dépens 
des cellules végétales. R°2S; 


WILLIAMS (C. B.). — The cotton plant in relation to temperature 
and rainfall (Les plantations de Coton en relation avec la tempé- 
rature et les chutes de pluie). — Min. of Agric. Egypt, Techn. and 
sc. service, Bull. n° 32, p.-1-5, 1925. 
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L'auteur a réuni sous forme de diagrammes les données climati- 
ques différentes relevées en sept contrées (Egypte, Soudan, Mésopo- 
tamie, Madras, Nigéria, Turkestan, Texas) ; les résultats obtenus : 
pourront sans doute trouver leur application au sujet des maladies 
du coton ou de l'invasion par les parasites. 

R. S. 


KIRKPATRICK (T. W.). — Prelimary notes on two minor pests 
of the egyptian cotton crop ( « Creontiades pallidus » Ramb., and 
« Nezara viridula » L.) (Note préliminaire sur deux parasites. des 
cultures du Coton). — Min. of Agric. Egypt, Techn. and sc. ser- 
vice, Bull. n° 33, p. 1-15, 1923. 


Les deux insectes se nourrissent aux dépens des jeunes fruits, où 
leurs attaques se reconnaissent par la présence de proliférations cel- 
lulaires à l’intérieur de la paroi carpellaire. Les grosses capsules atta- 
quées s'ouvrent prématurément et donnent une fibre morte. Le mal 
direct causé à la graine n’offre pas une grande étendue et les graines 
non attaquées de la même capsule ne subissent aucun dommage. 

R.S. 


PETRESCU (C.). — Contribution à l’étude biologique de la flore 
de Moldavie. — C. R. Soc. roumaine Biol., LXXXIX, p. 686, 1923. 


L'auteur signale dans cette note les équilibres biologiques qui s’é- 
tablissent entre l’Uromyces striatus et le Medicago Lupulina, entre 
le Puccinia Arenariæ et l Arenaria serpüllifolia entre le Phragmidium 
Potentillæ et le Potentilla recta, entre l'Uromyces verruculosus et 
l’Arenaria serpüllifolia. FES 


PETRESCU (C.). — Contribution à l'étude biologique de la flore de 
Moldavie. — C. R. Soc. roumaine Biol., LXXXIX, p. 1067, 1923. 


Dans cette note l’auteur signale l'association biologique qui s’éta- 
blit entre le Puccinia malvacearum et trois espèces du genre Malva 
(M. sylvestris, rotundifolia et borealis) ; puis l'association biologique 
entre les Puccinia retifera,P. chærophylli et P. bullata avec quelques 
autres plantes du groupe des Ombellifères. 

Vire, 
BONNS (WALTER W.). — A preliminary study of « Claviceps pur- 


purea » in eulture (Etude du Claviceps purpurea en culture ; étude 


préliminaire). — Am. Journ. of Bot., IX, p. 339-353, PI. XNI- 
XXI, 1922. 


L'auteur a tenté, en raison de l'importance économique prise par 
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l’Ergot de Seigle et des difficultés d’approvisionnement causées par 
la guerre mondiale, de cultiver le Claviceps purpurea en vue d’en 
obtenir les principes actifs que fournissent les sclérotes naturels. 

Comme tous ceux qui ont fait antérieurement des essais de culture 
de ce Champignon, Bonns n’a pas réussi à obtenir la formation de 
sclérotes. Cependant, dans des cultures d'âge avancé, il s’est déve- 
loppé un pseudo-parenchyme et des assises d'aspect épidermique 
comme dans les sclérotes naturels. Dans ses cultures, l’auteur a pu 
mettre en évidence la présence d’au moins un des principes actifs 
de l’ergot, l’histamine. L’ergotoxine n’a pu, par contre, y être dé- 
celée ; l'apparition de cet alcaloïde pourrait dépendre des change- 
ments qui accompagnent la formation des sclérotes. De cette étude 
préliminaire, l’auteur conclut que la culture artificielle du Claviceps 
ne se présente pas encore comme susceptible d'application pratique. 

D'autre part, du point de vue morphologique, les cultures de l’au- 
teur ont fourni quelques données nouvelles sur les variations du 
Champignon en rapport avec les conditions de milieu et elles ont 
démontré la possibilité du développement d’un stade conidifère di- 
rectement à partir du sclérote, sans germination et sans formation 
d’ascospores. 

HN» 


DODGE (B. O0). — Studies in the genus « Gymnosporangium ». IV. 
Distribution of the mycelium and the subeuticular origin of the 
telium in « G. elavipes » (Etudes sur le genre Gymnosporangium. 
IV. Répartition du mycélium et origine sous-cuticulaire des 
sores à probasides chez le G,. clavipes). — Am. Journ. of Bot. 
IX, p. 354-365, 7 fig. dans le texte, 1 pl., 1922. 


Le mycélium sporophytique du Gymnosporangium clavipes Cke. 
et Pk., attaquant le Juniperus virginiana, se rencontre, pendant la 
période d’exploration et d’attaque, dans les couches cuticulaires de 
la paroi des cellules épidermiques, tant des feuilles que des jeunes 
tiges. Les hyphes pénètrent ultérieurement dans le mésophylle. Dans 
les tiges pourvues de liège, le parasite est généralement confiné dans 
les deux ou trois assises cellulaires les plus externes de l’écorce vi- 
vante ; mais on peut trouver quelquefois des hyphes plus près du 
liber. Des suçoirs binucléés caractéristiques se rencontrent dans les 
cellules épidermiques et corticales. 

Les premiers sores à probasides apparaissent toujours, soit direc- 
tement sur les feuilles, soit, plus fréquemment, sur les tiges, au niveau 
des marges des bases foliaires décurrentes ou dans l’aisselle des feuil- 
les. Plus tard, quand du liège s’est formé autour des tiges, les sores 
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se forment et apparaissent finalement à l'extérieur comme d’habi- 
tude. 

Sur les feuilles et les jeunes tiges, les sores s’établissent, comme le 
premier mycélium, dans les couches cuticulaires de la paroi des cel- 
lules épidermiques. La téleutospore dérive de la cellule subterminale 
du prémordium basal ; la cellule terminale se renfle, son contenu se 
désorganise ; elle fonctionne comme cellule-tampon. 

PB. 


KLAPHAAK (PETER J.) et BARTLETT (H. H.). — A preliminary 
notice of genetical studies of resistance to mildew in « Œnothera » 
(Note préliminaire sur des études de génétique relatives à la 
résistance au « mildew » chez les Œnothera). — Am. Journ. of 
Bot., IX, p. 446-458, 1922. 


Le mildew considéré est une espèce physiologique de l’Erysiphe 
Polygoni DC., par laquelle certaines lignées d’'Œnothera sont faci- 
lement et intensément parasitées, tandis que d’autres lignées demeu- 
rent absolument indemnes. Les auteurs ont opéré des croisements 
entre plantes des deux groupes de lignées. Les résultats obtenus les 
ont conduit à admettre, en particulier, l'existence d’un facteur phy- 
siologique conférant l’immunité aux plantes qui le possèdent. Ce 
facteur se comporte comme un caractère mendélien dominant dans 
les croisements. Fe, NS 


YOUNG (H. C.) et BENNETT (C. W.). — Growth of some parasitie 
fungi in synthetie culture media (Croissance de quelques Champi- 
gnons parasites en milieux de cultures synthétiques). — Am. 
Journ. of Bot., IX, p. 459-469, 1922. 


Les auteurs ont cultivé diverses espèces de Champignons parasites 
sur des milieux synthétiques variés pour déterminer leurs exigences 
particulières. Aucun des milieux utilisés n’a donné des résultats 
satisfaisants avec toutes les espèces considérées. En particulier, le 
zinc s’est montré favorable à la croissance de quelques espèces, mais 
sans action favorable sur la croissance de beaucoup d’autres ; le cal- 
cium, par contre, s’est montré en général utile, probablement par 
son effet neutralisateur de l'acidité. 

en 


KAUFFMAN (C. H.) et KERBER (H. M.). -— A study of the white 
heart-rot of loeust, caused by « Trametes robiniophila » (Etude 
de la pourriture blanche du cœur du Robinier, causée par le 
Trametes robiniophila). — Am. Journ. of Bot., IX, p. 493-508, 
3 fig. dans le texte, 1922. | 
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Caractères macroscopiques et microscopiques de l’affection, mode 
de progression, distribution du mycélium dans les diverses parties 
du tronc malade, ses effets sur les divers éléments du bois. 

PRE 


LEVINE (MICHAEL). — The origin and development of lamellæ in 
« Agarieus campestris » and in certain species of « Coprinus » 
(Origine et développement des lamelles dans l’Agaricus cam- 
pestris et dans quelques espèces de Coprinus). — Am. Journ. of 
Bot., IX, p. 509-533, 12 fig. dans le texte, 8 pl., 1922. 


L'auteur, qui décrivit en 1914 l’origine et le développement des 
lames chez le Coprinus micaceus; reprend la même étude chez le 
Coprinus ephemerus, le C. stercorarius et l’Agaricus campestris, en 
raison des discordances d'observations que révèlent les travaux ré- 
cents à ce sujet. 

Ses recherches nouvelles confirment les conclusions de son travail 
antérieur ; il ne se forme pas une cavité annulaire générale dans 
laquelle les jeunes lames se développeraient ensuite vers le bas à par- 
tir du chapeau, mais il se forme, par voie endogène, une série de 
chambres destinées à devenir les espaces entre les lames. Les lames 
sont des plaques hyméniales séparant des cavités formées suivant 
le mode schizogène. P#5; 


LISTER (G.). — Mycétozoaires de l'Inde septentrionale. — Journ. 
of Bot., p. 16, 1924. 


Ces Champignons ont été récoltés à Serampore,dans les Provinces- 
Unies, vallée du Gange, dans le district de Simla et près de Darjees 
ling. 27 espèces sont nommées, dont 5 n'avaient pas encore été trou- 
vées en Asie. G. 


PATOUILLARD (N.). — Contribution à l’étude des Champignons 
de l'Annam. — Bull. Muséum, Paris, p. 332, 1923. 


L'auteur étudie les récoltes mycologiques de Poilane. Les nou- 
veautés sont: Grammothele simplex, Porogramme radicata, Mela- 
nopus umbrino-fuscus, Spongillis annamiticus, Phellinus violascens, 
Xanthochrous opisthopus, Hydnum ochroflavum, Phylacteria varians, 
Laschia fusco-atra, Lentinus inverse-conicus. 

Cr: 


COSTANTIN (J.) et DUFOUR (L.). — Une maladie secondaire du 
Chêne causée par le « Polyporus».—C.R. Ac. des Sc., CLXXVIT, 
p- 806, 1923. 


# 
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Les auteurs présentent leurs observations sur l’attaque d’un cer- 
tain nombre de Chênes par le Polyporus (Phellinus) rubriporus Quélet, 
dans un district restreint de la forêt de Fontainebleau. La plupart 
des groupes d’arbres du district sont atteints par la maladie, mais 
avec les caractères pathologiques assez variables. La présence du 
Champignon contribue à altérer profondément la partie ligneuse en 
la transformant en une poudre couleur de tabac. Le mal ne s'étend 
pas, mais reste localisé. Cependant les spores du Champignon sont 
aptes à répandre le mal aux environs. Ce qui est infiniment probable, 
c’est que le parasite se propage, mais il ne pénètre que difficilement 
dans la plante vivante ; il lui faut une blessure pour s’y installer. Ce 
qui, avec l'extrême lenteur du développement du Champignon, rend 
cette maladie peu redoutable. | 


A. J. 


COSTANTIN (J.). — Sur le Pleurote du Chardon bleu de la Va- 
noise. — C. R. Ac. des Sc., CLXX VII, p. 849, 1923. 


En 1921, l’auteur a signalé l'existence d’un type de Pleurote, voi- 
sin de Pleurotus Eryngii de Candolle, qui mérite d’être considéré 
comme une forme alpestre caractérisée. C’est dans la zone assez res- 
treinte d’'Eryngium alpinum que se développe surtout ce Champi- 
gnon. Dans l'étude de l’éclosion du Pleurote, ce qui frappe l’obser- 
vateur, c’est que les fructifications n’apparaissent qu’une semaine 
après la coupe des prés ; avant, on n’aperçoit jamais de chapeaux. 
En 1921, l’auteur a été frappé par l'abondance et le développement 
continu des fructifications qui apparaissent, en quelque sorte, comme 
les volées de chapeaux qui s’observent dans la culture artificielle du 
Champignon de couche ; c’est pour cela qu’il s’est servi de l’expres- 
sion culture naturelle. C’est l'intervention du faucheur qui provoque 
l’apparition d’un phénomène inattendu. En coupant les hautes 
herbes, il donne de la lumière et de la place et provoque, inconsciem- 
ment, la production intense et prolongée de fructifications. Ces ob- 
servations ont été pleinement confirmées en septembre 1923, à l’en- 
trée de la vallée de Chavière. 


A3. 


BEAUVERIE (J.). — La rouille jaune du Blé (Puceinia glumarum) 
en 1923. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVII, p. 969, 1923. 


L'auteur communique ses observations sur une violente inva- 
sion de rouille jaune qui a duré toute la période de végétation en 
Auvergne en 1923, tandis que P. triticina et moins encore P. grami- 
nis ne faisaient que timidement leur apparition vers le milieu ‘de 


SE 
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juillet. Ces observations portent sur 1.800 pédigrés de variétés di- 
verses et sur plus de 200 variétés diverses mises en collection. L’au- 
teur se propose d’en publier le détail. 

AT 


RAVAZ (L.) et VERGE (G.). —- Le rougeau de la Vigne. — C. R. 
Ac. des Sc., CLXXVII, p. 1237, 1924. 


L'auteur décrit le rougeau de la Vigne et dit que pour l’évitér il 
doit suffire d’aérer le sol, soit en enlevant l’excès d’eau par des drains, 


soit par des tunnels en fascines. 
| À. J. 


COSTANTIN (J.). — Remarques sur les relations des arbres avee les 
Champignons souterrains. — C. R. Ac. des Sc., CLXX VIII, p.158, 
1924. 


Comme suite à ses recherches, l’auteur envisage un problème qui 
paraît extrêmement complexe, celui des connexions qui peuvent 
exister entre les racines de Quercus et les Tubéracées. Il a constaté 
la forme conidienne chez le Tuber brumale et considère comme très 
vraisemblable son existence dans d’autres types et c’est cette forme 
là qui a probablement joué un rôle dans la propagation prodigieuse qui 
s’est faite grâce au ChênegMais d’après ses observations, l'arbre n’est 
pas nécessaire pour la maturation des ascospores. 

A. J. 


MAUBLANC (A.). — La mosaïque et la Canne à Sucre. — Agron. 
Coton VIE :p. 11925. 


Bien qu’on n'ait pas réussi à isoler d'organisme parasite des tissus 
de canne à sucre atteints de mosaïque, il semble bien qu'il s'agisse 
d'une maladie infectieuse transmissible par le bouturage et les pi- 
qûres de pucerons. 

Le travail indique sommairement les connaissances actuelles sur 
la résistance à la maladie des diverses variétés de la plante, l’impor- 
tance des dégâts et le traitement. LE A 


STERNON (F.). — Une Stilbacée nouvelle : « Isaria fimicola » sp. 
nov. — Bull. Soc. roy. Bot. Belgique, LV, p. 134, 1923. 


Trouvé sur des crottins de lapin sauvage, ce Champignon se cul- 
tive bien sur agar au moût de bière. Il n’est pas sensible au géo- 
tropisme, est extrêmement sensible positivement à l’action de la 
lumière, celle-ci diminuant cependant la rapidité de développe- 
ment ; il est très résistant à la sécheresse. Il n’a été observé ni 
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pycnides, ni spermogonies ; les spores sont disposées en capitules, 
ce qui éloigne cette espèce de tous les autres Isaria connus, à l’ex- 
ception de l’Z. globosa. SP PE 


RIOFRIO (B. Fernandez). — Datos para la flora micologica de Ca- 
taluna y Baleares (Contribution à la flore mycologique de la Cata- 
logne et des Baléares). — Bull. r. Soc. esp. de Hist. nat., XXIII, 
4, p. 192, 1935. 


Liste d’un certain nombre de micromycètes dont plusieurs sont 
nouveaux pour l'Espagne ou les Baléares. 

Une espèce est nouvelle pour la science : Sphacelotheca barcino- 
nensis. LIL 


REGNIER (R.). — De quelques grands ennemis du Pommier et de 
leurs parasites. — Rev. Bot. appl. et Agric. colon. ITT, p. 169, 1923. 


On connaît mal encore la biologie des ennemis du Pommier et de 
nos auxiliaires dans la lutte contre eux. Il y aurait de grands progrès 
à réaliser dans l’acclimatation des insectes entomophages. Le travail 
est une intéressante mise au point de la question, telle qu’elle se pré- 


sente à l’heure actuelle. 
ERA É 


VAN HALLE (d’après). -— La maladie j'üvénile des « Elæis ». — 
Rev. Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 210, 1923. 
Cette maladie qui sévit aux Indes néerlandaises est encore appelée 
à plus juste titre maladie de la couronne. Sa cause n’est pas connue, 
mais semble d'ordre physiologique. 


L. L. 
DUFRENOY (J.). — La lutte contre les maladies des plantes par la 
sélection des races immunes. — Rev. Bot. appl. et Agric. colon., 


III, p. 241, 1993. 


Cette méthode permet seule de poursuivre une culture dans un 
sol infecté par des organismes capables de vie latente ou saprophy- 
tique. Bien que les causes de l’immunité soient le plus souvent in- 
connues, la spécialisation d’un parasite à un genre, une espèce ou 
une variété implique nécessairement l’immunité à ce parasite de tous 


les autres genres, espèces ou variétés. 
T2: TE 


GUENTHER VON BUEREN. — Weitere Untersuchungen über die 
Entwicklungsgeschichte und Biologie der Protomycetaceen (Nou- 
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velles recherches sur la morphologie et la biologie des Proto- 
mycétacées). — Beitræge zur Kryptogamenfiora der Schweiz. — 
Bd V, Heft 3, Zurich, 1922, avec 27 fig. dans le texte et 1 auto- 
typie et 1 pl. en coul. hors texte. 


Ce fascicule comprend l’étude morphologique et biologique des 
formes du genre Protomyces, parasitant les Ombellifères et les Com- 
posées, des genres Protomycopsis et Volkartia et l’action exercée 
par ces Champignons sur les plantes-supports. 

Il y a plusieurs espèces nouvelles parmi les Protomyces parasites 
des Composées et parmi les Protomycopsis : Protomyces Kriegeria- 
nus sur Leontodon hispidus, P. crepidicola sur Crepis biennis, Pro- 
tomycopsis Chrysanthemi sur Chrysanthemum alpinum et P. Leonto- 
dontis sur Leontodon autumnalis. 

Le travail donne aussi d’intéressants renseignements sur la ger- 
mination des chlamydospores, la localisation des parasites dans les 
tissus des hôtes, la liste des espèces des divers genres avec diagnose 
résumée, ainsi que dés considérations générales sur les principaux 
caractères tirés de l’étude des genres et de leurs affinités. 

LE. 


GAUMANN (E.). — Beitræge zu einer Monographie der Gattung 
« Peronospora » Corda (Contributions à une monographie du 
genre Peronospor« Corda). — Beitræge zur Kryptogamenflora 
der Schweiz, Bd V, Helft 4, Zurich, 1923. 


Ce très important travail débute par un chapitre traitant de la 
conception de l'espèce dans le genre Peronospora. Les variations 
de forme et de dimensions des conidies font l’objet d'observations 
précises basées sur l’étude de cultures pures de diverses espèces sur 
des plantes différentes. 

Vient ensuite une clef pour la détermination des Péronosporées 
de Suisse, réparties dans les deux sous-genres des Leiothecæ Schrœter 
(avec les deux groupes des Parasiticæ de By et des Effusæ de By) 
et des Calothecæ de By (avec les deux groupes des Verrucosæ A. 
Fischer et des Reticulatæ A. Fischer). 

Puis l’étude détaillée des diverses Péronosporées groupées sui- 
vant les familles des plantes-supports, avec indication des origi- 
naux, diagnoses, habitats et hôtes. Pour les espèces polyphages, 
l’auteur indique avec soin, par descriptions, courbes et figures, les 
variations de formes et de dimensions des conidies et des conidio- 
phores sur chacun des supports. Il apporte ainsi de très appréciables 
précisions aux caractères différentiels des espèces et de leurs formes. 
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L'ouvrage se termine par une très importante bibliographie, par 
la liste des espèces de Peronospora et de leurs synonymes et par un 
index des plantes parasitées. 

Rédigé avec beaucoup de soin et d’exactitude, cet ouvrage est 
destiné à rendre aux mycologues les plus utiles services. 


LA 
CHESQUIÈRE (d’après J.). — La lutte contre les parasites du 
Cotonnier au Congo belge. — Rev. Bot. appl. et Agric. colon. 


III, p. 420, 1993. 


Moyens de lutte contre le Ver rose (Gelechia UT DE que, 
et le Bool-Worm (Heliothis obsoleta). 
LE 


VAYSSIÈRE (P.). — La teigne de la Pomme de terre. — Agron. 
colon., VIII, p. 154, 1923. 


Ce petit papillon (Phthorimæa operculella Zell) esttrèsrépandu dans 
un grand nombre de pays tropicaux. Il n’a pas encore été signalé 
dans les colonies françaises, aussi y aurait-il lieu d'empêcher le 
plus longtemps possible son introduction par dès mesures de pro- 


tection. 
TELE 


BLANCHARD (Everard E.). — Apuntes sobre « Zophodia analam- 
prella » Dyer y otros Lepidopteros que viven sobre Cactaceas en la 
Argentina (Sur le Zophodia analamprella Dyer et sur d’autres Lépi- 
doptères vivant sur les Cactacées d'Argentine). — Physis, Rev. 
Soc. argent. de Ciencias nat., VI, p. 119, 1923. 


Description de plusieurs espèces de Lépidoptères dont les che- 


nilles parasitent les divers organes des Cactées. 
LATE 


GONZALES FRAGOSO (R.). — Algunos Hongos del Herbario del 
Museo de Ciencias naturales de Barcelona (Quelques Champignons 
de l’herbier du Musée de sciences naturelles de Barcelone). — 
Treballs del Mus. de Ciènc. nat. de Barcelona, V, sér. bot., IV, 
p.239, 1922; 


Ces Champignons, récoltés pour la plupart par le DT Font-Quer 
et M. Gros, sont intéressants pour la connaissance de la flore bar- 
celonaise. Citons en particulier : 

Sorosporium icosense R. Maire, nouveau pour l’Europe ; Puccinia 
australis, Uromyces Astragali, Phyllosticta Phormit, Aschochyta 
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graminicola Var. leplospora, nouveaux pour la péninsule ibérique ; 
Epicoccum vulgare, nouveau pour l'Espagne, mais existant au 
Portugal ; Puccinia agropyrina, P. Menthæ, P. Romagnoliana, 
nouveaux pour la Catalogne ; Melampsora Medusæ, sur Populus 
angulata, espèce d'Amérique, où elle semble remplacer le M. Larict- 
populina et qui a été vraisemblablement importée en même temps 
que son support. 

Puis deux espèces critiques décrites avec figures : Uromyces 
Coluteæ Arthur et U, Euphorbiæ Cke et Peck. 

De nombreux supports nouveaux sont également signalés. 

Dr 2e 


MARCHAL (EL. et Em.). — De |’ « homothallisme » de quelques 
. Ascomyeèêtes. — Acad. roy. de Belgique, Bull. CI. des Sc., V, 
série 9, p. 8, 1923. 


La sexualité des Ascomycètes reste encore actuellement très 
obscure. L'observation cytologique a montré que chez certaines 
espèces, l’apogamie est la règle, que chez d’autres, où la sexualité 
persiste, les noyaux copulateurs sont manifestement empruntés à 
des portions très voisines d’un même mycélium bisexué ; enfin, dans 
d’autres cas, le degré de parenté des gamètes n’a pu être établi. 

On ignore également si les gamètes des Ascomycètes procèdent 
initialement de la même spore (homothallisme de Blakeslee) ou si 

elles dérivent de spores différentes (hétérothallisme). 

__ Les auteurs ont essayé d’apporter quelque lumière dans cette 
dernière question en étudiant les Sordariées fimicoles dont ils ont 
réalisé des cultures pures par isolement des spores sur porte-objet 
ou par isolement sur plaques de Petri, puis en cultivant ces spores 
sur brindilles de Pommier stérilisées. 

Sur ce milieu, les Sordariées étudiées et les Chælomium produisent 
de nombreux périthèces fertiles. Ces espèces peuvent donc être 
considérées comme homothalliques. 

VA D 


LIZER (C.). — Una nueva eriptogama para la Argentina (Un Cryp- 
togame nouveau pour l'Argentine). — Physis, Rev. Soc. argen- 
DC IC EnAl VD 0925, 1995. 


C’est le Pseudohaplosporella aurantiorum, parasite des Citrus et 
déjà connu au Paraguay où il a été décrit récemment comme genre 
et espèce nouveaux par Spegazzini. 


Fi el: 
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BRUCH (C.). — Hongos platenses (Champigonons de La Plata). — 
Physis, Rev. Soc. argentina de Cienc. nat., VI, p. 325, 1923. 


Présentation de photographies. LE 


BELLI (M.). — Notes mycologiques. Champignons nouveaux pour 
la flore belge, récoltés de 1915 à 1923. — Bull. Soc. roy. Bot. Bel- 
gique, LVI, p. 57, 4 pl., 1923. 


Parmi les nombreuses espèces signalées et appartenant aux grou- 
pes des Myxomycètes, Ascomycètes et Basidiomycètes, on trouve 
plusieurs espèces ou variétés nouvelles pour la science : 

Endogone minutissima, Eriosphæria Robiniæ, Pseudophacidium 
Angelicæ, Peziza (Ciboria) longipes, Mycena graciosa, Polyporus cuti- 
cularis Var.nov. hamatopilus, Clavaria fumosa var.nov. pallida, À pos- 
phæriopsis Salicis, Ascochyta Atriplicis, Diplosporiun Morchellæ, 
Cladosporium calcareum, Haplographium atrum, Isaria elegans. 

L. L. 


VANDENDRIES (R.). — Nouvelles recherches sur la sexualité des 
Basidiomycètes. — Bull. Soc. roy. Bot. Belgique, LVI, p. 73, 1923. 


Les premières investigations de l’auteur ont montré l’hétérothallie 
de plusieurs espèces de Champignons basidiomycètes, hétérothallie 
liée à l'existence de deux phases distinctes dans l’évolution du Cham- 
pignon ; l’une, de nature haploïde, commence à l’apparition des 
spores et est caractérisée par la présence d’éléments cellulaires ren- 
fermant un noyau à nombre réduit de chromosomes. Le mycélium 
provenant d’une spore germant isolément donne par suite naissance 
à un mycélium indéfiniment stérile que l’auteur désigne sous le nom 
d’haplonte. 

Deux cellules appartenant à deux haplontes de polarité sexuelle 
différente peuvent se conjuguer en donnant un mycélium secondaire 
diploïde, reconnaissable à l'apparition d’anses anastomotiques re- 
liant deux cellules voisines du même filament. Des mitoses conju- 
guées répartissent à chacun des éléments issus d’une cellule diploïde 
les deux noyaux sexuels qui les caractérisent et ces mitoses se repro- 
duisent jusque dans la baside où a lieu la fusion des deux noyaux 
(observations de Kniep confirmées par l’auteur). 

De nombreux croisements d’haplontes de première génération ont 
montré l'existence d’une bipolarité sexuelle chez plusieurs espèces : 
Panæolus campanulatus et P. separalus, par exemple. Toutefois, de 
nombreuses exceptions à cette loi générale ont été observées, consis- 
tant dans l'apparition d'individus hermaphrodites ou apogames. Le 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 485 


Panæolus fimicola est à cet égard remarquable. Cette espèce, consi- 
dérée d’abord comme hérérothallique,possède des spores à tendances 
sexuelles extrêmement variées, les unes à potentialité très élevée, 
d’autres se rapprochant d’une stérilité complète, et un grand nombre 
formant intermédiaires. 

Le Coprinus stercorarius, lui, est purement hétérothallique et tous 
ses mycéliums monospermes sont restés indéfiniment stériles. Mais, 
parmi ces haplontes, certains produisent précocement de nombreuses 
oïdies qui apparaissent dès que la spore a émis ses premiers rameaux 
mycéliens. Le rôle sexuel de ces organes, déjà mis en doute par miss 
Mounce, doit donc être considéré comme inexistant. 

Il est possible également de croiser entre eux des haplontes prove 
nant de pieds sauvages différents, mais appartenant à une même 
espèce (Panæolus campanulatus). Ces croisements sont toujours fer- 
tiles et cette fertilité certaine apparaît à l’auteur comme un crité- 
rium de premier ordre pour établir l'identité spécifique de deux pieds 
sauvages. 

D'autres croisements ont été essayés sur des spores provenant de 
basides différentes isolées d’une petite masse de spores par dissémi- 
nation dans de l’agar au moût de bière préalablement liquéfié. Ceux- 
ci montrent l'existence d’une bipolarité sexuelle et celle-ci se précise 
lorsqu'on recommence les croisements entre haplontes de deuxième 
génération obtenus par un ensemencement (après dissémination sur 
agar) de spores provenant de carpophores fournis par des cultures 
de première génération. 

Kniep, se basant sur l’étude des croisements entre les quatre spores 
d’une même baside d’Aleurodiscus polygonus, avait émis l’hypo- 
thèse de l’existence de gamètes dihybrides : il y aurait deux paires 
de facteurs sexuels Aa et Bb ; le zygote (noyau diploïde dela baside) 
aurait la formule ABab et les quatre gamètes qui en sortent, après 
la réduction cinétique, devraient être représentés, pour un groupe de 
zygotes, par deux spores de formule AB et deux de formule ab, et, 
pour un autre groupe, par deux spores Ab et deux spores aB, les 
haplontes du premier groupe ne pouvant copuler avec ceux du se- 
cond et inversement. Rien de semblable n’existe chez le Panæolus 
campanulatus où il n’existe que deux sexes fondamentaux, ce qui 
montre que la sexualité des Basidiomycètes n’est pas toujours liée 
à l’existence de la di-ou polyhybridité. 

Enfin, la différence d’allure manifestée par les croisements entre 
haplontes d’une sporée sauvage et entre haplontes issus d’un carpo- 
phore de première génération, conduit l’auteur à envisager le pied 


sauvage comme n’ayant rien d’une individualité propre, à moins 
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qu'il ne soit d’origine disperme. Il pourrait provenir d’un nombre 
indéterminé de spores ayant germé côte à côte et peut-être même 
originaires de plusieurs carpophores voisins. Ce serait un complexe 
d'individus conjugués deux à deux et indépendants par paires les 
uns des autres. EE 


VAN OVEREEM. — Beitræge zur Pilzilora von Niederlændisch 
Indien (Contribution à la flore mycologique des Indes néerlan- 
daises). — Bull. Jard. bot. Buitenzorg, III, V, p. 247, 1923. 


Ce travail peut être considéré comme une suite à celui de von 
Hoœbhnel sur la flore mycologique de Java, publié dans les comptes- : 
rendus des séances de l’Académie de Vienne. 

Il précise les caractères du Chondriomyces aurantiacus (Berkeley 
et Curtis) Thaxter, des deux espèces : Calocera odorata et C. major 
d'Holtermann, qui, en réalité, sont non des Calocera, mais un uni- 
que Guepinia, le G. odorata (Holterm.) v. Overeem, et du DREGr 
zinia ornala Sacc. 

Il donne la description détaillée avec diagnoses du ANectriella 
(Cryptonectriella) Geoglossi n. sp., du Physalospora Baccareæ n. 
sp., parasite des feuilles du Baccarea javanica (B1.) Müll. Argov., du 
. Geotrichum Zingiberis n. sp. et du Clasterosporium Glomeræ n. sp. 

Il discute plusieurs espèces plus ou moins douteuses de l’Herba- 
rium Amboinense (VI) de Rumphius ; il y reconnaît un Daldinia 
qu'il rapporte au D. Asphaltum (Link. et Fr.) Sacc. ; le Crepitus 
Lupi Rumph. serait un Lycoperdon, probablement le L. Bovista ; le 
Boletus moschocaryanus Rumph est vraisemblablement le Vol- 
varia volvacea, de même que le B. saguarius Rumph. 

La partie la plus importante du mémoire a trait aux Clavariacées 
javanaises. Après un aperçu des caractères généraux et une clef 
des espèces, l’auteur donne une description critique des Clavaria- 
cées actuellement connues, avec caractères, synonymie, habitat 
et discussion. Il revise en particulier la subdivision de l’ancien genre 
Clavaria dans lequel il envisage les genres Clavulina Schræter, Cla- 
varia Vaillant, Clavariella Karsten, Phæoclavulina Brinkm. et Cla- 
vulinopsis v. Overeem nov. gen. 

Il décrit quatre espèces nouvelles : Clavaria luteo-tenerrima, C. 
depokensis, C. sanguineo-acuta, Clavulinopsis sulcata et, par suite 
de remaniements des genres, crée les nouvelles combinaisons : 
Clavulina Leveillei (Sacc.) v. Overeem, C. fusco-lilacina (Berk.) 
v. Overeem, C. umbrina (Lév.) v. Overeem, Clavariella fragillima 
(Hennings) v. Overeem et Phæoclavulina Zippelii (Lév.) v. Overeem, 

| Lil. 
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FONT DE MORA (R.). — Un destruetor de planteles de Arroz 
(Un destructeur des plants de Riz). EI « Apus cancriformis » 
Schaîf. — Bol. r. Soc. esp. de Hist. nat., XXIII, p. 313, 1923. 


Ce Crustacé parasite, connu des agriculteurs de Valence sous le 
nom de « tortugueta », s’est considérablement multiplié au cours 
de ces dernières années dans les champs de Riz et y a causé de grands 
dommages. Le meilleur agent de destruction est le cyanure de so- 
dium qui, à la dose de 1/1000, tue l’animal en cinq minutes. 

LeL. 


GONZALES FRAGOSO (R.). — Hongos del Jardin botanico de 
Madrid (Champignons du Jardin botanique de Madrid). —— Bol. 
r. Soc. esp. de Hist. nat., XXIII, p. 315, 1923. 


Ce travail est un complément à un mémoire précédent (1917) du 
même auteur sur le même sujet. Il comporte l’énumération de 67 
espèces de Champignons parasites de plantes vivantes ou mortes 
existant dans les collections du Jardin botanique de Madrid. 

Espèces nouvelles : Camarosporium Bignoniæ, Septoria Iberidis, 
Leptostroma Dioscoreæ, Macrosporium Dioscoreæ, Pleospora excelsa. 

Espèces nouvelles ad interim : Phoma Ephedræ, P. Iberidis, P. 
græcæ, P. Puerariæ, P. Teucrüi, Ascochyta Rhagodiæ, A. yuccæ- 
foliæ, Diplodina Dioscoreæ, D. Yuccæ, Rhabdospora Tberidis. 

Variétés nouvelles : Hendersonia sarmentorum West. var. tata- 
ricæ et var. Rhoina, Epicoccum granulatum Penz. var. microsporum. 

Formes nouvelles : Vermicularia trichella Fr. f. caulicola, Cama- 
rosporium Rhagodiæ f. spinescentis, Cercospora Callæ, Ï. æthio- 
pica. 

De nombreuses espèces nouvelles pour la flore espagnole et plu- 
sieurs supports nouveaux sont en outre mentionnés. 

Late 


GENTY (P.). — Une exposition de Champignons (5-12 novembre 
1923). — Mém. Acad. Sc., Arts et Belles-Lettres de Dijon, p. 129, 
1923. 


A l’occasion de la 3€ foire gastronomique, l’Académie de Dijon a 
organisé une exposition de Champignons et réuni 170 espèces. Outre 
leur liste l’article donne des renseignements critiques sur les plus 
intéressants d’entre eux. Signalons en particulier le Pleurotus cir- 
cinalus Fr. dans lequel notre savant confrère incline à voir une forme 
jeune du P. fimbriatus Fr. ; le Lactarius sanguifluus Auct., qui tend 
en Bourgogne à supplanter le L. deliciosus ; le Crepidotus Junquilld 
Paulet, trouvé pour la première fois aux environs de Dijon ; l’Anthra- 
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cobia (Peziza) melaloma Boud ; le Chæromyces meandriformis Nitt,., 
etc. L. L. 


FOËX (E.). — Quelques problèmes relatifs aux Rouilles. — Rev. 
Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 641, 1923. 


Article de revue dans lequel l’auteur envisage surtout la question 
de l’immunité et ses principaux facteurs. 


ARS À 


KOPP (A.). — Une nouvelle maladie de l’Arachide. — Rev. Bot. 
appl. et Agric. colon., III, p. 781, 1923. | 


Cette maladie a fait son apparition dans l’Afrique du Sud. Elle se 
manifeste par de la chlorose, l’épaississement des tiges et un aspect 
rappelant la maladie de la « rosette ». Bien qu’on n'ait pas déterminé 
avec certitude l'organisme responsable, il semble qu’on se trouve en 
présence d’un Nématode microscopique. 


D Es 


THURSTON (H. W.). — Intermingling gametophytie and sporo- 
phytic mycelium in « Gymnosporangium bermudianum » (Mycèles 
gamétophytique et sporophytique entremêlés chez le G. bermu- 
dianum). — Bot. Gazet., LXXV, p. 225-248, 1925. 


Les Gymnosporangium sont des rouilles de Juniperus ; le G. ber- 
mudianum de Floride et du Mississipi a pour hôte les J. barbadense 
et virginiana, le G. bermudianum de Bermudes pousse sur le J. ber- 
mudianum. C’est une espèce autoïque qui donne. sur les mêmes 
galles, des téleutospores et des écidiospores, et les deux mycélium 
dont elles dérivent vivent côte à côte dans les mêmes tissus de l’hôte. 
L'auteur, après avoir décrit la structure des galles,des mycéliums, 
puis des suçoirs que ces filaments envoient dans les cellules, aborde 
les discussions relatives aux liens de parenté du parasite et la question 
plus générale de savoir si les formes autoïques sont primitives et les 
formes hétéroïques dérivées, ou inversement. 

ne 


TANNER (F, W.) et RYDER (E.). — Action of ultraviolet light 
on yeast-like fungi.Il (Action de la lumière ultraviolette sur les 
Levures). — Bot. Gazet., LXXV, p. 309-317, 1923. 


Il n’est nullement établi que les Levures possèdent quelque résis- 
tance aux rayons ultraviolets. On sait seulement qu’elles sont capa- 
bles de vivre plus longtemps, de quelques secondes à quelques 
minutes, que les Bactéries. Cela s'explique facilement par les diffé- 
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rences des dimensions. Les Levures soumises aux expériences appar- 
tiennent aux divers genres Saccharomyces, Torula, Endomyces, 
Cryptococcus, Zygosaccharomyces ; celles qui sont pigmentées se sont 
montrées plus résistantes. Les cultures de Levures, contaminées par 
addition de Bactéries d’origines diverses, n’ont pas montré une 
augmentation de leur pouvoir fermentaire après action des rayons 
ultraviolets, ce qui confirme les données de Maurain et Warcollier, 
relatives à la fermentation du cidre, celles de Schnitzler et Henri, 
relatives à la fermentation acétique. D'une manière générale, on 
peut parfaitement constater une relation directe entre les dimensions 
de la cellule et sa résistance aux rayons ultraviolets. 
R. S. 


ISSATCHENKO (B.) et EGOROVA (Mme A.). — Observations 
sur la croissance du corps fruitier des Champignons. — Bull. J. Bot. 
Princip. de la Républ. russe, XXI, fasc. 2, p. 109, 1922. 


Les auteurs présentent leurs observations sur la vitesse de crois- 
sance du Boletus rufus. 
AP 


NADSON (G.) et JOLKEVITCH (A.). — « Spicaria purpurogenes » 
n. sp. Sur l’antagonisme des mierobes. — Bull. J. Bot. Princip. de 
la Républ. russe, XXI, suppl. 1, p. 1, 1922. 


L'auteur a aperçu sur une de ses cultures de Saccharomyces cere- 
visiæ, sur agar, une impureté qu'il étudia. L’impureté se trouva 
être un Champignon appartenant au genre Spicaria Harting.Il étu- 
dia le Champignon, lui donna le nom de S. purpurogenes n. sp. et 
décrit dans le présent travail l'influence réciproque de Spicaria et 
de la Levure.Il fit des cultures combinées de Spicaria avec plusieurs 
espèces de Levure et constata l'influence chimique réciproque du 
Champignon et des Levures.LeChampignon émet un pigment rouge, 
qui colore les Levures,empêche leur développement et les tue à la fin, 


A, J. 
NADSON (G.). — Substances colorantes des Bactéries et des Cham- 
pignons comme moyens de défense et d'attaque. — Bull. J. Bot. 


-Princip. de la Républ. russe, XXI, suppl. 1, p. 13, 1922. 


Poursuivant ses recherches sur les matières colorantes des Bacté- 
ries et des Champignons, l’auteur arrive à la conclusion que beaucoup 
entre les pigments de ces organismes leur servent de moyen d'attaque 
et de défense et ne sont pas toujours des « produits inutiles d’excré- 


tion » comme on les appelle en général. 
ASE 
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GONZALEZ FRAGOSO (R.). — Nueva serie de Hongos del Her- 
bario del Museo de Ciencias Naturales de Barcelona. -—- Bull. 
Instit. Catal. d’hist. nat., 2 sér., III, p. 116-123, 1 fig., 1923. 

Les Champignons énumérés appartiennent aux Urédinées, Usti- 
laginées, Pyrénomycètes, Sphæropsidées et Hyphomycètes. Une 
espèce est nouvelle : Septoria Fontii, croissant sur les feuilles de 
l’Andropogon hirtus. 


| Et, à 
CRUCHET (P.). — Herborisation mycologique à Montorge et au 
Sanetsch, en août 1919. — Bulletin de la Murithienne, Société 


valaisanne des Sciences naturelles, XLI, p. 67, 1919-1920 (publ. 
en 1921). 


Liste de 34 Champignons parasites de végétaux, dont 24 Urédi- 
nales, recueillis sur la colline de Montorge et entre les chalets de 
Glarey et le col du Sanetsch. RE 


MAYOR (E.) et CRUCHET (P.). —- Herborisation mycologique 
à l’Eggishorn, Belalp et Brigue. — Bulletin de la Murithienne, 
Société valaisanne des Sciences naturelles, XLI, p. 70, 1919- 
1920 (publ. en 1921). 


Liste d'environ 150 Champignons parasites de végétaux. 
RE 


MAIL (Raoul F.). — La consommation des Champignons au Havre, 
— Bull. mens. Soc. linn. Seine-Mar., ge année, p. 301-306, 1922, 


L'auteur donne des indications relatives à quelques cas d’empoi- 
. sonnement par des Champignons au Havre, à l’importance de la 
consommation des Champignons dans cette ville et au rôle de la 
Société linnéenne de la Seine-Maritime dans la vérification des 
espèces destinées à la consommation. | | 
PR 


LETACQ (A.). — Note sur le « Trametes hexagonoïdes » observé à 
Alençon. — Bull. Soc. linn. Norm., 7e sér., VI, p. 26*-27*, 1923, 
Espèce nouvelle pour la région normande. L'auteur compare les 

caractères présentés par les échantillons d'Alençon avec ceux des 

diagnoses de Fries, de Quélet et de Gillet. 
PER: 


MORQUER (R.). — La maladie de l’ « encre » du Châtaignier. — 
Bull. Soc. hist. nat., Toulouse, L, 1922. 


L'auteur montre que ni Melanconis modonia (et quelques autres 
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Sphériacées), ni la rupture d'équilibre mycorhizien ne sont suffisants 
pour expliquer l’évolution et les conséquences de la maladie. Il 
signale ensuite des parasites, l’un sur les mycorhizes, l’autre dans 
l'écorce de la racine. Après un résumé des travaux de Petri qui a 
mis en évidence la Saprolégniée qui est l’agent pathogène de 
l’« encre », l’auteur étudie le bois des racines atteintes (tâche se- 
condaire). Il montre la disparition du principe lignifiant dans les 
membranes du bois, la diffusion de ce principe à l’intérieur de la: 
cellule et comme dernier terme de la dissociation, la libération de 
la cellulose. Il admet l’absorption possible de la lignine par la gelée 
provenant de la dissociation chimique des membranes où la lignine 
fait ordinairement défaut. L'auteur étudie ensuite les divers fac- 
teurs qui influent sur la propagation de la maladie : sol et sa nature 
pétrographique, lumière, chaleur, altitude, aération, humidité. 
Les différences dans la rapidité d'évolution de la maladie dépen- 
dent surtout de la nature physique du sol, les schistes et les argiles 
accumulant l’eau et favorisant ainsi l’action du parasite. L'auteur 
signale ensuite des essais de traitement par les oxydants. Il envisage 
ensuite la question des espèces et des races résistantes. Il résume 
les beaux travaux de Prunet sur la résistance du Castanea japonica 
qu'il rapproche au point de vue systématique de plusieurs espèces 
distinguées par Dode ; la variété « Tamba » ou « Tambu » dont il 
existe de grandes plantations dansles Basses-Pyrénées paraît par- 
faitement résistante. Les recherches exposées dans ce travail ont 
été faites dans la Corrèze, l'Aveyron, la Dordogne, les Hautes et 
Basses-Pyrénées. end DE 


NICOLAS (G.). — Sporocystes anormaux de quelques Saprolé- 
gniales. — Bull. Soc. hist. nat., Toulouse, LI, 1923. 


L'auteur décrit et figure des sporocystes ramifiés dans les genres 
Saprolegnia et Achlya. 
RAD 


BOTANIQUE APPLIQUÉE 


GÈZE (J.B.). — Les meilleurs Blés pour le département de l'Hérault. 
— Rev. Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 282, 1923. 
EC: 


MIÈGE. — Les variétés d'élite dans les Céréales. — Rev. Bot. appl. 
ét Agric. colon., III, p. 505, 1923. 
EE 
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GUILLAUMIN (A.). — Les cultures en Océanie française. — Rev. 
Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 322, 1923. 
LL; 


GAUDRON (J.). — El peso de las raïces del « Manihot utilissima » 
en relacion con la faseiation de los tallos (Le poids des racines du 
Manihot utilissima en relation avec la fasciation des thalles.) — 
— Arch. Assoc. Peruana para el Progr. de la Ciencia, I, 1, p. 20, 
1921. 


Les sujets fasciés du Manihot utilissima donnent, en culture, de 


meilleurs rendements en racines amylacées que les racines normales, 
Le 


SANDS (W. N.).-— La culture des arbres à Quinquina à Java (fin). — 
Rev. Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 192, 1923. 


Préparation de la terre, plantation, méthodes de culture, récolte 
et séchage de l'écorce, rapport, teneur en quinine et ses variations, 
possibilités de culture à Malacca. 

SRE 


MATHIEU (E.) et WALDOCK (A.-P.) (d’après). — Notes sur l’ar- 
bre à Kapock. — Rev. Bot. appl. et Agric.colon., III, p. 204, 1923. 


Cycle des opérations culturales ; préparation de la fibre. 
L. L. 


ALLDER (C. T.) et SPENCER (G. E. L.) (d’après). — Les Légumi- 
neuses cultivées comme engrais vert pour la Canne à suere. — Rev. 
Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 207, 1923. 


Cette culture dérobée donne d’excellents résultats et doit être re- 
commandée. LATE 


CRAMER (P. J.S$.). — La culture de la Patate à Java. — Rev. Bot. 
appl. et Agric. colon., III, p. 233, 1923. 
Le L 


LEPLAE (E.). — Le succès de l « Hevea » au Congo belge. — Rev. 
Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 247, 1923. 
Lale 


CHOUX (P.). — Les Asclépiadacées à tubereules de Madagascar. — 
Rev. Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 252, 1928. 


On connaissait jusqu'ici, à Madagascar, 13 Asclépiadacées à tuber- 
cules dont 4 comestibles. Les récentes explorations de Perrier de la 
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Bâthie permettent d'ajouter à ce groupe biologique 5 nouvelles es- 
pèces, dont 4 Cynanchum et 1 Ceropegia. 
EST 


TRABUT (L.) — Le Bersim ou Trèîle d'Alexandrie. —— Rev. Bot. 
appl. et Agric. colon., III, p. 333, 1923. 


Au moment où l’on entreprend la culture irriguée du Cotonnier 
dans la vallée du Moyen-Niger, il faut se préoccuper de rechercher 
des plantes fourragères qui pourront entrer en rotation avec lui. Il 
semble probable que les Légumineuses et en particulier le Trèfle 
d'Alexandrie ou Bersim (Trifolium alexandrinum) soient tout indi- 
quées, au moins en amont de Tombouctou. Le Bersim a déjà fait ses 
preuves en Algérie. 

Le travail donne sur la plante et sa culture des renseignements très 
complets. PARIS 


MITRIDE (A.) et LE CERF (F.). — Un papillon prédateur des 
Caïéiers à la Nouvelle-Calédonie. — Rev. Bot. appl. et Agric.colon., 
III, p. 343, 1923. 


Ce papillon semble appartenir au genre Ophideris de la famille des 
Noctuidæ. ÉRr 


BŒUF (F.). — Intensification de la production du Blé en Tunisie, 
— C. R. Congr. Céréales, Expos. colon., Marseille, 1922. 


Les moyens d'accroître la production du Blé ne peuvent être re- 
cherchés que dans l'amélioration des différents facteurs de cette pro- 
duction : qualités propres aux variétés cultivées, qualités du milieu 
de culture, surface consacrée à cette culture. 

Le problème de la sélection des sortes est l’un de ceux qui ont le 
plus vivement appelé l’attention du Service botanique qui leur ap- 
plique la méthode des cultures pédigrées. Jusqu'ici, il s’est surtout 
adonné à ce travail, laissant provisoirement de côté la création de 
formes nouvelles par le croisement. Il faudra d’ailleurs établir bien- 
tôt une sorte de catalogue méthodique de tous les Blés cultivés en 
Tunisie, comme prélude à cette création. 

Le travail comporte en outre une très importante et très détaillée 
description des facteurs sur lesquels on se fonde pour apprécier les 
qualités des lignées pures, l'exposé de la réalisation des travaux se 
rapportant à l'amélioration des variétés, l'étude des milieux dans 
lesquels vivent les variétés de Blés et des soins culturaux, ainsi que 
de la statistique de la production et de l’extension de la surface cul- 
tivée, SR ET 
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BŒUF (F.). — Les Blés de Tunisie. Variétés. Aptitudes agricoles et 
industrielles ; améliorations. — Rapport présenté à la semaine 
internat. du Blé, Paris, janvier 1923. 


Les indigènes consommateurs de semoule ne cultivaient, avant 
l'occupation française, que des Blés durs. Ce n’est que depuis une 
quinzaine d'années que la production du Blé tendre a pris une cer- 
taine importance en Tunisie. 

Le travail passe en revue les diverses variétés de Blés durs culti- 
vées par les indigènes, de Blés tendres : Blé Mahon et Richelle hâtive, 
cultivées par les colons européens et de Poulards existant en Tunisie ; 
leurs aptitudes et leur adaptation aux sols et aux climats et les mé- 
thodes à suivre en vue de leur amélioration et de l’extension de leur 
culture. Le contrôle de la production et de la vente des semences de 
variétés pédigrées serait d’un puissant appoint pour les efforts 
poursuivis dans ce sens. EEE 


UZANNE (0.). — Lettre à Lucette sur le eulte et les usages des Par- 
fums à travers les âges. — Parf. mod., XVI, p. 27, 77 et 179, 1923. 
L: L. 


LETOR. — L’'utilité des huiles essentielles pour les plantes déserti- 
ques. — Parf. mod., XVI, p. 32, 1923. 


Les huiles essentielles permettent à la plante de résister à une ex- 
cessive sécheresse et à un froid trop vif. Réciproquement, lorsqu'une 
plante aromatique est placée dans les limites de ses conditions de 
sécheresse, on observe une production plus abondante d'huiles essen- 
tielles. En même temps, les. propriétés chimiques de cette essence 
sont modifiées dans le sens d’une plus grande oxygénation et, par 
conséquent, d’un plus grand pouvoir odorant. ; 

Ex D: 


GROUD (Ch.). — Cannelles et Cannelliers. — Pari. mod., XVI, 
p. 38, 1923, 


Historique de la culture, de l’obtention de l'écorce commerciale 
et de l'essence. LEE 


J. G..— Adultération de l'essence de citron par les terpènes. — Pari. 
mod., XVI, p. 37, 1923. 


Les terpènes employés dans ce but sont tous très pauvres en citral. 
Ajon a donné un procédé analytique de recherche basé sur cette par- 
ticularité. L. L. 


REVUE BIBLIi9GRAPHIQUE 495 


GATTEFOSSÉ (R. M.). — Les essences de Bois de Cereueil. — Parf, 
mod., XVI, p. 41, 1923. 


Ce sont des essences asiatiques voisines de l’essence de Santal et 
susceptibles de la remplacer. La plus intéressante est l’essence indo- 
chinoise, dite de Pe Mou, qui, une fois déterpénée, peut être substi- 
tuée avec avantage à l’essence de Santal pour les usages de la par- 
fumerie. PL: 


CHALOT (C.). — La Vanille à Madagascar. — Parf. mod., XVI, 
p. 62 et 83, 1923. 


Revue complète de la question. 
| EL. L. 


GATTEFOSSÉ (R. M. et J.). — Le Pyrèthre de Dalmatie, — Parf. 
mod., XVI, p. 107, 1923. 


Les Pyrèthres cultivés en terrain calcaire sont plus actifs que ceux 
cultivés en terrain argilo-siliceux. Il est indispensable de prêter 
attention au caractère éminemment xérophile de la plante. La chaux 
manganésée semble avoir une action particulièrement nette sur le 
rendement en essence, de même que les terres renfermant normale- 
ment du manganèse et du fer titané. 

D'après J. Chevalier, la majeure partie au moins de l’action toxique 
et insecticide de la plante serait due non à l’alcaloïde et au glucoside 
qu'elle renferme, mais à son oléo-résine dans laquelle domine un 
corps à fonction éther. 

LE. 


P. M. — Essences de l’Indo-Chine française. — Parf, mod. 
VF 0129, 1023. 


Relevé de quelques indications nouvelles tirées du troisième vo- 
lume des Comptes-Rendus du Congrès de la production coloniale 
tenu à l'Exposition coloniale de Marseille en 1922. 

Une rectification concerne la Bruyère de l’Annam, attribuée 
précédemment par M. J. Gattefossé au Cathetus fasciculata Lour. 
(Agron. colon., p. 71, 1922) et qui doit être rapportée au Bæckea 
frutescens L. 


| DRE PE 


GATTEFOSSÉ (J.). — Parfums berbères. — Parf. mod., XVI, 
p.131,:1925. 


Ce sont le Tauserghimt, racine du Corrigiola telephiifolia Pourr. 
qui entre dans la composition de parfums à brûler, du Chellala et 
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des Joosticks et le Tikentest, racine d’une plante voisine des Py- 
rèthres (Anacyclus Pyrethrum L.) et qui, effilochée en brosse, sert 
aux Arabes à se nettoyer les dents. 

LME 


SAINT-RAPT (J. de). — Au jardin des Hespérides. — Parf. mod., 
XVI 192-4092 


Intéressant article consacré à la culture et à l’exploitation des 
Agrumes en Calabre et en Sicile. Les appareils à main (Macchina) 
et industriels employés pour l’extraction des essences, principale- 
ment de la Bergamote, sont décrits et critiqués avec soin, ainsi que 
les diverses qualités d’essences obtenues par ces procédés. 

Eat b 


LETACQ (A.). — Le Gui : sa biologie, ses usages, sa destruction. — 
Rev. Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 377, 1923. 


Article de revue mentionnant en particulier toutes les plantes- 
supports signalées jusqu'ici. 
| LA 


CHEVALIER (A.). — La culture des Caféiers à La Réunion. — 
Rev. Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 397, 1923. 


Il existe dans la région montagneuse un Café spontané : C. mau- 
riütiana Lamk. ou Café marron. On cultive le C. arabica type (Café 
du Pays) et le C. arabica laurina (Café Leroy), ainsi qu’une troi- 
sième race connue sous le nom de Café Myrte (C. arabica murta 


Cramer — C. myrlifolia Anet.) Il existe aussi quelques hybrides 
sur lesquels Berget fonde de grandes espérances partagées par l’au- 
teur. EE; 


WILLIAMS (d’après). — Les « Acagia » à tanin. — Rev. Bot. appl. 
et Agric. colon., III, p. 400, 19283. 


L. 4: 
HIRSCH (d’après). — Essais de culture irriguée du Cotonnier dans 
la région de Tombouctou. — Rev. Bot. appl. et Agric. colon., 
III, p. 405, 1923. 49 


GUIBIER (d’après M.). — Principales essences forestières de l’Indo- 
Chine. — Rev. Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 408, 1923. 
Sans avoir la richesse et l’étendue des forêts de la Côte d'Ivoire, 


les forêts de l’Indo-Chine renferment cependant quantité de bois 
utilisables, 
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Ce travail contient l’énumération la plus récente qui en ait été 
établie ; tous les échantillons ont été identifiés au point de vue 
scientifique. 

EAT 


GERBAULT (A.) et MEUNISSIER (A.). — A propos de semis 
d’'Artichauts. — Rev. Bot. appl. et Agric. colon., IIT, p.414, 1923, 


Le premier des auteurs ayant effectué un semis de graines d’Ar- 
tichauts a obtenu une forme très précoce, excellent comestible, 
mais très épineux. Il a été reconnu que la plupart des variétés cul- 
tivées d’Artichaut ne se reproduisent pas franchement de semis et 
l'apparition parmi ces semis de quelques individus épineux donne à 
penser que l’absence d’épines n’est pas un caractère aussi simple 
qu'on serait tenté de le croire par analogie avec ce qui se passe chez 
beaucoup d’autres plantes. ÉAL 


SAGNARD (C.). — Les Mimosas sur la Côte d'Azur. « Acacia deal- 
bata ». — Bull. Soc. Hort. Tunisie, XXI, p. 64, 1928. 


Son importance, caractères distinctifs, culture, forme, taille, 
greffage, multiplication, époque de floraison, cueillette, forçage. 
LE 


GUILLOCHON (L.). — Les caractéristiques de végétation des 
Arbres fruitiers et les tailles d'hiver et d'été qui en sont la consé- 
 quence (suite). — Bull. Soc. Hort. Tunisie, XXI, p. 67, 1923. 


Donne d’abord un tableau résumant les modes de fructification 
et le nombre de périodes de végétation nécessaires pour la mise à 
fruit d’un rameau chez les principaux arbres fruitiers. Commence 
ensuite l’étude détaillée des arbres à feuilles caduques : Cognassier, 
Poirier et Pommier. : 
LEZ 
KOPP (A.).— Les « Canthium » et les « Vangueria » à fruits comes- 

tibles. — Rev. Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 421, 1923. 

EE. 


PIERAERTS (J.). — A propos de l’Arbre à pain. — Agron. colon., 
NIIT, p. 172, 1925. 


La valeur alimentaire de la farine de l’arbre à pain (Artocarpus 
incisa) est sensiblement la même que celle de la farine de Banane et 
des produits dérivés du Manioc. Insuffisante comme aliment com- 
plet, elle est très recommandable au titre d’aliment complémentaire. 

Es L: 
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E. G. — La Tubéreuse. — Parf. mod., XVI, p. 155, 1923. 


Etude historique de cette plante à parfum. 
LE; 


MEUNISSIER (A.). — La Tubéreuse au point de vue botanique et 
horticole. — Parf. mod., XVI, p. 159, 1925. 


La Tubéreuse (Polianthes tuberosa L.) a été introduite en Europe 
en 1594 par Simon de Tovar qui en reçut les bulbes des Indes. On en 
connaît actuellement plusieurs variétés, le type à fleur simple étant 
cultivé dans le Midi pour la parfumerie et les types à fleur double 
pour la fleur coupée. La multiplication se fait par caïeux, les bulbes 
qui ont fleuri ne refleurissent plus. Des hybrides ont été obtenus par 
croisement avec Bravoa geminiflora et entre le même Bravoa etPro- 
chnyanthes Bulliana. 

LAS 


NIVIÈRE (J.). — Essence de Tubéreuse. — Parf:mod., XVI, p. 163, 
1923. 


Cette essence s'obtient par dissolvants volatils ou par enfleurage. 
L'article étudie en détail ces deux modes de préparation et donne 
les principales propriétés des essences obtenues. 
LL: 


GUYOT. — Les plantes curieuses. — Ann. Soc. hort. Yiners et forest. 
de l'Aube, XIV, p. 73, 1923. 


Causerie sur diverses plantes carnivores et parasites, sur divers 
arbres fétiches, tels que le Figuier des Pagodes, sur le Lotus des Egyp- 
tiens, sur un certain nombre d’arbres géants (Eucalyptus, Sequoia, 
arbres indigènes), sur le Victoria regia et sur diverses plantes de 
montagne. Le 


SAGNARD (C.). — Les Mimosas sur la Côte d'Azur (suite). — Bull, 
Soc. Hort. Tunisie, XXI, p. 87, 1923. 


Consacré à l’A. Baileyana. 
Id., XXI, p. 105, 1923. | 
- À. Bon-Accueil (A. dealbata X decurrens) ; A. podaliriæfolia 
(var. horticole souvent désignée sous le nom de Motteana et semblant : 
issue de l'A. cultriformis) et A. Hanburyana (hybride d’obtention 
récente des À. dealbata et A. podaliriæfolia). 
LE 


PASSELÈGUE. — La récolte mécanique du Coton. — Agron. colon. 
IX, p. 1, 1923. 
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Description de la machine de Stukenborg, imaginée depuis peu de 
temps et qui donne des résultats satisfaisants. 
LE, 


PIERAERTS (J.). — Le Souchet comestible (suite). — Agron. colon., 
END. 21923. 


Analyse détaillée. Les cendres de la racine du Souchet sont surtout 
caractérisées par la faiblesse de leur teneur en chaux, qui n’est guère 
plus élevée que leur teneur en magnésie. Elles sont très riches en 
chlore, assez riches en acide sulfurique et en manganèse ; elles ren- 
ferment une quantité appréciable de bore. 

Les acides gras liquides sont constitués en presque totalité par de 
l'acide oléique avec une minime quantité d’acide linoléique et un 
acide spécial (oxy-acide ?) non déterminé. Les acides solides com- 
prennent environ 60 % d’acide palmitique (80 %, du total) et 40 % 
d'acide myristique (20 % du total). 

L'huile de Souchet ne se solidifie pas à 0° ; elle n’est pas siccative 
et ne rancit que très difficilement. Elle est surtout alimentaire. 

LE. 


KOPP (A.). — Quelques travaux récents sur la Patate douce, d’après 
divers auteurs américains (résumés et annotés par). — Rev. Bot. 
appl. et Agric. colon., III, p. 478, 1923. 


Essai de classification et description sommaire des groupes de va- 
riétés cultivées. 
| EL: L: 
GILLET (le frère). — Observations sur quelques acelimatations de 


plantes utiles au Bas-Congo belge. — Rev. Bot. appl. et Agric. 
colon., III, p. 494, 1923. | 


Essais sur les Topinambours, Hélianti, Crosnes, Pêcher et Cognas- 
sier. Seuls les Topinambours et le Pêcher ont fourni des résultats 
encourageants. LE 


PROSCHOWKY (R.). — Deux « Citrus » hybrides intéressants (d’a- 
près W. T. Swingle et T. R. Robinson). — Rev. Bot. appl. et Agric. 
colon... LIFp:495,1923. 

L'un, Willits Citrange X Kumquat ovoïde, hybride trigène (Ct- . 
trus, Poncirus, Fortunella) de grande vigueur, rustique au froid et 
résistant à la gommose,semble devoir prendre une grande importance 
comme porte-greffe dans les régions froides. 

D’autres hybrides ont été obtenus du Kumquat globuleux X West 
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Indian Lime. L'un d’eux, dénommé Eustis Limequat par les obten- 
teurs est intéressant par la comestibilité de son écorce, héritée du 
Kumquat. LATE 


WILDEMAN (E. DE). — À propos d’ « Elæis quineensis », — Rev. 
Bot. appl. et Agric. colon., IIT, p. 497, 1923. 


Résumé des observations faites à Batavia sur la morphologie et la 
biologie du Palmier à huile. Il reste néanmoins beaucoup à faire dans 
l'étude de cette espèce économique. 


La 
MARQUES (A.). — Culture des Hydnocarpées en Hawaï. — Agron. 
colon., IX, p.33, 1923. 1541 : 


SORNAY (P. DE). — Les Cucurbitacées tropicales. La Calebasse 
(« Lagenaria vulgaris » Ser.). — Agron. colon., IX, p. 37, 1923. 


Historique, propagation, caractères botaniques, culture, variétés, 
composition chimique des fruits. Le 
CHILLOU (James). — La Banane en Amérique tropicale. — Agron. 

colon., IX, p. 46, 1925. 

Histoire de la culture du Bananier par l’United Fruit C°. 


L'eL 
MAGEN (A.) et MAINE (M.). (suggestions de). — CHEVALIER 
(A.) (observations de). — La culture du Coton par des entreprises 


européennes. — Rev. Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 614, 1923. 


La culture du Cotonnier doit se faire de préférence sous forme de 
culture irriguée. Pour utiliser la main-d'œuvre toute l’année, il serait 
bon de la combiner avec celle de l’Hevea,ou,au Sénégal et au Soudan, 
avec celle du Sisal. L' 


KOPP (A.). — L’ « Hibiseus Sabdariffa », plante potagère et textile, 
— Rev. Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 620, 1923. 


La filasse de cette espèce est susceptible d'entrer en compétition 
avec le Jute. BE 


UPHOF. — La culture du Manguier dans le sud de la Floride, — 
Rev. Bot, appl. et Agric. colon., III, p. 624, 1923. 


LÉ Le 


A. C. — Les « Dicentra », plantes toxiques pour le bétail. — Rev. Bot, 
appl. et Agric. colon., III, p. 626, 1923. 


.C 
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D’après Black, Eggleston, Kelly et Turner,les Dicentra (Bikukulla) 
cucullaria et D. canadensis contiennent dans leurs parties aériennes 
et leurs tubercules des alcaloïdes très toxiques pour le bétail. Celui 
du C. cucullaria a été nommé cucullarine. 


1 RM Ve 
ARBAS (d’après P.). — L'utilisation des feuilles d'arbres pour l’ali- 
mentation du bétail dans les montagnes. — Rev. Bot. appl. et 
Agric. colon., III, p. 628, 1923. 
Fe Pre 7 


CAPUS (G.). — De la produetion du Tabac dans les colonies fran- 
çaises, — Rev. Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 577, 1923. 
EL 


NOTTIN (P.). — Documents relatifs au contrôle scientifique de la 
féeulerie recueillis au cours de la campagne 1922-1923. — Ann. 
Inst. nat. agronom., XVII, p. 73, 1923. 


Ce travail donne des renseignements techniques intéressants sur 
l'extraction de la fécule et sur les causes de pertes au cours de fabri- 
cation. Nous en retiendrons ce fait que la grosseur des grains ayant 
une grande importance en féculerie, il y aurait intérêt à s’en préoc- 
cuper pour le choix des tubercules et que les pommes de terre des- 
tinées à servir de matière première à cette industrie devraient faire 
l’objet de perfectionnements par sélection. ; 
Be 
AVIGNON (M.). — Monographie de la Grande Comore (suite et fin). 

— Bull. économ. Madagascar, XIX, p. 161, III-IV, 1922. 


Contient des renseignements sommaires sur les cultures de la 
Grande Comore. Lab 


PERRIER DE LA BATHIE (H.). — La végétation malgache 
(suite). — Bull. économ. Madagascar, XIX, p. 175, IIT-IV, 1922. 


Cet article est consacré à la végétation autochtone de la région 
orientale. Celle-ci, caractérisée par son climat très humide à saisons 
peu tranchées, présente une végétation assez homogène ne variant 
guère qu'avec l'altitude. On peut cependant y distinguer quatre for- 
mations principales : bois littoraux, marais et lagunes, grande forêt 
orientale et forêts des cîmes. 

Les deux premières de ces formations sont étudiées ici dans leurs 
facies généraux et leurs espèces caractéristiques. 

| L. L. 
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ROLLOT (Ch.). — Mise en valeur de la plaine de l’Alaotra. — Bull. 
écon. Madagàscar, XIX, p. 193, ITI-IV, 1922. 


Donne quelques renseignements critiques sur les plantes écono- 


miques susceptibles d’être cultivées dans la région. 
IE 


SAGNARD (C.). — Les Mimosas sur la Côte d'Azur (suite). — Bull. 
Soc. Hort. Tunisie, XXI, p. 133, 150, 186 et 207, 1923. 


Continuation des études précédentes. Sont passés en revue : 
Acacia decurrens, À. pubescens, A. cultriformis, À. pycnantka, À. 
Catechu, puis un certain nombre d’espèces, pour la plupart de col- 
lection botanique, et ayant quelques mérites horticoles, bien que 


parfois plus ou moins rares. 
DE LA 


GUILLOCHON (L.). — Les caractéristiques de végétation et les 
tailles d'hiver et d’été qui en sont la conséquence (suite). — Bull. 
Soc. Hort. Tunisie, -XX1, p:155153, et 104102% 


Etude des arbres à fruits à réceptacle charnu (Figuier), à baies 

à parois coriaces (Grenadier), à fruits à pépins (Aurantiacées), à 

fruits à noyaux (Olivier, Pistachier) et à fruits en gousse (Caroubier). 
| L.-E 


VERCIER (J.). — Soins à donner aux arbres blessés ou parasités. — 


Bull. Soc. Hort. Tunisie, XXI, p. 169, 1923. 
LT 


GUILLOCHON (L.). — Les fleurs d’été. — Bull. Soc. Hort. Tunisie, 


XXI, p. 137, 1993. 
LE 


GUILLOCHON (L.). — Notes sur la fécondation des végétaux 
(suite). — Bull. Soc. Hort. Tunisie, XXI, p. 138, 1923. 
Etude des procédés de fécondation artificielle chez les Monocoty- 
lédones. LAS 


PAGLIANO. — Un parasite du Pou rouge en Tunisie l « Aspidio- 
tiphagus Lounsburyi » Berlèse et Paoli. — Bull. Soc. Hort: Tu- 
nisie, XXI, p. 148, 1923. 

Ce parasite a été découvert par ses inventeurs à Madère. Des in- 
dividus vivants ont été envoyés à l’auteur qui s'emploie à les ac- 


climater et qui a déjà créé trois foyers de cet utile auxiliaire. 
1 ES 
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VAYSSIÈRE (P.). — Le Pyrêthre : sa culture, ses propriétés in- 
secticides. — Agron. colon., VIII, p. 97, 1923. 


La question du Pyrêthre insecticide a fait de grands progrès 
dans ces dernières années; des recherches récentes permettent 
d'utiliser ses principes toxiques dans les meilleures conditions possi- 
bles sous forme de savon-pyrêthre (extrait au tétrachlorure de car- 
bone plus solution de savon noir à base d’oléine). 

La culture du Pyrethrum cinerariæfolium est des plus simples et 
son extension est à encourager. 

1 EVie L 


CHALOT (C.). — Le Parasolier ou « Combo-Combo »,« Musanga 
Smithii », R. Br. de la Côte occidentale d'Afrique. — Agron. colon., 
TXÿp.21929,:1923. 


Très commun de la Côte d'Ivoire au Gabon et au Moyen Congo, 
le Parasolier se place au premier rang parmi les essences suscepti- 
bles de fournir de la pâte à papier. 

PE. 


VAYSSIÈRE (P.). — Le Scolvte du grain de Café. — Agron. colon., 
IX, p. 107 et 136, 1923. 


Etude détaillée de cet important parasite. 
LE 


P. V. — Sur le Pyrêthre insecticide. — Agron. colon., IX, p. 150, 
1923. 


Résultats pratiques obtenus par la station entomologique du 
Sud-Est sur la production de la plante et l’utilisation sur place de 
la récolte. 

L. L, 


C. C. — Quelques mots sur la Ramie. — Agron. colon., IX, p. 152, 
1923: 
FAST 


C. C. — La toxicité des graines de « Pignon d'Inde », « Jatropha Cur- 
cas L. ». — Agroï. colon., IX, p. 153, 1923. 


De nombreux cas d’empoisonnement se sont produits au Havre, 
en août 1923, parmi des individus ayant mangé sur le port des graines 
de Pignon d’Inde. Il faut donc mettre en garde le personnel appelé 
à manipuler ces graines contre leur toxicité. 

AA 
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Congrès de la Production coloniale (Congrès du bois). — 1 vol.in-40, 
153 p., publié par les Congrès coloniaux nationaux à l’occasion de 
l'Exposition coloniale de Marseille en 1922. 


Ce volume contient une dizaine de rapports relatifs à l’utilisation 


des bois coloniaux. Éa À 
VIDAL (L.) et ARIBERT (M.). — Essais de traitement du bois de 
Parasolier faits à l'Ecole française de papeterie. — Agron. colon., 


IX, p. 168, 1923. 


Après divers essais, les auteurs se sont arrêtés, à cause de la nature 
du bois, à un lessivage alcalin à l’aide de soude caustique à 25 ©, 
concentrée à 17° Baumé sous 4 kilos 500 de pression et pendant 
10 heures. 

Le rendement en pâte écrue est de 48 %,.. Le blanchiment est 
assez pénible ; il se fait au chlorure de chaux à 33° et en deux pas- 
sages à la pile blanchisseuse. Le rendement en pâte blanchie est dé 
43 °, environ ; la pâte est tendre, douce au-toucher et d’un blanc 
satisfaisant. ESP 


L. R. — Le Palmier nain « Chamærops humilis » L. et son emploi en 
papeterie. — Agron. colon., IX, p. 186, 1923. 


Le Palmier nain peut servir à fabriquer de la pâte à papier par 
traitement à la soude. Le rendement est. de 35 % de matière non 
blanchie. La note rappelle quelques analyses des diverses parties 
de la plante. LL. 


CHEVALIER (A.). — Le Pita ou Arghan, plante textile. — Rev. 
Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 652, 1923. 


Cette plante textile peu connue et originaire de l'Amérique du 
Sud fait en. ce moment l’objet de tentatives de lancement entourées 
d’un certain mystère quant à l’origine botanique de l’espèce. 

L'enquête à laquelle s’est livré l’auteur lui a montré qu'il s’agis- 
sait d’une Broméliacée, découverte par Ed. André en 1875-76 et dé- 
crite par lui sous le nom de Chevaliera Magdalenæ André. Sa place 
exacte se trouve dans le genre Bromelia. Il est pee probable que son 
exploitation soit rémunératrice. 


I, 
GAIGNEBET (J.). — La culture de la Truffe dans le causse de 
Martel. — Rev. Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 660, 1923. 


Historique, culture, production et commerce local. 
Frog F° 
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GÈZE (J.-B.). — Classification et culture des Sorghos. — Rev. Bot. 
appl. et Agric. colon., III, p. 666, 1923. — Id. — Notes sur quel- 
ques Sorghos. — An. Soc. Hort. et Hist. nat. Hérault, p. 125, 1923. 


La plus grande confusion règne encore dans le classement des 
Sorghos. Après avoir mentionné les classifications de Koœærnicke et 
Werner, de Hackel, de Piper, de Stapf et des agronomes américains 
et après avoir constaté qu'aucune d’elles ne donne pleine satisfaction, 
l’auteur étudie les principales variétés culturales des Etats-Unis en 
les groupant en Sorghos à grains non sucrés, Sorghos sucrés et Sor- 
ghos fourragers ; il en détaille la culture, l’utilisation et la toxicité. 
Malgré leur introduction remontant à plus d’un siècle, l’exploitation 
des Sorghos sucrés n’a pas donné dans nos régions de résultats pra- 
tiques avantageux. Au contraire, dans les pays trop chauds et trop 
secs pour le Maïs, les Sorghos sont précieux pour leur grain et leur 
fourrage. 

Cependant, les Sorghos jeunes et à végétation languissante ren- 
ferment certains principes producteurs d’acide cyanhydrique, la 
dhurrine et une diastase hydrolysante et, de fait, on a signalé un cer- 
tain nombre d'accidents chez le bétail, mais ceux-ci ne sont pas à 
craindre si la plante a poussé normalement, si elle approche de la 


* maturité ou encore si elle a été séchée ou ensillée. 


LE; 


BORDENEUVE. — L’'Ebène d’Indo-Chine. — Rev. Bot. appl. et 
Agric. colon., III, p. 682, 1923. 


C’est le Diospyros vera A. Chev. (ou Cây Mun) qu'il ne faut pas 
confondre avec deux espèces voisines : D. dodecandra Lour. (Cuom 
Thi) et D. decandra Lour. (Mun Thi). Le D. vera donne un bois très 
noir, sans défaut de couleur au centre, le D. decandra est également 
très recherché pour son bois blanc d'ivoire parcouru par de grosses 


veines noirâtres. Le D. dodecandra ne sert que comme bois de chauf- 


fage. Le Mun est maintenant presque introuvable. 
ExE: 


CAMUS (Mlle A.). — Une Graminée fourragère introduite récem - 
ment à Madagascar. — Rev. Bot. appl. et Agric. colon., ITT, p. 686, 
1928; 


C’est l’Ischæmum rugosum Sal., de la tribu des Andropogonées, 
qui, introduit vers 1914 à Madagascar, y envahit actuellement les 
rizières de la vallée de Menavava. C’est une bonne plante fourragère. 

| EYE; | 
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PIETTRE (M.) et SOUZA (P. de) (d’après). — Les causes de la fa- 
tique des terres cultivées. — Rev. Bot. appl. et Agric. colon., IT, 
p. 686, 1925. 

Ce ne sont ni les Bactéries ni les Protozoaires qui provoquent la 

stérilité progressive des sols, d’abord riches en humus et en subs- 

tances minérales, mais qui restent vierges jusqu’à leur usure totale. 

Ils sont au contraire les premières victimes de cette inanition nutri- 


tive dont on ne voit l'effet tangible que sur la plante. 
Le 


A. C. — Une Vesce cultivée comme engrais vert aux Etats-Unis. — 
Rev. Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 689, 1923. 


C’est le Vicia atropurpurea Desf., plante spontanée dans le Midi 
de l’Europe et l'Afrique du Nord et dont la culture aux Etats-Unis 


se répand avec une extraordinaire rapidité. 
Éz É 


CHEVALIER (A.), CAVILLE (A.), et VERNET (A). — La ceul- 
ture de l « Agave Cantala » en Indo-Chine. — Rev. Bot. appl. et 
Agric. colon., IT, p: 719, 1923. 


Cette culture se répand sur le littoral de l’Annam du Sud et donne 
pleine satisfaction. La production des fibres peut être évaluée à 
1 kg. 800 de fibres sèches par pied et par an. D'autre part, les dra- 
geons peuvent servir avantageusement à la fabrication d’alcool. 

Sous la signature A. Vernet, un paragraphe étendu donne une 
étude technique détaillée des fibres ainsi que leurs principales ca- 
ractéristiques. Il examine également la possibilité d’une utilisation 
des déchets de feuilles pour la fabrication de pâte à papier et conclut 
de ses essais à la négative. Fute 


MEES (d’après W.). — La sélection des Cotons en Afrique. — Rev. 
Bot. appl. et Agric. colon., III, p. 733, 1923. 


Etude complète et mise au point de cette importante question. 
LL 


HUSNOT (E.). — Principales plantes fourragères vivant dans les 
prairies naturelles de Normandie. — Rev. Bot.appl. et Agric. colon., 
IITp.°742 1925. 

Dans cette étude (qui sera continuée), l’auteur passe en revue les 
Lésumineuses et les Graminées importantes et de valeur fourragère 
bien établie. Il s'attache surtout à faire ressortir leur valeur, leur 
multiplication, les terrains qui leur conviennent et leur emploi pour 
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l'amélioration des pâturages. La longue carrière botanique et agri- 
cole de notre savant confrère donne aux nombreuses observations 
contenues dans ce travail une valeur pratique incontestable. 

GR 


PERRIER, DE LA BATHIE (E.) et REYNIER (d’après F.). — 
Sur le Pois du Cap, « Phaseolus lunatus ». — Rev. Bot. appl. et Agric. 
colon., III, p. 751, 1923. 


Il existe à Madagascar 4 espèces de Haricots : Phaseolus vulgaris, 
P. lunatus, P. Mungo et P. calcaratus. Les deux premiers seuls sont 
cultivés en grand par les indigènes. Le P. lunalus comporte deux va- 
riétés, l’une vivace et à petits grains vénéneux, l’autre cultivée 
comme plante annuelle et à gros grains comestibles. Cette dernière 
est strictement géographique, mais par la culture intensive en de- 
hors du sud de l’île, elle tend à dégénérer en donnant des graines 
beaucoup plus petites. La plante serait donc à étudier soigneusement 
au point de vue de l'influence du milieu. 

Un deuxième paragraphe donne sur la culture du Pois du Cap à 
Madagascar des renseignements très complets. 

| 1 


GAUSSEN (H.). — Améliorations pastorales et prairies de montagne. 
— Bull. Soc. hist. nat., Toulouse, L, 1922. 


L'auteur a fait des expériences comparatives sur des prairies 
abandonnées à elles-mêmes et sur des prairies qui ont reçu des 
épandages d’engrais divers : cyanamide calcique, sylvinite, chaux. 
Les résultats de la première année paraissent encourageants quant 
au poids du foin récolté ; des résultats définitifs ne s’obtiendront 
que par des observations portant sur plusieurs années. L'auteur 
étudie ensuite la flore des prairies ainsi traitées et, en dernier lieu, 
la valeur pratique du débroussaillement des pâturages comme mé- 


thode d'amélioration pastorale. P; D: 
NICOLAS (G.). — Le Blé « Carlotta Strampelli » ; sa culture dans 
le sud de la France, observations sur sa variabilité. — Journal 


d’'Agric. du S.-0., 1923. 


L'auteur résume d’abord les résultats pratiques assez encoura- 
geants obtenus par la culture de cet hybride complexe dans le 
midi. Il décrit ensuite les variations observées par lui sur ce type ; 
en 1921, il récolte quatre épis qui avaient tous les caractères du 
type mais étaient tous plus ou moins complètement désaristés. 
L'un de ces épis semé a donné en 1922 au moins 6 épis très diffé- 
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rents par la couleur, la longueur, la consistance des épis, par les 
arêtes des glumes et des glumiélles. T'auteur se propose de suivre. 
la descendance de ces formes disjointes. Il pense que cette disjonc- 
tion est due à ce que ses expériences ont été faites dans une terre 


très riche. P.:D: 

NICOLAS (G.). — La culture du Blé dans la Haute-Garonne.Pluies 

__et rendements, coulure, échaudage. — Journal d’Agric. du S.-O., 
1023. 


L'auteur expose d’une façon très complète et représente par des 
courbes les quantités d’eau tombées pendant 11 ans (1911-1921), 
et les rendements en Blé. La courbe des rendements ne suit pas exac- 
tement celle des pluies, mais les rendements les plus élevés corres- 
pondent aux plusforteschutes d’eau pendantla décade du 21-30 avril. 
Au contraire pendant l'intervalle 21-51 mai, le Blé semble craindre 
un excès de pluie. Cela amène l’auteur à distinguer deux sous-pé- 
riodes critiques 21-30 avril et 21-31 mai. L’insuflisance dés pluies 
dans la première amènerait la coulure, leur excès dans la seconde 
génerait la fécondation et le développement du grain. La bonne 
préparation du sol, l'obtention de variétés résistantes permettraient 
de lutter efficacement contre la coulure et l’échaudage. 

Pr: 





NOUVELLES 


MM. P. ALLORGE et G. HAMEL viennent de fonder une 
Revue trimestrielle, la Revue algologique, consacrée à l’étude des 
Algues marines et d’eau douce. Le prix de l’abonnement est fixé 
à 25 fr. pour la France et à 35 fr. pour l'étranger. 


Le Secrélaire-rédacieur, gérant du Bulletin 


R. SOUÈGES. 


Etablissements ANDRE BRULLIARD, St-Dizier. 
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SÉANCE DU 9 MAI 1924 


PRÉSIDENCE DE M. EMILE PERROT 


Après lecture du procès-verbal de la précédente réunion, dont la 
rédaction est adoptée, M. le Président fait part du décès du prince 
Roland Bonaparte, ancien président de la Société. Il rappelle en 


deux mots le rôle considérable qu’a joué notre regretté confrère dans 


le développement de la science botanique française. 


Par suite des présentations faites à la dernière séance, sont pro- 
clamés membres de la Société : 


MM. LEMESLE (Robert), rue Madame, 33, à Paris, VIe, présenté 
par MM. Danguy et Pellegrin. 
NEVEU (Andr é), agrégé-préparateur de botanique à l'Ecole 
normale supérieure, rue d’Ulm, 45, à 
Paris, Ve, présenté par MM. Costantin 
et Blaringhem. 


M. le Président annonce deux présentations nouvelles. 


MM. Régnier, de Rabat, et Juillet, de Montpellier, récemment 
admis, ont envoyé une lettre de remercîments à la Société. 

Il est fait hommage à la bibliothèque du fase. 3, vol. IT, du Plantæ 
Bequærlianæ par M. de Wildeman et de quelques opuscules sur les 
Opuntia et les Agaves par M. le Dr Weber. 

Au nom de Mme Ph. de Vilmorin, il est présenté une collection de 
75 espèces d’arbres ou arbustes en fleurs, provenant de l’arboretum 


de Verrières-le-Buisson ; parmi ces espèces, il convient de mentionner 


tout particulièrement Pirus theifera, Berberis dictyophylla, Cydonia 


sinensis, Rhododendron sesterianum et Kæmpferi, Cytisus kewensis 


et Beani, Trochodendron aralioides,Clematis S pooneri rosea. Au nom 
de la Société, M. le Président adresse ses plus vifs remercîments à 
Mme Ph. de Vilmorin. 


Les travaux suivants sont communiqués par leurs auteurs ou 
résumés par le secrétariat : 


FLEX (séancus) 93 
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L'hétéromorphisme et la loi de triple 
convergence 


PAR R. HICKEL 


_ 


Les différences que l’on peut constater dans la morphologie 
externe des feuilles peuvent se classer en trois catégories : 

Chez certaines espèces on constate, entre les individus, des 
différences plus ou moins profondes, sans qu’il puisse toutefois 
être question de races, de variétés ou de petites espèces. De 
telles espèces peuvent être réellement qualifiées polymorphes. 
Mais, en fait, si on fait abstraction des formes horticoles, 
propagées par greffe, bouturage ou marcottage, le nombre de 
ces espèces est extrêmement restreint. 

Chez d’autres, on constate, de façon plus ou moins cons- 
tante, entre les feuilles d’un même individu, des différences 
souvent assez considérables, sans qu’on puisse établir une 
relation quelconque entre la forme des feuilles, d’une part, 
l’âge du sujet, la nature des rameaux, l’éclairement, etc., de 
l’autre. Ce second cas, d’ailleurs, est peu fréquent. On peut en 
citer comme exemples, parmi les végétaux les plus communé- 
ment cultivés, l’'Osmanthus Aquifolium, et aussi chez les 
Morus et le Broussonelia papyrifera, bien que chez ces derniers 
les arbres adultes, et non soumis à la taille, ne produisent en 
général que des feuilles d’une seule sorte. On peut appliquer à 
ces espèces la qualification d’hétérophylles. 

Enfin, on rencontre de nombreuses espèces, des genres, 
voire même des familles entières chez lesquels la morphologie 
foliaire varie, sur un même individu, parfois dans des limites 
extraordinairement larges, mais suivant des règles RESSqUE 
mathématiques. 

Chez les espèces de cette dernière catégorie qui font l’objet 
de la présente note, on constate,non seulement des différences 
plus ou moins considérables entre la plantule et la plante plus 
âgée (formes de jeunesse),mais suivant la nature des rameaux, 
leur vigueur, leur emplacement, etc. Ces espèces sont ordinai- 
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rement qualifiées héléromorphes, par opposition à celles qui ne 
présentent pas de telles différences, qualifiées homomorphes. 
Gœbel a proposé de remplacer ces mots par ceux d’hétéroblas- 
liques et d’homoblastiques. Je ne méconnaïis pas que ces deux 
vocables soient réellement expressifs, mais ne vois, d’autre 
part, aucun avantage sérieux à les préférer aux précédents. 

Naudin, dans un sens un peu plus restreint, a employé 
l'expression d’espèces biformes,appliquée à certains Eucalyptus. 
Elle s’appliquerait aussi bien à quelques Conifères (Fokienia, 
par ex.) et Taxacées (certains Podocarpus, par ex.). 

Diels, enfin, a employé le mot hélichiomorphie (1) pour dési- 
gner globalement les diverses formes qui apparaissent à une 
phase (âge relatif) déterminée du développement végétatif. I] 
n'a eu en vue toutefois que les formes de jeunesse et les formes 
transitoires (folgeformen) et a négligé celles des pousses radi- 
culaires, chez lesquelles la notion d'âge, même relatif, est 
très imprécise. 


La manifestation la plus généralement connue de l’hétéro- 
morphisme est celle des formes de jeunesse. Sans doute, un 
certain nombre d'espèces, de genres, même des familles entières 
sont strictement homomorphes, les feuilles primaires présen- 
tant, aux dimensions près, tous les caractères qu'offriront plus 
tard celles de la plante adulte (2). Un bon exemple, exception- 


1. Jugendf. u. Blütemeife, 1906. On écrit en général, en français, 
hélicomorphie. Cette orthographe prête à confusion et de plus, est vi- 
cieuse, l’étymologie étant xeyex (âge). On doit donc écrire hélichio, 
comme on écrit chrono, chromo, etc. 

2. Le terme plante adulte n’est évidemment qu’une expression abré- 
gée, par laquelle 1l faut entendre le moment où la forme de jeunesse 
a disparu, sauf, comme on le verra plus loin, sur certaines pousses. 
L’âge où la plante peut être considérée comme adulte est évidemment 
très variable, même pour une espèce donnée. Cette notion est d’ailleurs 
tout à fait indépendante de la taille (dimension) du sujet. On peut dire 
cependant que le moment où la plante peut être considérée, aw point 
de vue qui nous occupe, comme adulte, est plus ou moins voisin de celui 
où elle est susceptible de fleurir. 
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nel d’ailleurs chez les Papilionacées, est fourni par les Labur- 
num. Parmi les familles homomorphes,on peut citer les Ca- 
suarinacées, Moracées, Hippocastanacées, Calycanthacées, 
Anonacées, Aquifoliacées, Celastracées, Eléagnacées, Puni- 
cacées, Ebénacées, Cornacées, etc., etc. 

Mais d’une façon générale, c'est l’hétéromorphisme qui 
domine chez les plantules. On le rencontre à tous les degrés : 
parfois profondes au point de faire méconnaître l'espèce, 
voire même le genre, les différences sont quelquefois légères, ou 
très fugaces, ne se montrant que sur quelques feuilles, même 
sur les deux premières seulement. 

Il n’est pas sans intérêt de noter en passant que l’hétéro- 
morphisme est sensiblement plus rare et, en tout état de cause, 
peu accentué chez les espèces à cotylédons hypogés. 

Je me bornerai, en ce qui concerne les formes de jeunesse, 
à quelques indications générales, ayant plus amplement déve- 
loppé ailleurs cette question (1). 

Les différences entre les feuilles primaires de la plantule et 
celles du type adulte portent sur la forme générale, sur celle 
de la base et du sommet, sur le contour (denture, etc.), sur 
le pétiole, sur l’état des surfaces (pilosité, glaucescence, etc.), 
sur les stipules, sur le nombre des folioles pour les feuilles 
composées, enfin sur la phyllotaxie. 

En ce qui concerne la forme générale, on constate chez les 
feuilles primaires une tendance générale à la simplification. 
Ainsi les feuilles 3-5 lobées du type fréquent chez les Acer, 
Vilis, Platanus, etc., sont précédées par des feuilles primaires 
beaucoup plus allongées, simplement dentées. Remarquons, 
en passant, que ces formes de jeunesse persistent toute la vie 
chez certaines espèces des genres Acer et Tilia. Chez certaines 
espèces du genre Quercus (Erythrobalanus) (2), les feuilles 
primaires sont simplement dentées, voir même à bord entier, 
tandis que les feuilles de l’arbre adulte sont à lobes lobulés. 


1. Hickez (R.), Graines et plantules des arbres et arbustes indigènes 
et communément cultivés en France, 2 vol. 

2. Les formes de jeunesse de CRE S ont été décrites d’abord comme 
des espèces, p. ex. celle du Q. falcata, décrite par Micmaux sous le nom 


de Q. triloba. 


À 


». 
‘ : 
+ * d 
‘4 
£. 


, pri 


PORT QT, A AT) SES SE 


TS REP CRE 


OU Re ER ON ENT EP SRE BCE NN 


été: 3-0 uote dt ES 


LR “el 2 





BICKEL. — HÉTÉROMORPHISME ET LOI DE TRIPLE CONVERGENCE 013 


Inversement, mais beaucoup plus rarement, la forme de 
jeunesse comporte des feuilles plus ou moins profondément 
lobées, tandis que celles de l’arbre adulte sont simplement 
dentées (Populus nivea, etc). De même chez certains Malus, les 
feuilles sont d’abord lobées, puis simplement dentées ; chez 
certaines Quercus, comme le Q. nigra (Erythrobalanus), les 
feuilles, d’abord lobées, sont plus ou moins entières chez 
l'adulte. 


La forme de la base et du sommet de la feuille varie aussi 
beaucoup. Les Platanus ortentalis et occidentalis ont des feuilles 
primaires longuement cunéiformes à la base ; celles du Magno- 
lia macrophylla ne sont pas auriculées, comme elles le sont 
chez l'adulte. L’inverse se rencontre pour plusieurs espèces 
d'Eucalyptus. 


Souvent les différences ne portent que sur le contour : un 
certain nombre d’espèces ont, contrairement à ce qui est la 
règle chez l'adulte, des feuilles primaires dentées : Fagus 
sylvatica, Phillyrea Vilmoriniana, Rhamnus alpina, Paulow- 
nia, Clerodendron, etc. Chez d’autres c’est l’inverse. 


La longueur du pétiole peut varier dans de très larges 
proportions. Les Berberis, pour la plupart à feuilles sessiles 
ou très courtement pétiolées, ont des feuilles primaires courtes, 
à pétiole très long ; les feuilles transformées en épines ordi- 
nairement trifides n'apparaissent aussi qu'avecla formeadulte. 
De grandes différences s’observent encore dans le pétiole chez 
les Eucalyptus biformes ; chez les Trembles, le pétiole, cylin- 
drique dans la forme de jeunesse, est fortement comprimé dans 
la forme adulte. 

L'état des surfaces du limbe fournit aussi des différences 
appréciables. Telle espèce (Quercus ilicifolia, par ex.) a, parfois 
pendant plusieurs années, des feuilles entièrement glabres, 


puis des feuilles à tomentum feutré sur la face inférieure.Chez 


d’autres, c’est l'inverse qui se produit.Il en est de même du 
revêtement cireux, de la coloration, etc. 

Les stipules (présence ou absence, forme, développement, 
persistance, etc.) varient également, souvent dans des limites 
très larges, de la forme de jeunesse à la forme adulte. Un excel- 
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lent exemple de ces variations est fourni par le genre Chæ- 
nomeles et nombre d’espèces de Salix. 

Enfin, en ce qui concerne les feuilles composées, dans la très 
grande majorité des cas, la plante procède du simple au com- 
posé, les premières feuilles primaires étant simples, le nombre 
des folioles augmentant plus ou moins rapidement. Il en est 
ainsi pour les Fraxtinus, la plupart des Juglandacées, les 
Sambucus, Rhus, Ailanthus, Mahonia, Cedrela, Rubus, Rosa, 
les Acer à feuilles composées et la plupart des Légumineuses. 
Il n’y a guère d’exceptions chez ces dernières que pour les 
Laburnum, Piptanthus, Anagyris, par exemple. Rarement c’est 
l'inverse, comme chez les Sarothamnus, par exemple, chez 
lesquels on constate au contraire, à ce point de vue, une 
régression. 

Ou bien encore, les premières feuilles sont lobées, les sui- 
vantes composées (Sorbus Aucuparia, Sorbaria). 

La même complication croissante s’observe chez les espèces 
à feuilles bipennées, Gleditschia, Gymnocladus, Acacia, 
Albizzia, par ex., mais alors les premières feuilles sont déjà 
pennées. On trouve même souvent des feuilles mi-pennées, 
mi-bipennées (Gleditschta).Beaucoup plus rarement,les feuilles 
commencent par être bijugées (Albizzia lophantha). 

Il faut encore mentionner ici le cas des espèces à phyllodes 
ou à cladodes.Chez les Acacia de ce type les feuilles sont à com- 
plication croissante, puis, au fur et à mesure que le pétiole 
s’allonge et s’aplatit, le nombre et les dimensions des rachis 
secondaires diminuent, jusqu’à la phyllodinisation complète. 
Chez les Ulex, à des feuilles trifoliolées succèdent des phyllodes 
en épines. 

Dans le cas de cladodisation, les choses se passent de façon 
analogue. Ainsi chez les Colletia, on voit,dès la première année, 
apparaître à l'aisselle des feuilles de fines ramifications sans 
feuilles, présentant déjà la-forme cladodisée, et ce n’est que la 
3e ou la 4€ année que les feuilles sont entièrement remplacées 
par les cladodes. | 

La phyllotaxie elle-même est sujette à des modifications. 
Parfois ce sont seulement les deux premières feuilles qui sont 
opposées (Fagus, la plupart des Cerasus, Laurocerasus, Ger- 
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tains Quercus (Q. glauca p.ex.), Maackia, Cladrastis), parfois 
aussi, cette disposition opposée des feuilles, qui est la règle 
chez les Eucalyplus biformes, persiste pendant plusieurs 
années. C’est d’ailleurs, d’une facon générale, chez ces Euca- 
lyptus biformes qu’on observe les différences les plus profondes 
dans la morphologie foliaire entre les formes de jeunesse et 
la forme adulte. | 

Il n’a été question jusqu'ici que des Angiospermes, mais les 
Conifères nous offrent aussi des exemples analogues. Les diffé- 
rences, à la vérité, sont, dans la plupart des groupes, assez 
faibles. Il est pourtant deux types qu’il faut mentionner 


brièvement. C’est d’abord, parmi les Abiétinées, dont la plu- 


part sont sensiblement homomorphes, le cas des Pinus, chez 
lesquels, à des feuilles aplaties, isolées, succède un pinceau 
constitué par 2 aiguilles à section demi-circulaire, ou par 
3, 4 ou 5 aiguilles, groupées dans une gaine basale commune (1). 

Le second type des espèces nettement biformes se rencontre 
chez les Cupressacées. Ici les formes adultes peuvent se rame- 
ner à trois types, que J'ai appelés juniperoïde (Juniperus à 
feuilles aciculées), cupressoide (Cupressus et Juniperus du 
groupe Sabina) et thuyoide (Thuya, Biola, Thuyopsis, la 
plupart des Libocedrus). Les deux derniers types présentent 
une forme de jeunesse très spéciale (forme éricoïde), assez uni- 
forme pour qu’il soit presqu'impossible, chez les formes horti- 
coles fixées et ordinairement stériles, de discerner si on a 
affaire à un Thuya, à un Biota ou même à un Cupressus 
(Chamæcyparis). Une autre Cupressacée, le Fokienia Hod- 


* ginstit, est, dans un autre genre, aussi extraordinairement 


biforme. Il en est de même des Callitris, Frenela, Widdring- 
tonia et de certains Podocarpus, le P. imbricatus (P. cupressina) 
par exemple, dont les formes juvéniles sont à feuilles aplaties, 


= 


1. On sait d’ailleurs que ces groupes de 2, 3, 4 ou 5 feuilles repré- 


sentent un court rameau axillaire, développé à laisselle d’une feuille 


réduite à une écaille sèche. Ce rameau est d’ailleurs susceptible, dans 
certaines circonstances, de s’allonger. Chez les pins à cinq feuilles on 
trouve souvent des groupes de 6, 7, 8 et même 9 feuilles, mais on cons- 
tate alors que celles en surnombre, plus courtes, forment en réalité un 
second cycle, placé à l’intérieur du cycle normal de cinq feuilles, 
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les formes adultes à feuilles squamiformes rappelant beaucoup 
le type cupressoïde ou le thuyoïde. ; 


# 
* % 


Qu'il s'agisse d’Angiospermes ou de Gymnospermes, le 
passage de la forme juvénile à la forme adulte est d'ordinaire 
plus ou moins graduel. Des formes intermédiaires, transitoires 
(folgeformen de Diels) persistent souvent assez longtemps. 

Plus rarement le passage de l’un à l’autre est brusque, sans 
transition aucune : l'étude des Cupressacées est particulière- 
ment intéressante à cet égard, depuis les Chamæcyparis, dont 
certaines formes juvéniles et transitoires sont fixées, jusqu'aux 
Thuya, chez lesquels les ramifications latérales sont du type 
adulte dès la première année, l’axe princifigh conservant deux 
et même trois ans la forme éricoïde. : 

La phyllotaxie, comme chez les Angiospermes, varie aussi 
de la forme juvénile à la forme adulte. C’est ainsi que dans les 
formes de jeunesse des Cupressacées (formes éricoïdes) les 
feuilles sont disposées en verticilles de quatre, parfois de trois, 
pour passer ensuite à la disposition opposée du type adulte. 

Ces faits sont, d’ailleurs, dans leur ensemble,assez bien con- 
nus (1). Ce qui suit l’est certainement moins, et en particulier 
la corrélation qui existe entre les formes de jeunesse, d’une 
part, les pousses longues, les branches gourmandes, les rejets 
de souches et les drageons de l’autre. 


1. Leur méconnaissance a pourtant causé parfois des erreurs singu- 
lières. Ainsi Grarp, sous le titre Sur la transformation du Biota orien- 
talis en Retinospora, a rapporté le cas d’un Biota qui, broûté par des 
chenilles, avait produit des rameaux rappelant le facies du Genévrier. 
« En un mot, dit-1l, le Biota était devenu un Retinospora. » Or, on 
groupait autrefois sous le nom de Retinospora les formes de jeunesse 
convergentes, plus ou moins fixées, de certains Thuya, Chamæcyparis 
et du Biota orientalis. Il y avait eu simplement, dans l’observation de 
Giarp, retour à la forme de jeunesse. M. Brarincnem (Les transfor- 
malions brusques des êtres vivants) a résumé la note de Grarp en l’ac- 
compagnant de ce commentaire vraiment singuher : « Le premier (le 
Biota orientalis), plus répandu, serait une forme fasciée et plus ou moins 
stable du second (Retinospora dubia), considéré comme l'espèce sou- 
che ! » 
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Les formes de jeunesse, en effet, ne constituent qu’une des 
composantes de l’hétéroblastie. 

Une seconde nous est fournie par l’étude de la nature des 
pousses. À un âge plus ou moins avancé, suivant les espèces ou 
même simplement suivant les conditions du développement, 
un végétal ligreux offre deux sortes de pousses, les unes très 
courtes, à feuilles très rapprochées, souvent en rosette, qu’on 
désigne depuis longtemps sous le nom de brachyblastes, les 
autres à entre-nœuds beaucoup plus espacés, pour lesquelles 
M. Dode a créé le mot d’auxiblastes. Ce sont celles qui concou- 
rent à nn oneement de la tige et des branches. Le meilleur 
exemple qu’on en puisse citer est celui des Larixz ou des 
Cedrus, chez lesquels la plupart des bourgeons ne donnent 
naissance chaque année qu’à une rosette de feuilles (brachy- 
blastes, discoblastes), le bourgeon terminal et ceux de l’extré- 
mité des branches principales seuls s’allongeant notablement 
(auxiblastes). C’est encore à ces brachyblastes que les arbori- 
culteurs appliquent divers termes spéciaux tels que dards, etc. 

Or, chez les espèces hétéromorphes, on observe le plus 
souvent entre les feuilles des brachyblastes et des auxiblastes 
des différences analogues à celles qui distinguent les formes de 
jeunesse des formes adultes,et, dans ce cas, les feuilles des 
auxiblastes sont simplementidentiques aux formes de jeunesse. 
Ceci est indépendant d’ailleurs des modifications qu’on peut 
constater chez les feuilles situées à la base d’une inflores- 
cence, quand celle-ci est terminale. 

Le phénomène, d’ailleurs, est parfois plus complexe. Beau- 
coup de végétaux ligneux développent, au moins lorsqu'ils 
sont jeunes, au cours d’une même année, deux, parfois trois, 
et même, mais beaucoup plus rarement, quatre pousses suc- 
cessives. C’est ce qu’on appelle communément la pousse 
d'août, assez improprement nommée d’ailleurs, car elle se 
_ produit généralement bien avant le mois d'août. Dans ce cas 
l'accroissement de la pousse du printemps se clôt normalement 
par la formation d’un bourgeon terminal ; puis après un temps 
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de repos parfois très court, ce bourgeon débourre à son tour, 
produisant un second allongement de l’axe (1). Cet allonge- 
ment peut même être — c’est le cas le plus souvent chez les 
jeunes Chênes — notablement supérieur au premier. Et alors, 
lorsque du premier allongement il n’était résulté qu’un bra: 
chyblaste, avec des feuilles du type adulte, du second résulte 
un véritable auxiblaste, de sorte que sur l’ensemble de la 
pousse d’une année on peut en fin de compte trouver succes- 
sivement, de la base au sommet, des feuilles adultes, puis des 
feuilles de jeunesse plus ou moins caractérisées. Le cas est 
très facile à constater notamment chez les Populus alba, nivea, 
Tremula, etc. 


* 
RE 

C’est encore un phénomène de même ordre qui se produit 
lorsque, à la suite de la suppression de portions importantes 
des branches ou de la tige, il apparaît des pousses particuliè- 
rement vigoureuses, comparables par conséquent aux auxi- 
blastes. C’est le cas notamment lorsqu'on taille fortement un 
sujet, lorsqu'on en coupe les grosses branches (branches 
gourmandes apparaissant sur le tronc, autour des plaies 
d'élagage, etc.) et surtout lorsqu'on coupe la tige elle-même 
soit à une certaine hauteur (têtards, arbres d’émonde), soit 
au ras du sol (rejets de souches) (2). On observe, dans ces 
différents cas, les mêmes différences avec les formes adultes 
que dans les formes de jeunesse. Ces divers phénomènes sont 
tous dus à la même cause, la suppression d’une partie impor- 
tante de l'appareil foliacé, d’où afflux de sève, excès de nutri- 
tion dans les parties restantes. On peut ne les considérer que 
comme une variante du cas des auxiblastes. 


1. C’est l'équivalent de ce qu’on a coutume d’appeler, en arboricul- 
ture, un prompt-bourgeon, ou un bourgeon anticipé. Diverses opérations, 
telles que le pincement, provoquent artificiellement le phénomène. 

2. Les rejets de souches sont, on le sait, l’exception chez les Conifères. 
Mais lorsqu'il s’en produit, comme chez les T'huya par exemple, ces 
rejets reproduisent la forme de Jeunesse, du type éricoïde, 
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Enfin, une dernière manifestation de l’hétéromorphisme 


… nous est offerte par les pousses qui prennent naissance sur 


les racines superficielles, désignées habituellement sous le 
nom de rejets de racines ou de drageons, que nous proposons 
d'appeler rhizoblastes (1). 

Le nombre des espèces a don est, au moins Dour nos 
espèces ligneuses indigènes, assez restreint. Il ne s’en rencontre, 
d’une façon générale, aucun cas chez les Conifères. On a par- 
fois mentionné comme tel le Cunninghamia sinensis, mais il 
s'agissait toujours, en réalité, de pousses situées au voisi- 
nage du collet, et non sur les racines. 

Un certain nombre, d’ailleurs, d’espèces éminemment dra- 


geonnantes, sont plus ou moins strictement homomorphes. 


Tels sont les Rhus, les Ailanthus, les Robinia, les Ulmus, les 
Zelkowa. D’autres, au contraire, constituent les types les plus 
complets d’hétéromorphisme : c’est le cas des Populus des 
sous-genres Turanga et Leuce (Peupliers blancs et, Trembles). 
Il faut remarquer que lorsqu'il n'y a pas de différences 
entre la forme juvénile et la forme adulte, toute autre mani- 
festation de l’hétéromorphisme fait également défaut. 


*# 
% % 


De ce qui précède se dégage nettement une loi qui peut être 
formulée ainsi : Chez les végétaux ligneux héléromorphes, les 
feuilles du jeune plant, celles des auxiblastes (y compris les 
branches gourmandes, rejets, elc.), et celles des rhizoblastes 
convergent vers un type unique. Cest ce qu’on pourrait appeler, 
pour abréger, la loi de triple convergence. 

Quelques “pie pris parmi des espèces communément 


1. DusarD (Recherches sur les plantes à bourgeons radicaux. Thèse, 
1923) a étudié quelques espèces drageonnantes, mais surtout au point 
de vue de la morphologie interne des feuilles et des tiges. Ce qui con- 
cerne la morphologie externe des feuilles est à peine indiqué. L'auteur 


à cependant eu la notion d’âge relatif et fait allusion à l’analogie des 


feuilles des drageons avec les feuilles primordiales, 
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répandues, faciles par conséquent à observer, feront mieux 
comprendre ce dont il s’agit. Ces exemples seront tous pris 
parmi les Angiospermes. C’est qu’en effet, chez les Conifères, 
outre l’absence de rhizoblastes, les différences, même chez les 
espèces nettement biformes, entre auxiblastes et brachyblastes 
sont ordinairement peu importantes, et que d’autre part la 
faculté de rejeter de souche comme celle d'émettre des bran- 
ches gourmandes y sont exceptionnelles, de sorte qu'il n’est 
probablement aucune espèce de Conifère qui puisse illustrer 
la loi de convergence sous son triple aspect : 

Ainsi, parmi les espêces homomorphes dont les feuilles sont 
sensiblement identiques sur la jeune plante, la plante adulte, 
les auxiblastes et les rhizoblastes, on peut citer le Prunus 
spinosa, les Ailanthus et les Plerocarya. 

Dans le groupe des hétéromorphes, il faut choisir, pour que 
la série soit complète, des espèces drageonnantes, et l’un des 
exemples les plus frappants de la triple convergence nous est 
alors offert, comme nous l’avons dit, par certains groupes du 
genre Populus. Je ne reviendrai pas sur celui si typique des 
Turanga (T. euphratica, etc), sur lequel j’ai donné ailleurs (1) 
des détails circonstanciés, accompagnés de figures. 

Le sous-genre Leuce, dans ses sections Albidæ (Peupliers 
blancs) et Trepidæ (Trembles) n’est guère moins typique à 
cet égard. Les espèces des deux sections diffèrent beaucoup 
plus entre elles par leurs feuilles de jeunesse, auxiblastaires 
et rhizoblastaires, que par leurs feuilles du type adulte ; l’exa- 
men d’une seule feuille de drageon permet de préciser la sec- 
tion. Même, dans la section Albidæ les différences d’une espèce 
à l’autre sont parfois notablement plus grandes chez les feuilles 
du type juvénile que chez celles du type adulte, et certaines 
espèces ne peuvent être discriminées que si on compare entre 
elles des feuilles des deux types. Dans cette section, la diffé- 
rence des deux types est considérable : adulte, l’arbre porte 
chez la plupart des espèces des feuilles peu profondément 
dentées-sinuées, à face supérieure glabre, à face inférieure 


4. Cf. Hicxez (R.), Une station européenne de Peupliers du groupe 


_ des Turanga (Rev. gén. de Bot., XXV, 1914). 
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glabrante (1), tandis que jeunes plantes, auxiblastes, gour- 
mands, rejets et drageons ont des feuilles plus ou moins lobées, 
blanches cotonneuses à la face inférieure. Ces lobes, au nombre 
de 5 à+7, sont très profonds chez P. nivea et Bolleana par ex., à 
peine distincts chez P. megaleuce et alba. Pour plusieurs espèces 
la distinction spécifique est beaucoup plus facile avec les 
feuilles rhizoblastaires qu'avec celles du type adulte, d’ailleurs 
souvent difficiles à atteindre (2). 

Dans la section Trepidæ, la série est incomplète,les Trembles 
n émettant ni branches gourmandes ni rejets de souche, mais 
la différence entre les deux types de feuilles est aussi grande 
que chez les Albidæ. Elle intéresse dé plus le pétiole, fortement 
aplati dans la forme adulte, non dans les autres. 

Les Eucalyplus que Naudin appelait biformes constituent 
aussi un très remarquable exemple d’hétéromorphisme. Limité 
chez un petit nombre d’espèces à quelques feuilles primaires, 
l’hétéromorphisme se traduit chez la plupart par des différences 
profondes : tandis que la forme adulte la plus générale, bien 
connue, à feuilles alternes, varie peu d’une espèce à l’autre, les 
feuilles juvéniles et celles des auxiblastes (les rhizoblastes 
manquent ordinairement) sont toujours opposées, lancéoles 
à base cordiforme ou auriculées, pseudoconnées, connées, 
peltées, etc. Chez l'E. peltata, la forme peltée persiste. Les axes 
sont souvent à section quadrangulaire, cette forme disparais- 
sant en même temps que les feuilles opposées. Il suffit de citer 
l'E. globulus, dont tout le monde connaît la forme juvénile avec 
ses axes quadrangulaires, ses larges feuilles opposées, étalées, 
fortement auriculées à la base (succédant à quelques paires 
lancéolées), le tout recouvert d’un revêtement cireux presque 
blanc, qui plus tard font place à des feuilles alternes, pétiolées, 
en faucilles pendantes, presque sans revêtement cireux. Cette 
forme adulte toutefois persiste sur les auxiblastes, mais qu'on 
vienne à amputer une grosse branche ou à sectionner la tige, 


1. C'est-à-dire finalement glabres. Je réserve le mot glabrescentes 
pour les feuilles presque glabres. 

2. Cette difficulté est souvent heureusement atténuée du fait que 
ces espèces décurtant énergiquement, on a la chance, en automne, de 
trouver à terre des rameaux du type adulte à feuilles encore vertes, 
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on voit alors reparaître dans toute son ampleur la forme juvé- 
nile qui rappelle singulièrement celle de certains Chèvrefeuilles 
(Eulonicera). | | | 

Les Acacia à phyllodes enfin offrent de la loi de triple conver- 
gence un exemple qui mérite tout particulièrement d’être 
signalé, bien que je ne possède à cet égard que quelques 
observations. C’est ainsi que j’ai pu constater sur des Acacia 
melanoxzylon et pycnantha, par exemple, que les premières 
feuilles des branches gourmandes excruessur le tronc repro- 
duisaient la forme de jeunesse, sans cependant que le degré de 
complication dépasse la forme bijugée. La phyllodinisation 
commence dés la 32 ou la’ 4€ feuille, parfois dès la seconde, et 
le passage des feuilles composées aux phyllodes est beaucoup 
moins graduel que chez les Semis. Le même retour à la forme 
de jeunesse s’observe pour les drageons (A. melanoxylon, par 
ex.) (1). 

*% 
* %* 


Je pense avoir démontré suffisamment la différence qui 
existe entre les espèces hétéromorphes ou hétéroblastiques et 
les espèces polymorphes ou hétérophylles, au sens que j'ai 
défini en commencçänt. Chez les premières, un type donné de 
feuilles se rencontre non au hasard comme chez les espèces 
polymorphes, mais toujours dans des conditions bien définies, 
sur des rameaux de même nalure, sur des rameaux homologues 
suivant la très exacte expression de M. Dode qui a, mieux 
qu'aucun autre avant lui (2), précisé cette question, disant 
notamment : « Quel que soit le climat, les feuilles placées sur 
« des rameaux analogues ne varient pour ainsi dire pas sur 
« des individus de la même espèce, en ce qui concerne le 
« genre Populus. Mais l'individu porte de telles ou telles 
« feuilles selon son âge et son état, comme il en est pour les 
« rameaux... Sur des pousses homologues, les feuilles sont dif- 


1. Je dois cette observation à l’obligeance de M. le Dr PorRAULT, è 
directeur de la villa Thuret. 
2. Done, Extraits d'une monographie inédite du genre Populus. Paris, 


1905. 


E 
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ÿ _«férentes, si l’on considère des espèces différentes ; par contre, 
— «les feuilles peuvent se ressembler, entre espèces voisines, si 
« l’on prend des pousses différentes. A cela se borne le soi- 
« disant polymorphisme des Peupliers. » Ces principes sont 
susceptibles d’une large extension à d’autres genres. 





% 
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Des faits que j'ai exposés, enfin, peuvent se déduire encore 
d'importantes recommandations à l'adresse des collecteurs et 
des botanistes descripteurs. 

Aux premiers 1l faut recommander de récolter autant que 
possible des rameaux de diverses natures, longs et courts, 
stériles et fructifières, et cela d'autant plus soigneusement 
qu'ils constateront entre ces deux sortes des différences plus 
» grandes. Ils devront aussi indiquer la nature des pousses 
récoltées (branches, rejets, drageons, etc.), leur emplacement et 
l’âge approximatif (relatif) des sujets. Faute de cette précau- 
tion, ils exposeraient le descripteur aux erreurs les plus gros- 
sières. Cela s’est vu et se voit encore fréquemment. 

Les descripteurs s’inspireront aussi utilement — je pourrais 
dire nécessairement — de ce qui précède. Certaines flores sont, 
à cet égard, lamentables : il en est qui pour les espèces les plus 
hétéromorphes ne décrivent ou ne figurent qu’un seul type de 
feuilles ; d’autres se bornent à dire : feuilles (ici la description 
du type adulte) ou parfois (description de type juvénile), sans 
que rien indique dans quelle condition se rencontrent l’un ou 
l’autre type. 


DÉFENSE Ve RO PROENES 
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Une excursion aux îles Glénans 


PAR AUG. CHEVALIER 


Depuis 1920, je consacre une partie de mes vacances à 
l'étude de la végétation des îles du littoral français situées sur 
- Les côtes de l'Atlantique et de la Manche, afin de déterminer 
; l'influence exercée par l’homme sur le peuplement végétal et 








524 SÉANCE DU 9 MAI 19% 


pour rechercher par l’examen de la flore des îlots toujours 
inhabités en raison de leur exiguiïté comment évolue, sous 
l'influence des causes naturelles, le tapis végétal de ces îles. 
J’ai ainsi visité successivement les îles de Noirmoutier, de 
Groix, de Molène, d’'Ouessant, de Batz, de Tatihou, l'archipel 
des Chausey et quelques autres îlots de moindre importance. 

. Poursuivant ces recherches, je me suis rendu aux vacances 
de Pâques 1924 à l'archipel des Glénans et, grâce à l’obligeance 
de M. Legendre, directeur du laboratoire maritime de Concar- 
neau, j'ai eu toutes les facilités pour visiter dans les meil- 
leures conditions les deux principales îles de cet archipel : 
Saint-Nicolas et Penfret. C’est à l’exposé des constatations 
les plus intéressantes faites au cours de ce dernier voyage 
que sont consacrées les notes qui vont suivre. 


I. — Aperçu géographique. 


L'ensemble des Glénans forme un groupe d'îles et d'’îlots 
rocheux (ces derniers recouverts par la haute mer), désignés 
sur les cartes marines sous le nom « d’Archipel des Glénans» (1) 
situés sur la côte S. W. du département du Finistère au large 
de Concarneau, à 15 ou 20 km. de la côte. Dix îles seulement 
sont constamment émergées et recouvertes d’une végétation 
terrestre autre que celle des algues qui vivent sur les:rochers 
baignés par l’eau de mer. Ces îles sont de l'Est à l'Ouest : 
1° Penfret, la plus grande, portant un phare et un sémaphore, 
elle a 3 km. de circonférence, une faible partie est cultivée ; 
29 Guiantec, îlot situé près des rochers du vieux Glénan ; 3° la 
Cigogne avec un fort déclassé, la partie herbeuse est occupée 
par un petit jardin ; 40 Ile Saint-Nicolas, autrefois en grande 
partie cultivée, elle a 2 km. de circonférence et 200 m. de 


4. Voir notamment : Carte des Iles de Glénans du Service hydro- 
graphique de la Marine (1907), levée sous la direction de F. La Porre 


par E. Ficaor, H. RoussiLnEe, etc. Echelle Carte d’Etat- 
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plus grande largeur ; 5° L’îlot de Bananec, très exigu, com- 
munique avec la précédente à marée basse ; 69 L’île du Loch 
ou de l'Etang, de 2 km. de circonférence, en partie occupée 
par une ferme et par une mare d’eau saumâtre de 100 m. de 
long sur 75 m. de large ; 70 Ile de Drenec, de 250 m. de long, 


. ayant aussi une petite ferme ; 8° Brunec au N. de Saint-Nico- 
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las, petit îlot ayant un point culminant de 12 m. ; 90 Les îles 
de Quignenec, comprenant 3 petits îlots séparés à la haute 
mer ; 100 enfin, l’île aux Moutons située au N. W., en dehors 
de l'archipel et occupée en partie par un phare (1). 

Ces îles, en partie désertes actuellement, ont une popula- 
tion sédentaire qui n’excède pas 20 habitants en y comprenant 
les 12 personnes de l’île aux Moutons (le gardien du phare et 
sa famille). Elles dépendent de la commune de La Forêt- 
Fouesnant. Elles semblent avoir eu autrefois une population 
bien plus nombreuse. Dans toutes les îles principales existent 
des traces de maisons; un menhir se voit encore à l’île aux 
Moutons et d’après Cambry, il y aurait aussi des monuments 
mégalithiques au fond de l’étang de Loch. 

Le terrain est constitué exclusivement par du granit et par 
des sables formant des dunes fixées recouvertes çà et là de 
terre végétale légèrement calcaire, le carbonate de chaux étant 
fourni par les débris de coquille et surtout par une algue très 
abondante au fond de la mer environnante, le Lithothamnium 
calcareum. Sur les rochers de granit existe par place une mince 
couche d’humus acide semblable à de la terre de bruyère et 
sur laquelle vit une végétation autochtone très maigre et 
probablement très ancienne. 

Le climat est doux et humide. Les gelées y sont rares. La 


neige n’y persiste jamais. On ne doit donc pas être surpris 


1. Principales publications sur la géographie des Glénans : CamBry, 
Voyage dans le Finistère, 17e éd. 1797, 2e éd. 1836, p. 365 et suiv. — 
Yunc (E.), L’Archipel des Glénans (Journal de Genève, 22 septembre 
1888). — Lecenore (R.), Un archipel inconnu : les Glénans (La Nature, 
n° 2092, 28 juin 1913, p. 68-71). — ArpouiIn-Dumazer, Voyage en 
France, 4€ sér. ; Les Iles de l’Atlantique, Il d’'Hoedic à Ouessant, cha- 
pitre X : Archipel des Glénans, p. 193-215. — Vicirer pu TERRAGE, 


Etudes sur les Glénans (Bull. Assoc. bretonne, Congrès de Concarneau, 


vers 1908). 
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d'y rencontrer diverses espèces végétales de la région médi- 
terranéenne et quelques plantes du secteur aquitanien (1). 


IT. — Origine de l’ Archipel. 


Il n’est guère douteux qu’à une époque qui remonte à 
quelques millénaires, les îles Glénans étaient rattachées au 
Continent par une ou plusieurs langues de terre, mais dans 
l’état actuel de nos connaissances, il n’est pas possible de fixer 
à quelle époque s’est fait l’ennoyement de ces terres. On ne 
sait même pas si les monuments mégalithiques signalés dans 
l'archipel ont été élevés quand il ne formait encore qu’un 
bloc avec la terre ferme, 

À l’époque gallo-romaine, les Glénans étaient déjà détachées 
du Continent et elles constituaient une partie des « insulæ 
veneticæ », alors que l’engloutissement dans la mer de quel- 
ques terres de l’extrémité du Finistère se poursuivait encore. 
C’est ainsi, d’après M. Charles Picquenard, que l’antique ville 
d’Is, dans la baie de Douarnenez a été partiellement détruite 
et engloutie postérieurement à l'occupation romaine (2). Le 
nom de baie de « la Forêt » donné au petit golfe qui s’en- 
fonce dans les terres entre Concarneau et Fouesnant est égale- 
ment significatif. Cambry rapporte que les eaux qui la forment 
ont noyé de grands arbres dont les troncs s’aperçoivent encore 
à marée basse, L’isolement des Glénans d’avec la terre ferme 
survenu à une époque où l’homme n'avait pas encore, par les 
défrichements et par le feu, ruiné la végétation autochtone, 
a eu pour conséquence de conserver dans certaines de ces îles 
diverses plantes actuellement très rares sur le littoral breton. 


III. — Anciennes explorations botaniques. 
Depuis Bonnemaison qui, le premier, explora en 1803 et les 


1. Cnevarrer (Auc.), Les espèces atlantiques de la flore française et 
la genèse des peuplements végétaux actuels de l'Ouest et du Nord-Ouest 
de la France (A. F. À. S5., Congrès 1923), 

2. L'expansion romaine ‘dans le Sud-Ouest de l’Armorique (Bull. Soc. 
archéol. Finistère, 1923, tir. à part, p. 36). 
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années suivantes les îles Glénans au point de vue botanique, 
de nombreux naturalistes ont visité l’archipel. Citons seule- 
ment de la Pylaie, J. Lloyd (1838), J. Gay, Hénon, Debooz, 
Crouan, G. de l'Isle, Alfred Giard qui s’y sont rendus pour 
récolter le célèbre Narcisse des Glénans ou pour y étudier 
quelque autre particularité de la flore ou de la faune de l’ar- 
chipel. 

Dans la Flore de l'Ouest, de Llyod (édit. Gadeceau), et dans 
le Catalogue des Plantes du Finistère, de Crouan, sont mention- 
nées les plantes les plus rares trouvées dans ces îles. Je dois 
aussi à l’obligeance de M. Gadeceau la communication de la 
copie de la partie du Journal manuscrit de Llyod concernant 
sa visite aux Glénans ; quelques plantes qu’il a rencontrées 
ou que d’autres botanistes ont observées y sont énumérées. 


IV. — Récentes constatations. 


Mon but n’est pas de donner ici la liste des plantes signalées 
ou de celles que j'ai vues. Je citerai seulement parmi les plus 
rares : Narcissus reflezus Lois, Matthiola sinuata R. Br., 
Crambe maritima L., Crepis bulbosa Tausch., Omphalodes 
littoralis Mutel, Asphodelus Arrondeaui Le Gall, Ophrys apifera 
Huds., {soetes hystrix Dur., Ophioglossum lusitanicum L. 

Je veux donner seulement quelques indications sur l’aspect 
de la végétation et sur les plantes les plus remarquables que 
J'ai observées. 

Les îles Glénans, comme les îles de Groix, Ouessant, etc., 
sont complètement dépourvues de végétation arborescente, 
ou même arbustive. On n’y observe pas même des bruyères 
comme à Groix. À l’île de Saint-Nicolas, j’ai cependant vu 
quelques maigres buissons de genêts (Sarothamnus scoparius) 
très bas et près de la cantine un Figuier planté, très rabougri. 
A l’île Penfret existent en plusieurs endroits des touffes basses 
formant coussins d’Ulex europæus en fleurs. Il existe à Pen- 
fret 2 ou 3 petits champs d’un Blé très maigre ; partout ailleurs 
la végétation a l’aspect primitif, mais il est bien certain que 
la plupart des îles ont été en grande partie cultivées. Il s’est 
constitué sur l'emplacement des anciennes cultures des 
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associations rappelant à la fois les jachères et les landes de 
l’Ouest et passant en certains endroits à la dune herbeuse. 
Dans les jachères les moins anciennes et près des lieux habités 
on observe parfois en’ abondance Raphanus marilimus Sm. 
et dans les jachères anciennes transformées en prairies, le 
Vicia lutea L. ; Endymion nulans est assez commun dans les 
jachères, sur l’humus des escarpements rocheux (station pri- 
mitive) et même dans les champs de blé. 

|} Les terrains sablonneux (bancs et petites dunes arasées et 
fixées) ont une flore primitive minuscule, assez riche en avril, 
mais qui se dessèche dès les premières chaleurs : Carex arenaria, 
Cerastium tetrandum, Mænchia erecta, Ornithopus perpusillus, 
Herniaria glabra, Bromus mulliformis, Saxifraga tridactylites, 
etc. C’est sur ces sables en partie dénudés que j'ai trouvé à 
Penfret, près du Phare, le rare Crepis bulbosa. 

Toutefois, la station de beaucoup la plus intéressante et 
absolument primitive, car en raison de son aridité elle ne 
peut être cultivée, est constituée par la pelouse rase avec es- 
paces nus, recouvrant les rochers de granit, surtout dans les 
endroits où ils forment des tables arasées, un peu déprimées. 
Un humus noir acide, n'ayant parfois que 5 cm. d'épaisseur, 
porte des touffes clairsemées de très petites plantes ; Sedum 
anglicum, Sedum rubens, Tillaæ muscosa, Ornithopus perpusil- 
lus, Hypochæris radicata (forme grêle annuelle), Aira præcox, 
petites touffes d’Armeria duriuscula Bab., sont les éléments 
habituels de cette association. C’est dans cette même station, 
dans les endroits les plus arides, mais cependant un peu hu- 
mides en hiver et au printemps, que J'ai retrouvé à l’île Penfret 
(à la pointe, près du vieux sémaphore), les rares Ophioglossum 
lusilanicum et Isoetes Hystrix. Ce sont des plantes essentielle- 
ment humicoles qui ne vivent que sur le sol spécial noir rap- 
pelant la terre de bruyère. En avril, l'Ophioglossum était encore 
en pleine végétation et de rares individus avaient un petit épi. 
de sporanges. L’Isoctes se présente sous forme de petites 
touffes isolées sur l’humus nu ; la base est enfouie dans le sol 
et l’on n’aperçoit que l'extrémité des feuilles formant une 
petite rosette (1). 


4. M. Rouy distingue dans 1. Hystrix Durieu une race 1. Delalandei 
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L'île de Loch offre, outre la flore des jachères, des dunes, 
des pelouses rases, des associations d’hygrophiles et de méso- 
phytes, grâce à l’existence d’un étang d’eau saumâtre. Je n’ai 


. pu malheureusement visiter cette île, réputée la plus riche au 


point de vue de la végétation. 

Dans un travail d'ensemble ultérieur sur la végétation des 
iles bretonnes, je reviendrai sur les principales associations 
qui ne sont pas spéciales aux îles, mais se retrouvent aussi çà 
et là sur le littoral du Nord-Ouest jusque dans le Cotentin, 


Le Narcisse des Gleénans. 


Historique et Bibliographie. — Les Glénans sont surtout 
connus dans la littérature botanique par leur Narcisse, 
Narcissus reflexus Lois. (— N. Loiseleurit Rouy) générale- 
ment regardé comme espèce endémique. De nombreuses 
notes ont été publiées sur ce Narcisse (1), mais comme 
nous allons le montrer, le sujet n’est pas encore épuisé. 


Lloyd auquel appartiendrait notre plante qui se caractérise parce qu’elle 
croît sur pieds isolés, alors que dans Z. siculum Tod. les bulboïdes 
croissent par groupes en gazons. Je ne crois guère à cette distinction 
qui n’est pas admise dans la récente monographie des Isoétacées de 
N.-E. Prerrrer (Ann. Missouri Bot. Garden, vol. IX, n° 2, avril 1922). 
Par contre ce dernier auteur mentionne une forma subinermis (Bull, 
Soc. bot. France, 1861, p. 164) à laquelle appartiennent quelques indi- 
vidus des Glénans. 

1. Outre les ouvrages généraux, consulter sur le Narcisse des Glé- 
nans les publications suivantes : Lorseceur-DEsconacxampPs, Notice 
sur les plantes à ajouter à la Flore de France, 1810. — Ibid., Recherches 
historiques, botaniques et médicales sur les Narcisses indigènes, in-4°, 
1810 (Mémoire lu le 10 octobre 1808 à l’Acad. des Sciences, Mém. 
savants étrangers). — Hénon (J.-L.), Promenade aux Glénans à la 
recherche du Narcissus reflexus (avec une planche) (Mém. Acad. Impér. 
Lyon. Sciences, XIII, 1863, p.177-184).— Brancuarp (J.), Narcissus 
calathinus (Revue horticole, 49€ année, 1€7 août 1877, p. 297-300). — 
Crié (L.), Sur le polymorphisme floral du Narcisse des îles Glénans 
(C. R. Acad. Sc., LXVIIT, 1884, 17 sem., p. 1600-1601). — Henri- 
QUES (J.), Observacoes sobre algumas especies de Narcissus encontrados 
em Portugal (Bol. Socied. Broter., V, 1887, p. 168). — Samparo, Notas 
criticas sobre a Flora Portuguesa, 1906. — Ganeceau (Em.), Obseroa- 
tions sur le Narcisse des Glénans (Bull. Soc. bot. France, LIITI, 1906, 
p. 343-390). — Camus (F.), Observations sur le Narcisse des Glénans 


(Ibid., LIV, 1907, p. 154). — Rouy (G.), Un peu de bibliographie : 


- Narcissus capax (Ibid., LV, 1908, p. 148-154). — Gapeceau (Em.), 


€ 


530 SÉANCE. DU 9 MAI 1924 


Suivant plusieurs auteurs ce n’est pas seulement une espèce 
de Narcissus qui existe ou à existé aux Glénans, ce sont, 
d’après Loiseleur-Deslongchamps, deux espèces appartenant 
à deux sections différentes et d’après Rouy,deux sous-espèces 
et une race,non comprise l’une des espèces de Loiseleur passées 
sous silence depuis 1828 par tous les floristes qui se sont occu- 
pés de cette question. 

Loin de s’éclaircir, le problème de l’origine de ces Narcisses 
et de leur endémisme est plutôt obscurei depuis une cinquan- 
taine d'années : c’est en vue d'apporter quelque lumière sur 
ce sujet que nous avons compulsé les textes, révisé les maté-. 
riaux conservés dans l’herbier du Muséum de Paris relatifs 
à ces plantes, enfin effectué le voyage aux Glénans à l’époque 
de la floraison. 

Au cours du voyage d’études qu’il effectua dans l'Ouest, en 
1806, A. P. de Candolle eut connaissance de l'existence d’un 
Narcisse aux Glénans et il le signala succinctement dans son 
Rapport sur un voyage botanique et agronomique dans les 
départements de l'Ouest, mémoire publié par la Soc. Agricult. 
Seine, X, 1807, p. 241. Il y est ainsi mentionné : « Narcissus 
calathinus. M. Bonnemaison l’a trouvé dans les îles Glénans ». 

En 1807, Loiseleur-Deslongchamps décrivit dans l’Addenda 
de sa Flora gallica, 1'e éd., p. 723, sous le nom de N. calathinus 
L., un Narcisse qu’il indique comme provenant des îles 
Glénans d’après D. Deschamps. Egalement sous le nom de 
N. calathinus, la même plante est encore décrite cette même 
année, par A.-P. de Candolle, dans les Liliacées de Redouté 
et ce grand artiste l’a figurée dans son Iconographie, III, 
PI. 177, en mentionnant que « M. Bonnemaison l’a trouvée 
sauvage aux îles Glénans ». 

Les descriptions de Loiseleur, de de Candolle, le dessin de 
Redouté, cadrent remarquablement. Dans sa description, 
Loiseleur classe cette espèce dans la section Porrifolit (Notice, 
p. 163). Elle a les feuilles planes glaucescentes, le scape porte 
3 à 4 fleurs (2 seulement sur le dessin de Redouté) ; le péri- 


Le Narcisse des îles Glénans, Réponse aux critiques dé M. Rouy (Ibid., 
LV, p. 440-442). — Rouy (G.), Le Narcisse des îles Glénans (Ibid., 
LV, p. 528-532). , | | 
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gone a les divisions étalées et non réfléchies ; les fleurs sont 
d’un jaune très pâle (Loiseleur), ou nettement jaune (de Can- 
dolle et Redouté). Ces derniers disent que cette espèce a été 
autrefois cultivée. Loiseleur, dans ses publications de 1810 
et dans sa 2€ édit. de Flora gallica (1828), maintient cette 
espèce. C'est la seule qui soit indiquée en 1815, dans la 
Flore française de de Candolle, vol. VI, p. 324. Comme on le 
verra c'est une espèce totalement différente de celle qu’on 
rencontre actuellement aux Glénans ; elle appartient à une 
section différente. Les flores publiées postérieurement à 1828 
n’en font plus mention. Le nom de N. calathinus L. esthbien 
maintenu sur certaines flores françaises (par exemple Grenier 
et Godron, ITT, p. 261), il ne s'applique plus à la même espèce, 
mais à celle dont il sera question plus loin, ainsi que le prouve 
la description. Je ne m'occuperai pas des interprétations 
données par d’autres auteurs. La synonymie est exposée dans 
les notes de Rouy et Gadeceau, citées plus haut. Ces auteurs 
semblent pourtant avoir méconnu cette plante si différente 
de la 2e, Je dois ajouter que le nom de N. capax (Salisb.) 
Rœm. et Sch., Kunth, s'applique à cette plante et non au 
N. reflexus. Mais ce N. calathinus (L. ?) Lois., dont il vient 
d’être question, à fleurs jaunes groupées par 2-4, à pétales 
pon ou à peine réfléchis, à feuilles planes, n’a été retrouvé par 
aucun botaniste aux Glénans et l’on peut croire qu'il n’y a 
même jamais existé. On peut se demander si les auteurs cités, 
se basant sur la référence fournie par Bonnemaison, à A.-P. 


. de Candolle au cours de son voyage, n’ont pas à ce moment 


décrit la plante qu’ils voyaient cultiver dans les jardins sans 
avoir vu la plante des Glénans. Ce n’est que plus tard qu'ils 
l’auraient reçue et que Loiseleur l’aurait trouvée différente (1). 
Le nom de N. Deschamps indiqué comme collecteur nous 
est inconnu. Nous ne l’avons trouvé mentionné ni dans les 
Bibliographies bretonnes, ni dans Scientifics Papers. Divers 


1. De même Marcissus biflorus, signalé à l’île d'Hoedic par P. DE 
Canpozze sur la foi de AuBry et Bonnemaison, n’y est plus indiqué 
à partir de 1810 par Loisezeur. D’après DELALANDE, il n'existe pas 
de Narcisse aux îles d'Houat et d’'Hoedic (Morbihan), mais une autre 
Amaryllidée : Pancratium maritimum L, 
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botanistes ont admis que N. calathinus L. Sp. Plant., 2e édit. 
(1763), p. 415, typifié par Bauhin, Pinax, 51; Rudb.-Elys. 2 
p. 60 f. 5 et par Narcissus IX angustifolius Clusius, Hist. 
PI. 1, p. 159 est une forme de N. odorus L. sp. 416. | 

On sait que ce dernier nom se rapporte vraisemblablement 
à un groupe collectif d’hybrides ; il en serait de même de 
N. calathinus L. (1). Je ne suis pas éloigné de croire que 
la plante figurée par Redouté, HE 177, représente un hy- 
bride N. {riandrus (ou reflezus) X Pseudo-Narcissus, cet 
hybride pouvant provenir d’un jardin et y avoir été planté 
ou même y avoir pris naissance dans le cas où les deux parents 
auraient été cultivés côte à côte. On sait qu’un tel hybride 
est connu au Portugal et en Espagne, c’est le N. Taitit Henri- 
ques (N. silvestris X  calathinus Merino), décrit dans 
Flora Galicia, de Merino, vol. III, p. 116. Dans la Péninsule 
Jbérique, de nombreuses espècesset races de Narcisses vivent 
en mélange et leur croisement est possible. Les plus remarqua- 
bles de ces plantes étaient cultivées dès avant le xvrrre siècle 
et l’on trouve encore aujourd’hui, en horticulture, des formes 
du groupe précédent dont la parenté est indécise. 

La deuxième espèce de Narcisse décrite comme provenant 
des Glénans le fut, en 1810, par Loiseleur-Deslongchamps, à 
la fois dans sa Nofice et dans ses Recherches sur les Narcisses 
indigènes, sous le nom de N. reflexus, espèce qu’il classe dans 
sa section des Narcissi juncifolii (Notice, p. 162). II lui attri- 
bue les caractères suivants qui montrent qu’elle est bien dif- 
férente de la précédente : Feuilles étroites-linéaires, scape à 
1-2 fleurs blanches, penchées, pétales réfléchis, 6 étamines 
dont 3 longues et 3 courtes. Enfin 1l la signale comme décou- 
verte aux Glénans par Bonnemaison. D’après F. Camus, c’est 
en 1803 que Bonnemaison, pharmacien à Quimper, recueillit, 
pour la première fois, cette plante aux Glénans. 

En 1813, A.-P. de Candolle, dans l’ Iconographie de Redoute, 
décrit cette même espèce sous le nom de N. calathinus var. B. 


1. Quant au N. triandrus L., Sp. PI, éd. 2, p. 416, il est typifié par 
N. juncifolius, albo flore reflexo Clusius App. alt. et ce nom spécifique 
linnéen convient parfaitement à la plante des Glénans. 
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(Liliac. VI, PI. 410). Le dessin de Redouté représente une 
hampe à deux fleurs blanches. Le texte ajoute que la plante 
a été trouvée aux îles Glénans et cultivée dans le jardin de 
M. de Vilmorin, à Paris, d’où provenait l’exemplaire dessiné (1) 
Il résulte de la comparaison du dessin avec la diagnose du 
N. reflexus Lois., qu'il y a concordance absolue. Une note 
de M. F. Camus nous apprend que Dudresnay, qui habi- 
tait alors Saint-Pol, en fit parvenir des oignons au Muséum 
de Paris où elle fleurit et où elle fut dessinée et publiée dans 
les Liliacées de Redouté. Mais le nom de N. calathinus var. B. 
donné par A.-P. de Candolle à cette plante allait être cause, 
par la suite, de regrettables confusions. 

Tous les botanistes qui ont suivi n’ont trouvé aux Glé- 
nans que le Narcisse de Redouté, PI. 410 (la variété B) et 
l’ont appelé indifféremment N. calathinus, N. capax et N. re- 
flexus. Ce dernier nom seul lui convenait puisque les deux 
premiers noms s'appliquent au Narcisse Redouté, PI. 177. 
En 1863, Hénon, après s'être rendu aux Glénans, décrivit 
et figura le Narcisse de l’île Saint-Nicolas sous son vrai nom 
de N. reflexus Lois., puis il fit connaître les légères variations 
qu'il présente et indiqua les conditions dans lesquelles il croît. 
En 1884, L. Crié ajouta un fait nouveau important en faisant 
connaître le remarquable polymorphisme floral de cette plante. 

Dans la Monographie des Amaryllidées qu’il a publiée en 
1886, Baker, loin d'apporter de la clarté dans la classification 
des Narcisses du groupe Ganymedes, fond en une seule es- 
pèce qu’il nomme N. friandrus, toutes les formes de ce groupe. 
Reproduisant l’erreur de A.-P. de Candolle, il mentionne à 
tort comme étant le Narcisse des Glénans le Narcissus cala- 
thinus Redouté, PI. 177, et en fait une sous-espèce rattachée 
à N. triandrus. En 1810, Loiseleur-Deslongchamps avait déjà 


1. Ce Narcisse a depuis longtemps disparu des cultures Vilmorin, 
mais M. J. pe Vrrmorin nous écrit que la maison Vilmorin a reçu à 
nouveau cette espèce de Harior qui l’avait rapportée des îles Glénans 
en 1899. Les plantes ont fleuri à Verrières à différentes reprises et sont 
finalement disparues en 1908. Il ajoute : Nous avons reçu l’an dernier 
d'Angleterre sous le nom de Narcissus triandrus calathinus une plante 
qui est en fleur maintenant, « fleur blanche, penchée », qui paraît 
bien être le Narcissus reflexus. 
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signalé les grandes affinités existant entre son N. reflexus et 
le N. triandrus tout en montrant les légères différences qui 
existent entre les 2 plantes ; par contre,il en avait écarté avec 
raison le N. calathinus. 

Les notes de J. Henriques, Sampaio et Em. Gadeceau en 
faisant mieux connaître le N. reflexus Brot. du Portugal ont 
permis de montrer les grandes analogies sinon l'identité com- 
plète du N. reflezus du Nord-Ouest de la Péninsule Ibérique, 
avec la plante des Glénans; puis Sampaio et Merino ont admis 
comme Baker que N. reflexus Brot., 1804 (nommé à tort N. 
calathinus par les botanistes portugais et espagnols) ne formait 
qu'une espèce globale avec N. friandrus L. 

Enfin, je dois signaler à titre documentaire l'interprétation 
malheureuse donnée par M. G. Rouy tant dans ses notes de 
1908 que dans la Flore de France, en 1912 (XIIL, p. 37), des 
différents binomes anciens ou de ceux qu’il a créés pour dési- 
gner la plante qui fait l’objet de cette étude. Suivant ce bota- 
niste le N. reflexus Brot. serait une espèce globale possédant 
aux Glénans trois représentants : la race N. Loiseleurii Rouy, 
identifiée par lui à N. reflexzus Lois. (non Brot.), la sous-espèce 
N.capax Ræœm. et Schultz identifiée à N. calathinus Redoute, 
PI. 177, enfin une race rattachée à ce dernier et nom- 
mée N. pulchellus Salisb. d’après un individu sans doute 
juvénile et à fleur grêle de N. reflexus Lois., dessiné par 
Hénon et auquel ce botaniste n’avait pas attaché d’impor- 
tance systématique. | 

J'ai montré plus haut que le N. calathinus Redouté, PI. 
177, probablement identique à N. calathinus L., Loisel. et 
mult. auct. constituait une espèce très différente qui ne se 
rencontre plus depuis longtemps et n’a probablement jamais 
existé aux Glénans. A l’encontre de ce qu’indique Rouy, il 
n'est nullement identique à la figure 6 de Hénon, variation 
sans importance de N. reflexus Lois. Comme je l’indiquerai 
plus loin, le Narcisse des Glénans constitue une race remar- 
quablement stable et à individus tous semblables quand 
ils croissent dans les mêmes conditions, mais présentant un 
curieux polymorphisme floral comme il en existe dans Pri- 
mula grandiflora, Hotlonia palustris, etc, Si l’on tient à lui 
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donner un nom et à le différencier des formes de la Pénin- 
sule Ibérique, c’est évidemment le binôme N. Loiseleurii 
Rouy qui doit être conservé et les deux autres appellations : 
N. capax et N. pulchellus ne doivent pas être maintenues 
dans les flores de France. 


Caractères botaniques. — Lorsque j'ai visité l'archipel des 
Glénans le 23 avril 1924, le Narcisse était en pleine floraison, 
rares étaient les exemplaires dont les fleurs étaient déjà 
passées. Après en avoir examiné un très grand nombre d’exem- 
plaires, j’ai pu constater que cette plante ne comprend aux 
Glénans qu’une seule espèce élémentaire, c’est-à-dire un seul 
jordanon avec de rares.individus présentant dans la fleur 
ou les feuilles de légères aberrances. Ses caractères sont les 
suivants : 

Bulbe toujours isolé, oblong de 1,5 centimètre à 2 centi- 
mètres de long et de 10 à 15 millimètres de large, à tuniques 
extérieures grises se détachant facilement, ordinairement 
profondément enterré donnant insertion à 1-3 feuilles, le 
plus souvent 2. 

Feuilles vertes, légèrement glaucescentes s’élevant à 20 


.ou 30 centimètres au-dessus du sol, linéaires-étreites et en 


gouttière, plus ou moins arquées ou tirebouchonnées à la 
partie supérieure, les plus grandes ayant 5 millimètres de 
large et 6 nervures saïillantes en dessous, les deux médianes 
plus fortes et formant une double carène à arêtes aiguës 
limitant une fossette, les moyennes ont seulement 3 à 4 mm. 
de large et 2 nervures saillantes, les plus petites n’ont que 
3 millimètres de large ; enfin les jeunes plantes portent une 
feuille filiforme triquètre de 15 centimètres de long et 1 mm. 5 
de large avec une seule carène en dessous. 

Hampe glaucescente, plus courte que les feuilles, portant 
uné ou deux fleurs O5 ° des hampes ont une fleur et 5 % 
deux fleurs). 

Fleurs grandes, penchées, inodores ou presque, d’un blanc 
légèrement verdâtre (couleur des fleurs de Yucca), jamais 
blanc-jaunâtre, à coloration uniforme, mesurant 3 centi- 
mètres 5 à 4 centimètres 5 de long. 


536 __ SÉANCE DU 9 MAI 1924 


Tube de la corolle cylindrique-triquètre, d’un jaune citrin- 
verdâtre, de 15 millimètres de long, étroit, brusquement 
infundibuliforme au sommet : fond de la gorge également 
jaunâtre. | 

Couronne largement urcéolée ou parfois étroite et subcy- 
lindrique ayant en moyenne 2 centimètres de haut et 1 cen- 
timêtre 5 de diamètre à l’ouverture, mais dans certaines 
fleurs pouvant atteindre 2 centimètres 5 à 3 centimètres de 
long, à bord droit ou légèrement 6-lobé et présentant de 
légères crénelures. 

Lobes du périanthe concolores avec la couronne, plus ou 
moins réfléchis, parfois (exceptionnellement) étalés-réfléchis, 
se recouvrant toujours par leur base, oblongs, parfois presque 
linéaires arrondis au sommet et brusquement apiculés, éga- 
lant la couronne ou la dépassant même légèrement (2 cm. 
à 2 cm. 5 de long et parfois un peu plus longs). | 

Androcée constitué par 6 étamines disposées sur deux ver- 
ticilles d’inégale longueur, les plus longues incluses dans la 
couronne et arrivant à 5 ou 6 millimètres du bord, les plus 
courtes (dans les fleurs longistylées) incluses dans le tube de 
la corolle à anthères arrivant à peine à la gorge. 

Styles tantôt courts (dans ce cas avec un stigmate affleu- 
rant au niveau de la gorge de la corolle), tantôt longs (dans 
ce Cas le stigmate arrive à 2 ou 3 mm. du bord de la couronne) 
ne faisant jamais saillie hors de la couronne. 

Ovaire ovoïde-triquètre, plus ou moins penché, verdâtre. 

Capsule (jeune) de 15 millimètres de long, chaque loge 
contenant de 25 à 50 graines. 


FRUCTIFICATION. — Gràce à l’obligeance de M. Legendre 
j'ai reçu à la fin de mai et au commencement de Juin de nom- 
breux matériaux frais avec des capsules mûres permettant 
de compléter la description précédente faite sur le vif aux 
Glénans mêmes. 

La maturation des capsules a lieu du 25 mai au 10 juin. A 
ce moment le pédoncule très fistuleux mesure 35 cm. à 50 cm. 
de long ; les feuilles sont déjà en partie desséchées. La capsule 
est penchée vers le sol, le scape étant courbé en crosse au 
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haut ; elle est ovoïde-subtriquètre, tronquée au sommet, 
plus ou moins fortement nerviée, d’un jaune verdâtre, sup- 
portant le périanthe desséché ; elle est longue de 12 à 18 mm. 
et large de 8 à 10 mm. Elle s'ouvre brusquement par trois 
petites fentes en projetant à distance les graines de l’extré- 
mité ; les fentes vont en s’élargissant et après un jour ou deux 
elles s'étendent jusqu’à la base de la capsule. Les graines se 
détachent ainsi progressivement. Celles-ci sont noires, lui- 
santes, fortement chagrinées, sphériques ou légèrement 
polyédriques, de 2 mm. de diamètre, présentant une grosse 
strophiole blanche, arrondie, charnue, qui se dessèche très 
vite. 


Ces graines sont disposées sur deux rangs dans chaque 
loge et on compte 30 à 75 graines bien constituées par cap- 
sule. La plante est donc remarquablement fertile aux Glé- 
nans. J’ignore si elle fructifie bien dans les jardins où on la 
cultive. 


POLYMORPHISME FLORAL. — Ainsi que je viens de l’indi- 
quer, le Narcisse des Glénans présente deux sortes de fleurs. 
Le polymorphisme floral dans certaines espèces de Narcisses 
est connu depuis longtemps. Le N. triandrus L. a été décrit 
par Linné comme ayant 3 étamines, mais divers botanistes 
ont remarqué que cette espèce n’est pas toujours tristami- 
née, parfois on rencontre des fleurs à 6 étamines, 3 longues 
et 3 courtes comme dans N. reflexus Lois. 

G. Coutagne en étudiant les fleurs du Narcissus juncifo- 
lius Requiem voisin de la Jonquille, et appartenant comme 
elle à la section Hermione à été amené à constater que cette 
espèce présente une hétérostylie très nette, mais les deux 
verticilles d’étamines sont constamment semblables (1). 

Toutefois l'espèce de Narcisse la plus remarquable, aussi 
bien au point de vue de l’hétérestémonie que de l’hétérostylie, 
est le N. Loiseleurii dés Glénans. 

C’est à L. Crié que l’on doit les plus importantes observa- 


4. Couracne (G.), Première note sur le polymorphisme des végétaux 


(Ann. Soc. bot. Lyon, XVIII). 
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tions à ce sujet. En 1884, dans la note citée plus haut, il fit 
connaître que ce Narcisse présente trois formes de fleurs iné- 
gales en nombre. Dans l’une le style beaucoup plus court que 
les étamines fait à peine saillie dans le fond de la couronne 
et les trois étamines du rang interne sont plus courtes que les 
étamines du rang externe : c’est la forme brachystylée. Dans 
l’autre le style est plus court que les 6 étamines disposées 
en deux étages, l’inférieur inclus dans le tube, le supérieur 
arrivant à mi-hauteur de la couronne, c’est la forme doli- 
chostylée ; enfin la troisième forme moins répandue que les 
précédentes posséderait une androcée triandre. 

L'étude de ce polymorphisme floral fut reprise en 1900 
par un correspondant de M. G. Coutagne, l’Ingénieur des 
poudres Edouard Rogez ; une mort prématurée a arrêté ses 
recherches, mais je dois à l’obligeance de son cousin M. Ch, 
Picquenard de Quimper la communication de ses notes 
manuscrites. Parmi 74 pieds de Narcisse des Glénans, il a 
compté 35 pieds à fleurs dolichostylées et 39 pieds à fleurs 
brachystylées. Les diagrammes et mensurations montrent 
que l’hétérestémonie se manifeste avec un polymorphisme 
condensé pour les étamines longues ou courtes et un poly- 
morphisme diffus pour les étamines du niveau moyen qui 
existent aussi bien dans les fleurs brachystylées que dans 
les fleurs longistylées. Il n'existe pas de fleurs à style de lon- 
gueur moyenne. Rogez a remarqué que la longueur de la 
couronne présente elle-même un polymorphisme diffus très 
accentué. 

Dans un jardin à Nantes, M. Gadeceau a observé sur 64 
pieds de Narcisse des Glénans 38 individus longistylés et 
26 brévistylés. 

Les observations que j'ai faites sur place en avril dernier 
concordent sensiblement avec celles des auteurs que je viens 
de citer. 

Sur 32 fleurs, 20 étaient longistylées et 12 brévistylées ; 
je n’ai pas vu d'individus à fleurs triandres, Rogez qui a 
examiné un grand nombre de fleurs n’en cite pas non plus. 
Enfin j'ai constaté une corrélation intéressante entre la lon- 
gueur du style et la forme des lobes du périanthe. Aux fleurs 


Re 8 à n à 2! 


: 


CHEVALIER. — UNE EXCURSION AUX ILES GLÉNANS 039 
brévistylées correspondent souvent des lobes étroits, linéaires. 
Hénon avait déjà remarqué que les fleurs à longues étamines 
correspondent aux variations à segments du périgone étroits. 


VARIÉTÉS ET FORMES TÉRATOLOGIQUES. — Ainsi que je 
l’ai déjà indiqué, le Narcisse des Glénans présente une remar- 
quable homogénéité. Il a tous les caractères d’une race pure 
et Blanchard en le cultivant n’a jamais constaté de varia- 
tions dans la fleur ou la feuille. On n’observe jamais les varia- 
tons de coloris signalées sur les Narcisses du même groupe 
au Portugal et en Espagne. C’est à tort que diverses flores 
décrivent les fleurs du Narcisse des Glénans comme étant 
d’un blanc-jaunâtre. Il est franchement blanc avec un léger 
lavis tirant plutôt sur le vert que sur le jaune. La Planche 410 
de Redouté rend bien cette coloration. Un peintre améri- 
cain fixé à Concarneau, M. Fromouth, a bien voulu, à notre 
demande, reproduire à l’aquarelle la coloration exacte de 
la fleur à l’état frais. Il a dû pour cela employer les colorants 
suivants : carbonate de chaux, chromate de baryum, vert 
d’émeraude, noir de vigne. Parmi les milliers de fleurs qui 
émaillaient là prairie de l’île Saint-Nicolas lors de notre 
visite, on n’en voyait pas une de teinte anormale. La forme 
et la dimension ne montraient que de faibles variations : 
quelques individus épars ont des fleurs plus petites, à cou- 
ronne moins en coupe et plutôt cylindrique, mais ils repré- 
sentent un état jeune. Comme le remarque Hénon (et ses 
figures semblent avoir exagéré les différences) « la couronne 
ou coupe varie un peu dans son évasement ; ses rapports 
de longueur avec le tube et avec les segments du périgone 
sont assez constants ». Les feuilles sont constamment cana- 
liculées et carénées (subjonciformes), très grêles sur les petits 
bulbes, plus larges sur les bulbes robustes. J’ai trouvé un 
seul exemplaire qui avait 3 feuilles presque planes, larges de 
6 à 8 millimètres, mais bicarénées comme dans le type. 

Enfin, j'ai observé un curieux cas tératologique. Sur un 
des côtés de la couronne, à mi-hauteur en dehors de celle-ci, 
se détachent 2 ou 3 appendices staminiformes réunis entre 
eux par une lame constituant une sorte de couronne exté- 
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rieure incomplète entourant la première. Cette monstruosité 
est connue chez d’autres Narcisses. 


DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE ET ÉCOLOGIE. — Le Narcis- 
sus Loiseleurit est connu sur trois îlots constituant la partie 
centrale de l’archipel des Glénans : l’île de Loch où il était 
autrefois abondant, l’île de Drenec où il fut trouvé par Le 
Men, enfin l’île Saint-Nicolas où l’ont cueïlh la plupart des 
botanistes qui ont visité l’archipel. 

M. Ch. Picquenard nous a fait connaître qu'un botaniste 
breton Miciol avait rencontré aussi le Narcisse des Glénans 
il y a une trentaine d’années à l’île de Calot en Carentec près 
de l'embouchure de la rivière de Morlaix. J’ai vu dans le 
jardin de M. Picquenard des plantes provenant de FPîle de 
Calot appartenant incontestablement à AN. Loiseleurii, mais 
ilest possible que l'espèce ait été apportée depuis peu dans 
l'île en question. Dès 1871 Blanchard avait tenté l’acclima- 
tation dans l’île de Béniguet, en face de Brest, mais on ne 
sait si l'expérience a réussi. M. Picquenard a vu aussi une 
fleur de ce Narcisse cueillie à Bénodet, près de l'embouchure 
de la rivière de Quimper, mais il ignore si elle croissait en 
dehors d’un jardin. 

Nous savons par expérience qu'il faut n’accueillir qu'avec 
grande réserve les renseignements de cette nature non con- 
trôlés. Lors de notre visite aux Glénans, un pêcheur de l’ar- 
chipel nous affirma que le Narcisse qu'il nommait « oignon 
sauvage » se trouvait en abondance dans le parc du château 
de Porte-Neuve à Riec-sur-Belon. Le lendemain en nous 
rendant à cette localité, nous eûmes la déception de trouver 
Allium ursinum à la place du Narcisse ! 

Plusieurs botanistes ont indiqué dans ces dernières années 
que le N. Loiseleurit était devenu très rare et qu’il était sur 
le point de disparaître. Nous venons de constater qu'heureu- 
sement il n’en est rien. 

A l'heure actuelle, par suite de l’abandon de la culture 
dans l’île Saint-Nicolas où l’on ne laboure pius et où onne fait 
plus pâturer depuis plusieurs années, le Narcisse est devenu 
commun dans tout le centre de l’île sur l’emplacement des 
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anciens champs. L’aire qu’il occupe couvre 3 à 4 hectares. 
Sur cette surface il occupe des taches de 20 à 30 centimètres 
carrés où il est très dense (un bulbe florifère tous les 5 ou 
10 cm.), taches reliées entre elles par des espaces où Le peuple- 
ment est moins dense. Sur ce terrain les fleurs blanches du 
Narcisse émergent par centaines de mille au milieu des herbes 
et, en avril, elles donnent un aspect caractéristique au pay- 
sage. Sur cette surface restreinte, 11 constitue vraiment l’es- 
pèce caractéristique de l’association qui tient à la fois de la 
jachère, de la prairie-lande, de la dune fixée herbeuse. Le sol 
est sablonneux, brun et mêlé d’humus sur une assez grande 
profondeur. En avril l’aspect est celui d’une prairie émaillée 
de fleurs, mais on voit poindre çà et là au-dessus des herbes 
de jeunes frondes de Plteris aquilina et de loin en loin, des 
touffes basses de Genêt (Sarothamnus) en fleurs. 
L'association peut être ainsi définie : 


CARACTÉRISTIQUES : DomiNANTES : 
Brachypodium  pinnatum. Dactylis glomerata. 
Narcissus Loiseleurit. Festuca capillata. 
Endymion nutans. Anthoxanthum odoratum. 


Trifolium repens. 
Luzula pilosa. 
Vicia lathyroides. 


Cette association de jachère ou de prairie passe en certains 
endroits à la lande avec çà et là Pteris aquilina ou Sarotham- 
nus scoparius ou en d’autres endroits à la dune herbeuse avec 
Carex arenaria. Dans les deux cas, le Narcisse se maintient 
encore, mais il est clairsemé. 

Il est à remarquer que l’association renferme comme cryp- 
tophytes à bulbe, outre le Narcissus, l'Endymion nutans et 
Allium vineale qui croissent souvent en mélange. Les bulbes 
des plantes adultes sont enterrés à une assez grande profon- 
deur (15 à 20 cm. au moins), c’est-à-dire au-dessus du feu- 
trage formé par les racines des Graminées ; près de la surface 
du sol existent une grande quantité de plantules de ces végé- 
taux bulbeux, nées de graines les années précédentes. Le 
Narcisse des Glénans se multiplie exclusivement par graines 
et non par caïeux ; les bulbes sont toujours isolés ; par contre, 
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les graines se forment en grand nombre. On en compte ordi 
nairement 55 à 75 par capsule ; elles tombent sur le sol fin 
mai ou au commencement de juin et elles germent à l’automne 
ou au printemps suivant ; Blanchard a constaté que les bulbes 
donnent des fleurs seulement 4 ans après le semis. Ils fleuris- 
sent ensuite trois ans de suite ; la troisième année ils commen- 
cent à décliner et la suivante ils sont à peu près tous disparus. 
Il est donc indispensable, pour que l'espèce se maintienne, 
qu’elle produise des graines et que celles-ci puissent se dissé- 
miner et germer. Aussi la culture, le pâturage, l’épandage et 
l’incinération des varechs lui sont-ils nuisibles. 


POSITION SYSTÉMATIQUE ET AFFINITÉS. — Le Narcisse des 
Glénans appartient à la section Ganymedes Pax in Engl. et 
Prantl. Pflanzenfam. caractérisée par les feuilles jonciformes, 
la couronne campanulée, les divisions périgonales réfléchies, 
les étamines formant deux verticilles d’inégale longueur. 

En 1886, J. G. Baker, dans Hendbook Amaryllid., page 5, 
a réuni les diverses formes décrites de Narcissus présen- 
tant ces caractères en une seule espèce linnéenne, le N. frian- 
drus L.; le jordanon N. Loiseleurit Rouy rentre dans ce 
groupement qui comprend outre le type caractérisé par une 
couronne ordinairement moitié plus courte que les lobes, les 
étamines souvent au nombre de 3, l’un des verticilles étant 
avorté (sur le Narcisse Glénans, Crié a vu aussi parfois seule- 
ment 3 étamines), les feuilles à 7 ou 8 nervures saillantes en 
dessous, diverses formes spontanées ou naturalisées à l'Ouest 
de la Péninsule Ibérique. Baker rattache à N. triandrus L. 
spontané dans les régions montagneuses de l'Espagne et du 
Portugal : N. concolor (Haw.) Link., N. pallidus Graells, 
N. pulchellus (Haw.) Salisb., N. nutans Haw., N. cernuus 
Salisb. formes trouvées pour la plupart en Espagne et parfois 
regardées comme de bonnes espèces caractérisées par le nom- 
bre, la dimension, la coloration des fleurs, la longueur relative 
de la couronne. Baker n’en fait même pas des variétés. Par 
contre, il rattache à son type comme sous-espèce N. calathinus 
- Redouté PI 177 (— Assaracus capaxz Haw.) qu’il distingue 
par « la couronne plus large, presque aussi longue que les 
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segments, tous les deux d’un jaune-soufre ». On remarquera 
que la forme maintenue ainsi comme sous-espèce par Baker 
n'est pas le Narcisse actuel des Glénans, mais la plante de la 


_ section Porrifolii, de Loiseleur, décrite en 1807 et non revue. 


Toutefois Baker ajoute que N. reflexzus Brot. réunit sa sous- 


espèce au type, ce qui fait penser qu’il a fait une confusion. 


Assurément le Narcisse actuel des Glénans est très voisin 
et probablement même identique à certaines formes du 
stirpe linnéen N. triandrus L. vivant au Portugal ou en Espa- 
gne, mais nous ne pouvons dire qu’il s’identifie complètement 
avec N. refletus Brotero, la diagnose de cet auteur étant 
insuffisamment précise. M. Em. Gadeceau assimile le Narcisse 
breton à une forme des environs de Porto, considérée par les 
botanistes portugais comme étant N. reflexus Brot. Toutefois, 
je remarque qu'il y a des caractères qui ne cadrent pas. Le 
Narcisse des Glénans au moins dans son site naturel a les 
feuilles toujours canaliculées avec tantôt 2, tantôt 6 nervures. 
Le N. reflexus Brot. aurait des feuilles presque planes avec 
4 stries principales en-dessous. En outre, dans la plante du 
Portugal fréquemment le style ou le verticille staminal supé- 
rieur sont exserts, ce qui ne se voit jamais dans la plante 
des Glénans. Le même Narcisse polymorphe du Portugal est 
signalé sous le nom de N. calathinus L. — N. reflexus Brot. 
comme abondant en Galicie avec des fleurs allant de 1 à 5 par 
hampe, variant du blanc au jaune, avec les lobes du périanthe 
aussi longs que la couronne ou plus longs, linéaires ou oblongs, 
couronne de 3 à 30 millimètres de long, style inclus ou exsert 
(B. Mérino, Flora Galicia, III, 1909, p. 114). De telles varia- 
tions ne s’observent jamais dans la plante des Glénans dont 
les caractères sont aussi constants que si tous les individus 


étaient les descendants d’une lignée pure. Comme Pavait 


remarqué Bonnemaïison, la qualité du terrain et l’âge du bulbe 
occasionnent seuls des variations dans la largeur des feuilles 
et le nombre des fleurs; j’ai fait les mêmes constatations. 

: Ma conclusion est que le Narcisse des Glénans constitue une 
espèce élémentaire qui rentre dans le stirpe linnéen N.friandrus 
E. (d’après Sampaio non distinct de N. reflexus Brot.), stirpe 
6u linnéon qui renferme un grand nombre d’autres espèces 
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élémentaires encore mal étudiées vivant au Portugal et dans 
l'Ouest de l'Espagne (10 ou 12 sont citées par Herbert). Notre 
Narcisse doit donc être mentionné dans les flores sous l’appel- 
lation N. triandrus L. jordanon N. Loiseleurit Rouy. Nous 
rejetons le nom de N. calathinus L. qui semble s'appliquer à 
quelque forme hybride. Willkomm et Lange le signalent bien 
en Espagne, mais le placent dans la sect. Philogyne près de 
N. trilobus L. — N. lætus Salisb. Le jordanon N. Loiseleurii 
Rouy existe en Espagne. L’herbier du Muséum de Paris 
renferme une plante récoltée à la Corogne, au bord de la mer, 
en avril 1883, par A. de Coincy qui la nomme N. asturicus 
Coincy Mss., tout en la rapprochant de N. cernuus. Le style 
et les étamines sont inclus ; les fleurs sont blanches ou presque 
blanches; la couronne en coupe tubulaire mesure 14 milimètres 
de long (sur le sec), les divisions du périanthe lancéolées-mucro- 
nées mesurent 20 millimètres, de sorte qu’elles sont un peu 
plus longues que la couronne. À ce caractère près, de très 
faible importance, le Narcisse de la Corogne s’identifie avec 
celui des Glénans. 


ORIGINE ET CONSERVATION DE L'ESPÈCE. — On s’est souvent 
demandé si le Narcisse des Glénans était spontané ou sil 
avait été introduit du fait de l’homme à une époque plus 
ou moins éloignée. Des arguments peuvent être donnés en 
faveur de l’une et l’autre hypothèse. La plante a l'apparence 
d’une plante indigène : les bancs sableux couverts d'humus, 
revêtus d’un tapis herbeux sont sa station de prédilection ; 
sous le climat des Glénans elle se multiplie bien et la rapidité 
avec laquelle elle a envahi les champs abandonnés en est la 
preuve ; ce serait une station relique. C’est une espèce atlan- 
tique et il existe divers exemples de ces plantes à aire dis- 
jointe, spontanées depuis au moins la fin du quaternaire à la 
fois en Espagne et dans le sous-secteur ligéro-armoricain. 
Plusieurs de ces espèces occidentales ont une aire bien dis- 
jointe et leur présence, spécialement dans les îles, peut s’ex- 
pliquer par l'isolement des flores insulaires comme l’a établi 
À. R. Wallace (Jsland life, 2e éd., London, 1895). C’est en 
outre une espèce pure ou plutôt un jordanon d’allure paléoen- 
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démémique et l’on sait que l’homme cultive surtout des 
néoformes hybrides dont la descendance est souvent variable 
même quand la plante retourne à l’état sauvage. 

Par contre, d’autres faits militent en faveur d’une introduc- 
tion ancienne. La plupart des espèces de Narcisses ont été 
cultivées depuis les temps les plus reculés ; certaines formes 
du groupe Ganymedes répandues à l'Ouest de la Péninsule 
Ibérique l’ont été certainement (1) et l’on sait que depuis 
l’époque phénicienne et peut-être avant, des rapports cons- 
tants ont existé par la mer entre les côtes d'Espagne et les 
îles bretonnes (insulæ veneticæ de Pline). Le Narcissus reflexus 
a donc pu être apporté involontairement d’Espagne ou même 
être planté comme l’a été le Smyrnium olusatrum abondam- 
ment cultivé à l’époque romaine et jusqu’au Moyen-Age et 
qui s’est naturalisé à l’île Saint-Nicolas où il est commun près 
des ruines d'habitations. Le Narcisse se serait répandu d’abord 
aux alentours des maisons et ensuite dans les jachères et les 
prés de l’archipel. On sait que divers Narcisses des herbages 
de l'Ouest (N. poeticus, N. incomparabilis, N. biflorus) ont: 
une origine analogue (2). 

Quoi qu'il en soit le Narcissus Loiseleuriti est bien autochtone 
aux Glénans aujourd’hui. Sans y être rare actuellement, il 
peut d’un jour à l’autre disparaître si des travaux d’agriculture 
sont effectués dans les 3 îlots où il existe. Aussi nous propo- 


1. Certaines sortes le sont encore, notamment en Angleterre. On 
trouvera dans le Dictionnaire d’'Horticulture de Nicaorson (trad. 
Morrer) une liste des variétés horticoles de Narcisses du groupe N. trian- 
drus ; certaines sont à fleurs blanches et rappellent la plante des Glé- 
nans ; du reste les bulbes de cette dernière ont été souvent arrachés 
par les horticulteurs et mis dans le commerce. 

2. On s’ést demandé la raison de la culture ancienne des Narcisses 
en dehors du but ornemental. On sait que toutes les parties de la plante 
et spécialement le bulbe, dans la plupart des espèces, contiennent un 
alcaloïde toxique, la lycorine (Voir les travaux de M. Greshoff, Batavia, 
1913). Il est possible que ces plantes aient été cultivées dès le néolithique 
ou l’époque préhistorique comme stupéfiants du poisson, employés par 
les pêcheurs. Chez les peuples primitifs de l’Afrique, de nombreuses 
plantes sont encore cultivées dans ce but. Cela expliquerait pourquoi 
certaines espèces de Varcisses sont répandues le long des rivières en 
Europe en des points souvent discontinus, 
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sons que des mesures soient prises pour en assurer la conser- 
vation. L'île des Cigognes située dans le centre de l’archipel, 
concédée par la Marine au Laboratoire maritime de Concar- 
neau (dépendant du Collège de France), pour y faire des études 
maritimes et où il n’existe que quelques ares de terre culti- 
vable, pourrait devenir, si on y acclimatait le Narcisse, le 
dernier asile où l’espèce serait conservée. On empêcherait 
ainsi l'extinction de la flore de France, de la très intéressante 
espèce végétale dont nous venons de tracer l’histoire. 


À la suite de cette communication, M. Chevalier, appuyé par 
M. Legendre, directeur du laboratoire maritime de Concarneau, 
dépose un vœu demandant qu’il soit procédé à des essais d’intro- 
duction du N, reflexus appelé à disparaître, dans l’île du Fort Ci- 
cogne, de l’archipel des Glénans. 

Ce projet, sous forme de lettre adressée à M. le Ministre de 
l'Instruction publique, est adopté. | 


Arabis alpina L. var. roseiflora (var. nov.) 


PAR D. BOIS Er POTIER DE LA VARDE 


Dans la Flore de la Manche, ouvrage dont le procès n’est 
plus à faire, Léon Besnou indiquait, en 1881, l’Arabis arenosa 
Scop. comme plante indigène et lui consacraït la note sui- 
vante : « ...Pelouses du jardin des Plantes (d’Avranches) et 
environs, où elle n’a jamais été semée. Une année les plates- 
bandes en furent infestées », et il ajoutait : « On voit aussi 
à l’état sous-spontané croître et se développer sur nos vieux 
murs d'Avranchesles À. rosea et pendula, qui ont entre eux les 
plus grands rapports. MM. Hamel et Baudry, sur les murs 
desquels ils abondent,ne pensent pas les avoir jamais intro- 
duits dans leurs cultures florales. » D'autre part, le même 
auteur, dans le Catalogue raisonné des plantes composant 
l'Ecole botanique du Jardin d’ Avranches, mentionnaiït : « Ara- 
bis rosea D C. bisannuel. Printemps. Calabre. 1827. Ornement. 
Naturalisé sur les murs de MM. Baudry et Hamel, » 
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Actuellement, l’Arabis arenosa, malgré le certificat d’indi- 
génat qui lui fut délivré à la légère, a complètement disparu 
d'Avranches et de ses environs. Par contre, l’Arabis désigné 
par Besnou sous les noms de pendula et rosea, non seulement 
s’est maintenu sur les murs des établissements d’horticulture 
Baudry et Hamel, mais de proche en proche s’est répandu sur 
tout un quartier de la ville dont il couvre au printemps les 
murailles de ses élégantes grappes roses. Depuis 1827, date 


+ qui semblerait d’après Besnou être celle de son introduction, 
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il n’a donc cessé de se développer, et son extension peut se 
constater tous les ans. 

Toutefois si, depuis près d’un siècle, il a ainsi bien acquis 
droit de cité, avant de l’inscrire à titre de plante naturalisée, 
il convient de réviseret de rectifier la détermination de Besnou. 

Et d’abord, il est impossible d'identifier l’Arabis d’Avran- 
ches avec l’A. pendula L. (originaire dela Russie méridionale 
et de l'Amérique septentrionale), qui est une plante annuelle, 

-à petites fleurs blanc terne, en grappes lâches, à siliques 
linéaires, pendantes, que de Candolle dans le Prodromus, I, 
p. 146, classe dans sa section « Lomaspora ». 

Notre plante ne peut davantage être rapportée à l'A. rosea 
D C. rattaché comme synonyme à l’A. muralis Bertol. Bois- 
sier dans son « Flora orientalis » classe l’A. muralis dans la sec- 
tion Turritella, qui comprend des espèces à calice presque égal 
à la base ; caractère essentiel auquel s’ajoutent les suivants 
(p. 171) : « pube ramosa scabra, foliis obtuse dentatis, radi- 
calibus dense rosulatis oblongo spathulatis longe attenuatis, 
caulinis oblongis adpressis... siliquis rachidi adpressis, com- 
pressis, subtorulosis. » Or, notre Arabis appartient à la section 
 Euarabis ; il est légèrement pubescent, non velu hérissé ; à 
feuilles fortement dentées, ovales, les caulinaires embrassantes 
par des oreillettes très nettes, alors que les mêmes feuilles chez 
l'A. muralis ne sont pas auriculées. Le calice est irrégulier à 

la base, les deux sépales latéraux étant prolongés en sac, alors 
que les deux autres restent courts. Les siliques, très fortement 
comprimées,sont largement étalées. Les graines sont entourées 
d’une aile étroite. Si l’on ajoute à cela des pétales largement 
ovales,bien étalés,on aura précisément les caractères de l’A.al- 
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pina L., à la seule exception de la coloration des pétales qui 
sont roses et non blancs. Pour cette raison, nous proposons 
de distinguer la plante des murs d’Avranches sous le nom 
d'Arabis alpina L. var. roseiflora (var. nov.), ce nom de 
variété étant choisi pour éviter toute confusion avec À. rosea 
D C. L’Arabis alpina L. est fréquemment cultivé sous le 
nom d’Arabette des Alpes ou Corbeille d'argent et figure dans 
tous les catalogues horticoles. Il en existe une variété à feuilles 
panachées et une à fleurs pleines. 


© MM. Cayeux et Le Clerc ont présenté à la Société nationale 
d’'Horticulture de France, en avril 1914, sous le nom d’Arabis 
alpina grandiflora rosea (voir Journal Soc. n. Hort.,1914, p. 451 
et Revue horticole, 1921,p. 372, avec planche en couleur), un 
hybride issu de l’Arabis alpina grandiflora croisé par l'A. alpi- 
na rosea (nom qui prête à confusion avec celui d'A. rosea, sous 
lequel cette plante est parfois improprement désignée en hor- 
ticulture), ce dernier nous paraissant correspondre à la plante 
d'Avranches. Les fleurs sont plus ornementales dans l’A. al- 
pina grandiflora rosea, M. FE. Cayeux s'étant attaché à déve- 
lopper les dimensions des fleurs, dont il a aussi accentué le 
coloris rose par la sélection. 


Les Cypripédiées d'Indo-Chine 
PAR À. GUILLAUMIN 


Le genre Cypripedium a été différemment compris par les 
auteurs récents. Tandis que Veitch (Manual of Orchidaceous 
planis, 1887-1894) n’y voit qu'un genre unique divisé en 


2 groupes : 
Ovaire 1-loculaire, Feuilles vertes ou marbrées, Scapes 
longs ou courts. Asie et Océanie trop. . groupe Eucypripedia 


Ovaire 3-loculaire. Feuilles non mar- 
brées et plus longues. Scapes plus longs. 
Amérique du Sud tropicale. . . , . . groupe Selenipedia 


L, 4 à 21 
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Kranzlin (Orchidacearum genera et species, 1901) le subdi- 
vise en 7 sections : 


Feuilles herbacées convolutées, tiges annuelles . . .  Calceolaria 
Tige presque frutescente. . . . tre. ES SéleRIpUHG 
a 8 | Feuilles étroites, rubannées. ent ee en 
= Ë grappe allongée, pétales courts ou à sans ire 
s|= allongés Le . . $ Lorifolia 
= . . piYe . . 
2 |= Feuilles étroites, linéaires, inflorescence en 
S | grappe allongée, pétales très longs . . . . . $ Caudata 
ds S Sépale supérieur, grand ; 
$ | & « Feuilles assez larges, | pétales verruqueux et 
Para Fe: le plus souvent ciliés sur les bords . . $ PBarbata 
© |= marbrées Sépales et pétales sem- 
8 | blables, labelle petit. $ Concoloria 
= 3 | Feuilles non marbrées (sauf C. venustum) ; pé- 
S|se tales non verruqueux sur les bords, fleurs le 
ë | plus souvent villeuses . . . . . . . . . . $ Insignia 


Prirzer (in Engler et Prantl, Pflanzenfamilien, 11/6, 1889) démembre 
le genre en 3 : 
Feuilles convolutées. 
Ovaire 1-loculaire. Tégument séminal 
1h IVG PENSER RES Mate. Cypripeium{sic) 
Ovaire 3- TS De donne sillon- 
né. Tégument séminal crustacé . . . G. Selenipedilum (sic) 
Feuilles phiées. Ovaire 3-loculaire dans toute 
sa longueur ou au sommet seulement. Té- 
gument séminal mince . . . . . . .« G. Paphiopedilum (sic) 


Rozre (in Orchid Review, IV, 1896) alla plus loin et démembra le 
genre en 4 : 
Ovaire 3-loculaire, à placentation axile. Sé- 
pales valvaires. 
Feuilles pliées. Périanthe persistant. Grai- 


nes presque globuleuses . . . . . . . G,. Selenipedium 
Feuilles condupliquées. Périanthe caduc. 
Graines-fusiformes . . . . . . . . . G. Pragmipedium 


Ovaire 1-loculaire, à placentation DnHérale: 
Graines fusiformes. 
Feuilles pliées. Périanthe persistant. Sé- 


pales valvaires . . . Ne ta: Gr Cunrinedliunt 
Feuilles condupliquées. re caduc. 
Sépales imbriqués  . . . . . . . . . G. Paphiopedium 


Les clefs de Pfitzer et de Rolfe sembleraient quelque peu 
contradictoires pour ce qui est du nombre des loges de l'ovaire 
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si on oubliait que Rolfe a établi son genre Pragmopedium en 
retirant des Selenipedilum de Pfitzer, les espèces acaules et 
des Paphiopedilum de Pfitzer,les espèces qui ont un ovaire à 
placentation axile, c’est-à-dire celles qui ont un ovaire complé- 
tement 3-loculaire. $ 

Ainsi compris, ces 4 genres correspondent assez bien à 
l’ordre géographique, les Selenipedium et Phragmipedium 
étant exclusivement des régions tropicales de l'Amérique 
centrale et australe, les Paphiopedium n’existant que dans 
les régions tropicales de l’Asie et de l'Océanie jusqu’en 
Nouvelle-Guinée et les Cypripedium étant propres aux régions 
tempérées de l'hémisphère boréal. 

Pr1TzER (Pflanzenreich : Orchidaceæ-Pleonandræ, 1903) ad- 
met la division en 4 genres, mais subdivise les Cypripedilum 
(sic) en 4 sections, les Phragmopedilum (sic) en 5 sections 
et les Paphiopedilum (sic) en trois sous-genres. 


* 
* * 


Les espèces d’Indo-Chine, actuellement connues, sont au 
nombre de 10 et appartiennent toutes, comme il fallait s’y 
attendre, au genre Paphiopedium ; toutes sont déjà introduites 
dans les cultures européennes. 


P. affine De Wildem. in Tribune horticole, I, 57. 
- TonxKiN : sans localité précise. Cultivé en Belgique, en 1906, 


sans indication d'introduction ni de date d'introduction. 


P. Appletonianum Rolfe in Orch. Rew., IV, 364, XIV, 17, 
fg.2; Paphiopedilum A ppletonianum Pfitz. Orch. Pleon., 79; 
Cypripedium Appletonianum Gower in Gard., I, 95, 115, III, 
18, fig, 5 ; Orch.-Rev. 1, LS IN 17/6 78, Co ECO 
Dict. icon. ‘Orchid. Cyprip., pl. 22; Kränz., loc. cit, I, 882 ; 
C. Bullianum var. A ppletonianum Rolfe in Orch. Rev., I, 135, 
IT, 20 ; Desbois Cyprip. ed. 1, 97 ; Rolfe et Hurst, Orch. Stud. 
book, 205, fig. 76 ; Young in Orch. Rev., XI, 44, fig. 18. 

SIAM : sans localité. Introduit en 1873, puis accidentelle- 
ment en 1893. | 

Kerchove (Livre des Orchidées, 482) admet que la soi-disant 
variété PoyNTzIANUM Pftzer, Orch. Pleon., 79 ; Cypripedum 
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Poyntzianum O’Brien in Gard. Chr. ser. 3, XV, 36; Orch. 
Rev., IT, 54, III, 55 ; Lindenia, V, 100 ; Gard. World, VII, 381 ; 
Pucci, Cyprip., 172 ; Desbois, Loc. cit., 398 ; Paphiopedium 
Poyntzianum Kerch., loc. cit., 482, que Cogniaux et Goossens 
considèrent comme une forme, serait l’hybride naturel P. cal- 
losum X P. Hookeræ, mais cette dernière espèce, originaire 
de Bornéo, n’a pas été trouvée en Indo-Chine. 


 P. callosum Kerchove, Loc. cit., 454, fig. 270 ; Paphiopedi- 
lum callosum Pfitz. in Bot. Jahrb., XIX, 40, Orch. Pleon. 
92, fig. 41, A-B ; Hallier, Ann. J'ard. bot. Buitenz., XIV, 37; 
Stein, Orchideenbl., 457 ; Cypripedium callosum Reïchb. f. in 
Gard Chrn.s., XX VI, 326; ser.- 3, I, 314, fig. 64; Orchi- 
doph., VIII, 145 ; Rev. Hort., 1888, 252,pl. col. ; Lindenia, 
IL, 73, pl. zxxurr ; Journ. of Hort., XIV, 7, fig. 1; Gartenfl. 
1888, 93, fig. 22, 23 ; Pucci, Loc. cit., 49 ; Veitch, Man. Orch. 
pl, IV, 15; Williams, Orch. grow. man., éd. 7, 237 ; Rolfe, 
in Orch. Rev., IV, 365 ; Desbois, Loc. cit., 102 ; Cogn. et Goos., 
loc. cit., p. 15 ; Linden, Cogn. et Grign., Orch. exot., 692 ; 
Kranzl, Orch. gen. et sp., I, 66; C. H. Curtiss, Orch. for. eve- 
ryone, 61 ; Young in Orch. Rev., XI, 44, fig., 12 ; Orch. Rev., 
XXXI, 111, fig. ; Rolfe et Hurst, loc. cit., 205, fig. 76. 

SIAM : sans localité (A. Régnier) ; — CAMBODGE : Mt Raucon 
(Pierre 590), Mts Camchay (Pierre 6562), Mts Krévanh 
(Pierre 6562), Mts Tamire (Pierre). Introduite du Siam, par 
A. Régnier, en 1885. 

var. Schmidtianum Pftzer, Orch. Pleon., 92 ; Cypripedium 
Schmidtianum Krärzl. in Schmidt, F1. of Koh chang 13. 

SIAM : Ile de Koh chang (Schmidt). Non introduite en 


culture. 


var. angustisepala n. var. 


. Foliis angustioribus, scapo breviore, bracteis ovario 2-3 plo 


brevioribus. Flores breviores, 6 cm. lati, sepalo superiore 
ovato-acuto (2,2-3,7 cm. X 1,2-1,9 cm.), marginibus revolutis, 
petalis minoribus (4-5 em. xX.1,2 cm.) basi leviter crispis, 
parce ciliatis vel non ciliatis, verrucis parvis vel RXpUrSS 
punctatis. 


… CAMBODGE : (Pierre 146), Kampot (Geofjray 338). 
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aureum Hort. ex Orch. Rev., IX, 51, 56; 

bifiorum Hort. ex Lindenia, IIL, 86 ; 

giganteum Hort. ex Gard., XX XVI, 153 ; Pucci, loc. cit., 46 ; 
Kerchove, loc. cit, 454 ; Desbois, loc. cit., 103 ; 

grande Hort. ex Moniteur d'Horticulture, 1890, 50, fe: 

Gratrixiæ Hort. ex Orch. Rev., IX, 115, 368 ; 

illustre Hort. ex Lindenia, III, 86 ; Kerchove, loc. cit., 454 ; 

magnificens Godefroy-Lebeuf, Liste détaillée des Orch., 18 ; 
Régnier, Catal., 1889, 3 ; Orch. Rev., VIL 61 ; 

pulcherrimum, Hort. ex Gard. Chr., ser. 3, XII, 138; 
Desbois, loc. cit., 103 ; 

Rossianum Hort. ex Orch. Rev. II, 64 ; Desbois, loc. cit., 104 ; 
Pfitz., Orch. Pleon., 93. 

Sanderæ Hort.ex Gard. Chr., ser..3, XV, 663 ; Gard. Mag., 
1894, 303, fig. ; Journ. of Hort., 1894, I, 442, fig. 68 ; Orch. 
Rev., II, 189, 199, IX, 198, 220 ; Rolfe, in Orch. Rev., II, 195 ; 
Desbois, loc. cit., 104 ; Pfitz., Orch. Pleon., 93, Cogn. et Goos., 
loc. cit., pl. 154 ; Amer. Gard., XXI, 329, fig. 68 et Sanderæ 
Hye’s Hort. ex Orch. Rev., XII, 340 ; 

superbum Hort. ex Lindenia III, 86 ; Pucci, loc. cit., 50 ; 
Kerchove, loc. cit., 454, ont été observées dans les cultures, 
mais pas à l’état sauvage et ne sont que des formes horticoles. 

La var. disepalous Orch. Rev., XXXI, 111, fig, n’est 
qu'une monstruosité. 


P. concolor Kerchove, loc. cit., 32, fig. 13 C ; Orch. Rev., 
XI, 368, fig. 55; Rolfe, in Orch. Rev., IV, 365 ; Paphiopedi- 
lum concolor Pfitz in Engl. et Prantl, Pflanzenjam, TE, 6, 
84, fig. 83 C ; Hallier, loc. cit., 35 ; Pfitz., Orch. Pleon., 57. 
fig. 26 D ; Cypripedium concolor Parish ex Bateman, in 
Bot. Mag., t. 5513 ; Bateman, ?nd. Cent. Orch. PI, t. 153; 
De Puydt, Orchid., A1, fig. 66, 130, fig. 154; Reichb: fin 
Gard, Chr, 1865, 626, fig: etn. s., XIX, 19, fig 96H 
1865, t. 444; Gartenfl., 1874, :t: 803 ; FI. d. Serres, t. 2321"; 
Williams, Orch. Alb., VII, t. 302 et Orch. grow. man., éd. 7, 
246, fig. ; Flor. and Pom., 1870, 149, fig. ; Gard., XVIII, 342 ; 
Rev. Hort. belge et étrang., 1886, 241, pl. col.; Veitch, Loc. cit. 
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oh 0Burbidpe, Orchid, 67, fig.:15:% Pucci, loc: cit, 66 ; 
GardaChr., sér.-5, IX, 501, fig. 101; Desbois, loc. cit, 131, 
fig. ; Rolïe, in Orch. Rev., IV, 365 ; Cogn. et Gooss., loc. cit., 
pl. 18 ; Linden, Cogn. et Grignan, loc. cil., 694; Kränzl, loc. 
CD 119: 

SIAM : île Birds’Nests’, près Tchampon (collecteur non pré- 
cisé); — CAMBODGE : (A. Régnier), plaine de Kep (Geoffray, 
470) ; — COCHINCHINE : environs de Saïgon (A. Régnier) ; — 
TonxIinN : cultivé à Haïphong, venant de Ké so et de Tan- 
keuin, près Quang yen (Balansa), Kè so, Lan mot (Bon) ; — 
TÉNASSÉRIM, HAUTE BIRMANIE. 

Introduit en Angleterre du Ténassérim, en 1864, par Low, 
puis par Benson. 

Var. Regnieri Reichb. f. in Gard. Chr., XXV, 362 ; Orchi- 
doph., 1886, 99, 226 et pl. col. ; Pucci, loc. cit., 68 ; Veitch, 
loc. cit, 18; Pfitz., Orch. Pleon., 57; Cypripedium concolor, 
var. Augusti-Regnert, Desbois, loc. cit., 46. 


_ COcHINCHINE : Introduit des environs de Saïgon, par Go- 
defroy Lebeuf qui l'avait reçu d'A. Régnier. 

Var. tonkinense Godefroy-Lebeuf in Orchidoph., 1886, 
228, pl. col. ; Lindenia, II, 61, pl. 77 ; Rev. Hort., 1886, 456 ; 
Pucci, loc. cit., 70 ; Desboiïs, loc. cit., 136. 


Tonxix ; introduit de Ké so par Lionet qui l’avait reçu 
de Bon. 

On en a décrit une sous-variété majus Sander Orch. Cat., 
1890, Pucci, loc. cit., 70. 


Les variétés : 

chlorophyllum Reïchb. f. in Gard. Chr., XXVI, 294 ; Pucci, 
loc. cit., 68 ; Desbois, Loc. cit., 34 ; Pfitz., Orch. Pleon., 57; 

striatum O’Brien in Gard. Chr., sér. 3, XIII... ;: Rev. Hort., 
1893, 339 ; Journ. des Orch., IV, 107 ; Desbois, loc. cit., 136 ; 

Semblent spéciales au Ténassérim et n’ont pas été retrou- 
vées en Indo-Chine. 

Les variétés : 

Gardenianum Gower in Gard., XXXIV, 248 ; Lindenia, 
IV, 98 ; Pucci, loc. cit., 68 ; Desboïis, loc. cit., 134 ; 

latifolium Hort. ex Lindenia, IV, 98 ; Pucci, loc. cit., 68 ; 
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longipetalum Rolfe in Orch. Rev., IV, 54 ; Pfitz., Orch: Pleon., 
97 ; 

ochraceum Hort. ex Lindenia, III, 86 ; Pucci, loc. cit., 68; 

Sanderæ Hort. ex Orch. Rev... et Sanderæ Westfield Hort. 
ex. Orch. Rev., XIV, 171 ; ù 1 
- splendidum Desbois, loc. cit., 135 ; Pucci, loc. cit., 69; : 

sulphurinum Reichb. f. in Gard. Chr., sér. 3, IV, 264; 
Pucci, Loc. cit., 69 ; Pfiiz., Orch. Pleon., 57 ; 

unicolor Hort. ex Lindenia, IV, 98 ; Desbois, loc. ett., 137; 
Pucca TELE 10 

ne sont que des formes culturales. 

P. Delenatii Guillaum. n. sp. 

Tonkin : Sans localité précise. Rapporté en 1913 ou 1914 
par un officier, conservé par Delénat, puis par Mornay, chef 
des cultures du Fleuriste municipal de la ville de Pare 
ANNAM : Nha trang (Poilane). SAIS 


_ P. exul Kerchove, ‘loc. cit. 478, Rolfe, in Orch. Re IV, 
364 ; Paphiopedilum exul Pfitz., Orch. Pleon., 74 ; Cypripe- 
dium exuk -O’Brien in_-Gard: Chr. sér.. 5, X1L, 5922/4807 
Orch. Rev., IV, 271 ; Desbois, Loc. cit., 182 ; Cogn. et Gooss, 
loc. cit., pl. 13; Linden. Cogn. et Grignan, Loc. cit., 695 ; 
Kränzl.,, loc. cit., 884; Bot. Mag. t. 7510 ; Cypripedium in- 
signe, var. exul Ridley in Gard. Chr. sér. 3,X, 94 ; Hal- 
lier, loc, cit., A1. 


 SraAM: Île de Tongka (Carto Apte par Sander en 
1892, puis par le Jardin botanique de Kew en 1903. 

Les variétés : 
- auranfiacum L. Linden in Lindenia, XVI, pl. 746; 

Carlos, Desbois, loc. cit., 183; 
_ Imschootiana Rolfe ex Lindenia, VII pl. Des Journ. des 
Orch., III, 70 ; Desbois, loc. cit., 183 ; 

Major Joicey Hort. ex Journ. des Orch., VII, 72; Desboïis, 
lOC CLS 102 

Rolinianum Hort. ex Journ. des Orch., V, 60; Desbois, 
loc. cit., 184 ; 

n'en sont que des formes horticoles. 

* Kerchove (loc. cit., 478) supposait que c'était pasets 


MANIA QUE 


bd cdif Abe. ÉÉRR té. dre A TES 


GUILLAUMINe — LES CYPRIPÉDIÉES D’INDO-CHINE 555 


l'hybride naturel P. villosum X P. hirsutissimum, mais cette 
deuxième espèce n’a pas été trouvée en Indo-Chine et la 
première y est douteuse. 


P. Godefroyæ Kerchove, loc. cit., 454 ; Rolfe, in Orch. Rev., 
IV, 365, XI, 350; Paphiopedilum Godefroyæ Pfitz. in Bot. 
Jahrb., XIX, 40, Orch. Pleon., 56, fig. 26 C ; Hallier, Loc. cit. 
39 ; Cypripedium Godefroyæ Godefroy-Lebeuf, in Orchidoph., 
1883, 830, et pl. col. ; Flor. and Pom.,1884, 37, fig. Bull. Soc. 
Tosc. d’Ortic., 1884, 168, t. 8 ; Gard., XX, 396, fig., XXVII, 
t. 492 ; Williams, Orch. Alb., IV, t. 177 et Orch. grow. man. 
re 0boie., GardChr., XXII, 49, fig. 5; Bot. Mag. t 
6876, Veitch Catal., 1884, 18, fig. et Man. Orch. PI. 27, fig. ; 
Rev. Hort. belge et étrang., 1886, 241, pl. col. ; Jeurn. of Hort., 
X1, 579, fig. 85 ; Rev. Hort., 1886, 241 ; Pucci, loc. cit, 93 ; 
Orch. Rev., V, 75, XXX, 227 ; Desbois, loc. cit, 203 ; Lin- 
pen, Cogn. et Grignan, loc. cit., 696, C. H. Curtiss, loc. cit., 65. 

SIAM : Ile Birds’Nests’, près Tchampon (Murton, Alabaster). 
Introduit en 1883 par Godefroy-Lebeuf qui l’avait reçu de 
Murton. 

° Les variétés : 

ampliatum Hort. ex Lindenia, III, 88 ; Bull, Calal., 1890 ; 
Pucci, Loc. cit., 94 ; 

Cambridge Lodge Garnier in Journ. des Orch., V, 188 ; 


Desbois, Loc. cit., 203 ; 


citrinum Hort. ex Orch. Rev., XIII, 243 ; 

Galton Park Hort. ex Orch. Rev., XX XI, 318 ; 

hemixanthum Hort. ex Gard. Chr., sér. 3, VI, 916 ; Pucci, 
loc. cit., 94 ;(errore hemixanthemum), Desbois, loc. cit., 203 ; 

Laingi Hort. ex Gard. World, VI, 509 ; Orchidoph., 1890, 
129 : Pucci, Loc. cit., 94 ; Deshbois, loc. cit., 204 ; Pfitz., Orch. 
Pleon., 56 ; 
 leucochilum Wrigley, in Orch. Rev., IT, 145, fig. 16 ; Orch. 
Rev., XI, 281, fig. 45, 361, fig. 54, XXX, 227, fig. ; Gard. Chr., 
sér. 3, XV, 717, 815 ; Desbois, Loc. cit., 204 ; C. H. Curtiss, 
loc. cit., 66 ; Pfitz., Orch. Pleon., 57 ; leucochilum aureum Hort. 
ex Gard. Chr. sér. 3, XVI, 194; Desbois, loc. cit, 206; 
eucochilum Goodson’s Hort. ex Orch. Rev, XXXI, 288 ; 
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leucochilum Hessle Hort. ex Orch. Rev., X, 213 ; leucochilum 
Hodgkinsont Hort. ex Orch. Rev., XV, 244, 249 ; 

luleum O’Brien, in Gard. Chr., sér. 3, IX, 393 ; Journ. de: 
Orch., II, 293 ; (errore lutescens) Orchidoph. 1894, 354 ; Desbois, 
loc.» cute 2005 

Mariæ Hort. ex Rev. hort. belge et étrang., 1886, 241, 1889, 
97, t. 9 ; Kerchoÿe, loc. cit.; pl. VIIT ; Pfitz., Orch. Plcon 57; 

Smithiæ Hort. ex Lindenia, V, 100 ; Pucci, Loc. cit., 95 ; 

splendens Hort. ex Orch. Rev., XXXI, 318 ; 

splendidissima Hort. ex Orch. Rev., XXXI, 288 ; 

striatum O’Brien, in Gard. Chr., sér. 3, XIV, 596 ; Lindenia, 
IV: 98;:-Pucci.-loccit.,.95: 

superbum Hort. ex Lindenia, III, 88 ; Godefroy-Lebeuf, 
Liste des Orch., 1890, 12 ; Pucci, loc. cit., 95 ; 

viridiflorum Hort. ex Lindenia, IV, 98 ; Pucci, loc. cit., 95 ; 

n’en sont que des formes horticoles. 


P. Gratrixianum Guillaumin nom. nov. ; Cypripedium Gra- 
trixianum Hort. Sander. ex Masters, in Gard. Chr., sér. 3, 
XXXVII, 76, fig. ; Orch. Rev., XIV, 39. 


COCHINCHINE : sans localité précise. Introduit par SAR 
en 1905. 


P. insigne Kerchove, loc. cit, 455, fig. 14 D et 260 ; Rolfe, 
in Orch. Rev., IV, 364 ; Paphiopelidum insigne Pfitz. in Engl. 
et Pranil, Pflanzenfam., II, 6, 84, Orchideenb. 11, Orch. Pleon., 
73, fig. 34B ; Hallier, loc. cit, A1 ; Cypripedium insigne 
Wallex Lindl. Gollect. bot, t. 32" indieys 6er ten: 
Orch., 530 ; Griffith, Noiul., 344 et Ic. t. 322; Bot Mag 
t. 3412; Williams. Orch. Alb. IV,t. 155 et Orch. grow. man., 
éd. 7, 266 ; Bot. Cab., t. 1321 ; Maund, Bot., t. 56 ; Hooker, 
Exolt. fl, t.34 ; Hook.f.Fl.brit. India, VE 172; Gard Chr; 
sér. 3, III, 560 et fig. ; Flor. and Pom., 1870, 280, fig. ; Blume, 
Rumphia, t. 195; Hart, Parad:;°1, 1:15 NVeitch/10cscite2 
Burbidge, loc. cit., 71, pl. 17 ; Journ. des Orch., IL 71, fig. 9; 
Pucci, loc. cit., 109 ; Deshbois, loc. cit., 238 ; Cogn. et Gooss., 
loc. cit., pl. 14 ; Linden, Cogn. et Grignan, loc. cit., 697, fig. 6 ; 
Kränzl., loc: cit, 83: C. He Curtiss., loc: cil. "06 "ee IReOR 


Laos : bassin d’Attopeu (Harmand); — SYLHET, ASSAM, 
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BIRMANIE. Introduit en 1819 ou 1820, par le jardin botanique 
de Liverpool. 

Les nombreuses variétés décrites sont, pour la plupart, des 
formes horticoles issues des plantes indiennes. 


P. villosum Kerchove, loc. cit., 455 ; Rolfe, in Orch. Rev. 
IV, 364 ; Paphiopedilum villosum Pfitz., in Bot. Jharb., XIX, 
41 et Orch. Pleon., 72, fig. 34 A ; Hallier, loc. cit., 40 ; Stein, 
Orchideenbl., 490 ; Cypripedium villosum Lindley, in Gard, 
C0 169: I Hort,IV;.p..126;; Pescalorea;:t 48 : 
DES enreseXENet: 1475 ; Veitch, loc. cit, IV, 54, fig. ; 
Williams, Orch. grow. man, éd. 7, 311, fig. ; Burbidge, 
loc. cit., 81, fig. 22 ; Pucci, loc. cit., 205 ; Warner, Sel. Orch., 
HAS US or and Pom, 1870, 211, fo. 1882, 35, fig, : 
CORTE fs XxxIx, 568, pl. 810 ; Hook: f., FE brit. 
Ind., VI, 171; Desbois, loc. cit., 468 ; Cogn. et Gooss., loc. 
cit, pl. 17; Linden, Cogn. et Grignan, loc. cit., 705 ; Kränzl., 
Dons eEinet t..mss.,. 730:-C:2H. Curtiss, loc, cit, 72. 

ANNAM : sans provenance (échantillon douteux cultivé chez 
M. Roland-Gosselin) ; — TÉNASSÉRIM: Introduit en Angle- 
terre, en 1853, par Veitch qui l’avait reçu de Lobb, puis par 
Parish. 

On en a signalé une var. annamense Hort. ex Orch. Rev., 
XVIII, 120, qui n’en est qu’une forme. 


* 
* *% 


On a signalé en outre comme hybrides naturels : 


P. x Beyrodtianum Guillaum. nom. nov. ; Cypripedium 
Beyrodtianum Hort. ex Orchis, I, 22, V, 2, XI, 84 (nomen) 
(Parents non indiqués). 

SIAM. 

P. x siamense Rolfe, in Orch. Rev., IV, 366; Rolfe et 
Hurst, loc. cit., 200, fig. 76; Young, in Orch. Rev., XI, 44, 
fig. 11; Cypripedium siamense Rolfe, in Gard. Chr., sér., 5, 
VII, 161, Monit. d'Hort., 1890, 50,pl. col. ; Pucci, loc. cit., 186 ; 
Desbois, loc. cit., 425, Rolfe, in Orch. Rev., III, 20 ; ? C. callo- 
sum var. sublæve Reïichb. f. in Gard. Chr., sér. 3, III, 551, 
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Rolfe in, Gard, Chr., sér. 3, V, 192, sér.3, VII, 161 ; Pucci, 
loc. cit. 50; Desbois, loc. cit., 104 (P. callosum X P. Apple- 
lonianum). 

SIAM : environs de Bangkok. Introduit en France, en 1889, 
par Garden. 

On en a signalé une variété violaceum Hort. ex Lindenia, 
III, 92 ; Pucci, loc. cit, 187, qui n'en est quunemterme 


* 
* * 


P. X annamense Guillaum. nom. nov. ; Cypripedium X 
annamense Rolfe, in Orch. Rev., IV, 63, 362, n'est — malgré 
son nom — qu'un hybride artificiel présenté par Salter, en 
1896. 

Les parents sont (P. X Ashburtoniæ © X P. X Numa®) 
c’est-à-dire (P. insigne X P. villosum) à X (P. superbum X 
P, Spicerianum)©"). 


Clef des espèces. 


Scape longue (plus de 15 cm.). 
. Bractée (la plus grande s’il y en a 2) sensiblement aussi longue que 
l'ovaire. 
Staminode ne ou RS cordé, mucroné en avant . . . 
SV .  P. villosum 
Staminode presque carré, sinué sans mucron en avant. P. insigne 
Bractée (la plus grande s ‘il y en a 2) nettement plus courte que 


l'ovaire. 
Staminode non échancré en avant 
tronqué ‘en:avant, elliptigués:1.. 7 CC Re P. exul 
non tronqué en avant | 
arr AU SAPETOS MERE AIO NE . P. Gratrixianum 
subcordé, presqu’ aigu en avants - Se Ce 
losangique, obtus en avant 2.7.1 Delenatir 
Staminode échancré en avant 
SANS HOQUCÉON 2 2 VE dE OUR . P, Appletonianum 
mucroné en avant . . . .. . . . . . . . . . P. callosum 
Scape courte (moins de 8 cm.). | 
Staminode à une seule pointe en avant. . . . . , . . P, concolor 


_Staminode à 8 pointes en avant. . . . . . . . . . P. Godefroyæ: 
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Sur l'extension du Poflia commutata Limp. 
en France et sur quelques autres Musci- 
nées nouvelles pour la région toulousaine 


PAR R. MORQUER 


Une excursion aux environs de Toulouse, près du bois de 
Lymayrac, le 1° mars 1923, m’a permis de recueillir un 
Potlia qui, jusqu'ici, n’a été mentionné que très rarement en 
Europe : 

C’est le Potlia commutata, que Limpricht a élevé au rang 
d'espèce. 

Un premier examen m'avait donné à supposer que les 
exemplaires considérés pouvaient appartenir au P. Slarkeana, 
qui est très voisin de notre espèce par la taille de la plante, 
par la forme générale et la structure de ses feuilles (aux 


cellules densément papilleuses dans la partie supérieure), par 


son opercule conique obtus, et l’existence d’un péristome à 
16 dents fortement papilleuses. : 
Mais un examen comparatif plus précis m’a conduit à 


rectifier cette détermination : en effet, les individus que j'ai 
‘observés en 1923 montraient un péristome orangé clair, porté 


par une membrane basilaire très nette que surmontaient des 


dents plus courtes que chez P. Starkeana C. Müll. et plus ob- 


tuses, arrondies à leur extrémité, et divisées en articles par 
des lamelles transversales minces, tandis que l’espèce voisine 


présente des dents plus effilées, offrant souvent un plus grand 


nombre d’articles (jusqu’à six) que P. commulata. 

Le caractère le plus essentiel, qui permet de distinguer 
avec certitude ces deux espèces, réside dans l’ornementation 
des spores qui, chez le Pottia commutata, sont couvertes de pa- 
pilles nombreuses, presque spinuleuses, tandis que son congénère 


possède une exospore pustuleuse (qui a permis de la comparer 


au fruit du Mûrier). Celle du Pottia minutula est hérissée de 


fins aiguillons. 
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CARACTÈRES SUJETS A VARIATION CHEZ LE 
POTTIA COMMUTATA. 


Il s’en fallait de beaucoup que le pédicelle fût également 
arqué dans les individus que j'ai observés, et la capsule était 
plus ou moins inclinée, parfois presque droite ; Limpricht s’est 
d’ailleurs abstenu de reconnaître une généralité absolue à la 
courbure de la soie, mais la torsion de ce dernier organe, autour 
de son axe, m’a semblé plus constante. 

La structure du péristome, elle-même, est susceptible 
d'offrir quelques fluctuations, car le bryologue allemand figure 
des dents à deux articles et déclare qu’elles en peuvent possé- 
der trois, mais toujours tronquées, que l’auteur oppose aux 
dents en lancette du P. Starkeana qui comptent de trois à 
six divisions. Les exemplaires que Jj’ai recueillis en février 1923 
près de Toulouse présentent exactement les caractères que 
Limpricht assigne au péristome du P. commultala, mais ceux 
que j’ai récoltés, dans la même localité, en février et en mars 
1924, montraientun développement beaucoup plus considé- 
rable de cet organe, les dents allongées comportant jusqu’à 
cinq divisions (1), tout comme le P. Siarkeana (représenté 
dans la même touffe) ; il était même possible d'observer dans 
certains péristomes toutes les transitions entre les deux types 
extrêmes. La hauteur du péristome s'élevait à 176 4 chez cer- 
tains exemplaires. 

Il est intéressant de rapporter que M. W. E. Nicholson a 
découvert, sur la côte maritime du Sussex, des représentants 
de P, commutala, dont le péristome pouvait atteindre jusqu’à 
188 , de hauteur, avec des dents largement linéaires. 

Ces remarques, relatives à la variabilité du péristome, 
permettent de comprendre quelle portée limitée il faut attri- 
buer aux caractères de cet organe dans les espèces voisines, 
appartenant-au genre Potlia, que nous étudions, et de cons- 
tater, notamment, que le P. commulata est aussi voisin du 
P. Starkeana que du P. minulula dont Dixon le rapproche. 


4. Lorsqu'il existait cinq divisions, l’article terminal était rudimen- 
taire. 
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D'autre part, il est impossible, jusqu'ici, d’affirmer que 
l'hybridation soit la raison d’être de ces fluctuations, puisque 
les caractères concernant l’ornementation de la spore demeu- 
rent constants. 

Enfin la présence de types intermédiaires dans une même lo- 
calité, parfois même chez un même individu, montre que des 
considérations relatives à la latitude ne suffisent pas à expli- 
quer ces inégalités dans le développement. 

Quant au diamètre de la spore, loin d’être compris entre 
20 ‘et 24 », comme l'indique Limpricht, il atteignait 32 y, 
dans la région toulousaine, et Bottini, à Malte, en a observé 
de 40 ; « comme celle du P. minutula ». 


HISTORIQUE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE : 


Le P. commulata a été découvert par le Docteur Weiss, 
le 18 décembre 1866, sur le sol argilo-calcaire de la presqu'île 
de Lapad (Istrie) ; Juratzka, en se fondant sur la structure 
du péristome, avait cru pouvoir la rapporter, en partie au 
P. Starkeana (Hedw.), C. Müll.,en partieau P. minutula 
(Schleich). 

En 1902, A. Bottini rappelle que cette Muscinée est connue 
aux environs de Raguse (Dalmatie), et il la signale, à la même 
date, dans l’île Pianosa (Toscane) ; puis en 1907, le même 
auteur la retrouve à l’état sporadique, et toujours rare, dans 
diverses régions de l’Italie : en Sicile (Messine), en Sardaigne 
(Ile St-Pierre), en Ligurie (La Mortola), c’est-à-dire près de 
Vintimille, à proximité de la frontière française, enfin à 
Malte. En Grande-Bretagne, Nicholson recueille, en 1903, le 
P. commutata à Seaford, et à Porto-Bello, près de New-Haven 
(Sussex) dans le voisinage de la mer où il est étroitement 
- localisé. 

Vers 1909, Brotherus indique sa présence en Norvège 
(Christiania) (Rambergo). 

Il était réservé à G. Dismier de le signaler pour la première 
fois, en France, en 1920, dans les localités suivantes des Alpes- 
Maritimes : au Cannet, à Pezou et à Biot. Nul autre bryologue 
ne l’avait mentionné dans le reste de la France lorsque je 
l'ai retrouvé dans la banlieue de Toulouse. 
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Etant donné le nombre restreint des localités européennes 
où l’on a pu recueillir cette espèce annuelle, il est difficile de 
dire si elle a été soumise à une migration qui l'aurait propagée 
à partir de la région méditerranéenne (son aire de prédilec- 
tion) vers des pays situés au Nord-Ouest puis au Nord de 
cette zone, ou si son domaine, qui aurait élé primilivement plus 
étendu, se serail réduit progressivement aux régions atlantiques 
où la douceur de la température moyenne hivernale permet seule 
à cette espèce de se maintenir. ; 

Remarquons, en effet, que les pays où cette rare Muscinée a 
été signalée, en dehors de la Méditerranée, sont soumis à 
l'influence du Gulf-Stream. Ce n’est d’ailleurs pas le seul 
exemple de mousse méditerranéenne susceptible de s'étendre 
vers le Nord ; parmi celles qui subissent, d’une manière immé- 
diate, l'influence des actions d’origine océanique, citons : Acaulon 
mediterraneum Limp. retrouvée dans la mer d'Irlande (Ile de 
Man) eten Norvège (Christiania) par Brotherus ; Cheïlothela 
 chloropus Lindb.signalée à Belle-Tsle,puis à St-Denis,près Mar- 
tel (Lot), par Camus ; Bartramia stricta Brid, dominant dans 
le bassin méditerranéen (Brotherus) et que Potier de la Varde 
a récoltée dans une localité abritée des vents du Nord, à 
St-Jean-le Thomas (Manche), tandis qu’elle est signalée aussi 
dans le Sussex (1). Il serait intéressant de rechercher ces derniè- 
res espèces dans la région toulousaine, étant donnée la concor- 
dance qui règne dans leur répartition géographique. 

J’ai rencontré, près de Toulouse, le Pottia commutata exclu- 
sivement sur des talus argilo-calcaires, dont quelques-uns 
assez secs, exposés au 5. S. W., son optimum lumineux est 
donc élevé, tandis qu’il s’accommode parfois d’une assez faible 
humidité du substratum ; ces talus n’offrent qu’une flore 
muscinale appauvrie où la seule espèce, fréquemment asso- 
ciée à ce Pollia, était le Phascum cuspidalum, espèce banale 
qui tolère de plus larges écarts, au point de vue de l'humidité 
et de la composition du sol, mais qui recherche aussi les 
surfaces ensoleillées. Le Potlia commutata, au point de vue 


1. Comparer aussi Fissidens algarvicus Solms : Portugal, France 
atlantique, Provence (Dismier) et Pyrénées. 
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bryogéographique, Vient donc sé ranger auprès des mousses 
xérophiles terricoles calciphiles ; c’est un élément thermophile 
méditerranéen, mieux caractérisé, à ce dernier point de vue, 
que le P. Siarkeana, auquel je l’ai parfois trouvé mélangé. 


FissiDENS 1mPpAR Mitt. : Récolté sur un talus, près du bois 
de Limayrac, mais dans une station plus humide et plus abri- 
tée que l'espèce précédente. La marge de la feuille était éons- 
tamment très peu marquée ; par contre, cette marge était sou: 
vent nette sur les ailes, surtout au voisinage de leur base. Cette 
espèce est capable d'offrir des variations considérables, selon 
l’âge et les conditions écologiques, ainsi que l’a montré R. Po- 
tier de la Varde, qui a comparé cette forme « assez répandue 
dans la région méditerranéenne » à celles qu’il a trouvées dans 
la Manche (Marcey). 

Une herborisation sur les coteaux de Pech David m'a permis 
de recueillir les Muscinées suivantes au voisinage de la crête 
(orientée à l'Ouest, mais largement découverte) : 


ACAULON TRIQUETRUM (Spruce) C. Müll. : Cette Phascacée 
qui n’avait pas été signalée par Jeanbernat, dans les environs 
de Toulouse, était représentée par des individus de petite 
taille (dépassant rarement 1mm.) dont les peuplements clair- 
semés couvraient les espaces dénudés des talus molassiques où 
le calcaire était abondant. Amann le range parmi les éléments 
méditerranéens, bien qu'il se rencontre dans la région rhénane 
et jusque dans le Brandebourg qui marquerait sa limite sep- 
tentrionale (1).L’extension de cette Muscinée montre la néces- 
sité d'admettre des distinctions parmi les Bryophytes méditer- 
ranéennes. Certaines d’entre elles, bien que thermophiles, tole- 
rent sans doute des minima de températures hivernales relati- 
vement bas, ce qui est le cas d’Acaulon triquetrum, tandis que 
les espèces que j’aicitées précédemment (Poflia commutata, 
Fissidens impar, Acaulon mediterraneum) sembleraient plus 
sensibles à l’action du froid. J’ai trouvé le plus souvent Acau- 
lon triquelrum associé avec deux Pottiacées plus communes : 


1. Boulay a, le premier, rappelé que les espèces d’origine méditerra- 
néenne signalées par Jeanbernat à Toulouse sé retrouvaient dans la 
vallée du Rhin et en Franche-Comté. 
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Plerygoneuron cavifolium (Ehr.) Jur. et Pottia truncatula (L.) 
Lindpb. 

Pterygoneuron cavifolium (Ehr.) Jur. est commun dans le 
Midi et extrêmement polymorphe, surtout au point de vue 
de la taille du pédicelle, de la capsule et du poil terminal de 
la feuille. 

C’est, comme Acaulon triquetrum, un élément calciphile et 
thermophile, mais il est capable de s'élever davantage dans la 
zone inférieure et Jusque dans les régions subalpines où il 
devient rare. 

Potlia truncatula (L.) Lindb., l’un des plus répandus parmi 
les représentants du genre Potlia, possède une aire d'extension 
plus étendue que le P. cavifolium et figure parmi les xérophile- 
mésothermiques des bryogéographes. Elle est d’ailleurs sous 
vent associée au Phascum cuspidatum. 

Parmi les Muscinées que je viens de nommer, Jéanbernat a 
rencontré seulement Phascum cuspidatum Schreb., Pottia 
cavifolia Ehrh., P. Starkeana C. Müll., P. minutula Br. et 
Schpr., P. {runcata Br. et Schpr., mais il ne fait pas cas des 
caractères relatifs aux spores non plus que de ceux qui 
concernent la répartition de ces végétaux. 

J’adresse tous mes remerciements à MM. G. Dismier,Allorge, 
Nicholson, Potier de la Varde et Bottini, qui m'ont fourni de 
précieux renseignements et des échantillons d’herbier qui 
m'ont amené à faire d’utiles comparaisons (1). 


(1) Les trois Muscinées nouvelles pour la région toulousaine, que j’ai 
décrites dans cette note, pourraient être comparées aux bryophytes 
méditerranéennes que Boulay considérait (dans ses belles « Etudes sur 
la distribution géographique des Mousses en France ») comme étant 
susceptibles de s'étendre jusqu’au littoral de la Bretagne et de la 
Normandie, mais elles s’en distinguent par les termes extrêmes du 
domaine qu’il convient de leur assigner : Boulay admet que la grotte 
de Saint-Orther (Calvados) « marque la limite extrême des Mousses du 
Midi, protégées à cette latitude par les tièdes vapeurs du Gulf- Stream » 
au contraire, les trois espèces que j’étudie 1c1, plus spécialement, s’ a- 
vancent le long de l'Atlantique jusqu’en Norvège, c’est-à-dire dans tout 
le domaine boréo-atlantique tel que J. Braun-Blanquet le conçoit. Ce 
dernier auteur admet que les cryptogames spéciaux de cette zone sont 
paléo-endémiques, ayant dû se maintenir pendant le quaternaire en 
Irlande et dans la partie S. O. de l'Angleterre ; faut-il admettre des vues 
identiques pour les éléments méditerranéens que je signale ici ? 
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D’autre part, Boulay n’établit pas de distinction entre les espèces 
méditerranéennes qui s’étendent le long de l'Atlantique et dont il envi- 
sage la «migration » jusque dans le bassin parisien ; les minima de tem- 
pératures hivernales, inférieurs dans cette dernière région, explique- 
raient assez bien pourquoi elle est privée de quelques représentants 
méditerranéens, qui se rencontrent, au contraire, en Normandie. Enfin 
quelques auteurs considèrent maintenant (Braun-Blanquet notamment) 
que certaines des Mousses qui s’étendent jusqu’en Sardaigne, telles que 
le Zygodon Forsteri, sont d’origine subatlantique, idée très différente de 
celle que Boulay a émise en 1877. 
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Euphorbiacées nouvelles 
(Actepbila et Cleidion) 


par F. GAGNEPAIN 


Actephila albidula Gagnep., n. sp. 


Ramuseuli sat graciles, pallidi, albidi. Folia subopposita vel aggre- 
gata obovato-lanceolata, basi longe attenuato-acuta, apice breviter et 
oblique acuminata, 9-18 cm. longa, 3-5 cm. lata, subcoriacea, in utraque 
pagina pallide viridia vel glaucescentia ; nervi secundarii 10-jugi, 10- 
15 mm. remoti, basi decurrentes, ad marginem arcte arcuati, nervis 
marginalibus 2-seriatis confluentes ; venulæ sat rariores, rete laxum 
et tenuem efformantes ; petiolus 7-10 mm. longus, glaberrimus ; stipulæ 
deltoideæ, 2 mm. longæ. Inflorescenciæ © flores solitarn, axillares ; 
pedicellus 2,5 cm. (5 cm. sub fructu) longus. Calyx glaberrimus, 5 mm. 
latus ; sepala 5, obovata, 3,5 mm. longa, 5-nervia. Petala nulla ? ignota. 
Discus annularis, denticulato-crenatus. Ovarium ovoideum, 1,5 mm. 
altum, glaberrimum ; styli 3, oblique divergentes, apice breviter bifidi, 
stigmatibus 6, rotundatis ; loeuli 3, biovulati. Fructus capsularis 2 em. 
diam., 45 mm. altus, vestigiis stylorum grosse mucronatus, conspicue 
nervoso-reticulatus, nigrescens ; Cocci 3, rotundati, seminibus trigonis, 
12 mm. longis, 9 mm. latis ; sepala modice accrescentia, 5 mm. longa. 


. COCHINCHINE : sans localité (Pierre). 

Espèce remarquable par ses feuilles aiguës à la base, obli- 
quement acuminées au sommet, à nervures extraordinairement 
distantes, d’une teinte glauque,par ses ramuscules blanchâtres. 


Actephila nitidula Gagnep., Sp. n. 


. Arbuscula vel arbor erecta, 1-8 m. alta. Ramusculi brunnei, statu 
juvenili modice complanati, glabri, dein teretes. Folia plus minusve 
agoregata, obovato-lanceolata, apice acuminato-acuta, basi attenuato- 
acuta, 10-15 cm. longa, 3-6 cm. lata, glabra, supra viridia nitidaque, 
infra pallidiora et opaca, firma vel subcoriacea ; nervi secundarn 16- 
18 utrinque (cum intermeduns tenuiores) basi decurrentes, arcuatim 
ad marginem confluentes ; venulæ reticulatim dispositæ, ad marginem 
præsertim conspieuæ ; petiolus nigrescens, 5-10 mm: longus, glaber ; 
stipulæ triangulo-acutæ, deciduæ. Inflorescentiæ monoicæ, floribus 
d'haud numerosis, ad gemmas sparsas sitæ,fl. © axillaribus sohtarns. 
— gPedicelli graciles, longus. Calyx more®. Petala 5, valde minuta, 
obovata, ciliata. Discus 5-lobatus, ciliolatus. Stamina 5, basi mona- 
delpha, filamentis apice liberis. Stylodia 3, minutissima. — O Pedicelli 
graciles, ebracteati, 4-7 em. longi. Calycis prefloratione quinconciali, 
partes 5, ellipticæ, suborbiculares, 4 mm. longi, 3-2,5 mm. lati, intimi 
2 angustiores, omnes margine undulatæ, dorso parce pilosulæ. Petala ? 
Discus annularis, 0,7 mm. altus, integer. Ovarium glabrum ; styli 3, 


ms: 


GAGNEPAIN. —— EUPHORBIACÉES NOUVELLES - 567 


liberi, oblique divergentes, integri ; stigmatibus 3, discoideis vix vel 
haud bilobis ; loculi 3, biovulati. Fructus capsularis, 13-16 mm. diam. 
niger, 6XOCarpio et endocarpio pallido tenuibus ; seminibus geminatis 
: (Thorel) testa pallido, crustaceo, 9 mm. longis, 8 mm. latis, trigonis, 
exalbüuminatis, cotyledonibus crassis ; calyce accrescens sepala ner- 
vosa, 7-10 mm. longa. 


COCHINGHINE : Caï-cong (T'horel, n° 1462, Pierre sans n°). — 
CAMBODGE : monts Krewanh, alt. 600 mètres, juin 1870 
(Pierre). 

Espèce remarquable par le disque lobulé aux fleurs mâles, 
par les inflorescences monoïques, par les pétioles courts et qui 
ne peut être comparée utilement à aucune espèce connue. 


Actephila Pierri Gagnep., n. sp. 


Ramuseuli graciles, statu juvenili breviter pilosuli sulcatique. Folia 
opposita vel apice ramorum aggregata, obovato-oblonga, basi attenuato- 
acuta, apice manifeste obtusa, minute attenuata, 6-9 cm. longa, 2-3 em. 
lata, firma vel subcoriacea, infra pallidiora, glaberrima ; nervi secun- 
darü 12-15 utrinque,basi decurrentes, arcuatim ad marginem confluen- 
tes, subobscuri ; venulæ obscuræ ; petiolus vix 5 mm. longus. Inflo- 
rescentiæ Q:flores solitaru, axillares ; pedicelli 15 mm. (sub fructu 
20 mm.) longi, apice gradatim incrassati. Calyx patens 8 mm. latus ; 
sepala 5, obovata, margine undulata, 3-3,5 mm. longa, extima 2, dorso 
sparse pilosula. Petala nulla. Discus annularis, margine integro vel 
obscure 3-lobulato. Ovarium ovoideo-conicum, tomentoso-lanatum, 
2,5 mm. latum, apice. attenuatum,loculis 3, biovulatis ; styli 3, integri, 
erecti dein patentes, { mm. longi. Fructus capsularis, 16-20 mm. diam., 
15 mm. altus, coccis rotundatis, tenuiter reticulato-venosis, seminibus 
trigonis, 8 mm. longis, 6 mm. latis ; calyx accrescens, sepalis suborbi- 
cularibus, 10 mm. longis, 8 mm. latis, reticulatis. 


COcHINCHINE : monts Dinh, prov. de Baria (Pierre). 

Cette espèce se place naturellement auprès de l'A. siamensis 
Pierre, mss. Elle s’en distingue : 1° par l’ovaire tomenteux ; 
29 par les styles non soudés ; 39 par les feuilles subsessiles, 
près de 2 fois plus courtes et étroites. Elle a l'aspect de 
l'A. Mooriana H. Bn, mais s’en distingue nettement par l’ab- 
sence de pétales et les styles non bifides. Pierre a récolté cette 
espèce à « Nui-dinh » (c’est-à-dire dans les monts Dinh) ainsi 
qu’en témoigne une étiquette minuscule de la main de Pierre. 
Plus tard ce botaniste, ne retrouvant pas la localité, crut 
avoir récolté, en 1862, les échantillons au Jardin botanique 
de Calcutta, ce qui est douteux et invraisemblable, 


Actephila platysepala Gagnep., sp. n. 
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Ramuseuli puberuli, complanato-sulcati, demum teretes, glaberrimi. 
Folia aggregata, basi longe attenuato-acuta, apice breviter acumi- 
nato-obtusa vel paullulo emarginata, firma, supra nitida, infra pallida 
et opaca, 12-18 cm. longa, 25-50 mm. lata ; nervi secundarü 15 utrinque, 
basi decurrentes, ad marginem arcuatim confluentes ; venulæ rete-densis- 
simum efformantes, supra magis conspicuæ ; petiolus 5-8 mm. longus, 
transverse corrugatus, supra canaliculatus ; stipulæ 6 mm. longæ, 
triangulo-subulatæ. Inflorescentia : pedicelli 2-3 ad apicem ramorum 
siti, fructiferi 3-5 em. longi, haud ad apicem incrassati. Sepala fructige- 
ra 5, 20-24 mm. longa, 15-20 mm. lata, -obovata, coriacea intus nitida, 
extus pallida valde nervoso-reticulata, nervis longitudinalibus circa 12, 
. ramosissimis, supra valde conspicuis. Diseus annularis. Fructus capsu- 
laris, 15 mm. altus, 22-25 mm. crassus, pilis brevibus rigidis sat deciduis 
tectus : exocarpium rufo-brunneum, læve vel vix granulatum ; endo- 
carpium chartaceum, pallidum ; semina trigona, 9 mm. longa, 6-7 lata. 


Laos : île de Khon (Thorel). 

Bien que les fleurs de cette espèce ne soient pas connues 
je n'hésite pas à la décrire, tellement elle sera reconnaissable 
à ses capsules poilues, aux sépales fructifères très accrus et 
fortement nervés. Elle se placerait naturellement auprès de 
l'A. siamensis qui a également des ovaires velus à poils raides. 


Actephila siamensis Pierre, mss. 


Arbuscula 1-3 m. alta. Ramusculi graciles, lenticellato-striati, pallidi, 
glaberrimi. Folia subopposita, opposita vel alterna, apice ramulorum 
agoregata, obovato-lanceolata, apice obtusa, basi attenuata, 9-11 cm. 
longa, 3,5-4 em. lata, supra nitudula, infra opaca pallidioraque, subco- 
rlacea, glaberrima nervi secundarii 10-jugi, basi decurrentes, arcuatim 
ad marginem confluentes ; venulæ tenues, rite ad marginem magis 
conspicuum efformantes ; petiolus gracilis, 4-6 mm. longus, glaberrimus. 
Inflorescentiæ © flores axillares, sæpe solitarn ; pedicelli fiiformes, 
15-20 mm. longi. Calyx 7 mm. latus ; sepala 5, ovata, obtusa, 5 mm. 
longa, 4 mm. lata, pilis sparsis dorso notata. Petala 0. Discus annularis, 
augustissimus, intecer. Ovarium dense pilosum ; styli 3-4, dimidia parte 
infima coaliti, 2 mm. longi, haud bifidi ; loculi 3, biovulati, ovulis ad 
medium placentarium insertis. Fructus capsularis,apice stylorum vesti- 
glis mucronatus, 2 cm. diam., 15 mm.’altus ; coccis 3 prominentibus, 
rotundatis ; seminibus (solitariis ?) embryone transversali, exalbumi- 
natis ; calyx accrescens, sepalis 12 mm. X 8 attingentibus. 


SIAM : prov. Petchabouri, juin 1888 (Pierre). 

_ Cette espèce paraît avoir quelque affinité avec l’A. latifolia 
Benth. ; mais il s’en distingue : 10 par le pétiole 2-5 fois plus 
court ; 20 par les nervures secondaires, 10 paires environ au 
lieu de 6-7 ; 3° par les sépales non glanduleux au sommet ; 
4° et surtout par l'ovaire densément velu. 
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Actephila subsessilis Gagnep., n. sp. 


Arbuscula 50 cm.-2 m. alta. Ramusculi pallidi, punctato-lenticellati, 
complanati et tenuiter pilosuli, dein glabri, grisei teretes, cortice fibroso. 
Foha alterna, subopposita vel subverticillata, subsessilia, obovato- 
lanceolata, basi attenuato-rotunda, apice attenuato-obtusiuseula, 
7,5-12,5 em. longa, 3-4,5 cm. lata, tenuia et firma, in utraque pagina 
glaucescentia, subglabra mox glaberrima ; nervi secundarni 12-16-jugi, 
basi decurrentes, arcuatim ad marginem confluentes, tenues ; venulæ 
tenuissimæ, numerosæ, rete densum efformantes, in utraque pagina 
conspicuæ ; petiolus 2-6 mm. longus, glaber ; stipulæ triangulo-acumi- 
natæ, 1,5-4 mm. longæ. Inflorescentiæ © axillares, floribus solitarus, 
pedicello 30-35 mm. longo, ad apicem gradatim incrassato. — 9 (fide 
Bon). Flores decidui. Sepala 5, viridia. Petala 5, apice truncata, basi 
unguiculata, tenuia. Discus glandulosus. Stamina 5, libera. Stylodia… 
— © Sepala 5, ovato-oblonga, obtusa, 3,5 mm. longa, margine vix cilio- 
lata. Petala 5, obovata, obtusa, unguiculata, 2 mm. longa, albida. 
Discus integer vel vix lobulata, patens. Ovarium glabrum, globosum ; 
styli 2, sæpe 3, basi incrassati, supra medium bifidi, stigmatibus 6 ; 
loculi 2, sæpe 3, ‘biovulati. Fructus capsularis 15 mm. altus, 2 cm. diam., 
seminibus trigonis, olivaceis, 8-10 mm. longis, 7 mm. latis, calycis 
accrescens, sepala 6-7 mm. et ultra longa, dense reticulato-venosa. 


TonxKIix : région de Ninh-binh, à Hao-nho, n° 667 (Bon); 
région de Hanoï, à Kiên-khé, dans les monts Dong-hâm, 
n° 2102 (Bon); prov. de Hoa-binh, à Mai-chau, n° 4263 
(Eberhardt) ; Cho-ganh (Pélelot). — ANNAM : prov. Thanh- 
hoa, à Mat-son, n° 5726 (Bon) ; Thanh-hoa, n° 1658 (Poilane). 

L’A. subsessilis paraît se rapprocher par certaines caractères 
de l’A. sessilifolia Benth., mais il en diffère : 19 par les feuilles 
non cordées ; 20 par les styles bifides ; 39 par la capsule plus 
large, non scabride. 


Cleidion bracteosum Gagnep., n. Sp. 


Arbuscula. Ramuseuli angulati, apice complanati, glaberrimi, dein 
teretes, in gemmam peniaillatam sæpe desinentes. Folia ovato-ellipti- 
ca, basi rotunda vel obtusa, apice breviter vel haud acuminata, obtusius- 
cula vel acuta, 5-18 cm. longa, 2,5-10 lata, subcoriacea, opaca, glauca, 
margine laxe dentato-glandulosa ; nervi secundaru 5-7, basi decurren- 
tes, margine arcuatim confluentes, venulæ reticulatim dispositæ, sat 
densæ ; petiol\ valde inæquales, aggregati vel suboppositi, breviores, 
5-60 mm. longi, supra canaliculati ; stipulæ valde deciduæ. Inflorescen- 
tiæ axillares subterminalesque, G‘'dense spiciformes, 2-3 em. longæ, 
axi breviter pilosæ, bracteis triangulo-subulatis, subpatentibus, subim- 
bricatis, 3 mm. et ultra longis, exsertis ; Q floribus sohtaris, pedicello 
clavato, 2-4 cm. longo, bracteis acuminatis, appressis squamiformibus 
munito. — FL. ad axillam bracteæ et bracteolarum 2 solitaru ; ala- 
bastrum ovoideum, clausum, obtusum 2 mm. et ultra longum. Calyx 
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integer, post anthesin bilobus, lobis ovatis, patentibus, demum refractis. 
2,5 mm. longis latisque. Stamina numerosissima, filamento anthera 
Et -plo longiore, sat lato ; anthera quadrata, 4- lobulata et 4- locellata, 
transversim dehiscens. Pistillodium nullum. — © Sepala 5, æqualia, 
triangulo-subulata, margine ciliolata, 3,5 mm. et ultra longa, dernum 
patentia, decidua. Ovarium ovoideum, dense luteo- -tomentosum, 2 mm. 
diam. ; styli 3, ad basim 1 mm. connati, 25 mm. longi, ad tertiam par- 
tem bifidi. Fructus capsularis, tricoccus, 15 mm. latus, 9-10 mm. altus, 
brunneus, brevissime pilosulus, apice stylis connatis mucronatus ; 
cocci prominentes, rotundati ; seminibus 2, sæpius 3,rmmaturis ovoideo- 
globosis, 7 mm. longis, luteis pallide marmoratis, 

TonxIix : région de Hanoï : à Ban-phet, n° 2418, à Vo-xa, 
n° 2789, 2790 et 2911 Bon. 

Espèce assez semblable au C. brevipetiolatum Pax et H,, 
mais dont elle diffère : 1° par les sépales non accrescents dans 
les fl.0, ne dépassant pas 5 millimètres sous le fruit ; 29, par 
les bractées terminées en alène,très saillantes dans les épis Œ. 


C'est ce dernier caractère qui lui a valu son nom. 


Un nouvel hybride d'Orchis 
PAR E.-G. CAMUS ET A. CAMUS 


Orchis Cortesii E. G. Camus et A. Camus, Icon. Orch. Eur. 
p. 4 (1921). — O. longicornu X Morio E. G. Camus et À 
Camus Loc. cit. (1). | 

Plante de 15-20 centimètres environ, à tubercules subglo- 
buleux. Tige munie de 1-2 feuilles dressées, engainantes. 
Feuilles inférieures oblongues-lancéolées.Bractéesassez minces, 
d'un pourpre violacé, oblongues-lancéolées, égalant presque 
l'ovaire. Fleurs peu nombreuses, disposées en épi lâche, rela- 
tivement assez grandes, rappelant celles de l’O. longicornu, 
mais à lobes latéraux du labelle moins foncés et à éperon plus 
court. Divisions externes du périanthe striées de vert, conni- 


4. Planta 15-20 cm. alta, tuberibus subglobosis, foliis oblongo-lanceo- 
latis, bracteis purpureo-violaceis oblongo-lanceolatis ovario brevioribus. 
Spica pauciflora, ovato-oblonga. Sepala striata. Labellum trilobum, pur- 
pureo-maculatum, lobis lateralibus intense violaceis rhombeo- rotundaits, 
medio breviore abbreviato subtruncato pallido, calcare crasso subcylin- 
drico-clapato subbilobo ovarium subæquante. 


QUEVA. — OBSERVATIONS SUR L'ANATOMIE DES EQUISETUM 9711 


ventes en un casque obtus. Labelle large, trilobé, à lobe mé- 
dian plus court que les latéraux, tronqué, pâle, muni de gros- 
ses macules pourpres, à lobes latéraux d’un violet assez in- 
tense, rhomboïdaux-arrondis ; éperon gros, ascendant, pâle, 
cylindrique-subclaviforme, tronqué et obscurément bilobé 
à l'extrémité, égalant environ l'ovaire. — Cette plante, de port 
intermédiaire entre celui des deux parents, diffère de l’Orchis 
longicornu par les lobes latéraux du labelle moins foncés, 
moins rhomboïdaux, plus arrondis, par les bractées plus allon- 
gées et par l’éperon égalant environ l’ovaire. 

Corse : environs de Bonifacio (Stefani, mars 1911, in herb. 
E. G. Camus). 


Nouvelles observations sur l’anatomie 
des Equisetum 


PAR C. QUEVA 


L’anatomie des Equisetum a été l’objet, dans ces vingt der- 
nières années, de nombreux travaux dont les conclusions ne 
s’accordent pas toujours. D’autre part, certains points restent 
douteux, en particulier l'interprétation de la valeur de la 
masse libéro-ligneuse est encore à trouver. La connaissance 
de la marche de la différenciation ligneuse qui serait le fonde- 
ment de cette interprétation est encore incertaine : les résul- 
tats annoncés sont en effet contradictoires. 

Cependant les travaux publiés jusqu’en 1920 s’accordaient 
pour reconnaître que le métaxylème latéral des Equiselum se 
différencie en direction centrifuge, malgré les observations 
contraires de Gwynne-Vaughan [6] (1) et de Eames [5]. 
Or, ce point, qui semblait être à peu près acquis, a été remis 
en question par une publication de Miss Is.Browne sur l’Equise- 
tum giganteum [3]. S'appuyant sur l'observation du stipe 
différencié et sur l’étude de jeunes entrenœuds, l’auteur cons- 
tate des irrégularités dans le sens de la différenciation du bois 


4. Les chiffres entre crochets [| | renvoient à l’index bibliographique. 
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latéral ou métaxylème,mais dans la très grandemajorité des cas 
les petits éléments extérieurs sont les premiers différenciés : 
la différenciation de ce bois serait donc centripète. Chaque 
massif libéro-ligneux aurait dès lors trois pôles : un pôle mé- 
dian interne à différenciation centrifuge pour le protoxylème, 
et deux pôles latéraux à différenciation centripète pour le 
métaxylème. | 

Ces résultats m’ayant beaucoup surpris en raison de la 
contradiction qu'ils présentent avec mes observations anté- 
rieures [8 | et avec les conclusions de nombreux autres travaux, 
j'ai repris l'examen de la question. 

N'ayant pu me procurer des échantillons de l’Equisetum 
giganteum, j'ai étudié à nouveau les espèces dont je pouvais 
disposer. Les constatations ainsi faites fournissant de nouveaux 
arguments appuyant mes conclusions antérieures, je me 
décide à les publier. 

La décroissance du diamètre des éléments du métaxylème 
vers l’extérieur peut être constatée chez nos Equiselum de 
France, elle est très nette chez l’E. limosum et chez l’E.varte- 
galum. 

J'ai pu observer que le métaxylème est plus développé dans 
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Fic. 1. — Section transversale d’un massif libéro-ligneux du stipe sous 


le bourgeon, au printemps. Gr. 75. 


le stipe de l'E. palustre que dans les autres espèces, il com- 
prend, en effet, des éléments les premiers formés en marge du 
massif, et d’autres plus étroits et plus intérieurs contigus aux 
précédents. 

Dans cette espèce, l'étude attentive de l’ordre d'apparition 
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Beaucoup de Cryptogames vasculaires présentent une cel- 
lule apicale de forme tétraédrique, de sorte que, dans ces plan- 
tes, le soi-disant sommet de tige paraît avoir une individualité 
aussi complète que possible, Or, le massif initial qui résulte du 
cloisonnement de cette cellule tétraédrique se comporte de la 
même manière que dans le cas ordinaire. 

En effet, qu’il provienne de l’œuf, par tel ou tel mode de 
cloisonnement, et qu’il poursuive son développement, soit à 
l’aide de plusieurs cellules initiales semblables, soit à l’aide 
d'une seule cellule initiale tétraédrique, le massif initial devenu 
terminal comprend toujours autant de bourgeons élémentaires 
qu'il présente de phylles en voie de formation. 

Il est ordinairement facile de déterminer le nombre des 
phylles en formation, parce que leur partie supérieure ou 
feuille se développe le plus souvent en demeurant bien dis- 
tincte. Mais la feuille n’est pas toujours distincte, soit par suite 
d’une coalescence spéciale, soit par suite d’un avortement ou 
d’une réduction complète. 

Dans ce dernier cas, la détermination du nombre des phylles 
peut sembler difficile, en raison de la coalescence normale des 
caules, mais elle est encore aisée quand les systèmes conduc- 
teurs élémentaires demeurent distincts ; tandis qu’elle devient 
réellement difficile, lorsque les systèmes sont eux-mêmes 
coalescents de façon à constituer un cylindre plein ou creux 
qui paraît avoir une autonomie complète. 

Toutefois, même dans le cas extrême où les phylles présen- 
tent une telle coalescence de leurs différentes parties, qu’elles 
réalisent une disposition axile, en apparence indiscutable, on 
ne doit pas oublier que cette disposition n’est pas primitive et 
qu’elle a été réalisée graduellement, souvent à un stade rela- 
tivement tardif. En effet, toutes les plantes du type unicotylé 
sont constituées au début par une seule phyllorhize et leur 
tige, à ce moment, correspondant à la base d’une seule phylle 
ne réalise même pas en apparence la disposition axile. 

Par conséquent, la tige n’est pas une formation primitive 
ayant une origine directe et une autonomie complète. C'est 
une formation plus ou moins complexe qui résulte de la 
coalescence de caules plus ou moins nombreuses. 
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Développement de l'embryon chez le 
Sagina procumbens L. 
PAR RENÉ SOUÈGES 


L'intérêt qui s'attache à l'étude embryologique des C:ryo- 
phyllacées ressort suffisamment des considérations générales 
dont j'ai fait précéder mon travail antérieur sur le développe- 
ment de Pembryon chez le Chenopodium Bonus-Henricus (1). 
On sait que les Caryophyllacées et les Chénopodiacées, avec 
quelques autres familles de moins grande importance, ont 
été réunies en une alliance commune, fondamentalement 
caractérisée par la présence d’un embryon plus ou moins 
recourbé autour d’un périsperme amylacé. 

Il est certain que ces données morphologiques, tirées de 
la structure la plus intime de la graine, constituent une base 
solide paraissant pleinement justifier la création de cette alhian- 
ce. On conviendra néanmoins que, pour bien déterminer 
les liens de parenté des unités ou des familles participant au 
groupement, les lois qui président au développement de 
l'embryon doivent être placées bien au-dessus de la forme et 
de la disposition qu'offre ce dernier à lPétat adulte, car ces 
lois sont seules capables de nous livrer le seeret de l’organisa- 
tion primordiale de l'individu et de nous faire connaître son 
origine phylogénétique véritable. En comparant les Chénopo- 
diacées et les Polygonacées, au point de vue de lembryo- 
genèse, il a été déjà permis de constater certaines analogies 
dans les destinées des parties constitutives du proembryon ; 
on peut se demander si les mêmes termes de rapprochement 
ou des analogies encore plus profondes ne peuvent être décelés 
entre les représentants apétales et les familles franchement 
dialypétales de l’alliance des Centrospermales. 

Il convient de mentionner tout particulièrement aw début 


4. Souèces (R.), Développement de l’embryon chez le Chenopodium 
Bonus-Henricus L. (Bull. Soc. bot. de France, LXVII, p. 233, 1920). 
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de ce travail les recherches publiées par Tulasne (1) en 1855. 
Quoique les plus anciennes, ce sont néanmoins celles qui ren- 
ferment la plus grande somme de renseignements et les indica- 
tions les plus suggestives sur le développement de l'embryon 
chez les Caryophyllacées.Tulasne a très bien distingué la cellule 
haustoriale de la base du suspenseur, qui se renfle d’une 
manière remarquable chez toutes les espèces qu’il a exami- 
nées. « Cette cellule, dit-il, en parlant de la vésicule embryon- 
naire du Cerastium triviale, s’allonge rapidement sous la 
forme d’un large tube qui s’interrompt au-dessus de sa partie 
moyenne pour se dilater en manière de vessie ou de matras. 
Ce curieux suspenseur ne prend de cloisons qu’au delà du 
renflement et il ne tarde pas à porter un rudiment globuleux 
d’embryon ». Ainsi Tulasne établit nettement la véritable 
origine de la cellule haustoriale et rectifie de la sorte les pré- 
cédentes observations de Meyen et de Hofmeister,qui avaient 
également aperçu cette grosse vessie, le premier chez l’Alsine 
media \L., le second chez l’Agrostemma Githago L., mais sans 
apporter la moindre précision sur sa provenance exacte. 

Hanstein (2) a figuré l'embryon d’un Ceraslium à un stade 
assez avancé correspondant à peu près au terme de la vie 
proembryonnaire ; les quelques lignes de texte qui accom- 
pagnent cette figure n’expriment qu’une très grossière inex- 
actitude, la disposition régulière des éléments ayant été con- 
sidérée par l’auteur comme la preuve manifeste de l'identité 
des règles qui président au développement chez le Cerastium 
et chez le Capsella Bursa-pastorts. 

Les travaux de Warming (3), Vesque (4) et Guignard (5) 
se rapportent surtout au développement de l’ovule et du sac 


4. Turasne (L. R.), Nouvelles études d’embryogénie végétale (Ann. 
Sc. nat. Bot., 4€ série, IV, p. 84, 1855). 

2. Hansrein (J.), Die Entwicklung des Keimes der Monokotylen und 
Dikotylen (Bot. Abhandi., 1 H., p. 31, Bonn, 1870). 

3. WarminG (E.), De l’ovule (Ann. Sc. nat. Bot., 6€ série, V, p. 177, 
1878). 

4. Fa (J.), Développement du sac embryonnaire des Phanérogames 
Angiospermes (Ann. Sc. nat. Bot., 6€ série, VI, p. 263, 1878). 
_ 5. GuicnanrD (L.), Recherches sur le sac embryonnaire des Phanéro- 
games Angiospermes (Ann. Sc. nat. Bot., 6€ série, XIII, p. 160, 1882). 
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embryonnaire ; celui de Hegelmaier (1) fournit quelques ren- 
seignements sur les destinées de l’albumen vrai et sur le mode 
de constitution du périsperme ; les sagaces observations de 
Godfrin (2) et de Meunier (3) permettent de se rendre compte 
tout aussi bien des diverses modifications qu'éprouvent les 
enveloppes ovulaires, au cours de la séminogenèse, que des 
moindres détails de structure qu'offre le tégument de la graine 
au moment de la maturité. 

Plus récemment,Cook (4) a publié sur l’A grostemma Güthago, 
le Vaccaria Vaccaria et le Silene conoidea des notes sommaires 
apportant d’utiles éclaircissements sur l’origine de la cellule 
archésporiale et sur la forme du suspenseur. Le mémoire 
de Gibbs (5), beaucoup plus étendu, embrasse d’une façon 
assez complète toutes les questions qui se rattachent à l’em- 
bryogénie des Alsinoïdées. Tout dernièrement enfin, Rosa 
Perotti (6) a relevé, dans le travail de Gibbs, quelques inexac- 
titudes relatives au mode de formation du sac embryonnaire 
et complété les observations du même auteur sur la mor- 
phologie et le rôle nutritif du suspenseur. 

Aucune de ces publications ne fait connaître les règles 
précises selon lesquelles s’édifie l'embryon dans l’une quel- 
conque des espèces de la famille. Elles ne nous apprennent 
-rien sur la marche des segmentations ni sur les rapports qui 
s’établissent, au cours du développement, entre les premiers 
blastomères et les régions fondamentales du corps. Ce sont 


4. Hecezmaier (F.), Untersuchungen über die Morphologie des Diko- 
tyledonen-Endosperms (Nov. Act. Acad. Cæs. Leopold. Carol. Germ. 
Nat. Cur., XLIX, p. 63, Halle, 1887), 

2 Goprrin (J.), Etude histologique sur les téguments séminaux des 
Angiospermes (Thèse Pharm. sup., p. 60, Nancy, 1880). 

3. Meunier (A.), Les téguments séminaux des Cyclospermées (La 
Cellule, VI, 2€ fasc., p. 299, 1890). 

4. Cook (M. T.), The development of the embryo sac and embryo of 
Agrostemma Githago (Ohio Natur., III, p. 365-369, 1903) ; Notes on 
the embryology of Caryophyllaceæ (Ohio Natur., IX, p. 477-481, 1909). 

5. Gisss (L. S.), Notes on the development and structure of the seed in 
the Alsinoideæ (Ann. of Botany, XXI, p. 25, 1907). 

6. Perorri (Rosa), Ricerche embriologiche su alcune « Dianthaceæ » 
(Rendic. r. Accad. dei Lincei, XXII, p. 167-170, 1913) ; Contributo 
allembriologia delle « Dianthaceæ » (Ann. di Botanica, XI, p. 371-385, 
1913). 
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là cependant des questions à vrai dire essentielles : elles se 
rattachent aux premiers degrés de l’évolution de l'individu 
et il importe de les résoudre tout d’abord si l’on veut posséder 
la science de son origine, de ses parentés et des modifications 
plus ou moins profondes que peuvent lui faire subir les fac- 
teurs morphogènes les plus divers. 


Avant d'aborder le but principal de ces recherches, il n’est 
pas inutile de montrer comment se développe le sac embryon- 
naire chez l’espèce qui a été choisie dans cette étude. Sur ce 
sujet, des opinions contradictoires ont été soutenues par 
Gibbs et Perotti ; il semble, d’ailleurs, qu’il y ait lieu d’envi- 
sager des solutions légèrement divergentes, selon les groupes, 
même les plus rapprochés. 

D'après Gibbs, la cellule-mère primordiale serait hypo- 
dermique et donnerait directement naissance au sac em- 
bryonnaire, comme cela s’observe chez les Liliacées. D’après 
Pérotti, chez le Cerastium glomeratum, la cellule-mère pri- 
mordiale serait effectivement sous-épidermique, mais, chez 
le Stellaria media et chez quelques Silénées (Lychnis dioica, 
Silene Cucubalus, Tunica prolifera, Gypsophila Saxifraga), 
la cellule qui, sous l’épiderme nucellaire, doit engendrer la 
cellule-mèêre primordiale, se cloisonnerait d’abord transver- 
salement pour donner, vers l'extérieur, une cellule de calotte, 
se partageant bientôt en deux ou quatre éléments juxtaposés. 
En aucun cas, la cellule-mèêre primordiale ne se convertirait 
directement en sac embryonnaire ; elle donnerait toujours 
naissance à trois ou quatre mégaspores, dont linférieure 
seule serait fonctionnelle. 

Chez le Sagina procumbens, l’archéspore se différencie 
aux dépens d’une cellule sous-épidermique médiane occupant 
toute la partie centrale du jeune nucelle. La figure 1 montre 
cette cellule au moment de la contraction synaptique ; elle 
est recouverte extérieurement par une seule assise épider- 
mique dont les éléments commencent à se cloisonner tangen- 
tiellement. Dans la figure 2, apparaissent les deux cellules- 
filles engendrées par l’archéspore ; enfin, dans la figure 3, 
on peut voir les quatre mégaspores superposées. Parfois, la 
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cellule-fille supérieure de l’archéspore ne se divise pas ou 
présente des marques de division incomplète ; ainsi, dans 
la figure 4, au-dessus du sac embryonnaire à deux noyaux, 
on ne distingue que deux masses profondément chromatiques 
provenant l’une de la cellule-fille de l’archéspore restée indi- 





Fr. 1 à 7. — Sagina procumbens L. — Origine de l’archéspore et développe- 

* ment du sac embryonnaire : ar, archéspore ; en, épiderme du nucelle ; 
te, tégument externe; fi, tégument interne; ms, mégaspore fertile; 
np, noyaux polaires ; ns, noyau secondaire du sac ; an, antipodes, G. = 
960. 


2 


vise, l’autre de la mégaspore sœur de la cellule-mère dé fini- 


tive du sac embryonnaire. Les figures 5, 6, 7 et 8 permettent 


d'assister au développement du sac ; les synergides et l’oos- 


phère s'organisent définitivement après fusion des deux 
noyaux polaires, les antipodes ne sont représentées que par 


trois masses nucléaires qui semblent commencer à se résorber 
dès que le sac est arrivé à maturité. 
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On peut également voir, par les figures 1 à 7, comment se 
développent le nucelle et les téguments ovulaires. On peut 
dire que le jeune nucelle est uniquement constitué par Par- 
chéspore et l’épiderme qui la revêt. Au cours des phénomènes 
de maturation, tandis que les éléments du gamétophyte 
s’enfoncent plus ou moins dans la profondeur du tissu ovu- 
laire, l’épiderme du nucelle se cloisonne tangentiellement 
pour donner naissance à quatre ou cinq assises cellulaires 
en disposition radiale assez régulière. Le sac, en somme, 
comme cela se produit généralement, se trouve séparé du 
micropyle uniquement par l’épiderme, qui, au lieu de rester 
simple, se convertit, dans le cas actuel, en un épiderme com- 
posé. Les deux téguments ne sont constitués que de deux 
assises de cellules. Les bords du tégument interne se renflent 
surtout par accroissement radial des cellules de l’assise interne 
et entourent seuls le micropyle qui se trouve ainsi réduit à 


. l’exostome. Comme le montrent les figures 4 et 7, les deux 


assises du tégument interne, comprises entre le nucelle et 
le tégument externe, s’aplatissent progressivement, et finis- 
sent par être résorbées de manière complète ; l’ovule adulte 
n'est de la sorte recouvert que par les deux assises du tégu- 
ment externe. 


Après la fécondation, le premier noyau d’albumen ne 
tarde pas à se diviser en deux noyaux qui se dirigent vers les 
deux pôles opposés du sac embryonnaire. L’oospore se seg- 
mente peu après transversalement pour donner deux cellules 
supérposées, une cellule apicale, ca, et une cellule basale, 
cb (fig. 10, 11). Celle-ci ne subit pas ultérieurement de nou- 
velle Segmentation ; elle se transforme peu à peu en une vaste 
vésicule haustoriale, que les auteurs ont toujours très aise- 
ment observée chez toutes les espèces de la famille qui ont 
été examinées. 

Les fonctions de cette cellule ont été assez bien définies 
par Gibbs et Perotti; ce sont celles d’une cellule géante, 
en suractivité de sécrétion, accumulant dans son intérieur 


des réserves nutritives qui servent à la construction de l’em- 


bryon proprement dit. De semblables cellules-suçoirs se déve- 
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loppent fréquemment aux dépens des premiers éléments du 
suspenseur. Le phénomène paraît assez répandu chez les 
Orchidées (1) ; chez le Capsella Bursa-pastoris (2), chez l'Ur- 
tica pilulifera (3), il se différencie, comme chez le Sagina pro- 
cumbens, une grosse cellule haustoriale à la base du suspen- 
seur ; mais c'est surtout chez les hydrophytes monocotylé- 
donés que l’on retrouve une vésicule micropylaire présentant 
avec celle du Sagina procumbens les relations les plus étroites, 
puisque, dans les deux cas, en outre des analogies de forme et 
de fonctions, il y a identité parfaite d’origine. 

Ainsi, chez l’Alisma Plantago (4), les Sagitlaria vartabilis (5), 
lancifolia (6) et sagittæfolia (7), l'Elodea canadensis (8), les 
Potamogeton natans (9), foliosus (10) et lucens (11), le Naias 
major (12),la grosse cellule micropylaire terminant le court 
suspenseur n’est autre que la cellule basale du proembryon 


4. Treus (M.), Notes sur l’embryogénie de quelques Orchidées (Na- 
tuurk. Verh. der koninkl. Akademie, Deel XIX, Amsterdam, 1879) 

2. Souèces (R.), Les premières divisions de l’œuf et les différencia- 
tions du suspenseur chez le Capsella Bursa-pastoris Mæœnch (Ann. Sc. 
nat. Bot., 10€ série, I, p. 1, 1919). 

3. SouÈces (R.), Développement de l’embryon chez l’Urtica piluhifera L. 
(Bull. Soc. bot. Fr., LXVIITI, p 172 et p. 280, 1921). 

4. Hansrein (J.), Die Entwicklung des Keimes der Monokotylen und 
Dikotylen (Bot. Abhandl., 1 H., p.32, Bonn, 1870). Voir aussi FamiNT- 
ZIN (A.), Embryologische Studien (Mém. de l’Acad. imp. des Sc. de 
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bicellulaire. Chez ces plantes, comme chez le Sagina procum- 
bens, cette cellule se spécialise de très bonne heure et ne 
contribue en aucune manière à la construction de l'embryon 
proprement dit, Dans tous ces exemples, l’oospore, qui, avant 


17 





Fic. 8 à 22. — Sagina procumbens L. — Les premières étapes du déve- 
loppement du proembryon : 00, oospore ; an, antipodes ; ns, noyau secon- 
daire du sac ; sy, synergides ; al, albumen ; tp, tube pollinique ; ca et cb, 
cellule apicale et cellule basale du proembryon bicellulaire ; ce et cd, 
cellules-filles de ca ; Let l’, cellules-filles de cc ou les deux étages supé- 
rieurs du proembryon ; m, cellule-fille supérieure de cd ou l’un des étages 
moyens du proembryon ; ci, cellule-fille inférieure de cd ; n, cellule-fille 
supérieure de ci ou l’autre étage moyen du proembryon ; n’, cellule-fille 
inférieure de ct. G. — 560.: : 


toute division, présente très nettement le phénomène de la 
bipolarité, isole l’un de l’autre, dès la première segmentation, 
les deux pôles par une cloison équatoriale, donnant naissance, 
du côté apical, à une cellule purement germinative d’où 
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dérivent tous les futurs micromères et, du côté basal, à une 
cellule exclusivement végétative qui devient l’unique macro- 
mère de ces formes proembryonnaires. 

Il est incontestable qu’une différenciation cellulaire aussi 
précoce ne permet guère de considérer comme primitifs les 
types chez lesquels on l’observe. Néanmoins on peut se deman- 
der jusqu’à quel point elle peut servir à mesurer leur degré de 
perfection, car en cette matière, H y aura toujours lieu de 
distinguer les différenciations progressives plus ou moins hà- 
tives des tissus, régions ou organes qui feront plus tard partie 
de la plante adulte et les formations qui se développent comme 
des appendices transitoires, chez le très jeune individu, 
durant sa vie intraséminale. 

Quoi qu'il en soit, on doit, dès maintenant, faire abstraction 


de la cellule basale du proembryon bicellulaire ; par sa spé- 


cialisation définitive, elle est devenue un élément accessoire ; 
elle s’est mise, pour ainsi dire, à l’écart des lois de l’embryo- 
genèse. Celles-ci entrent en Jeu, à strictement parler, au mo- 
ment où commencent les segmentations dans la cellule apicale, 
qui, de la sorte, se substitue entiérement à la cellule embryon- 
naire primitive et remplit toutes les fonctions ontogéniques 
dévolues ailleurs à cette dernière cellule. Cette manière d’envi- 
sager le rôle de la cellule apicale s’est trouvée déjà pleinement 
justifiée, à propos du Sagittaria sagittæfolia, où cet élément, dès 
les premières segmentations, donne naissance à des formes 
proembryonnaires reproduisant exactement celles qui se 
développent dans d’autres groupes, aux dépens de l’oospore. 

La cellule apicale se segmente transversalement (fig. 12, 13) 
pour donner deux cellules superposées, cc et cd. Peu après, 
l’élément cd se partage à son tour par une nouvelle paroi 
horizontale (fig. 15, 16) en deux cellules m et ci ; une semblable 


division s'établit ensuite dans l'élément ce qui donne naissance 


aux deux cellules / et l” (fig. 17, 18). 

Il se constitue ainsi une tétrade de quatre unités en série 
linéaire, comparable à celle que l’on rencontre chez le Cheno- 
podium Bonus-Henricus (1), chez les Solanacées (2) et chez le 

1. Souèces (R.), loc. cit., p. 238. 

2. Souèces (R.), Recherches sur l’embryogénie des Solanacées (Bull 


Soc. bot. Fr., LXIX, p. 163, 236, 352, 555, 1922), 
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Myosotis hispida (1). Mais la tétrade du Sagina procumbens 
diffère de celle des trois autres exemples par son origine et 
par les destinées des quatre éléments qui la composent. En 
effet, on vient de voir que, chez le Sagina procumbens, la té- 
trade tire son origine de la cellule-fille supérieure de l’oospore, 
tandis que, dans les trois autres cas, c’est l’oospore elle-même 
qui lui donne naissance. En outre, si l’on cherche à établir 
dès maintenant le rôle histogénique de ses quatre éléments 
constitutifs, on constate que l’élément supérieur ! donne 
_ uniquement naissance aux initiales de l’épiderme et de l'écorce 
au sommet de la tige, que l'élément !’ engendre la partie 
cotylée ou, plus exactement, les tissus cotylédonaires et les 
initiales du cylindre central du côté de la tige ; que, aux dépens 
de l'élément m, se différencient la partie hypocotylée, les ini- 
tiales du cylindre central et de l’écorce du côté de la racine, 
enfin que,aux dépens de l’élément ci,se développent le primor- 
dium de la coiffe et un court suspenseur. On pourra se rendre 
compte, en se reportant aux travaux antérieurement publiés 
et, surtout, en comparant entre elles les formules de dévelop- 
pement qui les accompagnent, que les quatre éléments de 
la tétrade possèdent chez le Chenopodium Bonus-Henricus, 
chez les Solanacées et chez le Myosotis hispida, des fonctions 
tout à fait différentes de celles qui viennent d’être indiquées 
au sujet du Sagina procumbens. 

_ Par bipartition de ses quatre cellules, la tétrade proembryon- 
naire se convertit en un proembryon octocellulaire ; les trois 
éléments /, let m se segmentent par des cloisons méridiennes 
(fig. 20 à 24), l'élément inférieur ci se divise au contraire 
transversalement pour donner deux cellules superposées n 
et n° (fig. 21, 22). Le proembryon se trouve de la sorte composé 
de cinq étages cellulaires. Ce sont les cellules l’ et m qui ordi- 
nairement se segmentent les premières (fig. 20,21), bientôt 
suivies et même parfois précédées (fig. 22) par la cellule ct ; 
l'élément supérieur l se cloisonne toujours le dernier (fig. 24, 
27), accusant ainsi un retard bien marqué qui ira dans la suite 


4. Souèces (R.), Développement de l'embryon chez le Myosotis hispida 
Schlecht. (Bull. Soc. bot. Fr., LXX, p. 385, 1923). 
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en s’accentuant. Les cloisons verticales qui s’établissent dans 
les trois cellules supérieures peuvent se placer dans un même 
plan méridien, mais il n’est pas rare que l’une ou l’autre 
prenne une direction rectangulaire. Le proembryon octo- 
cellulaire ainsi constitué peut être comparé à celui que l'on 
rencontre chez le Chenopodium Bonus-Henricus ; dans les 
deux cas les éléments offrent une diposition identique. La 
même disposition peut encore être observée quelquefois chez 





Fic. 23 à 33. — Sagina procumbens L. — Les stades du développement 
immédiatement antérieurs ou postérieurs à la formation du proembryon 
à seize cellules : L, l’, m, n, o et p, les six étages du proembryon à seize 
cellules ; n et n’, cellules-filles de la cellule inférieure de la tétrade ; o et p, 
cellules-filles de n° ; cb, cellule basale ou vésicule micropylaire. G. = 560. 


les Solanacées (Dalura, Solanum). Mais ces trois catégories 
de formes octocellulaires diffèrent toujours essentiellement 
les unes des autres par les destinées des éléments qui les com- 
posent. La tétrade du Myosotis hispida donne naissance, 
par division de ses deux éléments supérieurs seulément, à un 
‘proembryon octocellulaire qui ne présente aucun rapport avec 
celui du Sagina procumbens. 

Un proembryon à seize cellules s’édifie ensuite par bipar- 
tition des huit éléments de la forme octocellulaire. Les deux 
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cellules juxtaposées des trois étages supérieurs, Z, let m, se 
segmentent encore verticalement pour donner quatre cellules 
circumaxiales ; ces quatre cellules se séparent tout d’abord 
au niveau de / ou de m ; beaucoup plus tard aux dépens de L. 
Ainsi dans les figures 25 et 26, on peut voir que les étages m 
et l se composent de quatre éléments, alors que l'étage l n’en 
comporte que deux, qu'un seul même dans la figure 27. En 28, 
les deux éléments de l’étage L sont en voie de division, à un 
moment où tous les autres éléments du proembryon à seize 
cellules sont nettement séparés. La cellule de l'étage n (fig. 24) 
se cloisonne longitudinalement comme le démontre la figure 25 
et la cellule de l'étage n° se segmente au contraire transversale- 
ment, comme permet de s’en rendre compte la figure mitotique 
visible en 25 pour donner deux cellules superposées o et p 
(fig. 27). Par ce dernier mode de segmentation, le nombre des 
étages proembryonnaires s'accroît d’une unité ; le proembryon 
à seize cellules se montre partagé en six étages cellulaires très 
distincts, {, l, m, n, o et p (fig. 29). 

Cette forme proembryonnaire se rapproche ainsi de celle 
qui a été rencontrée chez la Sagittaire (1) et chez les Polygona- 
cées (2) ; mais elle s’écarte, par contre, très nettement de celle 
qui se différencie chez le Chenopodium Bonus-Henricus. Dans 
ce dernier cas, en effet, la cellule n se cloisonne toujours trans- 
versalement pour donner deux cellules juxtaposées, ce qui fait 
apparaître un septième étage cellulaire et donne au proem- 
bryon une physionomie toute nouvelle par allongement de 
sa région inférieure et étranglement subséquent de sa partie 
moyenne. Si le proembryon du Sagina procumbens ressemble 
à celui de la Sagittaire ou des Polygonacées par la disposition 
de ses éléments constitutifs et, en outre, par l’équipollence des 
blastomères qui ont pris successivement naissance au cours 
des quatre premières générations cellulaires, il faut recon- 
naître qu'il s’en distingue essentiellement par la direction des 
cinèses génératives et par le rôle histogénique de ses parties 
composantes. Les quatre étages inférieurs, m, n, 0 et p, s’édi- 

4. Souèces (R.), loc. cit., p. 716. 


2. Souèces (R.), Recherches sur l’embryogénie des Polygonacées (Bull. 


Soc. bot. Fr., LXVI, p. 168, 1919). 
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fient selon des règles identiques dans les deux cas ; mais les 
deux étages supérieurs, let l’, se différencient, chez le Sagina, 
dès la stade de la tétrade par division transversale de la cellule 
supérieure, ce, du proembryon bicellulaire, tandis que, chez 
la Sagittaire et chez les Polygonacées, ces deux étages ne se 
séparent que, en tout dernier lieu, par segmentation transver- 
sale des quatre éléments supérieurs du proembryon octocel- 
lulaire, ceux-ci étant disposés dans un plan horizontal et 
provenant du cloisonnement vertical des deux cellules supé- 
rieures juxtaposées de la tétrade. On serait tenté au premier 
abord, d'accorder peu d'importance à ces différences dans les 
directions des divisions, puisqu'elles aboutissent finalement 
à des arrangements identiques. Maïs, si l’on est quelque peu 
partisan de l’une quelconque, parmi les plus soutenables, des 
théories fondées sur la prédétermination des caractères ou si 
l’on considère plus simplement l’œuf comme le lieu de concen- 
tration d’énergies appelées à se déployer dans certaines direc- 
tions, l’on comprendra aisément que l'orientation des cloisons 
puisse posséder quelques rapports avec la distribution des 
particules représentatives, avec celle des granules hétérogènes 
quels qu’ils soient, supports de l'hérédité, ou, plus générale- 
ment, avec les conditions dans lesquelles s’exercent les forces 
intrinsèques où extrinsèques de croissance. Il ne faut pas, 
d’ailleurs, perdre de vue que la eellule travaille de manière 
continue et que son activité se trouve sans cesse modifiée, au 
fur et à mesure du développement et selon les positions qu’elle 
vient occuper. 

Quant aux fonctions histogéniques des six étages, malgré 
quelques points de ressemblance que décèlent, à cet égard, les 
étages inférieurs, elles sont fondamentalement différentes 
dans les deux cas. On a vuailleurs quelles étaient celles qui 
ont pu être définies au sujet du Sagittaria sagiltæfolia et des 
Polygonacées, par les descriptions suivantes, on pourra se 
rendre compte de celles que remplissent les six étages du 
proembryon à seize cellules chez le Sagina procumbens. 


Etage I. — Les quatre cellules circumaxiales qui constituent 
cet étage (fig. 29 à 33) se segmentent tardivement. Elles pren- 
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nent toujours des cloisons tangentielles (fig. 34 à 39) séparant 
vers l’extérieur quatre cellules de dermatogène qui correspon- 
dent aux quatre initiales de l’épiderme au sommet de la tige et, 
vers l’intérieur, quatre cellules de périblème qui représentent 
les quatre initiales de l’écorce. Ces deux tétrades superposées 


_ d’initiales se segmentent verticalement comme on peut le 


voir dans les figures 40 et 41, 42 et 43, détachant sans cesse, 
à droite et à gauche, de nouveaux éléments qui concourent à 
la multiplication des unités du dermatogène et du périblème. 
Les quelques éléments issus des deux tétrades primordiales 
restent très nettement distincts de ceux qui les entourent 
jusqu'au moment de la croissance des deux cotylédons. 

Ainsi, les initiales de l’épiderme et de l'écorce au sommet 
de la tige, individualisées par segmentation tangentielle des 
quatre cellules circumaxiales supérieures du proembryon à 
seize cellules, tirent leur origine d’une cellule unique qui est 
la cellule terminale de la tétrade. On a déjà rencontré, chez 
le Myosotis hispida et chez le Geum urbanum (1), une cel- 
lule jouant un rôle identique ; elle a été désignée sous le 
nom d’épiphyse, terme qui rappelle à la fois sa position au som- 
met du proembryon et les analogies qu’elle présente, dans ses 
fonctions et dans ses processus de division, avec l'hypophyse se 
différenciant à la base de certaines formes proembryonnaires. 
L’épiphyse du Sagina procumbens se distingue toutefois, par 
son origine, de celle du Myosotis hispida et de celle du Geum 
urbanum. Comme cela a été démontré antérieurement, l’épi- 
physe du Myosolis hispida est une unité de quatrième géné- 
ration, issue de la cellule-petite-fille de la cellule apicale du 
proembryon bicellulaire ; chez le Geum urbanum, elle est une 
unité de troisième génération, engendrée par la cellule-fille de 
la cellule apicale ; chez le Sagina procumbens, abstraction faite, 
comme il est convenu, de la première segmentation de l’oos- 
pore, l’épiphyse est une unité de deuxième génération, puis- 
qu’elle est la cellule-fille elle-même de la cellule cc, correspon- 
dant à la cellule apicale. 


4. Souèers (R.), Développement de l'embryon chez le Geum urba- 
num ZL. (Bull. Soc bot. Fr., LXX, p. 645, 1923). 
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Elage l.— Les premières cloisons qui s’établissent dans les 
quatre cellules de cet étage isolent extérieurement les premiers 
éléments de dermatogène (fig. 31). Les quatre cellules inté- 
rieures se segmentent verticalement et engendrent ainsi, 
sous l’épiderme, les premières cellules de périblème et, autour 
de l’axe, les premières cellules du plérome de la partie cotylée, 
ou plus exactement du cône végétatif de la tige (fig. 36 à 
46, pl et pe’). 

Les cellules de périblème se multiplient tout d’abord par 
segmentations radiales longitudinales et accompagnent ainsi le 
dermatogène dans son extension. Au terme de la vie proem- 
bryonnaire, au moment où l’embryon s’aplatit au sommet, . 
avant la naissance des protubérances cotylédonaires, les cel- 
lules du périblème se divisent le plus souvent par des cloisons 
tangentielles qui, chose assez singulière, viennent s’insérer 
inférieurement sur les parois internes des cellules épidermi- 
ques de l’hypocotyle (fig. 41). Les cloisonnements ultérieurs 
font disparaître toute trace de ce phénomène, qu'il paraît 
bon de signaler, uniquement à cause de sa constance assez 
frappante. Des cloisons anticlines partagent ensuite les deux 
cellules ainsi formées en deux éléments superposés (fig. 45 à 
droite); ces cloisons peuvent apparaître avant les parois 
tangentielles (fig. 45 et 46 à gauche). Quoi qu’il en soit, c’est 
aux dépens de ce groupe cellulaire, issu d’un des éléments 
primordiaux du périblème de la partie cotylée, que se diffé- 
rencient les deux histogènes internes du cotylédon. Selon 
toute apparence, le méristème vasculaire se développe aux 
dépens des éléments les plus intérieurs du groupe (fig. 46 à 
48, mv), le méristème cortical aux dépens des éléments qui 
se trouvent placés au contact du dermatogène (fig. 46 à 48, 
mc et mc’). 

Les premières cellules du plérome de ce même étage (fig. 36, 
pl) se segmentent verticalement (fig. 37, 38) de manière à 
donner naissance, extérieurement, à une rangée circulaire 
d'éléments qui restent voisins du périblème et, intérieurement, 
à quatre nouvelles cellules circumaxiales. Etant donnée la 
grande symétrie qui apparaît, à ce stade, dans l’organisation 
cellulaire de chaque côté du plan équatorial séparant les 


a 


ct pq 


QUEVAs — OBSERVATIONS SUR L'ANATOMIE DES EQUISETUM 73 


des divers éléments ligneux du massif permet de faire les 
constatations suivantes : 

1° Le protoxylème se forme à la pointe interne du massif 
et se détruit rapidement, il est remplacé par la lacune dite 
carénale qui prend un grand développement (fig. 1). Cet état 
se présente avec les mêmes caractères que chez l'E. maximum 
que j'ai étudié antérieurement à ce point de vue. 

20 Le métaxylème se développe plus tard, alors que la 
lacune carénale est déjà bien large, au niveau de la région 
inférieure du bourgeon. J’ai vérifié que l’ordre d’apparition 
des éléments du métaxylème est bien centrifuge, comme je 
l'avais démontré pour l’Equisetum maximum. À ce premier 
état, le métaxylème est représenté par une seule file d’élé- 
ments longeant les bords droit et gauche du massif (Mx, fig. 1). 





Fic. 2. — Section transversale d’un massif libéro-ligneux du stipe, diffé- 
renciation libéro-ligneuse achevée. Gr. 79 


La largeur de ces éléments dépasse celle des trachées du pro- 
toxylème. 

Beaucoup d’Equiselum n’ont jamais dans les entrenœuds 
d'autre métaxylème que ces éléments marginaux formant une 
file (E. variegatum, E. limosum, E. hiemale). 

30 Dans le stipedel’Equisetum palustrese développeun autre 

T._LXXI (SÉANCES) 37 


574 SÉANCE DU 9 MAI 1924 


métaxylème, plus tardif, qui continue en arrière et en dedans 
la série des éléments précédents (WM'x, fig. 2). —- Ces éléments 
de métaxylème de deuxième formation sont souvent plus 
étroits que ceux qui les ont précédés ; ils existent également 
chez VE. maximum et chez l'E. sylvaticum. 

40 J'ai montré que dans le stipe de FEquisetum maximum 
le métaxylème le premier formé peut être détruit lors de 
l’accroissement intercalaire des entrenœuds ; ce métaxylème 
est alors remplacé par une lacune latérale analogue à la lacune. 
carénale formée par dislocation du protoxylème (1). 

Ce processus s’observe au moins aussi nettement dans cer- 
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Fic. 3. — Section transversale d’un massif libéro-ligneux du stipe, dans 
l’entrenœud allongé sous l’épi. Gr. 75. 


tains entrenœuds des Æ. arvense et palustre, mais ce dernier 
est le plus bel cxemple que je connaisse de cette manière 
d’être, surtout si l’on s’adresse à l’entrenœud sous l’épi dont 
l’élongation rapide à l’époque précédant la sporose réalise 
ja condition nécessaire pour la dislocation du bois, ce bois 
étant déjà trop rigide pour supporter un allongement notable. 


4. Les lacunes résultant de la destruction ou de la dislocation du 
bois: se produisent chaque fois qu'après une première lignification sur- 
vient un accroissement important : le bois différencié ne pouvant s’al- 
longer se rompt et ses éléments se séparent pour peu qu'il y ait crois- 
sance longitudinale ou diamétrale. C’est là l'explication de la formation 
des lacunes carénales des Equisetum, si caractéristiques et si précoces. 





; 
Æ 
; 
{2 
Ÿ 
4 


th © 11 mé. ” 


I © Ho, RD 


QUEVA+ — OBSERVATIONS SUR L'ANATOMIE DES EQUISETUM 919 


Des lacunes latérales très nettes (Lp, fig. 3) occupant l’empla- 
cement des premiers éléments du métaxylème Mx se forment 
et sont très visibles sur toutes les coupes transversales. Contre 
ces lacunes et vers l’intérieur du massif libéro-ligneux se 
trouvent les éléments du métaxylème tardif (M'x, fig. 3), en 
général plus étroits que ceux qui les précédaient. Le métaxy- 
lème M'zx n’est pas atteint par la dislocation. 

Des observations ci-dessus exposées, retenons, surtout en 
ce qui concerne l’Equisetum palustre, que : 1° le mélaxylème 
se différencie en direction centrifuge et en deux temps ; 

20 le métaxylème tardif se compose d'éléments plus étroits 
situés en arrière des précédents. 

D’aprèsles observations de Gwynne-Vaughan [6] et de 
Miss Is. Browne [3], les éléments postérieurs très étroits du 
métaxylème du stipe de l'E. giganteum donnent l’impression 
de groupements polaires, mais c’est simplement peut-être 
un. état plus accusé de ce que nous observons chez les E. limo- 
sum, E. variegatum et E. palustre. 

La différenciation ligneuse, centrifuge chez nos Equiselum, 
est-elle parfois centripète, comme le supposait Gwynne- 
Vaughan et comme l’annonce Miss Is. Browné, pour le métaxy- 
lème chez l’Equisetum giganteum ? Il serait nécessaire et très 
intéressant de reprendre complètement cette étude pour l’es- 
pèce en question, avant de faire état des observations déjà 
publiées qui ne paraissent pas définitives. 
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8. Queva (C.), Histogenèse et structure du stipe et de la fronde des Equi- 
setum (Mém. Soc. hist. nat. d’Autun, XX, 1907). 


Explication des figures. 


Annotations abrégées employées pour les figures : 
G, gaine du massif libéro-ligneux. 
L1, liber primaire. 
Px, protoxylème. 
Mzx, premier métaxylème. 
M'x, métaxylème tardif. 
Lc, lacune carénale. 
Lp, lacune latérale postérieure. 
Les figures se rapportent toutes à l’ Equisetum palustre. 


Sur le sac embryonnaire des Euphorbes 
PAR P. R. BOHN 


Les documents bibliographiques laissent penser que la 
constitution du sac embryonnaire adulte,dans le genre Euphor- 
bia, est assez variable, suivant les espèces considérées. 

M. Lyon, en 1898 (1), écrit, à propos du sac embryonnaire 
de l'E. corollata : « Les synergides, extrêmement longues, pen- 
dent à la partie supérieure du sac embryonnaire, Foosphère 
est suspendue entre leurs extrémités libres, sur le trajet 
direct du tube pollinique qui passe entre elles. La fusion des 
noyaux polaires a lieu près de l’œuf, parallèlement ou perpen- 
diculairement à l’axe du sac embryonnaire. Les antipodes sont 
très éphémères. Elles ont été vues seulement une fois dans 
plusieurs centaines de coupes. » 

M. Modilewski, dans une étude très détaillée de l'E. procera, 
commencée en 1909 (2) et complétée en 1910 (3), nous pré- 
sente le sac embryonnaire adulte de cette espèce comme formé 
de seize noyaux. Il insiste sur le stade à huit noyaux et fait 


4. Lyon (Frorence M.), À contribution to the life history of Euphor- 
bia corollata (The botanical Gazette, XXV, Chicago, 1898, p. 421). 

2. Mopirewsxi (J.),Zur Embryobildung son Euphorbia procera (Ber. 
der deutschen bot. Gesellsch., XXVII, Berlin, 1909, p. 22). 

3. Mopirewsxt (J.), Weitere Beitraege zur Embryobildung einiger 
Euphorbiaceen (Ber. der deutschen bot. Gesellsch., XXVIII, pers 
1910, p. 413). 
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remarquer qu'il n’a rien de commun avec celui qu’on trouve 
chez les plantes normales, car, chez l'E. procera, les noyaux 
sont disposés en quatre groupes de deux le long des parois du 
sac. Par une nouvelle division naissent quatre tétrades de 
noyaux. La tétrade qui se trouve au sommet du sac va former 
l’oosphère et les deux synergides; celle de la base, les trois 
antipodes, les deux latérales, deux triades de cellules. De 
chacune de ces quatre tétrades primitives se détache un noyau 
et ces quatre noyaux s’accolent au centre du sac. Ils ne se 
fusionnent qu’à l’arrivée du gamèête mâle, pour donner 
le noyau secondaire. Après la fécondation, les triades latérales 
dégénèrent et, un peu plus tard, les antipodes. M. Modilewski 
termine en disant qu’il a commencé à étudier d’autres es- 
pèces d’Euphorbes et qu’elles n’ont pas montré d’aussi impor- 
tantes variations avec le type normal. 

M. Dessiatoff, en 1911 (1), à propos de la communication de 
M. Modilewski sur l’E. procera, écrit : «D’après la description 
des anomalies du développement du sac embryonnaire de 
cette plante, M. Modilewski pense que les autres espèces 
d'Euphorbes ne montrent aucuné anomalie aussi importante, 
Pourtant, ce n’est pas le cas et il m’est arrivé de rencontrer 
chez l’E.virgata une constitution de sac embryonnaire presque 
exactement semblable. » 

M. Dessiatoff signale seulement que les noyaux ne se divisent 


_ pas toujours simultanément : il y aurait un stade à six noyaux, 


avant celui à huit, et un à douze, avant celui à seize. Chez 
l'E. virgata, les quatre noyaux polaires se fusionneraient pour 
donner un noyau secondaire à quatre nucléoles. M. Dessiatoff 
s’est malheureusement arrêté à ce stade, faute d'échantillons. 

La même année,M.Modilewski,après une étude de l'E. palus- 
tris, qui possède un sac embryonnaire à seize noyaux, cite (2). 
le travail de M.Dessiatoff sur l’E.virgata et ajoute qu'après une 
étude attentive il a trouvé cette espèce tout à fait normale. 


4. Dessrarorr (N.), Zur Entwicklung des Embryosackes von Euphor- 
bia virgata W. R. (Ber. der deutschen bot. Gesellsch., XXIX, Berlin, 
1911;p. 33). 

2. Mopicewsxt (J.), Ueber die anormale Embryosackentwicklung bei 
Euphorbia palustris L. und andere Euphorbiaceen (Ber. der deutschen 
bot, Gesellsch., XXIX, Berlin, 1911, p. 433). 
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I] fait remarquer, toutefois, que le sac embryonnaire mûr de 
l'E. virgala avec tous ses éléments est très net,tandis que les 
stades intermédiaires sont obscurs : « Deux ou trois fois, 
ajoute-t-1l, le nombre et la position des noyaux n'étaient pas 
normaux, mais, dans ces cas particuliers, il était impossible 
de préciser si tous les noyaux appartenaient au sac embryon- 
naire. » Plus loin : « Il est suffisant d’avoir vu une seule fois 
les triades latérales et la tétrade de noyaux polaires chez 
les E. procera et palustris, pour ne jamais les confondre avec 
ce qu’on observe chez l'E. virgala ». 

M. Modilewski cite encore les travaux d’un Institut Bota- 
nique russe qui affirme que le développement du sac em- 





Pic. 4 — E. segetalis L. — Sac embryonnaire. nu, nucelle ; np, noyau 
polaire ; s, synergide ; a, antipode ; no, noyau de l’oosphère ; 4, tégu- 
ment interne. 

bryonnaire del’E. procera est normal, tandis que lui trouve 

tous ses exemplaires pourvus de seize noyaux : que ces exem- 
plaires soient cultivés ou sauvages. | 
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En présence de ces faits plus ou moins contradictoires, il 
m'a semblé intéressant d'étudier quelques espèces indigènes 
du genre Euphorbia, prises tout à fait au hasard : E. Cyparis- 
stas L., E. Gerardiana J. et Æ. segetalis L. Nous ne donnerons 
que le détail du sac embryonnaire de l'E. segelalis, les deux 
autres espèces ne présentant aucune différence sensible. 

_ Le sac embryonnaire adulte del’Æ. segelalis, très allongé, 
est légèrement dilaté à la partie supérieure, il mesure en 
moyenne 165 y de longueur et 45 y dans sa plus grande lar- 
seur, soit les deux tiers de la longueur et la moitié de la lar- 
geur du nucelle. Il est constamment pourvu de huit noyaux 
(fig. 1). 

Les synergides sont situées dans un plan perpendiculaire 
au plan de symétrie de l’ovule. Elles sont longues, largement 
insérées au sommet du sac et leurs deux noyaux sont situés 
au voisinage immédiat de l’oosphère. 

L’oosphère possède un noyau beaucoup plus gros que celui 
des synergides.Au contraire,chezles E. Gerardiana et E.Cypa- 
rissias, les trois noyaux du sommet du sac sont de volumes 
sensiblement égaux. 

Les deux noyaux polaires sont accolés, mais non fusionnés. 
Ils se trouvent,en général, dans le plan de symétrie de l’ovule, 
non loin de l’oosphère. 

Les trois antipodes constituent la partie la mieux organisée 
du sac. Leur membrane est légèrement épaissie. Deux de ces 
cellules sont situées à la base du sac, et dans un plan perpendi- 
culaire au plan de symétrie de l’ovule, la troisième les recouvre 
presque complètement. | 

En résumé, si quelques rares espèces du genre Euphorbia 
ont un sac embryonnaire à seize noyaux, si d’autres ont des 
antipodes très fugaces, il n’en est pas de même pour les trois 
espèces que j'ai étudiées et qui, je le répète, ont été prises 
absolument au hasard, parmi les vingt et une espèces que 
j'avais sous la main. Chez ces trois espèces, le sac embryon- 
naire possède un nombre normal et une répartition normale 
des noyaux. 
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PRÉSIDENCE DE M. EMILE PERROT 


Lecture est donnée du procès-verbal de la précédente séance, dont 
la rédaction est adoptée. 


Par suite des présentations faites à cette séance sont proclamés 
membres de la Société : 


MM. DUCHÉ (Jacques), ingénieur chimiste, rue du Jourdain, 10, 
à Paris, XXE, présenté par MM. Pelle- 
grin et R. Heim. 

le professeur DE REGEL (Constantin), Institut botanique de 
l’Université de Kaunas (Kovno), Lithua- 
nie, présenté par Mme et M. Allorge. 


M. le Président dépose sur le bureau un exemplaire du travail de 
M. Léandri sur l’anatomie de la tige des Muscinées, dont l’auteur 
fait hommage à la bibliothèque. 
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L'ordre du jour appelle ensuite communication des notes sui- 
vantes : 


La tige est une formation plus ou moins 
complexe qui résulte de la coalescence 
de caules plus où moins nombreuses 


PAR GUSTAVE CHAUVEAUD 


Dans l’une de nos dernières séances, j’ai présenté des recti- 
fications qui me paraissaient nécessaires (1). À cette occasion, 
certains de nos collègues m'ont reproché de commencer la 


1.-CaauveauD (G.), Sur des essais répétés d’altération de la phyl- 


lorhize (Bull. Soc, bot. de Fr., LXXI, p. 289, 1924), 


CHAUVEAUD. — COALESCENCE DE CAULES | 581 


description des plantules à un stade relativement trop tardif 
et de ne tenir aucun compte de l'existence d’un axe qui résul- 
terait, d’après eux, des premiers cloisonnements de l’œuf. 

J’ai indiqué la formation d’un massif cellulaire sans parler 
du eloisonnement initial, parce que ce cloisonnement est sus- 
ceptible de variations nombreuses. Par conséquent, si on le 
faisait intervenir dans la définition des membres de la plante, 
il faudrait donner autant de définitions qu'il y a de modalités 
différentes dans ce cloisonnement. En prenant le massif 
cellulaire pour point de départ, il suffit au contraire d’une 
seule définition pour toutes les plantes vasculaires. 

Aiïnsi,dans la séance en question, j'avais choisi comme exem- 
ple une plante du type unicotylé, en prenant pour point de 
départ du développement son massif cellulaire, au moment où 
il est homogène, c’est-à-dire avant que se montrent certaines 
cellules nettement différenciées. J’ai dit que ce massif donne 
naissance à une première phyllorhize qui est reconnaissable 
dès le début de sa formation, ainsi que le montre la-figure 1, 





Fic. 1. — Asplenium Klotschii, — Coupe longitudinale de la plantule. Pre- 
mier stade de développement. M, massif cellulaire initial ; f, cellule api 
ca de la première phylle ; r, cellule initiale de la première rhize; P, 
pied. 

où l’on voit la cellule apicale (/, fig. 1) de sa phylle et la cel- 

lule initiale (r, fig. 1) de sa rhize. 

Cette figure qui fut publiée dans notre Bulletin (1) représente 
donc un état très primitif du développement embryonnaire et 
cependant elle ne conserve aucune trace d’une disposition 
axile primitive. ( | 

Le développement se poursuivant, on- voit augmenter le 


1. Bull. Soc. bot. de Fr., LIII, 1906, 
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nombre des cellules qui constituent d’une part la phylle et, 
d'autre part, la rhize. En même temps, ces cellules acquièrent 
des modifications en rapport avec l’organisation future de 
ces parties (fig. 2). Bientôt après se différencient les premiers 
tubes criblés et, ensuite, les premiers vaisseaux. 

Quand la phyllorhize a atteint la presque totalité de sa 
taille, la portion du massif initial qui n’a pas été employée à 
sa formation se trouve soulevée par l’allongement basilaire 
de la phylle, Nous distinguons alors dans cette phylle: une 
partie inférieure, la caule (C, fig. 3) située au-dessous du massif 
initial qu’elle vient de soulever ; et une partie supérieure, la 
feuille (F, fig. 3), située au-dessus. 

Ainsi, pour nous, le massif cellulaire est le point de départ 





Fire. 2. — Deuxième stade, montrant la première phyllorhize avant la 
différenciation des éléments conducteurs. 


du développement de la plante ; c’est lui qui donne naissance 
à la première phyllorhize, comme il donnera naissance à la 
deuxième, puis à la troisième, etc. Enfin, par sa position sur 
la phylle qu’il vient de produire, c’est encore lui qui détermine 
le partage de cette dernière en caule et feuille. 

Pour les auteurs classiques, la séparation des membres 
aurait lieu beaucoup plus tôt et leur définition serait notable: 
ment différente. 

Ainsi, les anciens distinguaient, dans l'œuf des Crypto- 
games, une première cloison, horizontale ; puis une deuxième, 
verticale, donnant quatre quartiers dont les deux supérieurs 
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deviendraient respectivement la première feuille et la tige. 
Les auteurs plus récents distinguent d’autres cloisons, mais 
la séparation de la feuille et de la tige, toujours très précoce, 
n est pas plus justifiée par la suite du développement. Enfin, 
ce mode de cloisonnement, spécial aux Cryptogames vascu- 
laires, ne se retrouve pas chez les Phanérogames. 
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F1G. 3. — Troisième stade, montrant les différentes parties de la première 
phyllorhize : F, sa feuille ; C, sa caule ; R, sa rhize. La feuille et la rhize 
sont incomplètement représentées. 


Par exemple, chez ces Cryptogames, la séparation de la 
première feuille et de la tige serait produite par une cloison 
verticale, de sorte que la feuille et la tige seraient juxtaposées ; 
tandis que, chez les Phanérogames, cette séparation serait 
produite par une cloison horizontale, de sorte que la feuille 
et la tige seraient superposées. Bien plus, si l’on s’adresse à 
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des plantes telles que le Polygonum Persicaria, on constate, 
d’après M. Souêges, qu'une première cloison horizontale 
détache à la fois la première feuille et la partie supérieure de 
la tige qui ne seraient séparées l’une de l’autre que par une 
cloison produite ultérieurement. | 

Par conséquent, dans cette dernière plante, la première 
feuille et une partie de la tige auraient pour origine la même 
cellule ; tandis que cette partie de la tige et sa partie inférieure 
auraient pour origine des cellules différentes. On devrait donc . 
en conclure que la feuille et une partie de la tige auraient une 
parenté originelle plus étroite que les deux parties de la tige. } 
Ce qui revient à dire : Les parties de deux membres différents / 
auraient une parenté originelle plus étroite que les deux par- | 
ties d’un même membre. 

De pareilles conclusions nous paraissent inacceptables et 
suffiraient à nous convaincre qu'on a attribué aux premières 
cloisons qui apparaissent chez les végétaux une signification 
et une importance qui ne sont pas justifiées. 

On avait admis, en principe, l'existence d’une différence 
fondamentale entre la tige et la feuille et l’on pouvait voir 
dans leur séparation originelle une confirmation de ce prin- 
cipe. On attachait donc à cette séparation primitive une gran- 
de importance qui était réservée toutefois à la première 
feuille seulement. En effet, cette importance semble dispa- 
raître quand il s’agit de la seconde feuille ou d’une feuille 
quelconque, puisque, à l’occasion de leur développement, il 
n’est fait aucune mention d’une pareille séparation. 

En résumé, d’après les descriptions classiques, le mode de 
séparation de la feuille et de la tige serait variable, non seule- 
ment d’un embranchement à l’autre, mais encore d’une plante 
à une autre, dans le même embranchement ; et enfin de la 
première feuille aux feuilles suivantes, dans toutes les plantes. 

Le mode de séparation de la feuille et de la caule est constant, 
au contraire, pour toutes les phylles qu’elles appartiennent à 
la même plante ou à des plantes très différentes. : 

Revenons au massif initial qui a été soulevé par la première 
caule. Il est donc placé maintemant à la base interne de la 
première feuille, offrant l’aspect d’un bourgeon latéral, par 
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rapport à cette feuille. Il se comporte d’ailleurs comme un 
bourgeon et donne naissance à une autre phyllorhize. Cette 
deuxième phyllorhize est reconnaissable, dès le début de sa 
formation, car la cellule apicale (f, fig. 4) de sa phylle et la 
cellule initiale (r”, fig. 4) de sa rhize sont déjà nettement difré- 
renciées. On voit augmenter rapidement le nombre des cellules 


nu 
un 














CE 






x 
0 
De 





UT 
NI] 






QT Ah 


quxe 
quel 
AT 


71} 
Al ie 
OLTAUEE ù 


NE 
Ve: 


a 
DOTE. 
OA ETS 
UE) NE 
He 


NS 





ir 
RE 


FiG, 4. — Quatrième stade, montrant l’apparition de la deuxième phyllo- 
rhize : f’, cellule apicale de sa phylle ; r’, cellule initiale de sa rhize. 


qui constituent la phylle d’une part, la rhize, d’autre part. 
Quand la deuxième phyllorhize a atteint une grande partie de 
son développement, la portion du massif initial non employée 
se trouve soulevée par l’allongement basilaire de la nouvelle 
phylle. Nous distinguons dans cette phylle : une partie in- 
iérieure, la caule (C’, fig. 9), située au-dessous du massif 
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qu'elle vient de soulever ; et une partie supérieure, (F’, fig. 5} 
la feuille, située au-dessus. 
Le massif initial est donc maintenant placé à la base interne 
de la deuxième feuille, comme il était placé précédemment à 
la base interne de la première, c’est-à-dire à la manière d’un 
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Fic. 5. — Cinquième stade, montrant les différentes parties de la deuxième 
phyllorhize : F”, sa feuille ; C’, sa caule ; R’, sa rhize. 


bourgeon latéral. Il donne naissance à une troisième phyllo- 
rhize et ainsi de suite. 


Après la formation de chaque phyllorhize, la portion non 
employée du massif initial se trouve soulevée par la dernière 


caule, de sorte qu’elle est toujours située à la base de la der- 
nière feuille où elle représente toujours son bourgeon latéral. 
Seulement, cet aspect de bourgeon latéral, qui était réalisé si 


s TR 
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nettement à la base de la première feuille, se modifie graduel- 
lement et devient ordinairement méconnaissable, par suite de 
l'accélération et de la condensation du développement qui 
deviennent de plus en plus grandes, au moins pendant une 
certaine période. 

En effet, pendant cette période, les phyllorhizes nouvelles 
apparaissent à des intervalles de temps de plus en plus courts 
et à des niveaux de plus en plus rapprochés. Ainsi, la première 
ayant atteint la presque totalité de sa taille avant que la deu- 
xième se montre, cette deuxième n’a pas atteint la même taille 
que déjà la troisième apparaît, la quatrième apparaît rela- 
tivement plus tôt encore, etc. 

Il en résulte que la première effectue isolément la presque 
totalité de son allongement et demeure bien distincte ; tandis 
que les autres effectuent, dans le même temps, une partie de 
plus en plus grande de leur allongement, tout en devenant de 
plus en plus nombreuses, de sorte que leurs caules présentent 
une coalescence de plus en plus complète et se montrent de 
moins en moins distinctes. 

Or, ce sont les caules successives qui réalisent, d’après nous, 
la constitution qu’on attribue d'ordinaire à la tige. Par consé- 
quent, cette tige est grêle, au début, parce qu'elle est consti- 
tuée par une seule caule, tandis qu’elle devient, en s’élevant, 
de plus en plus épaisse, parce qu'elle est constituée par des 
caules de plus en plus nombreuses et elle paraît avoir une au- 
tonomie de plus en plus complète parce que la coalescence 
des caules devient elle-même de plus en plus complète. 

Par conséquent aussi, la tige a une structure simple, au 
début, parce qu’elle correspond à un seul système conducteur 
élémentaire et elle n’offre pas une disposition axile, parce que 
ce système appartenant en propre à la caule, c’est-à-dire à la 
base d’une phylle, possède une symétrie bilatérale. La struc- 
ture de la tige devient, en s’élevant, de plus en plus complexe, 
parce qu’elle correspond à un nombre de systèmes conducteurs 


élémentaires de plus en plus grand. Chacun de ces systèmes 


appartenant à une caule possède toujours une symétrie bila- 
térale, mais leur ensemble réalise graduellement une disposi- 
tion en apparence axile. 
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Enfin, à mesure que s’accroît le nombre des phylles en for- 
mation, pendant le même temps, le massif initial qui leur 
donne naissance subit des modifications en rapport avec cette 
production accélérée et condensée. Il comprend toujours une 
portion qui représente le bourgeon latéral de la dernière feuille. 
Mais, comme le nombre des phylles en formation devient de 
plus en plus grand et qu’à chacune de ces phylles correspond 
une portion de massif initial, ce dernier comprend un nombre 
de plus en plus grand de ces portions qui se montrent unies 
l’une à l’autre de façon à constituer un mamelon de plus en 
plus gros et en apparence unique. Chaque portion envisagée 
séparément est toujours située à la base interne de la feuille 
qui lui correspond et représente toujours un bourgeon latéral 
par rapport à cette feuille ; tandis que si l’on envisage ces 
bourgeons latéraux dans leur ensemble, on voit qu’ils consti- 
tuent un mamelon placé au centre des feuilles nouvelles et 
offrant, par rapport à l’ensemble de ces feuilles, l'aspect carac- 
téristique d’un bourgeon central ou terminal. 

Mais il convient d’insister sur le fait que, dans la plante 
considérée ainsi que dans toutes les plantes du type unicotylé, 
cet aspect n’est pas primitif. Il à été réalisé graduellement, 
souvent même à un stade relativement tardif. 

Le massif initial devenu central comprend donc autant de 
bourgeons latéraux qu'il présente de phylles en formation. 
D'autre part, chacun de ces bourgeons élémentaires étant 
soulevé par la caule qui lui correspond, le massif entier se 
trouve soulevé par l’ensemble des caules qui constituent, à 
leur tour, l'extrémité de la tige. La tige comprend donc à son 
extrémité autant de caules qu'il y a de bourgeons élémentaires 
dans le massif terminal et cela est en désaccord avec les des- 
criptions habituelles. 

Les auteurs classiques voulant prouver l’individualité 
de la tige admettent l’existence d’un sommet de tige pareille- 
ment individuel. Or, leur sommet de tige correspond à notre 
massif initial devenu terminal et comprend par conséquent 
autant de bourgeons élémentaires qu’il présente de phylles en 
formation. Il offre donc, comme la tige elle-même, une com- 
plexité plus ou moins grande suivant que le nombre des phylles 
en formation est plus ou moins grand. 
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deux étages l’ et m, on peut remarquer que les cellules péri- 
phériques du plérome les plus voisines du périblème dans 
l'étage l’, correspondent exactement aux cellules de plérome 


À 
: 





Fic.: 34 à 48. — Sagina procumbens L. — Les dernières étapes de la vie 
proembryonnaire. Différenciation des cellules initiales des régions fonda- 
mentales du corps : d, l’, m, n, o et p, les six étages du proembryon; 
cb, vésicule micropylaire ; al, albumen ; {p, tube pollinique ; ps, péris- 
perme ; pe, pl et pr, périblème, plérome et péricycle du côté de la racine ; 
pe ,pl’, pr’, périblème, plérome et péricycle du côté de la tige ; 1cc et tec, 
initiales du cylindre central et de l’écorce au sommet radiculaire ; ice’ et 
ec’, les mêmes initiales du côté de la tige; mv, méristème vasculaire 
du cotylédon ; mc et mc’, méristème cortical, externe et interne, du coty- 
lédon ; co, jeune coiffe, G. — 420. 


qui limitent intérieurement le périblème dans l'étage m (fig. 
38). Comme celles-ci représentent, selon toute évidence, les 
NT.-LXIT (SÉANCES) 39 
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éléments primordiaux du péricambium ou péricycle de 
l’hypocotyle, on peut considérer celles-là comme correspon- 
dant également aux unités primordiales du péricambium ou 
du péricyle de la partie cotylée (fig. 40, pr”). 

Au moment de la naissance des protubérances cotylédo- 
. naires, celles de ces unités qui se trouvent placées dans le 
plan méridien correspondant au plan médian des deux jeunes 
cotylédons se segmentent longitudinalement (fig. 45), puis 
transversalement (fig. 46, 47), et engendrent ainsi un noyau 
cellulaire de raccordement entre le plérome du cotylédon, 
celui du cône végétatif de la tige et celui de l’hypocotyle. 

Les quatre cellules circumaxiales (fig. 38) se partagent 
transversalement (fig. 39, 40) et donnent deux tétrades 
superposées : la tétrade supérieure (fig. 40, ice’), voisine de 
l’'épiphyse, occupant, par rapport au plan équatorial, une posi- 
tion symétrique de celle qu'occupent les initiales du cylindre 
central du côté de la racine, peut être considérée comme repré- 
sentant les quatre initiales de la stèle du côté dela tige ; la 
tétrade inférieure donne naissance au méristème central ou 
vasculaire de ce même organe. 

Ainsi, aux dépens de l'étage l’, se développe la partie cotylée 
proprement dite, c’est-à-dire les cotylédons et tous les élé- 
ments qui entrent dans la constitution du cylindre central de 
la tige. Les initiales de l'écorce et de l’épiderme au sommet de 
cet organe sont engendrées, comme on l’a déjà vu, aux dépens 
de l’épiphyse ou de l'étage L. < 


Etage m. — Les quatre cellules qui constituent cet étage 
dans le proembryon à seize cellules sont, en règle générale, 
celles qui se segmentent en tout premier lieu (fig. 30). Elles 
prennent des cloisons tangentielles qui séparent d'emblée le 
dermatogène. Cet histogène se trouve de la sorte individualisé 
dans les trois étages supérieurs dès les premières segmenta- 
tions. Dans les quatre cellules intérieures, les cloisons sui- 
vantes, comme le démontrent les fuseaux cinétiques visibles 
en 32, 33,se disposent horizontalement et donnent aïnsi naïs- 
sance à deux groupes de quatre cellules superposées (fig.34, 35). 
Le groupe des quatre cellules inférieures constitue la tétrade 
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des initiales de l’écorce au sommet radiculaire. Ces cellules 
restent indivises jusqu’au moment de la croissance des coty- 
lédons ; elles prennent une forme quelque peu tabulaire qui 
permet toujours de les reconnaître aisément aux stades du 
développement-qui suivent leur différenciation. Les quatre 
cellules du groupe supérieur se segmentent verticalement, 
soit tangentiellement,soit dans deux directions rectangulaires, 
normales aux parois méridiennes, et donnent naïssance à une 
rangée circulaire d'éléments du périblème (fig. 36, pe) et à 
quatre nouvelles cellules groupées autour de l’axe, représen- 
tant les premiers éléments du plérome (fig. 36, pl). A‘partir 
de cet instant, les deux histogènes internes se trouvent nette- 
ment individualisés dans la région de l’hypocotyle. 

On pourra remarquer que les processus selon lesquels $e 
différencient les initiales de l'écorce et les trois histogènes, au 
niveau de l’étage m, sont absolument identiques à ceux qui 
ont été observés chez les Nicotiana (1), au niveau de l'étage F, 
dans les espèces de ce genre. Les figures 24 à 27 qui illustrent 
le travail antérieurement publié sur lembryogénie des Sola- 
nacées sont, pour ce qui concerne la région de l’hypocotyle, 
tout à fait comparables aux use 31 à 36 du présent mé- 
moire, et les descriptions qui s’y rattachent ont pu être rédi- 
gées à peu près dans les mêmes termes. 

Aux stades suivants, les éléments du périblème se cloi- 
sonnent transversalement (fig. 39, 40, 41), puis tangentielle- 
ment (Hg. 45); de la sorte deux rangées longitudinales de 
cellules d’écorce viennent, en règle générale, se rattacher 
inférieurement aux initiales de ce tissu (fig. 45 à 48). Les élé- 
ments du plérome se segmentent verticalement et séparent, 
vers l'extérieur, les premières cellules du péricycle, vers l’inte- 
rieur, quatre nouvelles cellules adjacentes à l’axe (fig. 38, 39). 
Celles-ci se partagent peu après en deux tétrades superposées 


. (fig. 40) ; la tétrade inférieure représente les initiales du cylin- 


dre central au sommet radiculaire, la tétrade supérieure corres- 
pond aux premiers éléments du méristème central ou vascu- 


1. SouÈces (R.), Recherches sur RTE: des Solanacées (Bull. 
Soc. bot. Fr., LXIX, p. 174, 1922). 
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laire de la racine. Les segmentations se poursuivent dans le 
périblème et dans le plérome selon les règles générales qui 
président à la multiplication cellulaire dans ces deux tissus 
fondamentaux. 

Quelques réflexions,fort analogues à celles qu ont été présen- 
tées en d’autres occasions, s'imposent au sujet de l’individua- 
lisation des initiales du cylindre central du côté de la tige et 
du côté de la racine. Si l’on veut soutenir que tous les éléments 
du cylindre central, aussi bien ceux du péricambium que ceux 
du méristème vasculaire, procèdent, dès l’origine, de quatre 
cellules initiales circumaxiales, il sera nécessaire de considérer 
comme représentant ces initiales les quatre éléments primor- 
diaux de plérome différenciés aux stades de la figure 36. Les 
origines de ce tissu se confondraient ainsi avec celles de ses 
propres initiales,ce qui réaliserait une simplification des phéno- 
mènes tout à fait théorique et particulièrement heureuse. Mais 
pour ne pas trop s’écarter des conditions ordinaires dans les- 
quelles s’exerce le fonctionnement des initiales, il convient de 
réserver cette appellation aux éléments de génération plus 
jeune qui, par leur position et leurs processus de division, 
représentent de manière incontestable les cellules-mères défi- 
nitivement spécialisées de la stèle. Ces cellules-mères semblent 
bien être des cellules cc el ice’ de la figure 40 ; elles occupent 
les deux extrémités de l’axe du plérome et, en se cloisonnant 
aux stades ultérieurs, parallèlement à leurs bases (fig. 46, 47), 
puis à leurs côtés (fig. 48), elles peuvent donner naissance à 
tous les éléments du cylindre central. 


Etage n.— Les deux éléments Juxtaposés qui composent 
cet étage dans le proembryon à seize cellules se séparent par 
des parois méridiennes pour donner quatre cellules circum- 
axiales (fig.31, 33). Les quatre nouvelles cellules peuvent se 
diviser soit verticalement (fig. 38, 39), soit horizontalement 
(fig. 40 à gauche et fig. 45). Dans ce dernier cas, ilse forme deux 
assises superposées, dont l’une représente le rudiment de l’as- 
sise calyptrogène et l’autre la couche la plus inférieure de la 
coiffe. Dans le premier cas, aux parois verticales succèdent 
bientôt des parois horizontales faisant apparaître les deux 
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assises qui se sont constituées d'emblée dans la deuxième 
alternative. L’étage n, chez le Sagina procumbens, engendre 
donc la portion centrale de la coiffe, se comportant ainsi 
comme l’étage n chez le Polygonum Persicaria, l'étage h, chez 
le Chenopodium Bonus-Henricus, l'étage d chez les Nicotiana, 
ou enfin l'étage o chez l’Urtica pilulifera et le Senecio vulgaris. 


Elages o et p.— Ces deux étages monocellulaires n’éprouvent 
pas de modifications au cours du développement proembryon- 
naire. Ils représentent un suspenseur rudimentaire reliant 
simplement la vésicule micropylaire à l’embryon proprement 
dit, 


RésuMÉ ET CoNcLUsIOoNS. 


10 Chez le Sagina procumbens comme chez le Sagittaria 
sagtittæfolia, la cellule basale,résultant du cloisonnement trans- 
versal de l’oospore,se convertit en une vésicule haustoriale 
ne prenant aucune part à la construction de l'embryon. Les 
lois de l’embryogenèse s’appliquent uniquement à la cellule 
apicale qui se substitue ainsi entièrement à la cellule-œuf (1). 


1. Certains esprits peu versés dans les études embryologiques con- 
çoivent difficilement que les destinées des cellules proembryonnaires 
puissent être variables. D’après eux, la cellule apicale devrait, par 
exemple, quelle que soit l’espèce, toujours produire la feuille ou la tige, 
la cellule basale toujours la tige ou la racine ; le fait de ne pouvoir 
arriver à des conclusions d’une aussi brutale simplicité les incite 
à nier tout l'intérêt des recherches d’embryogénie (v. plus haut, 
p. 584). 

Il y a longtemps cependant que l’on a démontré que les premiers 
blastomères sont indifférents. Ils ne sont pas chargés de caractères 
spécifiques qu'ils transmettent à des descendants, ceux-c1 formant un 
arbre généalogique et présentant des degrés successifs et nettement 
définis de parenté. Autrement dit, la spécificité cellulaire n’existe pas ; 
les cellules embryonnaires primordiales possèdent une puissance histo- 
génique égale ; elles peuvent se suppléer et l’une d’entre elles peut 
même jouer le rôle de toutes les autres. Elles s’agencent, selon des lois 
bien déterminées, en un corps proembryonnaire, aux dépens duquel 
prennent ensuite naissance, selon des règles encore assez constantes, 
les différentes régions du corps embryonnaire proprement dit ; car, dans 
une espèce donnée, lorsque la segmentation est normale, ces cellules 
s’individualisent peu à peu et, suivant leur position, prennent leur 
part des « potentialités évolutives régionales de l’œuf ». 

L’embryogénie a précisément pour but de déceler les lois selon les- 
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20 Aux dépens de cette cellule apicale se développe une 
tétrade proembryonnaire de quatre éléments superposés,l, l, 
m et ci, comparable à celle qui a déjà été observée chez le 
Chenopodium Bonus-Henricus, les Solanacées et le Myosotis 
hispida. 

30 Par bipartition des quatre éléments de la tétanie se 
constitue un proembryon octocellulaire. Les trois éléments, L, 
let m se segmentant verticalément, l’élémént inférieur ct 
transversalement. 

40 Le proembryon octocellulaire donne naissance à uni 
proembryon à seize cellules par une nouvelle bipartition de 
ses huit unités constitutives. Les deux cellules jJuxtaposées 
des trois étages, l, let m, se séparent par des parois méridien- 
nes en quatre cellules circeumaxiales ; l'élément n se segmente 
verticalement et n° horizontalement. 

9° Le proembryon à seize cellules se trouve ainsi composé de 
six étages 1, l’, m, n, o et p. L’étage I ou la cellule dont il dérive 
dans la tétrade représente une épiphyse comparable à celle 
qui a été rencontrée chez le Myosotis hispida et le Geum urba- 
num ; l'étage l’ donne naissance à la paruiecotylée proprement 
dite ; l’étage m engendre l’hypocotyle (1) et les initiales de 
quelles : 19 s’organise le corps proembryonnaire ; 20 s’établissent les 
rapports entre les régions fondamentales du corps de l'embryon adulte 
et les parties constitutives plus simples du proembryon. Il va de soi 
qu’un même blästomère ou un même étage proembryonnaire peut con- 
tribuer à l’édification de parties différentes de l’embryon proprement 
dit (par ex. les cotylédons et le cône végétatif de la tige chez le Capsella 
Bursa-pastoris) ; que, invérsement, plusieurs blastomères où plusieurs 
étages peuvént entrer dans la constitution d’une même partie de l’emn- 
bryon (par ex. la coiffe chez l’Urtica pululifera). 

Ce sont toutes ces variations, aussi bien celles que l’on observe dans 
le mode de construction des formés proembryonnaires que cellés qui 
résultent des fonctions dévolues aux cellules dont ces formes sé com- 
posent, qui constituent tout l'attrait des recherches d’emibryogéme 
comparée et confèrent à cette science une importance primordiale pour 
la détermination des affinités. 

1. Il est nécessaire de rappeler que, depuis les premières recherches 
de Hanstein, on désigne sous le nom de partie hypocotylée, hypocotyle, 
axe hypocotylé, la partie de l'embryon qui se trouve placée au-dessous 
des cotylédons et qui conserve la symétrie axiale du proembryon. Cette 


partie, appelée aussi € partie de la racine », par opposition à la partie 
cotyléé, appelée « partie de la tige », donrie naissance à la racine et, 
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l'écorce au sommet radiculaire ; aux dépens de n se différencie 
le primordium de la coiffe; aux dépens de o et de p un suspen- 
seur rudimentaire. Les formules du développement résumant 
l’origine, la disposition et les destinées des éléments proem- 


bryonnaires pendant les quatre RARES générations peuvent 
être ainsi établies : 


- 


L. Première génération 
(de la cellule apicale, étant fait abstraction de la cellule basale) 


Proembryon à deux cellules ce qui engendre pco + pot 
disposées en deux étages cd — phy+ice+iec+co+s 


II. Deuxième génération 


| qui engendre pot 


Proembryon à quatre cellules } l —— pco 
disposées en quatre étages m — phy + cc + 1ec 
ct — co +s 


dans le cas de germinations épigées, à une portion plus ou moins éten- 
due de la tige. 

C’est cette portion de la tige qui, dans certains ouvrages, se trouve 
parfois désignée sous le nom d’hypocotyle ou axe hypocotylé. On voit 
ainsi les grandes confusions auxquelles peut entraîner cette similitude 
de termes, puisque, dans le premier cas, 1l s’agit d’un axe qui représente 
surtout et toujours la racine, tandis que, dans le second cas, il ne peut 
être question que d’une région appartenant définitivement à la tige, 
Certains auteurs, Van Tieghem entre autres, parlant de la « tige hypo- 
cotylée », ont évité les expressions d’hypocotyle et d’axe hypocotylé ; 
car elles ne peuvent servir, d’après leur étymologie même, qu’à désigner, 
d’une manière générale, toute la partie du corps embryonnaire unique- 
ment définie, avant sa différenciation en tige et racine, par sa symétrie 
axiale et sa position au-dessous des cotylédons.L’hypocotyle embryon- 
naire est une formation constante qui résulte nécessairement de la trans- 
formation du proembryon en embryon proprement dit ; la tige hypo- 
cotylée, au contraire,ne s’observe que chez la plupart des Dicotylédones 
et des Conifères, parfois chez les Monocoiylédones, et encore, son dé- 
veloppement est-il variable et ses limites mal déterminées. 

On voit, d’après ces explications, l’erreur grossière que commet 
l’auteur de la communication précédente (v. plus haut, p. 584) en sou- 
tenant que la partie hypocotylée de l’embryon de la Persicaire ne 
donne que la tige et toute la tige (hypocotylée et épicotylée) de la 
plante. Une lecture plus attentive de tout le travail (surtout celle du 
2e alinéa de la page 197, LXVI,9 mai 1919), tout en lui apportant des 
renseignements très précis, lui aurait évité d’aussi fâcheuses interpréta- 
tions. | 

(Ces deux notes ajoutées au cours de l’impression.) 
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III. Troisième sepaer 


4 qui engendre p£t 


4 Q ST 8 co 
ROME ER à huit cellules TRE D L jec + ec 
ISposées en cinq étages n Pa co 
’ ” 
n En S 


IV. Quatrième génération 


L qui engendre pot 


à ; Er pco 
Re à seize cellules }),, es phy + ice + iec 
isposées SH étages ‘ 5 D 


0 + p qui engendrent s 


60 Les paroïs de segmentation au niveau de l'étage l se 
succèdent avec une régularité et une constance telles qu'il est 
possible de déterminer avec la plus grande précision le mode 
de génération des éléments d’où procèdent es tissus fondamen- 
taux de la tige et des cotylédons. 

79 Au niveau de l’étage m, la succession des cloisonnements 
est tout aussi régulière et conduit à une disposition cellulaire 
tout à fait comparable à celle qui s'établit dans l'étage Pl. Etant 
données les analogies que présentent le groupe épiphysaire 
au pôle supérieur et le groupe formé, au pôle inférieur, par les 
quatre initiales de l'écorce et les quatre cellules primordiales 
de la coiffe, le globule embryonnaire, avant la naissance des 
cotylédons, se montre partagé, par un plan équatorial, en 
deux hémisphères de composition nettement symétrique. Les 
initiales de l'écorce au sommet radiculaire et les trois histo- _ 
gènes s individualisent de très bonne heure, selon des règles 
très particulières déjà observées chez les Nicotiana. 

8° Il ne se différencie pas d’hypophyse au sens générale- 
ment attaché à ce terme. Les éléments de l'étage n donnent 
seulement naissance à la portion médiane dela coiffe, par 
des processus de division analogues à ceux qui ont été décrits 
chez les Solanacées, les Polygonacées et dans beaucoup d’autre 
Cas. 


% 
* * 


Quels sont les résultats généraux qui se dégagent de ces 
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recherches ? On est obligé de reconnaître tout d’abord que le 
Sagina procumbens représente un type embryonnaire tout 
particulièrement régulier. Jusqu’aux périodes les plus avan- 
cées du développement, les parois de segmentation s’orientent 
selon des lignes presque géométriques entraînant une dispo- 
sition très symétrique des éléments et une harmonie parfaite 
dans la construction des formes embryonnaires successives. 


Cette régularité et cette simplicitésetrouventnécessairément 
liées à des différenciations excessivement précoces des unités 
primordiales d’où dérivent les régions fondamentales du corps. 
Ces différenciations,que l’on peut toujours définir par la posi- 
tion qu'occupent les cellules qui en sont le siège et par les 
règles qui président à la succession des plans de division dans 
leur intérieur, se traduisent par une organisation d'ensemble 
d’une remarquable netteté et comportent des spécialisations 
particulières qu’on ne saurait trop mettre en lumière. 


Le proembryon tout entier apparaît comme un organisme à 
symétrie axiale évidente et sa portion sphérique se partage par 
un plan équatorial en de:x hémisphères bien distincts ; les 
éléments de l'hémisphère supérieur, ou du « côt* de la tige », 
trouvent très exactement leur contre-partie dans les éléments 
de l’hémisphère inférieur, ou du « côté de la racine »; on 
peut donc très aisément identifier les premiers et leur assi- 
gner des dénominations correspondant à celles des seconds, 


Les différenciations les plus importantes qu’il n’est pas inu- 
tile en outre de rappeler consistent : 10 dans la formation, 
dès le stade de la tétrade, d’une épiphyse génératrice des 
initiales de l’épiderme et de l’écorce au sommet de la tige ; 
20 dans l’individualisation très précoce des initiales de l’é- 
corce au sommet radiculaire par cloisonnement transversal 
des quatre premières cellules intérieures ; 3° dans la consti- 
tution, aux dépens de la cellule basale, d’une vésicule haus- 
toriale ne prenant aucune part à la construction des tissus 
embryonnaires. Ce dernier phénomène, que l’on retrouve 
chez beaucoup de familles de Monocotylédones, permettrait 
de rattacher les représentants de ces familles et ceux des 
Caryophyllacées à une même souche de Proangiospermes, qui 
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aurait donné deux branches, évoluant, l’uné dans le sens mMo= 
nocotylédoné, l’autre dans le sens dicotylédoné. 

D’après les lois générales de la division cellulaire, un groupe 
de quatre éléments, qui n’est soumis à l'influence d’aucun 
facteur pouvant contrarier les directions normales des centrés 
cinétiques, doit nécessairement prendre une disposition tétraé- 
drique. Les modifications successives que peut subir ce grou- 
pement, par l'intervention d’un agent quelconque de diffé- 
renciation, consistent dans un assemblage des quatre éléments, 
dans un plan, selon deux série: de deux, d’abord parallèles, : 
puis rectangulaires, enfin selon une seule série rectiligne de 
quatre. En se basant sur ces données tout à fait théoriques, 
on peut dire que la tétrade du Sagina procumbens réalise un 
certain de_ré de perfection, supérieur à celui des proembryons 
quadricellulaires, composés de deux cellules supérieures juxta- 
posées et de deux cellules inférieures superposées. Cette der- 
nière disposition se trouve chez la plupart des Angiospermes ; 
la tétrade formée de quatre éléments superposés n’a été ren- 
contrée jusqu'ici que chez les Dicotylédones. On l’observe 
chez le Chenopodium Bonus-Henricus ; on peut d’autre part 
remarquer que le proembryon octocellulaire de cette plante 
est identique à celui du Sagina procumbens ; ce sont là, entre 
les deux espèces, des affinités certainement plus anciennes et 
plus profondes que celles qui ont pu être relevées entre le 
Chenopodium et les Polygonacées. L’embryogénie unirait 
ainsi ses arguments à ceux de l’embryographie, en faveur du 
maintien de l'alliance des Centrospermales, telle que la 
conçoivent les systématiciens les plus récents. 

On peut ajouter en terminant que la lecture des travaux 
antérieurs et surtout l'examen des figures qui les accomi- 
pagnent laissent présumer que les règles du développement 
de l'embryon du Sagina procumbens se reproduisent à peu 
près identiquement chez les autres espèces de la famille. Les 
Caryophyllacées posséderaient de la sorte des caractères 
embryogéniques aussi homogènes et aussi bien stabilisés qué 
ceux des Crucifères, À 


ARÈNES. — VÉGÉTATION DES TERRAINS BASALTIQUES D'EVENOS Ô15 


Note sur la végétation des terrains 
basaltiques d'Evenos (Var) 


PAR J, ARÈNES 


La hauteur du Destrier ou de l’Estrèche (414 m. d’alt.) 
entre les villages d’Evenos et du Broussan (Var) est presque 
en totalité constituée par un épanchement basaltique, coulée 

qui se prolonge assez régulièrement de plusieurs kilomètres 
vers le nord-est. Le basalte repose ici sur l’aptien et son as- 
pect particulier, sombre, tranche sur la teinte claire des cal- 
caires d’alentour. Au cours des diverses excursions botaniques 
que nous y avons faites, nous avons pu constater que ces sols 
basaltiqués sont jusqu’à un certain point délimités au sein 
des régions calcaires par leur végétation, quoique le basalte 
n'admette cépendant aucune espèce qui lui soit spéciale. 
Ainsi qüe le disait Lecoq en 1854 (1), c’est un terrain chimi- 
quement neutre ; et si fréquemment on y observe les espèces 
des sols siliceux, on peut y trouvéer aussi celles des terrains 
calcaires. C’est ainsi que sur le Destrier s’observent des plantes 
calcicoles fréquentes sur les calcaires voisins, des espèces 
calcifuges parmi lesquelles les dominantes, propres au district 
siliceux de Provence ; au cours de nos recherches, nous n’avons 
Jamais vu se propager ces dernières sur les calcaires aptiens. 

La juxtaposition d'espèces dites calcicoles et d'espèces dites 
calcifuges est un fait intéressant à noter. Le basalte forme une 
roche assez homogène, d’une grande dureté et plus ou moins 
désagrégée. Sur les pentes, se superposent en escarpements des 
blocs où la roche commence seulement à s’altérer en surface ; 
gênée par la compacité, la flore phanérogamique ne peut guère 
s’y installer ; entre les blocs, dans les fissures, se développent 
çà et là certaines fougères communes en Provence : Cheilanthes 
odora Sw. ; Asplenium Trichomanes L. ; A. Adiantum- 


4: LecoQ (H.), Etude sur la géographie botanique de l’Europe. Pa- 
ris, 1854, 4e 
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nigrum L. ; Ceterach ofjicinarum Willd. Disséminées, quelques 
étroites terrasses, d’accès parfois difficiles, avec : Ranunculus 
velutinus Ten.; Thrincia tuberosa DC. ; Taraxacum gym- 
nanthum DC.; Nepeta lanceolata Lam.; FKestuca pratensis 
Huds. ; Piptatherum cærulescens P. de B.; Brachypodium 
ramosum R. et S. ; B. silvaticum KR. et S. Vers la base du ver- 
sant méridional, Saponaria ocymoides L., excessivement 
abondant, domine. 

Au-dessus de 350 mèêtres, nous avons surtout exploré la 
partie du monticule située à l’ouest de la crête ; la couche 
superficielle du sol s’y présente, sur une vaste plateforme 
subculminante, en déclivité assez douce vers le nord- 
ouest, sous forme de cailloutis basaltique plus ou moins 
finement fragmenté. La végétation trouve aïinsi un sub- 
stratum auquel la désagrégation a donné, en surface du 
moins et par rares endroits, de la chaux libre et assimilable (1). 
Si le degré de calcification varie avec le degré d’altération 
du sol, quel que soit ce dernier, la calcification n’est jamais 
que superficielle. Il en résulte : 19 Que les espèces plus parti- 
culières aux sols calcaires et secs sont rares, disséminées 
et présentent en général un système radiculaire superficiel : 
Thymus vulgaris L. ; Convolvulus cantabricus L. ; Ruta angus- 
lifolia Pers. ; Rubia peregrina L. ; Plantago Cynops L. ; 29 Que 
les calcifuges sont abondantes, groupées en d’importantes 
colonies et sont des plantes à système radiculaire robuste et 
pénétrant : Cislus salvifolius L. (dominante) ; Lavandula 
Stæchas L. (codominante) ; 3° Que le groupement qui peuple 
cette terrasse se rattache à l’association des maquis (facies à 
Cistus salvifolius et Lavandula Stœchas) du district siliceux 
des Maures et de l’Esterel et que nous avons pu étudier, dans 
la péninsule de Sicié et sur les coteaux du cap Brun (2) 
(phyllades),sur le littoral de La Ciotat à Cassis et dans la vallée 
du Cimay (3) (grès), dans le Massif du Faron (dolomies). 


1. Ce fait ayant été vérifié sur place par l’action d’acides sur des 
fragments rocheux. 

2. ARÈNES (J.), Etude sur la zone halophile en Provence. Végétation 
des falaises (Bull. Soc. bot. Fr., LXX, 1923). 


3. ARÈNES (J.), Etude sur la végétation des vallées en Provence (Bull. 


Soc. bot. Fr., LXIX, 1922). 
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Les diverses observations faites par nous nous permettent 
d’en donner, au Destrier, la composition suivante : (1) Anemone 
stellata Lam. ; Fumaria capreolala L., Arabis Thaliana L., 
Alyssum calycinum L., A. marïlimum Lam., Cistus albidus L., 
C. monspeliensis L., C. salvifolius L., Helianthemum guttatum 
Mill, Silene italica Pers., Velezia rigida L., Ruta bracteosa DC. 
Ruta angustifolia Pers, Rhamnus Alaternus L., Spartium 
junceum L., Calycotome spinosa Link., Trifolium stellalum L., 
Psoralea bituminosa L., Ornithopus compressus L., Rubus 
ulmifolius Schott., Saxifraga hypnoides L., Smyrnium Olusa- 
trum L., Eryngium campestre L., Hedera Helix L., Rubia pere- 
grina L., Centranthus ruber DC., Cephalaria leucantha Schrad., 
Bellis perennis L., Filago minima Pers., Centaurea Calcitrapa 
L., C. solstitialis L., C. aspera L., Carthamus lanatus L., 
Sthælina dubia L., Carlina corymbosa L., Convolvulus cantabri- 
cus L., Cerinthe aspera Roth, Echium plantagineum L., 
Myosotis intermedia Link., Verbascum Bœrhaavii L., Bartsia 
latifolia Sib. et Sm., Odontites lulea Reïch., Lavandula Stæchas 
L., Thymus vulgaris L., Calamintha Nepeta Savi, Rosmarinus 
officinalis L., Plantago Cynops, L., Euphorbia Characias L., 
Quercus coccifera L., Pinus halepensis L., Juniperus communis 
L., J. phœnicea L., Asparagus acultifolius L., Smilax aspera 
L., Iris Chamaæiris Bert., Aceras anthropophora R. Br., Orchis 
coriophora L., O. picta Lois, Arisarum vulgare Targ.-Toz., 
Piptatherum multiflorum P. de B., Brachypodium distachyon 
P. de.B., B. silvaticum R. et S., B. ramosum KR. et S., Nardurus 
Lachenalit Godr. 

Ainsi défini, le groupement fournit un exemple de formation 
hétérogène discontinue, dans laquelle les colonies des domi- 
nantes, serrées au point d'éliminer toute autre espèce, occu- 
pent de vastes espaces coupés par endroits par la roche nue, 
tachés en d’autres de rares individus calcicoles, particulière- 
nent chétifs, sans doute à cause de la pauvreté en calcaire et 
de l’active concurrence vitale subie de la part des autres. 

L’étage arbustif est très développé, ce qui donne au groupe- 


1. A cette liste d'espèces s’ajoutent les trois suivantes, ici étrangères 
au groupement : Viburnum Tinus L. ; Castanea vulgaris Lam. ; Pteris 
aquilina L. 


618  SÉANCE DU 93 MAI 19% | 
ment, par l'abondance des individus, bien qu’en pleime région 
calcaire, l’aspect d’un maquis des Maures. 

Destinées à compléter les diverses énumérations d'espèces 
qui précèdent, suivent quelques notes relatives aux plus 
remarquables d’entre elles, par leur absence sur le calcaire. 

Ranunculus velutinus Ten. Espèce méditerranéenne, manque 
dans le district calcaire de Provence. Stations connues : 
Draguignan, La Molle, St-Tropez, Grimaud. Très rare sur 
quelques terrasses herbeuses de la pente méridionale ; prin- 
temps 1922. 

Cistus salvifolius L. Espèce méridionale, remontant vers le 
nord jusque dans la Vendée, le Cantal, la Loire, l'Ain ; s’ac- 
commode plus particulièrement des sols non calcaires. 

Helianthemum guttatum Mill. Se rencontre dans une grande 
partie de la France, hors cependant des régions calcaires. Se 
propage rarement en Provence hors du district siliceux. Locali- 
tés connues : Bouchés-du-Rhône : sur les grès de la Ciotat à 
Cassis ; Var : Sanary, les Mayons du Luc, Toulon, Le Luc, Les 
Maures, Fréjus.— Très rare, à l’ouest de la crête ; printemps 
1922. : 

Velezia rigida L. plante méridionale ; dans le Var, n’a pas 
été jusqu’à ce jour signalée sur le calcaire. Localités connues : 
Evenos, Fréjus, Le Luc, Gonfaron,Forêts des Maures et du 
Dom. 

Ornithopus compressus L. manque ou presque dans la partie 
calcaire du Var où elle n’est signalée qu’au Revest ; rare ; 
printemps 1921. 

Filago minima Pers. Habite dans toute la France les sols 
siliceux. Rare en Provence ; on n’en signale que les localités 
de La Verne, Bormes, Solliès Pont, toutes trois en district 
siliceux ; très rare ; août 1920. 

Lavandula Stœchas L.Espèce des coteaux siliceux méditer- 
ranéens ; commune dans la Provence littorale siliceuse dont 
elle sort rarement ; B.-du-R.: Sables de Mazargues, grès de 
La Ciotat ; Var : Vallée du Cimay. 

Castanea vulgaris Lam. Quelques beaux et vieux arbres 
sur le versant N. O. ; août 1922. 

Nardurus Lachenalii Godr. Rare ; çà et là, vers le sommet 
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sur les versants nord et sud ; se propage très rarement (Am- 
pus) hors du district siliceux, août 1921. 

Pteris aquilina L. Espèce réputée calcifuge, abondante sous 
les Châtaigniers ; moins commune autour du village d'Evenos 
où elle croît cependant (1915). 


Euphorbiacées nouvelles (Blachia, 
Dimorphocalyx et Erismanibus) 


PAR F. GAGNEPAIN 


Blachia Cotoneaster Gagnep., n. sp. 


Arbuscula Cotoneastram simulans. Ramusculi breves gracilesque, 
rufi, puberuli, demum suberosi, læves vel vix rimosi. Folia obovata, 
basi attenuato-acuta, apice rotunda vel obtusissima, minuta, 10-25 mm. 
longa, 7-15 mm. lata, corlacea, In siCCO supra olauca, infra pallidiora, 
marginibus rev olutis, parcissime ciiolatis ; nervi secundarii 3-4-; -Jug1, 
venulæ reticulatim dispositæ ; petiolus 2-4 mm. longus, rufus, pubes- 
cens ; stipulæ obtusæ, ovatæ, dorso puberulæ. Inflorescentiæ © termi- 
nales, 1-5-floræ, umbelliformes, pedicellis 3 mm. longis, puberulis ; 
calice 3-4 mm. lato. — © Sepala 5, deltoidea,acuta extus pilosa, 1,5 mm. 
longa. Petala o. Disci glandulæ 5, episepalæ, transverse ellipticæ. Ova- 
rium ovoideum, 1,3 mm. longum, apice paullo attenuatum, obscure 
pilosulum, pilis sparsis mollibus ; styli 3, liberi, supra basin bifidi, 
1,2 mm. longi ; loculi 3, uniovulati, ovulis ad apicem supra hilum conca- 
vis. Capsula globoso- Be dyma, 8 mm. diam., albido-hirtella, seminibus 
ovoideis, 5 mm. longis, 3 mm. latis crassisque, fulvis, longitudinaliter 
brunneo-striatis, caruncula supra hilum sita, semi-ellipsoidea, albida. 


Laos : rapides de Khong, n° 118 {Harmand). 

Ce nom de B. Cotoneaster rappelle l'aspect de l’espèce qui 
est remarquable par son port rabougri, ses petites feuilles 
coriaces semblables au type moyen d’un Cotoneaster. Les 
fleurs «; de cette espèce ne sont pas connues ; mais les ovaires 
et les fruits velus présentent un caractère assez rare dans le 
genre. 


Blachia Poilanei Gagnep., n. sp. 


Arbuseula 1 m. alta, glaberrima. Ramusculi sat graciles, brunnei, 
punctato-lenticellati, demum grisei. Folia oblanceolata, apice breviter 
acuminata, basi longe obtuseque attenuata, 6-13 cm. longa, 25-50 mm. 
lata, utrinque concoloria, glauca, firma ; nervi secundarii 6-7-jugi 
ad marginem arcuati et ramosi, venulæ laxe reticulatæ ; petiolus 1-2 em. 
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Jlongus, gracilis, brunneus ; stipulæ minutæ, mox deciduæ. Inflorescentiæ 
monoicæ, terminales, G'et Osæpe geminatæ ; cyma 7 cm. longa, 
longe (8 em.) pedunculata, verticilhs umbelliformibus 5 composita ; 
cyma ® 5-7 cm. longa, ombellulo 2-3 radiato-composita, radis 1-3- 
floribus. —  Pedicelli capillares, 15 mm. longi, ad medium articulati, 
alabastro globoso, 2 mm. diam. Sepala 4, orbicularia, glaberrima, 
imbricata. Petala 4, transverse elliptica, breviter unguiculata, 1,2 mm. 
longa 1,5 mm. lata. Disci partes 10, obcordatæ. Stamina 25 filamento 
basi dilatato, anthera reniformi, loculis connectivo orbiculare remous . 
Pistillodium nullum. — ®) Pedicelli 10-15 mm. Jlongi, sat validi, accres- 
centes,sub fructu 25 mm. longi, gradatim ad apicem incrassati. Sepala 5, 
lineari-acuta, 5 mm. longa, parcissime ciliolata. Petala 0. Discus annu- 
laris integer. Ovarium ovoideum, apice breviter attenuatum ; styh 3, 
patentes, ad tertiam partem infimam bifidi, 6 mm. longi ; loculi 3, 
ovulis solitarnus, funiculo conspicuo, caruncula cordata ad placentam 
versa. Capsula globuloso-tridyma, apice truncatula, 8 mm. diam. ; 
cocci prominentes, semine 6 mm. longo, 4 mm. lato et crasso, luteo, 
leviter fulvo-marmorato ; caruncula suborbicularis in cavitate supra 
hilum sita. 


ANNAM : massif de la Mère é l'Enfant, n° 6705 (Poilane) ; 
Phu-hu, prov. de Nhatrang, n° 5354 (Poilane). 

Espèce remarquable par ses feuilles très atténuées à la base, 
ses inflorescences mâles en ombelles superposées, :ses pétales 
très entiers, son disque O' à 10 glandes, ses étamines au nombre 
de 25 et ses sépales femelles 4 fois plus longs que larges. 


Blachia siamensis Gagnep., n. sp. 


Arbuscula 3-4 m. alta. Ramusculi patentes, puberuli, den glabri, 
demum costato-suberosi. Folia obovata, rarius elliptica, utrinque obtusa 
vel rotundata, persistenta, infra pallidiora, 2,5-7 em. longa, 1,5-4 cm. 
lata, glabra sed margine parcissime ciliolata ; nervi secundarii 5-j -Jugi, 
basi decurrentes, ad marginem ramosi, venulæ reticulatæ infra ma gis 
CONSPICUE ; petiolus 9-7 mm. longus, hirtellus, dein glaber ; stipulæ.… 
Inflorescentiæ ramulos breves terminantes, paucifloræ, monoicæ um- 
belliformes ; flores c'pedicellis capillaribus 12 mm. longis suffulti ; 
fl. © pedicelli filiformes. — ©? Sepala 5, imbricata, ovato-acuta, 2 mm. 
longa, apice parcissime pilosa. Petala D, deltoidea, basi angustissime 
coalita, 0,7 mm. longa. Disci glandulæ B, transverse elipsoideæ, epise- 
palæ. StAinE 20, exserta, filamento “filiformi, anthera orbiculari, 
0,7 mm. lata margine dehiscente, loculis connectivo orbiculari remotis. 
Pistillodium 0.—© Sepala 5-7, ovato-acuminata, apice ciliolata, 2,5 mm. 
longa. Petala 0. Discus annularis, integer, dein partibus 5 episepalis 
disruptus. Ovarium globosum, glabrum ; loculi 3, uniovulatis ; styli 3, 
basi coaliti, dein liber1 et ad tertiam partem bifidi, cruribus fiiformibus, 
reflexis, 1,5 mm. longis, ovulo lunulato-carunculato. Capsula 2-1-cocca, 
apice subtruncata, pro maturitatem 6 mm. alta lataque. 


SIAM : vers Muong-pran, n° 6229 (Pierre). 
Le B. siamensis est certainement bien placé dans son genre, 
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pourtant il se distingue par ses pétales de la plupart de ses 
congénères : ces pétales sont deltoïdes, c’est-à-dire plus larges 
à la base qu’au sommet, tandis que dans beaucoup des espèces 
de Blachia, les pétales sont larges au sommet et onguiculés à 
la base. De plus, dans l'espèce qui nous retient, ces sépales 
sont unis à la base par une partie très étroite qui rend la corolle 
en quelque sorte gamopétale. 


Dimorphocalyx Beccarii Gagnep., n. sp. 


Frutex. Ramusculi 'graciles, elongati, glaberrimi, demum pallidi vel 
albidi. Folia alterna lanceolato-acuminata, basi obtusa, apice obtusius- 
cula vel acuta, membranacea, supra viridia, infra valde pallidiora, 
11-16 em. longa, 4-6 cm. lata, margine integra vel ad apicem minutissime 
denticulata ; nervi secundarii circa 12-jugi, tenues, cum intermedus 
tenuioribus vel obscuris comitatæ, venulæ tenuissimæ rete densum 
efformantes ; petiolus circa 10 mm. longus, glaberrimus, supra canali- 
culatus, haud validus ; stipulæ deltoidæ. Inflorescentiæ c'terminales, 
2-3 em. longæ, basi medioque bracteatæ, apice floriferæ, floribus 7-10 
apice congestæ,pedicellis alabastrum æquantibus,glabris ; infl.Olaterales, 
1,5 em. longæ, basi medioque bracteatæ, unifloræ, pedicello 5 mm. longo. 
— gCalyx cupulatus, 5-lobatus, lobis deltoideis, brevibus, appendice 
obtuso terminatis. Petala 5, ovoideo-oblonga, vel ellipsoidea, 5 mm. 
longa, calice 2-plo majora. Disci glandulæ ovatæ, obtusæ, 1 mm. altæ. 
Stamina 12, triseriata : extima 5, hbera, cum glandulis disei alternantia 
epipetala ; centralia monadelpha, columnaria, biserialia, extima 5, 
infima superantia, apice libera, cetera 2, suprema, columnaria, usque 
ad antheram coalita.-Pistillodium nullum. — Y Calycis lobi 5, foliacei 
mox dilatati, obovati, obtusi, modice inæquales,coriacei, perreticulati, 
10-12 mm. longi, 4-6 lati. Petala 5, ovata, 6-7 mm., membranacea, fuga- 
cia. Discus annularis, vix vel haud crenatus. Ovarium glabrum, glo- 
bosum, 2,5 mm. altum ; styli 3, basi coaliti,parte libera circinnati, apice 
bifidi. Fructus ignotus. 


Bornéo : n° 2214 (4) et 2215 (©) (Beccari). 

Cette espèce n’est aucune de celles décrites récemment par 
Pax et K. Hoffmann dans le Pflanzenreich, IV, 147, 3, p. 31 ; 
IV, 147, 5; p. 284 ; IV, 147, 7, p. 404 ; IV, 147, 14, p. 37. Elle 
est bien différente du D. borneensis Merrill, Philipp. Journ. of 
Science, XI, 1916, p. 73 : 1° par l’absence de glandes à la base 
des feuilles ; 20 par l’inflorescence © beaucoup plus courte 
(10 fois) et sans bractées foliacées ; 39 par les sépales © beau- 
coup plus grands (3 fois) dans la fleur épanouie et même 2 fois 
plus grands dans cette fleur adulte que dans le fruit du D. bor- 
neensis. 


Te LXXI (shancæes) 40 
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Dimorphocalyx Poilanei Gagnep., n. sp. 


Arbuscula 4 m. alta, trunco 35 cm. crasso. Ramusculi sat graciles, 
haud elongati, glabri, dein tortuosi, pallidi suberosique. Folia elliptica 
vel ovata, basi obtusa vel subrotundata, apice obtusa et paullo emar- 
ginata, coriacea, glaberrima, supra viridiora, 4-8 cm. longa, 25-40 mm. 
lata ; nervi secundarü 9-jugi, tenuissimi, ad marginem arcuati confluen- 
tesque, venulæ rete subinconspicuum efformantes ; petiolus 8-12 mm. 
longus, glaberrimus, valde canaliculatus, sat gracilis. Inflorescentiæ 
axillares vel subterminales, paucifloræ, glomeruliformes, perbreves, 
floribus ‘2-5, subsessilibus, ad anthesin floris © haud explicatis ; flore 
© solitario majusculo, floribus ç'comitante. — ÇCalyx cupuhiformis, 
5-lobus, lobis brevissimis, rotundatis, paullulo imbricatis, apice parais- 
sime pilosulis. Petala 5, alternisepala, ovato-oblonga, calyce duplo 
majora. Disci glandulæ 5, transverse ellipticæ, emarginatæ, subdidymæ, 
episepalæ. Stamina 10, biseriata : basalia (extima) 5, hibera, epipetala ; 
suprema (intima) 5, monadelpha, filamentis coalita, antheris aggregatis 
capitulum efformantibus, subexsertis. Pistillodium 0.— Calyx gamose- 
palus, accrescens, 5-lobus, post anthesin usque 1 cm. diametiens, lobis 
ovato-orbicularibus. Petala 5, oblongo-ovata, longe exserta, sat decidua, 
usque 4 mm. longa. Discus annularis, obscure crenatus. Ovarium glo- 
bosum, glabrum ; styli 3, basi breviter coaliti, supra medium bifidi, 
cruribus acutis ; loculi 3, uniovulati, ovulis supra hilum concavis. 
Capsula brunnea, 1 em. longa, tricocca, endocarpio sat tenui, subligno- 
so, seminibus globosis vel subglobosis, 6 mm. longis, 5,5 mm. latis, 
brunneis, facie placentari linea prominente notatis, hilo obtriangulo. 


ANNAM : Nui-han-heo, près Nhatrang, n° 4786 (Poilane). 

Espèce remarquable par ses feuilles très obtuses et coriaces 
par ses inflorescences souvent bisexuées, par le nombre 10 deses 
étamines et par son ovaire très glabre. Par ces caractères, elle 
se place auprès du D. malayanus Hook., tout en s’en distin- 


guant notablement. 


Erismanthus indochinensis Gagnep., n. Sp. 


Arbuscula vel arbor parva, 1-10 m. attingens. Ramusculi graciles, 
elongati, pubescentes, dein glabri et purpurei, demum grisei, tenuiter 
rimosi. Folia opposita, subsessilia, lanceolato-acuminata, basi oblique 
cordata, apice acuminato-obtusa, 7-12 cm. longa, 3,5-5 em. lata, firma, 
glabra, supra opaca virididra, margine leviter denticulato-crenata ; 
nervi secundari 8-10-jugi, ad marginem arcuatim confluentes, venulæ 
omnino transversales, ceteræ reticulatæ, supra densiusculæ et magis 
conspicuæ ; petiolus 3 mm.(altero latere, Î mm.) longus, purpureus, 
pubescens ; stipulæ lineari-lanceolatæ, subobtusæ, dorso appresso- 
pilosæ, sat persistentes, 5-7 mm. longæ. Inflorescentiæ monoicæ, 
axillares, j'sessiles ovatæ, amentiformes, bracteis densissime imbrica- 
tis, lanceolato-acuminatis, dorso pilosis, 1.5 mm. longis ; pedicelli axil- 
lares, capillares, flexuosi, 25 mn. longi, massam intricatam efformantes, 
floribus subglobosis 3 mm. diam. ; infl. ©: flos axillaris solitarius, 
vel inflorescentiam masculam comitans, pedicello 15-25 mm. longo, 
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appresso-piloso, ad medium 4-5 bracteato, apice gradatim incrassato, 
bracteis squamosis. — ÇSepala 3-4-5, ovato-rotundata, dorso pilosa, 
1-1.2 mm. longa. Petala 3-4-5, lineari-oblonga, sepalis duplo breviora 
Discus 0. Stamina 12-13 vel minus, filamento brevi, anthera orbiculari- 
didyma , 1 mm. lata. Pistillodium centrale, columnare, fiiforme, 
3,9-b mm. longum, pilosum, apice 2-3-fidum. — © Sepala 5, lineari- 
acuta, dorso pilosa, 3-5 mm. longa. Petala o. Discus nullus. Ovarium 
pilosum, apice columnare,attenuato, 3 mm. longo ; styli 3, em. lonai, 
ad tertiam infimam bifidi, pilosi, cruribus fiiformibus, flexuosis, papil- 
losissimis, papillis ramosis. Capsula calyce sessilis haud accrescente, 
globosa, appresso-pilosa, 6 mm. alta, 13 mm. diam. ; cocei 3, bivalves, 
intus pallide marmorati, seminibus subglobosis 6 mm. diam. ; fulvis 
pallide marmoratis, basi apiceque mucronulatis,supra hilum rhombeo- 
maculatis ; sepala 3-5 mm. longa, denticulata, 0,7 mm. lata, reflexa. 

ANNAM : Vong-kho, prov. Quang-tri, n° 1252 (Poilane) ; 
massif de la Mère et l'Enfant, prov. Nhatrang, n° 6713 (Potla- 
ne). — COCHINCHINE : Gia-lo-me (Pierre) ; mont Deon-ba, 
prov. Tay-ninh, n° 23 (Pierre) ; fleuve Donnaï, prov. de 
_ de Bien-hoa, n° 23 (Pierre). — CAMBODGE : île de Phu-quoc, 
mont Retran, n° 1310 (Pierre). 

Cette espèce nouvelle se différencie de l’E.sinensis Oliv. par 
son pistillode non renflé en massue, mais filiforme et bi ou 
trifide. Elle se distingue del’E. obliqua Wall. par ses bractées 
© non en alène, par son pédicelle ©, beaucoup plus court, 

par son réceptacle  glabre. 


Sur les caractères d'espèces élémentairés 
d'Orges (Hordeum) 


PAR L. BLARINGHEM 


Depuis plusieurs années, la Société d’Encouragement de la 
culture des Orges de brasserie en France m’a chargé de la 
recherche de Crus d’Orges pures pédigrées pour le midi de la 
France. J’ai reçu des environs de Béziers, d’Alais, d'Aix, de 
_Castelnaudary.., des formes d’Orges à deux rangs à épis 
_arqués (Hordeum distichum nutans Schübeler) qui me parais- 
sent, pour partie, différentes de la majorité des Sortes de cette 
espèce cultivées dans le centre de la France, en Bohêmeet 
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dans le nord de l’Europe. L’ensemble de ces formes est d’ail- 
leurs caractérisé par les malteurs du midi sous le nom de 
Paumelle et, à cause des particularités de pellicules des graïns, 
ils les ont rapprochées sinon confondues avec les Escourgeons 
précoces de la région méditerranéenne. 

Les cultures en lignes pures faites en Seine-et-Oise ont fait 
apparaître un certain nombre de particularités dignes de rete- 
nir l'attention des botanistes descripteurs.Parmilesnombreuses 
formes à caractères instables et sans doute hybrides qui, sous 
le climat de Paris, reprennent les caractères des Orges à deux 
rangs cultivées dans le nord, j'en trouve un certain nombre qui 
conservent sans altération, après trois générations, une série 
de caractères corrélatifs et morphologiques qui m’autorise- 
ront, peut-être, à en faire un groupe spécifique comparable à 
l’Hordeum distichum nutans de Schübeler. Ces formes, aux- 
quelles je conserve provisoirement le qualificatif de Paumelles 
ont toutes les épis dressés, et non arqués, mais lâches ; leur 


nombre d’épillets fertiles . 
oscillent entre 





AM BBESITE 
CT SRE à longueur du rachis 


25 et 30 ; les Orges nutans, de même origine et cultivées paral- 
lèlement, ont des compacités moyennes comprises entre 29 
et 37. Les caractères quantitatifs, qui permettent le triage 
dans une abondante série de formes, ne sont pas les plus | 
importants. Toutes les Paumelles bien caractérisées ont des 
barbes très longues, du double de la longueur de l’épi ou pres- 
que ; à la floraison, ces barbes s’étalent en larges pinceaux qui 
les font reconnaître à distance. Au toucher, ces barbes sont 
lisses. 

Le caractère barbes lisses n’est pas commun chez les Orges 
cultivées en Europe; il est fréquent chez les Escourgeons 
hâtifs du Nord de l'Afrique et je le trouve constamment dans 
certaines Orges de l’Inde et de l’Abyssinie, définies par la 
couleur noire des glumelles et des barbes. Elles sont groupées 
par les classificateurs sous les noms : Hordeum tetrastichum 
cœleste, cærulescens, nigrum, etc., et constituent une série 
polymorphe dont la distinction, d’avec les véritables Escour- 
geons 1. tetrastichum pallidum, ne fait de doute pour personne. 

Les grains des Escourgeons proprement dits sont classés 
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dans les deux séries élémentaires de Neergard B et d parce 
que les grains portent toujours des séries diffuses de petites 
épines sur les nervures latérales dorsales. Or, la majorité des 
grains des Paumelles ont des nervures latérales dorsales lisses ; 
mais j'ai des Sortes dans toutes les combinaisons +, f, y, d 
(Voir pour les descriptions de ces caractères d'espèces élémen- 
taires : L. Blaringhem, L'amélioration des Crus d'Orges, Paris, 
1910, p. 73-83). 


*+ 
*% %* 


J’insisterai ici tout spécialement sur un autre caractère dont 
la signification me paraît beaucoup plus profonde et l’utili- 
sation plus sûre pour la recherche des origines. En effet, toutes 
les Paumelles bien caractérisées que j’ai pu étudier ont des 
nœuds longs, désignant par ce terme les rétrécissements de 
la base des feuilles de coloration brune”à la dessiccation,ayant 
une longeur double ou plus de la largeur. Cette particularité 
m'a beaucoup frappé et j’ai fait, pour me rendre compte de 
sa valeur en Systématique, l'examen des formes d’Orges 
sauvages de l’Herbier L. Giraudias, confié à l’Institut Pasteur 
de Paris. En examinant les échantillons de diverses origines 
des principales espèces, j’ai trouvé plusieurs confirmations 
de mon point de vue, à savoir que la longueur du nœud de 
la feuille qui précède l’épi complètement développé peut servir 
à caractériser certaines bonnes espèces, ou à distinguer des 
formes spéciales dans ces espèces. 

Ainsi tous les échantillons de l’Hordeum secalinum Schreber, 
provenant de la Sarthe, de la Loire, des Deux-Sèvres, du Gard, 
de Toscane, de Poméranie ont des nœuds courts, plus larges 
que haut. Un seul échantillon de cette série, fort homogène, a 
des nœuds longs. Il provient de la Sibérie, récolté à Nerczynsk 
en 1891 et fut distribué par F. Karo sous le numéro 356, avec 
une désignation spécifique propre, Hordeum pratense L. 

L’Hordeum murinum L. est une espèce très répandue et 
bien caractérisée. Les échantillons du Lot, du Portugal, du 
Duché de Bade, de Bucarest sont du type à nœuds longs et 
même, celui qui a été récolté à Mulhburg (Bade), le 22 juin 1899, 
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par A. Kneucker sous le numéro 179, a des nœuds très longs. 
Par contre la forme 71. murinum L. var. montanum Reverchon 
récoltée près de Grenade dans la Sierra del Cuarto (Kn., n° 414) 
en juin 1902, vers 1.700 mètres d’altitude a des nœuds courts ; 
tandis que les formes H. murinum var. minus de Silésie, ou du 
Palatinat, de même que la forme FH. m. var. intermedium Beck. 
de Hongrie, ont des nœuds intermédiaires et présentent 
d’ailleurs quelques irrégularités sur le même échantillon. 

Mêmes observations pour l’Hordeum Gussoneanum Parl., 
qui montre des nœuds longs sur les échantillons récoltés au 
Portugal (Coïmbra), dans la Sierra de Cabrera (province de 
Grenade) et au Caire (Egypte). Mais une forme de cette espèce 
récoltée en Sicile à Ficuzza, le 7 juin 1880, probablement par 
Heidenreich, a des nœuds courts ; à cause de différents carac- 
tères différentiels, la désignation de cet échantillon par le col- 
lecteur est H. Winkleri Hekl. 

Enfin, l’Hordeum maritimum With.,récolté dans la Charente- 
Inférieure, dans l’Aude, en Corse, de même qu’au Portugal et 
à Courfou, dans les îles [oniennes, présente des nœuds courts, 
alors qu'ils sont intermédiaires et variables pour une forme 
À marilinum var. pubescens Guss. récoltée à Campania, près 
de Naples, par Pellanda, en 1911./Le caractère intermédiaire 
se remarque aussi sur un échantillon de Lejolis, récolté (sans 
_ date) près de Cherbourg et sur un échantillon de F. Debray, de : 

St-Valéry-sur-Somme. 

Ainsi, la variété des échantillons, et certaines coïncidences 
me permettent de considérer les caractères nœud long ou nœud 
court de la dernière feuille sous lépi développé comme une 
particularité non négligeable ‘dans la description des espèces 
d’'Hordeum sauvages. 


* 
* * 


Je reviendrai un jour sur les caractères présentés par l'hy-. 
bride Hordeum Pavisii Preaubert, considéré comme le produit 
adultérin de l’Hordeum secalinum X maritimum, et assez 
fréquent en Maine-et-Loire (Chalonnes). L’échantillon récolté 
en juin 1910 par Pavis, qui figure dans l’herbier Giraudias, a 
des nœuds intermédiaires plutôt longs, alors que ceux des 
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espèces parentes sont courts. Mais il est possible que la stéri- 
lité de l’hybride entraîne une déviation du caractère en raison 
de la longue durée d’épanouissement des épis. Je ne fais que 
signaler le problème à ceux de nos confrères qui s'intéressent 
au perfectionnement des diagnoses des espèces élémentaires 
des plantes sauvages pour l'élaboration d’une classification 
rationnelle d’une de nos Céréales, la plus anciennement culti- 
vée et présentant la plus grande extension géographique. 


Le genre Sida (Malvacées) 


PAR MiIcHEL GANDOGER 


Le genre Sida renferme plus de 150 espèces réparties dans 
toutes les régions chaudes du globe. On l’a divisé en six sec- 
tions : Fleischera, Pseudomalachra, Abultilastrum, Steninda, 
Wissada et Pseudonapæa desquelles il convient de disjoindre 
Malveola et Malvella, genres distincts. 

Pour la bibliographie, il faudrait citer les principales Flores 
du monde entier, ce qui serait interminable. Je me contenterai 
d'indiquer les deux ouvrages de Cavanilles, le monographe de 
la famille, ses Dissertationes et surtout ses superbes Jcones et 
Descriptiones plantarum, 6 vol., in-folio, Matriti, 1791-1801, 
avec 600 planches, ouvrage rare et cher qui n’est pas à la portée 
de tout le monde. Quelques-uns lui ont reproché, bien à tort, 
maintes erreurs de détails. Il y a des redresseurs de torts 
partout. Mieux vaut les engager à repasser la leçon qu'ils 
veulent faire aux autres. 


1. Sipa AcuTA Burm. — Regio calida. 
PAG DEN MON DastTotunaate 170." 0 4e... 5 
1 | = 7 MCMIIQNOLE ef. LUF AMN LAB T ES 2 
l  Pilosa. Brasilia, S. Paulo (Novaes 488) . . Sida callitricha . 
9 | DORE C ER RE PE Ra. 3 
CADET EUR PSE PAR M ANT RE auras 4 
| F: basi integra. Africa, Camer., Victoria (Winkler 35) . . . . . 
3 | CFA RE OR USE STE DE S. camerunensis. 


F. toto serrata, China, Pékin (Chanet 22 A) . . . S. Chaneti. 
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Sepala longe aristata. Cuba, Santiago de V. (Herb. Cuba 302) . 


4 | Se D UARSE UNE EE ANNE RO DE SE CPS SN PRE S. persatilis. 
Secus. Cuba, Guanajay (H. Cuba 427 A) . . . . _S. grandior. 
5 | Folia vix serrata 2.201,02 NE OR REC 6 
F:profundeserrata :. 452% A RENE ER 9 
Ped. 1 clonpi RER RE 7 
6 | — 2 — Java, Batavia (Blume) . . . =. S. malayana. 
— 3 —  N.Caledonia, Nearia (Bernier) . S. saliciformis. 
7 | Folia-acuta ". {ts 50 Au LAN RER 8 
Folia obtusa. Florida, Lee (Hitchcock 24). . . S. Hitchcocku. 
8 | Sepala subacuta. N. Caledonia (Pennel) . *. . . . S. adfinis. 
—.- aristata.-Java*{(Blûme)s Aa S. subracemosa. 
‘9 | Rami:apertt. 5,27 HR RS 10 
—  subpatuli. N. Caled., Prony (Franc 1716)  S. canacorum. 
10 | F-14720." lata" ave (Blume eee S. acridentata. 
F. oc. lata. China, Hongkong (Bodinier) . . . S. sinensium. 
2. SIDA cANARIENSIS Willd. — Gdgr. Flora Europæ, V, p. 68. 
4 | RaAMETUDAE SE 0 re à FRE 
—.. viridés. 2. 80 1 MERS ONE RE TRES RTE 
9 | Folia obtusa. Teneriffa (Sagot) PS Ch S. rubriramea 1. : 
| — acuta. Açores, ins. S. Jorge (Carreiro 261 A) . S. azorica. 
Foha subtus pulverulenta 7" NO ee 4 
3 | —  pulverulenta et simul pilosa. Teneriffa (Sagot) . . . . . 
HS TS NN SU VON OM PRES SE RENE S. Tenerifiæ 1. c. 
Folia subtus alba. Madera, Huertas (Mandon 42) . . . . . . 
pen een te ARRET S. hypoleuca Gdgr. L. ce. 68. 
Folia subtus virescentia. Madera, Cantrales (Mandon 42) . .*. 
RSS Se es LEE Lee ee METRE EUR S. Mandonu 1. c. 
3. SIDA cAPENsISs Cav. — Africa austr. 
1 Ped. 2. lon: ,32 MR RE ER 2 
| Ped. 4-5 c. longi. Cap, Uitenhage (Zeyher 1978) . . S. calopoda 
9 | Glabra. Cap, Winterhoeck (Ecklon Zeyh.) . . . %S. Sonderu, 
Pulverulenta. Transvaal, Lydenburg (Wilms 124). S. gariepina. 
4. SIDA CARPINIFOLIA L. — Regio calida. 
Faba obovata Ti ET EEE 2 
1 | Folia obovato- -oblonga An - 6 
Folia oblonga +: SR ee SR PR RES 8 
Glabra #5" 2 SE SET SOIT RS RER 3 
2 | Sparse pubéscens. FE ARAURE EME RER 4 
Gopiôse Hirta : 41 RME LENS, SUR RS à 
3 | Ped. 1/2 c. longi. Asia mer. Singapore (Ridley). S. malaccensis. 
Ped. 1 c. longi. Asia mer., Singapore (Ridley) . . S. Ridley. 
Folia recta 1 1/2 c. lata. Madera, Funchal (Mandon 41). . . 


4 FORTS ER An ete CCE SR oxyodon. 
Folia deflexa 3 c. lata. Antillæ, St-Thomas (Eggers 98) . 
este, are M 
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Virens. Columbia, Santander (Sonntag 53) . S. neogranatensis. 


Folia oblonga 5 m. lata. Ant., St-Thomas (Eggers 194) . . . . 
S. ononidifolia. 
F. acuta vix dentata. Cuba, La Havana (H. Cuba 2342) . . . 
3 A M M Lun en rene S. apicularioides. 
F. retusa valde dent. St-Thomas (Eggers 194). %S. mucrotricha. 


Ë | Canescens. Ant., St-Thomas (Borgesen) . . . . . S. malifolia. 
D OEST DUNCAN NERO AU DSL UT TEE ee RARE 7 
6 | — cordata. Madera, Funchal (Manezès). 3. celtidifolia. 
— longe attenuata. Florida, Palmetto (Tracy 6637) . . 
A LP AT ire es on de S. laxifolia. 
7 | Rami glabri. Cuba, La Havana (H. Cuba 686) . . S. zelotes. 
— villosi. Guadeloupe (Collardeau) . . . . . S. commixta. 
8 | CR EME LE CID ET Pan re ee un Me Q ebrenne te ee © 9 
Ped. 3 c. 1 Martinique (Mondon) . . . . S. martinicensis. 
9 | PE RE NE RER EE RO EE UE AU PO NA SUP 10 
D ICO IA EAN De) ER ne RATS RM 11 
10 Folia 1 c. lata. Africa occ., St-Thomé (Moller 786) . S. Mollerr. 
à Folia 2 c. lata. Cuba, Santiago de V, (H. Cuba 550) . S. parens. 
11 Dentes f. obtusi. Florida, Mayport (Keeler) . . . . S. vicina. 
| — acuti. Mexico, Vera Cruz (Sagot) . . . . . S. lancea. 
5. SipA ciLraRIS L. — Amer. centr. 

AOC D pe nee AD ds lue PR 2 
1 | A DURE SC OR LE Pr nn rte sado, à 3 
Patule pub. Antillæ, S. Croix (Hansen) . . . . %S. bellidifolia. 
_Folia ovata. Antillæ, S. Domingo (Bory) . . . S. minutifolia. 

Folia oblonga 2 m. lata. Mexico, Jalisco (Pringle 4497) . . 
RC en DA ete so 7 S. jaliscensis. 


6. Sipa corpiroLtA L. — Regio trop. 


Folia ovata hirta. 
—— tomentosa. Africa trop., Malange (Marquès 44) . . 


ni teur, S. malangensis. 
Folia orbiculata. Java (Blume) . . . . . . . . S. Blumei. 
Pubes adpressa. China, Hongkong (Bodinier 922). . . . . . 
2 | AT ie ce nue S. hongkongensis. 
Pubes patula. India or., Mysore (Hooker). . . S. Hookeriana. 

7. SipA coRRUGATA Lindl. — Australia. 
OR NS OL AGREE ile ler 2 
| Tomentosa. N. S. W., P. Bore (Maiden) . . . . S. tomentosa. 
OL 1 es a dseee do on ce 3 
Ped. 1 c. longi. Victoria, Wimmera (Walter). %$S. cdionophylla. 
Folia ovata. S. Austr., Mt Lyndhurst (Koch 100) . . . . . . 


LE AE RE VE ARR O O  ATP S. australasica. 
Folia suboblonga. S. Austr., Mt Lyndhurst (Koch 100). . . . 
MON Pie D etre 13 ele tien Die RAS RES MER S. filipes. 
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8. Sina pENsiFLorA Hook. — Regio calida. 
1 | Fola cuneata. #50 060 SORT RS ER 2 
Folia cordata. Brasilia (Sello) + .... #4 : .e. S. amplifolia. 


9 | F. subacuta recta. Ægypt., Roudah (Husson 289) . 3. simulus. 
F. sublanceolata patula. Æg., Cashr-el-Aïn (Husson) . S.advena 


9. Srpa prrrusA H. B. K. —— Amer. 


| Glabra. Texas, Abilene (Tracy 78102 SR S. texana. 
Longe pilosa. N. Mexico (Wooton 557) . . . . . S. editoru m. 
10. Sipa cLurinosa Cav. — Amer. calida. 
Adpresse pubéns?: 2,5 CS RS OR 2 
1 Patule et longe pilosa. Brasilia, Rio de J. (Dusén) . . . . . 
PAT NN DR SU POS MRC EL ES à DE FREE S. longepilosa. 
F, 1 c. lata. Cuba, Santiago. de V. (Herb. Cuba 3372) . 
k Se nt RS PAU RTS MSN ON RTE S. brevepubens. 
F.2147/2 c. lata. Cuba, La Havana (H. C. 4719). S. velutirufolra. 
11. Spa HEDERACEA Torr. — Amer. bor. CESR 


1 | Folia cordata. N. Mexico, Msila (Wooton 16) . . S. alpicola. 
| Folia cuneata. Kansas, Meade (Hitch. 1170) . . . S. kansana. 


12. SipA HERMAPHRODITA (L.). — Amer. bor. 
Acumen lobor. 1 1 /2 ec. longum. Tennessee, Johnson (Gattinger) 
A PT RER RENE er RE 2 MS NE S. æsculifolia. 
Acumen lobor. 2 c. longum. Pensylv., York Furnau (Williamson) 
RSI TE UNS Pas ER Ve PURES UE S. pensylvanica 
43. Sipa mumizis Willd. — Asia merid. 
Ped. solitaru, f. acuta. India or., Car Nicobar (King) . . 
RE TR EN UT RE D True À 5. violifolia. 
1 Ped. solitaräi, f. obtusa. India or., Concan (Stocks Th). . 
RP RE ARR Mr RS MORE UE S. Thomsonii 
Ped. ternati. Birmania, Minbu (Mokim 991) . . %S. birmanica. 
14. SipA saAmaicENsISs L. — Antillæ. 
n | Folia obtusa ff... RE 2 
Folia.acuta:7.:,, 402,27 er CPS I ORIRRESERE 3 
9 Pubes adpressa. St-Thomas (Eggers 195) . . . . %S. Eggersu. 
Pubes effusa. St-Thomas (Eggers 195) . . . %S. densiuscula. 
F. basi rotunda. Guadeloupe (Duss 3210) . . S. guadalupensis. 
—  truncata. St-Domingo (Bory) . . . . . S. cydonifolia. 
15. Sipa LepiporA Gray. — Amer. bor. 
F. apice integra. Texas, Midland (Tracy 7814) . . %S. blitoides 
1 | F. toto serrata, N. Mexico, D. Ana (Wooton 402) . . . . . 
PROPRES Lee PU EAN PEUT CE PIE SIDE CUSERS S._ neomericana. 
16. Sipa RamosA Cav. — Regio calida. 
1 | Folha3 c'lata "22 ne NU NS 2 
Hobe'o.tlata Se, ex ee NS ENCRES ; 3 
9 | Caulis teres. Ægypt., Le Caire (Husson 2) . . . S. biserrata. 


Caulis angulosus. Ægypt., Le Caire (Husson 200) . S. confinis. 


© 


10 


11 


12 


13 
14 


15 


15 


/ 
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Glabra. Ins. Philippinæ (Cuming 748) . . . S. philippinensis. 
Tomentella. Senegal, Dakar (Thiébaut) . . . S. senegalensis. 


17. Sipa RHomgiroLIA L. — Regio calida. 

LT ER ER ARTE RC OR ON EEE CAR TE? DR 2 
MR PSS SUR RP Re LR, HE ce tt TE no 9 0 19 
Tomentella. Mexico, Rio Hondo (Pr. 4095) . , . S, Pringlei. 
DT TS A RE A ee RES OR EEE CIDRE PET SES FMC TS 
RP EE CR A Vpn ee oi 11 
D VO DONIRRNE TR PEAU ne ee ER ES dy 185] 
RS hd "4 7e 4 
A run ve A) LE dv 8 
A I D Us, Les es , ia cue 5 
D D un eh dote hr De Les 6 
el De ta nn ne de Le 7 
F. remota. Guyana, Maroni (Geoffroy) . . %$S. æquinoctialis. 
F. conferta. Tenariffa, Realejo (Bourg. 1235) . . %$S. Edmondi. 
F. obovata crassa. Philippinæ (Cuming 721) . . S. Cumingu. 

F. elongata tenuia. Amer., Miss. Biloxi (Tracy 6485) . . . 
d'A CN SR A PEN AR SÉOLE eP AUS S. Torreyi. 
F. basi longe attenuata. Amer. mer., Montevideo (King) . . . 
Ne et ee DS ere à S. urugayensis. 
F. basi subrotunda. Canar., Orotava (Pitard 454) . S. Pitardi. 
Déptes if oDIusl ir +. 4207... A me ES PE LÉ LE 9 
A CU AR CS A An cn ant uote 10 


F. 1 c. lata. Africa trop., Malange (Marquès 64) . $S. tropica. 
F.3 c. lata. Florida, De Funiak (Rolfs 175). . . S. laaevefacta. 


Rami stricti. Florida, Lee (Willis) . . . . . S. recticaulis. 

—  flexuosi. Florida, Savaree (Rolfs 68) . %S. persicarioides. 
Re De A a De net da à at en dt UN (20 ve 12 
F. 30 m. lata. Canar., Orotava (Bourg. 66) . . . %$. theezans. 
F. 40 —  Canar., Orotava (Bourg. 66) . . %$S. megaphylla. 
F. 20 —  Canar., Orotava (Bourg. 66) . . . %S. hiemalis. 
F.12 —  Madera, Funchal (Menezès) . . . S. Atlantidis. 
F. 8 —  Madera, Porto-Santo. (Debeaux) S. portosantana. 
D D AS ML MANGA Ne lens Ue 13 
A DATE RE + LS PP A ST rue ne 14 
Sepala mutica. Regio tropica (Charrel) . . . . . . S. fatua. 


— aristata. Açores, Ginestas (Car. 261) . . . S. Carretroi. 
Virens. Cuba, Punta Brava (H. Cuba, 1075) . . . . %S. grata. 


Glauca. Florida, Marco (Hitchcock 23). . . . . S. flabellata. 
ne CNE am nat ee dose 0 16 
Re A ds ee ele ele de ce nee 17 
D RD En on ne A ete 18 
F.20 — Florida, Pensacola (Tracy 8488). S. partetarifolia. 
F. 25 m. lata. Ant., S. Domingo (Bory) . . . . . . S. Boryt. 
Rami virgati laxi. Mange Nanisana (d’Alleizette 29) 

RL ES pe PRE ER PE Ne S. madagascartiensis. 


Secus. Teneriffa, État (Bourg. 1236) . . , S. pyenophylla. 


= 
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F. vix serrata. Canar., Orotava (Pitard 14) . . . . S. ultima 
F. profunde serrata. Brasil., S. Paulo (Novaes) 4 
S. Martiusiana . 


2 

Folia boat China, Hongkong (Bodinier) . . 45. Bodintert. 
| Folia oblonga. Canar., Palma (Pitard) . . . . . S. palmensis. 
| Foha'obtusa 5,8 0 0 NS ONE 21 
Folia acuta 75; "8e ER RO 22 
| Rami divergentes/:."." "°°, CRE 21 
— recti. N. Caledonia (Pennel) . . . . S. neocaledonica. 
Folia 1 c. lata. Bolivia, Yungas (Bang 209) . . . S. andicola. 
| Folia 1 4/2 c. lata. Gran Canaria, Guia (Pitard). . . S. felix. 
Folia 2 c. lata Ant., St-Thomas (Eggers 197) . . . S. nudata. 
Ped. 1-2 c. longi. Florida, Eustis (Hitchcock) . . S: bilobulata. 

| Ped. 4-5 c. longi. Cuba, Santiago da V. (H. Cuba 500). . . 


226 à ONE ONCE OR EE dr 0e DE NS CDR S. prælonga. 

18. Sipa SonneraTIANA Cav. — Africa austr. 
| Adpressé pubescenis 454 TN 2 
Patule-pubescense se Amen Lette STORE 5 
| Folia-tobata .:.828 0 RER ES A RP 3) 
Minime. 4 fie ee NES EN DR NES 4 
F 2c. lata. Caffraria, Adow (Burchell 59) . . . . S. caffra. 
F.3 c. lata. Transvaal, Johannesburg (E. S. C. A. 340) . . . . 
RS ee QUE eS ee UT PRE HN UM EU EE ERRES S. transvaalensis. 
F. cordata 2 1/2 c. lata. Cap, Port Elizabeth (E. S. C. A. 204). 
SRE MS UM EE Dre le Mn oi «ve S. convolpulacea. 
F. truncata 1 1/2 c. 1. Cap, Zwartkopsrivier (Burchell 53). . . 
SR UE AN Re re MA Le à S. Burchellu. 
Dentes f'obtusl 2 ER ARS 6 
==: subacuti® LU RS RS SON RER 7 


Folia obtusa. Cap., Albany (Eckl. Zeyh.) . . . S. brevifolia 
Folia acuta. Cap, Zwartkopsrivier (Zeyher 1980). S. Zeyheï: 


Rami-recti Cap, -Karro (Bcklon AS) SR S. Écklonis. 
—  patuh. Cap, Graafreynet (Eck. Zeyh.) . S. hottentutta, 


me st ns 


19. Sipa spinosa L. — Gdgr. Flora Europæ, V, p. 69. Regio calida. 


Hirtèlla 251 ER RS TR EE 2 
| Glabra LE LR NE EI CPS 3 
Diffusa, f. 1/2 c. lata. Africa or., Cap Vert La Praya (Thiébaut) 
| RTS TT RS AA à 18 Te Per 0 S. demissa 
Recta, f. 1 c. lata. Africa austr. (Drege) . . . . . S. Dregei. 
| F. obtusa L 2525 SR RE OS 4 
Pacuta RS TR Ne En e eet  CN E 7 
RamLrecti 2707 DER RSR 5 
Rampopertt 5 SR ee PU SE TER 6 
Rami divergentes. Amer. bor., Kansas (Norton 46) . . . . . 


Me MA AE REP CR Docu S. prunifolia 
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F, 1 c. lata suboblonga. Amer. bor., Nebraska (Williamson) . . 
S. Purshii 





B F. 1 c. lata elongata. Ægypt. inf., Choubrah (Charrel) . . . . 
UE NA IQ delire sue re pedunculosa , 
F. 2 c. lata. Africa or., Lourenço Marquès (Quintas 143) . . . 
AS nie de rfi d ste à S. meridionalis 
6 Folia obovata. Ægypt., Choubrah (Husson 688) . $S. Hussonu. 
| Folia oblonga. Amer. bor., Louisiana (Tracy 57) . S. Tracyi. 
TN PORTE SP A OR ES da en dr 8 
7 | 2 speru,. Brasilia (Sello),%4: 4,5 44050 2.4 S. Sellot. 
—. recti. Amer. bor., N. Jersey (Jahn) . . . %S. accessiva. 
OM deu. Pi Pere 
8 Ped: 1 c. long. Ægypt., Choubrah (Letourn. 233) . . . . . 
| RCA CON EN PR ES S. ægyptiaca G. I. c. p. 69. 
Fohia erecta. Amer. bor., Biloxi (Tracy 4978) . . . . . . . , 
9 | LT ae ne S. MISSISSIPPLENSSLS 
Folia subdeflexa. Am., Virg. Alexandria (House) . , . . . . 
HAS A EEE ST A D Ce SA One A à DS SRB UT EUTUUU : 
20. Sipa sTiPuLATA Cav. — Regio calida. 
on ee RD en ND Ve one de 65 
1 Folia 7-8 c. longa. Guyana, Surinam (Hostmann 1079) . . . 
ne din ee tel envie S. guyanensis. 
Sepala submutica. Florida, Jacksonville (Williamson) . . . . 
DR ne ete Les russe S. incerta. 
Sep. aristata. India or., Nilgharies (Perrottat 18). . . . . . 
Rd has Rire eos S. Perrottetu. 
21. Sipa supiNA L’Hér. — America centr. 
Folia orbiculata glabra, Ant., S. Domingo (Bory) . . . . . 
A De ne dome erast S.  glechomifolio. 
Folia ovata puberula. Florida, ins. Perico (Tracy 6639) . . . 
LU ENTREE RER Re PE ee S. floridana. 
22. Sipa rriroBa Cav. — Cap. 
9 na Obtusarcrenata Ne in ne, ee, 2 
| FR NÉE ES re RER PR re 3 
Rami recti. Cap (Ecklon Zeyher) . . ; . . . S. Duumviratr. 
ps) | Rami subdivergentes. Cap, Uitenhage (E. Z.) . . . . . . . 
PURES Ten ER RÉ OS ERP RENTE - S. uitenhagensis. 
Ped. foliis æquilongi. Cap, Port Elizabeth (E. S. C. A. 207) . . 
A ee 2 CR ra NE S. afra, 
| Ped. foliis longiores. Cap, Albany (E. Z.) . . . S. filicaulis. 
23. Sipa urRENS L. — Amer. trop. * 
| Rotarlabréscontiae sers. re At AUDE 2 
| PERLE EN En de ee, ua acute PDU VE de 3 
Rami recti. Cuba, La Havana (Herb. Cuba 4155) . S. cubensis. 
2 | Rami aperti. S. Domingo (Bory) .'. . . . . S. domingensis. 
F. 2 c. lata. Bolivia, Guanai (Bang 1446) . . . S. boliviana. 
ô | D Cube SC M Cuba db LS dsvtricha 


Insuper, ex eodem genere, possideo circiter 100 species e variis par- 
tibus orbis terrarum. 
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Sur le rôle de l’osmose dans la croissance 
par H. RICÔME 


Au cours de ces dernières années, de nouvelles conceptions 
ont été émises concernant le géotropisme. L’une d’elles attri- 
bue ce phénomène à l‘osmose. 

I. La théorie des corps lourds et ses modalités. — On a admis 
comme mode d’action de la pesanteur la chute de grains d’ami- 
don se déplaçant en vertu de leur poids à l’intérieur de cellules 
qu’on localise dans la coiffe des racines et dans l’'endoderme 
des tiges. L'effet produit par ces corps lourds peut être de 
nature physique ou chimique. 

L'opinion accréditée (1) est une transposition dela notion 
des statolithes énoncée pour les otocystes des animaux. Le 
protoplasme irrité par la pression des corps lourds ne retrouve 
le calme que pour une certaine orientation. On ne dit pas com- 
ment dans une plante la racine se dirige vers le bas, la tige 
vers le haut, les ramifications obliquement. 

Une opinion récente (2), associant les ferments réducteurs 
mis jadis en avant par Czapeck (3) aux corps lourds d'Haber- 
landt, fait appel à l’osmose. Sur le fond de la cellule où repose 
l’'amidon, il y aurait une accumulation de sucres, cause d’une 
aspiration d’eau en sens vertical et de bas en haut. Dans l’or- 
gane incliné, les cellules à amidon mobile font l'office d’une 
pompe aspirante et rendent l'écorce supérieure plus turges- 
cente. La racine s’incurve ainsi vers le bas. La tige s’incurve 
vers le haut, parce que l'écorce supérieure entravée dans son 
élongation par l’épiderme se tend comme un ressort et étire 
tous les autres tissus. qui se laissent tirailler passivement. 

Quelques remarques s'imposent. L’épiderme qui dans la 
tige dressée n’aurait pas empêché un allongement de l’écorce 
de 4 millimètres par exemple, réduit cet allongement à 1 milli- 


1 HaserLanor, Ber. d. deutsch. bot. Ges., 1900, 1902. 

2. Zagrrrez, Contribution à l’étude du géotropisme (C. R. Ac. Sc., 
1921 3 Ann. Sc. nat. Bot., 1923). 

3. Czareck, Jahrb. f. wiss. Bot., 1898. 
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mètre dans la tige couchée, du côté où l'écorce est dite plus 
turgescente et malgré cet accroissement de turgescence, sans 
qu’on sache d’où lui vient ce surcroît de capacité de résis- 
tance. | 

Une tige laissée quelque temps en position horizontale ne 
s’incurve que deux ou trois heures après avoir été replacée 
verticalement. Ce ne peut être le ressort qui l’incurve puis- 
qu'il est détendu. Par contre le ressort devrait continuer à 
fonctionner dans les nœuds inférieurs du Blé redressé après 
la verse, car le redressement du chaume est dû indifféremment 
à la courbure très accentuée d’un nœud unique ou à une légère 
inflexion de plusieurs nœuds consécutifs. 

Sur le clinostat, une différence d’inclinaison de 20° entre les 
positions extrêmes suffit à déterminer une incurvation. Dans 
cette rotation lente, les grains d’amidon ne se comportent pas 
comme des grains de café dans un brûleur ; ils s’éloignent peu 
du milieu de la cellule. Comment la répartition du sucre au 
voisinage des membranes répondrait-elle au rôle qu’on en 
attend ? 

L'effet d'aspiration osmotique permet le redressement des 
tiges, non leur abaissement, de l’aveu de l’auteur. Par suite, 
l'angle fait avec la verticale par la direction de croissance 
doit être égal ou inférieur à l’angle formé par la direction d’in- 
sertion, ce qui est en contradiction avec un nombre considé- 
rable de faits (quelques uns sont mentionnés dans cet article). 

Il faut aussi expliquer l'orientation inclinée. Elle est attri- 
buée au calibre des grains d’amidon. Cependant les tiges désa- 
midonnées à l’obscurité réagissent énergiquementet deviennent 
rigoureusement verticales ; l’amidon a changé de calibre au 
point même de disparaître. Cependant la suppression de la 
flèche d’un Sapin provoque le redressement de branches hori- 
zontales : l’amidon n’a pas changé de calibre. 

L'hypothèse se heurte d’ailleurs à une difficulté insurmon- 
table. On ne peut manquer d’être frappé du grand nombre 
de physiologistes qui ont accepté l’idée d’une irritabilité 
du protoplasme. C’est que les forces nées de la pesanteur 
doivent au point de vue mécanique s’équilibrer en direction 
verticale, et non autrement, dans un organe à symétrie ra- 
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diaire. C’est qu’un phénomène physique orienté par la pesan- 
teur crée une inégalité qui ne disparaît que dans l’organe 
devenu vertical. Aussi l'orientation d’un axe par la pesanteur 
en une direction autre que la verticale est-elle apparue comme 
irréductible aux lois mécaniques et physiques connues. Ainsi 
est née d’abord l'hypothèse de l’irritabilité de la substance 
vivante (1), puis l'invention des corps lourds irritants. 

L'hypothèse nouvelle croit pouvoir renoncer à l’irritabilité 
parce qu'elle s'appuie sur un phénomène orienté par la pesan- 
teur. Si l’osmose intervenait ainsi, avec de l’amidon de gros 
calibre la courbure géotropique serait très courte et de court 
rayon. Avec de l’amidon de faible calibre la courbe serait très 
longue et de grand rayon. Mais l’organe ne s’arrêterait pas à 
une direction inclinée ; il arriverait lentement et sûrement à la 
verticale. Chaque tranche prend appui sur la précédente ; si 
minime qu’on suppose l’inflexion de chacune d’elles, l'addition 
de petites courbures conduit fatalement la tige jusqu’au 
redressement complet. Et si l'aspiration s’arrêtait, le ressort 
invoqué cesserait de fonctionner. 

De plus lorsqu'on parle de géotropisme, il ne faut pas avoir 
seulement en vue les incurvations expérimentales. Il ne faut 
pas oublier la croissance normale en une direction déterminée 
de l’espace : le mode rectiligne est fort répandu ; le mode 
curviligne avec décurvation ne l’est pas moins, bien que demeu- 
ré inaperçu. Or l’osmose a une action incurvante bien gênante. 

L’échec de cette dernière tentative consacre la faillite de 
la théorie des corps lourds. Cette théorie qui fait du géotro- 
pisme — phénomène général chez les végétaux — le résultat 
de la mobilité de certains grains d’amidon ou, à leur défaut, 
d'hypothétiques corps lourds demeurés introuvables, avait peu 
de chances de répondre à la réalité. Elle est controuvée. Quant 
à l'irritabilité, nous avons déjà montré qu’il ne pouvait en 
être question. 

IT. La théorie des corps pesants et de la réaction mécanique (2). 
— En réalité, il faut parler, non de corps lourds, mais de corps 


4. Nozz, Reizerscheinungen der Pflanzen, 1892. | 
2. Ricome (H.), C. R. Ac. Sc., 1920, 1921, 1922, 1923; Rev. gén: 
de Bot., 1922 (Géotropisme et sensibilité). 
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pesants. Tous les constituants de l'organisme interviennent 
par leur poids et leurs autres propriétés. Il n’existe ni localisa- 
tion de la perception, ni localisation de la réaction, ni trans- 
mission autre que la circulation de l’eau. Cette croyance à 
une localisation et à une transmission provient de l’interpré- 
tation inexacte de certains faits, d’ailleurs fort simples. 
Laissons ces faits pour envisager la question sous un autre 
point de vue. | 

1° Le phénomène osmotique ne peut être la cause du géo- 
tropisme. Si l’osmose s’accomplit sans relation avec la pesan- 
teur au gré de substances dissoutes, son action ne peut con- 
corder que fortuitement avec le résultat constaté. Tous les 
observateurs sont du même avis sur ce point. Si l’osmose 
s’accomplit obstinément en direction verticale, l’action incur- 
vante ne peut cesser qu’en cette direction ou faute d’eau. Il 
n’y a pas de milieu : ou sensibilité et orientation verticale de 
l’axe de symétrie, ou insensrhilité et orientation quelconque, 
indépendante de la pesanteur. 

L'osmose ne pourrait être l’agent qu’à la condition, soit de 
ne pas s'effectuer invariablement en une direction unique, 
soit de s’arrêter pour une certaine orientation. Ceci suppose 
des changements dans le phénomène osmotique en cours et, 
étant donnée la nature des faits, des changements dus à des 
circonstances étrangères à l’osmose. Et alors l’osmose serait 
le moyen, non la cause cherchée. C’est ainsi qu’un rhizome de 
Scirpus redevient horizontal si on le place verticalement, que 
le sommet soit tourné vers le haut ou vers le bas. L’osmose ne 
pourrait sans une cause étrangère produire indifféremment 
l’un ou l’autre de ces deux résultats inverses. 

Il resterait en outre à trouver le mécanisme de l’incurva- 
tion pour expliquer la réaction inverse des racines et des tiges 
et des faits tels que la direction d’abord descendante, puis 
ascendante, puis horizontale de la Courge. 

20 La réaction de la plante est d'ordre mécanique. Il ne 
s’agit pas d’un phénomène de turgescence, sorte de remplis- 
sage des cellules comparable au gonflement d’une vessie, 
comme le produirait l’osmose. Il s’agit de l’établissement d’un 
équilibre mécanique stable entre les forces internes. 


T. LXXI (skANCES) 41 
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Un rameau écarté de son orientation s’incurve pour y reve- 
nir. Le même rameau, changé de régime aqueux, abandonne 
cette orientation et en prend une nouvelle à laquelle il revien- 
drait si on l’écartait. Cette double réaction implique l’exis- 
tence d’un trouble dans l’état de choses antérieur et d’un 
trouble provisoire, se modifiant progressivement jusqu’à 
l'établissement d’un, état permanent. Puisqu'il existe des 
. forces internes (forces de croissance ou forces de tension 
résultant elles-mêmes du jeu des forces moléculaires), tout 
changement dans l'orientation ou le régime doit nécessaire- 
ment produire un changement dans ces forces, un trouble dans 
leur équilibre. 

Dans les deux cas ci-dessus, l'équilibre mécanique est 
troublé. Mais dans le premier cas, il ne l’est que momentané- 
ment : rien n'étant changé aux conditions internes, l'équilibre 
ancien se rétablit. Dans le second, le changement de régime 
modifie définitivement l'équilibre ancien : il est remplacé par 
un nouveau. 

Le phénomène de la décurvation conduit à la même conclu- 
sion. Dans la croissance normale d’une tige, l’orientation 
définitive n’est acquise qu’à quelque distance du sommet. 
Fréquemment la portion terminale décrit une courbe qui peut 
être très accentuée. Cette courbe, bien que se déroulant pen- 
dant l’élongation, persiste, sans cesse reconstituée par Paddi- 
tion de nouvelles cellules terminales et la croissance de celles- 
ci, Ou bien la portion terminale est dirigée vers le haut, alors 
le déroulement par décurvation abaisse l'organe (cas de la 
plupart des rameaux inclinés). Ou bien elle est dirigée vers 
le bas et le déroulement le relève (cas de certains rameaux 
inclinés et de quelques tiges dressées). Une tranche donnée 
prend des orientations successives correspondant à des états 
d'équilibre corrélatifs de la teneur en eau et des conditions 
mécaniques en chaque région de l'organe. 

La réaction géotropique est indépendante de la croissance 
en longueur. Elle se traduit dans les organes incapables de 
croissance par une correction du premier effet de la pesanteur. 
Elle semble peu marquée dans la croissance en épaisseur parce 
qu'il s’agit d’un effet mécanique et d’un effet portant surtout 
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sur le bois développé, tissu peu déformable et peu apte à réa- 
gir. On a observé cependant dans la production annuelle des 
différences d'épaisseur des tissus et de calibre de leurs élé- 
ments. La réaction est beaucoup plus générale qu’on ne le 
pense : la direction d’une branche varie avec l’âge et ces 
changements ne correspondent nullement à une flexion passive 
sous le poids. Il y a divers cas à distinguer. 

En définitive,il doit exister une réaction mécanique interne 
capable de créer un état de choses à la fois variable avec l’orien- 
tation et le régime aqueux et instable tant qu’une certaine 
orientation n’est pas obtenue. Cette réaction doit être appli- 
cable aux divers modes de croissance : croissance rectiligne 
même en direction inclinée, décurvation, incurvation, torsion, 
ainsi qu'aux diverses manifestations géotropiques des organes 
âgés. 

L'irritabilité n’est d'aucun secours : personne n’a pu en 
tirer le moindre parti. L’osmose, orientée ou non, ne saurait 
remplir les conditions. En l’état de nos connaissances, on peut 
dire que, seule, la membrane cellulaire possède les propriétés 
requises pour effectuer la réaction nécessaire et pour l’effectuer 
däns la mesure où elle est secondée par l’eau. Nous arrivons 
ainsi, par voie d'élimination, aux conclusions fondées sur 
d’autres considérations que nous avons exposées ailleurs et 
que nous compléterons bientôt. 


Etudes sur la végétation méditerranéenne 


ITI 


Concentration en ions H et calcimétrie du sol de 
quelques associations de la garigue languedocienne 


PAR J. BRAUN-BLANQUET 


Le midi méditerranéen est un des pays où l’ordre de la 
nature a été depuis fort longtemps troublé et même bouleversé 
par l'intervention de l’homme. Aussi est-il particulièrement 
difficile de reconnaître dans les vestiges modifiés l'aspect 
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primitif de la végétation, de reconstruire les groupéments 
végétaux « climatiques », de saisir et d'individualiser les 
associations végétales. Depuis 1912, nous nous sommes occu- 
pé de ces problèmes, mais ce n’est qu'après bien des tâtonne- 
ments, après. des observations comparatives étendues et de 
nombreuses expériences directes sur la genèse des groupe- 
ments poursuivies pendant des années, que nous croyons être 
arrivé à certains résultats à peu près définitifs. 


Nous avons l'intention de les exposer dans un mémoire 
spécial ; mais les difficultés qui s’opposent actuellement et 
s’opposeront peut-être longtemps encore à l'impression de 
travaux scientifiques un peu volumineux nous décident à 
présenter dès maintenant quelques-uns des résultats obtenus. 


Il nous paraît en particulier utile d'attirer l'attention de nos 
confrères sur quelques détails concernant l'écologie des grou- 
pements végétaux et sur l'emploi des méthodes quipermettent 
aujourd’hui d’en aborder l'étude d’une façon assez précise, au 
point de vue des relations entre ces groupements et le sol 
qu'ils occupent. 


Trois facteurs nous paraissent dans le Midi surtout impor- 
tants à cet égard : l'acidité du sol, sa teneur en carbonate de 
chaux (ou de magnésie) et son état colloïdal (sa « dispersité »), 
dont dépend en grande partie aussi sa capacité d’absorber et 
de retenir l’eau. 


Notre intérêt s'est d’abord porté sur les deux premiers 
facteurs, dont l’étude est aujourd’hui facilitée par des appa- 
reils relativement simples et commodes. 


Pour la détermination de la teneur en CO'Ca nous nous 
sommes servi d'un calcimètre basé sur le principe du dégage- 
ment de CO* en présence d’'HCI. On ne dose ainsi directement 
que le gaz carbonique ; une échelle graduée donne le pourcen- 
tage du carbonate de chaux. 


La détermination de la concentration en ions H a été faite 
à l’aide d’un nouvel appareil, l’« ionoscope », fourni par 
l’Institut sérologique suisse à Berne. Cet instrument facile à 
manipuler, dispense de la préparation des solutions titrées, 
travail délicat et de longue haleine. L’ionoscope est établi 
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d’après la méthode colorimétrique de Sœrensen (1). La série 
des solutions titrées s’échelonne de P,, 2,8 à Py 8,4. Cela est 
plus que suffisant pour les besoins du phytogéographe. Dans 
le Midi, en particulier, nous n’avons point rencontré de concen- 
trations inférieures à P;, 6, et les concentrations supérieures 
à Py 7,2 sont probablement très rares. On a l'impression que 
la vie végétale trouve son optimum autour du point de neutra- 
lité (= P;; 7) ; dans la garigue en particulier le P,, des grou- 
pements étudiés ne dépasse jamais P,, 6,2 du côté acide et 
7,2 du côté basique (2). 

Il nous paraît superflu de décrire en détail la méthode 
colorimétrique (3). Rappelons seulement qu’il est d'importance 
majeure d'employer de l’eau redistillée neutre, ou à peu près 
et de ne pas se servir simplement de l’eau distillée fournie 
par le commerce. 

Les terres étudiées sont d’abord séchées à l’air conformément 
à la pratique des Instituts de chimie agronomiques de Zurich 
et de Stockholm. On dilue ensuite 5 ou.10 grammes de terre 
fine dans 50 cm3 H20. Après une heure, au moins, de contact, 
la solution aqueuse est filtrée, en prenant soin de déposer au- 
tant de terre que possible sur le filtre. À 6 cem° de la solution 
filtrée, on ajoute 1 cm° d’un indicateur approprié et on com- 
pare la coloration obtenue avec les solutions titrées dont le 
degré d’ionisation (P,;) est connu. 

Les résultats obtenus avec l’ionoscope montrent que l’aci- 
dité (ou l’alcalinité) du sol ne saurait expliquer, à elle seule, 
les différences floristiques si accusées qui existent entre les 
diverses associations de la garigue. La concentration en ions 
H est un facteur édaphique, important certes, mais son étude 


1. SŒRENSEN (S. P. L.), Etudes enzymatiques (C. R. trav. Labor. de 
Carlsberg. Edit. française, VIII, 1909-1910). Voir aussi : PonsezcE (A.), 
dans Bull. de l’Inst. Pasteur, XVIII, n° 18, 1920. 

2. Les belles prairies à Arrhenatherum de la pleine alluviale de Lattes 
(v. Br.-Bz., Cévennes mér., p. 145) donnent des résultats de 7,1 à 
_ 7,2 Px. La teneur en CO3Ca y est très élevée. Plusieurs échantillons 
provenant de différentes localités et de différents individus de la même 
association nous ont donné 45 à 46 %, CO*Ca. 

3. Voir à ce sujet : Canazs (E.), Acidimétrie et alcalimétrie. Mont- 


pellier, 1924. 
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doit, tout au moins, être accompagnée par l’analyse de la 
teneur dü sol en carbonate de chaux, si on ne peut pas appro- 
fondir davantage la question si complexe de l’édaphisme. Les 
notions classiques de plantes « calcicoles » et « calcifuges » ne 
pourront pas, en tout cas, être simplement remplacées par 
celles de « basiphiles » et « acidiphiles ». 

L’humus joue un rôle très subordonné dans le Midi; les 
substances organiques étant très vite décomposées (1). 


* 
+ * 


Le groupement climatique final des plaines du Bas-Langue- 
doc, la forêt de Quercus Ilex, a subi le sort de presque toutes 
les forêts méditerranéennes ; il a disparu. Il n’en subsiste 
que des taillis, jadis exploités outre mesure par les verriers, 
réduits par la coupe et l’incendie et relégués aujourd'hui sur- 
tout dans les contrées dépeuplées et peu accessibles de la 
bordure sous-cévénole. La « garigue » a conquis le pays : 
coteaux rocheux-pierreux brûlés par le soleil, pelouses maigres, 
landes rabougries, broussaille enchevêtrée d’arbustes nains 
parsemés de quelques toufles de Chênes-verts buissonnants, 
voilà ce qui reste de l’ancienne futaie primitive dans les plaines 
du Bas-Languedoc. 

Le tapis végétal de la garigue, extrêmement riche en espèces, 
se subdivise en un assez grand nombre de groupements dérivés, 
stades de dégradation plus ou moins nettement individualisés 
et, en général, assez instables. Tout cet ensemble est sous la 
dépendance étroite de l’homme ; c’est avant tout l’homme qui 
préside à l'installation des associations ; viennent ensuite les 
facteurs édaphiques, conditions du sol. 

L'influence anthropo-zoogène se manifeste de façon très 
diverse. Ce n’est pas seulement la coupe, le pâturage, l'incendie 
volontaire ou involontaire, mais aussi la récolte de plantes 
médicinales ou contenant certaines drogues (Lavandula, 
Phlomis, Teucrium, Marrubium, etc.), des plantes destinées 


4. Voir aussi : SazisBury (E.-I.), Stratification and hydrogen ion 
concentration of the Soil, etc. (Journal of Ecology, IX, 2, 1922). | 
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à la nourriture des animaux ou à la table de l’homme. Des 
salades sauvages (la « terre-greppe » | Picridium], Plerotheca, 
Chrondrilla juncea, Taraxacum, Diplotaxis lenuifolia, ete.) se 
vendent en grandes quantités sur les marchés des villes. Le 
thym (Thymus vulgaris) est un condiment qui ne manque 
dans aucune cuisine. 

Pour démembrer la mosaïque presque indéchiffrable de la 
végétation des garigues, la notion des espèces caractéristiques 
nous a servi de fil conducteur. Les caractéristiques, et dans 
une plus faible mesure, les espèces plus ou moins constantes 
permettent aussi de juger le développement évolutif des groupe- 
ments et de discerner la phase optimale ou de maturité que 
représente l'association bien développée. Au contraire, 
l’homogénéité physionomique et floristique des groupe- 
ments végétaux de la garigue laisse souvent à désirer et cela 
ne simplifie pas la tâche du géobotaniste. 


A Pelouses. 


1. Association à BRACHYPODIUM RAMOSUM el PHLOMIsS 
Lycaniris (Brachypodielum ramosi) .— Ce groupement couvre 
_ des surfaces étendues dans les terrains jurassiques et crétacés 

du Bas-Languedoc. Il constitue un terme de dégradation 
avancé, pâturage maigre de moutons et de chèvres, et prend 
le plus souvent la place de la garigue à Quercus coccifera et 
Cislus monspeliensis lorsque, par suite d’incendies souvent 
répétés, les arbustes ont disparu. Le Brachypodielum ramosi 
type est un des groupements les plus riches en espèces. On 
trouve parfois sur une surface de 100 m? de cette association 
plus de 100 espèces phanérogames pour la plupart des théro- 
phytes (annuelles). Le noyau floristique du Brachypodietum 
ramosi comprend les caractéristiques: Trigonella gladiata, Iris 
Chamæiris, Vicia amphicarpa, Phlomis Lychnitis, Echinaria 
capitata, Allium moschatum, Potentilla hirla, Lepidium hirlum, 
Koœleria vallesiaca, Orchis longibracteata, Cytisus argenteus, 
Silene Olites, Asphodelus cerasifer, Ruta angustifolia (ces der- 
nières préférantes) et les constantes non caractéristiques 
Brachypodium ramosum, B. distachyon, Dactylis glomerata 
var., Sedum allissimum, Ononis minutissima, Hippocrepis 
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glauca, Linum strictum, Euphorbia exigua, Eryngium cam- 
pestre, Convoloulus cantabrica, Thymus vulgaris, Pterotheca 
sancta, Picridium (Reichardia) vulgare ; ce sont pour la plu- 
part des ubiquistes qui s’accommodent à des conditions très 
diverses. | 

Un grand nombre d’espèces du cortège floristique rentrent 
dans la catégorie des calcicoles absolus, notamment presque 
toutes les caractéristiques. 

La teneur en CO:Ca des sols de l'association à Brachypodium 
ramosum et Phlomis Lychnitis varie énormément. Elle atteint 
de 50 à 58 % dans un individu d’association situé entre Castel- 
nau et Clapiers (ancien champ de blé abandonné depuis très 
longtemps), tandis que dans les terrains jurassiques, de la 
Paillade elle descend à 10,5 % et à la Colombière à 0,2 %. L'io- 
nisation (P4) varie également dans des proportions assez 
fortes, mais il n’y a pas de parallélisme bien marqué entre 
la richesse d’un sol en COCa et le degré de concentration 
en ions hydrogène. Voici quelques chiffres : 


Association à BRACHYPODIUM RAMOSUM et PHLOMIS LycH=: 
NITIS. 


profondeur 
en cm CO'Ca Pa 
Colombière au N. de Montpellier (1) 10-20 0.8 6.9 
— — — (ID ES 0.45 6.8 
— — — (DES 0.2 6.4-6.5 
— — — (II) 60 0:2746°9 
Villeneuve-les-Maguelone (I) à) DÉFFES 


— (ID) (facies à 
Asphodelus) 5 0.470 
Vallée de la Mosson entre Grabels et Mas- 


Gentil 10 32.0 6.9 
Paillade entre Celleneuve et Grabels (sol 
fin) à) 10:95:07 


Paillade entre Celleneuveet Grabels (sol 
contenant quelques petits fragments de 
calcaire) D 

Castelnau-Clapiers ) 04 

6) 


—— 


en 
CO 
us 
fan 19 
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Comment expliquer les résultats si divergents ? Les sols de 
la Colombière, faiblement acides et contenant très peu de cal- 
Caire, portent la même végétation que ceux de la Paillade et de 
Castelnau : une végétation franchement calcicole. A la Colom- 
bière le caractère particulier des sols rouges (Roterden), 
spéciaux aux régions subtropicales à saison estivale sèche, à 
hiver relativement froid et à précipitations atmosphériques 
assez abondantes paraît être le mieux accusé. Ces terres décal- 
cifiées doivent leur couleur brun-rougeâtre à l’accumulation 
des oxydes de fer et à la disparition presque complète de 
l’humus. Ils recouvent d’une couche peu épaisse (30-60 cm. 
env.) le sol rocheux et remplissent jusqu’à une grande pro- 
fondeur les fentes et les fissures du plateau jurassique. Ce- 
pendant ce sol décalcifié et acide contient surtout dans les 
couches supérieures de très nombreux fragments de cal- 
caire compact et leur présence paraît expliquer la végétation 
calcicole. Nos analyses ont toujours été faites sur des sols secs 

à l’état de poudre fine ; pour peu que l’on y ajoute de 
petits fragments de pierres le calcimèêtre donne des chiffres 
plus élevés (v. plus haut). 


Associalion à BRACHYPODIUM PHŒNICOIDES. — Ce grou- 
pement se rencontre soit sur les talus des voies ferrées,au bord 
des chemins ruraux, sur les berges des rivières, où il forme un 
appareil permanent (Dauergesellschaft), soit dans les terrains 
abandonnés, incultes, formant alors un appareil éphémère, 
de durée limitée. Le Brachypodietum phæœnicoidis, brouté par 
les chèvres et les moutons, est souvent incendié en hiver ; 
_ la Graminée dominante repousse ensuite avec vigueur et 
fournit au printemps un maigre pâturage. À l’exemple de 
son congénère Brachypodium ramosum, le Brachypodium 
 phænicoides R. et Sch. (— B. pinnaltum ssp. phœænicoides 
Rouy) est doué d’une puissance expansive extraordinaire. 
Une fois installé, ses touffes rigides, profondément enracinées, 
s’étendent en tous sens et forment des cercles confluents qui 
peuvent atteindre plusieurs mètres de diamètre. L'importance 
dynamo-génétique est surtout appréciable dans des sols pro- 
fonds, un peu argileux,labourés ; il abandonne au B. ramosum 
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les sols rocheux ou pierreux, très secs. La composition floris- 
tique du Brachypodietum phœnicoidis, assez variable, permet 
de distinguer plusieurs facies (dont un à Carex chætophylla 
Steud., dominant aux endroits fortement piétinés). 

L’ensemble spécifique (le noyau floristique) de l’association 
(caractéristiques et + constantes) comprend les espèces sui- 
vantes. Caractéristiques : Phlomis Herba venti, Picris umbel- 
lata, Diplotaxis viminea,Ononis spinosa ssp. antiquorum, Salvia 
horminoides, Vicia hybrida, Scorzonera laciniata, Trifolium 
angustifolium, Euphorbia serrata, Nigella damascena, Echium 
vulgare var. pusiulatum, Centaurea aspera, Satureia Nepeta, 
Agropyrum glaucum, Brachypodium phœnico'des, Carex chæ- 
tophylla, et peut-être Aristolochia longa, Medicago orbicularis, 
Allhæa cannabina, Tordylium maximum, Verbascum sinua- 
tum, Campanula Rapunculus, Galactites tomentosa, Tragopogon 
australis. Le degré de fidélité des caractéristiques est en gé- 
néral faible ; ce sont pour la plupart des préférantes de l’as- 
sociation. Parmi les espèces + constantes, non caractéristi- 
ques, nous citerons : Dactylis glomerata, Poa pratensis, Dau- 
cus Carota, Eryngium campestre, Urospermum Daleschampi, 
Crepis laraxacifolia. 

Le sol occupé par l'association à Brachypodium phœni- 
coides diffère beaucoup de ceux qui portent l’association à 
Brachypodium ramosum. Il est de couleur gris-jaunâtre, 
plus compact, souvent un peu argileux, parfois caïllouteux, 
mais jamais rocheux ; il retient l’eau tandis que le sol du 
Brachypodielum ramosi est très perméable. La teneur en 
CO*Ca est élevée, ce qui explique aussi la richesse de la faune 
malacologique des pelouses à Brachypodium phænicoides. 

Trois échantillons de terre pris dans des pelouses à Brachy- 
podium phænicoïdes entre Montpellier et Lattes et près de St- 
Jean-de-Vedas nous ont donné : 


Profondeur CO*Ca LS 


cm. % 

5 42 6.8 

5 32 FE 

5 31.2 2:25 


Bien plus décisives pour l'installation de cette association 
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paraissent les conditions physiques du sol, et surtout sa faible 
perméabilité. 

Dans les terrains miocènes et éocènes peu perméables, Bro- 
mus ereclus entre en concurrence avec le Brachypodium et 
le remplace en partie. Le niveau d’eau printanier très super- 
ficiel de ces pelouses à Brachypodium et Bromus ereclus est 
souligné par quelques méso-hygrophytes tels que Carex glauca, 
Chlora perfoliala, Inula viscosa qui s'ajoutent au cortège 
habituel de l'association à Brachypodium phœnicoides dont 
ils constituent un simple facies. (A suivre.) 


Note sur le Vicia elegantissima Shuttlew, 
Nouvelle Jocalité pour Ja France 


PAR À. HÉE 


Vicia elegantissima Shuttlew. est une espèce dont la valeur 
et la position systématiques ont été contestées. Elle fut décrite 
pour la première fois par Rouy (1) d’après les échantillons - 
de Shuttleworth provenant de l’île de Porquerolles (Var). — 
Rouy (Flore de France, V, p. 242) place cette espèce dans le 
sous-genre Érvoidea, au voisinage du Vicia monantha Desf.— 
Willkomm la considère comme intermédiaire entre V. monan- 
tha Desf. et V. calcarata Desf. — Cavillier la note ainsi : 
V. villosa Roth subspec. pseudocracca Rouy var. 5 brevipes 
(Willk.) (2). — Enfin Pau en fait une simple variété du V. gla- 
brescens Heimerl. Sans vouloir entrer dans une telle discussion. 
notons simplement, d’après la lettre adressée en 1870 par 
Shuttleworth à Burnat et citée par ce dernier, que l’auteur de 
l'espèce la distinguait du V. monantha « par ses petites sti- 
pules en partie simples, son calice bien plus nettement bilabié, 
sa gousse renfermant 4-8 graines (au lieu de 2-3, rarement 4), 
etc. » (3). 

Cette plante peut être considérée comme rare, puisque, jus- 

1. Rouvy, Exc. botan. Espagne en 1881-1882, p. 65. 


2, Voir à ce sujet : observation de Roux, FI. France, X, p. 374. 
3. Burnar, F1 Alpes-Maritimes, IT, p. 186, 
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qu’à présent, on ne l’a signalée en France qu'aux îles d'Hyères 
où, après Shuttleworth, Jahandiez et Albert l’ont trouvée en 
différents points des îles du Levant qui appartiennent au 
même archipel que l’île de Porquerolles. En Espagne elle est 
seulement indiquée aux environs d’'Hellin (province d’Alba- 
cete) dans la Sierra de las Cabras (Rouy), et dans l’île Minorque 
à Cala Mesquita (Font y Quer) (1). En outre l’herbier de Mont- 
pellier renferme parmi les plantes d’Espagne du Fr. Sennen, 
sous le n° 263, plusieurs exemplaires du V. elegantissima 
récoltés le 27 mai 1907 dans la Sierra de Rosas, sur les talus 
de la route conduisant de Rosas à Cadaqués, en Catalogne. 

Au cours d’une herborisation faite sous la direction de 
M. Flahault, aux environs de Banyuls (Pyrénées-Orientales), 
je récoltais en avril dernier, au voisinage du sentier allant 
de Banyuls à Cerbère, et à peu près à mi-chemin entre ces deux 
localités,un Vicia présentant les caractères indiqués par Rouy 
pour V. elegantissima, et tout à fait identique aux échantillons 
de la plante récoltée par le Fr. Sennen en Catalogne, ainsi 
qu’à ceux recueillis par Albert dans l’île de Porquerolles et 
qui se trouvent dans l’herbier de Boiïssieu à l’Institut botanique 
de Strasbourg. C’est donc là une nouvelle station pour la 
France. 

La région de Banyuls fait partie, comme la SES de Rosas, 
du massif des Albères, il n’est donc pas surprenant d’y rencon- 
trer le V.elegantissima,je m'étonne seulement que cette Vesce 
n'ait pas encore été vue dans cette région souvent parcourue 
par les botanistes. Il est d’ailleurs fort possible que cette plante 
soit plus répandue qu’on ne peut le supposer d’après le nombre 
fort restreint de localités où on l’a trouvée, tant en France 
qu’en Espagne. Pour notre pays il y aurait lieu de la rechercher 
sur les pentes méridionales des massifs montagneux formant 
la bordure des plaines du Roussillon et du Languedoc, ainsi 
que dans la région côtière provençale. 

Au sujet de la période de floraison, Rouy indique mai-juin. 
Bien que la végétation fût plutôt en retard cette année, nos 
échantillons récoltés le 12 avril portaient avec les fleurs 


1. Knocke, Flora balearica, II, p. 118, 
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des fruits déjà bien développés. Normalement et en bonne ex- 
position, le V. elegantissima doit donc fleurir — tout au moins 
en Espagne et dans la région de Banyuls — dès fin mars. 


Rouy ne donnant pas d'indication bibliographique au sujet 
de la note de Cavillier, je n’avais pu en prendre connaissance. 
Après la rédaction et l'envoi de ma note, le hasard m’a mis en 
présence du travail de Fr. Cavillier [Note sur les caractères 
et les affinités du Vicia elegantissima Shuttl. — Ann. conserv. 
et Jard. botan. de Genève (1908) pp. 10-24] qui donne comme 
station française du Vicia elegantissima, en dehors des îles 
Porquerolles, les environs d’Agay (Var) ; et pour l'Espagne : 
Trevelez (Sierra Nevada) ; Grenade ; environs de Malaga. 


De la diversité des aptitudes sociologiques 
chez le Macrochloa tenacissima (L.) Coss. 
et DR. 


PAR P.-A., BUROLLET 


L'association végétale dominée par Macrochloatenacissima, 
association qui forme en Afrique du Nord les grands peuple- 
ments exploitables d’Alfa,est,à juste titre, considérée comme 
étant en parfait équilibre biologique et constituant un «climax» 
selon le vocabulaire des géobotanistes américains. Rien de 
semblable ne peut être affirmé des associations dont M. tenacts- 
sima fait partie à la limite de son aire. En Espagne les obser- 
vations de E. H. del Villar (1) permettent de penser que les 
associations dominées,soit par l’Alfa, soit par le Sparte,ont suc- 
cédé à des associations xérophiles à grands végétaux ligneux, 
Pinus halepensis notamment. Ceci est très vraisemblable, car 
on sait que l’Alfa s’associe au Pin d’Alep, dans le caïdat des 
Frechich, par exemple (2). Il résulte toutefois de nos obser- 


4. Emirio H. pez Viccar, El valor geografico de España. Madrid, 
1921, p. 191. 


2. MoncicourT (Cu.), La steppe tunisienne chez les Frechich et les 


Majeur. Tunis, 1906, p. 15. 
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vations dans le Sahel de Sousse que cette succession n’a pas 
un caractère obligatoire : 

Les coteaux des environs de Sousse sont formés de sables et 
de grès tendres généralement surmontés d’une couche de 
travertin dû à l’évaporation intense des eaux remontées du 
fond et fortement chargées de sels de chaux. Ce travertin 
quaternaire, qui se forme encore par endroits, donne lieu 
à des éboulis calcaires très favorables à l’établissement de la 
garigue basse à Thymus capitalus et sous-associations voi- 
sines.L’exploration méthodique du Sahel nous a fait découvrir 
la présence de l’Alfa auprès de Sousse. Il y existe à l’état, soït 
de touffes isolées, soit de faibles peuplements, mais toujours 
au sein des associations à nanophanérophytes (1) qui couvrent 
les surfaces et les éboulis travertineux. 

Or, il est facile de se rendre compte, par l'étude des points 
où le travertin est en formation, que cette garigue succède 
directement aux associations psammophiles. Elle ne paraît 
donc pas pouvoir être considérée, malgré quelques éléments 
communs, comme un reliquat d’association à Pinus hale- 
pensis, lequel n’exi$te d’ailleurs pas à Sousse à l’état spontané. 

L’aptitude à s’introduire au sein d'associations à végétaux 
vivaces ligneux dont témoigne ainsi Macrochloa tenacissima 
s’éclaire par la connaissance de ses rigoureuses exigences auto- 
écologiques. Les travaux de Trabut (2) ont mis en évidence la 
limite maxima des précipitations atmosphériques que peut 
supporter l’Alfa. Les effets de la condensation nocturne sur 
lui sont encore à étudier, mais on peut les présumer importants 
dans le territoire littoral que nous considérons. Le choix d’une 
station favorable n’étant pas toujours suffisant pour permettre 
au M.tenacissima de se soustraire aux conditions météorolo- 
giques désavantageuses, il entre alors en association avec des 
espèces ligneuses susceptibles de débarrasser l'habitat com- 
mun dela plus grande partie de son humidité. Ces espèces 
peuvent être le Pin d’Alep, le Romarin,le Thym capité, etc. 

Il faut en conclure que l’Alfa, sous réserve des exigences de 
son écologie, jouit d’une certaine plasticité sociologique. | 

1. Et chaméphytes. 


2. TraBuT, Les zones botaniques de l'Algérie (A. F. A. S. Congrès 
d'Oran, 1888) ; L’Halfa, Alger, 1889. 
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PRÉSIDENCE DE M. EMILE PERROT 


Après lecture du procès-verbal de la précédente séance, dont la 
rédaction est adoptée, M. le Président a le regret de faire part du 
décès du R. P. Duss. Il annonce ensuite que le Conseil d’adminis- 
tration de la Société a nommé M. Lutz, secrétaire général honoraire, 
en reconnaissance des services rendus à la Société. 


Par suite des présentations faites à la précédente réunion et à 
celle de ce jour, sont proclamés membres de la Société : 

MM. OLpaANo (Laurent), rue Louis-Blanc,53, à Paris,X®, présenté 

par MM. Danguy et Pellegrin. 

HumgErTt (Henri-Jean), docteur ès-sciences,chef de travaux 
à la Faculté des Sciences d'Alger, pré- 
senté par MM. R. Maire et Pinoy. 

CHALAUD (G.), professeur au Lycée, allée Jean-Jaurès, 57, à 
Toulouse, présenté par MM.Dopet Nicolas. 

GizLoTr (Paul),chef de travaux de Pharmacie à l'Université 
de Nancy, présenté par MM. Guinier et 
SOUÈSES. 

DziuBALTOwsKk1 (Seweryn),docteur ès-sciences,professeur à 
l’Ecole supérieure d'Agriculture de Var- 
sovie, rue Miodowa, 23, présenté par 

: MM. Braun-Blanquet et Sprecher. 
* MAURIN, professeur agrégé à la Faculté de Médecine de Tou- 
louse, présenté par MM. Perrot et Gerber. 

M. Le Brun, ayant rempli les conditions prescrites par les statuts, 
est nommé membre à vie. 

Il est fait hommage à la bibliothèque d’un mémoire de M. Janet 
sur les. Volvox, du fasc. 2 du Bréviaire du Botaniste, par M. l'abbé 
Fournier, du fasc. 4, vol. IT, du Plantæ Bequætianiæ, par M. de 
Wildeman, d’une étude sur les Pachypodium de Madagascar par 
M. Poisson, d’un travail intitulé Essais sur les dunes du golfe de Lion, 
par M. Kühnholtz-Lordat. 

L'ordre du jour appelle ensuite communication des notes ci-après : 
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Note sur les stations du Fissidens grandifrons 


PAR P. CULMANN 


Le Fissidens grandifrons n’est indiqué en Europe que dans 
les Pyrénées (d’où il rayonne jusque dans l'Hérault et l’Avey- 
ron) et dans le bassin moyen du Rhin, mais, tandis que dans 
le bassin du Rhin il ne se trouve que dans les lacs du plateau 
suisse et dans les grands cours d’eau en aval de ces lacs, il 
remonte dans les Pyrénées jusqu’à la région alpine où il habite 
le tuf calcaire des petits ruisseaux et surtout le voisinage des 
sources en compagnie du Saxifraga aizoides, des Hypnum 
commulatum et falcatum et du Philonotis calcarea. Des sta- 
tions analogues abondent dans les Alpes et on peut dès lors 
se demander pourquoi le Fissidens n’y remonte pas. Sa pré- 
sence dans les eaux limpides des lacs et des cours d’eau qui 
en sortent peut faire supposer que le régime irrégulier des 
torrents et les couches de sable qu'ils déposent dans leur lit 
ne lui conviennent pas. Dans le bassin du Salat que j'ai visité 
l’année dernière, les ruisseaux pyrénéens m'ont paru plus 
limpides que les torrents alpins et surtout moins ensablés. 
Il y aurait lieu de vérifier s’il en est de même dans les autres 
bassins où se trouve le Fissidens grandifrons. Il serait, en 
outre, intéressant de savoir s’il manque vraiment dans les 
Alpes françaises, Dans les grands cours d’eau, il faut le re- 
chercher quand les eaux sont basses, car il est ordinairement 
immergé lorsqu'elles sont hautes. 

Grand et facile à reconnaître à l’œil nu, le Fissidens gran- 
difrons se prête mieux à des recherches de ce genre que d’au- 
tres Mousses. 
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Sur la respiration des plantes vertes à la 
lumière. 11. Interprétation des expé- 
riences de Garreau 


par R. CERIGHELLI. 


Dans une précédente note (1), j'ai démontré que les cel- 
lules vertes « ne dégagent pas d’anhydride carbonique dans 
les conditions favorables à l’assimilation. À la lumière et à 
une température inférieure à 300, tout le gaz formé par respi- 
ration est immédiatement décomposé par photosynthèse ». 
Lorsqu'on soumet des feuilles vertes à l'expérience, on ob- 
serve souvent qu'il se dégage des traces d’anhydride carbo- 
nique. J’ai interprété ce résultat en admettant, comme le 
fait Pfeffer pour les expériences de Garreau, que le CO qui 
sort des feuilles provient des parties non chlorophylliennes 
que renferment ces organes. 

Je viens de constater, en opérant avec un épiderme détaché 
d’une feuille d’Iris, que ce tissu respire, mais très faiblement. 
_Le gaz carbonique qui prend naissance dans ce tissu périphé- 
rique peut alors se diffuser dans l'atmosphère, et venir au 
contact de la baryte, où il est insolubilisé ; il échappe ainsi, 
en partie, à l’assimilation des cellules vertes. 

Dans ces conditions, comment peut-on expliquer les expé- 
riences de Garreau ? | | 

On connaît les expériences négatives de Corenwinder et de 
Blackman que j’ai rappelées dans ma précédente note ; aussi 
ai-je tenu à répéter les expériences mêmes de Garreau. Pour 
cela j’ai opéré sur des rameaux d’Aucuba, de Troëne et de 
Lilas, soit adhérents à la plante, soit isolés. J’ai constaté que 
les résultats obtenus par Garreau étaient absolument exacts. 

Deux flacons de 6 litres, dont l’un renfermait de l’eau de 
baryte et l’autre seulement une faible quantité d’eau dis- 
tillée, étaient placés à la lumière avec, à l’intérieur, un rameau 


4. Voir plus haut, p. 251. 
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de 20 grammes d’une des espèces citées plus haut. Au bout 
de 6 heures, je constatais qu’un précipité de carbonate de 
baryum s'était formé dans le premier flacon, précipité cor- 
respondant à un volume de 15 à 30 cm° de CO? suivant les 
espèces. Dans le second flacon, l’eau de baryte pure introduite 
à la fin de l’expérience restait parfaitement limpide. 

Alors, j’ai repris ces expériences en opérant d'une autre 
façon ; au lieu de prendre des rameaux, j'ai pris des feuilles, 
en même quantité : 20 gr., et je les ai disposées de manière à 
ce qu'elles soient éclairées sur toute leur surface. Dans le 
flacon à baryte, il y a encore eu formation d’un précipité, 
mais en st pelile quantité qu'il n'a pu être recueilli. Dans le 
second flacon, la baryte introduite à la fin de l'expérience 
est demeurée limpide. 

En tenant compte de mes premiers résultats et de ceux que 
je viens d'exposer, on peut conclure que, dans les expériences 
de Garreau, la précipitation de carbonate de baryte est déter- 
minée uniquement par les parties non chlorophylliennes des 
organes qu'il a soumis à l'expérience. Lorsqu'on diminue 
beaucoup la quantité des tissus qui n’assimilent pas ou qui 
assimilent peu, on n’observe plus qu'un faible précipité, indi- 
quant que, dans ces conditions, il ne s’est dégagé, en dehors 
de la plante, que des traces d’anhydride carbonique. Si l’on 
pouvait opérer avec des tissus parfaitement verts, ce qui est 
à peu près impossible avec les feuilles qui renferment toujours 
des tissus incolores, on observerait que la baryte demeure 
parfaitement limpide au cours de l’expérience. 

Un autre point reste à expliquer. Comment se fait-il que, 
quelle que soit la manière dont on opère, l’eau de baryte ne se 
trouble pas lorsqu'on l’introduit à la fin de l’expérience ? 

Un rameau, pourvu de feuilles vertes, placé dans des condi- 
tions favorables à l’assimilation, respire. Dans les cellules 
vertes, l’anhydride carbonique est décomposé au fur et à 
mesure qu'il se forme ; il ne sort pas de la plante. Dans les 
parties non chlorophylliennes, l’anhydride carbonique qui 
prend naissance par respiration se dégage dans l'atmosphère 
où 1l se diffuse. Deux càs sont alors à considérer : ; 

1° Extérieurement à la plante, il y a de l’eau de baryte. 
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L'anhydride carbonique en se diffusant arrive au contact des 
cellules vertes et de l’eau de baryte, une portion est donc 
décomposée par assimilation et une autre insolubilisée sous 
forme de carbonate de baryum. Ce phénomène étant continu, 
l’eau de baryte s'enrichit en carbonate au cours de l'expérience. 

29 Extérieurement à la plante, il n’y a pas de baryte. 
L’anhydride carbonique se diffuse de la même manière, mais 
ilest en presque totalité décomposé dans les cellules vertes. Je 
dis en presque totalité, parce qu'il est probable qu’il s'établit 
un équilibre entre la tension de l’anhydride carbonique dans 
l'atmosphère extérieure et l'intensité assimilatoire des organes 
verts. Il s'ensuit que l'atmosphère confinée, où ont séjourné 
des organes verts à la lumière, doit contenir des traces de CO, 
mais si faibles qu’elles ne peuvent troubler l’eau de baryte 
que l’on introduit dans l’atmosphère à la fin de l’expérience. 

Voilà, me semble-t-il, la seule interprétation possible des 
expériences faites par Garreau, aux températures inférieures 
à 300. 

En opérant à des températures de 40 à 459, comme l’a 
fait Garreau dans ses premières expériences, on observe aussi 
un dégagement d’anhydride carbonique à la lumière. Je l’ai 
moi-même constaté bien souvent. I est facile de voir que, 
dans ces conditions, l'intensité assimilatoire, pour beaucoup de 
plantes, est inférieure à l’intensité respiratoire. L’anhydride 
carbonique dégagé peut dès lors provenir des organes verts 
de la plante. 

Je conclus donc de toutes ces recherches que : | 

19 Les tissus verts, placés dans les conditions favorables à 
l'assimilation, c’est-à-dire à la lumière et à une température 
inférieure à 300, ne dégagent pas d’anhydride carbonique. 

29 Le dégagement d’anhydride carbonique, constaté par 
Garreau, provient des tissus non assimilateurs, chez lesquels la 
respiralion l'emporte de beaucoup sur l'assimilation (rameau, 
péliole, épiderme, cellules morti fiées, etc. ). 

On voit donc que c’est seulèment en opérant à température 


élevée que Garreau a démontré rigoureusement que les cel- 
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lules vertes respirent à la lumière: Pour affaiblir l'assimilation 


à] 


il a soumis les feuilles à une température élevée, comme 
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CL. Bernard et plus tard Bonnier et Mangin l’ont supprimée en 
employant les anesthésiques. 

En opérant à une température normale,ce n’est que par une 
fausse interprétation que Garreau a conclu de ses expériences 
au dégagement d’anhydride carbonique par les tissus verts 
à la lumière. 


Sur quelques particularités de l'évolution 
des plastes 


PAR LI KOUE TCHANG 


INTRODUCTION. 


Les travaux récents de Guilliermond, Emberger et Mange- 
not ont démontré que dans les végétaux chlorophylliens, 1l 

existe deux catégories distinctes d’éléments présentant les 
caractères morphologiques et histo-chimiques des chondrio- 
somes : les uns sont affectés à la photosynthèse et élaborent de 
la chlorophylle et de l’amidon ; les autres ont une fonction 
qui n’est pas encore précisée (chondriosomes inactifs dans la 
photosynthèse). | 

Les recherches de Emberger et Mangenot sur les Ptérido- 
pytes et les Algues ont, en outre, montré que les chloroplastes 
peuvent,dans certains cas,perdre leur chlorophylleet reprendre 
l’aspect de chondriosomes ordinaires qui, à une autre phase, 
sont susceptibles de régénérer des chloroplastes ; celles de Guil- 
liermond sur les Phanérogames ont également montré que les 
amyloplastes ne se détruisent pas en élaborant de l’amidon, 
les éléments se présentent, le plus souvent, sous forme de 
chondriocontes ; le grain d’amidon apparaît au sein des chon- 
driocontes et grossit peu à peu dans la substance mitochon- 
driale qui se réduit à une mince écorce entourant le grain. 
Lorsque le grain, après avoir achevé sa croissance, se résorbe, 
son écorce mitochondriale s'accroît, puis, quand le grain d’ami- 
don x disparu, régénère un chondrioconte qui fonctionnera plus 
tard de la même manière. Cependant, il y a des cas où le grain 
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d’amidon acquiert un volume considérable, comme dans les 
cotylédons des graines de certaines Légumineuses et dans le 
tubercule de Pomme de terre et l’on peut se demander si, 
dans ce cas, le plaste qui les a formés subsiste et se régénère au 
moment de la digestion de ces grains, c’est-à-dire pendant la 
germination. C’est là un petit problème qu'il serait intéressant 
de résoudre. | 

Des observations sembleraient indiquer que, dans ces cas, 
l’amyloplaste se détruit, mais ces’ observations sont incom- 
plètes et peu précises. 

Dans des observations anciennes, Belzung a observé la 
formation des grains d’amidon et des chloroplastes dans l’em- 
bryon de Haricot et de Pois et leur évolution pendant la 
germination. Dans le Haricot, l’auteur constate que les gros 
grains d’amidon de réserve formés dans les périodes qui pré- 
cèdent la maturation sont digérés, tandis que, à côté d’eux, 
apparaissent de petits grains d’amidon composés qui font 
place ensuite à des chloroplastes. Selon la théorie, aujourd’hui 
périmée, de cet auteur, cet amidon composé servirait à la 
constitution de ces chloroplastes. Belzung admet donc que les 
chloroplastes qui apparaissent pendant le verdissement de 
cotylédons n’ont pas de relation avec les grains d’amidon for- 
més pendant la maturation. 

Au contraire, l’auteur constate que, dans le Pois, les grains 
d’amidon formés pendant la maturation s’entourent d’une 
pellicule de chlorophylle qui s'accroît peu à peu et au dépens 
de laquelle se constitue un chloroplaste. Dans le verdissement 
de la Pomme de terre, Belzung décrit les mêmes phénomènes. 

Dans des travaux récents, Guilliermond et Alvarado ont 
repris cette question, mais les résultats qu'ils apportent man- 
quant de précision parce qu'ils ont été faits à une époque où 
l’existence des deux catégories de chondriosomes n’était pas 
encore connue. Les auteurs n’ont d’ailleurs abordé la question 
que d’une manière accidentelle. 

Guilliermond a montré que, dans les cotylédons de Haricot, 
les cellules renferment, au début du développement de ces 
organes, un chondriome constitué par des chondriocontes et 
des mitochondries granuleuses. Les chondriocontes forment 
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sur leur trajet de petits renflements dans lesquels apparaissent 
les grains d’amidon. Ceux-ci s’accroissent peu à peu au dépens 
de la substance mitochondriale qui se réduit à une mince 
calotte sur un côté du grain d’amidon. La teinte verte que 
présentent les cotylédons à ce moment est due à ce que les 
chondriocontes sont légèrement imprégnés de chlorophylle. 
Dans les premières phases de la germination, les grains d’ami- 
don sont digérés, tandis que les chondriosomes qui subsistent 
à côté d’eux se transforment en chloroplastes. Les chloroplastes 
qui apparaissent dans les cotylédons à la germination ne 
correspondraient donc pas à ceux qui se sont formés pendant 
la maturation : ces derniers s’épuiseraient après avoir élaboré 
leur amidon. Alvarado confirme ces faits. 

Pour ce qui concerne le tubercule de Pomme de terre 
W. Schimper admet que le verdissement qui se produit au 
cours de sa germination est dû à la transformation des amylo- 
plastes en chloroplastes : le grain d’amidon renfermerait une 
mince calotte représentant le résidu de l’amyloplaste et celle-ci 
verdirait et s’accroîtrait pendant la résorption des grains 
d’amidon pour former un chloroplaste qui se substitue au 
grain d’amidon. | 

Belzung soutient la même opinion. Au contraire, cette 
manière de voir n’est pas confirmée par Pensa qui a repris 
plus récemment l'étude de la formation des chloroplastes 
pendant le verdissement du tubercule de Pomme de terre, à 
l’aide des méthodes mitochondriales. Selon cet auteur, les 
grains d’amidon du tubercule de Pomme de terre ne conserve- 
ralient, une fois formés, aucune trace d’écorce mitochondriale, 
mais,pendant le verdissement, ils s’entoureraient de mitochon- 
dries granuleuses qui, en se fusionnant, constitueraient, autour 
de chaque grain, une paroi mitochondriale : celle-ci verdirait 
pendant la résorption du grain d’amidon et constituerait le 
chloroplaste. 

Guilliermond n’a pas confirmé les faits observés par Pensa, 
mais a montré que les grains d’amidon sont formés aux 
dépens de petits plastes ronds,semblables à d’autres mitochon- 
dries également granuleuses qui ne fonctionnent pas dans ce 
phénomène (chondriosomes inactifs). Le grain d’amidon en 
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grossissant fait saillie au dehors du plaste qui le coiffe sur un de 
ses côtés. Arrivé au terme de son développement, le grain 
d'amidon conserve toujours sur l’un de ses côtés une mince 
calotte mitochondriale ; cette dernière, au moment de la ger- 
mination s'accroît, verdit, puis forme un chloroplaste qui se 
substitue au grain d’amidon, lequel se résorbe peu à peu. 
Pendant ces phénomènes, les chondriosomes inactifs subsis- 
tent à côté, sans prendre aucune part à la formation des 
chloroplastes. Aïnsi les recherches de Guilliermond confir- 
ment les données anciennes de Schimper. 

Ces observations faites soit exclusivement sur le vivant 
(Schimper, Belzung) au moment où les techniques mitochon- 
driales n'étaient pas connues, soit au début de l’usage de ces 
techniques et à l’époque où l’on n’avait pas encore distingué 
les deux catégories de chondriosomes,manquaient de précision 
et demandaient à être reprises. 

Nous nous sommes donc attaché à résoudre ce petit pro- 
blème et pour cela nous avons suivi les phénomènes de diges- 
tion des grains d’amidon et la formation des chloroplastes 
dans les cotylédons de Haricot et de Pois, germant dans des 
cuvettes (1),sur papier buvard humide, et dans des tuber- 
cules de Pomme de terre que nous faisons germer également 
dans des cuvettes renfermant un peu d’eau et exposées au 
soleil. 


OBSERVATIONS. 
I. HaArIcoT. 


L'examen vital d’une coupe faite dans les cotylédons de 
Haricot d’une graine gonflée dans l’eau, mais n'ayant pas 
encore commencé à germer montre de nombreux grains d’ami- 
don simples, formés dans les périodes qui précèdent la matu- 


1. Afin de pouvoir suivre tous les stades de la germination, à 
l’abri de l'infection par les champignons et bactéries, nous employons 
- des récipients préalablement stérilisés. Enfin nous stérilisions les grai- 
nes avant de les faire germer en les passant pendant quelques minutes 
dans l'alcool absolu, 
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ration de la graine. Ces grains sont volumineux et ont tous 
à peu près les mêmes dimensions. Dans les premières phases de 
la germination, on voit apparaître dans le cytoplasme de 
petits amyloplastes qui élaborent des grains d’amidon 
composés et qui peu à peu verdissent et prennent l'allure 
de chloroplastes. Pendant ce temps, les gros grains d’ami- 
don sont lentement digérés et ne laissent pas de trace après 
leur résorption ; cette résorption se poursuit d’ailleurs pen- 
dant presque toute la durée du cotylédon et ce n’est que peu 
de temps avant sa chute que les grains d'amidon ont com- 
plètement disparu. Il y a donc, pendant la germination, 
digestion des gros grains d’amidon simples, et formation de 
chloroplastes élaborant de petits grains d’amidon composés ; 
ces derniers se résorbent à leur tour au sein des chloroplastes 
vers la fin de la vie du cotylédon. Des colorations vitales au 
rouge neutre permettent d'observer les grains d’aleurone 
en voie de dissolution, qui ne présentent aucune des vacuoles 
à contenu protéique se colorant d’une manière diffuse, qui 
renferment souvent, en outre, des corpuscules de même nature 
fortement colorés. 

L'étude de préparations traitées par la méthode de Regaud 
confirme ces résultats (PI. V, fig. 1 à 7). Dans les premières 
phases de la germination, les cellules renferment de gros grains 
d’amidon simples, qui ne montrent aucune écorce mitochon- 
driale colorable. Ces éléments sont disséminés au sein d’un : 
cytoplasme rempli d’une substance sidérophile répartie d’une 
manière très variée suivant les aspects les plus divers, re- 
présentant les grains d’aleurone en voie d'hydratation: cette 
substance apparaît tantôt sous forme d’un grand nombre de 
gros corpuscules sidérophiles parfois réunis en chaînette, tantôt 
même dans les parties périphériques du cotylédon sous forme 
d’un réticulum sidérophile. La présence de cette substance 
protéique sidérophile rend trés difficile la différenciation du 
chondriome qui ne s’observe que dans des cas exceptionnels ; 
il paraît surtout constitué par des grains. Bientôt les grains 
d’aleurone se transforment en petites vacuoles et le cytoplasme 
apparaît comme une substance spongieuse, constituée par un 
grand nombre de petites vacuoles dont le contenu se colore en 
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gris diffus par l’hématoxyline et se montre fortement éosino- 
phile, ces vacuoles montrent souvent, dans leur intérieur, des 
granulations protéiques sidérophiles (P). Le cytoplasm: est 
réduit à une mince traînée limitant les vacuoles et montre de 
nombreuses et très petites mitochondries granuleuses (M) ; il 
renferme également, à ce stade, de petits chloroplastes arron- 
dis (C), occupés chacun par un petit grain d’amidon composé 
et souvent pourvus d’un appendice effilé (forme en têtard). 
Enfin les gros grains d’amidon simples se présentent avec leur 
aspect primitif tout en montrant des signes de digestion se ma- 
nifestant par la corrosion de leurs parties centrales. 

Plus tard, vers la fin de la germination, les petites vacuoles 
se fusionnent en une seule grosse vacuole pouvant renfermer 





F1c. 1. — Evolution des chondriosomes dans les cotylédons de Haricot 
avant maturation {méthode de Regaud) : 1, Stade très jeune, début de 
la formation de l’amidon ; 2 et 3. Stades ultérieurs ; A. Amidon, d’après 
Guilliermond. 


encore des précipités finement granuleux colorables en gris 
- par l’hématoxyline et des corpuscules fortement sidérophiles. 
En même temps les gros grains d’amidon se résorbent peu à 
peu. | 

Nos observations prouvent donc que ces gros grains d’ami- 
don simples de réserve n’ont généralement pas d’écorce mito- 
chondriale visible et sont digérés sans laisser de trace et sans 
se régénérer en plastes, tandis que, pendant leur digestion, 
on voit apparaître des chloroplastes de nouvelle formation. 
Malheureusement, la forte chromaticité des grains d’aleurone 
rend à peu près impossible l'observation du chondriome dans 
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les premières phases de la germination et ne nous a pas permis 
de saisir d’une manière précise l’origine de ces chloroplastes. 
Toutefois, dans quelques-unes de nos préparations, nous avons 
pu constater la présence de chloroplastes à côté des chondrio- 
contes et toutes les formes de passage entre ces chondriocontes 
et les chloroplastes, ce qui nous laisse penser que les chloro- 
plastes se différencient à partir des chondriocontes. Ainsi, on 
peut donc admettre que, dans la période qui précède la matu- 
ration de la graine (fig. 1), une partie des chondriocontes de la 
lignée des plastes élaborent de gros grains d’amidon et se dé- 
truisent au cours de cette élaboration, tandis que l’autre 
partie est mise en relai et est utilisée à la formation des 
chloroplastes dans les premiers stades de la germination. 

Pendant toute la durée de la germination, les chondriosomes 
inactifs dans la photosynthèse restent à l’état de grains ou de 
courts bâtonnets dans les cellules parenchymateuses ; au 
contraire, dans les cellules du parenchyme ligneux et hbérien, 
elles affectent en général l'aspect de chondriocontes. 


II. Pors. 


Les cotylédons de Pois renferment également de gros grains 
d’amidon simples. Mais pendant la germination, les phéno- 
mèênes sont tout différents de ceux que nous venons d'observer 
dans le Haricot. Le verdissement s'effectue très lentement 
et est toujours beaucoup moins intense que dans le Haricot. 
Il est, d’autre part, plus accentué à la périphérie qu’au centre, 
où il ne se produit que très tardivement. Si l’on observe à 
Pétat vivant la coupe d’un cotylédon au début du verdisse- 
ment, on constate qu’une partie des grains d’amidon sont 
entourés d’une écorce verte; cette écorce s'accroît de plus en 
plus pendant que le grain se résorbe et finalement régénère 
un chloroplaste (C. fig.12, PI. V) qui peut élaborer de petits 
grains d’amidon composés ; parlois le grain d’amidon com- 
posé commeñhce à apparaître aux dépens de l'écorce verte 
avant la résorption complète du grain simple (fig. 9, 10, 11, 
PI. V). Les autres grains d’amidon se résorbent lentement 
sans laisser de trace. 

Les grains d’aleurone en voie de dissolution peuvent être, 
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ici aussi, colorés vitalement par le rouge neutre et présentent 
la même allure que dans les cotylédons de Haricot. 

L'étude de coupes traitées par la méthode de Regaud per- 
met de constater également qu’un certain nombre des grains 
d’amidon de réserve (A), surtout ceux de la périphérie, présen- 
tent une écorce mitochondriale qui, en s’accroissant pendant la 
résorption des grains d’amidon, régénère un chloroplaste, 
tandis que les autres, les plus gros, ne présentent aucune 
écorce mitochondriale et se résorbent ainsi sans régénérer de 
plaste. 

Les mêmes coupes ne manifestent pas de défails cytoplas- 
miques semblables à ceux qu’on observe dans les cotylédons 
de Haricot : on observe dans les cellules des grains d’aleurone 
en vole de dissolution qui se présentent sous forme de vacuoles 
à contenu colorable en gris par l’hématoxyline ferrique et qui 
renferment souvent des corpuscules fortement colorés (P). 
Quant au chondriome, il présente la même allure que dans 
les cellules parenchymateuses des cotylédons de Haricot; il 
est exclusivement constitué au début par des mitochon- 
dries granuleuses ou en courts bâtonnets (M), mais au cours 
de la germination, une partie de celles-ci se transforment 
en chondriocontes. Dans les cellules du parenchyme ligneux 


et libérien, au contraire, les chondriocontes dominent dès le 
début. 


III. POMME DE TERRE, - 


L'observation vitale du tubercule de Pomme de terre 
pendant son verdissement nous a permis de confirmer les 
résultats de Guilliermond ; nous n’y insisterons donc pas. Sur 
le vivant, on constate que les grains d’amidon les plus petits 
qui, avant le verdissement, ne montraient pas de trace de 


calotte mitochondriale s’entourent d’une zone verte. Cette 


zone verte, en s’accroissant peu à peu, pendant que le grain 
d’amidon se résorbe, se transforme peu à peu en chloroplaste 


qui se substitue aux grains d’amidon, comme dans les coty- 


lédons de Pois. Au contraire, les grains les plus gros se résor- 
bent simplement sans laisser de trace. Dans les portions cen- 
trales du tubercule, celles qui ne sont pas exposées à la lu- 
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mière, les grains d’amidon sont simplement digérés et il n’y 
a aucune production de chlorophylle. 

L'emploi de la méthode de Regaud confirme ces faits. Elle 
permet de constater (fig. 2) que les grains d’amidon présentent 
presque toujours une mince calotte mitochondriale sur l'un 





Fic. 2. — Tubercule de pomme de terre en voie de germination : 1, 7 jours ; 
2, 9 jours ; 3, 11 jours ; 4, 35 jours ; 5, 39 jours. PV : précipités vacuo- 
laires. 


de leurs pôles. Dans les parties périphériques exposées à la 
lumière, celle-ci s'accroît peu à peu, entoure le grain d’amidon 
(ce), puis finit par constituer un chloroplaste. Cependant les 
grains d’amidon les plus gros paraissent se résorber simple- 
ment, sans qu’il se forme à leur place un grain d’amidon. Ces 
préparations montrent en outre l’existence de chondriosomes : 
inactifs sous forme de petits grains (M) qui ne participent pas 
à la formation des chloroplastes, contrairement à l'opinion de 
Pensa, 


… 
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CONCLUSION. 


Nos recherches démontrent donc que, dans les graines de 
Pois, les gros grains d’amidon de réserve formés avant la 
maturation de la graine conservent une mince calotte mito- 
chondriale qui, en s’accroissant au début de la germination 
et en élaborant de la chlorophylle, régénère un chloroplaste 
pendant la digestion du grain d’amidon. Des phénomènes 
semblables s’observent pendant le verdissement qui s’effec- 
tue au cours de la germination du tubercule de Pomme de 
terre. Au contraire, dans la graine de Haricot, les phénomènes 
sont tout autres. Les grains d’amidon de réserve formés dans les 
cotylédons avant la maturation sont lentement digérés pen- 
dant la germination, sans laisser de trace et ce sont d’autres 
plastes, restés au repos jusqu'à ce moment, qui se transforment 
en chloroplastes. Les gros grains d’amidon formés avant la 
maturation de la graine ne paraissent donc plus posséder d’é- 
corce mitochondriale lorsqu'ils ont achevé leur croissance 
et les plastes au sein desquels ils naissent sont donc détruits 
pendant leur formation. 

On s'explique ces différences entre le Haricot et le Pois, si 
l’on envisage la différence dans le mode de germination de 
ces deux graines : dans le Haricot, la germination est épigée 
et les cotylédons verdissent d’une manière intense et semblent 
pouvoir jouer un rôle assimulateur avant leur chute. Dans le 
Pois (1), où la germination est hypogée, les cotylédons sont 
souterrains, ne verdissent qu'exceptionnellement et ne peuvent 
jouer aucun rôle dans la photosynthèse. De même le tubercule 
de Pomme de terre normalement souterrain ne verdit qu’acci- 
dentellemenrt lorsqu'il se trouve au contact de la lumière. 

Nos recherches (2) démontrent donc que si, en général, 


1. Dans la plantule de Pois, le verdissement ne se produit pas nor- 
malement, mais seulement quand on fait germer les graines sur du 
coton, ou sur du buvard humide, exposées à la lumière ; 1l en est de 
même pour le tubercule de Pomme de terre. 

2. Nos recherches confirment en somme les faits très bien observés 
par Berzunc. Seulement Bezzunc, qui se bornait à des observations 
vitales, n’ayant pas le secours des techniques mitochondriales,ne pouvait 
observer les chondriosomes, et pensait que le grain d’amidon naissait 
directement dans le cytoplasme. Ayant remarqué en outre que les grains 
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les plastes ne se détruisent pas en fonctionnant, comme l'ont 
montré les recherches d'ensemble de Guilliermond, Emberger 
et Mangenot, il y a néanmoins des exceptions à cette règle, 
comme le prouve l’évolution des plastes dans les cotylédons 
de Pois et surtout de Haricot. Mais on peut admettre que les 
plastes ne se détruisent que très rarement et seulement après 
un fonctionnement très actif. 
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ExPLICATION DE LA PLANCHE V. 
Haricot et Pois. 


Fire. 1 à 5. Cellules des cotylédons de Haricot, 11 jours de germination ; 
Fic. 6. Id., 20 jours ; Fire. 7. Id., 30 jours ; F1c. 8 et 9. Cellules des coty- 
lédons de Pois, 18 jours de germination ; FrG. 10 et 11, Id., 24 jours; 
Fre.:12. Id., 27 jours. 


d’amidon sont entourés d’une mince écorce verte aux dépens de laquelle 
se constitue le chloroplaste pendant la résorption du grain, il avait été 
amené à admettre que c'était le grain d’amidon qui, en se résorbant, 
engendrait le chloroplaste. En réalité,les grains d’amidon se forment dans 
des chondriosomes, et pendant leur accroissement, ces derniers arri- 
vent à se réduire à une mince calotte coiffant chaque grain sur un de 
ses côtés; puis celle-ci, en s’accroissant pendant la résorption du grain 
d’amidon, constitue le ‘chloroplaste. Le grain d’amidon n’est donc pour 
rien dans la formation du chloroplaste. Mais seules les techniques mito- 
chondriales permettent de se rendre compte de ces phénomènes, 
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Additions à la flore algologique des 


environs de Paris 
PAR GEORGES DEFLANDRE 


Ï. —— Protococcales. 


Le présent travail a été fait pour la plus grande part sur 
d'excellentes récoltes provenant des alentours de Rambouillet 
qui m'ont été remises par mon ami Marcel Lefèvre. Je lui 
adresse 1ci mes vifs remerciements. Je dois également à l’ama- : 
bilté de M. P. Allorge quelques récoltes de St-Léger. J’ai 
visité moi-même les autres localités mentionnées dans la 
liste ci-après. 

Les environs de Paris, quoique mieux partagés que bien 
d’autres régions de la France, n’ont encore été que peu explo- 
rés au point de vue algologique. Rien n’a été publié entre 1877 
* (Listes de Diatomées et de Desmidiées de Petit [8 |) et 1911 
(Note de R. Mirande [7}). Depuis, les travaux de Pierre 
Allorge [1, 2] et de Marcel Denis [6 ] sont venus enrichir à la 
fois la flore de la région et celle de la France {1}. 

Les Chlorophycées qui font plus spécialement l’objet de 
cette première communication ont été notées pour la première 
fois avec ampleur dans la thèse de M. P. Allorge sur les 
Associations végétales du Vexin [1 |. Dans ce très beau travail, 
de nombreuses espèces sont citées pour la première fois en 
France. D'accord avec son auteur, j'ai juxtaposé à la liste 
ci-dessous les espèces trouvées par lui dans les mares du 
Vexin. CE 

J’ai suivi, pour l’énumération des espèces, l’ordre adopté 
par G. M. Smith [9] sans y attacher d’autre importance que 
ma commodité personnelle. La plupart des espèces sont éga- 
lement prises dans le sens de cet auteur. Certaines sont placées 
dans le cadre élargi d’espèces collectives : je l’indiquerai au 
cours du travail. 

Afin de réduire autant que possible l'étendue de l’énuméra- 


(1) Les chiffres entre crochets [] renvoient à l'index bibliogra- 


phique. 
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tion des espèces, je me suis servi, pour indiquer les localités, de 
nombres dont la clef est donnée dans le tableau qui suit ; ces 
mêmes abréviations seront utilisées dans les listes concernant 
d’autres familles qui feront l’objet de communications ulté- 
rieures (1). 


bec 


TABLEAU DES LOCALITÉS (2). 


1. Bonne-Mare (Rambouullet). 11. Rond d'Eau (Parc) (Ram- 
2. Etang de Coupe-Gorge (id.). bourllet). 

3. Etang du Moulinet (id.). 12. Tourbière de l’Archet (Saint- 
4. Etang Neuf (1d.). Léger). 

0. Etang d'Or (1id.}. 13. Fossé (Bois de Meudon). - 
6. Mare à Grefliers (id.). 14. Fossé (Le Plessis-Piquet). 

7. Mare du Moulin (1d.). ‘7 45. Mare (Forêt de St-Germain). 
8. Mare de la Sablière (1d.). 16. Mare (Bois de Verrière). 

9. Mare du Vieux-Moulin (id.). 17. Etang des Fonceaux (Meu- 
0. Rivières Anglaises (Parc) (1d.). don). 


18. Grand-Lac (Bois de Boulogne). 


CHLOROPHYCEZÆ. — Isokonteæ. 


PROTOCOCCALES. 


Glæocystis vesiculosa Næg. —*(Vexin). 

Palmodictyon varium Lemm. — *(Vexin). 

Schizochlamys gelatinosa A. Br. — (Vexin). 

Apiocystis Brauniana Næg. — (Vexin). 

Eremosphæra viridis de Bary. — (Vexin.) 

Dictyosphærium pulehellum Wood. — Loc. 1, 2, 3, 4, 5, 


(Vexin). 


d 


D. Ehrenbergianum Næg. — Loc. 1, 2 (Vexin). 
*Dimorphococeus lunatus A. Br. — Loc. 1, 2, 12. 

Trochiscia reticularis (Reinsch) Hansg. — Loc. 4. 

Cocytis Nægelis A. Br. — (Vexin). . 

O. solitaria Wittr. — *(Vexin). 

Nephrocytium Agardhianum Næg. — (Vexin). 

N. closterioïides Bohlin. — *(Vexin). 

Tetraedron minimum (A. Br.) Hansg. —/Loc. 1, 2, 4, 5, 10, 11. 


4. Le signe * désigne les espèces nouvelles pour la France. Placé 
evant (Vexin) il signifie que l'espèce a été signalée pour la première 


fois par M. P. ALLoRGE (op. cit.). 


2. Les localités 1 à 11 ont été visitées en août-septembre 1920-1923 ; 


les localités 43 à 18 en mars-mai 1923-1924. 


V 
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*Var. longispinum n. var. — Loc. 2. 

Cellules libres,quadrangulaires,aux angles arrondis,aux côtés 
plus ou moins émarginés. Angles ornés d’épines dirigées alter- 
nativement en sens inverse et formant avec le plan de la cellule 
un angle légèrement supérieur à 900 (fig. 9 à 14) Dim. 8/10 y. 

Tetraedron caudatum (Corda) Hansg. — Loc. 1, 2, 3, 4, 5, 6, 
10, | 

*var, incisum Lagerh. — Loc. 2. 

*var, longispinum Lemm. — Loc. 1. 

T. regulare Kg. — Loc. 1, 2, 11 (Vexin). 

*F°® minor Reinsch. — Loc. 2. 

T. trigonum (Næg.) Hansg. “var. subletraedricum Gugl. — 
ÉocrEt 

Je ne connais cette variété que parla courte description 
qui en est donnée par Brunnthaler [3 |. 

Dimensions observées : diam. cell. s. sp. 11 uv, long. sp. 
4/5 u (fig. 6). 

T. erassispinum (Reinsch) Wille. *(Vexin). 

T. eurvatum (W. West) Wille. — Loc. 1, *(Vexin). 

Cette espèce était signalée seulement d’Irlande. 

J’ai rencontré un exemplaire (fig. 5) dans lequel on voit 
nettement le contenu cellulaire qui, après une division trans- 
versale, effectue un glissement semblable à celui qui se produit 
chez de nombreuses autosporées. Les dimensions (54/24 y, 
sp. 9 4) sont légèrement plus grandes que celles données par 
West (38-20 y, sp. 9/6 y). Les épines sont recourbées vers 
l'extérieur et en sens inverse, l’une est pointue, l’autre obtuse. 
Cette dyssymétrie des épines s’observe déjà chez T'.siamensis. 

*T. gracile (Reinsch) Hansg. — Loc. 1. 

*T. limneticum Borgé, forma. — Loc. 1, 2, 5 (fig. 1). 

Forme plus petite que le type : Dim. cell. 19 %, C. process. : 
29 u. 

Polyedriopsis spinulosa Schmidle. — *(Vexin). 

Golenkinia radiata Chod. —- Loc. 2, 5, 10, 11. 

Selenastrum Westii G. M. Smith. — Loc. 1 (Vexin). 

S. minutum (Næg.) Coll. — Loc. 1 *(Vexin). 

Ankistrodesmus faleatus (Corda) Ralfs. — Loc. 1, 2, 3, 4, 
D DrE Ze 
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*var. mirabile W. et G. S. West. — Loc. 5. 

Ankistrodesmus spirale (Turn.) Lemm. — Loc. 4, 5. 

Schrœæderia setigera Lemm. (Cf. in G. M. Smith [10 |, p. 138). 
— Loc. 11. 

Les dimensions de mes exemplaires sont plus élevées que 





Fic. 1. Tetraedron limneticum Borge forma X 1000 ; 2, 38. Tetrastrum hete- 
racanthum (Nordst) Chod. X 1000 : 4. Pediastrum Boryanum var. crucia- 
tum Kg. X 1000 ; 5. Tetraedron curvatum West. X 500 ; 6. T. trigonum 
var. sublraedricum Gugl. X 1500 ; 7. Kirchneriella obesa (W. West) 
Schmidle X 900 ; 8. Tetraedron regulare Kg. X 900 ; 9 à 14. T, minimum 
var. longispinum n. var. X 1000 ; 15. Schræderia seligera Lemm. X 500. 


celles données par les auteurs : Long. c. sp. 100/140 w. lat. 
9,9/7 u — ; long .sp. 20/27 y (fig. 15). 
*Quadrigula Pfitzeri (Schrœd.) G. M. Smith. — Loc. 1, 2. 
Kirchneriella lunaris (Kirchn.) Mœb. — (Vexin). 
*var. Dianæ Bohlin. — Loc. 1, 11. 


« 


*K. obesa ( West.) Schmidle. — Loc. 1, 2. | 5 


Je figure une forme (Loc. 1) qui diffère des dessins de G. M. 
Smith en ce que l’incision atteint le centre des ER en s’y 
élargissant (fig. 7). 
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*var. major (Bern.) G. M. Smith. — Loc. 4. 

Kirchneriella contorta (Cchmidle) Bohlin. — Loc. 1, 2, 8, 5. 

K. gracillima Bohlin. — *(Vexin). 

Crucigenia tetrapedia (Kirchn.) W. et G. S. West. — Loc. 
1:2,:5,4. 

* C. apiculata (Lemm.) Schmidle. — Loc. 2, 4, 5. 

C. rectangularis (A. Br.) Gay. — (Vexin). 

C. quadrata Morren. — Loc. 2. 


Tetrastrum staurogeniæforme (Schrœd.) Lemm. — Loc. 
2, 5, 6, 10. 

Tetrastrum heteracanthum (Nordst.) Chodat. — Loc. 2, 5 
(fig..2, 3). 


Il y a lieu, pour cette espèce, de faire remarquer l'erreur 
qui s’est glissée dans la Süsswasserflora [3 | Heft 5, page 177, 
où il est indiqué « Jede Zelle einen langeren und kürzeren 
schwach gekrümmtem Stachel tragend ». La fig. 262 b montre, 
en eflet, des aiguillons courbés. Les exemplaires que j'ai 
rencontrés portent des aiguillons absolument rigides et corres- 
pondent parfaitement au n° 451 de l’exsiccata de Wittrock 
et Nordstedt [11] que j'ai consulté ainsi qu’à l'excellente 
figure qui a été donnée par J. Woloszynska pour cette même 
Algue du plancton du lac Victoria Nyanza [121]. 

Scenedesmus obliquus (Turp.) Kg. — Loc. 5, 11. 

S. dimorphus (Turp.) Kg. — Loc. 1, 2, 3,5. “© 

S. wisconsinensis (G. M. Smith) Chodat. — Loc. 1. 

*forma (fig. 17, PL. VI. Cellules arquées comme les cellules 


‘extérieures de S. dimorphus. 


ÿ 


Long. cell. 17/18 4, lat. cell. 3 y 5. — Loc. 2. 

Cette forme est peut-être une var. {etradesmoides du S. 
dimorphus. 

S. acuminatus (Lagh.) Chod. — Loc. 1, 2, 3, 4, 5, 10, 11. 

S. arcuatus Lemm. — Loc. 2, 3, 4, 12. 

var. platydisca G. M. Smith. — Sc. bijuga à disciformis 
Chod. — Loc. 2. 

*F* granulala (Schmidle) — Sc. bijuga var. granulatus 
Schm.\(fig. 9 PL ). Loc. 2. 

$. aeutiformis Schrœder. — Loc. 8. 

S. armatus Chodat. — Loc. 1, 2, 3, 4, 5, 6, 10, 11, 18. 
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S. armalus Chod. est déjà une espèce variable puisque les 
côtes peuvent être absentes sur les cellules externes et souvent 
très indistinctes dans leur partie médiane. C’est pour cela que 
je place — pour le moment — sous ce binôme, des formes qui 
pourraient bien être autonomes. 

Les fig. 1, 2, PI. VI se rapportent à S. armatus (Chod.) G. M. 
Smith. Cette espèce peut former des cæœnobes compliqués dont 
les fig. 18, 19, 20, PI. VI représentent la vue apicale et qui 
peuvent comprendre jusqu’à 44 cellules. La disposition des 
débris des membranes des cellules mères, la grosseur des cel- 
lules des cœnobes simples et la situation respective de ces 
derniers permettent de reconstituer très facilement le dévelop- 
pement de ces cœnobes compliqués. 

De tels cœnobes, mais moins développés, ont été déjà obser- 
vés pat M. R. Chodat pour S. obliquus cultivé en présence de 
fer et de NaCI([4], p. 32) et par Selk pour un autre Scenedes- 
mus [3] (F° cohærens). À côté de formes dont les côtes se 
résolvent en granules indistincts, il en est d’autres (fig. 3,PL VI. 
Loc. 18) où ces granules sont tout à fait séparés et au nombre 
de 16 à 18 (F° granulata). Dans la même localité, on rencontre 
également un S. armalus dont les cellules médianes sont 
_ aristées (fig. 8, PI. VI. Loc. 18). 

Enfin la fig. 7, PL VI (Loc.3), doit sans doute être voisine 
de $S. aculiformis Schrœd. var. bicaudatus Guglielmetti dont 
je ne connais pas de figure. 

Seenedesmus brasiliensis Bohlin. — Loc. 3, 4, 5. 

Les fig. 10, PI. VI (Loc. 4) et 11 PI. VI (Loc.2) qui représen- 
tent cette espèce correspondant parfaitement à la diagnose 
donnée par Brunnthaler [3] et dans laquelle il est spécifié 
« mit 2-3, manchmal bis 6 y langen, etwa gebogenen Zæhn- 
chen ». Elles sont fort différentes de celle de G. M. Smith [9] 
qui représentent la même espèce. Il est fort vraisemblable 
qu’il y a là deux plantes différentes (1). 

S. hystrix Lagh. *(Vexin). 

S. dentieulatus Lagh. — Loc. I, 2, 4. 

4. G. M. Suiru dans une publication récente [10] a représenté un 


S. brasiliensis dont les épines sont sensiblement plus longues que celles 
figurées dans l’ouvrage cité [9]. 
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Je prends encore cette espèce dans un sens élargi et j'y 
incorpore, provisoirement sans doute,un arsenal de formes dont 
les fig. 4, 5, 6, 13, 14, PI. VI montrent les plus caractéristiques. 
Ces formes sont quelque peu différentes de ce qu’on a coutume 
de nommer S. denticulatus et que j'ai figuré moi-même ail- 
leurs ([5] fig. 2). Leur distinction spécifique me parafîtrait 
prématurée. 

* Scenedesmus longus Meyen var. Nægelii (Bréb.) G.M. Smith. 
— Loc. 1,2, 10, 11, 18. 

S. abundans (Kirchn.) Chod. — Loc. 2, 3, 5, 6, 10, 11, 15. 

*var. brevicauda G. M. Smith. — Loc. 1, 3, 4, 6, 8, 11. 

Cf. fig. 15, PI. VI, cœnobe 8-cellulaire ; son auteur n’a figuré 
que des cæœbobes 2 et 4-cellulaires. 

*var. longicauda G. M. Smith. — Loc. 11. 

S. quadrieauda (Turp.) Bréb. — Loc. 1, 2, 3, 4, 5, 6, 9, 10, 
11, 15, 18 (Vexin). 

var. mazimus W. et G. S. West. — Loc. 2, 10, 11. 

S. opoliensis Richter. — Loc. 1, 2, 5, 11. 

Les dimensions maxima données jusqu'ici pour ce Scenedes- 
mus (L.28 y, 1. 8 p, L. sp. 28 y) doivent être portées à Long. cell. 
40 », lat. cell. 10 y, Long. sp. 32 y qui sont celles des plus 
grands spécimens de la loc. 10 (Long. cell. moy. 28/32). 

S. earinatus (Lemm.) Chodat. — Loc. 6, 11. 

S. Lefevrii n. sp. — Loc. 1. 

Cœnobe légèrement arqué de 4, très rarement 8 cellules 
oblongues cylindriques, aux pôles arrondis ou paraissant un 
peu acuminés. Cellules médianes ornées sur l’une ou sur les 
deux faces d’une rangée de 8 à 14 épines courtes plus ou moins 
régulièrement espacées Cellules externes munies de 2 ou 3 
rangées de semblables épines et portant aux deux pôles un 
aiguillon courbé de 6 à 8 4. Dim. Long. cell. 14/18 p; lat. 
cell. 5/7 y, fig. 12 et 16 PI. VI. 

Diffère du S. serralus (Corda) Bohl., 1° par la forme de 
ses cellules ; 29° par ses épines plus fortes et beaucoup moins 
nombreuses ; 3° par l'absence aux pôles des 2-3 petites dents; 
40 par la présence des aiguillons polaires aux cellules margi- 
nales, 

Cœlastrum microporum Næg. — Loc. 1, 2, 3, 4, 5, 11, 19. 
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Cœlastrum cambricum Arch. — Loc. 1, 3, 4, 6, 8 (Vexin). 

Ce Cœlastrum est très commun et même dominant dans 
certaines récoltes de la loc. 1. J’ai rencontré dans une prise 
de 1922 des cœnobes multiples de 145/151 x composés de 
32 cœnobes (diam. 35 y) de chacun 32 cellules (diam. 7 p). 
Ces cœnobes multiples sont comparables à ceux du GC. reticu- 
latum (Dang.) Senn. avec lesquels on ne peut d’ailleurs les 
confondre. | 

C. proboscideum Bohl. — (Vexin). 

Pediastrum simplex Meyen. — *(Vexin). 

P. mutieum Kg. *var. brevicorne Rac. — Loc. 12. 

P. boryanum (Turp.) Menegh. — Loc. 1, 10, 11, 15 Mt | 

*var. cruciatum Kg. — Loc. 10, 11 (fig. 4). 


Je n’aurais pas pris garde à cette variété d’une valeur sys- 
tématique incertaine si elle ne s'était trouvée assez commu- 
nément dans une pêche de 1923 (Loc. 10). 


Je dois aussi signaler, dans cette même localité, de nombreux 
exemplaires de P. boryanum dont tout ou partie des cellules 
marginales possédaient des processus convergents ou même 
superposés et ayant une extrême ressemblance avec P. Kra- 
waiskyi. Ce même fait morphologique existait aussi chez 
P. letras comme je le mentionne plus loin ({° convergens). 


P. araneosum Racib. — Loc. 1, 2, 4. 

P. duplex Meyen. — Loc. 1, 2, 3, 4, 5, 15 (Vexin). 

var. reliculaltum Lag. — Loc. 4, 5. 

var. gracillimum W. et G. S. West. — Loc. 5. 

var. clalhratum À. Br. — Loc. 2. 

*var, coronaium Racib. — Loc. 1. | 

P. tetras (Ehr.) Ralfs. — Loc. 1, 2, 3, 4, 5, 8, 10, 11, Le 
2—(VéxIn): 

*var. lelraodon (Corda) Rabh. — Loc. DE 

*{° convergens J. Wolosz. [13 |. — Loc. 10. 

Charaeium nasutum Rab. — *(Vexin). 

C. ornithocephalum A. Br. — *(Vexin). 

C. Sieboldtii A. Br. — *(Vexin). 

Parmi les Algues énumérées ci-dessus, 14 espèces, 12 varié-. 
tés, 4 formes sont nouvelles pour la France ; en outre, 14 espé- 
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ces avaient été signalées pour la première fois par M. P. Al- 
lorge. 


Ces résultats de l'exploration à peine approfondie d’uné 
région limitée ne font que démontrer une fois de plus la pau- 
vreté de la littérature algologique française. 
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ExPLICATION DE LA PLANCHE VI. 


4, 2, 8, 7, 8. — Scenedesmus armatus Chodat, formæ. 
L, 5, 6, 13, 14. — Scenedesmus denticulatus Lag. 
9, — Sc. arcuatus var. platydisca Î. granulata (Schmidle). 


40, 11. — Sc. brasiliensis Bohlin. 
42, 146. — Sc. Lefevrii n. sp. 12 b — vue apicale. 


45. — Sc. abundans var. brevicauda G. M. Smith. 
47. — Sc. svisconsinensis (G. M. Smith) Chodat, forma. 
18, 19, 20. — Cœnobes compliqués de $. armatus, vue apicale. Grossisse- 


Ho rIC-1,27800442716, 17-1000 16. 4% 1290 5 r1G. 3,:9, 6, 
7, 10,11 13, 14, 15° X,1500 ; r1G@. 18, 19, 20°X 600, 
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Anomalie florale du Cheirantbus Cbheiri L. 
PAR PAUL GUÉRIN 


La transformation des étamines en carpelles, dans la fleur 
de la Giroflée jaune, a déjà fait l’objet de nombreuses obser- 
vations parmi lesquelles celles de E. Fournier (1) et d’Ad. 
Brongniart (2) relatées dans le Bulletin de la Société botanique 
de France, en 1856 et en 1861, et surtout celles de Duchartre (3) 
méritent d’être plus particulièrement citées. Aussi, n’y aurait- 
il aucun intérêt à signaler une fois de plus l’anomalie en ques- 
tion, si nous n'avions à ajouter quelques remarques sur la façon 
dont se sont comportées, après pollinisation, les fleurs mons- 
trueuses apparues dans le jardin de la Faculté de Pharmacie 
en avril 1921. 

Le pied de Cheiranthus Cheiri L. qui attira notre attention, 
à cette époque, portait de très nombreuses fleurs, en apparence 
dépourvues de corolle. Un examen plus attentif permettait 
d'observer, en dedans du calice, quatre pétales très étroits, de 
même teinte brun-violacé que les sépales, plus courts que 
ces derniers et entièrement cachés par eux. Les étamines fai- 
saient complètement défaut,mais se trouvaient remplacées 
par de véritables carpelles. Ces carpelles, le plus souvent au 
nombre de six (exceptionnellement 4 et 7), se montraient 
d'ordinaire soudés latéralement sur toute leur longueur, cons- 
ttuant ainsi, en dehors de l’ovaire normal, qu'ils envelop- 
paient presque complètement, un ovaire extérieur, à six 
placentas, portant de nombreux ovules. Ce cylindre ovarien 
se terminait par six lobes pourvus de papilles stigmatiques 
absolument semblables à celles du stigmate bilobé de l'ovaire 


1. Fournier (E.), Note sur un développement anormal de l’androcée 
dans le Cheiranthus Cheiri L. (Bull. Soc. bot. Fr., III, p. 352-354, 1856). 

2. BronanraRT (Ad.), Sur quelques cas de transformation des étamines 
en carpelles (Bull. Soc. bot. Fr., VIII, p. 453-456, 1861). 

3. DucxarTRe (P.), Note sur une monstruosité de la fleur du Vaiolier 
(Cheïranthus Cheiri L') (Ann. Sc. nat. Bot., 5e sér., XIII, p. 315-339, 
pl. I, 1870-1871). | 


Buzz, Soc, BOT. FR. T. LXXI (1924). PLancne VII 
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central. Plus rarement, les feuilles carpellaires staminales se 
séparalient, non loin de la base, en deux phalanges de trois 
carpelles. 

Parmi ces fleurs monstrueuses, celles qui furent abandonnées 
à elles-mêmes demeurèrent stériles, leurs carpelles n’ayant 
acquis, en définitive, qu'un très faible développement. Mais 
qu'advint-il de celles où du pollen fut déposé à la fois sur le 
stigmate normal et sur les papilles stigmatiques des carpelles 
surnuméraires (1) ? La photographie jointe à cette note 
montre que l’ovaire normal et les carpelles anormaux peuvent 
se développer côte à côte, ou bien que l’ovaire central seul 
s'accroît. La pollinisation n’a pas eu pour seul résultat de 
provoquer le développement des carpelles : des graines ont 
été obtenues, provenant à la fois de l’ovaire normal et de 
l'ovaire extérieur. 

Les graines recueillies, en réalité plus ou moins déformées 
par suite de compression, furent semées, au nombre de 43, 
et donnèrent autant de pieds qui fleurirent abondamment, 
l’année suivante. Parmi eux, 7 redonnèrent des fleurs mons- 
trueuses. 

Cette première expérience permettait de supposer que l’ano- 
malie en question était, dans une certaine mesure, héréditaire, 
puisqu'elle s'était rencontrée chez près d’un sixième des 
pieds en observation (2). Mais elle ne nous fournissait aucune 
indication quant à l’origine des spécimens à fleurs anormales. 
Provenaient-ils des graines de l’ovaire central ou de l’ovaire 
surnuméraire ? À tous égards, l'expérience méritait d'être 
renouvelée. 

Sur le même pied qui avait fourni les graines précédentes, 


1. Fournier (loc. cit.) mentionne que les ovules provenant des six 
placentas anormaux, « ordinairement rudimentaires, à cause de la 
pression qu'ils subissent de la part de l’ovaire intérieur, sont quelque- 
fois développés, ayant été fécondés sans doute par quelque plante voi- 
sine, puisqu'il n’y a pas d’étamines dans les fleurs de ce Cheiranthus ». 

2. Cette proportion de pieds à fleurs anormales est, en eflet, très 
élevée. En 1923, dans le jardin du Luxembourg, un lot de 350 pieds 
environ de Giroflée jaune ne comportait que trois spécimens à fleurs 
monstrueuses ; un lot voisin, de même importance, ne contenait qu "un 
seul pied anormal, 
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la pollinisation fut faite en 1922 et les graines obtenues, de 
l'ovaire normal, au nombre de 34, des placentas anormaux, 
au nombre 25, furent semées séparément. Contrairement à 
notre attente, les 59 pieds obtenus fournirent tous des fleurs 
normales. 

La seule conclusion à tirer de ce qui précède, c’est que,. 
dans les fleurs monstrueuses de Cheiranthus Cheiri L., les 
ovules que portent les carpelles anormaux sont susceptibles 
d’être fécondés et de donner des graines au même titre que 
ceux de l’ovaire central. Il ne semble pas permis de dire que 
les graines de ces fleurs monstrueuses sont plus aptes que d’au- 
tres à fournir des individus à fleurs anormales ; ces derniers 
semblent bien apparaître au hasard des circonstances. 


ExPLICATION DE LA PLANCUE VIE 


Cheiranthus Cheiri. — Rameaux pourvus de fruits provenant de fleurs à 
étamines transformées en carpelles, 


Un Saxifraga nouveau dans la section 
des Daciyloides Tausch 


PAR D. LUIZET 


. Invité par notre aimable et savant confrère, M. R. Litar- 
dière, à passer en revue sa collection de Saxifrages européen- 
nes de la section des Daciyloides Tausch, j’ai eu l’agréable 
surprise d’y trouver une espèce nouvelle pour cette section ; 
elle n’avait d’ailleurs pas échappé à l’observation de notre 
confrère, aussi mérite-t-elle de porter le nom de Sax. Litar- 
dierei que je suis heureux de lui donner. | 
_ Les échantillons de cette plante, mêlés à des exemplaires 
authentiques de Sax. Rigoi Freyn, ont été récoltés par E. Re- 
verchon, en juillet 1900, en Espagne, dans la province de 
Grenade, sur les rochers calcaires escarpés et ombragés de 
la Sierra de la Sagra, à 1.800 mètres d’altitude. 

Le port des tiges florifères, le nombre et la disposition de 
feuilles caulinaires, l’amplitude des pétales, présentent chez 
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les Sax.Litardierei et Rigoi une telle similitude que l’on conçoit 
aisément la confusion commise par Reverchon à première vue 
et dans la hâte d’une herborisation fructueuse. Néanmoins, 
un examen attentif permet de reconnaître qu'il s’agit là de 
deux espèces bien distinctes, ainsi que le démontre l’opposi- 


tion de leurs caractères respectifs dans le tableau suivant : 


Sax. Rigot. 


Gemmæ ovoideæ, dormientes, ca- 
_ taphyllis Æ scariosis vel pellu- 
cidis velatæ, pilosæ. 


Cataphylla exteriora linearia vel 
lanceolata, acuta ; interiora spa- 
thulata, obtusa ; omnia pilis 
longis et numerosis marginata. 


Sepala linearia 4,5-5 mm. longa, 
4 mm. lata, obtusa, ut pedicelli 
et calyces dense breviter glan- 
duloso-pilosa. 

Stamina et styli sepalis aperte 
longiora ; stamina 6-8 mm. lon- 
ga, styli 6-7 mm. long. 

Folia omnia lobis sæpius obtusis, 
rarius acutiusculis vel acutis. 


Sax. Litardieret. 


Gemmæ obconicæ, ante hiemem 
evolutæ, haud cataphyllis sca- 
riosis vel pellucidis aperte vela- 
tæ, subglabræ. 

Cataphylla exteriora foliacea an- 
guste spathulata ; interiora bre- 
viora spathulato-cuneata bre- 
viter et acute tridentata, sub- 
glabra atque pilis longis parce 
marginata. 

Sepala lineari - triangularia, 5-7 
mm. longa, { mm. lata, acuta, 
ut pedicelli et calyces glandulis 
subsessilibus parcissime vestita, 

Stamina ét styli sepalis aperte 
breviora ; stamina 5-6 mm. 
longa ; styhi 5,5-7 mm. long. 

Folia omnia lobis sæpius acutis, 
rarissime acutiusculis vel obtu- 


siusculis. 


Il importe de retenir que ces différences, observées sur des 
sujets récoltés à la même date et dans les mêmes lieux, ont 
une valeur analytique rigoureuse. Le Sax. Lilardierei ne peut 
donc pas être regardé comme une sous-espèce du Sax. Rigoi, 
et si, par ses sépales aigus et les lobes de ses feuilles également 
aigus, il se rapproche de la var. leptophylla Willk. du Sax. 
Camposii Boiss. et Reut., que l’on rencontre dans la même 
région, toute hypothèse d’une hybridation du Sax. Rigoi par 
cette variété doit être rejetée, puisque le Sax. Litardierei pos- 
sède des sépales plus longs que ceux des Sax. Rigoi et Campo- 
sit, et d'autre part des étamines et des styles nettement plus 
courts. 

Le Sax. Litardierei se rattache aux Gemmiferæ Wüllk. par 

ses feuilles caulinaires inférieures assez nombreuses, + rap- 
prochées, semblables à ses feuilles basilaires, mais dépourvues 


“680 SÉANCE DU 27 JUIN 1924 


d’un bourgeon à leur aisselle (subdivision des /nfrafoliæ 
Luiz. dans la Revue générale de botanique, tome XXV, 1923, 
p. 273 et suiv.), — par sa nature herbacée, — et par les feuilles 
entières spatulées et longuement pétiolées, placées sur Jes 
supports de ses bourgeons feuillés ; mais ces bourgeons ne 
sont plus comparables aux gemmules dormantes des Gemmi- 
feræ proprement dites, -telles que Sax. hypnoides L., Sax. 
globulifera Desf.,.…. Sax. Rigoi Freyn.… ; ils apparaissent tels 
que les rosettes stériles axillaires des Ceratophyllæ Willk., des 
Cæspitosæ Engl. et des Exaralo-moschatæ Engl. et Irmsch., 
qui se développent avant l'hiver. Nous devons donc regarder 
le Sax. Litardierei comme un type de transition des Gemmi- 
feræ à l’une de ces trois subdivisions des Dactyloides, mais plu- 
tôt aux Cæspitosæ qu'aux Exaralo-moschalæ à cause de ses 
feuilles à lobes aigus, — plutôt aux Cæspilosæ qu'aux Ceralto- 
phyllæ à cause de ses tiges herbacées. On ne doit pas oublier 
que les Exaralo-moschatæ, à l'exception du Sax. Hariotit Luiz. 
et Soul., portent des feuilles à lobes oblus, et que les Ceralo- 
phyllæ sont sous-frutescentes en général et portent des feuilles 
ordinairement raides el coriaces (1). 

Il ne me paraît pas douteux que le Sax. Litardierei sera 
retrouvé dans d’autres herbiers, parmi les abondantes récoltes 
de Sax. Rigoi faites par Reverchon dans la Sierra de l# Sagra. 


Saxifraga Litardierei Luiz. Sp. nov. 


Laxiuscule cæspitosa, glabriuscula, gemmis haud ecinereo-pilosis sub- 
glabris. Folia infrabasilaria atrofusea spathulato-cuneata apice breviter 
et acute tridentata ; basilaria longe et anguste petiolata, petiolo quam 
lamina tripartita duplo longiore, 1-1,5 em. æquante, laminæ segmentis 
anguste lanceolatis vel linearibus acutis, lateralibus vulgo bifidis. Gem- 
mæ stipite 8-18 mm. longo atque foliis sparsis spathulatis integris longe 
petiolatis instructo suffultæ, obconicæ, cataphyllis exterioribus anguste 
spathulatis, haud scariosis, apice breviter et acute tridentatis, omnibus 
glabrescentibus et pilis longis margine fere omnino orbatis. Caules 
floriferi 8-10 cm. longi, 2-5-flori, ut pedicelli et calyces sparsim brevis- 
sime glanduloso-pilosi, foliis caulinis inferioribus 3-4 gemmulis axilla- 
ribus orbatis atque foliis basilaribus valde similibus, medus 2-3 anguste 
spathulatis trifidis acutis, superioribus 2-3 inter se paulum remots 


4. Le Sax. Vayredana Luiz. classé par MM. Exezer et IRMSCHER 
parmi les Ceratophyllæ, malgré sa faible sous-frutescence, est regardé 
par eux comme un type de transition aux Æxarato-moschatæ, 


bo 
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linearibus erectis 5-6 mm. longis acutis instructi. Flores magni ; calycis 
receptaculum subglobosum ; sepala lineari-triangularia acuta, 5,5- 
7 mm. longa, 1 mm. lata, stylis atque staminibus longiora ; petala late 
spathulata quam sepala duplo longiora, 10-14 mm. longa, superne 
3-4 mm. lata ; stamina cire. 5-6 mm. longa sepalis aperte breviora ; 
styli 5 mm. longi. Semina.… 


Relation entre l'anatomie de la fleur, de 


la tige et du pétiole chez l’/Zristolochia 
Sipbo L. 


PAR JEAN FRIEDEL ET SOU YOU TSINEN 


L'un de nous (1) a étudié les relations entre l’anatomie de 
la fleur et celle du pétiole et de la tige chez l’Aristolochia Cle- 
malilis L. et l’Asarum europæum L. Il est inutile d’y revenir. 
Rappelons seulement que, chez ces deux plantes, la fleur 
présente une symétrie vasculaire ternaire parfaitement nette, 
tandis que les organes végétatifs ont des symétries différentes 
(type 4 chez l’Asarum, types chez l’Aristolochia Clematilis) et 
que le changement de symétrie s’accomplit dans le pédoncule 
floral. | | 

Chez l’Aristolochia Sipho, des coupes pratiquées vers le 
milieu d’un entre-nœud de la tige présentent toujours 12 fais- 
ceaux. Si l’on pratique des coupes à divers niveaux du pétiole, 
on trouve toujours 7 faisceaux,parfois quelque peu coalescents 


(fig. 1 —- I), cette disposition subsiste depuis la base du limbe 


jusqu’à 1 ou 2 millimètres au-dessus de l’insertion de la feuille 
sur la tige. Un peu plus bas, dans la gaine, on ne voit plus que 
3 faisceaux : un gros faisceau, médian, et deux petits dans les 


4. Friepez (Jean), Soc. bot. France, LXVIII, p. 538. Dans cette 
note, j'ai attribué, à tort, six étamines à l’Aristoloche, tandis qu’elle 
en a douze comme l’Asarum. Cette erreur provient d’une description 
de Cosson et GERMAIN que j'avais transcrite sans la vérifier ; plus tard 
en pratiquant des coupes dans la région des étamines, j'ai constaté 
qu'il y en avait douze et que, zygomorphie à part, la tructure est la 
même que chez l’Asarum. Lorsqu'on $e borne à l’examen à la loupe, 
on s'explique l'erreur des deux excellents botanistes, 
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lobes latéraux (fig. 1-11). Un examen attentif permet de recon- 
naître que le faisceau médian est formé par la coalescence de 
trois faisceaux semblables à ceux qu’on distingue plus haut 
dans le pétiole. Dans les faisceaux des lobes latéraux il nous 
a été impossible de discerner aucune coalescence de faisceaux 
plus simples. Nous proposerons toutefois, à titre d’hypo- 
thèse vraisemblable, l'interprétation suivante : les faisceaux 
3, 4, 5, du pétiole se seraient réunis pour former le faisceau 
médian de la gaine ; les faisceaux 1 et 2, d’une part, 6 et 7, de 
l’autre, se seraient soudés pour donner les faisceaux latéraux. 
Même si cette interprétation n’est pas complètement exacte, 





Fic. 1. — Pétiole d’Aristolochia Sipho : I. Coupe vers le milieu du pétiole; | 
IT. Coupe dans la gaine. 


il est certain qu’en allant du pétiole à la gaine, le nombre 
des faisceaux est passé de 7 à 8. 

Si l’on considère la tige comme une somme de queue de, 
feuilles, il doit exister un rapport simple entre le nombre des 
faisceaux de la tige et ceux de la feuille à sa jonction avec la 
tige. Or, la-tige d’Aristolochia Sipho présente 12 faisceaux, la 
gaine de la feuille 3, 12 doit s’interpréter ici comme mul- 
tiple simple de 8. 

Nous rappelons ici qu’on trouve également 12 faisceaux dans 
un entrenœud d’une tige d’Asarum, mais dans l’Asarum le 
nombre des faisceaux de la feuille étant de 4, le nombre 12 
trouvé pour la tige doit s’expliquer comme multiple simple 
de 4. 


dl dd 
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Dans l’Aristolochia Clematitis, le pétiole présente 5 fais- 
ceaux, les entrenœuds de la tige un nombre de faisceaux un 
peu variable, mais qui, au moins dans les entrenœuds supé- 
rieurs, est le plus souvent 10. On peut admettre que les organes 
végétatifs sont construits sur le type 5. Dans l’Asarum et dans 
l’Aristolochia Clematitis,le changement de type de structure a 
lieu dans le pédoncule floral ; dans lAristolochia Sipho au 
contraire, le type ternaire existe dans la tige et apparaît dès 
la gaine de la feuille. Examinons maintenant la structure du 
pédoncule floral à ses différents niveaux. Ce pédoncule porte 
une grande bractée avec de 7 à 9 nervures. Une coupe prati- 
quée au-dessous de cette bractée montre 6 grands faisceaux, 
alternant avec 6 petits souvent très réduits (fig. 2-[). 

À peu près au niveau d'insertion de la bractée, le pédoncule 





Fic. 2. — Pédoncule floral : I. Au-dessous ou au-dessus de la bractée ; 
II. Au voisinage de l'insertion de la bractée. 


présente 7 grands faisceaux, sans petits faisceaux intermé- 
diaires (fig. 2-2). 

Au-dessus de la bractée la structure ternaire reparaît. On 
trouve vite 6 grands faisceaux, puis peu à peu, à mesure qu'on 
remonte, on observe des petits faisceaux intermédiaires, 
d’abord en petit nombre et dépendant visiblement chacun 
de l’une des grands faisceaux. Plus haut, les petits faisceaux 
sont au nombre de 6 et occupent des positions médianes entre 
les grands faisceaux. Cette disposition se conserve dans l'o- 
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vaire qui est tout à fait semblab âle un ovaire d’Asarum ou 
d’Aristolochia Clematitis. 

Ainsi, sauf dans le pétiole qui présente une symétrie par 7 
fort particulière, les organes végétatifs, comme la fleur de 
l’Aristolochia Sipho, ont essentiellement la même symétrie 
ternaire que la fleur et ce caractère distingue nettement 
l’Aristolochia Sipho de plantes, non seulement de la même 
famille, mais du même genre. 


Observations sur le polymorphisme floral 
du ÆMercurialis annua L. 
PAR PAUL GILLOT 


Le Mercurialis annua est une espèce polygame dont les 
inflorescences peuvent être dioïques, monoïques et même 
hermaphrodites. Bien que ce polymorphisme ait déjà fait 
l’objet d’un grand nombre de publications, je crois utile de 
faire connaître ici le résultat de mes observations et de mes 
expériences. 


I. MON&CIE ET DIŒCIE. 


Le Mercurialis annua se présente sous deux formes princi- 
pales : l’une, dioïque, type-de l'espèce, qui prédomine dans les 
régions septentrionales ; l’autre, monoïque, type ambigua, qui 
domine dans la région méditerranéenne et, en particulier, dans 
l'Afrique du Nord. 

La séparation des sexes, chez la forme dioïque elle-même, 
étant loin d’être absolue, 1l est difficile de se prononcer sur la 
valeur spécifique du Mercurialis ambiqgua, que certains au- 
teurs considèrent comme une espèce nettement définie et que 
d’autres regardent comme une simple variété : Mercurialis 
annua L. var. ambigua. | 


FORMES MONOÏQUES. — Il résulte des observations de Burol- 
let (1), de Maire, de Nicolas (2) que, sous le climat méditer- 


1. Burozzer (P.-A.), Observations sur la Mercuriale annuelle (Bull. 
Soc. bot. Fr., LXX, p. 250-254, 1923). 
2. Nicoras (G.), Nouvelles remarques sur le Merci ambigua 


(Bull. Soc. hist. nat. Afrique du Nord, XIV, p. 178 et 274, 1923),. 
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ranéen, la moncœcie se présente, chez le type ambigua, sous 
deux formes différentes : 

La première, très répandue, montre à chaque verticille 
des fleurs femelles subsessiles, mélangées de fleurs mâles 
sessiles. C’est elle qu’on peut considérer comme la forme 
monoïque normale. 

La seconde, moins fréquente, possède des épis allongés de 
fleurs mâles, à l’extrémité desquels se trouvent des fleurs 
femelles. Elle est considérée comme anormale. 

Or, pour être plus rare, la monœcie que l’on observe dans 
nos régions septentrionales, chez le type annua, n’en”revêt 
pas moins les mêmes formes. Fe 
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Fic. 4 et 2, — Inflorescences de la forme monoïque à prédominance fe- 
melle : À, axe de l’inflorescence ; B, fleurs femelles pédonculées ; C, fleurs 
femelles sessiles et subsessiles ; D, fleurs mâles sessiles et subsessiles ; 
E, fleurs hermaphrodites ; F, columelles, 


La plus commune est également constituée par des pieds 
femelles présentant un glomérule plus ou moins important de 
fleurs mâles, au milieu de fleurs femelles. 

La moins répandue se manifeste par des pieds mâles, dont 
certains pédoncules floraux possèdent une fleur femelle à 
leur base et, plus souvent, à leur extrémité. 

Les figures 1, 2 et 3 montrent la disposition relative des 
fleurs, telle qu’elle se présente sur des inflorescences monoïques 
que j’ai eu l’occasion d'observer en Haute-Marne. 

T. LXXI (SÉANCES) 44 


Qù 
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La comparaison de ces échantillons avec ceux de la forme 
ambigua donne lieu aux constatations suivantes : 


Forme monoïque à prédominance femelle (fig. 1 et 2). 

1° Dans le Mercurialis ambiqua, il n’existe pas, à proprement 
parler, de pieds à prédominance femelle, des fleurs des deux 
sexes se trouvant mêlées dans chaque verticille de l’inflo- 
rescence. Dans notre région, au contraire, il existe des pieds 
femelles qui ne présentent qu’un petit nombre de fleurs mâles. 

20 Les fleurs mâles que portent ces Mercuriales femelles 
sont sessiles ou presque sessiles. 

30 Les glomérules de fleurs mâles sont répartis dans tous 
les verticilles du Mercurialis ambigua, tandis qu'ils Sont gé- 
néralement localisés, chez le Mercurialis annua, dans les 
verticilles supérieurs de l'inflorescence. 

40 Le nombre des fleurs mâles qui composent lés glomérules 
est très souvent supérieur à 10 chez le Mercurialis ambigqua 
alors qu'il est généralement FE à 5 sur les pieds femelles 
du Mercurialis annua. 

5° Les fleurs femelles du Mercurialis ambigua sont sessiles 
ou subsessiles ; celles du Mercurialis annua sont souvent pédon- 
culées, mais, parfois aussi, subsessiles ou sessiles. 

60 Le Mercurialis ambigua présente, comme le Mercurialis 
annua, de nombreux fruits tricarpellés. 

Forme monoïque à prédominance mâle (fig. 3). 

Il suffit d'examiner l’inflorescence représentée par la figure 3 
pour se rendre compte que l’on peut trouver, dans noôs 
contrées, des échantillons correspondant, aussi exactement 
que possible, aux formes anormales que Burollet (1) a décrites 
dans son travail sur les Mercurialis ambiqua de Tunisie. 

Il ressort de cette comparaison que les inflorescences mo- 
noïques du Mercurialié annüa présentent de nombreuses 
analogies avec celles du Mercurialis ambigua. Ce qui semble 
indiquer qu’il existe entre ces deux formes des liens de parenté 
très étroits. 

Valeur spécifique des formes monoïques. 

Mes observations sur la morphologie des formes monoïques, 


1. Burozzer, loc. cit. 
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à prédominance femelle, concordent sensiblement avec celles 
qui furent faites, dans le nord de la France, par L. Blarin- 
ghem (1). 














Frc. 3. — Inflorescence de la forme monoïque à prédominance mâle : A, 
axe de l’inflorescence ; B, fleurs femelles sessiles ; C, fleurs mâles pédon- 
culées ; D, columelle, 





Les variations de sexualité signalées par cet auteur ont 
été principalement observées sur des pieds de Mercuriale 


1. Brarwenem (L.), Etudes sur le paie ymorphisme floral BE Soc, 
bot. Fr., LXIX, p. 84-89, 1922). 
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annuelle rencontrés à l'automne ; ce qui lui a permis de con- 
clure que, dans l’ensemble, la tendance des plantes femelles 
à donner des fleurs mâles augmente avec l’âge et, sans doute 
aussi, avec le ralentissement de la croissance végétative. 

Evidemment, cette conclusion est celle qui découle de 
l'examen des individus qui poussent dans les cultures sarclées. 
Levés en juillet, après l’époque des « façons d’entretien », 
ces pieds n’atteignent guère leur maturité qu’à l’automne; et 
les fleurs mâles que l’on rencontre à là base des axes floraux 
des pieds femelles ne s’ouvrent généralement pas. | 

Personnellement, jusqu’en 1919, je n’avais eu l’occasion 
de remarquer que les types de monœcie décrits par L. Bla- 
ringhem ; mais, au cours de cultures que je poursuis depuis 
cette époque, à Magneux (Hte-Marne), sur un terrain d’une 
superficie de 8 ares, j'ai pu étendre mes investigations. C’est 
ainsi que depuis 1920, j'ai pu récolter, dès le début de juillet, 
des pieds femelles en pleine vigueur, présentant les caractères 
morphologiques des pieds monoïques d'automne, avec cette 
différence toutefois que les fleurs mâles étaient généralement 
ouvertes. 

L'apparition des fleurs mâles sur les pieds femelles ne semble 
donc pas due uniquement à l’âge de la plante et à la saison (1). 

D'’année en année, j’ai vu la fréquence de ces cas de monœæcie 
augmenter ; si bien qu’en juillet 1922, sur 100 pieds femelles 
arrachés au hasard dans mon terrain de culture, il était pos- 
sible, à première vue, de trouver 20 individus monoïques. 

Cette augmentation progressive des types monoïques semble 
indiquer l'intervention d’une influence héréditaire. 

J’ai essayé de vérifier cette hypothèse en semant, à la fin 
de l’automne 1922, dans une parcelle de 20 mètres carrés, 50 
grammes de graines provenant de pieds nettement monoïques 
et, dans un carré voisin de même superficie, la même quantité 
de semences récoltées sur des pieds apparemment dioïques. 


1. Au cours de ses recherches sur « la détermination du sexe du 
Mercurialis annua par isolement des plantes femelles », G.'BITTER a 
trouvé des fleurs mâles sur tous les exemplaires femelles qu'il cultivait 
en serre, même au début de leur floraison (Ber. d. deutsch. bot. Ge- 


selsch., XXVII, p. 122). 
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En juillet 1923, la proportion des échantillons dérivant de la 
forme monoïque primitive s'élevait à 17 p. 100 dans la pat-. 
celle d'essai, tandis qu’elle ne dépassait pas 3 p. 100 dans le 
carré témoin. 

Ces résultats semblent révéler un certain degré de transmis- 
sion héréditaire de la monœæcie chez les formes à prédominance 
femelle. C’est à une conclusion semblable, mais plus évidente, 
que je suis arrivé pour la seconde forme de moncœæcie. 

En effet, la forme monoïque à prédominance mâle, que je 
n'avais rencontrée qu'assez rarement avant 1919, s’est géné- 
ralisée comme la précédente, d’une façon très nette, au cours 
de 4 années de culture. Ainsi, la proportion de ses représen- 
tants, qui en 1921 n’était guère que de 1 p. 2.000, atteignait 
sensiblement 1 p. 500 en 1923. 

Il est d’ailleurs facile d'isoler des graines de cette forme et 
d’en suivre la descendance. Deux semis effectués en 1923, dans 
des caisses remplies de terre stérilisée et avec des graines ré- 
coltées en 1921 et en 1922, m'ont fourni les résultats suivants : 


DRE EDOIbeS En PIS Den er sh ne No de 10 
Dec RER Re RM ANT Ke 2 
(Germées % : 26) Pieds %Ÿ à prédominance mâle . . . . . 14 
Graines récoltées en Pieds 9 . . . . . . . . RE SA EEE dre € 
PRES D CREER NS PSE PSE PNR 2 
(Germées %, : 15) Pieds Ÿ à prédominance mâle . . . . . 6 


Un:aceident survenu à:mes çaisses d'expériences m'a.em- 
pêché de suivre plus longtemps la descendance des semis. 
Néanmoins, ces deux essais montrent nettement que les grai- 
nes provenant des pieds à prédominance mâle présentent une 
tendance marquée à la monœcie. En effet, dans le premier 


‘cas, plus de la moitié de la levée a reproduit le type primitif. 


L'apparition des fleurs femelles sur les pieds mâles ne semble 
pas en rapport avec l’âge de la plante et la saison; car on 
rencontre, dès le début de juillet, des échantillons chez les- 
quels les inflorescences mâles ne sont qu’au début de leur 
floraison et dont les fruits ont atteint leur pleine ‘matu- 
rité (fig. 3). 

Bien que mes résultats ne soient pas définitifs, ils semblent 
indiquer que les deux formes que l’on rencontre dans nos ré- 
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“gions ne sont pas accidentellement monoïques, et qu'il doit 
être possible de fixer des lignées à tendance monoïque. Les 
formes trouvées dans mes cultures paraissent, en effet, plus 
nettement monoïques que celles qui furent observées, en 
Amérique, par Cecil Yampolsky (1). 

Le cas de Cosson et de De Saint-Pierre (2), cherchant vai- 
nement en 1845 la variété ambiqua signalée par Mérat, 30 ans 
auparavant, dans la forêt de Saint-Germain, ne doit pas nous 
surprendre. La germination des graines du Mercurialis annua 
s'étend généralement sur une si longue période, qu'il faut pré- 
voir une apparition irrégulière des spécimens monoïques. 
Ceux-ci peuvent donc faire défaut en des endroits où l’année 
précédente ils existaient en pleine floraison. Et ce n’est que 
là où ils ont pu se multiplier abondamment, que lon peut 
espérer les retrouver chaque année, en proportions d’ailleurs 
variables. 

Afin d'établir une comparaison entre les formes monoïques 
septentrionales et celles de l’Afrique du Nord, j'ai semé en 
1921, en Haute-Marne, des graines du Mercurialis ambiqua que 
M. Maire, professeur à la Faculté des Sciences d'Alger, avait 
eu l’obligeance de me procurer. Depuis cette époque, je conti- 
nue à récolter des échantillons qui reproduisent fidèlement 
le type primitif. 

Les résultats fournis par cette culture ne font que confirmer 
ceux que G. Nicolas (3) obtient depuis 1920, à Nans (Doubs), 
avec des graines de même provenance. S'ils ne suffisent pas 
à prouver que le Mercurialis anmbigua constitue un type bien 
défini, distinct du Mercurialis annua, ils établissent du moins 
que les caractères de la forme ambiqua se transmettent avec 
une certaine fixité. 

D'autre part, si l’on admet que les exigences thermiques 
des espèces végétales dépendent du climat de leur pays d’ori- 
gine, 1l est pérmis de supposer que le Mercurialis annua est 
originaire des pays chauds. En effet, la Mercuriale annuelle 


4. Yamrorsxy (Cecil), Inheritance of sex in Mercurialis annua (Ame- 
rican Journal of Botany, VI, p. 410, 1919). 
2. Cité par Reynier (Bull. Soc. bot. Fr., LXIX, p. 455, 1922): 


3. Nicozas, loc. cit. 
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se distingue nettement de nos plantes indigènes par la 
température minima qu'’exige sa germination (13-140). 

Ces faits semblent étayer l'hypothèse émise par Burollet (1), 
à savoir que la forme monoïque a pu constituer primitivement 
le type normal du Mercurialis annua. L°s formes strictement 
dioïques de nos régions ne seraient que des dérivés adaptés 
aux contrées septentrionales et nos échantillons monoïques, 
des témoins de la monœcie primitive. 

Quoi qu'il en soit,de l’ensemble desobservations précédentes, 
on peut tirer les déductions suivantes : 

1° La monœcie revêt les mêmes formes dans nos régions 
septentrionales que sous le climat méditerranéen : la plus 
répandue est à prédominance femelle ; la moins fréquente, à 
prédominance mâle. 

20 L'apparition des formes monoïques signalées dans cette 
note ne paraît pas dépendre de l’âge de la plante ou de la 
saison, 

30 Les graines du Mercurialis ambiqgua reproduisent le 
type monoïque,et celles qui proviennent des formes monoïques 
septentrionales présentent une tendance marquée à la mo- 
nœcIie. 


II. HERMAPHRODITISME. 


Le Mercurialis annua présente assez souvent des fleurs bi- 
sexuées. Cet hermaphroditisme, qui fut signalé à différentes 
reprises, a été décrit longuement par M. Molliard (2), par 
L. Blaringhem (3) et par Cecil Yampolsky (4). 

J'ai eu moi-même l’occasion d’observer, en Haute-Marne, 
un assez grand nombre de fleurs hermaphrodites qui se trou- 
vaient sur des pieds mâles ou sur des pieds femelles. Mais 
c’est sur ces derniers que j’ai rencontré les fleurs bisexuées les 
plus nettes. 


4. Burozzer, loc. cit. 

2. Mozrrarp (M.), De l’hermaphroditisme chez la Mercuriale et le 
Chanvre (Rev. gén. bot., X, p. 321, 1898). 

3. Brariwenem (L.), Etudes sur le polymorphisme floral (loc. cit.). 

4, YampPozsky -(Cecil), loc. cit. 
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Celles-ci étaient situées, soit à la base des axes floraux, soit 
sur le pédoncule des fleurs femelles. Lorsqu’elles étaient encore 
closes, elles pouvaient être prises pour des fleurs mâles et ne 
s’en distinguaient que par leur volume apparent un peu plus 
considérable (E. fig. 1 et 2). En écartant les sépales, on pouvait 
entrevoir deux carpelles, entourés de 1 à 6 étamines bien 
constituées, à filets simples et courts. 

I semble donc que ces fleurs hermaphrodites diffèrent lé- 
gèérement de celles qui furent observées par Blaringhem au 
Plessis-Macé, et chez lesquelles les étamines ne se formaient 
que lorsque les stigmates étaient déjà étalés. 

Elles se rapprochent davantage de celles que décrivit 
Hoffmann (1) en 1871. 

En examinant minutieusement certains ovaires « gonflés 
spontanément », cet auteur a trouvé plusieurs fois une anthère 
complètement cachée entre le périanthe et le pistil, et qu’il 
était impossible d’apercevoir extérieurement, même en ayant 
recours à la loupe. 

Dans tous les cas, mes observations ne font que confirmer 
l'existence, chez le Mercurialis annua, de fleurs nettement 
_hermaphrodites, qui ne sauraient être confondues avec les 
fleurs « semi-hermaphrodites » sur lesquelles A. Reynier (2) 
a attiré l'attention en 1922. Si les fleurs femelles des espèces 
diverses du genre Mercurialis possèdent normalement, entre 
le périgone et le pistil, 2-3 filâments, il semble établi, par 
les recherches de E. Weiss (3) et de G. Bitter (4), que ces 
organes ne doivent pas être considérés comme des étamines 
réduites à leurs filets, mais comme des nectaires (Stamino- 
dieæhnlichen Nectarien). 


1. Horrmann (H.), Zur Geschlechisbestimmung (Bot. Ztg, XXIX, 
p. 100, 1871). 

2. Revynier (A), Semi-hermaphroditisme chez le Mercurialis annua 
(Bull. Soc. bot. Fr., LXIX, p. 454, 1922). 

3. Weiss (F.-E.), Die Plütenbiologie von Mercurialis (Ber. d. deutsch. 
bot. Geselsch., XXIV, p. 501, 1906). 

4. Brrrer (G.), Zur frage der Geschlechtsbestimmung von Mercurialis 


annua (Ber, d, deutsch. bot. Geselsch.,, XXVII, p. 123, 1909), 


4 
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Quelques plantes des Alpes-Maritimes, 
aux environs d'Antibes 


PAR: PIERRE CHOUARD 


Chaque année, depuis la guerre, des séjours à Antibes au 
temps de Pâques m'ont permis d’apprécier la richesse de la 
flore vernale de ce coin des Alpes-Maritimes. J’en donnerai 
ici quelques exemples qui apporteront un certain nombre de 
localités nouvelles et même d’espèces nouvelles pour les 
Alpes-Maritimes (1). 


“Valeriana tuberosa L. : Abonde au Cap d’Antibes, dans le 
maquis au bas du chemin du Calvaire. Cette plante, assez 
commune dans la région montagneuse, descend ici au niveau 
de la mer. 


“ Hyoscyamus albus L. : Dans les rochers, au sommet du 
Cap d'Antibes (alt. 75 m.) autour du phare de la Garroupe. 


**Aristolochia altissima Desf. : Au Cap d'Antibes, dans les 
ronces, tout en bas du chemin du Calvaire. Plante d’Algérie 
qui semble présenter en cb AU toutes ee  DPALANGES de 
la spontanéité. : f: che | | 


**Noccea procumbens Reich. : Abonde dans les rochers 
de l’Ilette, minuscule promontoire entre Antibes et la Salis. 


*Ampelodesmos tenax Link. : Abondant sous la pinède, au 
Cap d’Antibes, à 200 m. environ de l’origine de la route car- 
rossable du phare de la Garroupe. Cette plante paraît, en 
cet endroit, due à une introduction horticole très ancienne. 
À partir de là, elle s’est naturalisée dans les ravins qui des- 
cendent sur la mer, du côté de la Garroupe, à 1 à 2 kilomètres. 
Elle existe encore le long du chemin de fer, dans les pinèdes 


**x 


1. * signale les localités, nouvelles à ma connaissance. ** signale les 


espèces nouvelles pour la région. 
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à l'Ouest de la gare de Jouan-les-Pins et entre Cannes et le 
Golfe Jouan. 


*Medicago Soleirollii Duby : Dans les sables de la pinède 
de Jouan-les-Pins, entre l’église et la plage. 

Le Cap d’Antibes offre encore de nombreuses plantes inté- 
ressantes : ce sont, par exemple, dans le maquis s'étendant 
à l’est du phare de la Garroupe, Ophrys Bertoloni, O. Scolo- 
pax, *O. arachnitiformis, Spiranthes autunmalis, Orchis intacta, 
Cephalanthera pallens, *Lithospermum apulum, *Marrubium 
apulum, Romulea Columnæ, Linaria Peliceriana, Crocus 
versicolor, Colchicum neapolitanum, Passerina hirsuta, Cneo- 
rum tricoccum, et le rare Hyoseris scabra. 

Les rochers maritimes de la villa Elen-Roc gardent encore 
quelques très maigres Scolopendrium Hemionitis.  : 

La pinède de Jouan-les-Pins contient notamment : *WMal- 
colmia parviflora, Convolvulus Soldanella, et Coronilla glauca 
qui y a été introduite. 

Enfin, les prairies salées entre Jouan- -Jes-Pins et Golfe-J ouan, 
en outre de nombreuses espèces halophiles, offrent Romulea 
ramiflora, Juncus Fontanesi et J. Gerardi et Althæa officinalis. 

C’est encore tout près d'Antibes que se trouvent les riches 
prairies de la Brague et les labradorites de Biot : 

Les prairies qui s'étendent entre la Brague et l'étang de 
Vaugrenier, à moins de 500 m. de la mer, enrichies autrefois 
du sang versé au combat entre Othon et Vitellius, sont abon- 
damment peuplées par Orchis palustris, Bellevallia romana 
et Graliola officinalis. Le Vitex Agnus-castus croît le long de 
la route nationale, en face l’étang, Ranunculus ophioglossi- 
folius dans quelques fossés. Quant à l'Ophrys bombyliflora, 
il devient de plus en plus rare par suite de la transformation 
des prairies en terres labourées. C’est à peine si l’on en trouve 
encore quelques pieds dans l'herbe du talus de l’ancien pont 
sur la Brague, tout à côté de la gare de Biot, mêlés à Romulea 
ramiflora. Les bords mêmes de Ia Brague sont d’une fraîcheur 
toute septentrionale, avec leurs talus de Frênes couverts de 
Vinca minor, de Mercurialis perennis et de Lamium macula- 
lum. Enfin, sous le pont du chemin de fer, la Brague renferme 
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Nymphæa alba, et sur ses berges *Vicia monanthos et *Equi- 
selum ramosissimum. Un certain nombre des espèces énumé- 
rées ici n'ont pas d’autre localité dans le département.® 

Quant aux labradorites, qui couvrent plusieurs kilomètres 
carrés à l’est de Biot, sous le nom d’aspres, elles sont un vrai 
paradis d'espèces minuscules et souvent fort rares. On accède 
à l'endroit le plus riche en quittant, à droite, la route de la 
gare de Biot au village, près d’une chapelle et en remontant 
le petit ruisseau voisin. Après une pelouse couverte d’Acacia 
dealbala, on monte parmi des pentes rocheuses, semées de 
buissons de Cistes et de Calycotomes, parmi lesquelles les 
coussinets moussus des ravines offrent notamment Jsoetes 
Duriæi, Ophioglossum lusitanicum, Valerianella microcarpa, 
Lathyrus angulatus, Draba muralis, etc. Les pentes plus sèches 
et rocailleuses, couvertes partout de Scilla autumnalis, Aste- 
rolinum stellatum, Helianthemum guttatum, Fumana viscida, 
Aitra cupaniana, Ranunculus chærophyllos, Mænchia erecta, etc., 
offrent encore çà et là Tillea muscosa, Trifolium subterraneum 
et T. suffocatum, Andropogon Allionti, Grammitis leptophylla 
et Notochlæna Marantæ. Enfin, les crêtes des collines offrent, 
minuscule et très disséminée, Molineria minula. 

Les environs immédiats d'Antibes sont surtout couverts 
de collines parsemées d’Oliviers où se fait la culture intensive 
des fleurs : Anémones, Œüllets, Roses, etc. Ces terres cultivées 
présentent beaucoup d’espèces sauvages, telles que Theligo- 
num Cynocrambe, Ranunculus muricatus, Gladiolus segetum,etc. 
On y rencontre aussi Allium nigrum, principalement à la 
Pagane et à la Fontonne, Tulipa præcox en 3 endroits : dans 
un champ, à quelques minutes à l’est de la gare de Biot, à 
100 mètres au-dessus de la chapelle Saint-Jean et à 300 mètres 
à l’ouest de la propriété des Eucalyptus ; enfin *Geranium 
tuberosum au même dernier endroit et près de l'Ecole d'Hor- 
ticulture. 

La ville même d'Antibes possède, sur la vieille tour Gri- 
maldi, exposée contre la mer, Matthiola incana et *Hyoscyamus 
major. Parfois peut-on rencontrer aussi dans les terrains 
incultes près de la gare, *Linaria triphylla. 

En pénétrant à 2 ou 3 kilomètres à l’intérieur, on quitte 
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peu à peu la région cultivée pour une région de maquis et de 
collines embroussaillées d’environ 200 mètres d’altitude. 
En dehors des Cislus monspeliensis, Calycotome spinosa, 
Quercus Ilex, Pistacia Lentiscus, Myrtus communis, Euphor- 
bia nicæensis, Pinus halepensis, etc., la flore est très pauvre. 
C'est pourtant là qu’on peut trouver: 


*Securigera coronilla DC. et * Orchis papilionacea L., dans 
l'angle de la route d'Antibes à Grasse, à la bifurcation de la 
route de Valbonne. On y rencontre encore çà et là Ononis 
minulissima, (Globularia vulgaris, Limodorum abortivum, 
Cephalanthera ensifolia, et *Argyrolobium Linnæanum et Glo- 
bularia Alypum au croisement de la route de Grasse et de 
la Valmasque. 


Enfin, la rivière du Loup qui passe à Villeneuve-Loubet, à 
9 kilomètres d'Antibes, apporte encore un important contin- 
gent : ses gorges calcaires, entre St-Donnat et Villeneuve- 
Loubet, sont la localité connue de Coronilla valentina, Asple- 
nium Petrarchæ, Brassica Robertiana, etc., et de *Parietaria 
lusitanica. 

À la sortie de la clue, le Loup Re des bois de Frênes 
très frais où se côtoient la flore habituelle des ruisseaux de 
la région méditerranéenne, et des espèces des hubacs de la 
. montagne descendus du Cheiron (1.700 m.). On trouve ainsi, 
avec Mercurialis perennis, Symphytum luberosum, *Petasttes 
fragrans, Tamus communis, Salix incana, Carex maxima, 
Adiantum Capillus-Veneris, Carex sylvatica, Equisetum maxi- 
mum, des espèces fort rares sur la côte, ou même jamais 
signalées : Hepatica triloba, Primula grandiflora, et * Geranium 
nodosum. On trouve enfin ** Carex digitata L. Ce dernier, 
quoique fort abondant dans les bois frais en amont de Ville- 
, neuve-Loubet, le long du Loup, n’avaitencore qu’une existence 
. supposée et problématique dans une très haute vallée de la 
montagne; et il est indiqué dans toutes les flores comme 
complètement absent de la région méditerranéenne. Or il 
pousse là à 15 mètres d'altitude et 4 kilomètres de la mer. 


Enfin, à la localité classique du Défend de Caussols, dans 
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les montagnes calcaires de Grasse, j’ajouterai: 

** Silene conoidea L. 

En terminant cette petite note, je tiens à remercier M. Ar- 
bost qui m’a précisé ce qu’il pouvait y avoir d’intéressant dans 
mes récoltes, et je pourrai faire encore remarquer qu’il reste 
toujours du nouveau à glaner pour une observation un peu 
minutieuse, même dans une région aussi fréquentée que la 
Côte-d’Azur et aussi bien explorée que les alentours de la 
villa Thuret. 


Perrierbambus, genre nouveau 
de Bambusées malgaches 


PAR AIMÉE CAMUS 


Le genre Perrierbambus (1) présente les caractères suivants : 
feuilles caduques ; chaumes florifères arrondis et renflés aux 
nœuds ; inflorescence formée de ramules subverticillés, en 
fascicules denses, portant de petites gaines surmontées d’un 
petit limbe, les feuilles supérieures cachant 1-3 petits épillets 
subverticillés ; épillets à une seule fleur hermaphrodite, sans 
autre rudiment floral ; glumes 1-2, ovales-lancéolées, aiguës ou 
acuminées, plurinervées ; articles de la rachéole assez courts, 
ne se prolongeant pas au-dessus de la fleur ; fleur hermaphro- 
dite, glumelle inférieure ovale-lancéolée : acuminée, pluri- 
nervée ; glumelle supérieure ovale-lancéolée, enveloppante, à 
dos arrondi, sans carènes ni sillon, ressemblant tout à fait à 
une glumelle inférieure, mais parinervée et munie au milieu de 
deux nervures très rapprochées ; glumellules 3, bien dévelop- 
pées, persistantes, membraneuses, ovales, rétrécies au-dessus 
de la base, nervées ; étamines 6, à filets libres, à anthères 
mutiques, peu exsertes au sommet de l’épillet ; ovaire atténué 
à la base et au sommet, pourvu de quelques poils à la partie 


1. Le genre Perrierbambus est dédié à M. H. PERRIER DE LA BATRIE 
qui par ses explorations et ses études a tant contribué à la connaissance 
de la végétation malgache. 
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supérieure, à bec pubérulent, brièvement divisé en 2-3 parties 
portant chacune un style un peu épais à la base, puis grêle, 
muni de poils épars, très courts, et surmonté par un stigmate 
assez gros, poilu, parfois lobé ; fruit obovoïde, longuement 
atténué à la base, brusquement au sommet, qui porte encore 
de rares poils, à bec persistant ; péricarpe séparable un peu 
charnu. 

Ce genre se distingue de tous les autres genres de Bambusées 
en ce qu'il présente à la fois les caractères suivants : inflores- 
cence formée de 1-3 petits épillets uniflores, subverticillés, 
cachés par les petites feuilles supérieures des ramules fascicu- 
lés aux nœuds des chaumes ; glumeglle supérieure arrondie 
dorsalement, non carénée ; styles distincts dès la base; fruit 
à péricarpe séparable. 

Le genre Perrierbambus rappelle un peu le genre Ochlandra 
par ses épillets à une fleur fertile, sa glumelle supérieure res- 
semblant à l’inférieure, mais il s’en distingue par la disposition 
très caractéristique de son inflorescence, ses épillets sans 
fleurs inférieures stériles et, surtout, par ses styles distincts dès 
la base. 

Ce genre se distingue du genre Schizostachyum, qui compte 
des représentants à Madagascar, par la disposition de son 
inflorescence, les épillets très courts, les glumes non gemmi- 
pares, la présence de glumellules, les deux ou trois styles 
allongés et distincts dès la base. Par ce dernier caractère, 1l 
rappelle certains Arundinarta, mais chez ceux-ci les épillets 
comprennent plusieurs fleurs hermaphrodites ou, lorsque les 
épillets sont très réduits, il y a un rudiment floral supérieur, 
la glumelle supérieure est bicarénée et le péricarpe est adné 
à la graine. 

Le genre Perrierbambus rappelle un peu le genre Phyllosta- 
chys par son port et les gaines des rameaux florifères surmon- 
tées d’un limbe, mais dans ce dernier genre, les épillets sont 
espacés, alternes, typiquement à plusieurs fleurs fertiles, La 
dernière étant rudimentaire, la glumelle supérieure est bica- 
rénée, l'ovaire surmonté d’un style allongé et divisé au sommet, 
Je fruit à péricarpe très mince et soudé. 

Par son inflorescence, ce nouveau genre ressemble un peu 
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aux Teinostachyum, mais chez ceux-ci les glumes sont assez 
espacées, les épillets formés de 3-5 fleurs fertiles et: de 2-4 
fleurs supérieures stériles, la glumelle supérieure est bicarénée, 
le style très allongé, surmonté de stigmates grêles et courts. 


PERRIERBAMBUS A. Camus, n. gen. 


Inflorescentia laxiuscula, ramulis fasciculatis, subverticillatis, inæ- 
qualibus, foliatis. Spiculæ 1-3, unifloræ, cylindricæ, subsessiles. Glumæ 
steriles 1-2, ovato-lanceolatæ, acutæ vel acuminatæ, multinerves. Gluma 
fertilis convoluta, ovato-lanceolata, plurinervis. Palea longior, coriacea, 
late lanceolata, dorso convexa, ecarinata, convoluta, multinervis. Squa- 
mulæ 3, conspicuæ, membranaceæ, plurinervosæ, persistentes. Stamina 
6, basi libera, antheris obtusis. Ovarium oblongum, apice attenuatum, 
rostro tenui puberulo. Styli 2-3 elongati, ciliati. Stigmata plumosa. 
Fructus obovoideus, apice hirsutiusculus, rostro persistente cuspidatus. 


Ce genre comprend deux espèces : 
A. Epillets longs de 10 millimètres : glumes 2, nettement 
plus courtes que l’épillet ; 3 styles. 
RE 1.2 LR. de CNRS Fe Ciot 
B: Epillets longs de 14 millimètres ; glume unique un peu 


nue tépuleR,2 stVless 5.0... nt 
.2. P. tsarasaotrensis A. Camus. 


DESCRIPTION DES ESPÈCES. 


1. P. madagascariensis A. Camus, nov. sp. 


Bambusa 5-6 m. alta. Culmi ramosi. Folia caduca. Spiculæ 10 mm. 
longæ. Glumæ steriles inæquales; ovatæ, acuminatæ, [ 5 mm. longa, 
glabra, 11 nervia, IT 6-6,5 mm. longa, glabra, apice aliolulata, 13- 
45 nervia. Gluma fertilis 9 mm. longa, ovato- acuta, 17 nervia, hirtula. 
Palea 10 mm. longa, late lanceolata, convoluta, dorsa convexa, eca- 
rinata, apice puberula, 10-12 nervia. Squamulæ 3, ovato- lanceolatæ. 
Stamina 6 ; antheræ obtusæ. Ovarium 6bovoidéum, apice rostratum, 
rostro trifido. Styli 3, longissimi, ciliati. Stigmata crassa, pilosa. Fructus 


obovoideus, rostratus. 

Madagascar septentr. : Bois secs, sources de la Loky (Perrier 
de la Bâthie, n° 11284, année 1909). 

Cette espèce est, d’après M. Perrier de la Bâthie, un Bambou 
à rhizome allongé, à feuilles caduques. Les chaumes qui attei- 
gnent 5-6 mètres de haut et 3 centimètres d'épaisseur sont 
isolés et gracieusement recourbés à l'extrémité en forme de 
plumes d’autruche. Les ramules portant des épillets sont fasci- 
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culés, munis de bractées à limbe caduc surtout vers la base 
des ramules. 


2. P. tsarasaotrensis À. Camus, nov. sp. 
Culmus gracilis, ramosus, ramulis tenuissimis fasciculatis paucifo- 


AN 
) 


| 
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Perrierbambus madagascariensis A. Camus : 1, partie d’inflorescence mon- 
trant les petites gaines dont les limbes sont presque tous tombés X 2/3; 
— 2, limbe et sommet de la gaine de l’une de ces bractées X 2 ; —3, 
épillet X 2; — 4, glume inférieure X 2 ; — 5, glume supérieure X 2 ; — 


6, glumelle inférieure X 2 ; — 7, glumelle supérieure X 2 ; — 8, étamine 
X 2; — 9, ovaire cet étamines un peu jeunes X 2 ; — 10, ovaire surmonté 
des styles et stigmates X 2 ; — 11, 12, 13, glumellules X 2. 

P. isarasaotrensis A. Camus : 14, partie d’inflorescence X 2/3 ; — 15, limbe 
et sommet de la gaine d’une des bractées X 2 ; — 16, épillet X 2 ; —17, 
glume X 2; — 18, glumelle inférieure X 2 ; — 19, glumelle supérieure 
X 2; — 20, ovaire surmonté des styles et des stigmates X 2 ; — 21, 22, 


jeunes fruits X 2. 


liatis. Folia patula, parva, 4,5-6 cm. longa, 4-5 mm. lata, lanceolata, 
acuminatissima, basi rotundata et brevissime petiolata, glabra, basi 
pilosula, margine scaberula, nervis lateralibus primartis utrinque 3-4, 
secundariis 3-9 interjectis, venulis transversis conspicuis tessellata, 
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Vaginæ striatæ, glabræ, margine ciliatæ. Ligulæ truncatæ, brevissimæ, 
cihatæ. Spiculæ 14 mm. longæ. Gluma sterilis 11 mm. longa, acuminata, 
17 nervia, subtessellata, apice scaberula. Gluma fertilis 12-13 mm. 
longa, ovato-lanceolata, acuminata, 19 nervia, subtessellata, apice 
scaberula. Palea 14 mm. longa, late lanceolata, apice pilosula, ecari- 
nata, 12-14 nervia, subtessellata. Ovarium obovoideum, apice pilosum. 
Styli 2, longissimi, ciliati. Stigmata pilosa. Fructus obovoideus, basi 
longe attenuatus, apice rostratus, rostro bifido. 

Madagascar septentr. centr. : Tsarasaotra (Perrier de la 
Bâthie, n° 389, nov. 1897). 

Cette espèce se distingue bien de la précédente par ses 
épillets nettement plus longs, sa glume unique un peu plus 
courte que l’épillet et ses deux styles. La face interne des glu- 
mes et glumelles paraît légèrement tessellée. Les petites 
feuilles bractéales des rameaux floraux ont un limbe ovale- 
acuminé, subcordé et nettement plus large à la base que dans 
le P. madagascariensis, cilié aux bords et à nervures très 
légèrement tessellées. | 


* Contributions à l'étude de la flore 
de Ja Corse 


PAR R. DE LITARDIÈRE 


Les plantes [espèces et formes critiques ou croissant dans 
des localités inédites (1)] dont il est question dans cette notice 
ont été observées au cours d’un voyage que Jj’ai effectué en 
Corse du 15 juillet au 3 août 1921, dans le Cap, les massifs 
du Cinto et du San Pietro, les environs de Corte. 


Taxus baccata L. 

Monte Padro, rochers à Sambugella, 1.500 mètres environ, 
27 juillet ; entre le plateau de Billigare et le bois de hêtres du 
Monte Piano Maggiore, 1.480 mêtres environ, 2 août ; Punta 
di San Cervone, 1.400 mètres environ, 2 août. Plante nouvelle 
pour le massif du San Pietro. 


1. Les plantes marquées du signe + sont nouvelles pour la flore de 
Corse. 
TALXXL (SÉANCES) 45 
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Stipa Aristella L. 

Gorges de l’Asco, 30 juillet. 

N’avait encore été trouvé qu’à la montagne de Caporalino 
(Sargnon ; R. Lit., 30 juillet 1921) et à Corte (Foucaud et 
Mandon). 


Phleum alpinum L. subsp. eu-alpinum R. Lit. et Maire (1). 
var. parviceps Bri. 

Asco, Monte Cinto, graviers humides aux Lavarelli, 1 800 
mètres environ, 26 juillet. 


Poa violacea Bell. 

Punta d’'Ernella, pelouses, 1.400-1.463 mètres, 1®7 août ; 
plateau de Billigare et pentes du Monte Piano Maggiore, 
1.460-1.550 mètres, 2 août. 

Espèce nouvelle pour le massif du San Pietro ; elle était 
considérée jusqu'alors comme essentiellement alpine en Corse. 
Dans les Alpes, d’après Stebler et Schræter, on la rencontrerait 
à partir de 1.530 mètres. Dans le massif central, elle croît assez 
bas et nous avons vu dans l'herbier de M. le commandant 
Saint-Yves des échantillons provenant de l’Aubrac (Aveyron), 
récoltés par M. l’abbé Coste à 1.500 mètres. 


Festuca rubra L. subsp. eu-rubra Hack. var. genuina Hack. 
subvar. vulgaris Hack. 

Punta d’'Ernella, pelouses, 1.400 mètres environ, 1er août. 

Le subsp. eu-rubra est nouveau pour le massif du San Pietro. 

Je dois attirer l'attention sur l’absence en Corse dans l’étage 
inférieur de cette sous-espèce qui se rencontre cependant assez 
abondamment dans la région littorale des Alpes maritimes ; 
dans les contrées encore plus méridionales (Andalousie, Grèce, 
par ex.) son aire de dispersion demeure limitée à l'étage alpin. 

+-F. rubra L. subsp. eu-rubra Hack. var. genuina Hack, 
subvar. asperifolia St-Y., Fest. Alpes mar., p. 125 (1913). 

Punta d’Ernella, pelouses, 1.400 mètres environ, 1er août ; 


pelouses sous les Hêtres près de la fontaine de Forca al Pruno, 


au-dessus de Rusio, 1.350 mètres environ, 1er août. 


4. Contrib. flore Grand Atlas, in Mém. Soc. Sc. nat. Maroc, n° 1, 


p. 24, 1924. 
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Sous-variété nouvelle pour la Corse (Cf. Bull. Soc. bot. Fr., 
LXIX, p. 182). 


Festuea rubra L. subsp. eu-rubra Hack. var. cyrnea St-Y. 
et R.Lit,, apud St-Y., in Bull. Soc. bot. Fr., LXTI, p. 122 
(1924). 

Voir descriptions et localités dans le savant mémoire que 
M. Saint- Yves a consacré à des variétés nouvelles de Festuca. 


ÆE. rubra L. subsp. eu-rubra Hack. var. trichophylla Gaud. 
subvar. selacea (Doell.) St-Y. f* uliginosa Hack. (pro subvar.). 

Cap Corse : Monte della Cipolla, versant $., rocailles, 1.100 
mètres environ, 17 juillet. | 

Le f* uliginosa, découvert par M. le Dr Briquet en Corse 
(juillet 1908), à Bocca-Rezza, au-dessus de Mandriale 
(in herb. St-Y. et herb. R. Lit.), n’avait encore été signalé 
qu'en Istrie et en Transylvanie. M. St-Yves me dit en avoir 
vu des échantillons provenant de Carinthie, sur Wisbach 
(leg. Huter, herb. Montp.). De nombreuses transitions reliant 
le type setacea à l’uliginosa, il ne paraît pas possible de conser- 
ver à ce dernier le rang de sous-variété. 


Æ. rubra L. subsp. eu-rubra Hack. var. commulala Gaud. 
subvar. scabra Hack. 

Asco, Capo di Lino, versant N., rocailles, 1.990 mètres, 21 
juillet. 

Le subvar. scabra n’avait encore été trouvé dans l’île qu’au 
col de Tenda (Dr Chabert, in herb. St-Yves) et au Monte 
Incudine (St-Yves). 


F. elatior L. subsp. arundinaeea (Schreb.) Hack. var. glau- 
cescens Boiss. subvar. genuina St-Y., Fest. Alpes-maritimes, 
p. 161, forma glumis fertilbus plus minusve longe aristatis 
ad subvar. corsicam Hack. vergens. 

Corte, bords du Tavignano, en aval du pont du chemin de 
fer, 390 mètres environ, 31 Juillet. 

Il s’agit d’une plante identique à celle que j'avais récoltée, en 
1919, dans les fossés de la route d’Aleria, près de la gare de 
Corte (cf. Bull. Soc. Sc. hist. et nat. Corse, XLIT, p. 204, 1922). 
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Festuca elatior L. subsp. arundinacea (Schreb.) Hack. var. 
glaucescens Boiss. subvar. corsica Hack. 

Cap Corse : Monte della Cipolla, versant $., lieux humides, 
900-1.000 mètres, 17 juillet ; Asco, lieux humides à Muratori 
(sentier de Corbica), 850 mètres environ 23 juillet ; Asco, source 
au Fornello di Ciottolo (sentier de Corbica), 1.000 mètres 
environ, 23 juillet ; écoulement de la fontaine de Forca al 
Pruno au-dessus de Rusio, 1.340 mètres environ, 1er août ; 
bords d’un ruisseau à la base de la Punte de San Cervone, 
vers Sermano, 1.240 mètres environ, 2 août. 

Tous les échantillons du subvar. corsica que j'ai observés 
ne présentaient pas des feuilles glaucescentes, mais d’un vert 
vil. 

Les glumelles ne sont pas toujours bidentées au sommet, 
mais parfois aiguës, parfois obtuses. Ainsi que M. St-Yves 
l’a mentionné (Fest. Alpes-maritimes, p. 163), l’arête, contrai- 
rement aux indications du Professeur Hackel (Monogr., 
p. 157), ne prend pas exactement naissance entre les 2 dents 
de la glumelle — lorsque celle-ci est bidentée — mais un 
peu au-dessous. 


F. elatior L. subsp. arundinacea (Schreb.) Hack. var. glau- 
cescens Boiss. subvar. corsica Hack. Ï* ad subvar. spuriam 
Hack. vergens. 

« Laminæ elongatæ. Panicula magis composita (sed brevis) ; 
ramus primarius 6-spiculatus, secundarius fere a basi spicu- 
ligerus, 4-spiculatus » (St-YVves, in litt.). | 

Cap Corse : Monte della Cipolla, versant $., lieux humides, 
900-1.000 mètres, 17 juillet. 


F. elatior L. subsp. arundinacea (Schreb.) Hack. var. 
glaucescens Boiss. subvar. corsica {* inter subvar. corsicam et 
subvar. spuriam Hack. ambigens. 

« Panicula magis composita ; rami imi bini, primarius 
8-spiculatus, secundarius 3-spiculatus basi nudus, 1g. tota =35 
millimètres, pars. nuda 16 millimètres. » (St-Yves, in litt.). 

Cap Corse : Monte della Cipolla, versant S., lieux humides, 
900-1.000 mètres, 17 juillet (1). 


4. Mon excellent ami, M. le Comt Sainr-Yves, a bien voulu me 
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Festuca varia Hænke subsp. sardoa Hack. 

Monte Piano Maggiore, rochers schisteux, 1.580 mètres, 
2 août. 

Nouveau pour le massif du San Pietro. 


F. Lachenalii (Gmel.) Spenn. var. aristata (Tausch.) Koch. 

Versant N. du Capo al Dente, à la Sulana di Lugertajo, 
1.830 mètres, 21 juillet. 
Station remarquable par son altitude, M. le Dr Briquet 
cite 1.500 mètres comme limite supérieure en Corse. En 
Espagne, d’après Willkomm et Lange, le var. aristata se ren- 
contrerait dans les montagnes de Grenade jusqu’à 7.000? 
(2.275 m.). 


Brachypodium silvaticum (Huds.) Rœm. et Sch. subsp. 
eu-sylvaticum R. Lit. (1), nov. nom. (—B. silvaticum Rœm. 
et Sch., s. sir.) subvar. villosum Fe et Court., pro var. (—var. 
dumosum Beck). 

Bords du ruisseau de Pietranera, près Bastia, 15 juillet ; 
bords du Guado Grande, près de la marine D’Albo, 16 juillet ; 
vallon de Lavatajo, près Corte, 600 mètres environ, 31 juillet. 


Brachypodium ramosum (L.) Rœm. et Sch. subvar. pilosum 
Coust., apud KR. Lit., Contrib. fl. Corse, in Bull. Soc. Sc. hist. 
et nat. Corse, XLIÏI, p. 207 (1922). 


communiquer une très remarquable Fétuque, nouvelle pour la flore 
européenne, récoltée le 10 juillet 1911 par M. le DT BRiQuET au mont 
Calva (environs de Zonza), versant W., berges d’un torrent, 1,000 m. 
Il s’agit du F. elatior subsp. arundinacea var. curtensis St-Y. (Fest. 
Afr. N. et Iles Atlant., in Candollea, I, p. 36, 1922). 

Cette plante du groupe des arundinacea à ovaire hispidule au sommet 
et qui constitue une variété parallèle au var. Uechtritziana Hack. n’était 
connue que du Djebel Ouach, près de Constantine (herb. Joly, in herb. 
Univ. Alger). 

Très répandu dans l’Afrique du Nord, ce groupe est représenté aussi 
en Europe par le var. Letourneuxiana St-Y. subvar. Pitardu St-Y. qui 
existe à S. Roque, N. de Gibraltar (Porta et Rigo, Iter IV hispanicum 
n° 483, in herb. R. Lit., sub nom. F. arundinacea Schreb. 6 glaucescens 
Boiss.); il n’avait encore été signalé que du Maroc, de l'Algérie et de la 
Tunisie. 

1. Le B. siloaticum comprend une autre sous-espèce : subsp. glauco- 
virens (Murb.) Asch. et Græbn., observée jusqu'alors en Istrie et Herzé- 
govine, 
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Marine d’Albo, 16 juillet ; montée d’Olcani au col de San 
Giovanni, 700-900 mètres, 17 Juillet ; Monte Stello, rochers 
près du sommet, 1.300 mètres, 18 juillet ; Asco, vallée de 
Pinnera, près de la bergerie de Porcilleli, 800 mètres environ, 
21 juillet. | 


+ Agropyrum intermedium (Host.) P.B. var. dubium (Gaud. 
Thell. (A. campestre Gr. et Godr. ; À. glaucum Rœm. et 
Sch. var. campestre Stebler et Volk.; Triticum intermedium 
Duv. J., non Host. ; T. intermedium subsp. glaucum var. cam- 
pestre Asch. et Græbn.). 

Ponte-Leccia, sables des bords du Golo, rive droite, près 
du pont, 195 mètres, 20 juillet. | 

Les échantillons de cet Agropyrum, nouveau pour la flore 
de Corse, correspondent exactement, au point de vue mor- 
phologique et anatomique, à la description donnée par Duval- 
Jouve dans son excellente étude des Agropyrum de l Hérault 
(Mém. Acad. Montp., VII, p. 103 ; 1870). 


Hordeum murinum L. subsp. eu-muüurinum Briq. 
Toga, près Bastia, 15 juillet. 


M. le Dr Briquet (Prodr. F1. Corse, I, p. 193) doutait 


un peu de la présence de cette sous-espèce dans l’île. Nos 
échantillons sont tout à fait bien caractérisés. 


Allium vineale L. var. compactum (Thuill.) Bor. 


Monte Stello, près du sommet, 1.300 mètres environ, 18 
juillet ; Monte Piano Maggiore, près du sommet, 1.580 mètres 
environ, 2 août, . 

Les stations de cette espèce dans l’étage subalpin doivent 
être fort peu nombreuses. Dans le Valais, d’après Jactard, 
l’A. vineale atteindrait 1.700 mètres. 


A. Schœnoprasum L. var. pumilum Bunge, 

Monte Stello, près du sommet, 1.300 mètres environ, 18 juil- 
let ; lieux humides entre le Monte Stello et le col de Sta Maria, 
1.250 mètres environ, 18 juillet. 

Nouveau pour le Cap Coïse, n'avait encore été signalé que 
dans les massifs du Cinto, du Rotondo et du Renoso. 
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Allium ursinum L. | 
Asco, près de la cascade de Grotella, 1.050 mètres environ, 
23 juillet. 


Espèce assez rare dans l’île. Dans le massif du Cinto n’était 
connu que des forêts de Valdoniello et d’Aitone. 


Polygonatum offieinale All. 

Asco, forêt de Carozzica, rochers près de la fontaine de 
Vetrija, 960 mètres environ, 25 juillet. Nouveau pour le 
massif du Cinto. 


Betula alba L. 

Autour des bergeries de Manica et jusqu’à la limite de la 
forêt parmi les Laricios et les Aulnes, assez abondant, 1.320- 
1.600 mètres environ, 26 juillet. 


Arenaria Saxifraga (Bert.) Fenzl. 

Monte Canneto, versant d'Ogliastro, rochers, 1.220 mètres 
environ, 17 juillet. 

Plantes présentant 2 sortes de variations indumentaires, 
caractérisées comme suit : 


1° Feuilles soit abondamment velues sur les 2 faces ainsi 
qu'aux marges, soit velues sur la face supérieure et presque 
glabres en dessous, à marges poilues seulement dans la moitié 
inférieure de la feuille, soit encore peu velues à la face supé- 
rieure et glabres en dessous, à marges glabres, ou même com- 
plètement glabres sur les 2 faces avec seulement quelques 
poils sur le pétiole. Pédoncules et sépales pubescents. 


20 Feuilles glabres, présentant parfois quelques poils dans 
la région voisine du pétiole et sur le pétiole. Pédoncules et 
sépales glabres. 

Rochers entre le Monte Canneto et le Monte delle Cipolla, 
_ versant S. E., 1.200 mètres environ, 17 juillet. Les 2 sortes 
signalées ci-dessus (1). | 

Monte di Scolca, pentes W., 1.160 mètres environ, 18 juillet. 


1. A la cime de la chapelle de S. Angelo, j’ai observé (30 août 1919) 
des plantes à feuilles glabres et à pédicelles et sépales pubescents- 
glanduleux et d’autres à feuilles glabres, à pédicelles très faiblement 
pubescents-glanduleux et sépales glabres. 
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Feuilles glabrescentes ou glabres. Pédoncules et sépales 
pubescents-glanduleux. 


L'étude des nombreux échantillons corses d’Arenaria 
Saxifraga que j’ai recueillis m'a montré le peu de valeur qu’il 
fallait attribuer à la présence ou à l’absence du trichome 
foliaire dans la distinction des variétés admises par M. le 
Dr Briquet (var. Salisit d’une part, var. Burnatii et Morisii 
d'autre part). En outre, il ne me paraît pas y avoir de dif- 
férences dans le mode de ramification de l’inflorescence : 
tantôt les rameaux sont redressés, tantôt divariqués et à la 
fin réfractés ; également aucune différence sensible dans la 
forme des sépales.Quant au caractère tiré de la plus ou moins 
grande largeur des pétales permettant de distinguer les var. 
Salisit et Burnatit (« petala latissima (ad 4 et 5 mm. lata) ») 
du var. Morisit (« petala sæpius angustiora (2-3 mm. lata) ») 
il y aura lieu de l’observer avec soin sur le vif, toujours est-il 
qu'il ne peut avoir une valeur variétale. Il ne semble pas 
qu'une différence de coloration des graines, qui seraient brun- 
foncé dans la var. Burnatit et rouge-brun dans la var. Salisii, 
puisse être envisagée,-car j’ai observé dans des échantillons 
du var. Salisii des graines (non mûres) de coloration rouge 
brune, alors que des capsules mûres m'ont offert des graines 
d’un brun foncé, même chose dans un exemplaire provenant 
du $S. Angelo (feuilles et sépales glabres). 


Des recherches encore plus étendues seraient nécessaires 
pour fixer la dignité exacte des variations de l'A. Saxifraga, 
tant en Corse, qu’en Sardaigne et dans l’Apennin (var. ila- 
lica Briq.),mais dès maintenant je ne crois pas qu'elles puis- 
sent être envisagées comme de véritables variétés. 


Melandrium Requienii (Otth) Rohrb. 

Rusio, rochers au-dessus de la fontaine de Forca al Pruno, 
1.440 mètres environ, 1e août; Monte Piano Maggiore, 
rochers près du sommet, 1.980 mètres environ, 2 août. 

Dans le massif du San Pietro, n’avait encore été signalé 
qu’au Monte San Pietro lui-même (Salis). 


Helleborus trifolius Mill. subsp. corsieus (Willd.) Briq, 
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Monte Padro, versant S., jusqu’à 2.240 mètres environ, 
28 juillet. 


Station remarquable par son altitude. 


Ranuneulus aconitifolius L. subsp. platanifolius (L.) Rikli. 

Asco, rochers à la base du Forcado, 1.640 mètres environ, 
21 juillet. 

Nouveau pour le massif du Cinto. 


R. ophioglossifolius Vill. var. genuinus Rouy et Fouc., 
emend. Briq. 

Cap Corse : mare entre le Monte Stello et le col Santa-Maria 
1.250 mètres environ, 18 juillet. 

Station remarquable par son altitude ; M. le Dr Briquet 
ne signale le var. genuinus que dans l’étage inférieur (1-400 m.). 
D’après Willkomm et Lange, cette plante se rencontrerait en 
Espagne, aux environs de Madrid, à 2.500? (800 m. env). 


Chelidonium majus L. 

Monte della Cipolla, versant W., buxaiïes, 1.190 mètres 
environ, 17 juillet ; Asco, près de la grotte d’Avrici, 1.220 mè- 
tres environ, avec Urtica dioica et Chenopodium Bonus-Hen- 
ricus, 28 juillet. 


Sedum dasyphyllum L. var. vulgare Moris subvar. glaucum 
R. Lit. (pro var.). 

Asco, Monte Padro, Sambugella, rochers, 1.450 mètres 
environ, 28 juillet. | 

N’avait encore été signalé qu’à Evisa (R. Lit.). 


Amelanchier ovalis Medik. var. rhamnoides (R. Lit.) Briq. 
Monte Padro, rochers au-dessous de la Bocca Chiavellosa, 
versant S., 1.690 mètres environ, 28 juillet. 


Prunus prostrata Labill. var. glabrifolia Moris. 

Massif du San Pietro : plateau de Billigare, entre la Punta 
d’Ernella et le Monte Piano Maggiore, 1.460 mètres environ, 
descend sur le versant de Rusio jusqu’au-dessus de la fontaine 
_ de Forca al Pruno, à 1.380 mètres environ, 1er août (fruits) ; 
rochers du Monte Piano Maggiore, 1.580-1.590 mètres et de 
la:crête au $S. (1.505 mètres environ), 2 août (fruits, un échan- 
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tllon en fleurs) ; pentes W. du Monte Piano Maggiore, ver: 
la Bocca Abrua, jusqu’à 1.450 mètres environ, 2 août (fruits) ; 
Punta di San Cervone près du sommet (1.400 m.), 2 août 
(fruits). 

Le Prunus prostrata, découvert en Corse le 25 juillet 1910 
par M. le Dr Briquet à la Punta del Fornello (massif de 
l’Incudine), avait été retrouvé le 15 mai 1919 par M. Aylies 
au sommet du Monte Piano Maggiore (1), montagne située 
dans le massif du San Pietro, à environ 60 kilomètres à vol 
d'oiseau au N. du Fornello. Ce curieux arbrisseau est fort 
répandu dans toute la région voisine du Monte Piano et il 
est possible que son aire de dispersion soit encore plus étendue 
dans le massif. Il ne doit plus être considéré comme essentiel- 


lement alpin en Corse, car il se rencontre avec le Buis à la. 


Punta di San Cervone ; du reste, en Sardaigne, on le trouve 
encore plus bas, au Monte d’Oliena à 1.335 mètres environ. 

La région où croît le P. prostrata m'a paru uniquement 
schisteuse. 

S1 les feuilles sont la plupart du temps très petites, comme le 
décrit M. Briquet, on en observe normalement de plus déve- 
loppées (sur un même arbrisseau), jusqu’à 18 millimètres de 
long sur 8 millimètres de large et même, sur un rameau poussé 
à l'ombre dans une fente de rocher, j’en ai observé atteignant 
21 millimètres sur 15 millimètres. 


Trifolium ochroleueum Huds. var. pallidulum (Jord.) Asch. 


et Græbn.. 

Cap Corse : Monte Corvo, A N., 1.150 mètres environ 
18 juillet. 

Notre plante appartient bien au var. pallidulum et non au 
var. Burnatit Briq. ; la présence sur les cimes du Cap de la 
première variété paraissait assez douteuse pour M. Briquet 
(Prodr. FI. corse, II, p. 310). 


Lotus corniculatus L. subsp. eu-corniculatus Briq. var. 
gracilis Willk. et Lge (L. Delorti Timb.). 
Monte Piano Maggiore, pelouses, 1.580-1.590 mètres, 2 août. 


ñ C£R. pg LirarpiÈère et E. Simon, in Bull. Soc. bot. Fr., LXVIN, 
p. 97, 


à 
MES dE EL 
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Astragalus glycyphyllos L. 
Bois du vallon de Lavatojo, près Corte, 600 mèêtres environ, 
31 Juillet. 


N'avait pas encore été signalé dans la région de Corte. 


Euphorbia Cupani Guss. (E. lugubris Chabert ; E. pithuysa 
L. var. Cupani Fiori et Paol.). 

Ponte-Leccia, bords de la route de Corte et maquis sur le 
versant N.-E. du Teppa al Ortone, 30 juillet. 

Cette espèce, découverte en Corse en 1881 par le Dr Cha- 
bert entre Ponte-Leccia et Ponte-Nuovo, ne paraît pas 
avoir été signalée depuis par d’autres botanistes ; elle doit 
cependant être assez répandue aux environs de Ponte-Leccia. 
J'ai reconnu que la plante que j'avais rapportée à l'E. pithuysa 
(Bull. Soc. Bot. Deux-Sèvres, 1906, p. 127) appartient en 
réalité à l'E. Cupani. Cette Euphorbe existe aussi en Sar- 
daigne et en Sicile. 


Rhamnus alpina L. 

Bergeries de Manica, 1.326 mètres, 25 juillet ; Agnone du 
Monte Cinto, versant W. et E., 1.840-2.000 mètres environ, 
abondant, 26 juillet ; Monte Padro, versant S., 2.250-2.300 
mètres, abondant, 28 juillet. 

Le R. alpina n’avait encore, à ma connaissance, été signalé 
dans le massif du Cinto qu’au Monte Grosso (Soleirol, ex 
Bertoloni). Il paraît d’ailleurs assez rare dans le reste de l’île 
(Monte San Pietro, entre Bastelica et Pietra Mala, Coscione), 


Vaccinium Myrtillus L. 

Asco, rochers à la base du Forcado, 1.640 mètres environ 
et au Capo al Dente, versant N., 1.850 mètres environ, 21 juil- 
let. 

Assez répandue dans les massifs du Rotondo et du Renoso, 
cette espèce n’avait encore été observée que dans trois points 
du massif du Cinto : Monte Grosso (Soleirol, ex Bertoloni), 
Monte Padro (Salis) et près du col de Cocavera (R. Lit., in 
Bull. Acad. Géogr. bot., 1909, p. 54). 


Teucrium massiliense L. 
Asco, vallée de HUE, l'Albariccia, parus, 900-1,000 mèé- 
tres, 21 juillet, 
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Satureia Calamintha (L.) Scheele subsp. silvatica (Bromf.) 
Briq. var. silvatica Briq. (Calamiñtha ofjicinalis Mœnch. var. 
vulgaris Reïchb. f.). 

Bois du vallon de Lavatojo, près Corte, 600 mètres environ, 
31 juillet. 

Ne paraît pas avoir été encore trouvé dans la région de 
Corte. 


S. Calamintha (L.) Scheele subsp. Nepeta (L.) var. glandulosa 
(Req.) Briq. (Satureia glandulosa Caruel). 

Asco, Monte Padro, bords du torrent d’Avrici, 1.240 mètres 
environ, 28 Juillet. 

S. corsica (Pers.) Caruel. 

Capo di Lino, versant N., graviers, 1.990 mètres environ, 
21 juillet. 

Cette belle espèce n’était encore connue, dans le massif du 
Cinto, qu’au Monte Cinto (Soulié) et sur le versant $S. du Capo 
al Berdato, 2.200-2.586 mètres (R. Lit.). 


Nepeta Cataria L. 

Vallon de Lavatojo, près Corte, 550 mètres environ, 31 juil- 
ets 

Ne semble pas avoir été rencontré jusqu'alors dans la région 
de Corte. 


Lamium garganieum L. des grandiflorum (Pourr.) Briq. 
Asco, rochers près de la grotte d’Avrici, 1.220 mètres envi- 
ron, 28 Juillet. 


Thymus Herba-Barona Lois. f® floribus albis. 

Monte della Cipolla, versant W., pelouses, 1.190 mètres 
environ, 17 juillet. 

La forme à fleurs blanches avait déjà été observée par Ma- 
bille (Recherches PI. Corse, 1e7 fasc., p. 24, 1867). 

D’après Mabille, la limite altitudinaire inférieure du TA. 
Herba-Barona serait de 800 mètres. 

Le Dr Simoni, de Ponte-Leccia, m'a montré, dans les 
maquis du versant N.-E. du Teppa al Ortone, près Ponte- 
Leccia, à une altitude d’environ 195 mêtres, une riche sta- 
tion d’un Thym (défleuri le 30 juillet) mais PETER bien 
se rapporter à l'espèce de Loiseleur. 


é 
sr ee. : is 
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Linaria cirrhosa (L.) Willd. 

Marine d’Albo, maquis près de la route de Nonza, 16 juillet. 

Le L. cirrhosa ne paraît avoir encore été trouvé dans le 
Nord de l’île qu’à Calvi (Soleirol,ex Caruel) ; ses autres stations 
sont aux environs d’Ajaccio, Porto-Vecchio et Bonifacio. 

Pinguicula corsica Bern. et Gren. var. pallidula Briq. 

Asco, lieux humides au Pinzalone, au-dessous des bergeries 

d’'Entrata, 1.000 mètres environ, 29 juillet. 
Le var. pallidula semblait jusqu'alors localisé dans les ré- 
gions hautes. 

Plantago Coronopus L. var. marilima G. G. 

Marine d’'Albo, rochers près de la tour, 16 juillet. 

Ne paraît avoir encore été observé que dans les marais 
de St-Florent (de Marsilly). 


Inula salicina L. var. genuina C. Koch. subvar. glabra Beck. 

Bois du vallon de Lavatojo, près Corte, 600 mêtres environ, 
31 juillet. 

L’Inula salicina, signalé sans précision de localité aux envi- 
rons de Corte par Burnouf (Bull. Soc. bot. Fr., XXIV, 1877), 
avait été retrouvé en juillet 1917 par M. Aylies (cf. Bull. 
Soc. bot. Fr., LXVIII, p. 111) à la Punta del Corbo. 

Tussilago Farfara L. 

Lieux humides au bord de la route de Castellare-di-Mercurio 
au Feo, 350 mètres environ, 2 août (feuilles). 

Espèce indiquée seulement dans le Cap et environs de Bastia 
(Soleirol, Mabille, de Marsilly), Bonifacio (Revelière) et trou- 
vée en avril 1918 par M. Aylies près de Soveria (cf. Bull. Soc. 
bot. Fr., LXVIIT, p. 111). 


Cirsium polyanthemum DC. 
Corte, bords du Tavignano, rive gauche, en aval du pont 
du chemin de fer, 31 juillet. 


Arnoseris minima (L.) Schw. et Kærte. 

Cap Corse : entre le Monte della Cipolla et le Monte Canneto, 
versant S., graviers, 1.070 mètres environ, 17 juillet. 

Espèce nouvelle pour le Cap. Elle n’avait été signalée jus- 
qu'ici que près d’Evisa (Salis), dans la forêt de Valdoniello 
(Ronniger, in Verb. zool. bot. Ges. Wien, 1918, p. 221) et à 
Aullène (Revelière, apud de Marsilly). 
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Notules tératologiques, 11] 
par M. A. GUILLAUMIN 


Tulipes monstrueuses. 

a) J'ai signalé en 1922 (Bull. Soc. bot. France, 213, 291), 
la fréquence, cette année-là, chez certaines Tulipes, en parti- 
culier chez la Tulipe double tardive var. Rose de Provence, 
de la pluriflorie due. à la fasciation. En 1923, il n’a été 
observé de Tulipes pluriflores ni au Muséum, ni à Tours, chez 
M. Pitard. En 1924, cette monstruosité est apparue de nouveau 
sans que rien ne permette d’en déceler la cause. 

b) De très nombreuses Tulipes dragonnes ont présenté, 
cette année, au Muséum, des fleurs du type 4 et même 5, 
souvent avec soudure totale des filets de 2 étamines juxta- 
posées. L’ovaire à 4 ou 5 carpelles renfermait des ovules 
tous bien constitués. 

Cette monstruosité est connue depuis longtemps chez le 
Tulipa Gesneriana où elle a été signalée en 1817, par Hopkirk. 

c) Un fait plus intéressant consiste en une fleur de Tulipe 
dragonne à pièces du périanthe à peine laciniées et arrondies 
au sommet, comme Chez le Tulipa Gesneriana. Onavaït déjà 
signalé des Tulipes dragonnes à pièces du périanthe entières, 
mais très allongées et acuminées comme celles du Tulipa 
acuminala. 


Dahlia à feuilles cristées. 

. La production de lames foliacées © perpendiculaires au 
lobe de la feuille et formant des crêtes est fréquente chez 
les Fougères, mais rare chez les Phanérogames. 

Un pied de Dahlia var. Rosa Bonheur a présenté, cette 
année, une feuille ornée à sa face supérieure d’une lame 
dentée dressée orientée le long de la côte. 

Le fait est à rapprocher de celui signalé comme fréquent 
par Ed. André (Revue horticole, 1892, 55, fig. 16, 17), chez 
le Senecio sagittifolius Bak, mais omis dans les ouvrages .de 
Tératologie récents ; toutefois, chez ce Senecio, il y a une 
double crête. 


DOUIN- — ANATOMIE DU GAMÉTOPHYTE DANS LES MARCHANTIALES 7415 


L'anatomie du gamétophyte et la systé- 
matique dans les Marchantiales 


PAR ROBERT DOUIN 


Les caractères anatomiques viennent souvent à l'appui des 
caractères de morphologie externe utilisés dans la classifica- 
tion et dans la diagnose des genres et des espèces. Les Hépa- 
ticologues les ont maintes fois utilisés et il suffit pour s’en 
rendre compte de parcourir les nombreux travaux parus et 
surtout les ouvrages généraux de Schiffner, Stephani, Müller, 
Massalongo, où l’on trouve de très nombreux renseignements 
sur l’anatomie des genres et des espèces de Marchantiales. 

Récemment Lamothe (1) a étudié un grand nombre d’es- 
pèces (80) dans le but de se rendre compte si la constance de 
structure dans les espèces de provenances diverses pouvait 
permettre de tirer exclusivement de l'anatomie du gaméto- 
phyte des caractères utilisables pour la classification et il est 
arrivé à conclure : « Mes recherches me donnent le droit 
d'affirmer que les caractères anatomiques des Marchantiales 
ont une constance très remarquable et suffisent pour différen- 
cier nettement les espèces les unes des autres. » L'idée fon- 
damentale de l’auteur sur la constance des caractères qu’il 
invoque aussi bien d’ailleurs que le choix de ces caractères, 
et les conséquences qui en découlent pour la systématique 
(création d'espèces nouvelles, modifications dans la classifica- 
tion) m'ont incité à reprendre cette étude, surtout en ce qui 
concerne les Marchantiales européennes. 

Lamothe considère, en effet, comme constants, à peu près, 
tous les caractères anatomiques du thalle sur lesquels il attire 
l'attention des systématiciens et il en donne même une liste 
de 7 pages (chap. IV du travail) où l’on est surpris de voir 


4. LamoTxe (A.), Recherches anatomiques et taxinomiques sur le gamé- 
tophyte des Marchantiales (Thèse Doctorat ès sc., Lyon, 1919; A. Rey, 
imp. Lyon). 
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figurer des caractères comme membranes minces, membranes 
épaisses ou bien encore nombre des cellules des parois des 
cavités aérifères (constant ou ne dépassant pas un maximum 
facile à établir), nombre des anneaux de cellules des stomates, 
nombre des cellules constituant chaque anneau, etc., et, dit-il : 
« Par leur constance spécifique, parfois même générique, 
contrôlée sur de nombreux échantillons de provenances 
diverses, les caractères à l’aide desquels j'ai édifié une partie 
de ce travail ont une importance taxinomique de tout premier 
ordre (page 44). » Parmi tous ces caractères Les plus importants 
sont ceux des stomates et des cavités aérifères car, dit cet 
auteur : « leur structure a une très grande valeur taxino- 
mique et elle échappe à l'influence du milieu (page 62). » 
Tout cela est en somme la négation complète de l'influence du 
milieu et des travaux de morphologie expérimentale. Lamothe 
ignore donc l’étude de Beauverie (1) qui a réussi dans certaines 
conditions de milieu à faire disparaître les stomates du Mar- 
chantia polymorpha, les travaux d’'Ulmo (2) et de Lesage (3) 
sur le Fegatella conica. J’ai moi-même montré que des Clevea 
hyalina, des Peltolepis grandis et des Sauteria alpina provenant 
du col de la Vanoise et cultivés à l’ombre et à l’humidité 
avaient des stomates à parois minces (4). Plus récemment, 
avec Davy de Virville, j'ai mis en évidence l'influence du milieu 
aquatique sur l’appareil végétatif des Hépatiques (95). Mais il 
s’agit dans cette étude du thalle développé dans la nature. 
J'ai donc repris l’étude anatomique du thalle de diverses 
Marchantiales et j'ai pu me rendre compte facilement de la 
non constance des caractères invoqués. Parmi toutes les obser- 


4. Beauverte (J.), Etude des modifications morphologiques et anato- 
miques des thalles de Marchantia et de Lunularia obtenus expérimentale- 
ment (Ann. Soc. lin. Lyon, 1897). 

2. Urmo (L.), Recherches sur les Marchantiacées. Imp. E. Privat, 
Toulouse, 1913. 

3. LEesAGE (P.), Modifications dans la forme et les dimensions du Fe- 
gatella conica (Bull. Soc. méd. et se. de l'Ouest, 1915). 

4. Doux (R.), Recherches sur les Marchantiées (Rev. gén. bot., janv. 
févr.-mars 1921). | 

5. Davy DE Vinviee et Douix (R.), Sur les modifications de la forme 
et de la structure des Hépatiques maintenues submergées dans l’eau (C. R. 


Ac. des Sc., 23 mai 1921). 
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vations que j'ai faites je n’en retiendrai qu’un certain nombre 
qui suffisent pour mettre en évidence cette non-constance ou 
pour relever certaines observations erronées. L’anatomie de 
toutes ces Marchantiales est en effet connue et il est regret- 
table que l’auteur, dans son travail, n’ait pas fait le départ — 
au moins approximatif — entre les faits déjà connus et les 
faits nouveaux. J’insisterai particulièrement sur les stomates. 


STOMATES. — Lamothe utilise surtout des caractères de 
nombre qui, pour lui, sont constants. Le tableau ci-dessous 
donne comparativement les résultats des observations de 
Lamothe, de K. Müller (in Rabenhorst®s Kryptogamen-Flora) 
et de moi-même sur les stomates de diverses Marchantiales. 


D’après D’après D’après mes 
Lamothe : Müller : observations : 
Fegatella coni- 

CRE 8-10 anneaux 4-5 anneaux de 4-6 anneaux le 
de 8-10 cellu- 6-7 cellules. plus souvent 
les chacun. de 8 cellules, 

Lunularia vul- 

PO nee 5-6 anneaux de 5 anneaux de 5-6 anneaux de 

7-10 cellules. 6 cellules, 6-8 cellules, 
Preissia com- 
mutaia ..:... 4 anneaux. 4-5 anneaux. 4-5 anneaux. 
Marchantia pa- 
PT RDS SE 7 anneaux. 6 anneaux. 6-8 anneaux, 


Je dois ajouter que, dans le Preissia, j'ai observé une à peu 
près égale fréquence des stomates de 4 et de 5 anneaux de 
cellules et que, dansle M. palacea, le nombre 7 donné comme 
constant par Lamothe est le plus fréquent. Un dernier 
exemple montrera encore mieux les variations possibles dans 
la structure des stomates. Le Plagiochasma rupestre et le P. 
ilalicum sont une seule et même espèce de l’avis de K. 
Müller et de V. Schiffner et la différence donnée par Stephani 
dans son Species Hepaticarum, monoïcité de l’une, dioïcité de 
l’autre est inexacte, ainsi que j’ai pu le vérifier de lamanière 
suivante : les organes «x et les organes © étant sur des rami- 
fications différentes, j’ai fait trois cultures du Plagiochasma 
rapporté de Banyuls, une culture de thalles 6‘, une culture 
de thalles © et une troisième culture de thalles G‘et de thalles 
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© ; dans les trois j’ai pu obtenir le développement complet 
des appareils G et ©, puis la formation de fructifications ; la 
plante est donc bien monoïque. Or, l’ouverture stomatique 
est bordée de 4 à 6 cellules et si l’on compare ces nombres 
avec ceux de Lamothe et de Stephani on remarquera la contra- : 
diction flagrante bien qu’il s’agisse d’une seule espèce. 


D’après Lamothe : D’après Stephani : 
P; rupestre &.i0 .1,: 4 cellules. 5 cellules. 


Pac. era 3-5 cellules. & cellules. 


CHAMBRES AÉRIFÈRES. — Dans les Marchantiacées les cavi- 
tés aérifères ont, comme on le sait, des dimensions et des 
structures différentes. Dans un même thalle elles sont, en 
général, beaucoup plus étroites sur la nervure que dans les 
ailes alors que suivant Lamothe elles auraient les mêmes 
dimensions dans toute la largeur du gamétophyte : l'examen 
des thalles à la loupe, et même à l'œil nu dans le Fegatella 
conica, suffit pour s’en convaincre. Dans certains genres tels. 
que Fimbriaria, Reboulia les cavités aérifères ont des formes 
très irrégulières et sont donc limitées par des cloisons très 
sinueuses qui, dans les coupes, se trouvent être partiellement 
sectionnées, d’où le caractère inexact de « cavités divisées par 
des portions de cloisons » souvent utilisé par l’auteur. Enfin, 
ce dernier fait encore appel ici à des caractères de nombre 
constant de cellules. C’est ainsi que les cloisons séparatrices 
des cavités auraient toujours 1 ou 2 cellules dans le Lunularia, 
3 dans le Fegatella, etc. J’ai pu constater là encore de nombreu- 
ses variations ; ainsi dans le Lunularia ces cloisons sont par-. 
fois formées de 5 assises de cellules superposées. Les files de 
cellules chlorophylliennes seraient également constituées par 
des nombres constants de cellules et Lamothe décrit le tissu 
assimilateur de Fegatella comme composé de files de 2 cellules 
incolores, une cellule basale de forme rectangulaire surmontée 
d'une cellule renflée à sa base puis très étirée ; il n’a donc pas 
vu que la cellule inférieure (il y en a souvent 2 ou 3) était 
chlorophyllienne. 

Dans les Ricciacées terrestres la partie supérieure du 
thalle est formée par des files de cellules juxtaposées par 4 
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et laissant entre elles des sortes de canaux aérifères. Lamothe 
décrit dans le Riccia sorocarpa les cellules terminales de ces 
files comme « munies de pointes plus ou moins obliques qui 
s'élèvent au-dessus du thalle et obstruent en partie les ouver- 
tures des canaux aérifères », ne s’étant pas aperçu qu'il s’agis- 
sait là de la membrane des cellules terminales détruites ; 
c’est cependant un fait bien connu (Cf. K. Müller, p. 145 de sa 
Flore) et facilement observable. Il décrit de même dans le Ric- 
cia Bischoffii des cellules terminales en forme de croissant, 
alors qu’il s’agit là de cellules en voie de détérioration. 


ECAILLES ET RHizoïpes. — Je signalerai encore ici quelques 
erreurs d'observations. Les écailles de Lunularia seraient 
rudimentaires alors qu’elles sont bien développées et portent 
un appendice arrondi. Les écailles dans certaines espèces 
comme Preissia commutala convergeraient pour former un 
canal parfait abritant de nombreux rhizoïdes ; or, les écailles 
sont toujours insérées {ransversalement de chaque côté de la 
nervure et ne peuvent pas converger l’une vers l’autre. 

Les rhizoïdes naissent toujours dans la région de la nervure 
et l’auteur à certainement fait erreur en les signalant sur les 
bords latéraux du thalle dans le Fegatella. Il insiste également 
sur le degré d’abondance, sur la proportion entre les différentes 
sortes de rhizoïdes ; par exemple ils seraient rares dans le 
_Peltolepis et le Sauleria, alors qu’en fait ils ne sont pas moins 
nombreux que dans bien d’autres genres. 

En résumé la possibilité de variation des caractères ana 
- tomiques considérés comme constants par Lamothe me paraît 
. démontrée : 1° par les quelques observations comparatives 
. exposées ci-dessus ; 20 par le fait que l’auteur trouve des 
différences entre 2 espèces qui n’en sont en fait qu’une seule. 
» J'ai déjà cité l’exemple du Plagiochasma. Lamothe a de même 
signalé des caractères permettant de distinguer le Marchantia 
tabularis Nees et le Marchantia Berteroana L. et. L., ne s'étant 
«pas aperçu de la synonymie (Cf. Stephani, Species Hepalica- 
 rum, p. 165). 

Mais de ses recherches l’auteur tire des conclusions erronées 
tant au point de vue de la classification et de la création d’es- 
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pèces nouvelles que de l’essai généalogique qu’il tente. Voyons 
successivement ces divers points de vue. 


CLASSIFICATION. — Lamothe ne veut utiliser que les carac- 


tères du thalle soumis, nous l’avons vu, à l'influence du milieu 


et à des variations, laissant de côté ceux du sporophyte dont 
la constance est, pour ainsi dire, absolue et ceux des appareils 
Set ® dans les Marchantiées proprement dites. 

Et ainsi le genre Tesselina aurait été placé à tort dans les 
Ricciacées et, dit Lamothe : « S’il a comme Corsinia, du reste, 
des appareils sporifères non pédicellés, il a, d’un autre côté, 
un gamétophyte dont les caractères anatomiques se rappro- 
chent singulièrement de ceux étudiés chez certaines Marchan- 
tiées » (p. 53). Lamothe fait alors du T'esselina le type d’une 
sous-famille, celle des Tesselinoïdées qui se placerait à côté 
des Corsinoïdées et des Targionioïdées. Si Lamothe a raison 
pour ce qui est de la constitution du gamétophyte du Tesse- 
lina, il fait erreur lorsqu'il déclare que son sporophyte est 
semblable à celui du Corsinia ; en effet, le sporogone du Cor- 
sinia est bien non pédicellé, mais il possède une racine diffé- 
renciée ; celui du T'esselina n’en a pas et il est réduit, comme 
l'on sait, à la seule capsule. C’est là un caractère commun avec 
les Riccia, caractère considéré justement par tous les auteurs 
comme un caractère de tout premier ordre obligeant à classer 
le T'esselina dans les Ricciacées ; ces auteurs avaient d’ailleurs 
parfaitement observé les caractères de Marchantiacées de 
son gamétophyte. Assurément, le T'esselina est intermédiaire 
entre les deux groupes, mais on ne doit pas le sortir du premier 
pour le placer dans le second et, pour Le séparer des Ricciacées, 
il faudrait en faire le type d’une famille, les Tesselinacées, qui 
tiendrait des caractères des deux autres. 


ESPÈCES CRITIQUES OÙ NOUVELLES. — Lamothe, après 
avoir constaté que l’épiderme a ses membranes épaissies, 
que les cavités aérifères sont divisées incomplètement par 


des portions de cloisons, qu’il existe des cellules mucila- . 


gineuses dans le parenchyme non lacuneux, que les écailles 
sont appliquées contre les parties latérales du thalle dans 
l’Hypenantron pilosum (Fimbriaria pilosa) et que ce sont là, 


is: 
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dit-il, des caractères des Plagiochasma elongatum et P. appen- 
diculatum, range l’Hypenantron pilosum dans le genre Plagio- 
chasma. Il ignore sans doute les caractères fondamentaux des 
genres Plagiochasma et Hypenantron (appareil femelle porté 
sur le thalle et non sillonné dans le premier, situé à l'extrémité 
du thalle et sillonné dans le second, présence d’un involucre 
dans l’un, d’un périanthe dans l’autre). Il faut cependant 
être juste ; Lamothe déclare en renvoi qu'il n’a pas pu exa- 
miner le pédoncule du chapeau femelle de l’Æ. pilosum et que 
s’il est sillonné, on ne peut en faire une espèce de Plagio- 
chasma ; pourquoi n’a-t-il pas simplement consulté la Flore de 
Karl Müller ? Il y aurait lu page 274 : « Træger der © Inflo- 
rescenz, 0,5-3 cm. lang, gerteft... » 

Le Reboulia maderensis serait également et pour des raisons 
analogues un Plagiochasma. L'appareil femelle, d'après Lamo- 
the, aurait un pédoncule non sillonné et ce fait suffit, s’il est 
exact, pour déclarer que le Reboulia maderensis n’est pas un 
Reboulia. L’échantillon unique de lherbier du Museum 
d'Histoire naturelle, non fructifié, ne m’a pas permis de véri- 
fier le fait. En tout cas, il resterait alors à savoir si l’on a bien 
affaire à un Plagiochasma ; je réserve donc mon avis sur cette 
question. 

Le Marchantia Berteroana L. et L. serait sûrement, d’après 
Lamothe, une variété du M. polymorpha parce que dans l’un 
et l’autre les stomates ont. une constitution semblable et les 
parenchymes lacuneux même structure. Je ne connais pas 
le M. Berteroana, qui est exotique, mais je me suis reporté au 
Species Hepaticarum de Stephani et j'y ai trouvé signalées les 
différences suivantes. 


M. polymorpha, M. Berteroana. 
Capitule femelle à 9 lobes. Capitule femelle à 9 lobes plus 
grands. 
Disque mâle longuement pédonculé Disque mâle à pédoncule court et 
_et à 8 lobes. à 6 lobes. 


Stephani indique en outre quelques différences dans les 
involucres et dans les périanthes et aussi dans les épidermes, 
contrairement à Lamothe qui les décrit comme exactement 
semblables (p. 85 et 87). Cette contradiction, due évidemment 
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à ce qu'ils ont étudié des échantillons de provenances différen-: 


tes, montre bien l'influence que peut avoir le milieu sur 
des tissus comme les tissus épidermiques. Il me paraît donc 


inadmissible de faire du M. Berleroana une variété du LE 


pORNNENE 


Enfin Lamothe crée une nouvelle espèce de Chimiocarpon: 
(= Preissia), le C. Chiffloti. Iestidentique au Preissia commu- 
lala sauf que les canaux stomatiques sont formés par 6 anneaux 
de cellules superposés au lieu de 4 (nous avons vu ce qu’il faut. 
penser de cette constance}et qu’il y a dans les parois des cavités : 
aérifères et le parenchyme non lacuneux des cellules muci-: 


lagineuses, Ce sont là des caractères insignifiants et de plus 


il faudrait, pour être sûr de la détermination et ne pas risquer. 


de classer sous un même nom un mélange d'espèces, couper 


tous les thalles de Preissia puisqu'on ne peut distinguer ces: 
2 espèces que par l’étude anatomique. Les botanistes ne s’op-. 
poseront jamais assez à la pulvérisation des ESpéces, PEAR 


à rendre la systématique inextricable. 


GÉNÉALOGIE. — À mon avis les auteurs qui se sont livrés 


à des essais de filiation ont fait fausse route : 


19 En partant de la classification par eux établie et 4 en: 
voulant lui adapter la filiation alors qu'il aurait fallu faire 


l'inverse. s’il était possible d’établir cette filiation. 


29 En voulant faire descendre les uns des autres des genres: 


vivant actuellement alors qu'il est.bien certain qu'ils ont dû. 


évoluer dans des séries parallèles. Les données paléontolo- 
gsiques qui pourraient permettre d'arriver à des conclusions 


sérieuses manquent. Tout n’est donc que suppositions, encore. 


faut-il les faire prudemment. Lamothe accumule à ce propos 


une foule de faits empruntés pour une part à Leitgeb. C’est 


ainsi qu'il tire parti, pour déclarer que les Operculatées, groupe. 


des plus discutables, seraient les ancêtres directs des Compo- 
sitées, groupe tout à fait imaginaire, comme je l’ai mis moi- 
même en évidence (1),de la structure de la capsule du Lunu- 
laria qui serait la même ; or elles n’ont qu’un point commun, 
l'absence d’épaississements dans la paroi, et le mode de dé- 
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hiscence évidemment subordonné à la structure est aussi 
différent que possible. Mais Lamothe invoque encore d’autres 
caractères qui sont, dit-il, «de premier ordre ».Ce sont la présen- 
ce de cellules sclérifiées à la fois dans lHypenantron (Fimbria-. 
ria) venosum et dans quelques Compositées et aussi le fait que 
certaines espèces d’Hypenantron et de Reboulia possèdent 
comme certaines Compositées « un parenchyme non lacuneux 
dans lequel se différencient des cellules, en coupe transversale 
beaucoup plus petites, mais en coupe longitudinale bien plus 
longues que leurs voisines et paraissant jouer un rôle conduc- 
teur». Ainsi donc, des caractères anatomiques qui ne s’appli- 
quent même pas à toutes les espèces d’un genre seraient des 
caractères de premier ordre ; pour ma part, je les considérerai 
toujours comme accessoires. Faire descendre les Corsinioïdées 
du genre Ricciella parce que l’ostiole du Corsinia Marchan- 
lioides s'ouvre au niveau de l’épiderme comme celui du Ricctella 
fluitans, rattacher Grimaldia à Corsinia, sous prétexte que les 
épidermes supérieurs sont semblables, relier Fimbriaria à 
Marchantia par l'intermédiaire d’un genre aussi différent des 
deux autres, le genre Lunularia, constituent autant d’invrai- 
semblances. 


DÉTERMINATION DES ESPÈCES: — À la fin de son travail, 
Lamothe donne une clé de détermination des espèces fondée 
sur les caractères anatomiques du gamétophyte. J’ai déjà 
montré ce qu’il fallait penser de la constance de ces caractères 
et aussi de l’exactitude de certains faits qui sont utilisés dans 
cette clé de détermination. Mais celle-ci amène entre les genres 
et les espèces des rapprochements qui ne manqueront pas de 
faire sourire les Hépaticologues. Ainsi, étudiant l'anatomie 
d’une Marchantiale pour la déterminer, un botaniste, après 
avoir constaté qu’elle possède des stomates pourvus d’un 
ostiole exsert et un étage de cavités aérifères remplies de tissu 
assimilateur, qu’il n’y a pas dans les tissus adultes de canaux 
mucilagineux et que le tissu assimilateur est homogène (?), 
n’a plus qu’à compter les anneaux de cellules du stomate pour 
savoir s’il a affaire à Lunularia cruciata ou Targionia hypo- 
phylla entre lesquelles on ne peut guère hésiter même à pre- 
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mière vue. Mais encore mieux si les stomates de cette Marchan- 
tiale sont pourvues d’un ostiole s’ouvrant au niveau de l’épi- 
derme, il n’a qu’à choisir entre le Corsinia marchanltioides et le 
Ricciella fluitäns qui sont encore plus différents. Ces exemples 
suffisent pour mettre en relief l’intérêt d’une telle clé. 

Je ne voudrâäis pas cependant qu’on puisse tirer des critiques 
que je viens d'exposer cette conclusion que je tends à considé- 
rer les caractères morphologiques et anatomiques du gaméto- 
phyte comme sans aucun intérêt. Bien loin de là, car ils sont 
souvent très utiles, et les systématiciens, avec raison, ne les 
ont jamais négligés. Mais il faut ni vouloir trouver uniquement 
dans l'anatomie de ce gamétophyte des caractères distinctifs 
entre toutes les espèces, ni créer des espèces exclusivement sur 
des caractères anatomiques ; il faut surtout bien se garder de 
donner aux caractères du thalle le pas sur les caractères du 
sporophyte ou de ses enveloppes ou encore sur ceux des appa- 
reils S et Q dans les Marchantiées. On risquerait ainsi, comme 
nous l’avons vu, d'amener dans la classification des change- 
ments tout à fait injustifiés. 
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..p.:66, 1925. 


Acantholimon aulieatense E. Tcherniak., À. laxum. 
À, J. 


CHIPTCHINSKY (N. V.). et intéressantes trouvailles 





de Monocotylédones de la région Sémipalatinsk. — Not. SY8t ex 4 


Herb. Horti Petropol., IV, p. 110, 1923. 


(4) Nôtulée Éd bite ini N°8 40-41, 1922, 


à 


5 


” 


PRE Re 
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Description de : Xæleria caucasica (Trin) Dom.var. altaica Dom. 
Carex macrogyna Tourcht., Luzula parvifolia Desv., L. campestris 
DC. var. alpina Ledeb., Lloydia serotina Rchb., Orchis militaris L., 
Goodyera repens (L.) R. Br. À.J;, 


CHIPTCHINSKY (N.). — « Cymbalaria daurica » de la région de 
Sémipalatinsk. — Not. Syst. ex Herb. Horti LEE IV, 
Rp. 111923; 


. Cymbalaria daurica,trouvée sur la rive gauche du fleuve Boukh- 
tarma, à 980 m. d'altitude, est particulièrement intéressante par sa 
présence dans cet endroit, car cela fait penser que sa pénétration 
dans la région de Sémipalatinsk s’est produite soit par les versants 
est d’Altaï (côté chinois) ; soit par les steppes et les montagnes du 
nord-ouest de la Mongolie. AER ; 


PREOBRAJENSKI (G. A.). — Note sur une plante oubliée de la 
flore japonaise. — Not. Syst. ex Herb. Horti Bot. Petropolit., 
EVEDa A0 1923. 


L'auteur décrit le Dianthus ellipticus Tourtch. (1854), de l’herbier 
de Tourtchaninov. Dans la monographie de Willams cette plante 
a été ROPPOprEmen LAPOCIEE® aux espèces insuffisamment déter- 
nnineess sn" AS de 


L'herbier du Jardin Botanique principal de Ja noble. russe 
a reçu une collection de plantes de Novaïa Zemlia (l’île de la Nou- 
velle-Zemble) du botaniste suédois Lynge. Cette collection possède 
des échantillons rares et deux espèces nouvelles pour la science, 
Cerastium Regelii Ostenf et Epilobium arcticum Lynge. 
A. J. 


YUNCKER (T. G.). — Revision of the South American species of 

« Cuscuta ». II (Révision des espèces sud-américaines de Cuscuta. 
ID), — Am. J'ourn. of Bot., X, p, 1-17, 5 pl., 1923. 

La première partie de ce travail a paru dans le tome IX (p. 597- 
575, 1922) du même périodique. Cette deuxième partie comprend les 
espèces de la section Clistogrammica Engelmann (14 espèces), un 
index des collections étudiées et les planches. RER 


CAMPBELL (DouGLas HouGxTON). — Australasien botanieal notes. 
I. Queensland and New South Wales. IL. Victoria, South Australia, 
‘ and West Australia. III. New Zealand (Notes botaniques relatives. 
: à l'Australasie. I, Queensland et Nouvelles-Galles du Sud. IT. Vic- 
toria, Australie du Sud et Australie de l'Ouest, III, Nouvelle-- 


re 
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Zélande). — Am. Journ. of Bot., X, p. 38-56, 173-186, 515-536, 
11 fig. dans le texte, PI. XXI, XXII et XXXVII, 1923. | 


Relation d’un voyage effectué par l’auteur en 1921. Données 
générales sur la végétation ; l’auteur indique les principales espèces 
qui ont attiré son attention dans les diverses localités visitées. 

Dans ses conclusions générales de géographie botanique, l’auteur 
conclut à l’existence probable d’un ancien continent antarctique, 
ayant établi des relations entre l'Australie, l'Afrique du Sud et 
l'Amérique du Sud. 

D'autre part, la présence dans la flore de la Nouvelle-Zélande de 
beaucoup de genres tropicaux et subtropicaux indique que leur 
existence ne dépend pas d’une température élevée, mais de l’absence 
de froids extrêmes et de la constance d’une humidité abondante. Cette 
constatation est de première importance dans la question des chan- 
gements de climat aux époques géologiques. PE; 


FLORE FRANÇAISE 


DANIEL (L.). — Recherches sur la flore d’'Erquy et l'influence du 
climat marin sur la végétation (suite). — Revue bretonne de 
botanique pure et appliquée, Rennes, 1921. 


” Cette étude présente un tableau d’un caractère à la fois artistique 
et botanique ; elle traite des couleurs et parfums des fleurs. — 
Dominantes de floraison — Variations du coloris — Développement 
du coloris avec l’âge de la fleur — Parfum des fleurs. Ce dernier 
point de vue donne lieu à de très curieuses observations, particu- 
lièrement en ce qui concerne l’odeur de certaines Menthes, et sus- 
ceptibles d'applications industrielles pratiques. E; G 


DANIEL (L.). — Recherches sur la flore d’Erquy et l'influence du 
climat marin sur la végétation (suite). — Revue bretonne de bota- 
nique pure et appliquée, Rennes, 1922. 


Dans cette suite du travail analysé plus haut, M. Daniel traite du 
Sommeil des fleurs et de l’Horloge de Flore.Ses observations ont porté 
sur les fleurs du T'araxacum Dens leonis ; Scorzonera hispanica. En 
résumé, écrit-il, « les faits que je viens de rapporter, et qui semblent 
« parfois contradictoires, tellement ils sont variables suivant les 
« jours et les années, montrent que le baromètre du pauvre est en 
« réalité un pauvre instrument, qui ne nous renseigne pas mieux que 
« les météorologistes sur le temps à venir ». 


ee 
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Suivent des observations du même genre sur « diverses plantes 
météoriques sommeillantes ou rentrant dans l’Horloge de Flore » 
qui corroborent les conclusions ci-dessus. E. G. 


DANIEL (L.). — Sur les variations provoquées chez quelques 
plantes par les changements du niveau de l’eau au cours de leur 
végétation. — Revue bretonne de botanique pure et appliquée, 
Rennes, 1922. 


Cette étude est, nous dit l’auteur, une modeste contribution aux 
travaux de nombreux naturalistes, qui depuis notre illustre Lamarck 
ont étudié l’action des milieux sur la forme des êtres vivants et 
l'influence de l’eau sur leur morphologie. | 
EG: 


DANIEL (L.). — Recherches sur la flore d’Erquy ; influence du 
climat marin sur la végétation. — Revue bretonne de botanique 


pure et appliquée, Rennes, 1923. 


Suite du travail analysé ci-dessus : 
A. Influence de l’air salin sur la couleur et la dureté de l’appareil 
végétatif. 

B. Observations sur le repeuplement des parties incendiées dans 
la lande de la Garenne, en 1922 et 1923. E. G. 


WAGNER (S.). — Sur les Menthes poivrées provenant de Dol-de- 
. Bretagne. — Revue bretonne de botanique pure et appliquée, 
Rennes, 1922. 


Ces Menthes ont été distillées et examinées par l’auteur quant à 


leur rendement et à la valeur de leur essence. — La teneur élevée, 
en menthol libre et total, place cette essence de Dol au premier 
rang des essences de Menthe. Hi: 


FLORENTIN (P.) et LIENHART (R.). — Présence aux environs 
de Naney du « Sisyrinchium bermudiana » Linné (Iridée). — 
C. R. Soc. Biol. (Nancy), XC, p. 1057, 1924. 


Cette Iridée a été trouvée en forêt sur le versant ouest du pla- 
teau de l’Avant-garde, près de la côte 365, au bord du chemin qui 
conduit de la tranchée de Saizerais à Liverdun. Cette espèce, d’ori- 
gine américaine, et répartie,en Europe, de manière discontinue, 
aurait sans doute été transportée accidentellement par les oi- 
seaux aquatiques migrateurs. Il n’est pas impossible que cette 
plante ait été encore importée par les amateurs de jardins ou par 
les troupes américaines installées pendant la guerre aux différents 
points du plateau de l’Avant-garde, R. S. 
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GUINIER (P.). — Observations à propos de la découverte du « Sisy- 
 rinchium bermudiana » L. aux environs de Naney. — C. ER, 
Soc. Biol. (Nancy), XC, p."1059, 1924. | 


Pour expliquer la répartition de cette espèce à aire discontinue, 
l’auteur se rattacherait à la théorie qui fait intervenir les causes 
géologiques. Il s’agit en somme d’une naturalisation, c’est-à-dire 
d’une adaptation aux conditions de milieu, conditions qui rappellent 
la période de réchauffement qui, à l’époque quaternaire, aurait 


suivi la dernière glaciation. Ben. 
LETACQ (Abbé). — Note sur le « Vittadinia lobata » Hort. (« Eri- 
geron mucronatum » DC.). — P. V. séance du 4 mai 1922, p. 5, 


Soc. Amis Sc. nat. Rouen. 


Naturalisation de cette plante à Mayenne. P.-B. 


GERBAULT (E. L.). — À propos du « Ranunculus bulbosus » Fe 
P. V. séance du 4 janvier 1923, p. 4, Soc. Amis Sc. nat. Rouen. 


Résultats obtenus par l’auteur en essayant de distinguer les es- 
pèces jordaniennes parmi les représentants du phénotype considéré, 
rencontrés dans le Maine et la Basse-Normandie. 

PB. 


LETACQ (Abbé). — Observations sur la répartition géographique 
du « Genista pilosa » L. dans la forêt de la Trappe (Orne). — P. V. 
séance du 5 juillet 1923, p. 6-8, Soc. Amis Sc. nat. Rouen. 


Réapparition de cette espèce sur des coteaux d’où elle avait dis- 
paru à la suite de plantations de Pins, ces dernières ayant été cov 
pées pendant la guerre. PER: 


CHEVALIER (Joserx). — Contribution à l’étude des plantes adven. 
tices en Haute-Normandie. — P. V. séance du 3 janvier 1924, 
p. 9-14, Soc. Amis Sc. nat. Rouen. 


Observations faites par l’auteur à cet égard depuis la DHRbEAGeR 
d’un travail analogue, en 1889, dans le Bulletin de la même Société. 
PR: 


GENTIL (AmB.). — Botanique sarthoise. Origines et progrès. — 
- Bull. Soc. d’Agr., Sc. et Arts de la Sarthe, XLVIIT, p. 213-226, 
1922. PRE 


GENTIL (Ams.). — Contributions à la flore sarthoise. Relevé d’ob- 
servations faites depuis 1914. — Bull. Soc. d’Agr., Sc. et Arts de la 
Sarthe, XLVIII, p. 227-230, 1922. 
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Indication de localités nouvelles pour 35 espèces de Phanéro- 
games rares ou récemment introduites dans le département de la 
Sarthe. pen: 


GENTIL (Ams.). — Glossaire de la flore sarthoise. — Bull. Soc, 
d’Agr., Sc. et Arts de la Sarthe, XLIX, p. 65-112, 1923. 
P:.B.: 


FLORE EUROPÉENNE 


GROSSHEIM (A.). — Nouvelles Graminées caucasiennes. — Not. 
Syst. ex Herb. Horti Bot. Petrop., IV, p. 17, 1923. 


Description des Graminées caucasiennes nouvelles : 1. A grostis 
alba L. v. sabulosa v. n. ;2. Agrostis planifolia C. Koch. v. pallida, 
V.n.; V. pudica v. n.; V. vartiflcra v. n. ; V. mutica v.n.; 3. Eragrostis 
pilosa (L.) P.B. v. depauperata v.n. ;4. Eragrostis Starosselskyi sp. n.; 
E. megastachyæ. ; 4.Poa trivialis L. v, depauperata v. n. ;5. Fesluca 


| pralensis Huds. v. Kozlovskyana V.n.; 6. A gropyrum repens (L.) P. B. 


v. Kozlovskyanum v. n. ; 7. Agropyrum repens (L.) P.B. v. angustife: 


lium v. n. ; 8. A Gtobtru repens (E.) P.B. v.recurvum v. n.; 8. SRE 
pyrum Pansch Boiss. et Bal. v. glabrum v. n. 
Au sujet de la dernière espèce l’auteur suppose qu’il s’agit, peut- 


. être, d’une race géographique nouvelle, adaptée à la région centrale 


de la Transcaucasie. AT. 


De Ou TON (VV). — Es tal Œillet. — Not. ne ex 


* Horti Petropolit., IV, p. 31, 1923. 

L'auteur décrit une espèce nouvelle d'Œillet, qu’il a trouvée en 
1907 au Caucase, Dianthus Kuznetsovii sp. nova. C’est une plante 
à feuilles lancéolées, à grandes fleurs roses isolées, à tiges courtes. 


… Subgenus Carthusianostrum, sectio barbulatum (Dentati suivant 


Boissier), .subsectio Hemisyrhix (suivant Willams). | 
AT: 


| LAVRENKO (E.). — Sur l’hybride de « Centaurea orientalis » X 


ALES | 


« Scabiosa » en Russie méridionale. — Not. Syst. ex Herb. Horti 

Petrop., IV, p. 33, 1923. 

L'auteur décrit l’hybride de Centaurea orientalis et de Sc.biosa, 
espèce assez constante pour les départements sud-ouest de Russie, 
figurant dans les herbiers du jard. botan. de Kharkov sous le nom 
de Centaurea stereophylla (Besser ?). A: J: 
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FEDTCHENKO (B. A.). — Note sur « Typha minima » de la Russie 
d'Europe. — Not. Syst. ex Herb. Horti Petropol., IV, p. 39, 1923. 


Remarque au sujet du nom de T. minima, qui selon l’auteur s’est 
introduit par erreur dans la Flora rossica de Ledebour, cette plante 
n’existant pas en Russie. AIS 


VOUSEPTCHOUK (S.). — Notes sur quelques « Euphrasia » de la 
flore russe. — Not. Syst. ex Herb. Horti Petropol. IV, p. 58, 1923. 


Description d’Euphrasia minima et E. amblyodonta Yous. sp. n. 
de Caucase. À. J. 


KOSO-POLIANSKY (B.). — Notes d’herbier. — Not. Syst. ex Herb. 
H. Petropol., IV, p. 69, 1923. 


L'auteur introduit des corrections suivantes à la « Flore du Cau- 
case » de Lipsky : 1° Annulation de deux espèces : Chærophyllum 
sylvicola Lipsky et Ch. orhostylum Trautv.; 29 rétablissement de 
Ch. angelicæfolium M. B.; 3° transport d’une espèce de Chæro- 
phyllum dans le genre Anthriscus. AT 


CHIPTCHINSKY (N. V.). — « Betula nana » L. et « Claytonia 
Joanneanna » R. et Ch. — Not. Sys. et Herb. Horti Petrop, 
IV, 80, 1925. À 


Description de ces deux espèces. AT, 


TOLMATCHEV (A). — Sur les races européennes de « Papaver 
radicatum » Rotth. — Not. Syst. et Herb. Horti Bot. Petropolit., 
IV, 81, 1923. 


L'auteur étudie la distribution géographique du Papaver radi- 
catum Rottb., dont il décrit quatre espèces : Papaver radicatum 
ovatilobum A. Tolm. subsp. nova, P. rad. läpponicum A. Tolm. subsp. 
n., P. r. yougoricum À. Tolm. subsp. n. et P. r. polare A. Tolm. subsp. 
n. Parmi les P. radicatum européens on voit deux lignées génétiques : 


arctique et subarctique. ASS 
TAXINOMIE 
FEDTCHENKO (Mme O. et B.). — Nouvelle espèce d’« Ophioglos- 
sum ». — Not. Syst. ex Herb. Horti Bot. Petropolit., IV, p. 8, 
1923. 


Description de l’Ophioglossum bucharicum O. et B. Fedtch. 
À. J. 
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 CHIPTCHINSKY (N.). — Generis Trollii species novæ et resti- 
tuendæ. — Not. Syst. ex Herb. Horti Bot. Petropolit., IV, p. 9, 
1923. 


L'auteur décrit 5 espèces nouvelles et 2 espèces rétablies du 
genre Trollius. Espèces nouvelles : T. yunnavensis N. Chiptch. 
(Sect. Entrollius Prantl.), T. Buddæ N. Chiptch., T. papavereus 
N. Chiptch., T. chartosepalus N. Chiptch., T. sibiricus N. Chiptch. 
Espèces rétablies : T. Riederianus Fisch. et Mey., T. americanus. 
Il cite les autres espèces avec l’indication de leur habitat et dit que 
le genre Trollius comprend en tout 20 espèces (à l’exception de 
T. Calathodes, qu'il considère pour un genre indépendant et T. 
saniculæfolius, qu’il n’a pas eu l’occasion d'étudier) réparties dans 
tous les continents de l’hémisphère du nord. 

AJ. 


ILLINE (M. M.). — Notes sur quelques représentants de la famille des 
Malvacées. — Not. Syst. ex Herb. Horti Bot. Petropolit., IV, 
p' 920-1923. 


L'auteur pense que Malva ægyptia L. est une espèce collective. 
Il décrit ses sept sous-espèces de la région méditerranéenne, espé- 
rant attirer l’attention des botanistes sur le cycle intéressant des 
formes de cette plante. 

À. J. 


CHICHKINE (B.). — Sur le genre « Stenodiptera » Kos. Pol. — 
Not. Syst. ex Herb. Horti Petropolit., IV, p. 29, 1923. 


En 1914, Koso-Poliansky a établi un nouveau genre Sfenodiptera 
auquel il rattacha les espèces du genre Grammosciadium DC. à 
fruits ailés. Bien avant, Bornmuller identifia le genre Caropodium 
au Grammosciadium platycarpum. L'auteur trouve qu’il faut donner 
le nom générique de Caropodium aux espèces aïlées de Grammo- 
sciadium et ne garder le nom de Stenodipltera, inventé beaucoup 
plus tard, que comme synonyme. Les espèces du genre Grammo- 
sciadium DC. à fruits aïlés doivent donc s'appeler : Caropodium 
pterocarpum (Boiss.) Chichk. com. nova, Syn. Grammosciadium 
plerocarpum Boiss., Stenodiptera pterocarpa Kos. Pol. ; C. Haus- 
sknechtii (Boiss.) Chichk. comb. nov., Syn. Gram. Haussknechtit 


Boiss. — Stenodiptera Haussknechtii Kos.-Pol.; C. plalycarpum 
(Boiss. et Hausskn.) Chichk. comb. nova, Syn. Gram. plalicarp. 
- Boiss. et Hausskn. — Sienodiptera platycarpa Kos.-Pol.; Caro- 


podium armenum (Bardz.) Chichk. comb. nov., Syn. Sfenodiptera 


T,LAXI (SÉANCES) 47 
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‘ armena Bordz. Koso-Poliansky considère cette dernière espèce 


“synonyme de Stenodiptera Haussknechiti (Boiss.) Kos.-Pol. 
ANT: 


CHIPTCHINSKY (N.) — Sur quelques espèces du genre « Eran- 
this » Salish. — Not. Syst. ex Herb. Horti Petropolit., IV, 
p. 54, 1923. 


Description de quelques espèces de Eranthis Salisb., dont deux 
variétés nouvelles : E. sibirica DC. var. « nuda et var. Bglandulosa. 
REA 


YOUSEPTEBOUK (S. V.). — Sur le « Cousinia Komarovii » 
C. Winkl. — Not. Syst. ex Herb. Horti Petropolit., IV,p.75, 1923. 


Description de Cousinia Komarovii et C. neglecta Yous. n. sp. 
A. J. 


ILLINE (M. M). — Espèces nouvelles et peu. connues du genre 
© « Echinops » — Not. Syst. ex Herb. Horti Petropolit., IV, 

p.197 1925: 

Description des espèces : Echinops Lipskyi Illine sp. nov., E. 
argyrocomus, E. maracandicus Bge., E. transcaspicus Bornm., E. 
quercifolius Freyn., E. Tournefortit Ledeb., E. se Illine sp. nov., 
E. Przevalsky line sp. n. et autres. APT: 


KLOKOV (M.). — « Gypsophila stepposa » m. sp. n. — Not. DU 
ex Herb. Horti Bot. Petropolit., IV, p. 94, 1923. 


Description et distribution géographique du G. stepposa. 
À, 3 


PALÉOBOTANIQUÉ 


KOUDRIACHOV (V3. — Fossile « Najas minor » All. (Caulinia » 
fragilis Willd), dans la tourbe, près Vologda, témoin d’une époque « 


climatérique chaude. — Not. Syst. ex Herb. Hort. Bot. Petropoli- 
tani, IV, p. 21, 1925. TER Te 
En été 1921 l’auteur a réussi à trouver aux environs de Vologda, 


dans les dépôts lacustres, une graine de Najas minor All., plante qu’on 


ne trouve plus ni dans le département de Vologda, ni dans les dépar- 
tements voisins au sud de ce dernier. Cette graine a été trouvée 
avec de nombreuses autres graines de Potamogeton, Œnanthe, 
Phellandrium, Sagittaria sagittifolia, Hippuris vulgaris, etc. - 


: 
? 
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. Cetté trouvaille est une nouvelle preuve des variations climaté- 


riques postglaciaires qui s’étendirent sur un vaste espace de la 
Russie d'Europe. AT, 


CARPENTIER A. — L'origine des Angiospermes et la paléontologie. 
— Rev. gén. des Sc., XXXIV, p. 559-542, 1925. 
Les Angiospermeés, appärues au jurassique ainsi qu’en témoignent 
de rares fossiles, tirent-elles leur origine des Cycadophytes, des 


Coniférales, des Gnétales ? Ce problème captivañt dttend encore 
üne solution. F. M. 


CYTOLOGIE 


NIHOUS (M.). — Remarques sur l’évolution du nucléole dans les 
noyaux diploïdiques de quelques Euphorbiacées et Buxacées. — 
« C. R. Soc. Biol. (Lille), XC, p. 215, 1914. 


: Chez le Mercurialis perennis, les figures de prophases se rappor- 
- tent à deux types : dans le premier (prophases Brass le nucléole 
diminue progressivement pour ne subsister à la fin qu’à l’état de 
gouttelettes ; dans le second (p. anormales) le nucléole garde sa 
- forme et ses dimensions jusqu’au stade de la plaque équatoriale. 
« Dans les métaphases anormales le nucléole affecte des formes va- 
“ riables, donne des corpuscules en forme de larmes qui disparaissent 
au début de l’anaphase. Dans les noyaux au repos des globules 
plus petits que les nucléoles et intensément colorables provien- 
» draient d’une fragmentation du nucléole. Chez le Buxus semper- 
virens le nucléole conserve sa forme sphérique ; le cytoplasme pré- 
sente dé nombreux corpuscules sphériques colorables par l’héma- 
toxyline, que l’on doit considérer comme de simples globules grais- 
seux. | R. S. 


GIROUD (A.). — Le chrondriome peut-il être considéré comme 
 . une émulsion ? — C. R.: Soc. Biol., XC, p. 958, 1924. 


Le protoplasme semble pouvoir être considéré comme constitué 
par deux phases liquides, l’une dispersée dans l’autre, comme une 
“émulsion. Le cytoplasme amorphe est le milieu de dispersion ; les 
“mitochondries forment la phase dispersée, lipoprotéique comme 
le cytoplasme, mais riche en lipoïdes. Les éléments dispersés (chon- 
“driome) n’ont pas l’individualité qu'on leur avait prêtée; leurs 
“caractères morphologiques dépendent du milieu ; la dimension des. 
particules est fonction de la tension superficielle, Dans un élément: 
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donné, les variations de taille sont très faibles, d’où une uniformité 
plus grande que dans toute émulsion s’expliquant par le mode 
d’accroissement, la stabilité et l’état de gel du milieu. 

R. S. 


TECHNIQUE MICROSCOPIQUE 


FERRAND (M.). — Note pour servir à la technique microscopique 
des objets durs et spécialement du bois. — Bull. Soc. roy. Bot. 
Belgique, LV, p. 89, 1925. 

Propose pour ramollir le bois l’action prolongée de l’eau de Javel 


du commerce (5 à 10 jours à la température de 55-609) suivie d’un 
lavage soigné de 1 à 2 heures dans l’eau plusieurs fois renouvelée. 


L. L. 
NITZULESCU (V.). — Sur un nouveau milieu pour le montage 
des préparations microscopiques non colorées. — C. R. Soc. 


roumaine Biol., LXXXIX, p. 1065, 1923. 


Il s’agit du silicate de soude liquide dont l’auteur s’est surtout 
servi au cours de ses recherches sur les Arthropodes. Le produit 
ne se rétracte pas en se solidifiant comme le baume de Canada ; il 
conserve toujours la même limpidité et son indice de réfraction, 
un peu moins élevé que celui du baume, permet d'autant mieux 
d'apprécier les plus fins détails. HS: 


FAURE (L.). — Sur une technique de coloration rapide par l'héma- 
toxyline au fer. — C. R. Soc. Biol., XC, p. 87, 1924. + 


La méthode donne les meilleurs résultats après fixation au liquide 
de Bouin ou de Duboscq-Brasil. On prépare 1° une solution À avec : 
hématoxyline 2 gr., alcool à 90°, 60 cm ; faire dissoudre et verser 
sur de l’oxyde d’argent obtenu en, précipitant du nitrate d'argent 
par KOH caustique ; chauffer au bain-marie et filtrer; 2° une 
solution B avec : perchlorure de fer officinal 2 p. ; HCI pur, 2 p.; ! 
soluté d’acétate de Cu à 4 p. 100 dans 94 parties d’eau, 2 p. On mé- 
lange au moment de l’emploi A et B, colore pendant 4-5 secondes, 
lave à l’eau de source, plonge pendant 2 secondes dans une solution 
aqueuse à 1 p. 100 d'HCI, lave à l’eau ; vire dans une solution saturée 
de carbonate de lithine pendant 2 à 3 secondes, lave à l’eau et ter- 
mine en teintant le protoplasme par un colorant acide quelconque. * 
La chromatine et un certain nombre d’enclaves cytoplasmiques sont « 
colorées en noir intense. 
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SCRIBAN (I. A). — Une nouvelle méthode de coloration trichrome. 
— C. R. Soc. roumaine Biol., XC, p. 531, 1924. 


La méthode consiste à colorer d’abord par l’hématoxyline fer- 
rique puis à faire agir successivement une solution de fuchsine acide 
picriquée et une solution alcoolique de vert lumière également 
additionnée d’acide picrique. 

R. S. 


HIRSCHLER (J.). — Sur une méthode de noireissement de l’appa- 
reil de Golgi. — C. R. Soc. polonaise Biol., XC, p. 893, 1924. 


On laisse de petits morceaux d’organes et de tissus durant 
6-24 heures dans le liquide de Champy. On lave ; on les transporte 
ensuite dans une solution à 2 p. 100 d’acide osmique et on les y 


conserve pendant 16-22 jours à la température de 20-250. 
HD: 


KALWARYJSKI (B. E.). — Eclaircissement des préparations 
microscopiques. — C. R. Soc. polonaise Biol., XC, p. 904, 1924. 


Le matériel étant complètement déshydraté, on l’éclaircit en 
l’immergeant dans un mélange à parties égales de chloroforme et 
de sulfure de carbone. Les tissus imprégnés au chlorure d’or ou 
au nitrate d'argent, fixés par l’acide osmique ou par du liquide 
renfermant de l'acide chromique s’éclaircissent plus difficilement. 


Res: 
MICHEL (A.). — Eclairage au microscope par un système simple 
et -avantageux de petites lampes électriques. — C. R. Soc. Biol., 


XC, p. 1000, 1924. 

L'auteur intercale entre le miroir et le condensateur une petite 
ampoule à bas voltage. Pour se prêter plus facilement à l’inclinaison 
du microscope, l’ampoule est suspendue à la platine. Son fil incan- 
descent orienté verticalement donne un foyer lumineux uniforme ; 
l'absorption de l’excès de rayons rouges se réalise par le passage 


à travers un verre bleu très légèrement dépoli. 
HS: 


PHYSIOLOGIE 


FAIDEAU (F.). — Les Caillebottes à la Chardonnette et les plantes 
à présure. — Ann. Soc. Sc. nat. Charente-Inférieure, n° 37, fasc. 3, 
La Rochelle, octobre 1923, 
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La Chardonnette est, comme on ae le nom dans l'Ouest de la 
France, du Cynara Cardunculus. L'auteur en donne une description 
et une planche. 

Suit une comparaison de cette présure végétale avec la présure 
animale, puis l'exposé des propriétés de la première, d’après Gerber ; 
enfin l'exposé des méthodes de Javillier et de Chodat, pour la prépa 

ration des présures végétales et la liste des plantes utilisables à ce 

point de vue dans la Charente-Inférieure : la Grassette vulgaire, 
Pinguicula vulgaris et celle du Portugal P: lusitanica ; le Gaïllet 
(Galium verum) dit : Caille-lait, enfin le Figuier en branches minces, 
fendues en croix pour laisser issue au latex. MALE: 


RAFAÏILESCO. -— Action de l’eau iodée sur Ja germination. _ 
* CR. Soc. Biol, XC,-D: 24-1924 | 


L’eau contenant de l’iode en petites ie favorise la ger- 
mination ; pour des doses plus élevées le phénomène est retardé 
ou arrêté suivant la durée de contact. R.S. 


EFFRONT (J.). —— Absorption des ions H et OH par les je. 
végétales. Influence des pulpes végétales sur les réactions du tube 
digestif. — C. R. Soc. belge Biol., XC, p. 103 et p. 106, 1924. 


Toutes les pulpes de légumes, fruits et salades possèdent. un 
pouvoir absorbant à la fois pour l’acide et pour l’alcah. L’intensité 
du pouvoir absorbant varie suivant les espèces. La cuisson change 
profondément les propriétés des pulpes ; le pouvoir absorbant de 
l'acide augmente, celui de l’alcali diminue. Le pouvoir absorbant 
des pulpes de Carottes et de Pruneaux secs augmente avec la con- 
centration de la substance à absorber. Ces pulpes peuvent inter- 
venir comme régulateur de la réaction du milieu. 


R;-5. 


WILLIAMS (C. B.). — Bioclimatic observations in the egyptian 
desert in March 1923 (Observations bioclimatiques dans le désert 
égyptien en mars 1923). — Min. of Agric. Egypt, Techn. and 
Sc. Service, Bull. n° 37, 

Esquisse des conditions de température, humidité, .taux d’éva- 
poration et autres facteurs climatiques dans le Wadi Digla, près 
du Caire, au cours d’une semaine, en mars 1923. 

RS. 


Mc KENZIE (E.) and WILLIAMS (C. B.). — A comparison of | 
sand and soil temperatures in Egypt (Comparaison entre les 
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températures du sol et du sable en Egypte), — Min. of Agric. 
. Egypt., Techn. and Sc. service, Bull, n° 40. 


Les observations ont été effectuées pendant une semaine en août 
1922 et en mars 1923, dans deux localités, près du Caire. Les tem- 
pératures ont été prises à diverses profondeurs et ont montré des 
différences et des ressemblances particulièrement instructives. 


5 | M Sr e 
NICOLAU (G.). — Sur les effets de l'injection de différentes subs- 
- tances dans le parenchyme des plantes. — C. R. Soc. roumaine 


Biol., XC, p. 148, 1924. 
À l’aide d’une seringue l’auteur a injecté des solutions diverse- 


ment concentrées de NaCI et de sels de cuivre dans le parenchyme 


de plantes à tiges ou feuilles fistuleuses (Allium Cepa, Taraxacum 


- officinale, Urtica dioica, etc.). La solution concentrée de NaCl 


SR... Lin, DD it D ss, ù 


(4-13 %,) fait perdre la turgescence à la feuille, puis la dessèche 
et la tue ; la solution à 1-2 %, fait augmenter le volume de liquide 
presque du double, puis commence la résorption ; la solution faible 


à 0,5-1 % n’engendre aucune plasmolyse, la solution se résorbe 


dès les premières heures. Les sels de cuivre produisent des effets 
toxiques qui se font sentir assez énergiquement sur les plantes 
adultes, même avec des solutions diluées. ia ds à 


REBELLO (S.). — Action des glandes à sécrétion interne et de 
leurs extraits sur le développement des plantes. — C. R. Soc. 
portugaise Biol., XC, p. 1095, 1924. 


Les expériences ont porté sur des bulbes de Jacinthe pouvant 
se développer au simple contact de l’eau sur le large goulot de fla- 
cons, contenant soit de la thyroïde en poudre, soit des thyropro- 
téines, soit de l’adrénaline, de la pituitrine, soit de l’hypophyse, 


… soit du muscle ou du thymus frais. Au point de vue du développe- 


ment radiculaire, les bulbes mis en contact d’organes frais (thy- 


» roïde, muscle, thymus) ont souffert le plus fort empêchement. 


L'hypophyse a un peu moins arrêté la croissance des racines. Par 
d’autres essais l’auteur a pu constater également l'influence inhi- 
bitrice du thymol sur le développement radiculaire et végétatif. 
Ces actions empêchantes apparaîtraient comme un phénomène 
de sensibilisation à la lumière. EEE 


KHOUVINE (Y.). — Digestion de la cellulose par la flore intesti- 
nale de l'homme, «B. cellulosæ dissolvens» n.sp.— Ann.Inst, Pas- 
teur, XXXVII, p. 711-752, 1923, 
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La flore intestinale de l’homme renferme une espèce strictement 
anaérobie, le Bacillus cellulosæ dissolvens, difficilement cultivable, 
résistante à l’action de la chaleur (la spore n’est tuée que par une 
ébullition de 45 à 50 minutes), faisant fermenter la cellulose avec 
formation de gaz carbonique, d'hydrogène, d'alcool éthylique, d’a- 
cides acétique, butyrique et lactique, d’un pigment jaune, etc. 
et susceptible, dans l'intestin, de désagréger la cellulose des aliments. 


EM: 
PICADO (C.) et VICENTE (E.). — Recherches sur le ferro-manga- 
nèse naturel comme engrais catalytique. — Ann. Inst. Pasteur, 


XXXVII, p. 891-899, 1923. 


Les sels insolubles de manganèse qui constituent des minerais de 
fer et de manganèse répandus sur la côte du Pacifique à Costa-Rica, 
finement pulvérisés, ont, à des doses convenables, variables avec 
les plantes, augmenté le rendement chez la Carotte, l’Avoine, le Hari- 
cot, la Pomme de terre, le Maïs, les Œillets, les Dahlias ; le même 
minerai naturel active la fermentation alcoolique. 

F. M. 


SEIFRIZ (William). — A method for indueing protoplasmie strea- 
ming (Méthode pour provoquer les courants protoplasmiques).— 
The New Phyt., XXI, p. 107-112, 1922. 


L'auteur, en traitant des feuilles d’Elodea par divers agents chi- 
miques (alcool méthylique, saponine, chlorure de strontium, cuivre) 
en solutions convenablement diluées et pendant des temps variant 
de quelques heures à quelques jours, a provoqué des courants pro- 
toplasmiques actifs, de types souvent anormaux ; il discute les hypo- 
thèses qu’on pourrait proposer pour expliquer l’action de ces subs- 
tances. 

PB; 


SOAR (ISABEL). — The structure and function of the endodermis in 
the leaves of the Abietineæ (Structure et fonction de l’endoderme 
dans les feuilles des Abiétinées).— The New Phyt., XXI, p. 269- 
292, 12 fig. dans le texte, 1922. 


Observations relatives à onze espèces d’Abiétinées. Dans tous 
les cas, les feuilles présentent une assise endodermique dont les 
grandes cellules, en forme de prismes quadrangulaires, ont un pro- 
toplasme abondant, un gros noyau et des grains d’amidon. 

Les membranes des cellules endodermiques ne présentent pas de 
bande de Caspary ; mais, dans tous les cas, les parois radiales et 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 741 


transverses sont lignifiées ét recouvertes de subérine, entièrement 
(parois transv.) ou incomplètemént (parois rad.) ; dans ce dernier 
cas, des plages restées cellulosiques forment des ponctuations. L’au- 
teur n’a trouvé de cellules de passage, à parois entièrement cellu- 
losiques, que dans quelques cas (Tsuga canadensis, Pseudotsuga 
Douglasii, Larix europæa). | 

Les parois tangentielles peuvent être cellulosiques ou lignifiées ; 
dans ce cas, elles peuvent être lignifiées complètement ou non et 
partiellement recouvertes de subérine. Le revêtement de subérine 
étant toujours incomplet, les parois tangentielles ont donc toujours 
un certain degré de perméabilité. 

Le passage des liquides à travers l’endoderme foliaire peut donc 
se faire, soit par la portion centrale lignifiée des membranes radiales 
et transverses, soit à travers les membranes tangentielles et le con- 
tenu cellulaire. Mais, dans tous les cas, ce passage est très ralenti 
par la différenciation chimique des membranes endodermiques ; 
c’est l’un des caractères xérophiles des feuilles considérées. 

Lorsque la gaine endodermique est incomplète, on trouve en 
général des tissus protecteurs supplémentaires : ainsi, les bases fo- 
liaires en voie de croissance des Pinus sont protégées par des écailles 


_ fortement sclérifiées ; la région basale de la feuille des Picea et des 


Abies est protégée par des assises supplémentaires d’hypoderme 
lignifié. IAA ST 


PRIESTLEY (J.-H.). — Further observations upon the mechanism 
of root pressure (Nouvelles observations sur le mécanisme de la 
poussée radiculaire). — The New Phyt., XXI, p. 41-47, 1922. 
L'auteur a exposé en 1920, dans le même périodique (XIX, p. 189), 

une théorie sur le mécanisme de la poussée radiculaire. V. H. Black- 

man, dans le volume suivant (XX, p. 106), en a fait la critique. 


Dans cet article, l’auteur répond aux critiques de Blackman. 
PB: 


PRIESTLEY (J.-H.). — Physiological studies in plant anatomy 
(Etudes physiologiques sur l’anatomie végétale). I. Introduction. 


PRIESTLEY (J.-H.). et ARMSTEAD (Dorotxx). IL The phy- 
siological relation of the surrouding tissue to the xylem and its 
contents (Rapports physiologiques entre le bois et les tissus qui 
l’entourent). 


PRIESTLEY (J.-H.) et NORTH (Edith E.). — IT. The structure 
of the endodermis in relation to its function (Rapports entre la 
structure de l’endoderme et sa fonction). 
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PRIESTLEY (J.:H.) et TUPPER-CAREY (R.-M.). — IV. The 


water relations of the plant growing point (L'eau dans ses rapports 
- avec les points végétatifs de la plante). 


PRIESTLEY (J.-H.) et WOFFENDEN (Lettice M.). — V. Causal 
factors in cork formation (Facteurs déterminant la production 
_du liège). PR ÈSR " 

PRIESTLEY (J.-H.) et EWING (J.). — VL. Etiolation (Etiole- 
ment). — The New Phyt., XXI, p. 58-61, 62-80, 113-139, 210- 
229, 252-268, 1922, et XXII, p. 30-44, 1923. ‘ 


J. H. Priestley, dans l'introduction qu'il consacre à cette série 


d'articles, marque bien la différence entre le point de vue de ces. 


études physiologiques sur l’anatomie des plantes et celui qu'Haber- 
landt avait adopté dans son Traité d' Anatomie physiologique végétale. 

Pour ce dernier auteur, un trait de structure était expliqué quand 
on l’avait montré bien adapté à son rôle physiologique ; Priestley 
et ses collaborateurs en ont cherché, au contraire, le déterminisme 
dans les conditions physiologiques où il se développe ; un caractère 
Structural, qu’il soit bien ou mal adapté à sa fonction, ne sera véri- 
tablement expliqué que si l’on peut indiquer les causes physico- 
chimiques de sa production. 

Cette série d’études fait suite à l'exposé de la théorie de Priestley 
sur le mécanisme de la poussée radiculaire (Même périodique, 
XIX, p. 189). Les conditions essentielles de cette poussée seraient, 
d’après Priestley : 1° l'existence d’un cordon ligneux, formé de 
tubes rigides et perméables, offrant une voie libre au courant de 
sève ; 29 la fourniture de substances dissoutes au bois, de facon à 
maintenir la sève à une concentration osmotique plus élevée que 
celle de la solution diluée baignant les cellules vivantes périphériques 
de la racine. Pour que cette fourniture de substances dissoutes puisse 
se maintenir, il faut d’abord un endoderme fonctionnel, c’est-à-dire 
dans lequel les parois radiales et transverses soient assez imper- 
méables pour entraver le passage des substances dissoutes vers l’ex- 
térieur ; il faut en outre une diffusion constante de substances dis- 
soutes, à partir des cellules vivantes situées à l’intérieur du cylindre 
endodermique, dans la sève des vaisseaux. 


Dans la 2e partie, les auteurs ont envisagé spécialement la nature 
et les conditions de l’échange des substances dissoutes entre le bois 
et le parenchyme qui entoure le cordon vasculaire. Les expériences 
réalisées leur paraissent justifier les conclusiQns SAR 
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19 À un moment donné, certaines cellules du pourtour et de Fin- 
térieur du cylindre vasculaire ont leur protoplasme perméable ; dans 
quelques cas, cette perméabilité semble différente pour les ions 


_ acides et basiques. Cette particularité peut expliquer la présence 


C4 


5 Son slot itet CE 


continuelle de substances dissoutes dans les vaisseaux pendant que 
la pression d’exsudation se manifeste. 

20 Dans des conditions expérimentales convenables, la pression 
d’exsudation peut être produite par les tiges et les feuilles aussi bien 


que par les racines. A cet égard, une révision critique a été faite des 
travaux antérieurs tels que ceux de Pitra, Kraus et Bæœhm. 


39 Dans le cas du Fuchsia, si l’on ne peut mettre en évidence une 
pression d’exsudation avec des rameaux feuillés, cela doit tenir à 
la présence d’'hydathodes aux extrémités nervuraires. En empêchant 
le fonctionnement des hydathodes, on peut en effet facilement dé- 
montrer, dans des conditions convenables, l'existence d’une 
pression d’exsudation. Faté y 


40 II y a à la fois des substances organiques et des substances 


inorganiques en solution dans la sève. Quand la quantité de subs- 


tances organiques diminue, la pression d’exsudation diminue, dans 
la sève qui s'échappe d’une tige de Vigne sectionnée et bien que la 
fourniture de substances inorganiques demeure à peu près constante, 


Les substances organiques semblent donc plus directement la cause 


de la pression osmotique qui provoque le flux de sève. Les substances 
inorganiques diffusent probablement à travers la barrière endoder- 
mique. | 

99 Les: substances organiques, dans le cas de la Vigne, étaient 
surtout des sucres disaccharides et hexoses ; mais il y en avait aussi 
d’autres, dont une a pu être extraite par l’éther, à chaud, et obtenue 
ensuite à l’état cristallisé. Parmi les substances inorganiques, la 
présence de nitrites, antérieurement signalée, a été confirmée, pour 
15 Vigne et le “Aer CR 


60 Le fait que l’eau suintant des hydathodes de Colocasia anti- 


quorum est pratiquement de l’eau pure peut facilement être expliqué 


par l’absorption des substances dissoutes durant le trajet ascendant 


de la sève. Cette absorption doit comprendre à la fois une absorption 
physique et une absorption physiologique, processus qui sont tous 
deux réversibles. 


79 Il existerait, pour une solution sucrée, une concentration d’é- 
quilibre telle qu'il n’y aurait ni gain ni perte de sucre pendant son 
passage à travers le bois. Cette concentration varierait, d’ailleurs, 
pour la même plante, avec les saisons, La plus haute valeur de cette 
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concentration, pour les tiges des arbres étudiés, serait atteinte au 
moment de l’ouverture des bourgeons,conformément à la conclusion 
antérieure de Dixon et Joly. 


Dans la 3€ partie, les auteurs font une révision d'ensemble des 
caractères microchimiques et structuraux de l’endoderme, pour 
montrer comment les faits viennent à l’appui de la théorie émise 
sur le rôle de cette assise dans la plante. 

Jusque-là, les études microchimiques sur l’endoderme avaient été 
faites sur des coupes. Ils décrivent une méthode permettant l’uti- 
lisation de lambeaux cylindriques d’endoderme, obtenus chez le 
Potamogeton perfoliatus. 

Parmi les stades du développement de l’endoderme, ils s'occupent 
surtout du stade primaire et du stade secondaire, laissant de côté 
le stade embryonnaire, où les cellules endodermiques ont encore les 
propriétés de celles du méristème apical, et le stade tertiaire. 

Au stade primaire, la membrane présente la bande de Caspary 
sur ses parois radiales et transverses, le reste de la paroi étant cel- 
lulosique, à l’intérieur d’une lamelle moyenne normale. Cette bande 
de Caspary comprend une substance fondamentale, de composition 
inconnue, imprégnée de substances diverses, parmi lesquelles des 
dérivés d'acides gras et des substances donnant les réactions carac- 
téristiques des membranes lignifiées ; la substance fondamentale 
présente une grande résistance aux acides et aux alcalis CR 
elle est azotée, mais ce n’est pas une protéine. 

Le plissement de la bande de Caspary peut être produit soit par 
le gonflement des membranes cellulaires dans l’acide sulfurique 
concentré, soit par leur contraction dans la potasse concentrée 
chaude. Il est dû à l'inégalité de l’extension ou de la contraction des 
différents constituants de la membrane. 

L’endoderme primaire permet le passage de l’eau et des substances 
dissoutes capables de diffuser à travers le protoplasme, mais la 
bande de Caspary entrave beaucoup leur passage à travers les mem- 
branes. 

Au stade secondaire, une lamelle de subérine recouvre la bande 
de Caspary et, généralement, tout le reste de la surface interne de 
la cellule. Cette lamelle est imprégnée de substances semblables aux 
dérivés des acides subérogéniques qui existent dans la subérine du 
PÉRAERTES mais, par saponification, aucun sel de l’acide phello- 


nique n’a pu être identifié. Ces substances d’imprégnation n’ont pas. 


les mêmes réactions colorées que celles de la bande de Caspary. La 
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substance fondamentale de la lamelle de subérine est également 
différente de celle de la bande casparienne, notamment par sa solu- 
bilité dans l'acide sulfurique concentré. Ce serait un hydrate de 
carbone. L'expérience prouve que la lamelle de subérine rend l’en- 
doderme secondaire très imperméable à l’eau et aux substances 
dissoutes ; l’imperméabilité de la barrière endodermique est tou- 
tefois atténuée quand des cellules de passage s’y rencontrent. 


Dans la 4 partie, les auteurs ont cherché à vérifier expérimenta- 
lement l’imperméabilité relative des tissus méristématiques du 
sommet de la racine, imperméabilité exigée par la théorie : le cy- 
lindre endodermique, à l’intérieur duquel s'établit la pression de la 
sève, doit en effet être fermé à sa base, le méristème jouant ainsi le 
rôle d’un bouchon. 

L'expérience prouve que ce bouchon méristématique est capable 
de s'opposer au passage de l’eau sous une pression de 2 atmosphères. 
Le tissu méristématique est également d’une imperméabilité relative 
vis-à-vis des solutions salines et des teintures acides ; les teintures 
basiques le pénètrent au contraire très rapidement. L’imperméabilité 
du méristème radical est encore confirmée par sa haute résistance 
au passage du courant électrique et par les fonctions synthétiques 
actives du protoplasme de ses cellules. 

Au contraire, le méristème apical de la tige se montre relativement 
perméable à l’eau et aux substances dissoutes, les teintures acides 
colorant rapidement le protoplasme de ses cellules. 

Cette différence de perméabilité des deux méristèmes est due à 
la nature des membranes : cellulosique dans l’apex de la tige, de 
nature inconnue dans l’apex radical ; dans ce cas, les substances 
constituant les membranes seraient transformées partiellement en 
cellulose par ébullition dans la potasse. 

La sève contenue dans le cylindre endodermique de la racine 
paraît plus acide que celle de l’apex de la tige ; ce fait serait en rap- 
port étroit avec la différence des propriétés électriques et des réac- 
tions colorées des deux tissus méristématiques opposés. 

Les résultats expérimentaux décrits dans ce travail contredisent 
ceux qui ont été récemment publiés par Coupin, relativement à 
la fonction de l’apex radical. Les auteurs présentent un examen 
critique des expériences de Coupin et ils montrent qu’elles ne jus- 
tifient aucunement la théorie suivant laquelle le sommet de la ra- 
cine serait le principal organe d’absorption de l’eau et des subs- 
tances dissoutes, 
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© Dans la 5° partie, les auteurs, étudiant la formation du liège, sont 


amenés à la considérer dans tous les cas (liège cicatriciel des bles- 


sures ainsi que des bases foliaires après la chute des feuilles, liège 


normal du périderme) comme le résultat de la série de phénomènes 
suivante : 19 imperméabilisation d’une surface parenchymateuse, 
habituellement par un dépôt de subérine ou de cutine, lequel ne se 
forme qu’en présence de l'air; 2° la surface parenchymateuse ainsi 
imperméabilisée constitue dès lors une barrière pour la sève, dont 
la pression s’accroît en arrière, dans le parenchyme ; 3° développe- 
ment consécutif de l’activité ns Rens phellogène dans le 
parenchyme ainsi limité et irrigué. 

En particulier, la formation du périderme dans le péricycle doit 
être attribuée à la présence d’une barrière endodermique fonction- 
nelle. Des cas spéciaux, tels que l’absence générale de formations. 
péridermiques dans l'écorce des racines, dans les axes des plantes 
aquatiques, chez les. Fougères leptosporangiées, fournissent des 
preuves complémentaires en faveur de l'interprétation émise. 


Les auteurs ont également réalisé des expériences aux fins de 


prouver : 1° que la formation du liège dans les feuilles est bien sous 
la dépendance d’une certaine pression de la sève dans les tissus ; 
20 que la subérisation préalable dépend d'abord de la présence de 
l'air; 30 que l’activité méristématique résultant d’une suppression 
de la sève peut être obtenue en imperméabilisant artificiellement 
une surface parenchymateuse dont les parois ne sont pas subérisées. 


Dans la 6€ partie, les auteurs cherchent à expliquer les modifica- 
tions structuralés dues à l’étiolement, en expérimentant sur la Fève 
et la Pomme de terre. | 

Quand l’apex de la tige est placé de manière à croître dans les 
conditions où croît d'habitude l’apex de la racine, à l'obscurité 
par exemple, il a tendance à se développer à la manière de ce der- 
nier. Ainsi, les membranes du méristème apical demeurent relati- 
vement imperméables à la sève: La courbure plumulaire persiste’ 
et le tissu méristématique actif tend à devenir subterminal. Les 
feuilles et les bourgeons. axillaires, qui restent rudimentaires, se 
montrent riches en protéines, mais manquent d’eau, d’hydrates de 


carbone et de sels inorganiques. Une autre conséquence du Change- 


ment dans le développement méristématique est la production d’un 
endoderme primaire fonctionnel dans la tige. Le développement 


réduit de l’écorce, la suppression des angles ou des ailes chez les 


tiges étiolées sont attribués au moins en partie à la PSS de cet 
endoderme. 
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Le développement de racines adventives chez les plantes étiolées 
serait en rapport avec le changement, entraîné par la présence de 
cet endoderme, dans la distribution de la sève. 

Un périderme péricyclique se produirait à la place du périderme 
normal. 

A cause de la diminution de la transpiration, Pallongement des 
plantes étiolées s'effectue aussi bien le jour que la nuit. 
_ Les auteurs ont répété sans succès les expériences d’après les- 
quelles Coupin avait cru pouvoir expliquer l'allongement excessif 
des organes étiolés par l'absence d’une substance inhibitrice. que 


secréteraient les chloroplastes à la lumière. 
PB: 


BAKKE (A. L.) et ERDMAN (L. W.). — A comparative study of 
sand and solution cultures of Marquis wheat (Etude comparée des 
cultures sur eau et sur sable de la variété de Blé «Marquis D — 

Am. Journ. of Bot., X, p. 18-31, 1923. 


Les solutions nutritives étaient composées de trois sels (KNO*, 
Ca (H2PO“), Mg S0‘) avec une trace de FePO“, de façon que la 
concentration osmotique totale atteigne la valeur de 1 atmosphère. 

La solution ayant fourni le meilleur rendement en organes aériens 
était composée de télle manière que ses trois sels produisaient respec- 
tivement 2/8, 1/8 et 5/8 de la concentration osmotique totale, pour 
les cultures en milieu liquide et'3/8, 3/8 et 2/8 de la même concen- 
tration pour les cultures sur milieu solide. | 

La plus forte absorption ainsi que le poids maximum de matière 
verte et de matière sèche des organes aériens furent observés pour 
les cultures dans l’eau. Par contre, le plus grand développement des 
racines fut obtenu pour les cultures sur sable. | 

La réaction acide du milieu, pour la même durée des cultures, 
s’accrut davantage dans le milieu solide que dans le milieu liquide. 

PXB, 


SEIFRIZ (WizzrAM). — The gregarious flowering of the Orehid 
 « Dendrobium' crumenatum » (Floraison simultanée des Dendro- 
bium crumenatum). — Am. Journ. of Bot., X, p. 32-37, 1923, 


L'auteur a cherché à élucider les causes de la floraison simultanée, 


4 dans la même localité, de tous les individus de l'Orchidée, Dendro- 


bium crumenatum. Dans ce cas, à l’encontre de ce qui se passe pour 
certaines espèces de Bambous présentant un semblable caractère, il 
n’y à aucune périodicité rythmique entre les périodes de floraison ; 
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d'autre part, les divers individus qui fleurissent en même temps 
peuvent être d'âge très différent. 

Les observations de l’auteur, faites à Buitenzorg, l'ont conduit aux 
conclusions suivantes : 10 la simultanéité dans la floraison doit être 
attribuée à un facteur interne, héréditaire ; 29 le moment où la 
floraison a lieu est déterminé par un facteur externe,agissant une hui- 
taine de jours avant la date de floraison. Si ce dernier facteur n'est 
pas simplement une pluie abondante, c’est, en tout cas, un facteur 
habituellement associé à un tel phénomène. 

Ph: 


GÉNÉTIQUE. — HYBRIDITÉ 


DANIEL (L.). — Variations de la fonction de réserve chez les Hé- 
lianthées greffées. — Rev. bretonne de botanique pure et appli- 
quée, Rennes, 1921. 


Ce travail débute par un historique détaillé des recherches aux- 
quelles cette question a donné lieu. 

L'auteur étudie ensuite : 19° la cicatrisation des décortications 
annulaires du Topinambour ; 2° les principaux résultats des greffes 
d'Hélianthées qu'il a faites en 1921. 

Il conclut ainsi : La décortication annulaire d’une Dicotylédons 
telle que le Topinambour a pour conséquence une série de phéno- 
mènes analogues à ceux que l’on observe dans les autres greffes, 
ou greffes de la plante sur elle-même. 

Le Soleil, dans les greffes ordinaires de Soleil sur Topinambour 
et autres Hélianthées vivaces, même au voisinage du sol, n’est point 
le facteur exclusif de la mise en réserve. La tuberculisation de l’hypo- 
biote dépend de plusieurs facteurs, de valeur essentiellement 
variable, suivant la nature des greffes et le milieu et dont elle est la 
résultante. 

Il ne saurait être question d’antinomie dans les greffes, qu'il 
s’agisse de l’épibiote ou de l’hypobiote. 

On ne peut dire que les êtres vivant en symbiose artificielle, à la 
suite de leur greffage conservent leur chimisme propre quantitatif ou 
qualitatif. C’est tout aussi inexact que d’affirmer qu’ils conservent 
leur autonomie, car si le chimisme ne variait pas, il n’y auraït ni 
greffages améliorants, ni greffages détériorants, par conséquent, l'amé- 
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lioration des fruits de table par la greffe, constatée par tous les 
arboriculteurs, n’existerait pas. 

Ce mémoire est accompagné de nombreuses figures de coupes 
transversales, de tableaux et de huit belles planches représentant 
des greffes de Topinambour sur Soleil, de Soleil sur Æélianthus 
multijlorus, de Solanum sysimbrifolium sur Aubergine, une hemi- 
dibiose de Tomate et de Piment, etc. Pia 


DANIEL (L.). — La réussite des greffes est-elle le critérium de la 
…__ parenté relative des espèces ? — Revue bretonne de botanique 
pure et appliquée, Rennes, 1921. 


Les résultats obtenus concernant les greffes anatomiques (para- 
bioses) et les greffes ordinaires montrent que le principe de la parenté 
botanique ne peut s'appliquer à la genèse et à la filiation des espèces 
végétales. Quelque intéressantes que soient les greffes du Dr Carrel, 
« quelque bizarres que soient certaines unions végétales, il ne faut 
« pas leur donner une portée philosophique qu’elles n’ont pas; 
« scientifiquement, elles laissent entiers les troublants problèmes 
« de l’origine de l’homme et de l’évolution des espèces. » 


EG 
RIPERT (J.). — Recherches sur l’atropine et ses variations suivant 
. les milieux. — Revue bretonne de botanique pure et appliquée, 


Rennes, 1921. 


4e Note du même auteur. — Production de l’atropine à l’obscurité. 

5e Note. — Sur la production de l’atropine à l'obscurité et sa 
disparition à | la lumière. 

6e Note. — Disparition de l’atropine sous l’action des différentes 
radiations lumineuses. 

7e Note. — Migration des alcaloïdes mydriatiques dans la greffe 
de quelques Solanées — Solanum Dulcamara sur Atropa Belladona ; 
Pomme de terre sur Belladone ; Belladone sur Pomme de terre; 
Porune de terre sur Datura Stramonium ; Belladone sur Aubergine ; 
Jusquiame sur Aubergine. E. G. 


RIPERT (J.). — Recherches sur l’atropine et ses variations suivant 
les milieux. — Revue bretonne de botanique pure et appliquée, 
Rennes, 1922. 

Cette 8e Note sur les variations, avec l’âge, des alcaloïdes dans la 

. racine de la Belladone greffée, fait suite à celles du même auteur 


analysées plus haut. 
T. LXXI (SÉANCES) 48 
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9 Note sur la disparition des alcaloïdes dans la Belladone. — 
L'analyse chimique des matières albuminoïdes contenues dans la 
Belladone passant de l'obscurité à la lumière et l'analyse de l’atmos- 
phère entourant la plante dans les mêmes conditions, se complétant 
mutuellement, permettent de conclure que la disparition des alca- 
loïdes de cette plante est accompagnée d’une perte d'azote gazeux. 


E. G. 
DANIEL (L.). — Sur la formation de tubereules souterrains dans 
une greffe de Topinambour sur Soleil annuel. — Revue bretonne 


de botanique pure et appliquée, Rennes, 1922. 
Le titre de cette étude suffit à en définir le sujet. Elle est accompa- 


gnée de très belles planches. E. G. 
DANIEL (L.). — Variations de la résistance au froid chez des 
plantes greffées. — Revue bretonne de botanique pure et appli- 


quée, Rennes, 1922. 

Ces expériences montrent qu’il ne faut pas généraliser, quand il 
s’agit de greffe : « la physiologie des conjoints est modifiée à des 
« degrés divers, non seulement suivant les espèces associées, mais 


« aussi,dans une même catégorie de symbioses,suivant les individus ». 
He G. 


DANIEL (L.). — Sur des hyperbioses de Soleil et de Topinambour. — 
Revue bretonne de botanique pure et appliquée, Rennes, 1922. 


Il n’y à pas un parallélisme obligatoire entre l’hérédité par 
multiplication végétative et l’hérédité à la suite du semis des graïnes 
des plantes greffées. De belles planches montrent les résultats 
obtenus. E. G. 


DANIEL (L.). — Nouvelles recherches sur la migration de l’inuline 
chez les Hélianthées greffées. — Revue bretonne de botanique 
pure et appliquée, Rennes, 1923. 


Un historique complet des travaux auxquels a donné lieu la 


migration de l’inuline, comprenant des observations critiques de 
l’auteur, précède le détail de ses propres recherches et un exposé 
de ses expériences, montrant l’hérédité des caractères acquis chez 
un Topinambour à la suite de sa greffe sur le Soleil annuel. 


Entre autres faits intéressants et des plus démonstratifs, M. Da- 


niel a constaté qu’un certain nombre de ces Topinambours por- 
taient des tubercules aériens plus ou moins développés, or il s’agit 


des descendants, par graine, d’un pied qui avait à la fois donné des 
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graines et des tubercules aériens, à la suite de sa greffe sur le Soleil 
annuel. 

Les tubercules aériens constituent un caractère absolument 
nouveau qui n’est jamais apparu jusqu'ici chez les Hélianthées 
greffées. Ce caractère, non inné, provoqué par la greffe, sur Soleil 
annuel chez l’épibiote Topinambour, a donc bien été {fransmis 
héréditairement à quelques-uns des descendants de l’épibiote qui 
avait exceptionnellement donné des graines fertiles; 19 belles 


planches accompagnent ce mémoire. PAC 


DUSSEAU (Mlle A.). — Les principaux « Blés de pays » cultivés à la 
station régionale de sélection de semences de Clermont-Ferrand en 
1923. — Mém. Dipl., Et. sup., Sc. nat., Clermont, 1924, et Bull. 
Off. agr. du Massif Central, 1922-1923 [ 1924.] 


Travail de systématique d'ordre variétal sur les Blés cultivés en 
Auvergne. Leurs différentes variétés, distinguées par les caractères 
de d’épi (couleur, forme, présence ou absence de poils ou de barbes, 
densité), du grain (structure), de la paille (couleur, stries, épaisseur 
des parois), ont été autant que possible rapportées aux variétés 


botaniques de Kôrnicke et aux groupes de Vilmorin. 
E.-M. 


LUMIÈRE (A). — Contribution à l'étude de la fermentation lac- 
tique et des propriétés des microbes .— Ann. Inst. Pasteur XXXIV, 
p. 966-987, 1923. 


Richet et ses collaborateurs, constatant des variations dans le 
pouvoir fermentescible du bacille lactique, admettent que celui-ci 
peut subir des mutations. Lumière montre l’étendue de la variabi-. 
lité du pouvoir fermentescible du bacille lactique selon les condi- 
tions de culture ; dans des conditions presque identiques, le bacille 
lactique présente des variations importantes dans sa fermentation ; 
aussi les variations observées par Richet et son école paraissent 


devoir être rapportées à des conditions de cultures différentes, par 


suite à des fautes de technique et non à une mutation du bacille. 


« CARDOT (H.). — Sur les irrégularités des fermentations lactiques, 


1 de... 


Quelques remarques sur les critiques de M. A. Lumière, — Ann. 
Inst. Pasteur, XXXIV, p. 988-996, 1923. 


Collaborateur de Richet, Cardot, sans nier les causes d’erreur que 
l’école de Richet a antérieurement signalées, maintient contre 


CES Sen d'A 
t 


702 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE 


Lumière la dissemblance des bacilles lactiques et l'existence de 
leurs mutations, révélées par les variations constatées dans leur 
fermentation. F. M. 


LUMIÈRE (A.). — Sur la régularité de la fermentation lactique. — 
Ann. Inst. Pasteur, XXXIV, p. 996-999, 1923. 


Lumière, non convaincu par les arguments de Cardot, maintient 
que des causes en apparence négligeables provoquent des variations 
dans la fermentation du bacille lactique, et que c’est une faute d’at- 
tribuer ces dernières à des variations du bacille. 


F. M. 


GERBAULT (E. L.). — A propos de la nomenclature des plantes 
apogames. — P. V. séance du 7 décembre 1922, p. 7-8, Soc. Amis 
Sc. nat. Rouen. 


L'auteur pense, contrairement à Almquist, qu'une forme apo- 
game constante ne peut être classée comme bonne espèce, car il y a 
toujours pour elle « présomption d’hybridisme ». PYB: 


GERBAULT (E. L.). — Sur un semis de « Galium Aparine » L. — 
P. V. séance du 7 décembre 1922, p. 8-9, Soc. Amis Sc. nat. Rouen. 


Observations biométriques portant sur le nombre des appendices 
foliaires des nœuds inférieurs de plus de 4.000 germinations. 
RE 


CHRISTY (Mizrer). — The origin of the hybrid « Primula elatior X 
vulgaris » demonstrated experimentally in the field, with notes on 
other British « Primula » hybrids (L'origine de l’hybride Primula 
elatior X vulgaris démontrée expérimentalement dans la cam- 
pagne, avec des notes sur d’autres hybrides britanniques de Pri- 
mula). — The New Phyt., XXI, p. 293-300, 1922. 


En plantant des pieds de Primula vulgaris dans des stations où 
croissait seule l’espèce P. elatior, l’auteur y a provoqué l'apparition 
de l’hybride. 

Quelques observations sur P. elatior X veris et sur P. veris X vu 
garis. P: B, 


STOUT (A. B.). — Alternation of sexes and intermittent production « 
of fruit in the spider flower (« Cleome spinosa ») (Changement de 
sexe et production intermittente de fruits chez le Cleome spinosa).- 
— Am. Journ. of Bot., X, p. 57-66, 1 pl., 1923. 
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La plante annuelle considérée présente, au cours de sa longue 
période de floraison, une succession régulière de phases au cours 
desquelles les fleurs sont tantôt hermaphrodites, tantôt unisexuées 
par avortement plus ou moins complet des organes de l’un ou l’autre 
sexe. 

L'auteur a cultivé 128 individus de la plante pour étudier de plus 
près ces variations sexuelles. Toutes ces plantes se comportèrent 
d’une facon semblable à cet égard ; toutes produisirent, par consé- 
quent, des fruits par intermittences ; aucune ne fut exclusivement 
mâle ou femelle. Cette variation cyclique dans la sexualité des fleurs 
n’est pas en rapport avec des modifications correspondantes du mi- 
lieu, mais avec des conditions biogénétiques internes, d’ailleurs incon- 
nues, qui varient elles-mêmes de façon cyclique. 


PRE 
BARTHOLOMEW (E. T.), BARRETT (J. T.) et FAWCETT (H. 
S.). — Internal decline of Lemons. I. Distribution and characte- 


FL. ristices (Altération interne des Citrons. I. Distribution et carac- 
 tères). — Am. Journ. of Bot., X, p. 67-70, 1 pl., 1923. 


La maladie des Citrons étudiée ici sous le nom d’« internal decline » 
et qui sévit en Californie depuis une trentaine d'années, avec tendan- 
ce à l'extension, se caractérise par la destruction des tissus internes 
du fruit, habituellemeent vers l'extrémité stylaire. 

Les auteurs décrivent les conditions générales de son apparition, 
de son développement, ses symptômes externes et internes suivant 
l’âge des arbres et des fruits attaqués. 

EE 


BARTHOLOMEW (E. T.). — Internal decline of Lemons. IL, 
Growth rate, water content, and acidity of Lemons at different 
stages of maturity (Altération interne des Citrons. II. Vitesse de 
croissance, contenu aqueux et acidité des Citrons à divers stades 
de maturation). — Am. Journ. of Bot., X, p. 117-126, 1923. 


Etude entreprise pour déterminer l'influence possible, sur l’étio- 
logie de la maladie des Citrons décrite sous le nom d’« internal 
decline » dans la première partie de ce travail : 19 de la vitesse avec 
laquelle les citrons grossissent suivant les climats et les saisons et 
suivant l’époque à laquelle le fruit est formé ; 20 de l’augmentation 
de la teneur en acide et en eau aux différents stades de leur dévelop- 
pement, 

POrbe 
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MUSCINÉES. ALGUES. LICHENS 


FRÉMY (Abbé P.). -— Cyanophycées saxicoles observées à La 
Meauffe (Manche). — Bull. Soc. linn. Norm., 7€ sér., VI, p.21*, 
1923. 


Dix espèces indiquées, notamment le Nostoc calcicola Bréb. 
: P. B. 


CHEMIN (ÉË.). — Sur le mode de vie du « Lithothamnium calca- 
reum » Pallas. — Bull. Soc. linn. Norm., 7e sér., VI, p. 32*-34*, 
1923. : 

Espèce de faible profondeur à l’île des Oiseaux, archipel des 

Chausey. PB: 


FRÉMY (Abbé P.). — Description de deux Oscillariées nouvelles. — 

Bull. Soc, linn. Norm., 7€ sér., VI, p. 7-15, 1 fig. dans le texte, 

1 pl., 1923, 

Il s’agit de : 1° Schizothrix Arnotti, espèce récoltée par Arnott 
en 1853 dans les Indes orientales et qui figure dans l’herbier Le- 
normand, à l’Institut botanique de Caen ; 

20 Lingbya Corbierei, espèce récoltée par l’auteur en 1917 au 
voisinage de Carentan (Manche). 11248: 


POTIER DE LA VARDE (R.). — Compte-rendu de lherborisa- 
tion publique du 15 avril 1923, à Harcourt. — Bull. Soc. linn. 
Norm., 7e sér., VI 'p. 46-53 1923: 

Herborisation bryologique ; outre la liste des espèces récoltées 
(environ 75), observations sur deux espèces, nouvelles pour le Calva- 
dos, qui y furent découvertes : Fissidens algarvicus Solms.Laub. et 
Lophozia barbata Dum. Pre 


THÉRIOT (1). — Deuxième contribution à la flore bryologique de 
Madagascar. — Rec. publ. Soc. havraise d’ét. div., 89° année, 
p. 111-132, fig. dans le texte, 1922. 

Etude d’une récolte de M. Perrier de la-Bâthie, dans le massif 

d'Andringitra (1.600-2.500 m.). 57 espèces énumérées, sur lesquelles 

7 existent en Europe ; 21 genres sur 35 sont aussi des genres euro-. 

péens ; 17 espèces nouvelles. RSS 


THÉRIOT (1). — Troisième contribution à la flore bryologique de 
Madagascar. — Rec. publ. Soc. havraise d’ét, div., 90° année, 
p. 73-96, fig. dans le texte, 1923, 
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._ Etude des collections de MM. Décary et Waterlot. 67 espèces 
… énumérées, dont 11 sont nouvelles et 9 sont signalées pour la pre- 
È La mière fois dans l’île. PTE: 


—_ WATSON (W.). — Lichens fe Annie Lorrain Smith. — The New 
.. Phyt., XXI, p. 102-106, 1922. 


Analyse critique de l’ouvrage d'ensemble récemment consacré 
. aux Lichens par Smith. 





RP; 


CHAMPIGNONS. — PHYTOPATHOLOGIE 


| DANIEL (L.). — Nouvelles notes mycologiques. — Revue bretonne 
de botanique pure et appliquée, Rennes, 1923. 


Espèces nouvelles ou non encore figurées. 
Espèces non encore signalées dans les Côtes-du-Nord. 
Polymorphisme de quelques espèces de Champignons supérieurs. 
4 belles planches coloriées. 

E. G. 


BERNARD (G.). — Note mycologique. — Ann. de la Soc. des Sc. 
… nat. de la Charente-Inférieure, n° 37, fasc. 4, La Rochelle, oc- 
Æ{tobre 1923. 


| Il s’agit, dans cette note, d’un Champignon décrit par l’auteur 

- sous le nom de Armillaria inaperta. : 

—. M. Dumée ayant reçu de Corse sous le nom de Armillaria scruposa, 
un Champignon qui lui rappela l’irreperta, M. Patrouillard conclut 
comme M. Dumée que le scruposa d'Ajaccio et l’irreperta de La 
| Rochelle étaient bien identiques. 


E. G. 
- MOLLIARD (M.). — La respiration du « Sterigmatocystis nigra » 
- dans un milieu de culture faiblement minéralisé. — C. R. Soc. 


…Biol., XC, p. 21, 1924. 


La formation d’acide gluconique par oxydation du glucose est-ce 

- une étape de la respiration normale ou les deux phénomènes sont-ils 

… indépendants ? L'étude du quotient respiratoire et le rapport du 

carbone du gaz carbonique (C.CO?) au carbone du mycélium (C.M) 

… démontrent nettement que c’est à cette seconde alternative qu'il 
. faut se rallier, RS, 
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PETRESCU (C.). — Contribution à l’étude biologique de Ia flore 
de Drobogea et de Moldavie. — C. R. Soc. roumaine de Biol., 
XC, p. 158, 1914. | 


Observations sur les associations qui s’établissent entre Uromyces 
Ononidis et Ononis campestre, entre U. Silene ponticæ et Silene 
pontica, entre Puccinia Stachydis et Stachys patula, entre Puccinia 
elymicola et Elymus sabulosus, entre P. graminis et Triticum vul- 
gare, Agropyrum glaucum, A. caninum, Avena sativa, Secale cereale, 
et Dactylis glomerata. Hs. 


PETRESCU (C.). — Contribution à l’étude biologique de la flore 
de Moldavie. — C. R. Soc. roumaine de Biol., XC, p. 320, 1924. 


Dans cette note l’auteur signale l’association biologique entre 
Uromyces striatus Schrœt., U. minor Schrœt., U. frifolii-repensis 
Liro, U. trifolit Lév., avec les plantes-hôtes, en particulier du genre 
Trifolium, qui se trouvent dans la région Vânatori-Neamtz. 


RÉ SSE 
FERNBACH (A.) et TRIANDAFIL (D.). — Sur l'assimilation et 
l’excrétion de l’azote ammoniacal par la Levure. — C. R. Soc. 


Biol:, XC,; p. 912, 1924, 


On admet généralement que la Levure est capable de se multi- 
plier et de produire la fermentation dans un milieu où on ne lui 
offre comme aliment azoté que de l’ammoniaque. En dosant l’azote 
ammoniacal et l’azote aminé dans un moût à divers stades de la 
fermentation, les auteurs établissent que l’azote ammoniacal ne 
disparaît pas complètement, que, à partir d’un certain stade, ses 
proportions vont en augmentant d’une manière sensible. Il y a 
donc excrétion d’ammoniaque et ce produit doit être considéré 
comme résultant de la désassimilation, plus spécialement de la 
dégradation des protéines de la Levure. 


RS 
MALFITANO (G.) et CATOÏRE (M). — La mesure du pouvoir 
protéolytique de l’« Aspergillus niger ». — C. R. Soc. Biol., XC, 


p. 914, 1924. 


Le pouvoir protéolytique change selon les conditions de culture, 
avec les mycéliums frais ou desséchés, avec les liquides tamisés ou 
les macérations qu'ils fournissent. L'unité de pouvoir protéolytique 
(pp) sera l'effet de liquéfaction définitive, à 159, de 10 cmS. de géla- 
tine à 5 p. 100 additionnée de 0,5 p. 100 de phénol, après digestion 
de 24 h. à 379. La grandeur de pp varie d’un procédé à l’autré'; elle 


F 


LN 
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augmente par la dessiccation ; elle est plus considérable dans le 

liquide tamisé après un contact de quelques minutes seulement, 

soit avec le mycélium broyé humide, soit avec le mycélium moulu sec. 
RS. 


MOREAU et VINET (E.). — Contribution à l'étude de l’apoplexie 
de la Vigne et son traitement. — C. R. Ac. Agric.,p. 32 et 951, 1923. 


_ Cette maladie appelée aussi maladie de l’Esca ou de l’Amadou, 
d'origine cryptogamique, peut être traitée en badigeonnant ou pul- 
vérisant les souches de Vigne, quelques jours après la taille, avec 
les solutions commerciales à base d’arsénite de soude. 

A." G; 


SCHRIBAUX. — Sur la dégénérescence de la Pomme de terre et 
sur les moyens de la conjurer. — C. R. Ac. Agric., IX, p. 95, 
1923. | 


La sélection en masse n’a eu qu’une efficacité relative ; c’est de 
la sélection individuelle qu’il faut attendre les meilleurs résultats. 
AG: 


CHABROLIN (C.). — Les bouillies eupriques et les bouillies sulfc= 
calciques en viticulture. — C. R. Ac. Agric., IX, p. 476, 1923. 
Les bouillies cupriques doivent Lie propriétés fongicides aux 

sels de cuivre. A Gr: 


CHABROLIN (C.). — Traitements contre la eloque du Pêcher dans 
la vallée du Rhône. — C. R. Ac. Agric., IX, p. 490, 1923. 
Les bouillies bordelaises très alcalines pulvérisées en novembre 
ont une efficacité absolue. AG 


ARNAUD (G..). _ Biologie des tumeurs marbrées de la Luzerne, — 
C. R. Ac. Agric., IX, p. 494, 1923. : 


La maladie, causée par l’Urophlyctis Alfafæ, ne paraît pas conta- 
miner les autres Légumineuses. 


A. G. 
CHABROLIN (C.). — Observations sur le Monilia » de l’Abricotier 
et le «Coryneum » du Pécher dans la vallée du Rhône. — C. R. AC. 


AbrC, IX; p.803,:1923. 


Les bouillies bordelaises assez concentrées employées au début 
de la floraison sont efficaces contre le Monilia ; appliquées dès la 
chute des feuilles, elles le sont contre le Coryneum et contre la 
cloque, AG 
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KILLIAN (Ch.). — Etudes biologiques du genre « Ramularia ». — 

Rev. Path. vég. et entom. agr., X, p. 277-302, 1923. | 

Les Ramularia Geranii et Adoxæ étudiés rappellent tout à fait 
les R. Tulasnei, Hieracii et Knautiæ quant au développement de 
leurs conidies ; elles se font selon les conditions du milieu sur un 
carpophore parenchymateux ou sur le mycélium ; seule la ramifi- 
cation plus abondante des filaments .conidigènes distingue les der- 
nières espèces des deux premières. En outre, la plupart des Ramu- 
laria forment des sclérotes qui ont la valeur de périthèces avortés. 
L’invasion des hôtes par les R. Geranii et Adoxæ se fait directement 
par l’épiderme ; elle est marquée par la nécrose des tissus. Si on 
infecte le Geranium pyrenaicum par le R. Geranii pyrenaict et le 
Knautia silvatica par le R. Knautiæ, la réussite est meilleure que 
si on infecte, avec les mêmes Ramularia, des espèces voisines. 

FMC 


ARNAUD (Mme G.). — Sur deux Champignons parasites des Pru- 
niers dépérissants. — Rev. Path. vég. et entom. agr., X, p. 346- 
390, 1923. 

- Le Valsa leucostoma et l’Eutypella Prunastri parasitent les Pru-. 
niers en voie de dépérissement par suite de la sécheresse ; ils aggra- 
vent la maladie dont les arbres auraient pu guérir au retour de 
conditions plus favorables. . F. M. 


NICOLAS (G.). — Le traitement contre la eloque du Pêcher dans 
le Sud-Ouest. — Rev. Path. vég. et entom. agr., X, p. 272, 1923. 
Un simple traitement consistant en un badigeonnage ou une pul- 

vérisation, en janvier ou au début de février, avec une bouillie 

cuprique neutre à 5 p. 100 de sulfate de cuivre s’est montré tout à 


fait efficace contre la cloque du Pêcher. 
F. M. 


MÈGE (M.). — Ennemis et maladies de la Betterave observés au 
Maroc. — Rev. Path. vég. et.entom. agr., X, p. 339-341, 1923. 
Observations sur les Sphærella tabifica, Uromyces Betæ, Cercos- 


pora beticola et divers parasites animaux des Betteraves. 
F:.M: 


HOUARD (C.). — La Pathologie végétale à l'Exposition interna- 
tionale du centenaire de Pasteur, à Strasbourg. — Rev. Path. 
vég. et entom. agr., X, p. 273-276, 1923. 


Indication succincte des matériaux exposés par les stations et 
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r Universités françaises et étrangères dans la section de Pathologie 
… végétale de l'Exposition internationale du centenaire de Pasteur. 






… ARNAUD (Mme G.). — Sur un Champignon parasite des branches 
du Poirier : le « Dermatea corticola » n. sp. — Rev. Path. vég. et 


entom. agr., X, p. 303-307, 1923. 


- Le Dermalea corticola attaque les branches du Poirier et du Pom- 
+ mier ét produit la mort de l’écorce superficielle qui devient craque- 
— lée; on connaît en Amérique ses pycnides sous le nom de Myxos- 
î porium corticolum, qui caractérisent l’agent du « superficial bark 
ï canker » ; il existe aussi des spermaties dans son cycle de dévelop- 
… pement. F. M. 













—_ BLARINGHEM (L.). — Notes sur la biologie des Rouilles et des 
Charbons. IIT. Infection partielle par les Ustilaginées. IV. Formes 
des Rouiïlles d'automne sur les hybrides de Blés à végétation pro- 
longée. — Rev. Path, vég. et entom. agr., X, p. 246-252, 308-313, 
1923. 


Le Maïs, l’Orge, le Lychnis dioica ont offert des cas d’infestation 
…— tardive par les Ustilago, dont l'attaque se produit en général pendant 
—…._ le jeune âge des plantes hospitalières. 

D Les hybrides du Triticum monococcum II et du T. diocbides 
… avec les Blés cultivés offrent la mêrae sensibilité à la rouille que leur 
— ascendant cultivé. Lorsque les hybrides sont fertiles, ou lorsque les 
—…._chaumes desséchés des hybrides stériles sont laissés sur place et 
… meurent, la forme dominante des spores d'automne est la téleuto- 
— spore ; les pousses herbacées, les gaines encore vertes ne portent que 

. des sores à urédospores. F. M. 


“à DUCOMET (V.). — Sur une maladie de la Pomme de terre nouvel- 
lement observée en France. —— Rev. Path. vég. et entom. agr., 
X, p. 324-325, 1923. 


Le Cercospora consors, connu en Allemagne, en Suisse, dans le 
… Tyrol, en Suède, aux Etats-Unis, a été retrouvé en France, dans 
la Dordogne en 1910, dans la Creuse en 1923, sur des Pommes de 
… terre sur les feuilles desquelles il répandait des taches poussiéreuses 
- du côté inférieur, plus ou moins décolorées ou pigmentées face supé- 
…—.rieure ; plus tard, l'affection acquiert l’aspect de celle que cause 
— l'Allernaria Solani, mais sans formation de zones concentriques, 


F, M. 
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CREPIN (Ch.). — Les Rouilles du BI6, en 1923, à Grignon. — Rev. | 
Path. vég. et entom. agr., X, p. 318-323, 1923. 


À Grignon, en 1923, la rouille jaune s’est montrée la plus grave, 
puis dans l’ordre décroïssant de leur gravité viennent la rouille 
brune et la rouille linéaire. La résistance du blé aux rouilles n’est 
pas uniquement d'ordre intrinsèque, mais elle dépend dans une très 
large mesure des conditions du milieu. Elle est assurée de deux 
manières : le parasite ne pénètre pas dans la plante,ou, s’il y pénètre, 
il est bientôt arrêté, avant d’avoir pu altérer les tissus ; ou bien il 
progresse dans les tissus qui sont tués bien vite ; il meurt lui-même, 
incapable de mener la vie en saprophyte dans les tissus mortifiés. 

F. M. 


GARD (M.). — Les bouillies eupriques modifient les propriétés phy- 
siques de la surface des feuilles sur lesquelles elles sont appliquées 
(Deuxième note). — Rev. Path. vég. et entom. agr., X, p. 332-336, 
1923. 


La surface supérieure d’une feuille de Vigne non sulfatée conserve 
après la pluie de nombreuses gouttes d’eau dans lesquelles les conidies 
du mildiou peuvent germer ; les zoospores formées au bord de la 
feuille peuvent peut-être passer sur la surface inférieure et infecter 
la plante. Après un sulfatage par une bouillie peu visible, des goutte- u 
lettes d’eau persistent sur la feuille après la pluie, maïs les zoospores 
qui y naissent sont bientôt tuées. Enfin, après l’action d’une bouillie 
épaisse, très colorée, l’eau ne persiste pas sur la feuille qui sèche très 
vite, sans que la germination des conidies puisse se faire. 

F.-M. 


BOSE (S. R.). — Une Polyporacée nouvelle de l'Inde. — Bull. Soc. 
myc. de Fr., XXXIX, p. 226, 1923 [1924]. 


Il s’agit du Polyporus chocolatus nov. sp. ; voisin du P. friabulis ; 
il s’en distingue par son tissu dur, ses pores chocolat brun, tranchant 
sur la couleur isabelle de la chair. F. M. 


GARBOWSKI (L.). — Les Micromycètes de la Crimée et des dis- 
tricts limitrophes de la Russie méridionale en considération spé- 
ciale des parasites des arbres et'des arbrisseaux fruitiers. — Bull. 
Soc. myc. de Fr., XXXIX, p. 227-260, 1923-[ 1924]. 


Enumération de 311 espèces de Champignons microscopiques, de 
Crimée pour la plupart, dont 23 espèces nouvelles et 5Fnouvelles 
variétés, FM 
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BOURDOT (H.) et GALZIN (A.). — Heterobasidieæ nondum des- 
criptæ. — Bull. Soc. myc. de Fr., XXXIX, p. 261-266, 1923 [19241]. 


Diagnoses de diverses espèces de Platyglæa, Tremella, Sebacina, 


Exidiopsis, Tulasnella, Glæotulasnella, Ceracea. F, M. 
BATAILLE (F.) et CRACOSHAY (R.). — Un Bolet de la Bour- 
boule, variété «minor » du «Boletus porphyrosporus ».— Bull. Soc. 


myc. de Fr., XXXIX, p. 267-268, 1923 [19241]. 


Cette variété diffère du type par la couleur de sa chair qui ne 
bleuit pas à l’air au voisinage des tubes, et par sa petite taille. 
F. M. 


AZOULAY (L.). — Nouvel empoisonnement dû aux Champignons 
secs. — Bull. Soc. myc. de Fr., XXXIX, p. 269-271, 1923 [1924]. 


L'auteur rapporte quelques cas authentiques d’empoisonnements 
par des Champignons secs et indique les précautions que doivent 
prendre ceux qui récoltent les Champignons et les sèchent et ceux 
qui les consomment. F, M. 


= BOUCHET (L.). — Tou soc. Scabello tou soc. — Bull. Soc. myc. 
de Fr., XXXIX, p. 272-273, 1993 [1924]. 


Le Psalliota campestris-pratensis a la réputation en Bretagne de 
tirer son origine de la terre et du venin de crapaud (tou soc = cra- 
paud ; scabello tou soc — cela vient du crapaud) ; aussi est-il tenu 
en haute aversion. F. M. 


DUPAIN (V.). — Un curieux cas de tératologie de l « Entoloma 

lividum ». — Bull. Soc. myc. de Fr., XXXIX, p. 274, 1923 [19241]. 

Ê Entoloma lividum à lames très ramifiées et à hyménium aux pores 
 dédaliformes recouvrant le chapeau. FM: 


MARTIN-SANS (L.). — Forme anormale de « Stropharia ærugino- 
sa » Curt. — Bull. Soc. myc.de Fr., XXXIX,,p. 275, 1923[ 19241]. 
F. M. 


POIX (G.). — Note sur la présence d’ « Amanita eæsarea » dans les 
Vosges. — Bull. Soc. myc. de Fr., XXXIX, p. 276, 1923 [1924]. 
A. cæsarea est un Champignon méridional qui peut néanmoins, 

bien que rarement, être rencontré dans les Vosges. EF. M. 


BATAILLE (F.). — Flore analytique descriptive des Hydnes terres- 
tres d'Europe. — Bull. Soc. myc. de Fr., XXXIX, p. 201-216, 
1923 [ 1924]. | F. M. 
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BELLIVIER (J.)et DUPAIN (V.) . — Note sur le « Cortinarius pseu- 
do-bolaris » (Maire) — Cortinarius limonius (Quélet). — Bull. Soc. 
myc. de Fr., XXXIX, p. 217-220, 1923 [ 19241]. 


Cortinarius pseudo-bolaris Maire, différent du C. bolaris Persoon, 


est identique au C. limonius Quélet non Fries. 
FM 


MORIN (R.). — Note sur le « Pleurotus Eryngjii » rencontré sur le 
littoral de la Seine-Inférieure. — Bull. Soc. myc. de Fr., XXXIX, 
p. 221, 1923 [19241]. 


CHAUVIN (E.). — Sur la toxicité d’ « Amanita virosa » Fr. — Bull. 

Soc. myc. de Fr., XXXIX, p. 222, 1923 [ 19241. 

L’injection sous-cutanée de liquide physiologique (4 emë.) dans 
lequel a macéré l’Amanita virosa (15 gr. de liquide, 15 gr. de Cham- 
pignon frais) cause la mort rapide du cobaye. Un chat meurt 
33 heures après l’ingestion de 5 grammes du chapeau cuit du même 
Champignon. À. virosa pourrait bien être d’une toxicité aussi élevée 
que À. phalloides. FÉEME: 


DUFRENOY (J.). — La maladie du Châtaignier dans l'Aveyron 
et le Cantal. — Bull. Of. rég. agr. du Massif Central, p. 55-65, 1924. 


L'auteur expose les caractères de la maladie de l’encre, lorsqu'elle 
atteint les jeunes Châtaigniers, ou lorsqu'elle revêt l’une des deux 
formes, chronique ou foudroyante, qu’elle offre sur les arbres adultes ; 
le remède en est dans la plantation de Châtaigniers exotiques, spé- 
cialement japonais, se montrant résistants à la maladie. Il convient 
de préserver ces derniers du pourridié, dû à l’Armillariella mellea. : 
et des attaques d’un parasite de blessures, le Coryneum modonium. 

KM 


GARD (M.). — La lutte contre le dépérissement des Noyers.— Bull. 
Off. rég. agr. du Massif Central, p. 67-73, 1924. 


Deux maladies sévissent sur les Noyers, le « noircissement » qui 
cède à l’emploi d'engrais convenables (nitrate de soude, superphos- 
phate de chaux, sulfate de potasse), et le pourridié, que cause l’Ar- 
millariella mellea, au développement duquel on s’oppose par le badi- 
geonnage au sulfate de fer des parties malades, l'apport d'engrais 
surtout azotés, et la destruction de ses chapeaux. 

F. M. 


COSTANTIN (J.). — La vie mystérieuse des Champignons. — Rev. 
scient., LXI, p. 733-737, 1923. 
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… L'auteur insiste surtout sur les recherches de Melin qui, ayant 
… isolé en cultures pures les mycéliums des Boletus elegans et luteus, a 
pu leur faire contracter une union intime respectivement avec les 
…… racines du Pin et du Mélèze, produisant ainsi des mycorhizes expé- 
 rimentales. F. M. 


- LETACQ (Abbé). — Note sur un Haplomyeëte (« Antromyces 
- Copridis » Frés.) observé à Alençon. — P. V. séance du 4 janvier 
1923, p. 5-7, Soc. Amis Sc. nat. Rouen. 


. Ce serait la deuxième fois seulement que ce Champignon, habi- 
tant à l’intérieur des loges de larves de Copris lunaris, aurait été 
signalé en France. L'auteur compare ses observations avec celles 
faites avant lui par Boudier. 

PB: 


- LECAILLON (A.). — Sur la biologie de la Mouche de la Betterave 

« Pegomyia hyoseyami » Panz. et sur le rôle que cet insecte peut 
jouer dans le développement de la jaunisse de la plante. — Rev. 
Path. vég. et entom. agr., X, p. 337-338, 1923. 


. Les feuilles de Betterave attaquées par les larves mineuses du 
… Pegomyia ,hyoscyami sont aussi atteintes de la jaunisse, due au 
» Bacillus tabificans ; le jaunissement commence à partir des régions 
- minées. D’autres causes que le Pegomyia peuvent propager la jau- 
- nisse, mais le Pegomyia est un agent important de la production 
_ de cette maladie. F. M. 


-MAYNE (R.). — A propos de dégäts de différents « Strophosomus » 
…— sur le Pin sylvestre. — Rev. Path. vég. et entom. agr., X, p. 259- 
267, 1923. 

… Les Strophosomus ont anéanti de jeunes plantations de Pins 
- sylvestres de la province d'Anvers ; ces charançons sectionnent les 
“aiguilles vers leur base, décortiquent la tige, puis la région du collet, 
.rongent enfin l'écorce de la racine. Les dégâts causés chez des Pins 
plus âgés étaient insignifiants. La lutte a été engagée par le ramas- 
sage des insectes adultes et a produit d'excellents résultats. 

F; M. 


FRANCHINTI (G.). — Sur les Protozoaires des plantes. — Ann. 
Inst. Pasteur, XXX VII, p. 879-885, 1923. 

De nombreuses plantes à latex (Euphorbiacées, Asclépiadées, 
è _Apocynées, Urticacées, Composées, Artocarpées, Sapotacées, etc.) 
et sans latex (Chou) peuvent héberger des Flagellés du type Leplo- 
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monas et Herpetomonas, des Trypanosomides, des Amibes et autres 
Protozoaires ; plusieurs ont pu être infectées expérimentalement avec 
des Flagellés d’Insectes, des Trypanosomes, y compris un Trypano- 
some humain ; inversement, des Protozoaires parasites de l’homme 
et des animaux ont pu être cultivés dans divers latex ; des Amibes 
extraites de végétaux se sont montrées pathogènes pour les animaux. 
La transmission des Protozoaires des plantes à latex est assurée par 
divers Hémiptères et Muscides, soit par piqûre, soit par les fèces 
parasitées. Il est possible que diverses maladies des plantes à cause 
encore inconnue (roncet de la vigne, mosaïques de la Tomate, du 
Haricot, du Trèfle, enroulement de la feuille de la Pomme de terre, 
galle de Fiji de la Canne à sucre) soient produites par des Proto- 
zoaires. F. M. 


NOUVELLES 


Le Laboratoire de Botanique de la Faculté des Sciences de Gre- 
noble a recu des héritiers d’Arvet-Touvet, un certain nombre d’exem- 
plaires des publications suivantes de ce botaniste, qu’il met en 
distribution : Monographie des Pilosella et des Hieracium du Dauphi- 
né, suivie de l'analyse de quelques autres plantes, 1873 ; Addition à 
la Monographie, 1879 ; Essai de classification sur les genres Pilosella 
et Hieracium, 1880 ; Spicilegium rariorum vel novorum Hieraciorum, 
præcipue Americanorum et Europæorum, 1881 ; Spiciligium, Sup- 
plément 1, 1886; Notes sur quelques plantes des Alpes, précédées 
d'une revue des Hieracia Scandinaviæ exsiccata de Lindeberg, 1883 ; 
Les Hieracium des Alpes françaises ou occidentales de l Europe, 1888 ; 
Hieracium nouveaux pour la France ou pour l'Espagne, 1905. 

Les personnes qui voudraient recevoir ces travaux sont priées de 
s'adresser à M. Offner, chef des travaux à la Faculté des Sciences, 
en précisant ceux qu’elles désirent et joignant 0 fr. 50 par exemplaire 
pour les frais d'expédition. | 


D oo mm mm 
Le Secrélaire-rédactleur, gérant du Bulletin 
R. SOUÈGES. 





Etablissements ANDRé BRULLIARD, StDirier: 





SÉANCE DU 20 JUILLET 1924 


PRÉSIDENCE DE M. PERROT, puis de M. TESSIER. 








… Cette séance est la première de la Session extraordinaire tenue 
dans les Pyrénées centrales en 1924. La Société, conformément au 
“vœu exprimé par ses membres lors des élections générales de 1923, 
s’est réunie à Toulouse. La séance a eu lieu dans le grand amphi- 
- théâtre de la Faculté de Médecine et de Pharmacie. 


Les membres de la Société qui ont pris part aux travaux de la 
- Session sont : k 


MM. Barthélemy MM. P. Jaccard 
Correvon Madiot 
Dagan E. Mantz 
Dop Martin-Sans 
Duffour Morquer 
Dufrenoy Noachovitch 
Flahault Pellegrin 
Gaussen Perrot 

Gerber Rodriguez 
k Gèze Tessier. 
Goris. 


| 
…. Parmi les personnes étrangères à la Société et ayant assisté aux 
. séances ou pris part aux excursions, nous Citerons : | 


"4 


MM.  LécaiLLon, professeur à la Faculté des Sciences, président 


de la Société d'Histoire naturelle de Toulouse. |. 
DEspaAx, secrétaire général de la Société d'Histoire natu- 
relle. 


ABRIAL, conservateur des Collections à la Faculté de Mé- 
decine de Lyon. 

ASTRE, préparateur à la Faculté des Sciences de Toulouse. 

Comte BEGOUEN, chargé de cours à la Faculté des Sciences 
de Toulouse. 

BESAïIRIE, de Toulouse. 
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M. BonNNeET, préparateur à la Faculté des Sciences. 
Mme BoNNET, 
MM. Boucer (Théodore), de Bagnères-de-Bigorre. 
CAsTEx, directeur des Services agricoles de la Hte-Garonne. | 
le Dr DELAS, préparateur à la Faculté de Médecine. 
DuMmÉRiz, professeur à la Faculté des Lettres, secrétaire 
per Détuel de l’Académie des Sciences, Inscriptions et 
Belles-Lettres. 
Durras, étudiant à la Faculté des Sciences. 
Mme  Gouk, directrice de l'Ecole normale primaire de jeunes | 
filles. 
MM. le Dr JaAmMEs, professeur à la Faculté des Sciences, direc- | 
teur de l’Institut d'Hydrologie et de Pisciculture de | 
l’Université de Toulouse. 
LACOMME, conservateur au Musée d'Histoire Naturelle 
de Toulouse. | 
MENGAUD, chargé de cours à la Faculté des Sciences. 
Moxpon (H.), professeur honoraire au Lycée de Tarbes. 
Sainte-Pée d'Ardette. | 
le D' RiBaur, professeur à la Faculté de Médecine. 
RoODIER, agrégé de l’Université, préparateur à la Faculté 
de Médecine. 
- ScuMmip (H.), chef jardinier à la Station fédérale des essais 
agronomiques à Wädenswyl-Zürich. 
TROCHAIN (J.), étudiant à la Faculté des Sciences de Tou- 
louse. 
M. le Recteur de la Faculté de Toulouse, absent momentane- 
ment, s'était fait excuser. 


La réunion préparatoire a eu lieu le matin à la Faculté des Sciences 
(salle de Botanique) sous la présidence de M. Perrot, président, 
assisté de plusieurs membres du Comité local d'organisation (1). 
Après lecture de lettres excusant MM. Nicolas, professeur, À. Ca- | 
ballero du Jardin botanique de Madrid, G. Fragoso de Madrid, 
Carlos Pau de Segorbe, il est procédé à l'élection du Bureau spécial 
de la Session. Sont nommés à l’unanimite : 





Î. Les membres du Comité local d'organisation, nommés par le 
Conseil en conformité de l’article 41 du règlement, étaient : président 
d'honneur, M. Prunet; président, M. Tessier; vice-présidents, MM. 
Gerber et Nicolas ; membres, MM. Dop, Morquer, Martin-Sans ; secré- 
taire, M. Gaussen, 
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Présidents d'honneur : 


MM. CoRREvON, de Genève. 
Le professeur FLAHAULT, membre de l’Institut. 


Président : 


M. TESSiER, conservateur des Eaux et Forêts à Toulouse. 


Vice-Présidents : 


MM. les professeurs Dop, de la Faculté des Sciences de Toulouse. 
GERBER, de la Faculté de Médecine et de Pharmacie de 
Toulouse. 
Goris, de la Faculté de Pharmacie de Paris. 
JaAccARD, de l’Institut polytechnique de Zürich. 


Secrétaire : 


M. GAuUssEN, chef de travaux de botanique à la Faculté des 
Sciences de Toulouse. 


Secrétaire-ad joint. 


M. MaRTiIN-SANs, chef de travaux de la Faculté de Médecine 
et Pharmacie de Toulouse. 


L’après-midi, la Société d'Histoire naturelle, représentée par son 
président, M. Lécaillon, professeur à la Faculté des Sciences de Tou- 
louse, et son secrétaire général, M. Despax, a recu la Société bota- 
nique de France. M. Lécaillon a souhaité la bienvenue aux membres 
de la Société et indiqué les ressources offertes aux naturalistes par 
l'Université de Toulouse et le Musée d'Histoire naturelle. 


M. Perrot, président de la Société botanique de France, remercie 
ensuite le président de la Société d'Histoire naturelle, salue les 
savants étrangers qui prennent part à la Session, indique la compo- 
sition du bureau de la Session et cède la présidence à M. Tessier. 

M. Tessier retrace la carrière scientifique des forestiers toulou- 
sains. Puis, M. Gaussen expose dans un aperçu très clair et très docu- 
menté les grandes lignes de la géographie botanique pyrénéenne. 
Cette communication servira d'introduction au rapport sur cette 
Session et sera publiée avec lui. 
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Le programme de la Session, précisé, a été adopté à l’unanimité 
dans les termes suivants : 

DIMANCHE 20 JuiLzer. — 14 heures. Réception à Toulouse par 
la Société d'Histoire naturelle de Toulouse, séance d'ouverture de 
la Session. 18 h. Train Toulouse-Ussat-les-Bains, dîner dans le train. 
21 b. 30, coucher à Ussat-les-Bains. 

Lunp1 21. — 7 heures. Départ d’'Ussat, excursion au Quié de 
Lujat (1.488 m.), retour et coucher à Ussat. 

MarpDi1 22. — 5 heures. Départ d'Ussat, automobile jusqu’à Auzat. 
Auzat, port de Saleix (1801 m.), Aulus-les-Bains, coucher à Aulus. 

MERCREDI 23. — Repos le matin. Excursion aux environs d’Aulus. 
Départ en tramway pour Oust, coucher à Seix. 

JEUDI 24. — 5 heures. Seix, Estours, Vallée de l’Artigue, Port 
d'Aula (2.237 m.), dîner à Couflens. Automobile jusqu’à Audinac- 
les-Bains. Coucher. 

VENDREDI 25. — Matinée de repos à Audinac-les-Baïins. Après- 
midi, St-Girons, Boussens, Montrejeau, Siradan par le train. 

SAMEDI 26. — 8 heures. Siradan, Galié, Ore, Siradan. Après-midi, 
Siradan, Luchon par le train. 

DIMANCHE 27. — 9 heures. Luchon, Superbagnères par le funi- 
culaire. Déjeuner à Superbagnères (1.797 m.). Descente sur Jouéou 
ou sur Luchon. Coucher à Jouéou ou à Luchon. 

Lunpi 28. — 8 heures. Départ de Jouéou. Vallée de la Glière, 
Laou-d'Esbas. Séance de clôture au Laboratoire de l’Université de 
Toulouse à Jouéou. Dislocation. 


L'ordre du jour appelle ensuite communication des notes ci- 


après. 


Tournon et la première flore toulousaine 


PAR C&. GERBER 


J’ai pensé qu'il serait intéressant, du moment que la Société 
botanique de France ouvrait à Toulouse sa session extraor- 
dinaire des Pyrénées, de présenter à la séance d'ouverture 
la première flore toulousaine qui ait été publiée ; et, m’ap- 
puyant sur des documents inédits,de l’entretenir des jugements 
émis sur cette flore à l’époque de sa publication et d’esquis- 
ser Ja biographie de son auteur. 


RS r 


L” 
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I. — TOURNON ÉTUDIANT. 


Dominique-Jérôme Tournon naquit à Toulouse le 1er no- 
vembre 1758 « du sieur Jérôme Tournon, négociant, et de 
demoiselle Dominique Delrieu, mariés » [1] (1). 

Aîné de nombreux frères et sœurs [2], il dut d’abord aider 
son père à supporter les lourdes charges familiales et ce n’est 
qu'à l’âge de 26 ans qu'il put enfin songer à faire ses études 
de médecine, Il prend sa première inscription à la Faculté 
de Toulouse en juillet 1784 [3 ],et devient élève de Gardeil (2) 
d’abord, de Dubernard (3) ensuite, l’un et l’autre botanistes 
réputés. Il suit en même temps les cours de la Faculté des 
Arts et y acquiert cette culture générale et cet amour du 
latin et du grec qui donnèrent à ses diverses publications un 
cachet tout spécial. 

Maître ès arts le 29 octobre 1787 [4], il devient bachelier 
en médecine le 23 novembre de la même année, obtient le 
titre de licencié en médecine le 9 juin 1788 et est reçu docteur 
peu de temps après, le 13 juin 1788. À la suite de ce dernier 
examen,les lettres de doctoratsuivantesluifurent délivrées] 5 ]: 


Exemplar litterarum pro Doctoratus gradu concessarum D°° Tournon, 
die decima tertia junit anno dni millesimo septlingesimo octogesimo 
oclavo. 


Fransciscus, maria, augustus, josep de cambon, presbyter, licen- 
ciatus socius que sorbonensis, in suprema tolosæ curiâ senator, 
d'i d'i archiepiscolii tolasani vicarius generalis, ecclesiæ tolasanæ 
canonicus, et ejusdem ecclesiæ et academiæ cancellarius, üs adquos 
hæ litteræ pervenerint, salutem abundanter ante hæc, ut nobis 
quidem videtur discreti viri dominici hievonimi tournon, tolosatis, 
artium magistri, medicinæ baccalaurei et licentiati, singularem 
doctrinam, eximiam integritatem summamque sapientiam expec- 
tatam habuimus, quod tanto hujusce studio flagarit, ut nulla diffi- 
cultate frangi, nullis molestiis cæœdi, nullo que labore debilitari potue- 
rit, quin ad perfectam ejus cognitionem assequaretur, inde est quod 


1. Les chiffres entre crochets [ ] renvoient à l'index bibliographique. 

2. Ego dominicus hyeronymus Tournon tolosas auditurus sum pro 
prima vice sub domino Gardeil protrimestri juli 1784. 

3. Ego dominicus hyeronymus Tournon tolosas auditurus sum pro 
prima vice sub dominis Dubor et Dubernard protrimestri januarti 1786, 
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in mullis vigiliis multisque laboribus baccaleauratus et licentiatus 
medecinæ gradum adeptus esset, toto legitimo tempore impleto, 
ut novis constitutionibus faceseret satis, acerbissimum certamen 
per quinque hovas in propugnandis de uni versa medecinæ thesibus, 
tanto siquidem adstantium applausu, in publico medicinæ auditorio 
subiit, ut doctoralus medicinæ gradu dignus fuerit existimatus hæc 
igitur Omnia cum prædictus discretus vir amplexus fuerit, et talem 
se præstiterit, ut ad perfectam medicinæ scientiam nihil desit, sive 
diserendi facilitatem spectes, sive in inter pretendo peritia idoneum 
judicamus, ipsumque in alios ad præclara hæc studia, magnis pro- 
positis præmiis inflammare possimus summo medicinæ doctoratus 
honore decorandum duximus, ne reipublicæ utilitati, sibi gloriæ, 
omnibus emolumento sit, idque liberalibus auspiciis d" Arrazat 
medicinæ professoris qui cum nomen ejus apud nos ederet, summam 
ejus eruditionem et probitatem morum nobis testam reliquit, cujus 
commendatione et ministerio protanta dignitate pileum triumpha- 
lem stemmate violaceo insignitum adeptus est, tum osculo solito, 
cum benedictione salva, et cum hippocratis et galeni libris mox 
apertis mox clausis, in augusta cathedra constitutus, ac doctor in 
aula cancellariæ tolosanæ ante meridiem renuntiatus fuit, quo 
nomine, commodis omnibus et privelegiis illum frui debere cense- 
mus, quæ tum a pontificibus, tum a regibus pro ea dignitate sunt 
concessa, quæ ut certiorem fidem facerent, has litteras nostro si- 
gillo et secretarii universis chirographo, sanciri et muniri manda- 
vimus. Tolosæ die decima tertia junii anno d'i millesimo septin- 
gesimo, octogesimo octavo. 

« (Ont signé) : Dezes procancellarius, mandavit d°" cancellarius ; 
Arrazat, ant regius ; Vaissiere, secr. » 


IT, — TOURNON PROFESSEUR DE BOTANIQUE A L'ACADÉMIE 
DES SCIENCES DE BORDEAUX. 


Très assidu aux”cours para-universitaires de botanique et 
aux démonstrations de plantes que le doyen de la Faculté 
de médecine, Dubernard, faisait à l’Académie des Sciences et 
au jardin de Toulouse, pour combler une lacune regrettable 
dans les enseignements professés à la Faculté (1) ; ne manquant 
aucune des nombreuses herborisations que le même savant 


1. Lacune qui existe toujours, d’ailleurs, en ce qui concerne un jar- 
din botanique dépendant de la Faculté de médecine, 
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dirigeait dans la campagne toulousaine, Tournon ne tarda 
pas à devenir un botaniste de valeur. Aussi ne sommes-nous 
pas étonné de le voir, un an après sa thèse, en 1789, chargé 
par l’Académie des Sciences de Bordeaux de faire un cours 
public de botanique [6]. | 
Réunissant en un mémoire, intitulé Bolanicon tolosanum, 


“ Les principales observations qu’il avait faites de 1784 à 1789 


Nue € ET 
dc ni ce 
cs: 


sur la flore toulousaine, il soumet ce travail à l’Académie des 
Sciences de Toulouse le 31 décembre 1789 [7 ]en vue de l’ob- 
tention du titre envié de membre correspondant de cette 
société.Lecture en est faite dans la séance du 7 janvier 1790 [7] 
et Dubernard, chargé avec Philippe Picot de Lapeyrouse de 
juger ce travail, puis d'annoncer à Tournon sa nomination 
en qualité de correspondant, écrit à ce dernier l'appréciation 
flatteuse suivante [8 |: 

« J'ai parcouru ainsi que M. de Lapeyrouse le Botanicon 
lolosanum avec bien de la satisfaction. J’ai même commencé 
à le transcrire pour mon usage et je me félicite beaucoup 
en mon particulier d’avoir enfin un ouvrage auquel je vous 
avais longtemps sollicité de travailler. » 

Tournon professa le cours public de botanique jusqu’à la 
suppression de l’Académie de Bordeaux en 1792. Il démon- 
trait en même temps les plantes dans le jardin de cette So- 
ciété et dut très probablement être chargé de la surveillance 
de ce jardin après 1792, car nous le trouvons logé à l’Acadé- 
mie le 8 vendémiaire an V, date à laquelle il est fait par 'es 
autorités un « état descriptif de l’appartement du citoyen 
Tournon dans la maison dite de l’Académie » [9]. 

C’est la période de sa plus grande activité scientifique. Il 
publie différents mémoires de médecine et d'histoire naturelle 
dans divers recueils (Magasin encyclopédique de Millin, 
Essais de médecine et d'histoire naturelle de Waton et Guérin, 
Journal de médecine et d’histoire naturelle de Bordeaux). 
Il donne également une liste chronologique des ouvrages des 
médecins et chirurgiens de Bordeaux avec des annotations 
et l'éloge du célèbre médecin bordelais Desault. Enfin il com- 
plète ses observations sur les plantes des environs de Toulouse, 
et les publie sous le titre « Prospectus de la flora tectosagum, 
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sive enumeratio systematica plantarum circa tolosam sponte 
nascentium cum varias Circa rem medicam et rusticam anno- 
tationes » (Bordeaux an IV). 


III. — TOURNON PROFESSEUR DE MATIÈRE MÉDICALE A LA 
SOCIÉTÉ DE MÉDECINE DE TOULOUSE. 


Lors de la création des lycées, il revient à Toulouse et y 
remplit les fonctions, pendant les années VIII et IX, de 
secrétaire du lycéel 6 ]. À cette époque son influence était gran- 
de à Toulouse. Il la met tout entière au service de la science 
et de ses anciens maîtres. C’est ainsi en particulier que nous 
lui sommes redevables de la publication de la « Traduction 
des œuvres médicales d'Hippocrate », à laquelle le savant 
mathématicien, médecin et naturaliste Gardeiïl avait consacré 
trente ans de sa vie [10]. | 

La Société de médecine, chirurgie et pharmacie qui s'était 
constituée en l’an X dans cette ville avec le but précis d’or- 
ganiser un enseignement médical et pharmaceutique, et de 
contribuer aussi au relèvement de la profession médicale 
bien tombée depuis la suppression des jurandes et maîtrises 
et celle des Facultés, prend Tournon comme secrétaire géné- 
ral et le charge du cours de matière médicale [11 ]. 


JV. — TOURNON PROFESSEUR SUPPLÉANT DE MATIÈRE MÉDI- 
CALE A L'ÉCOLE IMPÉRIALE DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE 
DE TOULOUSE. 


Survient la création, en 1806, de l’École impériale de méde- 
cine et de chirurgie chargée uniquement de donner linstruc- 
tion médicale aux futurs officiers de santé. La Société de méde- 
cine et le préfet, consultés, proposent la nomination de Tour- 
non comme professeur d'hygiène, thérapeutique et matière 
médicale [ 12]. Mais à Paris on ne l'entend pas ainsi et notre 
naturaliste ne se voit attribuer que la place de suppléant, 
la chaire étant donnée à un nommé Jean-Anne Lafond | 12 |, 
jadis fervent adepte de la Révolution pendant laquelle il 
professait un cours de physique à l’Institut Paganel (ensei- 


. 
- 
Fr 
7? 
' 
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gnement supérieur provisoire) ; et proposé par la Société de 
médecine et le préfet pour la chaire de physiologie et patho- 
logie médicale à l’école. 

Le cours de matière médicale comportait quelques exer- 
cices de reconnaissance de plantes médicinales indigènes pour 
lesquels l’ex-professeur de physique Lafond était peu qua- 

—Lfié ; d'autre part, le corps pharmaceutique toulousain, ému 
de voir l’enseignement pharmaceutique exclu de l’École, récla- 
… mait la création d’une chaire de pharmacie, d’un jardin des 
plantes médicinales relevant de l’École et d’un professeur 
chargé spécialement de démontrer les plantes dans ce jardin, 
d'où une certaine agitation qui se traduisit par une pétition 
adressée au préfet de la Haute-Garonne, dans laquelle il était 
dit entre autres choses : 


Lt 





« Le vif intérêt que prend tout homme bien intentionné à Tou- 

… louse et aux progrès de l'instruction que doivent acquérir les élèves 

dans l’art de guérir me porte aussi à vous exposer, Monsieur, que 

… les substances employées en pharmacie sont en partie fournies par 
- le règne végétal et qu'il serait très avantageux pour lesdits élèves 
qu'il y eût un professeur chargé de leur démontrer dans un jardin 
spécial les plantes d'usage en médecine. Cette méthode d’enseigne- 
ment est pratiquée auprès des écoles spéciales de Médecine et con- 

“tribue puissamment à faire connaître aux élèves ce qu’on appelle 
Medicamens simples » [ 12 |. 


ASS RE TS 


HOTEL DR 


v. — TOURNON SOUMET LE MANUSCRIT DE SA FLORE AU JUGE- 
É: MENT DE L'ÉCOLE DE MÉDECINE. 


ES ou 


Cette agitation encouragea Tournon à reprendre son « Bo- 
mtanicon tolosanum » de 1789, son « prospectus de la Flora 
…_tectosagum » de l’an IT, à y ajouter l’époque de la floraison 
“des diverses espèces toulousaines et une table de leurs noms 
…patois et à publier l’ensemble sous le nom de « Flore de Tou- 
—louse ou Description des plantes qui croissent aux environs de 
celle ville ». La publication date de 1811; mais Tournon, 
-Ctant dans l’enseignement, ne pouvait rien publier avant de le 
soumettre à ses chefs hiérarchiques. Il déposa donc le manus- 
rit à l'École de médecine et de chirurgie qui désigna comme 





174 SÉANCE DU 90 JUILLET 1924 


rapporteurs l’ex-physicien Lafond et le chirurgien Viguerie, 
l’un et l’autre d’une compétence douteuse, vous le voyez, 
pour juger ce travail de botanique systématique. Ceux-ci con- 
cluent sans le moindre embarras que « l'honneur de l'école 
serait compromis si elle accordait son approbation à un pareil 
ouvrage ». 

Voyons sur quelles raisons le physicien et le chirurgien 
appuyalent pareil Jugement et pour cela donnons le texte 
intégral du rapport : 


VI. Rapport fait à l'École de Médecine et de Chirurgie sur un 
manuscrit qui a pour titre : « Flore de Toulouse ». 


«Les commissaires que l’École a nommés pour examiner et lui 
rendre compte d’un manuscrit intitulé Flore de Toulouse l'ont lu 
avec beaucoup d’attention. 

«Les plantes y sont rangées selon le système sexuel de Linneus. 

«L'auteur a placé en tête les éloges, très connus, de Tournefort 
et de Linneus et une exposition de la méthode de l’un et du système 
de l’autre, ce qui était inutile lorsqu'on ne donnait pas un abrégé 
de la philosophie botanique en faveur des commençants. 

«Voicy maintenant quelle est la marche de l’auteur. Il place à la 
tête de chaque classe les caractères essentiels des genres, et il sup- 
prime à chaque genre leurs caractères détaillés si nécessaires aux 
botanistes, et par là il les prive d’un secours dont ils ont besoin à 
tout moment. 

«L'auteur prend ordinairement dans Linneus les caractères des 
espèces ; il les a traduits à sa manière, mais trop souvent il les a 
tronqués, mutilés, défigurés. Prenons pour exemple le Veronica 
serpyllifolia Linn. Linneus lui donne pour caractère Racemo termi- 
nalt ; fleurs racemeuses terminales. L'auteur traduit ainsi rameaux 
de fleur terminal : qu’a-t-il voulu dire ? Les tiges ont des rameaux, 
mais les fleurs n’en sauraient avoir ; cette faute et plusieurs autres 
de même nature, sont souvent répétées dans le cours de ce manuscrit. 

«Après les caractères botaniques viennent les détails des proprie- 
tés médicales. L'auteur a beaucoup cité, beaucoup compilé, et il 
nous paraît que toute cette érudition pouvait être abrégée, car on 
la trouve dans tous les auteurs. 

«N'ayant pas eu en notre pouvoir l’herbier d’après lequel cet 
ouvrage a été composé, nous ne pouvons décider si les détermina- 
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tions des espèces sont exactes. Ce qui nous autorise à avoir quelques 
doutes à cet égard, c’est que l’auteur dit avoir trouvé le Lolium 
perenne Lin., le véritable Ray-grass des Anglais, et que nous n’avons 
que le Lolium arvense Wild. Ce qui est bien différend, celui-ci est 
bisannuel, l’autre vivace. Il affirme à Balma le globularia alypum 
qui ne se trouve qu'en Roussillon et à Cette. Nous n'avons pas 
—…J'echium vulgare, l’anchusa officinalis, l'anagallis morelli, le sisim- 
_brium iryo, le Cnicus eresithales, mais nous avons le rubia peregrina 
ui est dans toutes nos haies, le Silene gallica, le Silene inaperta, 
—l'antirrhinum supinum, le cardamine amara, le lupinus varius, le 
É “lotus hirsutus, lotus diffjusus, le Sonchus tenerrimus, crepis nemosensis, 

musthelina dubia, et une infinité d’autres espèces dont l’auteur ne fait 
: aucune mention, 1l n’a pas vu plusieurs genres nouveaux et surtout 
le Bellevalia qui se trouve à foison dans les prairies sèches autour 
de la ville, d'autre part l’auteur s’est mépris sur plusieurs espèces, 
“notre aubépine est le Crategus monogyna de Jacy ; nous n'avons 
“pas l'oxyacantha de Linné, nous avons le cheiranthus fructicosus et 
non pas le C. cheyri ; l’ononis natrix et non pas le pinguis ; il a pris 
le Blitum pour la béte vulgaire ; il célèbre les vertus du sedum acre 
“et il décrit à sa place le sedum album. 


PCR. ‘Qi 1): 

















… « Enfin, et ce qui est un reproche bien plus grave, non seulement 
l'auteur n'est pas au niveau des connaissances actuelles en bota- 
nique, mais il est resté fort en arrière des progrès qu’elle a faits. 
Wildenow a donné une nouvelle édition du Species plantarum de 
Linnœus ; il a réuni dans un seul cadre toutes les connaissances 
acquises depuis la mort de ce grand homme. Son ouvrage est devenu 
le centre de toutes les communications et de toutes les découvertes. 
auteur n’a connu ni cet important ouvrage, ni la révolution qu’il 
opérés. Decandole et Loiseleur ont chacun publié une flore fran- 
“aise. L'auteur ignore leur existence. Cependant, de nouveaux genres 
ont été créés, d’autres ont été divisés, les espèces mieux connues, 
“mieux caractérisées ont passé d’un genre à l’autre, l’auteur ne sait 
rien de tout cela ; aussi a-t-il manqué les beaux genres de la Rose, 
dont il a omis une foule d'espèces que nous avons autour de nous, 
les orchis dont il n’a pas connu les nouvelles divisions ni les carac- 
“ères, le Saule dont il n’énumère que trois espèces, le Carex enfin si 
nombreux dans nos prairies et sur lesquels nous avons de si excel- 
lents ouvrages. L'auteur a cru compenser tant et de si grandes 
“omissions en donnant place dans sa flore à quelques plantes exo- 
“Liques cultivées dans nos jardins. Que diront les étrangers lorsqu'ils 
verront dans un ouvrage consacré à faire connaître les plantes qui 
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croissent spontanément autour de Toulouse, l’hortensia, la tubé- 
reuse, le jasmin d'Espagne, l'olivier, ete. 

QI nous reste à vous parler des plantes cryptogames. Cette partie 
de l’ouvrage n’est pas tolérable. L'auteur a suivi littéralement Lin- 
neus et depuis ce grand homme, des observations étonnantes ont 
totalement changé la face, la marche de cette partie de la science. 
Bolten a traité les Fougères, Hedwig a découvert la fructification 
des mousses et donné leur classification, leurs caractères et leur his- 
toire. Acharius et Hoffman ont porté les lichens à un point de per- 
fection incroyable. Schæffes et Persoon ont fait un travail non moins 
surprenant sur les champignons, ce qui ne formait qu’un genre s’est 
agrandi et en a fourni un grand nombre. Une philosophie nouvelle, 
des Canons, jusqu’à une langue propre distinguent aujourd’hui ces 
végétaux de tous les phanérogames. Tous ces progrès, tous ces chan- 
gements sont absolument neufs pour l’auteur de la flore, et placent 
son ouvrage à plus d’un siècle en arrière de nous. 

«€ L’honneur de l’école serait compromis si elle accordait son appro- 
bation à un pareil ouvrage. 

(Ont signé) : Ch. Viguerie, Laffon ». 


VII. — EXAMEN DES CRITIQUES FAITES 
A LA FLORE DE TOURNON. 


Les reproches faits à Tournon sont les uns erronés, d’autres 
futiles, tous tendancieux. 

a) Reprockhes erronés. — Les rapporteurs accusent par exem- 
ple Tournon de citer un certain nombre de plantes qui n’exis- 
tent pas aux environs de Toulouse : Lolium perenne, Echium 
vulgare, Cysimbrium Irio, Cratægus oxyacantha, Cheiranthus 
Chetiri, Bela vulgaris par exemple et d’avoir pris pour ces plan- 
tes : lolium arvense, crategus monogyna, cheiranthus fruticosa, 
Bleltum virgalum, etc... Mais Noulet et tous les auteurs des 
flores toulousaines sont malheureusement en général du même 
avis que Tournon, et dans l’herbier de mon prédécesseur 
Lamic, ainsi que dans celui que j'ai constitué jadis sous la 
direction de mon regretté et vénéré maître Clos, presque tou- 
tes les plantes signalées par l’auteur de la flore toulousaine 
existent. 

b) Reproches fuliles. — Le physicien et le chirurgien repro- 
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chent par exemple à Tournon d’avoir fait précéder sa flore 
d’un éloge de Tournefort et de Linné et d’avoir exposé rapi- 
dement la méthode du premier et le système de l’autre. Ils 
n'auraient admis ces deux superfluités que s’il avait donné 
également un abrégé de philosophie botanique. C’eût été 
beaucoup surcharger un petit livre qui visait à rester un livre 
«de poche, facile à emporter, c’eût été lui donner des allures 
“de haute science et des prétentions à l’érudition exagérées 
pour une flore qu'il définit dans son introduction comme de- 
vant « être regardée comme un ouvrage élémentaire pour les 
étudians en l’art de guerir et pour les cultivateurs ». 

c) Reproches tendancieux. — Lafond et Viguerie blâment 
entre autres Tournon d’avoir fait montre de trop d’érudition, 
de trop de compilation dans les détails des propriétés des 
plantes. Ils oublient qu'à leur époque Botanique et Matière 

…médicale étaient sœurs jumelles, ou pour mieux dire encore 
constituaient un ménage bien assorti. Se poseraient-ils par 
hasard en annonciateurs d’un divorce entre les deux sciences, 
la matière médicale voulant fusionner tantôt avec la chimie, 
tantôt avec la thérapeutique, tantôt avec les sciences com- 
merciales, mais tenant essentiellement à n’avoir que le mini- 
mum de points communs avec la botanique ? 

… [ls reprochent également à l’auteur d’avoir cité quelques 
plantes cultivées dans les jardins et voient déjà les étrangers 

“scandalisés parce qu'ils liront quelques lignes sur le Jasmin 

l'Espagne et l’Olivier ! 

Enfin ils reprochent amèrement à Tournon d’avoir parlé 
comme un ignorant des Cryptogames. Respecter en 1811 la 
classification de Linné pour ces plantes alors que Bolten, 
Hedwig, Acharius et Hoffmann, Schæffer et Persoon avaient 

tant publié sur la cryptogamie est, pour les deux rapporteurs, 
intolérable et place sa flore à plus d’un siècle en arrière. Un 

“siècle, cela nous mène à 1711. Ont-ils bien réfléchi, nos deux 
rapporteurs, de l'effet qu’aurait produit à cette date l’appa- 
rition de l’élégante, diserte, claire, simple et méthodique flore 

de Tournon ? 

D’ailieurs, si l’auteur de la Flore de Toulouse a respecté 
pour les cryptogames la classification de Linné, ce n’est nul- 
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lement parce qu’il ignorait les travaux récents (les débuts de 
son chapitre de la « classe vingt-quatrième » prouvent le 
contraire), mais parce qu'il voulait rester à la « portée des 
élèves » comme il est dit en toutes lettres aux pages 263 et 
283, et que les nouvelles classifications auraient exigé des 
explications beaucoup trop élevées pour la moyenne d’entre 
eux. | 

Aussi l’avouerai-je en toute sincérité, 1l me semble qu'ils 
sont bien plus près de la vérité que la diatribe du physicien 
et du chirurgien, l'éloge atténué de Dubernard (1789) que j’ai 
déjà cité à propos du Botanicon tolosanum et la critique 
voilée de l’Académie des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres 
(1827) dont voici le texte : 


«La ville de Toulouse, comme toutes celles où la botanique est 
en honneur, ne pouvait manquer d’avoir sa flore. M. Tournon, cor- 
respondant de l’ancienne Académie, a effectivement fait paraîtr. 
une Flore toulousaine, dans laquelle nos végétaux sont classés d’a- 
près la méthode de Lihné, et elle est accompagnée de deux tables 
fort utiles à ceux qui herborisent dans nos environs, l’une des plantes 
rangées suivant l’époque de leur floraison, l’autre du nom patois ou 
vulgaire sous lesquels les paysans les connaissent. 

Quelque loin qu’aiext été poussées les recherches de ce genre, on 
peut toujours y ajouter. M. Isidore Lapeyrouse, dans ses promenades 
aux environs de Toulouse et sur un très petit rayon, a reconnu 
119 espèces ou variétés non mentionnées dans la Flore. Il les a dé- 
crites dans une Notice sur les plantes des environs de Toulouse (1813) 
et se propose, si les circonstances le lui permettent, d’en augmenter 
encore le nombre. » 


Il est bien regrettable que la « notice sur les plantes des 
environs de Toulouse » dont il est question dans la citation 
précédente n’ait jamais été imprimée. Nous connaîtrions ces 
fameuses plantes qui avaient échappé à Tournon. Mais, ne 
les connaissons-nous pas déjà ? Ne sont-ce pas celles qui sont 
citées dans le virulent rapport sur la Flore de Toulouse dont 
nous avons donné le texte ? Nous avons quelques raisons de 
le penser et de croire aussi que l’inspirateur, peut-être même 
le véritable rédacteur du fameux rapport, n’est : ni le physi- 
cien Lafond, ni le chirurgien Viguerie, mais bien le botaniste 
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Isidore de Lapeyrouse, l’auteur de la notice. Le stylé, le ton 

de cette diatribe contre Tournon ressemblent étrangement 

au style, au ton d’une autre diatribe, celle-là dirigée surtout 

contre le grand botaniste de Candolle, et qui constitue la 

partie principale du « Supplément à l'Histoire des plantes 

des Pyrénées ». Ce supplément est bien signé Philippe Picot 
… de Lapeyrouse ; mais nous savons, depuis les révélations de 
“ Du Mège, l’ami et le biographe d’Isidore, que celui-ci « con- 
tribua puissamment » à son élaboration | 15 |. Une autre rai- 
son qui nous fait penser que le fils de l’auteur de la flore des 
Pyrénées n’est pas étranger au fameux rapport contre la Flore 
toulousaine, c’est que Tournon était pour lui un concurrent 
redoutable, comme nous le montrerons dans uné autre com- 
munication. S'il en est bien ainsi, il nous sera permis de faire 
remarquer que les quelques erreurs de détermination entre 
espèces voisines commises par Tournon sont bien peu de chose 
à côté de celles que de Candolle attribue au père d’Isidore de 
Lapeyrouse, lorsqu'il écrit par exemple : « C’est ainsi qu'il 
avait pris une feuille de Fève tombée dans un étang pour une 
nouvelle espèce de Potamogeton, un Millepertuis pour une 
Gentiane, etc... » [16]. 

D'ailleurs, il est à présumer que les nombreuses espèces 
et variétés nouvelles signalées dans la notice parurent à 
… l'ournon très discutables, car il n’en tint aucun compte dans 
…. |a seconde édition de sa « Flore toulousaine » qui parut en 1827. 

Quoi qu'il en soit, l'objectif poursuivi par Tournon lorsqu'il 
soumit le manuscrit de sa flore à l’École de médecine et de 

Chirurgie ne fut pas atteint. Il resta suppléant de son ennemi 

Lafond, le directeur de l’École, Larrey s’étant refusé à donner 

satisfaction aux desiderata du corps pharmaceutique [17]. 

Ce n’est qu’en 1813 qu’il put espérer de nouveau professer 
la botanique, mais, cette fois-ci, au Jardin botanique de la 
ville et non pas à l'École. Ce sera l’objet d’une communi- 
cation ultérieure. 
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Le Schizostachyum Perrieri À. Camus, 
Bambou nouveau de Madagascar 


PAR AIMÉE CAMUS 


Schizostachyum Perrieri À. Camus, nov. sp. 


Culmi erecti, 2-8 m. alti, ramis numerosissimis. Folia 7-10 cm. longa, 
4-5 mm. lata, anguste lanceolata, apice setaceo-cuspidata, basi atte- 
nuata, rigida, utrinque glabra, margine scaberula, nervis primarus 
utrinque 2-3, secundarlis inter primarios 4-6 nis, venulis transversis 
conspicuis ; petiolus 2-3 mm. longus. Vaginæ striatæ, glabræ, margine 
cillatæ, apice tessellatæ, utroque latere auriculatæ, auriculis hnearibus 
elongatis, longe fimbriatis. Ligulæ truncatæ, breves. Panicula 6-8 cm. 
longa, erecta ; rami erecti, pilosi, nodis barbatis. Pedicelli 2-5 mm. 
longi. Spicula cylindrica, angusta, 16-18 mm. longa, 4 flora, flosculis 
imbricatissimis, 2 inferioribus sterilibus, penultimo hermaphrodito, 
terminali tabescente brevissimo. Glumæ steriles ovato-lanceolatæ, 
5-7 nerviæ, tessellatæ, glabræ, margine ciliolatæ, [ma 4 mm. longa, 
acuminata ; [Ida 5.5-6 mm. longa, acuta vel mucronata. F1. inf. : 
glumella convoluta, lanceolata, acuta vel acuminata, 10-11 mm. longa, 
9 nervia, tessellata. FI. penult, $ : glumella 7-9 mm. longa, convoluta, 
lineari-lanceolata, acuminata, glabra, apice ciliolata, 7 nervia ; palea 
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parvissima, membranacea,-apice bidentata, F1. sup. : glumella 5-8 mm, 
longa. | 

Madagascar centr. : Mont Tsaratanana, depuis 2.000 m., 

d'altitude jusqu’au sommet (Perrier de la Bâthie, n° 16149, 
avril 1924). 

D’après les observations de M. Perrier de la Bâthie, ce 
Bambou ne semble pas monocarpique; les échantillons récol- 
“tés provenaient d’un pied unique qui, bien qu’en fleurs, don- 

nait de nouveaux rejets. 

Les chaumes sont dressés, rigides et portent de nombreux 

verticilles de rameaux pendants. 

Les jeunes pousses sont entourées par de grandes gaines 
pâles entièrement couvertes de gros poils piquants, brunâtres, 
nombreux. à 

- La nervation tessellée des feuilles, bien visible sur les deux 
faces, circonscrivant des rectangles, est très caractéristique ; 
elle est rarement aussi marquée chez les Schizostachyum. 

Les feuilles sont scabérules, presque sétuleuses, sur un bord 

et'sur le sommet seulement de l’autre bord dont la base est 
lisse. 

Les feuilles décrites sont les feuilles bien développées des: 
rameaux florifères, celles des rameaux de cime sont extrême- 
“ment rapprochées, bien plus petites, longues seulement de 
—),5-3 cm., larges de 2,5-3 mm., étroitement linéaires-lancéo- 
.lées, subsessiles, acuminées au sommet, glabres et, comme les 
“autres feuilles, avec bords scabérules, mais seulement à 
1-2 paires de nervures latérales primaires, tessellées presque 
aussi nettement que les feuilles des rameaux florifères. 

Les articles de la rachéole sont courts, comme dans les au- 
tres espèces du genre, glabres et longs de 1 mm. entre la 
plume supérieure et la fleur inférieure, pubérulents, densé- 
ment tomenteux sous les glumelles, longs de 1,5-2 mm. en- 
tre les fleurs inférieures et de 1 mm. entre les fleurs supérieu- 
res. | | | 
» Cette: espèce ne présente d’affinités marquées qu'avec le 
S. parvifolium Munro, de Madagascar et de Nossi-Bé, qui se 
distingue de lui par ses feuilles acuminées et non longuement 


cuspidées au sommet, sans nervures transversales visibles, 
T0 DXXI (SÉANCES) 50 
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plus brièvement pétiolées, ses gaines à oreillettes encore plus 
longuement ciliées, son inflorescence spiciforme ou presque, 
non engainée par les feuilles supérieures, ses épillets sessiles, 
plus longuement atténués au sommet, à 3-4 glumes, à glu- 
melle inférieure longuement mucronée, celle des fleurs supé- 
rieures longuement atténuée, subaristée. 

Le genre Schizostachyum paraît avoir son centre de disper- 
sion en Malaisie. On en trouve plusieurs espèces en Asie 
orientale (Chine, Indo-Chine, Inde) (1), une, le S. glaucifo- 
lium Munro, s'étend à Tahiti, Hawaï, aux Fidji, à Samoa, 
Nouka-hiva, deux en Nouvelle-Guinée, enfin deux autres 
à Madagascar : le S. parvifolium Munro et le S. Perrieri 
À. Camus. Madagascar paraît donc être la limite occidentale 
de dispersion de ce genre. | 

L'existence dans cette île du genre Schizostachyum, qui 
semble manquer sur le continent africain, indique une pa- 
renté de plus entre la flore malgache et la flore indo-malaise. 


Une variété nouvelle du 
Saxifraga exarata Will. 


PAR D. LUIZET 


Je dois à l’obligeance de notre dévoué confrère, M. H. Corre- 
von, d’avoir pu faire l’étude d’une curieuse variation du Sax. 
exarala Vill., un échantillon unique récolté par lui, le 7 août 
1922, dans les Alpes Cottiennes. 

On sait que, chez le Sax. exarala, comme chez tous les rés 
sentants de la série des Exarato-moschalæ Engl. et Irmsch., 
les ramifications qui ne donnent pas naissance à une tige 
florifère se terminent par une rosette de feuilles + compacte, 
simple ou formée du groupement d’un certain nombre de 
petites rosettes rapprochées de la rosette terminale ; maïs, à 
l’aisselle des feuilles éparses sur les ramifications, on n’observe 


1. Cf E. G. Camus, Les Bambusées, p. 178, 1913, et E. G. Camus 
et À. Camus, in H. Lecomte, F1. de. l'indo- -Chine, VIL, p. 642, 1923. 
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pas de rosettes stériles supplémentaires comparables aux 
rosettes stériles axillaires groupées à la partie inférieure de la 
tige florifère, chacune à l’aisselle d’une feuille basilaire.Il n’en 
est pas de même chez la variété que je signale : non seulement 
les rosettes abondent à l’extrémité des ramifications, mais il 
s’en produit à l’aisselle d’un grand nombre des feuilles éparses 
sur ces ramifications ; elles sont d’un vert tendre et se sont 
certainement développées tardivement par rapport à leurs 
feuilles axillantes qui sont + brunâtres, comme des feuilles 
anciennes, et présentent même dans le bouquet des rosettes 
terminales une teinte brune + accentuée. Peut-être sont-elles 
assimilables dans une certaine mesure aux gemmules dorman- 
tes caractéristiques des Gemmiferæ Willk. et la variété gem- 
mascens du Sax. exarata Vill. serait un type de passage des 
Exarato-moschatæ Engl. et Irmsch. aux Gemmiferæ ? Je me 
fais un plaisir d’associer mon aimable confrère et ami, M. Corre- 
von, à la paternité de cette très intéressante variété, qu'il a 
eu le mérite de découvrir, malgré son extrême rareté, dans une 
région où n'avait pas été signalée la présence du Sax. exarata. 


Saxifraga exarata Vill. var. gemmascens Luizet et Correvon. 


Differt a Sax. exarata Vill. rosulis hornotinis numerosis, tum apice 
ramulorum congestis, tum ex axillis foliorum in ramulis sparsorum 
editis, inferioribus fortasse tota hieme dormientibus. 


Sur l'emploi de récipients en verre, 
paraffinés, dans les expériences de culture 


PAR R. CERIGHELLI 


Lorsqu'on veut faire des cultures de plantes dans des mi- 
lieux rigoureusement définis au point de vue minéral, il faut 
employer la technique proposée pour la première fois par 
MM. Maquenne et Demoussy (1) et éviter, d’une manière 


4. Maquenxe (L.)et Demoussy (E.), /nfluence des matières minérales 


sur la germination (Ann. de la Sc. Agron., 6€ série, 1921, p. 144-117), 
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absolue, l'emploi de récipients susceptibles de livrer quelques 
traces de matières minérales à la solution nutritive. C’est ainsi 
qu'il ne faut jamais se servir de récipients de verre qui aban- 
donnent à l’eau suffisamment de chaux pour agir très favo- 
rablement sur le développement des graines. Aussi dans leurs 
recherches si précises sur la germination, MM. Maquenne et 
Demoussy ont-ils fait leurs cultures soit dans des récipients 
de platine ou de quartz, soit sur du sable purifié à l’eau régale 
et contenu dans des soucoupes de porcelaine, et en employant, 
dans les deux méthodes, de l’eau distillée deux fois à travers 
un réfrigérant de quartz (1). La dernière méthode ne peut 
s'appliquer que dans des recherches de germination de courte 
durée, 5 à 6 jours au plus. Lorsqu'on veut prolonger l’expé- 
rience pendant plus longtemps, il faut, de toute nécessité, 
employer des dissolutions aqueuses contenues dans des réci- 
pients de platine ou de quartz ; mais la première substance 
est rare dans les laboratoires à cause de son prix élevé; de 
plus le quartz, qui coûte aussi relativement cher, ne peut se 
travailler aussi facilement que le verre pour construire les 
différents appareils dont on peut avoir besoin dans les expé- 
riences de culture, et ceci limite singulièrement son emploi. 
C’est pourquoi j'ai pensé à me servir, dans des expériences 
précises, de récipients en verre paraffinés. 

Il y a longtemps que la paraffine est employée par les chi- 
mistes pour protéger les récipients de verre contre les liquides 
capables de l’attaquer, comme les solutions alcalines (2). Pour 
d’autres raisons les physiologistes aussi se sont servis de verre 
paraffiné, par exemple pour recueillir du sang à l’abri de la 


4. L'eau obtenue dans ces conditions a, d’après les savants cités, 
une conductibilité qui n’est jamais supérieure à K = 5 X 10-56. Person- 
nellement, j'ai fait un grand,nombre de cultures avec de l’eau de conduc- 
tbilité K — 1.7 X 10-56, préparée de la même manière. 

MM. Lasseur et GIRARDET viennent de consacrer un long mémoire 
à L’eau pure en biologie (Bull. Soc. Chim. biol., VI, 1924, p. 314-325). 
Ils ne citent pas la méthode employée par MM. Maquenne et Demoussy 
pour la préparation de l’eau pure ; elle est pourtant capable de donner 
de très bons résultats et elle a l’avantage de la simplicité. 

2. Povarnine (Journ. Soc. Phys. Chim. russe, XLVI, 1915, p. 1818, 
Bull. Soc. Chim. XVIII, 1915, p. 826) a employé des récipients paraf- 


finés en analyse volumétrique. 
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coagulation. Enfin M. Mazé, dans ses recherches sur la culture 
aseptique du Maïs en solution minérale, a fait quelques essais 
de culture avec des flacons paraffinés. Il a dû y renoncer. 
À cause de leur grande capacité — deux litres — ces récipients 
ne pouvaient être enduits que d’une couche mince de paraffine 
et celle-ci, surtout sous l'influence de la croissance des racines, 
… se fragmentait plus ou moins, déterminant ainsi des fissures 
…. par lesquelles la solution se mettait en contact avec le verre. 
_ Voici la technique que j'ai suivie dans mes expériences, 
effectuées en tubes à essai avec des graines de Pois (Pois gris 
d'hiver) et avec des grains de Blé (Pétanielle blanche). Pour 
parafliner les tubes, je les desséchais parfaitement à la chaleur 
et, encore chauds, je les remplissais de paraffine blanche préa- 
-Jablement fondue. Je plongeais ensuite les tubes dans un grand 
récipient d’eau de façon à ce que, par refroidissement, la pa- 
… raffine se solidifie sur le verre et forme une couche régulière 
… et assez épaisse de 1 mm. à 1 mm. 5 (1). Ce résultat obtenu, 
les tubes étaient vidés de la paraffine restante, encore liquide. 
Pour les germinations, les graines stérilisées au sublimé 
étaient mises à germer sur du sable purifié et arrosé avec de 
— l'eau pure. Au bout de trois jours, quand les radicules avaient 
“un demi-centimètre, les graines étaient placées sur de petits 
È rentonnoirs de verre, de façon à ce que les racines, seules, plon- 
gent dans le liquide (technique Maquenne et Demoussy). 
ND Les expériences ont été faites comparativement avec des 
tubes paraffinés et avec des tubes de quartz, en employant 
de l’eau pure non stérilisée. Avec les tubes paraïfinés on a 
“fait une série d’ expériences en se servant d’eau additionnée 
“de 1 mgr. de SO‘Ca anhydre pour 100 cm de solution, soit 
à peu près L, mgr. de SO‘Ca par tube et par graine. 
—_ Voici les résultats obtenus (mesure des pousses en milli- 
mètres et moyennes de 5 plantules), au bout de 10 jours de 
germination, à la température de 250. 





Plantules de Pois. Racines Tiges 
Eubes D TARA GAU DUrE)E Le. Ur... <00:mim: 31 mm. 
D verre leaupure : .1.. 2. , . 56 mm. 31 mm. 
paraffinés AVC CHATS TE Res CIO MN: 70 mm. 


1. Cette technique serait diMficile à employer avec des récipients de 
grande capacité. 
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Plantules de Blé. Racines Tiges 
Tubes de quartz (éau pure), 500 NT ON OS ER NE 82 mm. 
Tubes de verre À eau pure: : 7. : .2,:.. ="M49mm. 84 mm. 
paraffinés avec ÉRAUX AN 10) ASTUCE ANNENTEES 117 mm. 


On peut conclure de ces essais que les tubes de verre pa- 
raffinés peuvent être employés dans les expériences deiculture. 
Ils se comportent de la même manière que le quartz; ils ne 
livrent à l’eau aucune matière capable d’influencer la germi- 
nation. 

_ Dans les tubes paraffinés, comme dans le quartz, de très 
faibles quantités de chaux exercent une action très favo- 
rable sur la germination des graines. 


SÉANCE DU 28 JUILLET 1924 


PRÉSIDENCE DE M. TESSIER. 


Cette séance clôture la Session. Elle s’est tenue au laboratoire de 


- montagne de l'Université de Toulouse, à Jouéou près de Luchon, 


EE" 


Lecture du procès-verbal de la précédente séance est donnée par 
le secrétaire, M. Gaussen. La rédaction en est adoptée. 


M. le Président annonce deux présentations. Aucune opposition 
n'étant manifestée, et conformément aux usages, sont proclamés 
membres de la Société : 


MM. le chanoine BENoOïsT, directeur de l'Ecole St-Grégoire, à 
Pithiviers (Loiret), présenté par MM. l’abbé Coste et 
Lebrun. 
DurRENoY (Jean), ingénieur agronome, licencié es-sciences, 
Station de Pathologie végétale de Brive (Corrèze), pré- 
senté par MM. Perrot et Rodriguez. 


Le courrier comprend une lettre d’excuses de M. Martin-Sans, 
empêché au dernier moment, et une lettre de M. P. Régnier, de 
Rabat, signalant une mesure dangereuse, qui pourrait être adoptée 


- par la prochaine conférence internationale de phytopathologie à 


Rome, proposant d'étendre la formalité du certificat phytopatho: 
logique aux collections de plantes sèches. 


Après échange de vues de MM. Jaccard, Flahault, Perrot, Goris, 
il est décidé d'émettre un vœu de la Société : « Pour attirer l’atten- 
tion sur le danger d’une interprétation trop serrée du règlement qui 
pourrait arrêter les échanges de plantes d’herbier indispensables aux 
études scientifiques ». 


M. le professeur Jaccard, ayant remercié au nom des Suisses pré- 
sents du bon accueil et de la réussite de cette session, M. le professeur 
Flahault répond et se fait l’interprète de tous en exprimant recon- 
naissance et chaleureux remercîments au comité local d’organisa- 
tion et en particulier à ses très dévoués président et secrétaire, 
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MM. Tessier et Gaussen : c’est grâce à leur activité et à leur zèle 
qu'est due la pleine réussite de La Session dont le programme a été 
exécuté tout entier à la satisfaction générale. 

Puis la parole est donnée à M. le professeur Gerber qui, au nom 
de l’Université de Toulouse, adresse des paroles de bienvenue à 
M. Flahault, à la Société botanique et à diverses personnes présentes, 

Il fait en outre la communication suivante : 


Les jardins botaniques toulousains et l'é- 
tude de la flore pyrénéenne, sous l’An- 
cien Régime et la Révolution, d’après des 
documents inédits 


PAR C. GERBER 


Comme suite à la séance tenue dans l’après-midi du di- 
manche 20 juillet, dans le bel amphithéâtre de la Faculté de 
médecine et de pharmacie de Toulouse, j’ai eu l'honneur de 
faire visiter, sur leur demande et en l’absence regrettée de 
notre distingué collègue et ami le Directeur Prunet, retenu 
ailleurs, aux membres de la Société botanique de France, le 
jardin botanique de la ville et la célèbre butte où « la flore 
pyrénéenne fut longtemps représentée par de nombreuses 
espèces que le directeur ou le jardinier-chef renouvelaient 
par des récoltes faites sur place au fur et à mesure que le 
climat de Toulouse leur devenait mortel » [1] (1). 

Tandis que nous déambulions à travers les allées du jardin 
des plantes, j’ai esquissé rapidement à mes confrères l’histo- 
rique de ce jardin, leur promettant de développer plus longue- 
ment à Jouéou une phase des plus curieuses de son histoire, 
celle qui débute en 1728 (date de la création du premier Jardin 
botanique toulousain) et se termine en 1797 (époque où se. 
trouvèrent réunis, dans une session des Pyrénées semblable 
à la nôtre, mais tenue en grande partie pour reconstituer la” 
collection des plantes pyrénéennes du jardin, les deux savants 
qui ont le plus contribué à faire connaître les richesses natu- 


1. Les chiffres entre crochets !] renvoient à l’index b'hliographique, 
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relles de ces montagnes : Philippe Picot de Lapérouse, direc- 
teur de celui-ci, auteur estimé de l'Histoire abrégée des plantes 
des Pyrénées, et Ramond, célèbre par ses trois livres : Obser- 
valions faites dans les Pyrénées, Voyages au mont Perdu, Mé- 
motre sur l’élat de la végétation au sommet du Pic du Midi de 
Bagnères. 


F Ï. — LES PREMIERS JARDINS BOTANIQUES, A TOULOUSE, SONT 
DES JARDINS DE PLANTES MÉDICINALES, 1728-1784. 


Fait surprenant, au pays de Clémence Isaure, dans la ville 

… où les récompenses décernées aux lauréats des Jeux floraux 
. étaient, dès le xrve siècle, une violette d’or, des églantines, 
… soucis et œillets d'argent, dans Toulouse où la corbeille des 
prix distribués dans les concours littéraires comprit peu de 
… temps après jusqu’à onze fleurs différentes, ce n’est qu’au 
- début du xvrrre siècle qu’on se préoccupa de faciliter, aux 
- escholiers en l’art de guérir, l'étude de la botanique. C’est, en 
“eftet,de 1728 que date le premier jardin des simples toulousain. 
Ce jardin est dû à l'initiative d’un savant apothicaire, An- 

m toine Sage, qui, ayant fait ses études à Paris, avait contracté, 
“aux démonstrations de plantes organisées par les maîtres 
mapothicaires parisiens, rue de l’Arbalète, le goût de la bota- 
mnique et regrettait que pareille institution n’existât pas à 
… l'oulouse, où les apprentis en l’art de pharmacie étaient livrés 
à eux-mêmes pour la préparation difficile de l'examen dit 
… acte des herbes » [2]. Il fit part de ses projets à deux jeunes 
“savants : d’une part, le médecin Gouazé, praticien habile, 
. bon botaniste et futur professeur à la Faculté de médecine, 
“qui constatait avec tristesse que celle-ci non plus ne faisait 
rien pour l'instruction botanique des étudiants en médecine ; 
d'autre part, le chirurgien Carrière, opérateur distingué, bon 
anatomiste et membre influent de la communauté des chirur- 


rh 
La 


ciens de Toulouse, qui déplorait semblable lacune dans l’ensei- 
“nement organisé par cette communauté aux « escholiers en 
“chirurgie », lacune d’autant plus regrettable que les chirur- 
“viens — descampagnes tout au moins — correspondaient à 


h 
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quelque chose près à nos médecins actuels des bourgades, 
pratiquant en même temps la pharmacie, et préparaient eux- 
mêmes leurs remèdes dans lesquels, on le sait, les simples 
jouaient un rôle prépondérant. 

Nos trois novateurs tombèrent d'accord sur la nécessité 
d'assurer, aux escholiers dans les trois branches de la médecine, 
l'avantage d’un jardin des simples. 

Que fallait-il pour cela ? Un terrain où l’on cultiverait les 
plantes médicinales et où on les démontrerait ; une société 
qui, par les cotisations de ses membres, couvrirait les dépenses 
qu’occasionneraient cette culture et ces démonstrations ; une 
maison pouvant servir de laboratoire d'enseignement et de 
recherches et où la Société tiendrait ses séances. 

Ils louèrent donc dans le Capitoulat de saint Pierre, près 
du couvent des religieuses tiercerettes, un terrain et une petite 
maison adjacente, et résolurent de constituer une « Académie 
de botanique ». 

Ils soumirent pour approbation leur projet aux Capitouls 
et sollicitèrent de la ville qu’elle participât à leur œuvre en 
exemptant jardin et maison de tout impôt (taille). 

Leur requête fut inscrite à l’ordre du jour de la séance du 
Gonseil de bourgeoisie du 7 décembre 1728. On lit, en effet, 
dans le registre des délibérations du Conseil, à cette date : 


«M. de Comynihan, avocat, capitoul et chef du Consistoire, a dit 
que ce conseil a esté assemblé pour y proposer huit points... 

« Le cinquième point concerne une demande faite par les sieurs 
Gouazé, médecin, Sage, apothicaire,et Carrière, chirurgien,en exemp- 
tion de la taille pour une maison et jardin scis vis-à-vis les religieuses 
tiercerettes dans lesquels ils souhaïteroient avec l’approbation de 
cette assemblée établir une Académie de botanique pour y faire des 
démonstrations de plantes [3 a] ». 


Cette demande fut prise en considération ; mais le Conseil 
de bourgeoisie, au lieu de statuer immédiatement, la renvoya, 
dans sa séance du 17 décembre 1728, à une commission, pour 


supplément d'enquête, et prit à cet effet la délibération sui- 
vante : 


« Sur le premier point concernant la demande des sieurs Gouazé, 
Sage et Carrière, au sujet de l’éfablissement de l’Académie de bota- 


| À 
11e 


+ 
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ne qu 


nique, il a esté délibéré qu’il sera nommé des commissaires pour exa- 
miner l'utilité et les inconvénients qui pourroient se rencontrer dans 
cet établissement et voir s’il convient de l’accueillir, ensemble la 
demande qu'ils font de l’exemption des tailles pour la maison et 
jardin destiné à cet usage pour, sur le rapport de MM. les commis- 
saires, estre délibéré ce qu’il appartiendra. 

«Et à l'instant, par M. le Président ont esté nommés commissaires 
— MM. Begué et Paris, avocats, MM. Daram et Carbonel, anciens capi- 
touls » [3 b]. 


Il semble bien que nos trois savants toulousains rencon- 
trèrent beaucoup de difficultés dans le recrutement des mem- 
bres payants de cette Académie de botanique. On dut leur 
faire comprendre qu'ils réussiraient plus facilement en éten- 

… dant à l’ensemble des sciences leur projet primitif, le nombre 

“ des amateurs s'intéressant à cet ensemble étant beaucoup 
plus élevé que celui des curieux en une seule de ces sciences, 
la botanique dans le cas présent. Très probablement c’est là 
qu'il faut chercher la raison des hésitations du Conseil de 
bourgeoisie qui, finalement, eut à statuer non plus sur l'oppor- 
» tunité de la création d’une Académie de botanique, mais sur 
celle d’une Société des Arts et des Sciences. 

Cette dernière prit naissance le 14 février 1729 [4 a]}chez 
l’apothicaire Antoine Sage, avec, comme buts principaux, 
les objectifs uniques de l’Académie de botanique, savoir : 

+ a) La création et l'entretien, par des amis de la science for- 

“iunés, d’un jardin. Ce premier but est bien spécifié dans les 

articles suivants des Statuts de la Société des Arts et des 
- Sciences [4b]. 


« 19 Cette Société sera composée de... honoraires, de huit per- 
…. sonnes appliquées aux sciences que l’on nommera associés et de huit 
… élèves. 

«49 La maison destinée aux exercices de la Société sera fournie, 
meublée et entretenue aux dépens des honoraires, ainsy que le jardin 
. des plantes. Ils fourniront aussy à toutes les dépences nécessaires 
pour les exercices de géométrie, de botanique, de chimie et d’ana- 

tomie. 

«99 Les associés ne fourniront à aucune dépence, leur travail et 
leurs lumières devant être regardés comme le vrai et le plus noble 
soutien de cet établissement, » 
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b) L’affectation de ce jardin à la culture des plantes médici- 
nales. — Ce deuxième but, précision du premier, est nettement 
indiqué dans la demande faite en 1730 au Conseil de bourgeoïi- 
sie par l’apothicaire Sage, représentant la Société, d’un jardin 
situé dans le quartier Saint-Sernin « auprès de la Salpétrière 
et qui appartient à la ville [4 c]», pour remplacer celui voisin 
des Tiercerettes, cédé en 1729 par l’Académie de botanique 
mourante à sa fille, la Société des Sciences, jardin devenu 
beaucoup trop petit. 

Voici la copie du texte de la délibération du Conseil du 
9 septembre 1730 donnant satisfaction à Sage et visant 
l'affectation médicale du jardin. 


CM. Gaye, avocat, capitoul et chef du Consistoire, a dit que ce 
conseil a esté assemblé pour y proposer quatre points. 

« Le second point est une offre que fait le sieur Sage, marchand 
apothicaire, d’inféoder à la ville sous une redevance, le jardin qui a 
apartenu autrefois au sieur Duffaur et dont, en vertu d’un décret, 
depuis plus de vingt ans, la ville est en possession, le sieur Sage vou- 
lant faire en ce lieu un jardin médicinal pour les plantes. Cette assem- 
blée pourra se déterminer plus aisément à accorder ce terrain lors- 
qu'elle sçaura qu'il est en friche et qu’on n’en paye pas la taille. 

«Sur le second point, il a esté délibéré que le jardin qui a cy devant 
apartenu au sieur Duffaur sera donné au sieur Sage, apoticaire, 
à la charge de le prendre à ses périls, risques et fortunes, sans aucun 
recours ny garantie contre la ville, renvoyant à la prudence de MM. 
les capitouls de régler la redevance (1) et les conditions du bail [5] ». 

c) La démonstration, par des botanistes de la Société, des 
plantes médicinales aux escholiers en l’art de guérir. — La réali- 
sation de ce troisième objectif, couronnement et aboutissant 
des deux premiers, ressort des citations suivantes, emprun- 
tées au premier volume publié par la Société devenue Acadé- 
mie [6 Jet à l'Histoire de cette Société [7 a]. 

« C’est dans ce jardin que se faisoient chaque année des 
démonstrations publiques et gratuites qui attirent un grand 
concours d’étudians en médecine et d’élèves en chirurgie et | 


1. Cette redevance fut fixée dans le contrat entre Sage et le maire 
de Toulouse, passé le 10 octobre 1730 devant Me Milhet, notaire, à la 
somme minime de dix livres par an et n’avait d’autre fin que d’ affirmer 
les droits de propriété de la ville, 
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en pharmacie », démonstrations « qui leur étoient d’autant 
plus utiles que cette science ne peut être enseignée dans 

» les Ecoles ». 

« On y a souvent démontré plus de 1.300 espèces de plan- 
tes, c’est-à-dire beaucoup plus qu’à Montpellier où l’on 
n’en démontroit que 700 d’après M. Adanson, et même 
plus que partout ailleurs en France, si l’on excepte le Jardin 
du Roi à Paris. » 

« 1730. — Gouazé ouvrit un cours public de botanique à 
l’usage des écoliers en médecine et, avec le concours de Gardeil 
et de Dubernard, propagea le goût de cette science. » 

« 1750. — L'Académie donnera tous les ans des cours 
publics... Pour la médecine, on traitera alternativement : 
l'anatomie, la chimie, la botanique... Ces cours seront faits 
dans l’hôtel de l’Académie par trois de ses membres élus au 

scrutin. Ils auront un logement et une pension de 150 livres, 
et, jusqu'au moment où la pension sera payée, quinze livres 
de bougies. 

- « Le pensionnaire pour la science médico-physique aura 
la direction du jardin des plantes, du laboratoire de chimie, du 
cabinet d'anatomie et d’histoire naturelle. » 

Ainsi put enfin être appliqué, grâce à l’heureuse initiative de 
la Société des Sciences et à la générosité du Conseil de bour- 
geoisie de Toulouse, à partir de 1730, la première partie de 
l’article XXII de l’édit royal de 1707, portant règlement pour 
les Facultés de médecine, conçue en ces termes : 

- «Les escoliers desdites Facultez seront tenus d'assister. aux 

“démonstrations de plantes qui se feront pendant le tems qu'ils 

“sont obligez d'étudier dans lesdites facultez [8]. » 

… Ilne put en être de même de la seconde partie de cet article 

Qui portait « et sera fait mention de leur assiduité aux... 

démonstrations dans les attestations qu'ils retireront des 

professeurs sous lesquels ils auront étudié », Perpessac qui, 
en qualité de professeur de Chimie et Pharmacie à la Faculté 

“le médecine, aurait dû faire les démonstrations de plantes et 

avait été nommé dans ce but membre de la section de botani- 

que de la Société le 7 février 1730, ayant décliné, sous un 

Die futile, le 13 février 1731, l'honneur de faire partie 
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du jeune groupement scientifique [4 d ]. Médecin consultant, 
la clientèle médicale l’intéressait davantage que la botanique. 

Son successeur, Guillaume Dubernard, ne suivit pas les 
errements de Perpessac. Nous le voyons, deux ans après sa 
nomination en qualité de professeur de Pharmacie, Chimie et 
Botanique, c’est-à-dire en 1758, solliciter, dans l’intérêt des 
escholiers en l’art de guérir, l’autorisation de suppléer les 
sociétaires de la section de botanique au nombre desquels 
il n’était pas et à qui incombait le soin de faire les démons- 
trations de plantes au jardin |7 b |]. Gardeil, rendant compte, à 
la fin de l’année, du cours de botanique, constatait — ce qui 
est tout à l’avantage de Dubernard — que « le nombre des 
élèves a beaucoup augmenté [7 c]. » Malgré tout, le professeur 
de botanique de la Faculté ne pouvait pas diriger l'instruction 
des élèves de celle-ci à son gré, dans ce jardin dont il n’était 
pas le directeur, celui-ci étant choisi parmi les membres de 
la section de botanique. Aussi, très probablement à la 
suite de froissements, Dubernard demanda-t-il, en 1761, 
dans un mémoire adressé par les professeurs de la Faculté de 
médecine au Conseil de bourgeoisie de la ville de Toulouse, un 
jardin des plantes spécial pour les étudiants de là Faculté [9]. 
L'Académie des sciences de Toulouse, en laquelle la Société 
des sciences et des arts s'était muée en 1746, redoutant le tort 
que le départ de Dubernard et de ses élèves porterait à son 
jardin pour lequel elle touchait une subvention de la ville, 
en nomma directeur le professeur de botanique de la Faculté 
qui n’insista plus auprès du Conseil de bourgeoisie. 

Cette sage décision, en assurant au nouveau jardin de l’Aca- 
démie sis à l’hôtel de la Sénéchaussée, rue des Fleurs, près 
des remparts St-Michel, qui avait remplacé définitivement en 
1756 l’ancien jardin de la Société des sciences, sis au quartier 
Saint-Sernin, près de la Salpêtrière et la porte Matabiau, le 
caractère médical que celui-ci, ainsi que le jardin primitif 
voisin des Tiercerettes, avaient toujours eu, lui donna un 
regain de prospérité. En 1765, le nombre des auditeurs y sui- 
vant les démonstrations de plantes était devenu tel qu'il 
occasionnait un surcroît de travail considérable au jardinier, 
et l’Académie se vit obligée d'autoriser ce dernier à percevoir 
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« une légère rétribution des écoliers qui suivaient les cours 
[7 d]». 

Le succès du jardin des plantes médicinales et de son direc- 
teur le professeur de la Faculté de médecine Dubernard alla 
croissant jusqu’en 1784. Ce fut, on peut le dire, une époque 
brillante pour la botanique toulousaine. Dubernard était 
« plein de zèle pour l'avancement des élèves [10] » comme le 
constate un étudiant en médecine de ce temps, futur membre 
correspondant de l’Académie de Toulouse et très bon observa- 
teur, peu tendre en général pour ses maîtres de la Faculté de 
médecine — ce qui donne plus de poids à ses éloges. — Il 
somplétait fort heureusement ses belles « démonstrations de 
vlus de treize cents plantes vivantes » faites au jardin de 
| Académie par de fréquentes et très appréciées herborisa- 
tions aux environs de Toulouse, ainsi qu’il résulte de la phrase 
suivante du même étudiant : « Les herborisations du bon 
M. Dubernard nous conduisaient souvent sur les coteaux de 
Puy-David et de Blagnac », phrase qui a une portée d’autant 
plus grande que l’étudiant en question n’est autre que Piqué, 
le pyrénéiste distingué auquel nous devons la belle relation 
dite « voyage dans les Pyrénées françaises » qui faisait encore 
autorité en 1832 [11]. 

Aussi Dubernard forma-t-il des botanistes de valeur, entre 
autres Tournon, l’auteur de la première Flore toulousaine 


… dont nous avons parlé dans notre précédente communication. 


| L'autorité de Dubernard, comme botaniste, était telle, à 
… l'Académie, que celle-ci, après la mort de son fondateur 
Gouazé, lui confia le soin de continuer le « Flora tolosana » 
[12 a] commencé par ce botaniste, et qu’elle le chargea en 
. outre, en 1781, de rédiger, pour le premier volume de ses 
mémoires, l’article sur « l'Etat actuel de la botanique à 
Toulouse ». 


II. — CHANGEMENT D’AFFECTATION DU JARDIN BOTANIQUE DE 
L'ACADÉMIE. ÎL DEVIENT UN JARDIN DES PLANTES PYRÉ- 


NÉENNES (1784-1793). 


À partir de 1778, l’œuvre de Sage, Gouazé et Carrière prend 
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une nouvelle orientation. Sous l’action des coups répétés por- 
tés par un naturaliste tenace, puissant par ses relations, 
entré depuis quelque temps à l’Académie, incapable de suppor- 
ter le voisinage d’un botaniste de valeur — j'ai nommé 
Philippe Picot de Lapérouse, dont les démêlés avec Ramond, 
de Candolle et bien d’autres sont légendaires, et qui veut 
utiliser le jardin de l’Académie pour la culture des plantes 
rapportées de ses excursions dans les Pyrénées afin de pouvoir 
les étudier tout à son aise, qui veut également utiliser les 
crédits disponibles de la Société et qu’elle se proposait d’affec- 
ter à l’étude de la flore locale, pour éditer luxueusement la 
Flora pyrenaica illustrée, à laquelle il s’est consacré, — sous 
l’action des coups répétés de Philippe Picot, dis-je, direction 
du jardin, cours public végétal et crédits pour publications 
botaniques passent peu à peu entre ses mains. C’est ainsi que, 
dès 1778, il partage avec Dubernard, seul directeur depuis de 
nombreuses années, la direction du jardin [12 b]; qu'en 1782 
il fait renoncer la Société savante à publier le Botanicum 
tolosanum, auquel Dubernard travaillait, et décider qu'elle 
éditera à sa place les observations botaniques auxquelles il se 
livrait dans les Pyrénées depuis 1763 et dans les Corbières 
depuis 1775, comme le montre le passage suivant [6 b]: 


« A considérer la situation de cette ville à une distance peu consi- 
dérable des Pyrénées, des Corbières et des montagnes de Saint-Pons 
appelées dans le pays : Montagnes noires, on croirait que son terri- 
toire doit offrir aux botanistes une ample moisson de plantes peu 
communes. C’est dans cette idée que l’Académie avait chargé ses 
botanistes de travailler à un Botanicum tolosanum ; et, en effet, on 
trouve dans ses registres la description d’un assez grand nombre de 
plantes que divers académiciens avaient observées dans des courses 
faites exprès aux environs de la ville ; mais comme d’un côté ces 


observations ne présentent presque rien de neuf et que de l’autre les 


savants ne reconnoissent guère l’utilité de ces sortes d'ouvrages 
publiés sous le nom de Flora, d’'Hortus,de Botanicon, etc.,c'eût été en 
augmenter gratuitement le nombre que de donner le Flora tolosana, 
L'Académie a donc renoncé à son premier projet, et elle se conten- 
tera de donner, en entier ou par extrait, les observations de ceux de 
ses botanistes qui ont été à portée d'en faire d’intéressantes, soit 
dans les jardins qu’ils ont fréquentés, soit dans les voyages qu’ils 
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vont fait aux Pyrénées, aux Corbières, aux Montagnes noires ou 
ailleurs ». | 
« C’est ainsi, enfin, qu’en 1783, il profita de la vacance de 
a place de jardinier de l’Académie pour y faire nommer 
Antoine Ferrière [13] qui lui était tout dévoué et dont les 
qualités remarquables de pyrénéiste lui furent si utiles, comme 
il le constate lui-même en ces termes [14]: « Gravisseur 
intrépide, infatigable et adroit, 1l a vaincu les chasseurs de 
chamois et surpassé tous ceux qui aspiraient à une réputation 
dans ce genre d’exercice. C’est lui qui entretient cette belle 
série de plantes pyrénéennes qui fait l’honneur de notre 
jardin. » | 
Le passage suivant d’une lettre de Ferrière montre bien la 
“place importante qu'occupérent les plantes des Pyrénées dans 
“le jardin de l’Académie sous la direction de Philippe Picot 
de Lapérouse : « Ce qui rendoit surtout le jardin recomendable, 
c'est sa collection des plantes des Pyrénées, collection unique 
en Europe et dont ceux qui étudient la Botanique peuvent 
“retirer la plus haute utilité. L'accueil si distirgué que la 
“Convention nationale vient de faire à l’histoire des plantes 
Mdes Pyrénées atteste suffisament le degré d'importance qu’on 
doit attacher à la culture de ces plantes. C’est notre jardin qui 
a fourni à l’auteur de cet ouvrage un grand nombre de ses 
observations » [15 a|. 

Finalement plantes médicinales, « étudians en l’art de 
guérir » et leur professeur de botanique médicale sont à peu 
“près complètement expulsés. Aussi la Faculté de médecine, 

“après avoir constaté l’état d’infériorité dans lequel l’absence 
de jardin destiné à la culture des plantes médicinales la met 
par rapport aux autres Facultés du royaume qui, toutes, en 
possèdent un, se retourne-t-elle, pour la seconde fois, vers la 
ville de Toulouse et lui demande-t-elle de l’aider à combler 
cette lacune regrettable dans l’enseignement qu’elle donne 
| aux étudiants. 
| Voici le texte de la délibération par laquelle la Faculté 
décide de s’adresser à la ville : 
«L'an mil sept cens quatre-vingt-trois et le douze du mois de 


| février ont été assemblés du mendement de M. le Doyen, M. M° Du-. 
| T. LXX 


(SÉANCES) 51 
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bernard, professeur et doyen, et MM. Gardeil, Arrazat et Dubor, 
professeurs. | 

« M. le Doyen a dit que quoique la Faculté eût fait depuis long- 
temps tous ses efforts pour perfectionner l’enseignement de la bota- 
nique, cette partie des études avoit néantmoins resté dans un état 
de langueur très préjudiciable au bien des écoles ; que ce désordre 
jusques ici insurmontable paroissoit dépendre de la nécessité où l’on 
se trouve de faire la démonstration des plantes dans la campagne 
parce que l’on n’a pas à Toulouse comme dans les autres villes du 
Royaume où il y a une faculté de médecine, un jardin destiné à la 
culture des plantes médicinales ; que le terrein vacant appartenant 
à la ville entre les portes Arnaud Bernard et Matabiau, le long des 
murs du rempart avoit paru à tous ces messieurs suffire à l’établis- 
sement d’un jardin de botanique et dans une proximité des écolles 
suffisante, que si on pouvait obtenir de l’administration de la ville 
ce terrein et les secours nécessaires pour le convertir en un jardin 
des plantes, les professeurs et les élèves y trouveroient les avantages 
convenables pour les succès des études ; et que la ville qui fournit 
les bâtiments nécessaires pour les divers enseignements depuis les 
écoles des paroisses jusques aux différentes classes de l’Université 
ne sauroit trouver de local ou l’établissement d’un jardin botanique 
pour la faculté put occasionner moins de dépence. 

« Sur quoy la matière mise en délibération il a été déterminé de se 
retirer par devers Messieurs de l'administration, à l'effet d’en obtenir 
la concession du terrein vacant scitué le long des remparts, depuis 
le jardin de Maury jusqu’à la deuxième tour inclusivement en s’éten- 
dant vers la porte d’Arnaud Bernard ainsi que les constructions et 
dispositions nécessaires pour approprier ledit terrein à l’établisse- 
ment d’un jardin de botanique, et MM. Gardeil et Arrazat ont été 
nommés commissaires pour faire les démarches convenables. 

«Ainsi conclu, Dubernard, doyen (signé) » [16 a |. 


Le Conseil politique accorda, dans sa séance du 7 mars 1783, 
la concession demandée « à la charge et condition que la 
Faculté de médecine établira sur ce terrein un jardin de bota- 
nique à l’usage des étudiants et de ladite faculté pour y faire 
l’enseignement et des démonstrations publiques des plantes ». 
Il vota également une somme de trois mille livres « pour aider 
la faculté à faire cet établissement qui présente tant d’avan- 
tages pour le public [17] ». 

On aurait pu croire la question résolue, à la suite de cette 
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délibération. Il n’en fut rien. Donner.un terrain appartenant à 
la ville, rien de plus facile ; mais engager une dépense, rien 
de plus difficile. Les conseils politiques de cette époque 
n'étaient, en effet, pas plus libres que les municipalités ac- 
tuelles de disposer de leurs fonds. Aujourd’hui il faut l’appro- 
bation préfectorale ; jadis il fallait l'autorisation de l’intendant 
de la province. Elle fut sollicitée, tant par le doyen de la 
Faculté [18à ] que par les capitouls, d’une façon extrêmement 
pressante et qui montre à quel point l’un et les autres avaient 
à cœur de voir aboutir la question du jardin des simples. 
Voici la supplique des capitouls [19 j: 
« Toulouse, ce 12 mars 1783. 
« Monseigneur, 

«La ville a la propriété des bâtiments destinés à l’uzage de la 
faculté de médecine avec la charge de les entretenir ainsi que ceux 
des autres facultés de droit, des arts, et de théologie. 

« La Faculté de médecine n’a point de Jardin des Plantes pour y 
faire des démonstrations publiques, ce qui nuit à l’enseignement. 

« L’émulation qui règne dans cette faculté et ses progrès rapides, 
dont le public profite, lui fait désirer l'acquisition d’un jardin de 


plantes ; toutes les autres facultés du royaume en ont, ce qui indique 


assez la nécessité qu'il y a pour celle de Toulouse d’en avoir un à sa 


disposition, et les vœux qu’on fait pour que la ville vienne à son 


SeCOUrS. ; 
« Cette mère commune dont les sollicitudes s'étendent sur tant 
d'objets n’a pu faire les frais d’un établissement aussi utile ; mais le 


-zèle des professeurs de la Faculté n’a pas été éteint ; ils ont demandé 


la concession d’un terrain inutile couvert de ronces, d’épines et d’or- 


dures, scitué le long des remparts, mais à portée des Ecoles. La 
Faculté se charge de faire les frais de cet établissement, d’y établir 
un jardinier et de faire à perpétuité les réparations et entretien, se 
réduisant à ne demander à la ville qu’une somme modique pour 
ayder à faire les premières dépenses. 

« Il auroit fallu être bien ennemi des sciences et des connaissances 
humaines pour repousser cette demande. Le conseil politique a 
délibéré unanimement d’accorder le terrein demandé, qui était nul 
pour la ville et le public, et d'accorder un secours de 3.000 livres une 
fois payés, pour aider la faculté à faire les frais de l’établissement. 

Les précautions prises par la délibération même pour mettre la 
Ville à l’abri de toute autre demande, même pour l'entretien, ne 
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laissent rien à dézirer et nous assurent qu’en aucun tems il ne pourra 
point être question d’aucune dépense à sa charge. 

«Si on compare l'utilité de cet établissement avec les pentions . 
annuelles prodiguées aux accadémies, on jugera de la différence ; 
sans doute que les accadémies ont été utiles, et qu’il y en a qui le 
sont encore ; mais la ville leur fait des pentions considérables et la 
faculté ne demande qu’un local inutille et une somme de 3.000 livres 
une fois payée pour faire jouir à perpétuité le public de tous les 
avantages d’un établissement qui, n'en doutons pas, grossira le 
nombre des étudiants;ni en eut-il que dix de plus, ce qu’ils donneront 
aux octrois refaira la ville du don qu'elle fait, et il est inutille de 
retracer ici, les autres objets de bien public. 

« Une des plus grandes villes du royaume, la capitale de la pro- 
vince, doit quelquefois se livrer à des dépenses pour des établisse-. 
ments utiles ; ces monuments sont plus durables pour les trans- 
mettre à la postérité que le marbre et l’airain et il ne s’agit icy que 
d’une somme de 3.000 livres. 

«On employera en édifices, en chemins, ou tout autre objet 
3.000 livres de moins, mais on aura un Jardin des plantes, de dé- 
monstrations publiques de botanique, plus de population à mesure 
que les écoles de médecine fleuriront, et voyla de grands effets pour 
une dépense de 3.000 livres. 

« La perfection des chemins et autres établissements n'en souf- 
friront pas ; la ville n’a qu’à vouloir et bien distribuer ses revenus ; 
elle aura dans quelques années tout ce qu’elle peut retirer. 

«Nous sommes avec respect, Monseigneur, vos très humbles et 
très obéissants serviteurs. 

« Les capitouls gouverneurs de la ville de Toulouse. 

« (Signé) Le marquis de Gramont : Chauliac; le marquis de Balesta : 
Sancère ». 


L'intendant du Languedoc, dans ses deux réponses [18 a et 
20 ], n’approuva que la première partie de la délibération de 
nos édiles toulousains, celle concernant la concession du ter- 
rain. La Faculté eut beau faire intervenir soit le premier 
président du Parlement de Toulouse, « pour cette affaire 
dont la réussite importait infiniment au bien des Ecolles 
[16 b]», soit encore «le premier médecin du Roy protecteur 
naturel de la Faculté », auquel celle-ci avait exposé « les 
besoins de la Faculté pour l’enseignement de la botanique 
qui a toujours fait, et particulièrement dans ce siècle, une des 





Y 


GERBER. — DE LA FLORE PYRÉNÉENNE, SOUS L'ANCIEN RÉGIME SOUL 


parties importantes de la médecine, la seule pour laquelle 
la Faculté de Toulouse n’a pu encore se procurer aucun 
établissement fixe, quoiqu’elle n’ait point cessé depuis trente 
ans de donner assidûment les leçons de botanique chaque année 
et de faire les démonstrations de plantes dans la campagne 
[16 c }», soit enfin le professeur Gardeiïl, membre correspondant 
de l’Institut, très estimé par l’intendant qui lui avait promis 
jadis « une protection spéciale dans le cas où il l’invoquerait 
[18 b]», M. de Saint-Priest ne consentit jamais à autoriser la 
seconde partie de la délibération, celle concernant l’octroi des 
trois mille livres nécessaires « pour approprier led. terrein, 
le clore, y faire un ou plusieurs puids, construction de la 
serre et logement du jardinier [17]. » 

Voici, parmi les nombreuses réponses de l’intendant, celle 
qu'il adressa à Gardeil [18 b], choisie pour bien montrer que 
la décision de Dubernard, doyen dela Faculté de médecine et 
capitoul, de renoncer au jardin de l’Académie n’était 
par le résultat d’un caprice, d’un accès de mauvaise humeur, 
puisqu'elle était approuvée par l’un des membres les plus 
influents de cette académie, l’un des anciens directeurs de ce 
jardin : 

« À M. Gardeiïl, sous-doyen des professeurs en médecine à Tou- 
louse, ce 16 décembre 1784. 

« J’ay recû, Monsieur, la lettre que vous aves pris la peine de m’é- 


- crire, au nom de votre Faculté, pour solliciter l’authorisation d’une 


délibération de la ville de Toulouse du 7 mars 1783, par laquelle, 


- outre la concession d’un terrein pour y établir un jardin des plantes 


médicinales, elle accorde à votre Faculté une somme de 3.000 livres 
une fois payée pour commencer cet établissement. Je me rappelle 


-très bien que, lorsque cette délibération me fut annoncée l’année 


dernière, je manday à Messieurs les capitouls que quelque disposé 
que je fusse à concourir aux progrès des sciences, les circonstances ne 


- me paroissoient pas favorables pour permettre à la ville de Toulouse 


le don des 3.000 livres qu’elle avoit délibérée. Ces circonstances sont 
a peu près les memes ; et malgré le plaisir que j’aurois de seconder 
les vües de votre Faculté et les votres en particulier, dans un éta- 
blissement dont je ne puis me dissimuler l'utilité, je ne crois pas 
qu'il me soit permis encore de donner mon attache a cette dépense. 
« Je suis très parfaitement, Monsieur, etc. 
(Signé) : de St-Priest ». 
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L’obstination de M. de Saint-Priest, l’intendant du Langue: 
doc qui, au premier abord, paraît: surprenante, le devient 
moins lorsqu'on réfléchit qu'il résidait à Montpellier ; que la 
Faculté de Toulouse faisait alors une rude concurrence à celle 
de Montpellier, concurrence que l'octroi d’un jardin des sir- 
ples aurait rendue plus redoutable encore ; qu’enfin, d'autre 
part; M. de Saint-Priest était membre honoraire et protecteur 
de l’Académie des sciences de Toulouse, qui l'avait élu prési- 
dent à plusieurs reprises, et qu'il pouvait craindre que le 
jardin des simples de la Faculté, sous la direction du savant 
et populaire Dubernard, n’éclipsât celui de l’Académie sous 
la direction de Philippe Picot de Lapérouse au caractère dis- 
tant et difficile. Ce qui rend vraisemblable cette hypothèse, 
c'est, d’un côté, les récits de la lutte entre les Facultés de 
médecine des deux capitales du Languedoc qui figurent dans 
les procès-verbaux des délibérations des professeurs dé la 
Faculté de médecine pour les années 1783.et 1784, et de l’autre 
le passage de la lettre précédente des capitouls où ceux-ci 
comparent « l’utilité du secours de 3.000 livres une fois payé : 
pour aider la faculté à faire les frais d'installation de son 
jardin des simples avec celle des pensions annuelles considé- 
rables prodiguées aux Académies ». 

En 1790, la situation était la même qu’en 1783- 1784, l'inten- 
dant maintenant toujours son opposition et la Faculté, par 
suite de « la modicité de ses revenus et des sacrifices qu’elle . 
a déjà faits pour la création de la cinquième chaire et pour la 
construction de l’amphithéâtre (d'anatomie) et du labora- 
toire (de chimie) », étant dans l'impossibilité absolue « de 
contracter d'autre obligation dans le projet de l'établissement 
d’un jardin de botanique que celle d'y donner gratuitement 
ses soins et l'augmentation de travail qui en résultera, comme 
aussi d'employer à cet objet les entières sommes qui pourront 
lui être accordées soit par la ville, soit par quelqu’autre corps 
ou particuliers bien disposés en faveur des écoles de médecine 
de la capitale du Languedoc [16 c}». Aussi la Faculté, n’entre- 
voyant aucune amélioration future possible de l’état de ses 
finances, se décida à rendre à la ville qui en avait besoin « le 
terrein couvert de ronces, d’épines et d’ordures » qui lui avait 
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été concédé, et les escholiers en médecine, chirurgie et phar- 
| macie, privés, comme à la période antérieure à 1728, d’un 
| jardin des simples, auraient été dans des conditions désas- 
| treuses pour apprendre leur botanique, si le bon Dubernard 
“ n'avait multiplié les herborisations dans les environs de Tou- 
Jouse. À quelqué chose malheur est bon. C’est à cette multi- 
‘"plicité d’herborisations, conséquence du refus de l’intendant, 
que nos étudiants du début du xix* siècle doivent d’avoir 
eu comme guide la Flore toulousaine de Tournon, le fidèle 
disciple de Dubernard, qui suivit assidûment toutes les herbo- 
risations du maître, de 1784 à 1789. 
Voici le texte de la délibération par laquelle la Faculté, 
“après avoir fait ressortir les avantages d’un jardin botanique 
distinct de celui « de l’Académie des sciences » et les inconvé- 
ments de ce dernier dans lequel on ne pouvait professer qu’à la 
condition « tous les ans d'obtenir de cette académie la permis- 
Sion de donner les démonstrations de plantes », renonçait 
momentanément à son projet de création d’un jardin de 
plantes médicinales. 


«L'an mil sept cents quatre-vingt-dix et le vingt-cinq du mois 
d'avril, ont été assemblés aux Ecoles de médecine, du mandement 
de M. le Doyen de la Faculté, M. MeDubernard, professeur en méde- 
cine, et MM. Gardeil, Arrazat, Dubor et Perolle, professeurs. 

«M. le Doyen a rappellé à la Compagnie que la Faculté ayant de 
tout tems reconnu qu'il était très intéressant pour le bien des études 
que les démonstrations des plantes fussent faites dans un jardin de 
botanique situé dans le voisinage des Ecoles et appartenant à la 
Faculté, afin que la discipline put y être maintenue et qu’on était 
privé de tous ces avantages dans le jardin de l Académie des Sciences 
de laquelle il fallait d’ailleurs tous les ans obtenir la permission de 
donner les démonstrations de plantes. 

« Les professeurs avoient demandé à l'administration de la ville, 
dans le mois de février 1783 et avoient obtenu d'elle la concession 
du terrein situé le long du rempart de la ville depuis le jardin de 
M. Maure jusques à la deuxième tour inclusivement en s'étendant 
vers la porte Arnaud Bernard, ainsi que la somme de trois mille 
livres pour être employée à approprier ledit terrein à l'établissement 
du jardin et réparation des deux tours, et que l’attention de la ville 
Sur les études de médecine et sa bienfaisance étoient restées jusques 
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ici sans effet parce que M. l’intendant, en autorisant la délibération: 
de la ville pour la concession du local, avoit renvoyé a un tems plus 
favorable la dépense de trois mille livres pour l'établissement du 
jardin. 

«M. le Doyen a ajouté que MM. Sabattier et Vignoles, officiers 
municipaux, lui avoient demandé, de la part de la municipalité, que 
la Faculté voulut reconnoitre si le local, dans l’état ou il était au- 
jourd’hui seroit toujours propre à l’établissement d’un jardin de 
botanique et a remplir les vuës de la Faculté ; et que, dans le cas ou 
il ne put plus servir à cet usage, la municipalité désirerait démolir 
les deux tours pour en employer les matériaux à la construction de 
l’acqueduc sur les fossés de la ville qui doit être continué dans cette 
partie. | 

« La matière mise en délibération, il a été observé qu’une des deux 
tours placées sur le local concédé avaït été démolie en partie et qu'il 
avait été fait des déblais considérables sur le terrein à l’occasion des 
atteliers de charité. Il a été reconnu que fe local ne pourrait plus être 
approprié à l’établissement d’un jardin de botanique sans des dé- 
penses considérables ; et la Faculté a délibéré de remetre à la ville 
le terrein concedé avec les deux tours qui en dépendent ; elle s’est 
déterminée à cette cession avec d'autant plus d’empressement que, 
dans ce tems d'amélioration genérale de la chose publique, on a 
a esperer des magistrats municipaux patriotes que l'estime et la con- 
fiance des citoyens se sont empressés d’honorer dans leur premier vœu, 
(qu’) ils porteront une attention particulière sur tout ce qui peut réparer 
l’état de dégradation de la ville de Toulouse et qu’ils accorderont toute 
leur faveur aux études de médecine, les seules peut-être qui ne puissent 
recevoir que des changements avantageux. 

« Ainsi conclu, Dubernard, doyen (signé) » [21 |. 


III. — LE JARDIN DES PLANTES PYRÉNÉENNES DE 
L'ACADÉMIE REDEVIENT JARDIN DES PLANTES MÉDICINALES 
(23 VENTÔSE AN II, 3 GERMINAL AN IV). 


Le 15 septembre 1793, la Convention nationale votait le 
décret suivant : « Les collèges de plein exercice et les Facul- 
tés de théologie, de médecine, des arts et de droit sont suppri= 
més sur toute la surface de la République. » Bien que suspendu 
le lendemain par la même Assemblée, ce décret n’en portait 
pas moins un coup fatal à notre vieille Faculté de médecine 
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qui, d’ailleurs, après cinq cent soixante-quatre ans d’une 
glorieuse existence, ne demandait qu'à mourir, gravement 
atteinte déjà par le décret du 8 mars 1783, enlevant aux Uni- 
versités tous leurs biens, et par celui des 14-16 février 1793 
(art. 2) qui, en «interdisant derien prendre, ni sur les gradua- 
tions et inscriptions ou autrement sous quelque prétexte que 
ce soit », avaient mis dans l’impossibilité les Facultés de méde- 
cine d’assurer certains enseignements. Tel était le cas, en 
particulier, à Toulouse, de la botanique médicale, « dont les 
frais, tant pour l’honoraire du démonstrateur que pour les 
autres articles à ce relatifs, avoient été pris jusqu'ici sur les 
consignations que faisoint les étudiants [ 16 d ] ». Si la Faculté 
de médecine, en général, et l’enseignement de la botanique 
médicale, en particulier, ne demandaient qu'à mourir, c’est 
qu’ils étaient assurés de renaître, imprégnés d’un esprit nou- 
veau et vivifiant. Il existait, en effet, à Toulouse, depuis 1792, 
un enseignement public qui embrassait les diverses branches 
du savoir humain et qui se donnait dans le local du célèbre 
collège de l’Esquille, rue du Taur, sous le titre de « Cours 
publics et gratuits des sciences, lettres et arts ». Il suffisait 
d’agréger au noyau des professeurs qui s'étaient ainsi groupés 
les bonnes volontés qui se manifestaient nombreuses à cette 
époque de rénovation sociale, même dans l’ancienne univer- 
sité et les congrégations enseignantes, de les munir des mer- 


. veilleux instruments d'éducation et de travail (bibliothèques, 


musées, observatoire, laboratoires, jardin botanique, etc.) 
qu'avaient possédés d’une part les nombreuses sociétés 
artistiques, littéraires et scientifiques qui furent, sous l’ancien 
régime, la gloire de la cité palladienne, d’autre part les remar- 
quables établissements ecclésiastiques d’enseignement aux- 
quels Toulouse avait dû son titre de métropole religieuse 
du Midi, instruments que la dissolution de ces Sociétés et 
Congrégations avait libérés, pour constituer une univer- 
sité jeune, active, moderne en un mot. C’est ce que comprirent 
très bien les membres directeurs de la Société populaire des 
amis de la Constitution, l'administration départementale et 
le conventionel en mission, Paganel. Aussi, trois mois environ 
après la publication €u cécret supprimant l’ancienne 
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Université, surgissait-il, sous le nom d'Enseignement national 
provisoire ou Institut Paganel [22 b |, trente-trois cours où le 
droit, les lettres, les beaux-arts, les sciences, la médecine, l’art 
vétérinaire, le génie civil, militaire et naval étaient professés 
magistralement. Dans deux de ces cours on parlait unique- 
ment botanique, Ils faisaient partie de la section des sciences 
médicales du nouvel Institut et étaient destinés aux «étudiants 
dans l’art de guérir ». Ils avaient pour titre : l’un, Culture et 
entrelien du jardin ; l’autre, Botanique el physique végétales, 
À ce dernier était rattachée la direction du jardin des plantes 
médicinales. Si j'ajoute que ce dernier n’était autre quele jar- 
din de l’Académie, que le directeur était logé dans celle-ci, 
que le professeur de culture était le jardinier Ferrière, l’ancien 
collaborateur de Philippe Picot de Lapérouse, j'aurai apporte 
des preuves suffisamment convaincantes du retour du jardin 
botanique de l’Académie à son affectation primitive de 1728. 
De jardin principalement pyrénéen qu’en avait fait, dans les 
dix dernières années, le futur auteur de l'Histoire abrégée 
des plantes des Pyrénées, il est redevenu principalement jardin 
des plantes médicinales, L'administration révolutionnaire du 
département de la Haute-Garonne, plus heureuse que l’admi- 
nistration royaliste de la” ville de Toulouse, avait donc résolu, 
en janvier 1794, le problème que n’avait pu solutionner 
celle-ci en 1783. 

Il ne faudrait pas considérer cependant la décision prise 
par le département et le conventionnel en mission Paganel 
d’affecter le jardin botanique plus particulièrement aux 
études médicales comme la manifestation d’un état d’esprit 
hostile à Philippe Picot de Lapérouse et favorable àDubernard, 
car, d’une part, toutes facilités furent données au-premier, 
alors emprisonné pour de multiples raisons que nous étudie- 
rons ailleurs, pour lui permettre d’achever la rédaction et 
l'illustration en vue de sa publication, de la première décade de 
la Flore illustrée des Pyrénées qui parut en 1794 ; d’autre part, 
le second, bien que seul représentant officiel et qualifié de la 
botanique médicale à Toulouse, était tellement suspect, au 
point de vue politique, aux administrateurs du département 
et aux conventionnels, alors en mission dans cette ville, qu'il 
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n’osa même pas solliciter la chaire de botanique et la direction 
du jardin. Un seul candidat se présenta, sur les conseils d’un 
des administrateurs dont la protection suppléa au défaut de 
notoriété scientifique du solliciteur, le citoyen Limes, membre 
de la Société populaire de Toulouse et médecin fatigué de 
l’armée des Pyrénées. 

Voici le texte de sa demande [15 b]: 


« Aux citoyens administrateurs du département de Haute-Ga- 
ronne : 

« Citoyens, 

« Médecin ordinaire de l’armée des Pyrénées-Orientales depuis 
environ 8 mois, le délabrement de ma santé m’a comme interdit de 
travailler au soulagement de mes frères d'armes. Continuellement 
malade moi-même, on m’a ordonné de venir respirer l’air natal, et 
me voici dans Toulouse. 

« Il faut être de bonne foi. La faiblesse de ma complexion me fait 
une loi de céder ma place à tout autre qui, plus vigoureûx, sera sus- 
ceptible de faire fructifier ses opérations. 

« Sans doute il est douloureûx pour moi de ne pouvoir utiliser les 
miennes en faveur de céux que la Patrie a si justement appelé ses 
défenseürs. Mais, heureûsement, il m’est indiqué un moyen de servir 
la République, et je me hâte de me le rendre propre et personnel. 

« Vous êtes chargés, citoyens administrateürs, de l’organisation 
de l'instruction publique. Tous les concoûrs divers ont eû lieû : mais, 
personne ne s’est présenté dans Ja lice, quant à ce qui concerne la 
place de professeûr de botanique et de physique médico-végétale. 

« Voilà donc un vuide. Me permettez-vous, citoyens, de me pro- 
poser pour le remplir ? Adonné à cette partie depuis mon enfance, 
il est présumable que la République n’aura point à me reprocher un 
excès de prévention. 

« Dans l’idée que ma proposition serait peut-être accûeillie, invité 
d’ailleurs à cette démarche-ci par le c°". Delherm, l’un de vos collè- 
gues, j'avais adressé une pétition au représentant du peuple Darti- 
goite à cet effet. É 

« Son secrétaire m’ayant dit et répété qu’il fallait que je me fîsse 
agrééer préalablement en qualité de professeûr de botanique et qu’en- 
suite ma démission de médecin serait acceptée et ma nomination 
autorisée, je recoûrs à vous et je sollicite votre agrément, votre suf- 
frage, votre bienveîllance, 

& « Salut et fraternité. 

« Limes, méd, 
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« N° — Comme l'intérêt est le mobile de presque toutes les actions, 
je suis bien aise de prouver que je ne suis point dirigé par ce conduc- 
teur, puisque j'abandonne un traitement de 5.000 livres pour un 
honoraire de 1.800 livres. Ma délicatesse, voilà mon seul guide ». 


Le 23 ventôse, Limes était nommé par l’administration 
du département, et le même jour cette nomination était 
approuvée par le conventionnel Dartigoeyte, comme en font 
foi les deux notes suivantes qui figurent au dos de la demande: . 


“€ Vu la présente pétition, l'administration du département de 
Haute-Garonne a nommé le citoyen Limes à la place de professeur 
de botanique, sauf l’aprobation du représentant du peuple Darti- 
goeyte. 

« Délibéré à Toulouse le 23 ventôse de l’an 2e de la République 
une et indivisible. 

(Signé) : Delherm, Guiringuy, Bellecour, Beguillez s. g'. » 

« Và et approuvé par le représentant du peuple en scéance a Tou- 

louze. Le 23 ventôse l’an 2 de la République une et indivisible. 
(Signé) : Dartigoeyte ». 


Le jardin de l’Académie, depuis le début de la révolution, 
avait été négligé. D'autre part, beaucoup de plantes rares, 
exotiques pour la plupart, que des amateurs éclairés culti-. 
vaient jadis dans leurs jardins ou leurs serres particulières, 
périssaient faute de soins, ces amateurs ayant, le plus souvent, 
émigré. Le premier acte du nouveau directeur fut d'essayer de 
sauver ces collections particulières en les incorporant au 
jardin des plantes et en les utilisant pour son cours meédico- 
végétal, dénomination qu’il avait donnée lui-même à son 
enseignement dans sa demande. 

Voici la lettre qu’il adressa, de concert avec le jardinier 
Ferrière, aux administrateurs du département, à ce sujet 


MHpee 


«Citoyens, | 
« La convention nationalle a rendu plusieurs décrets par lesquels 
elle ordonne que tous les objets d’histoire naturelle épars dans les 
propriétés nationales de chaque district seront réunis dans un même 
lieu, soignés et garantis. 
« Le jardin de botanique a besoin de beaucoup d’objets tels que 
vases, caisses, plantes exotiques, orangers et autres arbres qui néces- 
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siteront des dépenses actuelles. La réunion de ces divers objets dans 
notre jardin offre tout à la fois l'avantage de la sûreté et de plus, 
une utilité réelle en servant de suite à nos démonstrations. 

« Nous demandons en conséquence que le département nous autto- 
rise à désigner et faire transporter dans le jardin public ce qui peut 
servir au complément de l'instruction dans cette partie intéressante. 

« Cette mesure est d'autant plus urgente que déjà plusieurs plantes 
prétieuses ont été soustraites ou ont péri faute de soin. 

« À Toulouse, le 26 floréâl l’an 2e de la République une et indi- 
visible. 

(Signé) : Limes,m ; Ferriere. » 


Le directoire fit immédiatement droit à cette requête par 
son arrêté du 7 prairial an 2, dont nous reproduisons ci-dessous 
les considérants, étant donné leur originalité [154 ]. 

« Considérant que l'intention de la Convention nationale est d’é- 
tablir dans chaque département un jardin de botanique qui facili- 
tera les moyens de former des élèves dans une science dont l’homme 
doit faire une de ses principales études puisqu'elle a pour objet la 
- santé, l’agriculture, le commerce et les arts, et qui servira par son 
étendue à rassembler, à cultiver, à connaître et multiplier pour les 
répendre dans les communes et les terrins dans lesquels elles pour- 
ront se naturaliser, les plantes propres à chaque climat de la Répu- 
blique. 

« Considérant que les ci-devans et les aristocrates de tous les ordres 
emploiaient leurs richesses à satisfaire leur vanité et leur curiosité 
en recueillant de toutes les parties du monde, et particulièrement 
en histoire naturelle, des choses rares et précieuses dont souvent ils 
n'étaient que les dépositaires jgnorans, mais toujours sous le raport 
d’un orgueilleux et sot égoisme. 

« Considérant que le tems est heureusement venû ou des trésors 
de tout genre, jusqu’à présent enfouis doivent enfin servir à la 
famille républicaine. 

« Le Directoire arrête que, demeurant le décrêt de la Convention 
nationale, en datte du 16 germinal, concernant les jardins de bota- 
nique (a), et pour concourir à l'exécution de celui du 10€ juin 1793 
(vieux style). Vû aussi la lettre de l’administrateur des biens natio- 


(a) Voici le texte de ce décret: «Les administrations de district 
constateront l’état des jardins botaniques et des plantes rares qui se 
trouvent dans leurs arrondissements respectifs ; elles prendront sans 
délai les mesures les plus actives pour leur conservation provisoire . 
et leur entretien. » rh 
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naux pour la conservation et entretien de tous les objets d'arts et 
de sciences ; les districts, en surveillant de plus fort la conservation 
des dits objets, feront un dépôt spécial et particulier de tous ceux 
relatifs au jardinage, à la culture, à la botanique, à la physique végé- 
tale, comme orangers, vases, caisses pleines ou vides, outils, jnstru- 
ments de culture, herbiers, bocaux et généralement tous effets con- 
cernant les cours de botanique, la culture des plantes et la physique 
végétale qui se trouveront dans toutes les maisons nationales jndis- 
tinctement. A l'égard des plantes et arbustes étrangers ou dont la 
végétation singulière pourrait offrir un sujet d'observation utile, 
ils seront conservés en place et cultivés avec soin jusqu’à ce que la 
saison soit venue de les transporter et rassembler en un même lieu. 

«Arrête qu'extrait du présent sera envoyé aux administrations 
des huit districts, avec invitation, à celle de Toulouse, de choisir, 
comme dépôt des objets ci-dessus mentionnés, le jardin de bota- 
nique et le cabinet de phisique végétale en dépendant, établi provi- 
soirement à Toulouse. | 

(Signé) : Sambat, président ». 


Le retour du jardin de l’Académie à son affectation primi- 
tive (instruction botanique des étudiants en médecine, chi- 
rurgie et pharmacie),dont Picot de Lapérouse l’avait détourné, 
n’impliquait en aucune façon l’abandon de l’idée heureuse 
d’en faire également un centre de culture des plantes pyrénéen- 
nes. L'administration révolutionnaire avait simplement tenu 
à subordonner la seconde conception à la première. Aussi 
chargea-t-elle, dès l’an IT, le professeur de Physique médico- 
végétale d’aller récolter dans les Pyrénées les plantes qui man- 


quaient au jardin, et de constituer en même temps un herbier 


des plantes de ces montagnes. Une subvention de 1.200 livres 
fut votée dans ce but et « le ec” Limes fit un voyage sur les 
montagnes de Barèges » fructueux non seulement « pour le 
jardin », mais encore pour l’« herbier public ». Au cours de 
ce voyage, il recueillit en effet « 4 à 500 espèces des Pyrénées 
[15 a] qui constituèrent « les fondements » de ce dernier. 
Limes mourut à la fin de l’année 1794. Quelques jours 
après, Dubernard, sortant de sa réserve, posait sa candidature 
tant auprès des conventionnels en mission à Toulouse que de 
l’administration départementale. Les premiers et la seconde 
firent à cette candidature le meilleur accueil. Voici les raisons 


/ 
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de ce revirement d’attitude en faveur de Dubernard, jusqu'ici 
en disgrâce. Les conventionnels, plus conciliants au point 
de vue opinions depuis la mort de Robespierre, éclairés 
d’ailleurs, probablement par leur collègue, l’ancien étudiant 
Picqué, sur la grande valeur, la haute probité du candidat, 
et indignés de la conduite des autorités locales qui avaient, 
quelque temps auparavant (6 frimaire an IT), privé Dubernard 
de son poste de médecin de l'hôpital St-Jacques, voulaient 
nommer celui-ci au poste vacant de professeur de médecine 
théorique pour lequel l’administration départementale avait 
un candidat, Dupau, lorsque survint la nouvelle vacance (bota- 
nique médicale et direction du jardin des plantes). En nom- 
mant, à la succession de Limes, Dubernard, les conventionnels 
réparaient cette injustice, sans contrarier les intentions de 
l'Administration vis-à-vis de Dupau. Le 22 frimaire an III, 
ils prirent donc un arrêté instituant Dubernard « professeur 
de botanique et physique végétale et directeur du jardin de 
Botanique [1b |» et adressèrent le même jour, en vue de sa 
transcription sur les registres, cet arrêté au directoire dépar- 
temental, qui répondit le lendemain par la lettre d’acquiesce- 
ment suivante [15 e]: 


« Citoyens, 

« Nous venons de recevoir votre arrêté d'hier relatif à la demande 
du citoyen Dubernard, professeur en médecine. 

« Une heure avant qu'il nous soit parvenu, nous avions statué sur 
une pétition de ce citoyen par laquelle, nous dénonçant le décès du 
eitoyen Limes, professeur de botanique et physique végétale, il 
demande d’être nommé à cette place. Nous avons de suite adhéré 
à sa juste demande et nous nous hâtons de vous envoyer expédition 
tant de sa pétition que de notre arrêté, aflin que si d’après ce nou- 
veau fait vous désirez faire quelque changement, vous voulies bien 
nous transmettre votre décision. 

Il nous paroiït que le citoyen Dubernard se trouvant réintégré 
dans la place qu’il a occupée pendant plus de 30 années et sans dimi- 
nution du traitement relatif au travail, le citoyen Dupau pourrait 
continuer l’enseignement des parties dont il est chargé. Son zèle, 
son aptitude et son civisme doivent rassurer que l’enseignement de 
toutes ces parties n’en souffrira point. 

« Salut et fraternité ». 


pe 
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Dubernard ne resta en fonction que quinze mois et demi, 
du 22 frimaire an JII au 3 germinal an IV. Ce court laps de 
temps lui suffit pour laisser la trace heureuse de son activité 
comme directeur du jardin, et une empreinte profonde dans 
le cerveau et le cœur des étudiants, comme démonstrateur 
des simples de ce jardin. Examinons-le sous ces deux aspects. 

a) Dubernard directeur du jardin. — Certes, il s’attacha 
avant tout à reconstituer la collection des plantes médicinales 
vivantes si négligée par Picot depuis de longues années et 
dont Limes n’avait pas eu le temps de s’occuper ; mais, en 
outre, il eut à cœur de continuer l’œuvre de réfection du groupe 
des plantes vivantes pyrénéennes et d'enrichir l’herbier de 
ces montagnes, commencés, l’un et l’autre, avons-nous vu, 
par son prédécesseur. Ne pouvant aller lui-même procéder à 
la récolte de ces végétaux sur place, retenu qu'il était à Tou- 
louse par ses fonctions de «médecin à l’Hospice du ci-devant 
Saint-Jacques », dans lesquelles les conventionnels en mission 
l'avaient réintégré quinze jours après l’avoir nommé « direc- 
teur du Jardin » (arrêté du 12 nivôse an III), il en chargea son 
jardinier Ferrière,auquel Picot de Lapérouse voulait bien servir 
de conseiller. Ce dernier, libéré par la mort de Robespierre 
et nommé presque aussitôt inspecteur des mines et professeur 
à l’École des mines, à Paris, devait en effet diriger en cette 
double qualité une excursion géologique et minéralogique 
dans les Pyrénées, au cours de l'été, et il lui était agréable 
d’y ajouter au programme : la botanique. 

Ferrière formula donc, sur les conseils de Dubernard, la 
demande suivante [15 a] de subvention à l’administration 
départementale de la Haute-Garonne : 


Aux administrateurs du département de Haute-Garonne : 
A Ferrière, jardinier botaniste du jardin national des plantes de 
Toulouse et professeur provisoire : 


«Citoyens, 

… Malheureusement les plantes des Pyrénées, transportées dans « 

nos te se refusent souvent à tous les soins de la culture et il 
faut les renouveller souvent... 

« L'année passée, le citoyen Limes fit un voyage sur les montagnes 

de Barèges ; il a profité à notre jardin ; je fus retenu et ne pus y 





kpêchèrent de faire l’été dernier. Cette course aura un autre objet 
utilité. Il importe d’avoir un herbier public. Limes en a jetté les 
fondements ; il a recueilli 4 à 500 espèces des Pyrénées ; j’augmen- 


“berai considérablement cette collection qui nous manque et qu’il 


importe de completter. 

« Je demande, citoyens, à être autorisé à aller aux Pyrénées pour 
y recueillir des plantes vivantes, des graines, des racines, pour y 
continuer l’herbier sec. Un mois de voyages et de recherches suffi- 
ront, je pense, pour cet objet dont il vous sera facile d'évaluer la 


dépense. A A 
Toulouse, le 18 messidor de l’an 3€ républic. 
(Signé) : Ferrière ». 

L'administration départementale, tout en reconnaissant 
la nécessité de cette excursion botanique aux Pyrénées, hési- 
tait à l’ordonner, ne sachant « où prendre les fonds pour 
fournir aux frais du voyage [15 /] ». On atteignit ainsi les 
derniers jours de messidor ; un mois encore, et la saison 
propice à la récolte des plantes des hautes altitudes serait 


“passée. Dubernard renouvela la demande, il insista, et le 


27 messidor, l'administration départementale prenait le 
parti de demander à la Convention nationale, par la lettre 
pressante ci-dessous, l'ouverture d’un crédit de 2.000 livres 
en faveur du voyage projeté [15 g]: 

« D’après le décret du 16€ germinal an 2°, les corps administratifs 
“doivent pourvoir à l’entretien des jardins de botanique établis dans 
leur arrondissement ; et celui de Toulouse qui a toujours servi et qui 
Sert encore à des cours publics qui s’y donnent chaque année, paraît 
mériter tous les encouragemens qui peuvent être accordés à cette 
sorte d’établissemens. 

« La proximité des Pyrénées a présenté aux directeurs de ce jardin 
la facilité d'y cultiver une collection complette des plantes rares de 
ces montagnes, collection qui ne se trouve ailleurs en France que 
dans ce jardin et qui le rend d’autant plus précieux à tous les autres 
jardins botaniques de la république et notamment à celui de Paris 
que, par de simples échanges, la plupart se procurent ici un assor- 
timent complet des plantes des Pyrénées. 

«Mais, pour entretenir le fond de ces plantes, les directeurs du 
jardin de Toulouse sont dans l’usage d'exécuter toùs les ans un 
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assez long voyage aux Pyrénées, soit pour remplacer les plantes qui 
ont péri, soit pour en acquérir, s'il se peut, de nouvelles espèces. 
Nous touchons à la saison où ce voyage peut se faire avec fruit, et 
cependant le défaut de fonds nous empêche de le faire entreprendre). 
et de céder aux instances réitérées des directeurs dudit jardin. 

« Nous espérons, chers représentans, que vous vous empresserez 
de lever cet obstacle, et qu’un objet aussi intéressant pour le progrès 
des études botaniques, tant dans notre jardin que dans plusieurs 
autres jardins de la république, vous paroïtra mériter une attention 
particulière et une décision de votre part qui, si elle étoit retardée, 
seroit de nul effét pour nous, du moins pour l’année courante. 

« Nous vous demandons d’ordonner à la commission d'instruction 
publique de nous faire passer pour cel objet la somme de deux mille 
livres, ou bien de nous autoriser à les prendre provisoirement sur les 
fonds destinés aux dépenses imprévues du département. » 


La Convention nationale resta sourde aux sollicitations de 
l'administration départementale, et, loin d'autoriser la dépense 
demandée pour l’excursion botanique,le ministre de l'Intérieur, 
à quelque temps de là, recommanda instamment de ne faire 
aucuns frais pour le jardin autres que ceux indispensables 
pour « conserver ce qui existe et de ne se livrer à aucun 
projet ultérieur » [15 À]. Ferrière dut donc renoncer au voyage 
projeté. Au dernier moment, Philippe Picot de Lapérouse en 
fit autant, et la grande exploration géologique, minéralogique 
et botanique que ce dernier devait diriger fut remplacée 
par une modeste course géologique dans les montagnes des 
environs de Barèges avec, comme guide, le savant qui, après 
Picot, connaissait le mieux l’histoire naturelle des Pyrénées 
et qui avait publié en 1789 un ouvrage très remarqué formé 
d’« observations faites dans les Pyrénées pour servir de suite 
à des observations sur les Alpes ». Ù 

Voici la lettre par laquelle Ramond — car tel est le nom de 
ce savant — s'excuse pour ainsi dire auprès de Lapérouse 
d’avoir été obligé de se substituer à ce dernier dans la direction 
de la caravane, lui « disciple et ami » de Picot, dont l'unique 
ambition était de s'attacher aux pas du « Maître » pour 
apprendre à mieux connaître encore « les richesses naturelles 
des Pyrénées » sur lesquelles celui-ci avait si justement 
« acquis une sorte de droit de propriété ». 
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Nous la donnons, cette lettre où Ramond expose à Lapérouse 
ses projets botaniques et lui demande conseil à leur sujet, car 


| elle est peu connue et son importance est capitale dans le 


jugement du différend grave qui sépara plus tard ces deux 
naturalistes à la suite de l’exploration botanique et géolo- 
gique du mont Perdu, faite de concert, et dont nous aurons 
bientôt à parler. 


« Barèges, 2e jour complémentaire, an III de la République fran- 
çaise. j 

« Ramond au citoyen Picot Lapeyrouse, Inspecteur des Mines 
de la République. 

« Une lettre de vous adressée au citoyen Saint-Amans (1) et que 
vous aviez eu la bonté de me rendre commune, m'avait flatté d’une 
bien douce espérance. Je vous attendais à Barèges dont je n’osais 
m écarter de crainte d’y manquer un seul de vos pas. Je me voyais 
déjà à la suite du savant qui a acquis sur toutes les richesses natu- 
relles des Pyrénées une sorte de droit de propriété. J’allais apprendre 
de vous à les voir. Vous alliez corriger mes aperçus.lever mes doutes, 
rectifier mes conclusions. Mes dessins minéralogiques, mon herbier 
prenaient sous l’œil du maître une nouvelle importance. Il m'était 
permis de jeter un regard sur cette Flore magni fique dont vous enri- 
chissez la bibliothèque des savants. C'était le plus beau des jours 
que j'eusse passé aux Pyrénées. 

« Quel à été mon regret de voir arriver sans vous les compagnons 


de votre voyage ! Si la difficulté du temps et la rareté des subsis- 


tances vous ont arrêté, comment avez-vous pu redouter des obstacles 


et la pénurie dans un département que vos travaux honorent et où 


les autorités seraient allées au devant de vos besoins ? Et eussè-je 
été le seul à faire les honneurs de ces montagnes, je suis pauvre, 


mais j'ai des amis et nous aurions écarté de vous tout les soucis qui 


auraient pu ralentir vos savantes recherches. 
« Vos compagnons se sont adressés à moi pour leur ouvrir le laby- 
rinthe des hautes Pyrénées. Ils ont dû sentir tout ce qu'ils perdaient 


L. Frorimonp Boupan be Sarnr-Amans, ancien officier devenu bo- 
taniste, auteur du Bouquet des Pyrénées ou plantes observées dans ces 
montagnes pendant les mois de juillet et d'août 1788, in Fragments d'un 
voyage sentimental et pittoresque dans les Pyrénées. Metz, chez Devilly, 
1789, in-80, professeur d'histoire naturelle à l'Ecole centrale d'Agen 
(1796) et compagnon d’excursion de Ramond au Néouvielle (1796) 
et au Pimené (1798). 


* 
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à ne vous avoir plus. J'ai peu fait pour eux, l’état de ma santé ne m’a 
pas permis de partager qu’une faible portion de leurs travaux, et le 
sentiment que j'avais de la comparaison qu'ils devaient faire entre 
leur nouveau guide et celui qu'ils avaient perdu ajoutait à la dé- 
fiance que mes propres connaissances devaient m'inspirer… 

«J'ai peu fait, mais j'ai fait ce que j'ai pu, et en recevant ces CI- 
toyens comme un ami des sciences doit recevoir Ceux qui les culti- 
vent, j'ai désiré les recevoir aussi comme les compagnons du savant 
dont j'avais souhaité la présence. 

« Recevez, citoyen, les remerciements que je comptais vous faire, 
de bouche, pour les témoignages de bienveillance et d'estime que 
vous me donnez dans la lettre que St-Amans m'a communiquée. | 
Un suffrage tel que le vôtre compense bien de faux jugements, et j'ou- 
blie de longues souffrances en goûtant un plaisir aussi pur : mais en 
m'imposant la tâche d'en mériter de semblables, il rend peut-être 
la seconde partie de ma vie plus difficile que la premiere. 

«Vous avez vu entre les mains du professeur Desfontaines quel- 
ques fragments de plantes tels que j'ai pu les lui envoyer dans de 
simples lettres, faute d'occasion de transport. C'est une bien petite 
partie de celles que j’ai recueillies, car j'en possède actuellement plus | 
de quinze cents espèces. Je suis fort riche en Saxifrages ; mais ce genre 
a besoin de nombreux éclaircissements et c'est à vous à les donner. 
Puissè-je être bientôt en état d'aller faire un pèlerinage, ou chez 
vous, ou vers le premier dépôt public qui possédera votre ouvrage, 
vous rendre ainsi celles de mes plantes nouvelles sur qui vous exer- 
cez le droit de premier occupant et faire participer ainsi mon petit 
travail à l'éclat que vous doit la botanique des Pyrénées. 

«À la lecture de votre prospectus, j'aurais abandonné mon entre- 
prise si j'avais aspiré à faire une Flore des Pyrénées ; mais mes mo- 
destes herborisations accompagnées de quelques vues philosophiques 
et économiques, d'observations sur le climat, l’échelle végétale, la 
formation de l’humus et d’un itinéraire propre à guider le voyageur, 
m'ont paru propres encore à faire rechercher les Pyrénées et à y 
faciliter l'étude des plantes. Ma brochure ne sera qu’une modeste 
introduction à l'histoire naturelle de ces montagnes et un hommage de 
plus à vos travaux. - - 

«Mon livre à la main, je ne serai ici qu’un autre Jacou, un peu 
plus au courant que celui d’Asté des principes de la science. C’est là 
le but où j'aspire, et si le gouvernement accordait à mon travail un 
regard de protection, s’il voulait me faciliter les moyens de natura- 
liser un peu l'instruction publique en ce département, je bornerais 


$ 
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mes vœux à y être herborisateur en titre et correspondant du Jardin 


des Plantes de Paris. Avec cet avantage, je serai bien malheureux 
si je ne finissais pas par établir un jardin botanique en ce pays, et je 
croirais n’avoir pas mal mérité des sciences et de ce département 
une fois que j'aurais ainsi conclu un traité d'alliance entre l’établis- 
sement central de Paris et ces montagnes qui en sont l’annexe naturel, 

« Voilà, citoyen, les projets d’un homme dont la tendance fut tou- 
jours dirigée vers les sciences naturelles qu’il a néanmoins plus 


-aimées que cultivées et qui s’y renferme aujourd’hui pour obéir enfin 


à sa vocation. L'esprit brisé par les affaires, la santé altérée par l’in- 
fortune (1), il lui reste seulement ce qui lui est nécessaire pour un 
genre de travail où le goût ranime le courage. Ainsi, je serai encore 
membre utile de la société et je payerai ma dette à ma Patrie selon 
la médiocrité de mes moyens. 

« En quelque moment donc que vous jugiez à propos de revoir ce pays, 
soyez sûr d'y trouver un disciple, un ami. Puissè-je, par mes exemples, 
vous en préparer ici beaucoup d’autres. 

« Salut et fraternité. 

(Signé) : Ramond » [23 a |. 


b) Dubernard professeur de Botanique médicale. — Les 
difficultés que Dubernard rencontrait dans ses tentatives 


Md’améliorätion du Jardin botanique ne diminuaient en aucune 


façon son zèle pour les étudiants et l’enseignement de sa 
science favorite, la botanique médicale. Se conformant au 
règlement de l’Institut Paganel, il fit tous les jours, de 13 
heures à 14 heures, dans la salle des cours de l’Académie, en . 


hiver, de 6 heures à 8 heures, au jardin même de celle-ci, en 


plein air, le reste de l’année, son cours de botanique et ses 
démonstrations des Simples aux étudiants en médecine, en 
chirurgie et en pharmacie qui se pressaient en foule autour 


de leur maître vénéré, tandis que son jardinier, Ferrière, 
complétant cet enseignement, apprenait non seulement aux 
étudiants, mais encore aux agriculteurs, les meilleures métho- 
des de culture, et cela, également tous les jours, dans le jardin 


même, l'hiver de 9 heures à 10 heures et le reste de l’année de 


18 heures à 20 heures. Parachevant ce double enseignement, 


1. Ramon», suspect depuis que, député à l’Assemblée législative, 


il avait demandé avec insistance le châtiment des chefs de l'insurrec- 
tion du 20 juin 1792, fut incarcéré dans les geôles révolutionnaires de 
Tarbes, du 15 janvier à novembre 1794. 
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les excursions botaniques dans les environs de Toulouse 
reprirent comme à l’heureuse période 1758-1789, aussi suivies, 
aussi fructueuses que jadis. Je ne veux pour preuve du succès 
de l’enseignement de Dubernard que la pétition suivante 
[151], recouverte d’un grand nombre de signatures, par laquelle 
les étudiants demandèrent en germinal an IV le rétablissement 
immédiat du cours de leur professeur que le ministre de 
l'intérieur Lakanal venait de supprimer [15 j]. 


«Aux administrateurs du département de Haute-Garonne. 

« Les étudians dans l’art de guérir. | 

«Nous nous étions rendus hier au jardin des plantes pour conti- 
nuer d'assister au cours de botanique, lorsque le professeur ordinaire, 
qui avoit déjà commencé depuis quelques jours, nous apprit que, 
d'après une lettre du ministre de l’intérieur, il ne pouvoit plus con- 
tinuer ses leçons. Nous espérons, du zèle de l’administration, qu’elle 
pourvoira de suitte, à raison de l’urgence de la saison, à ce que le 
cours d’une nécessité absolue à notre instruction soit continué. » 


IV. — LE JARDIN BOTANIQUE DE L’ACADÉMIE EST REMPLACÉ 
PAR UN JARDIN DES PLANTES NATIONAL, À MULTIPLES 
DESTINATIONS. 


Le succès du nouvel enseignement de la botanique médicale 
et culturale, si intelligemment organisé, en cette période agitée, 
par Limes, Dubernard et Ferrière, fut tel que le Conseil du 
directoire départemental de la Haute-Garonne voulut donner 
à ces cours et démonstrations encore plus d’ampleur. 

C'est ainsi qu’il se proposa d’annexer à la culture des plantes 
médicinales, à celle des plantes des environs de Toulouse et 
des Pyrénées, des essais d’acclimatation d’arbres et autres 
plantes exotiques utiles, l'étude des nouveaux procédés de 
culture, l'obtention de graines fouragères pour les distribuer. 
aux Cultivateurs de la belle région agricole dont Toulouse est 
le centre. Eee 

Tous ces projets ne pouvaient être réalisés dans le jardin 
de l'hôtel de l’Académie pour de multiples raisons très bien 
mises en évidence par le rapporteur du projet [15 k] et dont 
les principales sont : 19 sa faible superficie : « Tous les patrio= 


le 
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tes agriculteurs et botanistes gémissent de le voir circonscrit 
dans des limites aussi étroites », les trois mille espèces de 
plantes qui y étaient déjà cultivées étouffant dans les sept 
cent cinquante toises carrées de surface qu'il leur ofîire ; 
20 Ja qualité médiocre du terrain dont le sol doit être renouvelé 
tous les trois ou quatre-ans ; 3° sa situation désavantageuse 
entre de hautes constructions qui le rendent trop chaud en 
été pour les plantes délicates des Pyrénées, et qui faisait dire 
au rapporteur : «C’est à peine si, pendant plus de douze années, 
les citoyens Picot et Ferrière, chargés, l’un de la direction, 
. l'autre de la culture du jardin, ont pu suffire, par leurs travaux, 
leurs voyages aux Pyrénées, leurs courses botaniques aux 
environs de Toulouse, à réparer les pertes occasionnées par 
sa situation »; 40l’exiguité et l’état de délabrement des serres 
qui ne permettent plus la conservation des plantes exotiques 
intéressantes : « Ces deux botanistes ont eu la douleur de voir 
périr, faute de fonds pour la réparation de la serre dite chaude, 
le frangipanier, l'ananas, le cannelier, le bananier qu'ils 
étaient parvenus à élever, ainsi qu'un pied de café qui avait 
“parfaitement réussi ; mais ce qu'ils ont le plus regretté est 
| Ja pomme de terre sucrée que les indigènes préfèrent au pain. » 
Aussi le Conseil du directoire départemental décide-t-il 
d'abandonner le jardin de l’Académie et d’en établir un autre 
« dans le cy-devant monastère » des Carmes déchaussés qui, 
avec le local adjacent «spacieux et commode appelé Frescati, 
“lui a paru le plus propre à devenir à peu de frais un des plus 
beaux établissements d'agriculture et de botanique ». Get 
établissement n’est autre que le jardin des plantes actuel avec, 
| comme enclave, le jardin botanique que les membres de la 
Société ont visité. 
| La prise de possession effective, sinon légale, du Monastère 
| des Carmes déchaussés, en vue de l'installation du Jardin des 
plantes national et de ses dépendances (serres, etc.), eut lieu 
à l’époque où Limes, premier professeur de botanique dans 
| la section médicale de l’Institut Paganel, était directeur du 
jardin botanique [15 /]; ilen est de même de la décision de 
| 
| 








construire une serre chaude [15 m] «aux ci-devants Carmes de 
Chaux pour le nouveau jardin de botanique ». Le premier 
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coup de pioche donné dans l’enclos des Carmes pour défrichers 
le terrain en vue de la culture « des plantes utiles » et de la 
distribution des « graines aux cultivateurs bien intentionnés. 
mais timides ou malaizés qui n’osent se livrer aux experiences » 
l’a été à l’époque où Dubernard, second professeur de bota- 
nique dans la même section médicale de l’Institut Paganel, 
était directeur du jardin ; c’est lüi qui préside à cette opération, 
vérifie et approuve les diverses avances faites par le jardinier 
Ferrière à cet effet [15 n]; nousavons trouvé, concernant 
les cultures faites par Ferrière sous la direction de Dubernard, 
l’intéressante lettre suivante de Bertholet, le célèbre chimiste, 
membre de la commission d’agriculture et des arts[15 0 |: 


«Le Comité d'agriculture nous a renvoyé, citoyens, votre lettre 
du 11 pluviose et la copie qui y était jointe de l’arrêté [du 7 plu-. 
viose] que vous avez pris sur les propositions du citoyen Ferrière, 
jardinier botaniste. Nous ne pouvons qu’applaudir aux vues d'utilité 
qui vous ont dirigés dans cette circonstance. 

Nous pensons aussi qu’en prenant sur les fonds mis à votre dispo- 
sition pour les encouragemens de l’agriculture les avances dont ce 
citoyen a besoin pour suivre les diverses cultures que vous lui avec 
confiées, vous avez rempli le vœu de la loi dont le but était surtout 
une destination utile. 

Salut et fraternité. Le commissaire, 
(Signé) : Berthollet. » 


- C'est encore pendant que Dubernard était directeur du 
jardin que s’achève la construction de la serre chaude faitew 
en régie et non à la suite d’une adjudication, pour aller plus 
vite, comme l'ingénieur en chef du département l'explique 
aux administrateurs du département dans une lettre dont 
nous extrayons les détails intéressants suivants [15 pl]: 


«Par votre lettre en datte du jour d’hyer, vous demandés à con-* 
noitre le terme des travaux qu’on exécute pour la formation du 
jardin de botanique aux ci-devant Carmes dechaux..., et vous m'in=« 
vitez à vous remettre un extrait des devis estimatifs qui ont pu être 
dressés pour chacune des dépenses afin d'être fixés à ce sujet, de 
mettre votre responsabilité à couvert, et de pouvoir rendre compte 
aux différentes commissions qui doivent approuver les mesures ques 
vous avez prises. 
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« [Concernant] votre première question, je dois vous dire que les 
travaux relatifs au jardin de botanique sont à peu de chose près 
finis ; et qu'il reste à régler le compte du maçon, du vitrier, du ser- 
rurier et de quelques autres ouvriers. | 

«Je ne saurais satisfaire à votre onde question Hp à la 
remise des extraits des devis estimatifs ; vû l'impossibilité où l’on 
s’est trouvé d’adjuger ceux relatifs au jardin de botanique par l’élé- 
vation des dernières offres faites d’après un devis dressé pour cet 
objet, et le défaut de baze pour établir une estimation juste et exacte, 
ces travaux s’exécutent par régie, d’après les divers rapports qui ont 
été faits aux administrations et qui sont en leur pouvoir, et d’après 
les arrêtés qu’elles ont pris. 

«Relativement à votre responsabilité, elle me paroiïit entièrement 
à couvert par votre lettre du 15 vendémiaire dud au district de Tou- 
louse relative à la construction d’une serre chaude à établir aux 
ci-devant Carmes dechaux pour le nouveau jardin de botanique, 
de laquelle construction le district m’a aussi chargé par sa lettre du 
16 vendémiaire. 

« Je désire, citoyens, que les renseignements que je viens de vous 
donner remplissent vos vues et, quoique les objets dont je viens de 


vous rendre compte ne sont point strictement du ressort de mes fonc- 


tions, je me ferai toujours un devoir de me rendre utille et de donner 
tout mon temps au service public. 
Salut et fraternité. (Signé) : Laupies ». 


V.— LA DIRECTION DU JARDIN DES PLANTES NATIONAL 
PASSE DE NOUVEAU (3 GERMINAL AN IV) DES MAINS DE 
DUBERNARD (TENDANCE MÉDICALE) DANS CELLES DE 
PHiciPppE PICOT DE LAPÉROUSE (TENDANCE PYRÉNÉENNE). 


Si, comme nous venons de l’établir, c’est bien la section mé- 
dicale de l’enseignement national provisoire, continuatrice de 
l'ancienne Faculté de médecine, qui présida à l’élaboration 
du projet de création du jardin actuel et à la plus grande 
partie de son exécution, ce ne fut pas elle, néanmoins, qui 
présida à son achèvement ;.et cela parce que : des deux ordres 
d'établissements d'enseignement projetés par la Convention 
nationale et sur lesquels Toulouse était en droit de compter, ee 
savoir : enseignement secondaire (École centrale) correspon- 
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dant à l’ancienne Faculté des arts et aux lycées actuels ; 
enseignement supérieur appliqué à la médecine (École spéciale), 
correspondant, à quelque chose près, aux anciennes Facultés 
de médecine et Écoles royales de chirurgie, et aux Facultés 
de médecine actuelles, seule l’École centrale fut créée (loi 
du 3 brumaire an IV); parce qu’encore à chaque École cen- 
trale (une environ par département), la même loi (titre II 
art. 4) attribuait un jardin ; parce qu’en outre, le jardin dirigé 
par Dubernard en dernier lieu étant établi sur un terrain 
devenu bien national, l’État pouvait en disposer et l’affecta à 
l'École centrale ; parce qu’enfin il était utile que le professeur 
désigné pour enseigner la botanique dans celle-ci, lequel n’était 
autre que Philippe Picot de Lapérouse, fût maître dans le 
jardin qui y était annexé. 

Or, dans le programme de l’École centrale, l’enseignement 
de la botanique ne constituait pas une chaire spéciale, mais 
était réuni à ceux de la minéralogie et de la zoologie, sous la 
dénomination de chaire d'Histoire naturelle. 

De plus, on ne devait parler Histoire naturelle que dans 
la première section de l’École, section où ne se trouvaient 
que des enfants âgés de moins de quatorze ans. On conçoit 
combien élémentaires devaient être les notions de botanique 
professées dans de pareilles conditions. 

L'administration départementale s’émut avec d'autant plus 
de raisons que dans la pensée des hautes sphères dirigeantes 
la création de l’École centrale devait entraîner la suppression 
de l’Institut Paganel. C’était donc la suppression à Toulouse 
de tout enseignement supérieur de botanique. Comprenant 
le tort que ferait cette suppression à son généreux et grandiose 
projet en cours d'exécution, de substituer à l’étroit jardin 
botanique à affectations restreintes de l’Académie un vaste 
jardin des plantes à affectations multiples et variées, elle fit 
passer la chaire de botanique médicale de l’Institut Paganel 
mourant dans l’École centrale et rattacha à cette chaire la 
direction du jardin des plantes. Dubernard restait titulaire de 
la chaire transférée et directeur du jardin, tandis que Picot 
de Lapérouse devenait titulaire de la chaire d'Histoire natu- 
relle avec la charge d’enseigner surtout « la minéralogie et 
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la zoologie si importantes à cause du voisinage des Pyrénées 


- [24] ». Pour justifier Le choix de Dubernard à la tête du nouvel 


enseignement ainsi ajouté au programme de l’École centrale 
et du jardin des plantes annexé, l’administration départe- 


… mentale disait, dans un long rapport adressé au ministre de 


l'Intérieur quelques jours après la promulgation de la loi du 
3 brumaire an IV et auquel nous avons déjà emprunté la 
citation précédente : «La botanique, par ses différents rapports 


-avec la médecine à laquelle elle semble devoir être rattachée, 


exige un professeur choisi dans cette Faculté et un jardinier 
intelligent pour la culture et l'entretien des plantes. Au surplus 


… le décret du 13 pluviôse troisième année républicaine a 


préjugé la connexité des Écoles de médecine et de celle de 
botanique, en attachant aux Écoles de santé de Paris, Stras- 
bourg et Montpellier le jardin de botanique de ces communes.» 

C'était une modification capitale au programme et au but 
de l'École centrale tels que les législateurs les avaient conçus, 
prétendit Lakanal, alors ministre de l’Intérieur, qui dénia, 


… dans sa lettre du 3 germinal an IV 15 7j], aux administrateurs 


du département le droit de la faire. Il refusa donc de sanction- 
ner la nomination de Dubernard à la place de qui Philippe 
Picot de Lapérouse, professeur d'Histoire naturelle, fut nom- 
mé « directeur du jardin des plantes près l’École centrale [1c]. » 

Dubernard répondit à cette lettre par la suppression du 
Cours de botanique médicale qu’il faisait au jardin botanique. 
D'où la protestation des « étudians dans l’art de guérir » dont 
nous avons donné le texte plus haut. Cette protestation, de 
suite transmise par l’administration départementale à Picot 
de Lapérouse, mit celui-ci dans un cruel embarras. La direc- 
tion du jardin des plantes lui souriait ; mais non l’enseigne- 
ment de la botanique médicale qu’on essayait de lui imposer 
comme inséparable de cette direction. Il se refuse donc abso- 
lument à faire entrer cet enseignement dans le programme 
de sa chaire d'Histoire naturelle, et promet de chercher quel- 
qu'un qui consente à traiter le sujet en litige. Ce quelqu'un, 
il le trouve tout naturellement en la personne du candidat 
évincé, le bon Dubernard, qui pour quelque temps consentit, 
à titre gracieux, — car Lakanal s’était opposé à toute conti- 
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nuation de traitement aux professeurs en médecine de l’an- 
cien Institut Paganel [25 |, — à reprendre son enseignement, 
dans l'intérêt des étudiants. Aussi est-ce en qualité de pro- 
fesseur que nous voyons Dubernard prêter, le 4 pluviôse an V, 
« le serment de haine à la royauté, d’attachement et de fidélité 
à la République et à la Constitution de l’an IIT » prescrit 
par la loi du 18 nivôse an V et que Picot avait prêté deux jours 
avant [26 |. : 

Voici le texte de la curieuse lettre en réponse à la communi- 
cation de la pétition des étudiants et dans laquelle Lapérouse 
déclare qu’il se refuse à enseigner la botanique médicale : 


«À La Peyrouse, le 20 germinal 4€ an. Rep. 

«Ph. Picot, inspecteur des mines 

« Au citoyen Lacroix, administrateur du département. 
«Citoyen, 


«Je serai chez vous le 22 au matin sans faute. Le payement urgent 


de mes ouvriers et la distribution du travail rendent ma présence 


indispensable icy demain. 
«Je vous renvoye la pétition des étudiants dans l’art de guérir. 


Je réfléchirai sur le choix d’un sujet provisoire à vous indiquer. Mais 


je vous prie d'observer que jamais en aucun cas, lorsque le ministre 
aura prononcé sur ce qui me regarde, je n’enseignerai la botanique 
médicale. Je démontrerai les éléments et les principes de cette science 
(la botanique), afin que ceux qui les auront appris puissent se livrer 
à son étude sous tous ses rapports, soit l’art de guérir, l’agriculture, 
le jardinage, les arts, etc. Mais je ne donnerai la préférence à aucun, 
parce que ce n’est pas l'esprit de la loi. Le professeur d'histoire natu- 
relle générale doit donner les éléments des trois règnes, et par consé- 
quent il ne peut entrer dans des détails ; ils sont réservés aux écoles 
spéciales futures. 

«Au surplus nous conférerons de tous ces projets très à loisir, et 
vous me trouverez toujours disposé à seconder autant qu'il sera en 
moi le beau zèle dont vous êtes animé pour les progrès des sciences 
et des lettres. 

Salut et fraternité. (Signé) Ph. Picot ». 


Quoi qu’il en soit, la nomination définitive de Picot de 
Lapeyrouse à la direction du jardin des plantes le 3 germinal 
an IV amène un nouveau changement d’orientation de celui- 
ci. De même qu’à la tendance médicale de la première période 
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 (1728- -1778) avait succédé la tendance pyrénéenne .de la 
È seconde période (1778-1793), à la deuxième tendance médi- 
- cale de la troisième période (1793-1796) succède une nouvelle 

- tendance pyrénéenne. 
“ Le premier soin de Picot fut de procéder à l'achèvement de 
M l'installation du nouveau jardin des plantes [1 d]sans oublier 
— naturellement — un logement confortable pour lui, ainsi 
que le souligne l’éminent et regretté directeur du Musée 
d'Histoire naturelle de Toulouse, mon maître vénéré, le 
savant et austère Cartailhac, dans un chapitre un peu mordant 
[27] dont je ne citerai que les lignes suivantes: 


DOS LL DS AUS 


« Le jardin des plantes créé par les soins de notre académie au 
XVIII siècle avait été, pendant et après la tourmente révolution- 
naire, l’objet de la sollicitude de Picot de Lapeyrouse, né à Toulouse 
à en 1744, influent parmi les désorganisateurs de l’ancien régime. 
1h Grâce à son influence, on transféra le Jardin de l’Académie aux 
k terrains des Carmes, devant la porte Montgaillard. Il y fit joindre 

une salle de démonstration et, par une pente toute naturelle, com- 
5 mencer en outre l'aménagement du Monastère pour y loger le direc- 

+ teur. Le citoyen Picot ue en nn. de professeur et de directeur, 
li s'installer là, y demeurer. 


…_ Ensuite, ayant absolument besoin, pour la culture de plan- 
É tes nécessaires à la publication de sa Monographie des Saxi- 
… jrages et de son Histoire abrégée des plantes des Pyrénées, de 
: Ferrière, l’habile jardinier, le pyrénéiste accompli qui, depuis 
; 1783, était à la tête du jardin botanique, mais ne le demeurait 
plus que d’une façon précaire depuis la suppression de l’Insti- 
tut Paganel, il le fit nommer définitivement « Jardinier en 
4 chef du jardin botanique établi près l’École centrale [15 q }», 
“ct rendit plus étroite sa dépendance vis-à-vis de lui, Picot, en 
faisant décider préalablement par le ministère de l'Intérieur, 
où il avait conservé une grande influence à la suite de son 
passage à l'École des mines, en qualité de professeur, que le 
2 - jardinier en chef ne pouvait être nommé par l'administration 
| _ s que sur la proposition du professeur d'His- 
toire naturelle de l'École centrale [15 r]. 
… Voici les deux considérants sur lesquels Lapérouse s'appuya 
“pour présenter son fidèle Ferrière [15 5]. 





di Frié ñ 
SEPT ER 


| 

















* 


ENT RARE 
AMEN 





“A D 


820. SÉANCE DU 98 JUILLET 1924 


«Considérant que l’organisation de l’école centrale a nécessaire 
ment donné un nouveau régime au jardin de Botanique qui existait 
à Toulouse ; que ce jardin annexé aujourd’hui à l’école centrale est 
soumis à la surveillance directe du professeur d'histoire naturelle ; 
que le jardinier qui le cultive n’a qu’un état précaire ; que cette. in- 
certitude dans son sort peut nuire singulièrement à la prospérité 
d’un établissement que l’administration a conservé avec une solli- 
citude vrayment civique. 

«Considérant que la longue expérience de la culture, les succès 
obtenus dans la naturalisation de plusieurs végétaux précieux, le 
zèle avec lequel il a déffendu le jardin de botanique de toute atteinte, 
les vertus civiques et les lumières du citoyen Ferrière sont autant 
de titres qui doivent luy mériter la confiance de l'administration. 

«Le susdit professeur propose, en conséquence de son arrêté, le 
citoyen Antoine Ferrière pour jardinier en chef du jardin botanique 
de l’école centrale du département. 

« À Toulouse, le 6 prairial an 5. 


(Signé) Ph. Picot, professeur ». 


VI.— VOYAGE BOTANIQUE DE PICOT ET FERRIÈRE AUX 
PYRÉNÉES (THERMIDOR AN V) POUR LA RECONSTITUTION 
DE LA COLLECTION DES PLANTES DE CES MONTAGNES. 
EXPLORATION DU MONT PERDU. 


En troisième lieu, Lapérouse se préoccupa de la récolte 
des plantes nécessaires pour reconstituer, dans le nouveau 
jardin des Carmes, la belle collection des plantes pyrénéennes 
utile à ses travaux et qui avait fait jadis la réputation du 
jardin de l’Académie. À cet effet, il fait d’abord ouvrir, par le 
ministre de l’Intérieur, un crédit spécial annuel affecté aux 
herborisations dans les Pyrénées, et demande ensuite à l’ad- 
ministration départementale de bien vouloir en remettre 
au plus tôt le montant à Ferrière afin que la récolte des plantes 
puisse se faire à l’époque convenable. Passant sous silence 
l'exploration botanique fructueuse faite par Limes trois ans: 
auparavant, il dit, dans sa pétition, pour hâter la décision 
du directoire, que la collection des plantes pyrénéennes du 
jardin « est presque épuisée parce que le voyage n'a pas eu 
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lieu depuis six ans ». Voici d’ailleurs le texte de cette deman- 
de [15 {| : 


« À l’administratton centrale de Haute-Garonne. 

« Le jardin de botanique de Toulouse s’étoit toujours fait remar- 
quer par la belle et nombreuse collection de plantes des Pyrénées 
qui y étaient démontrées. 

La plus grande partie des plantes alpines ne supporte que diffici- 
lement la rigueur extrême de l’hyver et l’ardeur de nos étés. Il faut 
les renouveller souvent. C’est pour soutenir cette utile et intéres- 
sante partie de notre culture que le ministre a authorisé une dépense 
annuelle de 200 livres pour le voyage du jardinier aux Pyrénées, 
pour la recherche et transport des plantes. 

«Notre collection est presque épuisée parce que ce voyage n’a 
pas eu lieu depuis six ans. Pour le faire utilement, il faut saisir l’é- 
poque précise où les plantes sortent de dessous les neiges et où leur 
végétation si active dans ce climat particulier n’est pas trop déve- 
loppée, mais assés cependant pour qu'elles puissent être reconnües. 
Thermidor- est le moment favorable pour cette recherche. Il est de 
mon devoir d'en prévenir l'administration et de luy demander 
1° qu’elle ordonne au jardinier en chef du jardin de botanique de se 
transporter aux Pyrénées pour y faire la récolte des plantes vivantes 
nécessaires au jardin ; 2° que les 200 livres numéraire authorisés par 
le ministre soyent délivrés au jardinier pour fournir aux fraix de ce 
voyage. 

Toulouse, 24 prairial an 5. 
(Signé) Ph. Picot, profess. » 


L'exploration botanique, bien qu’un peu retardée par les len- 
teurs administratives — la première réponse faite à Picot fut 
qu'il n’y avait pas encore de fonds [15 {] —n’en fut pas moins 
très intéressante. Elle dura un mois et eut pour centre,comme la 
précédente de l’an II, Barèges.Sept à huit cents espèces furent 
récoltées. C'était presque le double du butin de Limes. Il est 
vrai que ce dernier avait opéré seu — Ferrière « retenu 
Wayant pu y concourir pour sa part[15 a] » et Ramond, le 
€ savant chamois » des montagnes de Barèges venant d’être 
« arrêté à Gèdre et jeté en prison à Tarbes [28 a »— tandis 
que dix botanistes au moins prenaient part à la nouvelle 
exploration, dont cinq toulousains (Picotet son fils Isidore, 
deux élèves distingués de l'École centrale de la Haute-Garonne: 
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Frisac et Boussès, le jardinier Ferrière), deux parisiens non 
des moindres (Mirbel et Pasquier) et trois tarbais (Corbin; 
Massey et leur professeur d'Histoire naturelle à l'Ecole centrale 
des Hautes-Pyrénées, Ramond) (14 b et 29 a). C'était, vous le 
voyez, une véritable session botanique des Hautes-Pyrénées. 

Toute session botanique a un animateur. C’est le membre 
le plus compétent et le plus actif. Il dirige les herborisations 
et en rédige le compte rendu. On le choisit généralement ; 
parfois il s'impose. Nous avons choisi tous, d’une voix unani- 
me, pour la session de 1924, l’ami Gaussen ; pour celle de 
1797, Ramond s’imposa. Il s’'imposa malgré la présence de 
Picot parce que plus valide, plus actif (Lapérouse était venu 
cette année à Barèges pour raisons de santé) ; parce qu'aussi, 
et surtout, le disciple de jadis dépassait maintenant le maître 
dans la connaissance des plantes de ce coin des Pyrénées. 

Depuis, en effet, 1795, époque où il jouissait déjà, avons- 
nous vu, de la réputation de connaître le mieux, après Picot, 
non seulement les roches, mais les plantes pyrénéennes, il 
avait installé à Barèges un cabinet de travail et fait de cette 
station balnéaire où il passait tous ses étés le « centre de ses 
opérations en montagne [28 a] ». Il s'était done tout à loisir 
perfectionné dans l’étude des plantes de cette région, étude 
qu’il n’avait jamais négligée, d’ailleurs, depuis l'été de 1787 
où il accompagna le cardinal de Rohan « venu prendre les 
eaux de Barèges », tandis que les multiples occupations, tant 
politiques qu'universitaires, à Toulouse et à Paris, de Lapérou- 
se avaient éloigné ce dernier, depuis de nombreuses années, 
« de Barèges et des montagnes qui l’avoisinent », étudiées 
par lui et Dolomieu « en 1782, avec tant de loisir, de charme 
et de succès [14 c ]». Si j'ajoute que Ramond avait à cœur de 
faire honneur à l'invitation extrêmement cordiale qu'il avait 
adressée à Picot, à la fin de sa lettre de l’an III, « en quelque 
moment donc que vous jugiez à propos de revoir ce pays, 
soyez sûr d'y trouver un disciple, un ami », on comprendra 
tout le soin qu’il mit à faire récolter le plus de plantes possible 
à ses confrères toulousains. Voici d’ailleurs en quels termes 
il raconte comment il les reçut [29 b |]: 

{Je vis arriver La Peyrouse, qu'amenaient à Barèges les in- 
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L; quiétudes qu'il avaif conçues sur sa santé. On imagine comment 
a j'accueillis un collègu avec qui j'avais déjà lié une correspondance 
«amicale, et que j’entretenais depuis longtemps de mes travaux et 
_ de mes projets. Je lui communiquai sans réserve ce que j'avais fait 
‘s et ce que je me proposais de faire. J'aurais voulu lui tout montrer en 
_ même temps et le mener partout à la fois ; mais sa santé, ses forces, 
‘es habitudes mêmes, ne lui permettaient guère de s’exposer aux 
DR _fatigues que mon empressement lui préparait... Outre son fils, 
| D LA Peyrouse avait amené deux élèves et son jardinier. Il voulait 
… connaître plus exactement les plantes de nos montagnes : j’ouvris 
“mon herbier ; 1l examina à loisir la collection d’espèces rares ou iné- 
Ds que j'ai recueillies. J’indiquai les saisons et les lieux, et je diri- 
… geai les herborisations de ses élèves. Lorsque je ne pus les conduire 
moi-même, je donnai mon propre guide, le compagnon de toutes mes 
… courses, le brave homme qui m'a aidé à débrouiller le cahos des 
fe hautes Pyrénées. Ils tenaient le fil du labyrinthe que j'avais si péni- 
.hlement démêlé. J’eus le plaisir de leur faire recueillir, en un mois, 
sept à huit cens plantes qui m’avaient coûtées à moi-même plusieurs 
années de recherches, et de devoir à cé concours cinq ou six espèces 
qui m'avaient jusqu'alors échappées ». 


k 
à 
























- Le clou de la Session fut l'exploration du mont Perdu. Elle 
avait été longuement préparée dans tous ses détails par les 
deux naturalistes, « qui concertérent leurs moyens [30 a] », 
…espérant,en outre d'une fructueuse récolte deplantes nouvelles, 
trouver, au sommet de ce pie inviolé, la solution du problème 
de « la constitution physique des Pyrénées » et y trancher 
leur différend sur l’origine du calcaire qui recouvre le massif, 
—« primitif, contemporain du granit » d’après Picot, « sédi- 
…mentaire, fossilifère, coquillier », suivant Ramond. Elle eut 
lieu le 26 thermidor de l’an V, correspondant au 12 août 1797. 
 L'’entente fut parfaite au début, entre les deux maîtres,comme 
<a ble prouve la phrase suivante de Lapérouse : «C’étaït sans doute 
“un spectacle intéressant pour les amis des sciences que de voir 
“deux professeurs d'histoire naturelle, suivis de quelques-uns 
% de leurs disciples, réunir leurs efforts, braver les dangers pour 
; aller interroger la nature [30 a ]». On partit dès la pointe du 
… jour des riches pâturages de la Coumélie « dont la végétation 
… était déjà sur le retour » et où l’on avait récolté la veille : 
…Aconitum Napellus L. « qui défleurissait » et Merendera 
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bulbocodium Ram., dont « on voyait poindre çà et là les fleurs 
voisines des Colchiques, qui nous annoncent l'approche de 
l'automne ». On prit de suite la route de la vallée d'Estaubé 
où — nous dit le Saussure des Pyrénées, dans une page devenue 
classique et que je m’en voudrais de ne pas rappeler ici, à 
Jouéou, écrite qu’elle a été par celui dont le nom est sorti de 
toutes nos bouches, ce matin, à la vue des Ramondia pyrenaica 
Rich, qui tapissent les bords escarpés de la Cascade des 
demoiselles, par celui qui, le 18 août 1787, en descendant du 
Port de Venasque, passait bien près des pelouses que nous 
foulons, et quelques jours après, en revenant de la Maladetta, 
visitait le « Goueil de Jouéou », — où, nous dit Ramond [29 c} 


« La végétation s’avance avec sécurité jusqu’au pied des escarpe= 
ments. Çà et là, sé voient, ajoute-t-il, quelques vieux blocs dont la 
végétation s’est aussi emparée. Une petite rivière qui, plus bas, 
deviendra torrent, circule paisiblement sur un lit de roche où le gazon 
dessine ses rivages. Là, le sorbier des oiseaux (35 a) ombrage le sceau 
de Salomon (b), rare dans nos montagnes, mais qui acquiert ici des 
dimensions peu ordinaires à son espèce. Sur tous les ressauts des 
montagnes latérales, on voit le pin rouge (c) qui y défie la coignée. 
Tous les blocs sont ornés de panaches flottans de la superbe saxi- 
frage à longues feuilles (d), dont La Peyrouse a donné une belle 
figure à la suite de sa première décade. Dans les terreins meubles, 
c’est tantôt la carline des Pyrénées (e), tantôt ce beau panicaut dé- 


crit par Gouan sous le nom d’Eryngium Bourgali, et qui passe quel- 


quefois ici de l’améthyste au cramoisi. Sur les gazons, ce sont les 
deux Carlines sessiles (f) distinguées par Allioni et Villars, et dont la 
seconde, décrite dans la Flore de Piemont sous le nom de Carline à 
feuilles d’acanthe, se fait constamment remarquer par la couleur 
dorée de sa couronne calicinale. | 


«Rien de brillant, rien de somptueux comme un gazon que cha- 
marent l'or et l'argent de ces deux carlines. Mais, ce que ne peuvent 
faire concevoir ni les énumérations botaniques, ni les descriptions, 
c’est la nuance du tapis qu’enrichit cette superbe broderie. Si l’on 
appelle vertes les prairies de la plaine, comment qualifier ces pe- 
louses, près de qui la verdure même des vallées inférieures a je ne 
sais quoi de crû et de faux ? c'est le teint d’une vierge du Guide, 
comparée au coloris des maîtresses de Rubens : il faut une autre 
langue pour le désigner, une autre palette pour lé peindre. » 
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Après quatre heures de marche, la caravane atteignit 
le Couila de l’A bbassat-dessus, station la plus haute où séjour- 
nent les bergers. De là, deux façons se présentent pour attein- 

Li dre le mont Perdu : l’attaque directe, mais difficile, par les 

— hauteurs de Tuquerouye (montagne rouge), à pente inférieure 
raide mais gazonnée, menant à un long couloir de glace encore 
plus raide (50 à 60° d’inclinaison), lui-même terminé par une 
brèche que Ramond supposait s'ouvrir directement sur le 
flanc supérieur du Mont Perdu; l'attaque indirecte, mais 
relativement facile, par la montée du col de Pinède, la des: 

- cente, dans sa partie supérieure, de la vallée espagnole de 

Bielsa ou Beousse, et l’ascension finale, à droite, par les ro- 

M chers des Parets. On tint conseil. « Le résultat unanime de 

la consultation des autres fut qu'il fallait passer le port de 

- Pinède. » Seul Ramond était d’avis de « risquer l’aventure 

de l'escalade du glacier de Tuquerouye »; et il mit un 

terme aux hésitations des excursionnistes en « affirmant qu’il 
monterait la glacier avec quiconque voudrait le suivre ». 








En prenant cette grave décision (un guide faillit se tuer 

‘Sur le glacier), il faut bien reconnaître que l’«Aigle des pyré- 

hées » tenait peu compte de l’âge et de l’état de santé de 

Son « maître et ami » Picot. Il oubliait que, quelques jours 

avant, ce dernier n'avait même pas pu faire avec lui l’ascension 

Qu Pic du Midi [29 b]. Quoi qu'il en soit, Lapérouse s’inclina 
et tenta l'aventure. Tout alla bien au début. 


| 
« On s’éleva donc, écrit Ramond [29 d] directement vers l’'embou- 
M chure de ce glacier par des pentes assez roides mais gazonnées qui 
paraissaient débarrassées depuis bien peu de tems des neiges dont 
elles sont couvertes sept ou huit mois de l’année. Ce gazon était à 
son printems et déployait tout le luxe de $a végétation alpestre. 
uuLe Silene acaulis L., le Cherleria sedoides (gq), le Galium pyrenaicum 
| de Gouan, étaient les plus communes des plantes que nous foulions. 
Les moutons y broutaient avec avidité le plantain des Alpes (h) que 
leurs bergers connaissent fort bien sous le nom de Mortara, et qui 
constitue le fond des pâturages les plus estimés. Entre ces humbles 
végétaux rampaient les nains des arbres : le saule à feuilles de ser- 
| —polet de Boccone, de Tournefort et de Scopoli (ti) ; le saule réticulé 
| 
| 





(ÿ) à tiges encore plus courtes, et le saule herbacé (k) qui n’en a pres- 
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que plus. La saxifrage à feuilles opposées (1) défleurissait déjà ; mais 
tous les lieux humides étaient émaillés des fleurs de cette autre saxi- 
frage que Linné a nommée assez improprement ajugifolia (m). 
Çà et là s’y mêlaient la stellaire cerastoïde (n) de la flore du Groen- 
land. Sous les blocs tombés des murailles, se cachait la violette 
biflore (o) à côté de la renoncule alpestre (p) et du réséda sésamoïde 
(9). Ailleurs c'était la petite potentille que Villars appelle frigida et 
la renoncule nivale de Haller et de Jacquin qui n’est peut-être pas 
aussi différente de celle de Laponie que Wildenow paraît le croire. 
Nous trouvâmes encore une très belle arenaire fruticuleuse (r), espèce 
certainement inédite que nos élèves avaient déjà rapportée de l’'Es- 
tibe de Luz et que je rencontre également sur toutes les montagnes 
très hautes et très froides. Elle se distingue par ses grandes fleurs 
d'un blanc rose et par ses capsules très allongées ; mais La Peyrouse 
me dit qu’il la possédait depuis longtemps et qu’il en avait préparé 
la description. Je dois donc lui laisser le plaisir de la publier. » 

Avec le glacier commença l’ère des difficultés ; elles crois- 
saient à chaque pas et tous étaient inquiets ; mais, tandis que 
« le jardinier Ferrière tenait la tête », se distinguant par une 
«ardeur » qui contrastait singulièrement avec le sang-froid des 
guides montagnards [29e] », Picot restait en arrière ; ilse 
rendit bientôt compte lui-même de l’inutilité de ses efforts et, 
cédant aux instances réitérées de Ramond qui « le conjurait 
de ne pas le charger de la responsabilité de son salut », il 
consentit à abandonner ses compagnons et à attaquer le 
mont Perdu par la voie indirecte du col de Pinède, de la vallée 
de Béousse et des Parets. « Nous nous séparâmes, dit l’auteur. 
des voyages au mont Perdu, au moment où je comptais le 
plus sur le concours de ses lumières [29 e] lp 

Ni l’un ni l’autre n’atteignirent la cime convoitée : Ramond, 
parce qu'il avait pris la mauvaise voie ; Lapérouse, parce que 
son collègue jugea, quelques heures plus tard, que même la 
voie indirecte était trop dure pour lui ; parce que, surtout, ce 
bon « disciple et ami » réussit à lui faire partager sa convic= 
tion. 

Ramond atteignit, avec le gros de la troupe, et après mille 
péripéties parfois angoissantes, d’abord la brèche, puis « une 
crête à la hauteur de la partie moyenne du mont Perdu [30 b }». 
Malheureusement un lac glacé séparait brèche et crête de la 
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partie supérieure du pic, laquelle plongeait dans ce lac par 
des escarpements tellement abrupts qu'ils étaient inaborda- 
bles, même à une troupe de « trente et un isards errant sur 
la glace du lac et se désaltérant dans ses crevasses ». On dut 
donc battre en retraite, non cependant sans avoir détaché de 
la roche calcaire force fossiles marins dont l’existence donnait 
entièrement raison à Ramond sur Lapérouse et faisait dire au 
premier, associant les élèves de l’École centrale de Toulouse, 
en l'absence de Picot, aux siens dans la constatation d’une dé- 
couverte qu'il revendiquait pour lui seul: « Au milieu de ces 
- ardens travailleurs, je jouissais d’un bonheur que personne ne 


peut partager avec moi ; celui d’avoir ouvert un si beau champ 


d'observations à des successeurs... 

C'était un satisfaisant spectacle que les élèves de deux 
naissantes Écoles, en possession d’une contrée dont les 
savants allaient nous envier la découverte [29] ». Avant 
de quitter ces lieux, Ramond dresse le bilan des plantes 
—… trouvées depuis le départ de Lapérouse, en les termes suivants 


2299}: S 


! ( Cependant je donnais un dernier regard aux rochers de la brèche, 
et la prédilection de mes compagnons pour les plantes attira d'abord 
mon attention sur le petit nombre des végétaux qui résistent aux 
âpres hivers d’une région élevée de 3.000 mètres au moins au-dessus 


du niveau de la mer. L'exposition septentrionale ne nous avait offert 


qu'une plante, mais c'était la Renoncule glaciale (s), si rare aux 
— Pyrénées que je n’en avais encore rencontré que deux individus au 
sommet de Néouvielle et qu’il avait fallu en envoyer un à La Pey- 





rouse pour le persuader qu'elle y existait. Ici, elle était abondante 
et superbe, mais suspendue à des rochers si escarpés, suspendus eux- 


mêmes sur un si redoutable précipice, que pour l’atteindre ce n’était 


pas trop de tout le zèle de la science. Mirbel et Pasquier S'Y ACCTO- 


N 2 chèrent les premiers. Leur exemple encouragea les autres : on n'avait 
pas encore franchi un aussi mauvais pas, et aucun n'avait été franchi 





d'aussi bonne grâce. 
Dans le vestibule même de la brèche, fleurissait une plante moins 


apparente, mais aussi rare, l’Arétie à fleurs purpurines (4) et dont 





Millars fait la seconde variété de son Androsace Aretia. Celle-ci, je 
la voyais pour la première fois, et nous l’obtinmes sans peine. 
Outre ces deux belles espèces, j’en trouvai dans le même vestibule 
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six autres que je suis accoutumé à rencontrer sur les cimes les plus 
élevées (Pic du midi, Néouvielle) : Hieracium prunellæfolium Gouan 
(u) ; l’Artemisia rupestris de Lamarck, qui est bien certainement 
celle de Barrelier, mais non d’Allioni, à en juger par la figure de ce 
dernier ; Lepidium alpinum L. ; Silene acaulis L. ; Saxifraga oppo- 
silifolia L. ; enfin une Potentille fort commune sur nos hautes mon- 
tagnes et très voisine de la Potentilla valderia L. avec laquelle Villars 
l'a confondue, tandis que Wildenow et avant lui La Peyrouse en ont 
fait une espèce distincte, celui-là sous le nom de P. lupinoïdes, celui- 
ci sous le nom de P. nivalis. | 

J'y rencontrai aussi quatre espèces que je n’ai jamais vues à une 
pareille élévation : Leontodon pyrenaicus Gouan ; Filago leontopo- 
dium L. (x) ; Viola biflora L.; Saxifraga azioon Jacquin. 

Deux plantes vulgaires se mêlaient à ces plantes alpines : le ser- 
polet commun et ce trivial pissenlit que l’on trouve à toutes les hau- 
teurs comme on le frouve à toutes les latitudes. 

(Enfin, près du lac), sur un sol graveleux et entièrement aride 
que les neiges venaient d'abandonner, nous attendait le dernier don 
que ces régions avaient à nous faire : la Renoncule à feuilles de par- 
nassie (y), rare partout, et encore plus remarquable à une élévation 
où l’on ne se serait pas flatté de la rencontrer. » 


La descente effectuée par les Parets, dans la direction 
Port de Pinède, fut assez pénible. Heureusement la rencontre 
de quelques belles plantes l’égaya. Citons entre autres : 
Horminum pyrenaicum L. en pleine floraison et une forme 
dioïque à feuilles étroites et glabres de Passerina tinctoria 
Pourr., que Ramond avait déjà rencontrée cinq ans auparavant 
au Port de Gavarnie et dont il essaya, quelques années plus 
tard, de faire une espèce sous le nom de Passerina nivalis [31], 
dénomination qui ne fut pas davantage maintenue que celle de 
Daphne Calycina sous laquelle Lapérouse l'avait décrite et 
figurée dès 1782 [32]. 

La caravane rejoignit Picot alors qu'il avait déjà passé 
le col de Pinède depuis près d’une heure et descendait la 
vallée de Béousse conformément au programme. Deux sur- 
prises désagréables pour lui marquèrent cette rencontre. 
En premier lieu, l’annonce, par Ramond, qu'il devait renoncer 
à l'ascension du mont Perdu :« Il faut remonter (le col), lui 
dis-je, vous ne pouvez atteindre le mont Perdu... et chacun 
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de lui conter ses fatigues et les dangers qu’il avait courus 
[29 A] ». En second lieu, l’étalage des richesses rapportées 
par les excursionnistes et la comparaison avec les rares plantes 
et fossiles qu’il avait trouvés en explorant « le revers des 
montagnes que Ramond avait visitées [30 b] ». Voyez comme 
ce dernier note complaisamment les manifestations de cette 
seconde surprise : 

« Je ne peindrai pas son regret ; il est aisé de concevoir combien 
il était augmenté par mes récits. Je ne peindrai pas son étonnement, 
je dirai presque son dépit, quand il jeta un coup d’œil sur nos riches- 
ses étalées devant lui : il avait marché derrière le rideau qui cachait 


« le théâtre de nos observations et voyait tout à la fois ce que je n'avais 


vu que graduellement et dans le cours d’une longue journée, 

« En effet, La Peyrouse avait eu le tems d’étudier la partie du Port 
qu'il venait de parcourir ; et si mes découvertes excitaient sa Sur- 
prise, ce fut mon tour d’être étonné quand je vis qu’en côtoyant les 
murailles de Tuque-rouge, il n’avoit rien trouvé de pareil aux dé- 
pouilles marines que je lui apportais. Il me montra quelques plantes, 
un lichen à gros tubercules que j'ai égaré et des échantillons presque 
glabres de la Carline des Pyrénées : cette variété n’est pas rare sur 
les hautes montagnes [29 A]. » 


On le voit, la bonne entente du début fit place, à la fin de 
l'excursion, à une mésintelligence profonde entre les deux 
savants qui ont le plus contribué à faire connaître les richesses 
naturelles des Pyrénées ; et Ramond aurait pu compléter la 
phrase par laquelle il termine son récit « Là finirent nos 


observations » par la suivante « et commencèrent nos ressen- 


timents ». N'insistons pas sur ceux-ci. Trop de gens les ont 
attisés, et, revenant au jardin des plantes de Toulouse, cons- 
tatons que, sur les 7 à 800 plantes pyrénéennes récoltées à son 


“intention dans la session de Barèges en 1797, une quarantaine 


— les meilleures — l’ont été le 12 août 1797, dans le « voyage 
manqué au mont Perdu [28 b]», et sont relatées dans « le 
livre classique de la littérature des hautes régions [28 c] » du 
futur baron Ramond de Carbonnières, livre auquel le baron 
Philippe Picot de Lapérouse devra peut-être davantage de ne 


pas tomber dans l’oubli qu’à son estimable « Histoire abrégée 
des plantes des Pyrénées » [33]. Et cependant ce dernier 


attaque vivement le premier dans sa flore,où il critique, 
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supprime et change les noms de tant de genres et espèces 
créés par son ancien « disciple et ami » que Mirbel, le témoin 
impartial de l’excursion de 1797, proteste, dans un rapport 
verbal à l'Institut. Voici en quels termes il fait part de ses 
sévères appréciations à Picot lui-même [23 b |: 


ÇCOn m'avait demandé un rapport verbal, je me suis conformé 
rigoureusement à cet ordre. Il m’a semblé que vous aviez changé 
sans nécessité le nom de beaucoup d'espèces ; que vous aviez intro- 
duit mal à propos de nouveaux genres ; que vous avez eu tort de 
supprimer le Merendera que tous nos botanistes reconnaissent comme 
un genre bien distinct, qu’enfin vous aviez traité durement et injus- 
tement des hommes d’un mérite avoué de tout le monde. Voilà, 
autant que je me le rappelle, les points sur lesquels roulait ma cri- 
tique. D'ailleurs, j’ai loué l’ordre et l’importance de votre travail. 
On m'avait demandé mon opinion ; mon devoir était de la dire. Il ne 
s'est élevé aucune réclamation contre mon ot C’est tout ce 
que je puis vous apprendre. J’ai l'honneur etc. 


Pour en finir avec l’exploration botanique du Mont Perdu, 
signalons que Ramond fit deux autres tentatives : l’une, un 
mois environ après la première, le 23 fructidor an V (7 sep- 
tembre 1797), à laquelle ni « Lapérouse, qui avait quitté Ba- 
règes [29 1 |, ni ses élèves, ni Ferrière ne participèrent, fut aussi 
peu heureuse que la première, le professeur de l’École centrale 
de Tarbes ayant suivi le même chemin que la première fois ; 
elle fut peu riche en observations botaniques (cueillette dans 
la vallée d’Estaubé d’un Safran qu’il nomma Crocus multi- 
fidus Ram. [31 b] et que Picot s’empressa d'identifier avec 
Crocus nudiflorus Smith ; récolte à la montée de la brèche 
«des restes desséchées de Anemone alpina L.»[29 7j]. L'autre, 
cinq ans plus tard, le 22 thermidor an X (10 août 1802), fut 
couronnée d’un plein succès. Il suivit cette fois la voie indi- 
recte conseillée jadis par les bergers aragonais de l’A bassat- 
dessus et adoptée par Lapérouse. Ce fut, dit Beraldi, «une fa- 
cile campagne [28 d ] », et nous aimons à croire que ce jour-là 
il dut regretter les conseils peut-être intéressés de renoncement 
qu'il avait donnés à celui-ci le 12 août 1797. Quoi qu'il en 
soit, il délimita, au cours de l’ascension, les zones de végé- 
tation du massif. Les neiges, nous apprend-1 [34 |, s’arrêtent 
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à 2.440 mètres ; les bois, notamment les Pins, finissent à 2.150 
mètres ; parmi les arbrisseaux, Juniperus nana prolonge ces 
bois le plus haut ; enfin, à 2.750 mètres, on ne trouve plus 
que deux Renoncules (R. parnassifolius L., R. glacialis L.), 
et trois Saxifrages (S. Groenlandica L., S. Androsacea L., 
S. oppositifolia L.). À ces plantes il ajoute en 1826 Leca- 
nora tegularis, Androsace aliata DC., Linaria alpina, Mill, 
Artemisia spicata Jacq., Cerastium alpinum L. 


EL 


NII. — LE CITOYEN PICOT S’OCCUPE ENFIN UN PEU DES 
L ÉTUDIANTS DANS L'ART DE GUÉRIR. 


Les excursions lointaines accessibles aux seuls étudiants 
fortunés firent un peu trop oublier à Picot et à Ferrière les 
herborisations aux environs de Toulouse à l’usage des élèves 
dont la bourse n’était pas assez garnie pour suivre leurs profes- 
seurs à Barèges et au Mont-Perdu. D’autre part, la culture des 
plantes pyrénéennes faisait restreindre un peu trop, par le 
jardinier en chef, le temps pendant lequel ces élèves avaient 
accès dans le jardin et où il devait s’y mettre à leur disposition. 
Ceux-ci finirent par réclamer. Ils adressèrent, aux administra- 

teurs du département de la Haute-Garonne, une pétition dans 
… jaquelle, après avoir signalé « qu’il ne se fait aucune herbori- 
sation » et que ceux qui désirent s’instruire en botanique ne 
peuvent même que tous les quatre jours entrer dans Île jardin 
des plantes », ils demandent « que le jardin soit ouvert de 
“deux jours l’un, les après-midi, depuis 4 heures jusqu'à sept, 
“et que le citoyen Ferrière fasse quelquefois des herborisa- 
tions » [15 u |. 
Les «étudians en botanique » obtinrent satisfaction. Le 
“28 brumaire an VI, l'administration départementale arrêtait : 
de la façon suivante le programme du cours du citoyen 
Picot [22 b]: 
« Histoire naturelle. — Le citoyen Picot, membre de l’Institut 
M national, professeur, fera un cours complet de botanique. Il traitera 
d'abord de la physique végétale, de la philosophie botanique, du 
choix d’une méthode. À la théorie succédera l’application des pré- 
… ceptes et l’usage de la langue systématique. Il fera la démonstration 
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des plantes cultivées dans le Jardin de l’École centrale. Il herborisera 
avec ses disciples dans la campagne, afin de leur rendre familière 
l'analyse des plantes, surtout celles de ce département : leurs qua- 
lités propres et leurs usages divers, soit dans l’agriculture, le jardi- 
nage, la médecine et les arts,ne seront pas négligés. Ces leçons seront 
terminées par un traité d’'Iconographie ou l’art de dessiner et de 
peindre les productions de la nature. | 

« Ceux qui se proposent de suivre ce cours seront invités de se 
procurer la Philosophia Botanica de Linnœus, la Genera Plantarum 
de Jussieu et le Systema Vegetabilium de Murray, ou bien les Dé- 
monstrations élémentaires de Botanique à l'usage de l'École vétéri- 
naire de Lyon,ou la Flore française de Lamark et l'Histoire des plantes 
du Dauphiné par Villars, » 


Dubernard, qui, avons-nous vu,avait continué, comme d’ail- 
leurs tous ses collègues de la section médicale de l’Institut 
Paganel, à faire son cours de botanique médicale gratuitement 
après les décisions de Lakanal du 3 germinal an IV portant 
refus de le nommer à l’École centrale et du 9 messidor sui- 
vant portant interdiction du paiement, par le département, 
des professeurs de l'Enseignement national provisoire non 
nommés à l’École centrale, et cela dans l'espoir jamais réalisé 
de la création d’une école spéciale de médecine, finit par se 
lasser d'attendre, et Picot, en dépit de ses protestations anté- 
rieures, dut se résoudre à s'occuper des élèves en l’art de 
guérir et à leur faire des démonstrations au jardin botanique 
ainsi que des herborisations dans les environs de Toulouse. 
Voici la lettre par laquelle il annonce sa décision à l’admi- 
nistration départementale [15 v]: 


« Citoyens, 

Il importe aux progrès des jeunes républicains confiés à mes 
soins que je les familiarise avec les diverses productions de la nature. 
I est essentiel surtout aux nombreux élèves de l’art de guérir qui 
suivent mon cours, que je dirige leurs observations sur les plantes 
qui croissent dans la campagne. Les leçons de théorie que j'ai donné 
touchent à leur fin ; il ne nous reste plus qu’à les mettre en pratique. 

«En conséquence, je vous préviens, citoyens administrateurs, que 
je suis au moment de quitter la salle du collège central, pour trans- 
porter mes leçons au jardin botanique de l’École ; et chaque décade 
au moins une fois, je conduirai mes élèves dans la campagne à une 
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lieue environ de distance de cette commune et nous y passerons la 


journée entière touts occupés à la contemplation de la nature et de 
l'étude de ses productions. 


« Salut et fraternité. (Signé) Ph. Picot. » 


Lapérouse s’occupa-t-il aussi consciencieusement qu’il 
vient d'en manifester l'intention de l’enseignement pratique 
de botanique médicale ? Consacra-t-il dans le jardin une place 
suffisante à la culture des plantes médicinales nécessaires 
aux démonstrations ? Ne continua-t-il pas, au contraire, à tout 
sacrifier à la collection des végétaux pyrénéens dont il avait 


tant besoin pour continuer l'illustration des décades de sa 
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Flora pyrenaica (1800) et pour la publication de son Histoire 
abrégée des Pyrénées (1813) ? C’est la question que nous 
examinerons dans la deuxième partie de l'Histoire des jar- 
dins botaniques toulousains qui comprendra la période 
post-révolutionnaire et qui fera l’objet d’une autre commu- 
nication, 
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35. (a) Sorbus aucuparia L. ; (b) Polygonatum verticillatum AI. ; (c) Pi- 
nus uncinata Ram., Pinus montana pars. Duroi ; (4) Saxifraga 
longifolia Lap.; (e) Carlina acaulis L. ; (f) Carlina acanthifolia 
Allis. ; Carlina cardousse Vill. ; (g) Alsine Cherleri Fenzl. ; (h) 
Plantago alpina L. ; (i) Salix retusa L. pars. ; (j) Salix reticulata L ; 
(k) Salix herbacea L. ; (1) Saxifraga opposiufolia L. ; (m) Saxi- 
fraga ajugæfolia Lapér. ; (n) Cerastium trigynum Vill. ; (o) Viola 
biflora L. ; (p) Ranunculus alpestris L. ; (4) Reseda sesamoides L. ; 
(r) Arenaria purpurascens Ram. — Arenaria cerastoidés Lapér. ; 
(s) Ranunculus glacialis L.; (t) Androsace pubescens DC. ; 
(u) Crepis pygmæa L. — Lepicaune prunellæfolia Lapér. ; (v) Ar- 
temisia mutellina Vill. et Artemisia spicata Jacq. (ces deux 
espèces sont indiquées à Tuquerouye et au Mont-Perdu par 
Lapérouse dans sa flore); (x) Leontopodium alpinum Cass. ; 
(y) Ranunculus parnassifolius L. 


À propos du Pin Laricio de Salzmann 
dans les Pyrénées 


PAR H. GAUSSEN 


Je me borneraïi ici à indiquer des rectifications ou additions 
aux travaux déjà parus en renvoyant aux auteurs pour les 
questions de synonymie. 

Il est un fait bien établi, c’est qu'il existe dans les Pyrénées 
des stations de Pinus Laricio var. Salzmanni Dun. (pro sp.). 
C'est de la répartition de cet arbre qu'il va être question ici. 


1° STATIONS INDIQUÉES SUR LE VERSANT FRANÇAIS. 


Vallée de la Tét, le Conflent. — De nombreuses stations 
sont signalées dans le travail fondamental de Calas (1900). 
Cet auteur a dressé une carte de ces stations situées aux envi- 
rons de Prades et de Serdinya. « La végétation de cette région 
est essentiellement méditerranéenne » dit-il, et plus loin : « En 
réalité, le Pin Laricio de Salzmann est une espèce essentielle- 
ment méditerranéenne, remarquablement rustique et peu 
exigeante à tous les points de vue. » 

Une autre carte de répartition de ce Pin au Conflent se 
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trouve dans la feuille de Perpignan de la carte botanique et 
forestière de la France. Flahault (1897). 

Les autrés auteurs comme Bubani, Gautier, Salvador n’ont 
rien mentionné de nouveau dans cette région. Gautier (1898)in- 
dique que cet arbre habite les zones du Châtaignier et du Hêtre. 
Cette opinion diffère de celle de Calas, bien qu’elle s’applique 
aux mêmes stations. En réalité, dans la région du Conflent, 
le Pin est nettement méditerranéen dans les stations les plus 
basses et s'éloigne peu de la limite méditerranéenne dans les 
stations élevées. 


Haute vallée de la Garonne. — Timbal Lagrave (1868) 
signale sous le nom de Pinus pyrenaica Lap. la présence dé 
notre arbre au bois de la Séoube entre Boutx et Argut-dessus 


à 1.400 m. dans la forêt de Hêtres et de Chênes. 


J'ai visité le bois de la Séoube et dans les conditions indi- 
quées j'ai trouvé des Pins sylvestres, sans doute plantés ; des 


« Epicéas dans le voisinage sont un indice d’une action des fo- 


restiers. 

J'ai consulté l’herbier de Timbal Lagraveetaitrouvél’échan- 
tillon cueill au « bois de la Séoube près Boutx, près St-Béat 
1868 ». C’est un Pin sylvestre sans aucun doute possible ; la 
station indiquée par Timbal Lagrave est à supprimer. 


Haute vallée d'Aure. — Lapeyrouse (1813), sans signaler 
de station précise, indique que l’arbre en question « occupe 
«une surface d'environ six lieues carrées, la plus grande partie 
«dans l’Aragon, l’autre en France ».Calas, qui n’est pas très 
clair en l’occasion, dit que le massif déborde un peu en France 
aux environs de Castejon. Cela paraît un peu difficile, car Cas- 
tejon est à vol d'oiseau à 20 km. de la France et en est séparé 
par des montagnes qui dépassent 3.000 m. d’altitude, Il n’y a 
pas lieu de discuter longtemps l’opinion de Lapeyrouse, qui 


n'est jamais allé voir ces localités, ni celle de Calas, qui inter- 


prète mal l’article de de Vilmorin et n’a pas consulté les cartes. 
Le Pin Laricio de Salzmann ne saurait déborder d'Aragon en 
France, car la crête est partout dépourvue de forêts dans ces 
régions. 
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Vallée du Marcadau (Environs de Cauterets) (1). — Timbal 
Lagrave (1868) indique le Pin de Salzmann (pour lui Pinus 
pyrenaica Lap. supp. p. 146) en mélange avec P. uncinata 
«en descendant le col de Marcadau, en quittant la cabane ». 
J'ai étudié cet arbre, qui est une variété de Pin sylvestre à 
feuilles fermes et courtes, à écailles du cône un peu luisantes 
se rapprochant un peu du Pin à crochets. Cet arbre n’a aucun 
rapport avec le Pin Laricio (2). 

L’herbier de Timbal Lagrave contient l’échantillon pris en 
1868 « près la cabane du col de Marcadau, près Cauterets ». 
C’est un échantillon de Pin sylvestre. Timbal s’est trompé ici 
aussi. Il eût été très surprenant de trouver à cette altitude une 
espèce qui se comporte au Conflent comme presque médi- 
terranéenne. | 

Timbal Lagrave n’a jamais bien connu les Pins, il a pré- 
tendu que la forêt de la Matte au Capcir n’est pas une forêt 
de Pins sylvestres. Cela fait la joie des forestiers. 


En résumé, des stations françaises signalées par les auteurs, 
une seule est certaine : c’est celle du Conflent. 


20 STATIONS INDIQUÉES SUR LE VERSANT ESPAGNOL. 


Les stations sont nombreuses, mais situées loin de la crête 
des Pyrénées. Les points les plus montagnards cités dans 
Colmeiro (1888) sont : 

«Berga sur le Llobregat ; jusqu’à la Maladetta (Costa) ; les 
«Pyrénées de l’Aragon entre 2.000 et 3.000 m. (Willk.) ; entre 
«les rivières Essera et Cinca (Lapeyr. Cook) ; la Pena de Ven- 


4. L’herbier de TimBar-LAGRAVE contient un échantillon de Pim 
sylvestre envoyé de Gèdre par BorDÈRE et catalogué sous le nom 
Pinus pyrenaica. 

2. Cette variété de Pin sylvestre mérite une étude spéciale. On pour: 
rait croire que e’est cette variété que TimBAL-LAGRAvE appelait Pinus 
pyrenaica. Il n’en est rien, car l’arbre de Boutx est différent et on 
trouve dans l’herbier de TimBar, sous le nom Pinus pyrenaica un r& 
meau qui vient d'Aragon (étiquette de l’herbier Compaño) et corres:| 
pond .à un véritable Pin Laricio de Salzmann. 


É 
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«tilla à trois lieues de Venasque jusqu'aux environs de Campo 
«(Cook) ; entre Campo et Seira (Boileau). 
Ajoutons que de Vilmorin (1893) dit : « En Aragon seule- 


“œment, près de Castejon, aux environs de Venasque et non 
«loin des bords de l'Essera, j'ai rencontré sauvage la forme du 
«Pin Laricio…. » 


Bubani (1897) cite les stations classiques de l’Aragon, il 
parle d’une station aux bords mêmes de la Méditerranée, mais 


est pas très affirmatif :« Eteadem videbatur,quam vidi supra 


Rosas eundo ad Cadaquès. » Il aura, sans doute, confondu 
quelque jeune Pin d'Alep avec le Pin Laricio. 
Pour la biologie de l’arbre il indique : « P. pyrenaica est 


species regionis Oleam proxime dominantis. » Il suppose que 


les individus signalés par Timbal dans les Pyrénées françaises 


proviennent de graines apportées d’Espagne. 


- L'opinion de Laguna (1883) doit aussi être retenue : « Elé- 


«vase esta especie a mayores altitudes que el pino pinonero 


@y que el pino carrasco, y aunque el pino rodeno al cual suele 
@asociarse, pero no acompala al pino silvestre ni ménos al 


epino negro, en las regiones nebulosas y hümedas de las 
W@altas montañas, por mäs que alcance al primero, asociän- 


&dose 4 el en algunas localidades. » 

Cette opinion est très juste, ce Pin accepte le climat médi- 
terranéen et le dépasse un peu-en altitude, bientôt remplacé 
par le Pin sylvestre. 


Si on porte toutes ces indications de stations sur une carte, 
on voit de grandes lacunes dans l’aire connue des auteurs : 
du Conflent à Berga ; de Berga à l’Esera. 

J'ai entrepris la recherche de stations intermédiaires et je 
les ai trouvées suffisamment nombreuses pour qu’on conçoive 


une aire continue du Conflent jusqu’à l’Aragon. 


— — 


30 STATIONS NOUVELLES. 
Ne vais signaler ces stations en suivant l’ordre géographique. 


— Au Confleni j'ai revu les stations de Calas, mais, malgré 


T. LXXI (SÉANCES) 54 


A 
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l’aptimisme de cet auteur, l'arbre n’est nulle part « bien ve- 
nant » : Il est toujours assez méditerranéen et jusqu'aux 
ravins de Cadi près de Vernet-les-Bains Lavandula Siæchas 
l'accompagne et Quercus Ilex ne le laisse guère s'éloigner seul. 


— Sur le flanc Est du Canigou, je n’ai pas trouvé cet arbre. 


— Au Vallespir (vallée du Tech), j'ai trouvé une station 
nouvelle en compagnie de M. Turc, inspecteur des Eaux et 
forêts à Cosne. Près de St-Laurent de Cerdans au Roc des 
Pins, nous avons vu quelques Pins Laricio de Salzmann acero- 
chés à une pente rocheuse, inaccessible par places. Quelques 
jeunes poussaient sur le rocher au voisinage. La présence 
d'Arbutus Unedo et de Lavandula Stœchas montre qu'on est 
encore dans une flore à affinités méditerranéennes. L’altitude 
est de 880 m. et l’exposition au Sud. 


—— À quelques kilomètres vers l’E.-S.-E. à 1 km. à l'E. de 
Coustouges, j'ai trouvé, en territoire espagnol, un petit massif 
de Pins Laricio de Salzmann mal venants, mais avec du semis: 
Ces arbres sont en mélange avec le Chêne vert dominant et 
Pinus silvestris plus abondant qu'eux. Les principaux com: 
pagnons sont Erica scoparia, Lavandula Siœchas et Sarotham- 
nus SCOparius. 

Ce massif se développe vers l'Est, le long de la Mugua 
jusqu’au voisinage de Terradas. Notre Pin s’y mêle au Pi 
d'Alep. 


__ Près de la Seu d’Urgell sur le Sègre et le long de la vallée 
vers l'aval, l’arbre est très abondant et forme des bois étendus: 
Il couvre, en mélange avec d’autres essences, les flancs infé- 
rieurs de la Serre de Cadi sur la rive gauche du Sègre. J'en 
noté quelques pieds, sur la rive droite près d’Aristot. 

Ces arbres sont là dans un paysage méditerranéen. Qu'il me 
suffise d'indiquer en mélange avec le Pin : Quercus Ilexwet 
Q. coccifera à 700 m. d’altitude. Ces bois se distinguent de loin 
par le feuillage clair et le tronc gris des arbres. Ils n’étaient 
pas passés inaperçus. Dans sa carte de végétation des Pyré- 
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nées méditerranéennes, Sorre les a notés (1913).Mais c’est sous 


le nom de Pinus Pinaster qu’il les indique. Je n’ai pas vu de 
Pins maritimes et les forestiers espagnols n’ont pas connais- 
sance de son existence dans la région. Il y a donc eu erreur. 
Jointes à la station de Berga, celles du Sègre Jalonnent la 
continuité de l’aire vers l’Aragon. 


— L'important massif du Bou Mort et la Montanya de 
“Sa Fé séparent le Sègre de la Noguera Pallaresa. Les pentes 
vers le Sègre près d’Organya portent le Pin Laricio, on le re- 
trouve vers la Pallaresa. Il y a là au Sud de Gerri dela Sal, 
sur les calcaires urgoniens de la Serre de Peu et sur les pou- 
Dinenes de Palassou du Bou Mort, une importante forêt de 
Pins de Salzmann. Je l’ai explorée récemment en compagnie 
“de notre confrère M. Frôdin, professeur à l’Université de Lund. 

Cette station se caractérise d’abord par son importance : 
il y a plusieurs centaines d’hectares de forêts où le Pin Laricio 


est la seule essence forestière. A peine de temps en temps un 


Pinus silvestris est-il descendu des grandes forêts qui couvrent 
le massif jusqu’à 2.000 m. d'altitude. Un autre intérêt est la 
“présence d'arbres exploitables et activement exploités. Il 
“faut pourtant reconnaître qu'ils sont rarement bien conformés, 


“les arbres sont presque toujours tordus. J’ai pourtant vu des 


arbres atteignant 15 m. de haut et fournissant des troncs 
droits de 5 à 6 m. de long, sur 40 à 50 cm. de diamètre. 

Au point de vue biologique, cette station nous montre le 
Pin prospérant sur calcaires urgoniens, alors que les stations 


_ françaises aux Pyrénées ne le faisaient pas prévoir, et dans les 
“poudingues particulièrement secs. L’arbre s’associe dans les 
parties les plus basses à des plantes méditerranéennes comme 
“hRosmarinus ofjicinalis, Juniperus Oxycedrus et phœnicea ; le 


sous-bois est principalement constitué de Genista scorpius, 


-Buxus sempervirens, Lavandula latifolia et  Brachypodium 


Renesum. 

Aux expositions Nord on trouve encore à 1.200 m. d’alti- 
tude Genista scorpius, Lavandula latifolia, Satureia montana 
au milieu des Buis. Le caractère méditerranéen est encore 
accusé, Comme cela est fréquent sur les calcaires aux Pyré- 
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nées,on trouve par places de larges taches d’Arbutus Uva-Ursi, 
compagnon fréquent du Hêtre. 

Le massif est rarement dense, en général les arbres sont éloi- 
gnés et le semis abondant. 

Sans mériter les éloges exagérés que lui décerne Calas, le 
Pin Laricio de Salzmann paraît présenter quelque intérêt 
pour les sols secs méditerranéens. 


— Sur la Noguera Pallaresa et le Flamisell, on trouve plu- 
sieurs petites stations qui se rapportent au groupe précédent. 
Le long de la Pallaresa, des bouquets se voient sur les deux 
rives en amont de Gerri avec Quercus coccifera et Rosmarinus 
officinalis. On trouve encore l’arbre dans le petit bassin de 
Sort au pied de Tournafort ; il n’y a que quelques vieux arbres 
isolés au milieu d’un jeune peuplement de Pins sylvestres. 
Ces vieux Laricios sont les plus beaux que j'aierencontrés, 
droits et à cime ample, l’un atteint 50 cm. de diamètre à 1 m. 
du sol. Quercus Ilex, Genista scorpius sont en leur compagnie. 

Entre Pallaresa et Flamisell et à l’ouest du Flamisell infé- 
rieur, le Pin se trouve sur les poudingues rouges qui prolongent 
le Bou Mort. 

Je ne l’ai pas retrouvé sur les flancs nord du massif du 
San Gervas. D’après les dires des habitants, il y avait jags 
là une forêt qui fut détruite par le feu. 


A0 CONCLUSION. 


Je n’ai pas encore exploré la région entre la Noguera Riba- 
sorzana et l’Esera le long de la bande favorable au Pin Lari- 
cio, mais les stations indiquées suffisent à jalonner la continuité 
de l’aire du Conflent à l’'Esera par le Vallespir, le sud de Cadi, 
la vallée du Sègre, le Bou Mort et la vallée du Flamisell. 

Les erreurs de Timbal Lagrave et de Lapeyrouse corrigées, 
l'aire et la biologie sont claires dans les Pyrénées. L'arbre est. 
méditerranéen, accepte des sols très divers et ne s'élève guère 
au-dessus de la limite du Chêne vert. 

Cette étude doit être continuée dans les bassins de l’Isa- 
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-_beûa, de l’Esera et du Rio Cinca avant de formuler des con- 


clusions définitives, 
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À propos de cette communication, MM. Correvon et Flahault 
échangent des observations personnelles sur le Pin Laricio. 


Ensuite M. le Secrétaire général donne lecture de la communi- 
cation suivante. 


Sur la dissémination de quelques 
Cypéracées 


PAR H. CHERMEZON 


La plupart des Cypéracées ont pour fruit un achène à paroi 
mince ; dans quelques espèces cependant, les flores et ouvrages 
de systématique signalent un épaississement notable du péri- 
carpe, qui est dit « subéreux » ou « spongieux » ; c’est le cas 
de Scirpus cubensis Kunth et de quelques Cyperus. Un épais- 
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sissement analogue se rencontre chez d’autres Cypéracées, 
mais porte alors sur des organes tout différents, rhachéole 
de l’épillet chez Remirea et Torulinium, ou encore utricule 
chez certains Care. 

Clarke (1), au sujet de Cyperus Cephalotes Vahl et Cyperus 
plalystylis R. Br., fait remarquer que ces deux espèces ont 
leurs racines enchevêtrées dans la masse des Pistia, Salvinia 
et autres plantes flottantes, et que leurs achènes, flottant 
également (alors qu’ils tombent au fond chez la plupart des Cy- 
perus), permettent à la graine de germer ainsi à la place 
convenable. Wilczek (2), étudiant la structure des utricules 
épaissis de certains Carex, décrit un tissu-flotteur à cellules 
pleines d’air et à membranes subérisées ; ces utricules, et 
l’achène qu'ils contiennent, flottent de 2 à 6 semaines, ce 
qui peut faciliter la dissémination par l’eau. Raÿn (3), dans un 
travail d'ensemble sur les fruits et graines des plantes aqua- 
tiques, signale des tissus aérifères, assez peu développés, 
chez divers Scirpus, Cladium et Carex. 

Des dispositions comparables s’observent dans un assez 
grand nombre de plantes, appartenant aux familles les plus 
diverses (4). Comme beaucoup de ces plantes sont plus ou 
moins fortement hygrophiles ou même aquatiques, on a sou- 
vent voulu voir là une adaptation manifesté et en quelque 
sorte nécessaire à ce genre d'existence. 


1. Crarke (C. B.), On the indian species of Cyperus (Journ. Linn: 
Soc., XXI, p. 1-102, 4.pl., 1884). — Voir, en ce qui nous concerne, 
p. 25-28 et pl. 1. ; | 

2. Wirczex (E.), Beitrüge zur Kenntniss des Baues der Frucht und 
des Samens der Cypéraceen (Bot. Centr., LI, p. 129-138, 193-201, 295- 
> es 6 pl, 1892). — Voir notamment p. 134-136 et pl. 4, 
ig. D-7. 

3. Ravn (F. K.), Om Flydeevnen hos Froene af vore Vand 0g Sump- 
planter (Bot. Tidsskr., XIX, p. 143-177, 26 fig. 1895). 

4. Voir principalement à ce sujet, outre le travail de RAvn déjà 
cité: HirpesranD (F.), Die Verbreitungsmittel der Pflanzen, Leipzig, 
162 p., 1873, et SerNanner (R.), Den skandinaviska vegetationens 
spridningsbiologi, Upsala et Berlin, 459 p:, 92 fig., 1901. — Pour cer- 
tains cas particuliers, consulter : Briquer (J.), Recherches anatomiques 
et biologiques sur le fruit du genre Œnanthe (Bull. Herb. Boiss., VIT, 
p. 467-488, 11 fig., 1899), et GacNrParN (F.), {ntéressante adaptation 
des graines de Sphæranthus aux stations humides (Bull, Soc, bot, France, 
LXVI fp. 409-412, 1919). 














| 


| 
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Sans aborder la question dans son ensemble, je me bornerai 
ici à étudier le cas particulier, chez quelques Cypéracées, de 


| Pépaississement du péricarpe, de la rhachéole et de l’utricule, 


ETUDE MORPHOLOGIQUE. 


Cyperus nudicaulis Poir. 

Cette espèce, avec Cyperus colymbeles Kotschy et Peyr. 
Cyperus Cephalotes Vahl et Cyperus platystylis R.Br., forme un 
groupe spécial (section ou sous-genre Anosporum), caractérisé 
principalement par son achène à paroi épaissie. 

Après la fécondation, il se produit une élongation de la 
partie basilaire de l'ovaire, formant ainsi une sorte de pédicelle 
très court : c’est cette région qui présente l’épaississement 
maximum de la paroi, si bien qu'elle se distingue mal, par la 
suite, du reste de l’achène, sa largeur étant très peu inférieure 
ét le passage se faisant insensiblement. L’achène, trigone 
mais très comprimé d'avant en arrière, conserve une paroi 
mince dans la région du plan de symétrie, où la coloration 


| brun rouge de l’endocarpe se voit nettement; les parties 


latérales (correspondant aux deux angles les plus marqués) 
Sont au contraire fortement épaissies et de teinte jaune paille, 
comme la région inférieure ; dans le haut (au-dessus de la 
graine et à la base du style), la paroi est de nouveau épaissie 
partout, quoique à un moindre degré (1). 

Une coupe transversale dans la région inférieure (fig. 1) 
présente au centre une cavité très réduite, occupée par le 
funicule allongé de la graine. Du dehors au dedans, le péri- 
carpe montre (fig. 3) un épiderme à cellules assez petites, à 
“cuticule très mince, puis un tissu parenchymateux aérifère, et 
“enfin une zone elliptique correspondant à l’endocarpe et 


4. Les figures de CLarke montrent des dispositions analogües dans 
Cyperus Cephalotes, avec quelques différences de détail ; le pédicelle 
est plus net, et les tissus de l’épaississement se fendent à maturité 
jusqu’à une certaine profondeur, ce qui avait fait croire autrefois à 
dés écailles périgynes soudées ; plus haut, les parties latérales de l’achène 
“ont relativement peu épaissies. Dans Cyperus platystylis, 11 n°y a pas 
d'élongation basilaire, mais l’épaississement est bién marqué jusqu’eñ 
haut de l’achène, surtout à la face postérieure, 
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constituée par plusieurs assises de sclérenchyme à petits 
éléments. | 

L’épaississement du fruit vient uniquement dù développe- 
ment de ce tissu aérifère, formé de 4 à 8 assises de cellules 
polygonales, à peu près sans méats ; ces cellules (1) mesurent 
environ 15-20 , de diamètre et sont sensiblement plus grandes 
que les cellules épidermiques et surtout que les cellules sclé- 
reuses avoisinantes ; les membranes sont minces et subérisées : 
le contenu cellulaire a disparu depuis longtemps et a été 
remplacé par de l’air ; la disposition des éléments est plus ou 
moins radiale, ce qui correspond bien à un recloisonnement 
récent. 

Plus haut, à mesure qu’on se rapproche de la partie moyenne 
de l’achène (fig. 2), la cavité s'agrandit par suite de la présen- 
ce de la graine. La zone endocarpique scléreuse est plus épaisse: 
le tissu aérifère n’occupe guère que les parties latérales, où 
il est très développé ; dans les régions médianes, il est réduit 





1 2 


Fic. 1. — Cyperus nudicaulis. — Section transversale schématique de la 
base du fruit (la graine n’est pas représentée) ; ep. épiderme, aer. tissu 
aérifère ; scl. endocarpe scléreux. — Gr. 50. 

Fic. 2. — Cyperus nudicaulis. — Section transversale schématique du 
milieu du fruit ; mêmes lettres. — Gr. 50. | 


à 1-2 assises de cellules seulement, c’est-à-dire qu’en ces points 
il ne s’est pas fait de recloisonnement. 


Seirpus cubensis Kunth. | 
L’achène présente le même aspect et le même mode d’épais- 


1. Les cellules de l’assise interne présentent très souvent, sur leur 
face profonde en contact avec le sclérenchyme, un épaississement 
conique silicifié, analogue à ce qu’on observe dans l’épiderme des tiges 
et feuilles des Cypéracées, quand cet épiderme surmonte un paquet 
scléreux. | 


ET 
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sissement que dans le cas précédent ; c’est pourquoi cette 
espèce a été parfois classée dans le même groupe Anosporum, 





D 


F1c. 3. — Cyperus nudicaulis. — Coupe transversale du péricarpe ; ep. 
épiderme ; aer. tissu aérifère ; cs. cônes silicifiés de l’assise aérifère inter- 
ne ; sci. endocarpe scléreux. — Gr. 425. 

Fic. 4 — Scirpus cubensis. — Coupe transversale du péricarpe ; mêmes 
lettres. — Gr. 425. 

Fic. 5. — Remirea maritima. — Coupe transversale d’une portion de la 
rhachéole épaissie ; ep. épiderme ; aer. tissu aérifère. — Gr. 425. 


dont elle s’éloigne notamment par la disposition non distique 


des glumes. 
Le tissu aérifère, bien développé à la base du fruit, l’est 
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beaucoup moins dans la région moyenne, où il ne forme que. 
deux ailes latérales assez petites. La disposition radiale est 
aussi nette que dans Cyperus nudicaulis, et les cellules ont 
exactement les mêmes caractères ; elles sont seulement plus 
petites (10-15 y), de même taille que les cellules épidermiques 
ou même de taille inférieure (fig, 4), 


Remirea maritima Aubl. 


C'est ici le dernier entre-nœud de la rhachéole (1) qui, bien 
que comprimé, est épaissi dans toute sa région médiane, 
tandis que ses bords minces et repliés d’un côté embrassent 
l’achène de la fleur fertile placée à sa base ; tout l’épillet se 
détache d’une seule pièce, y compris les glumes inférieures 
stériles, et c’est cet ensemble qui est disséminé. Le fruit lui- 
“même a un péricarpe mince, du type habituel réalisé dans la 
plupart des Cypéracées. 

Dans la partie épaissie, l’épiderme est formé de petites 
cellules à cuticule mince. Tout le reste, à l'exception d’un très 
petit faisceau médian, est constitué par un tissu aérifère assez 
différent (fig. 5) de celui des achènes des Cyperus et Scirpus 
examinés précédemment ; les cellules, disposées sans ordre 
et séparées par des méats nombreux et assez grands, sont 
arrondies et sensiblement plus grosses (25-40 4); les membranes 
sont minces, mais nettement lignifiées, et non subérisées ; 
tout le tissu, cellules et méats, est rempli d’air. Il n’y a done Ô 
ici aucun recloisonnement, mais simple augmentation de 
taille des cellules du parenchyme primitif. 


Torulinium ferax Hamilt. 


La disposition est à peu près la même que dans Remirea, 
mais ici l’épillet est pluriflore et ce sont les divers entre-nœuds 
de la rhachéole qui sont épaissis ; à maturité il sé produit 
une désarticulation aux nœuds, et chaque entre-nœud tombe 
sSéparémeñt, avec la glume placée à sa base et l’achène COITes- 
pondant enveloppé par les ailes restées minces comme dans 
_ le cas précédent. Ce sont ces caractères qui distinguent le 


1. Voir à ce sujet: Casrmezon (H.), Sur la position systématique 


lu genre Remireä (Bull, Soc, bot. France, LXIX, p. 809-814, 1922), 


u 
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cenre Torulinium des Mariscus extrêmement voisins, mais 
où il n’y à ni épaississement, ni désarticulation de la rhachéolé. 

La structure est la même que chez Remirea, avec quelques 
différences insignifiantes. 


Carex arenaria JL. 


Un certain nombre de Carex ont l’utricule plus ou moins 
épaissi inférieurement ; quelques-uns d’entre eux (Carex 
paradoxa Willd., Carex paniculata L., Carex teretiuscula Good.) 
ont été étudiés par Wilezek (loc. cil.), qui signale un tissu 
aérifère à membranes subérisées assez épaisses. 

Dans Carex arenaria, toute l’épaisseur de l’utricule, dans 
la région inférieure, à l'exception des épidermes et des fais- 
ceaux, est constituée par un tissu aérifère un peu différent de 
celui figuré par Wilczek ; les cellules sont, en effet, du type de 
Remirea, c’est-à-dire grandes (30-50 z et plus), arrondies ou 
ovales, à nombreux méats, à parois très minces un peu suhbé- 
risées (1). 


En résumé, quel que soit l’organe qui s’épaissit, cet épais- 
sissement provient toujours de la formation d’un tissu aérifère 
plus ou moins abondant, à cellules pleines d’air, à meïnbrañes 
minces, subérisées ou parfois lignifiées.Dans lé cas des achènés 
dé Cyperus et de Scirpus, il y a cloisonnement tangentiel 
actif des cellules de la région moyenne du péricarpe, et cela 


assez tard (après la fécondation), d’où disposition plus ou 
moins radiale du tissu ainsi formé, qui est serré et sans méats. 


Dans la rhachéole de Remirea et de Torulinium, ainsi que 
dans les utricules de Carex, il y a hypertrophie des cellules 


sans recloisonnément, et le tissu aérifère est formé de grandes 
cellules plus où moins arrondies, lâchement disposées et sépa- 
rées par de nombreux méats. 


RÔLE DU TISSU AÉRIFÈRE DANS LA DISSÉMINATION PAR L'EAU. 


L’air qui se trouve dans le tissu aérifère n’est que difficile- 


1. Chez le Carex muricata L., il existe un tissu identique, mais beau- 


coup moins développé, occupant seulement la partie tout à fait basi- 


Jaire dé l’utricule, 
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ment expulsé par l’eau, s’il s’agit de coupes un peu épaisses, 
et à plus forte raison dans le cas des organes entiers. L'effet 
d’un tel tissu est donc d’alléger considérablement le fruit, et on 
peut supposer que les achènes qui en sont pourvus, par eux- . 
mêmes ou par leurs annexes, seront capables de flotter plus 
longtemps que les autres. 

A ce point de vue, j’ai comparé une trentaine de Cypéracées, 
appartenant à divers genres. Les fruits étaient placés dans 
l’eau dans les conditions naturelles de dissémination, c’est-à- 
dire, suivant les cas, soit seuls, soit enveloppés des organes 
de nature variée (glumes, écailles, soies, rhachéole, utricule) 
qui tombent avec eux chez certains genres ou certaines espèces. 

Ces plantes se sont réparties très inégalement en trois 
STOUPES !: 

a) Flottabilité nulle ou très courte. — Les 2/3 environ des 
fruits examinés coulent au fond, soit immédiatement, soit 
en quelques heures ; dans ce dernier cas, le retard tient à ce 
que certains achènes ne sont humectés qu’au bout de quelque 
temps, une mince pellicule d’air restant adhérente à leur sur- 
face ; dès que le fruit est mouillé, son poids le fait enfoncer. 
La plupart de ces plantes sont disséminées à l’état d’achènes 
nus (Pycreus albomarginatus Nees, Pycreus umbrosiformis 
H. Cherm., Juncellus alopecuroides Clarke, Cyperus Haspan 
L., Cyperus difjusus Vahl, Cyperus betafensis H. Cherm., Cype- 
rus compressus L., Scirpus multicostatus Bak., Scirpus Holo- 
schœnus L., Fimbristylis squarrosa Vahl, Fimbristylis dicho- 
toma Vahl, Bulbostylis barbata Clarke, Cladium anceps Hook. 
f., Hypolytrum mauritianum Nees) ; chez quelques autres, l’a- 
chène est accompagné de 5-7 soies hypogynes raides (Scirpus 
triqueter L., Heleocharis fistulosa Schult., Rhynchospora ptero- 
carpa Rœm. et Schult., Carpha Perrieri H. Cherm.), ou en- 
touré par la glume étroitement appliquée (Kyllingia squamu- 
lata Vahl, Mariscus umbellatus Vahl, Mariscus luteus Clarke). 

b) Flottabilité moyenne.— Quelques espèces peuvent flotter 
pendant quelques jours, parfois même une semaine ou un peu 
plus. Aucune n’a l’achène nu, et la flottabilité tient à la petite 
quantité d’air retenue à la base des soies ou écailles hypogynes. 
(Rhynchospora aurea Vahl, Fuirena umbellata Rottb.), ou 
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bien entre l’achène et l’organe qui l’enveloppe plus ou moins 
lâchement (glumes : Courtoisia cyperoides Nees ; écaille repliée 
et soudée par ses bords : Ascolepis brasiliensis Clarke ; utricule: 
Carex muricata L.(1),Carex polyrrhiza Wallr.,Carex Pseudo-Cy- 
perus L., Carexz sphærogyna Bak., Carex exlensa Good.) ; la 
quantité d'air étant assez variable pour une même espèce, 
les fruits se comportent souvent assez différemment et flottent 
plus ou moins longtemps ; à la fin l’air se trouve chassé (et 
ceci est accéléré par l'agitation de l’eau) et le fruit coule ; il 
en est de même quand on le sépare de ses annexes. 

c) Flottabilité longue. — Les fruits nus de Cyperus nudi- 
caulis Poir. et de Scirpus cubensis Kunth, les épillets de Remis 
rea marilima Aubl., les fruits enveloppés par l’utricule de 
Carex arenaria L. flottent beaucoup plus longtemps. C’est 
seulement au bout de 3 semaines que quelques fruits de Scirpu- 
cubensis ont commencé à couler, les autres restant d’ailleurs 
à la surface, ainsi que ceux des trois autres espèces ci-dessus, 
qui flottaient encore après 6 mois. Les plantes qui possèdent 
un tissu aérifère abondant, soit dans le péricarpe, soit dans 
la rhachéole ou l’utricule qui accompagne l’achène lors de sa 
dissémination, ont donc bien des fruits susceptibles de flotter 
plus longtemps que les autres. Si d’ailleurs on extrait les fruits 


de Remirea maritima ou de Carex arenaria des enveloppes où 


se trouve localisé le tissu aérifère, on constate qu'ils coulent 
immédiatement au fond. 

On voit par ce qui précède que le seul Fée: assurant une 
longue flottabilité est l'existence d’un tissu aérifère suffisam- 
ment développé, quelle que soit d’ailleurs sa place (2). Les 


1. Coule en 2-3 jours, malgré la présence d’un tissu aénifère dans 
l’utricule ; il est vrai que ce tissu est relativement peu abondant. 

2. Comme 1l a été dit plus haut, des tissus aérifères analogues existent 
dans plusieurs autres familles, soit dans le fruit ou ses annexes, Soit 
dans la graine, et l’effet est le même. Je rappelle entre autres les fruits 
des Œnanthe, bien étudiés par Briquer (loc. cit.), capables de flotter 


“au moins un mois ; dans chaque méricarpe, le tissu aérifère, occupant 


la région mésocarpique, forme 5 bandes de cellules pleines ‘d’ air, très 
serrées et souvent recloisonnées, à membranes lignifiées un peu épais- 
Sies. — Une étude générale des diverses dispositions aérifères, dans les 
organes de dissémination des péntes aquatiqués et hygrophiles, a été 
faite par Ravn (loc. cit.). 
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enveloppes diverses (glumes, écailles, utricule), quand elles 
sont dépourvues d’un tel tissu,sont infiniement moins efficaces, 
l'air emprisonné étant bien plus rapidement expulsé par l’eau. | 
Quant aux soies hypogynes, si fréquentes dans certains genres, - 
leur rôle à cet égard est le plus souvent insigmfiant ou tout 
à fait nul, les petites bulles d’air retenues à leur base ne s’y 
maintenant que peu de temps. 


Il reste maintenant à voir quel est l'effet de cette flottabilité 
sur la dissémination et la répartition des plantes en question. 

Il est évident que les espèces à longue flottabilité peuvent 
être transportées au loin par les eaux des rivières. Celles dont 
les fruits coulent rapidement ne sont cependant pas privées de ” 
toute dissémination à distance (1); outre que le fruit peut flot- 
ter quelque temps avant d’être humecté ou adhérer à quelque 
objet lui-même flottant, son poids n’est pas si considérable. 
qu'il ne puisse être entraîné, bien que déjà submergé, par un 
courant quelque peu rapide ; de toute façon, une dissémination 
de proche en proche peut s'effectuer, plus lente simplement 
et plus aléatoire que dans le cas des fruits à flottabilité pro- 
longée ; il n’y a là qu’une différence purement quantitative 
et assez difficile à évaluer. 

D'autre part, il ne faut pas oublier que, pour les plantes 
aquatiques ou hygrophiles, la dissémination directe par l’eau. 
(qui d’ailleurs ne peut se faire que d’amont en aval et dans 
les limites d’un seul fleuve) est loin d’être la seule possible, les 
oiseaux jouant également un rôle important par les fruits. 
ou graines qu’ils transportent de rivière en rivière et de bassin … 
en bassin. | 

Si nous envisageons le résultat final, il ne faut pas exagérer 
l’avantage qui résulte des dispositifs favorisant la flottabilité, » 
d'autant que la plante qui les possède peut être pratiquement, 
limitée dans son extension par telle ou telle circonstance dont 
nous ignorons la valeur (germination et établissement plus” 
ou moins difficiles, accommodation plus ou moins pémible 
aux variations des conditions d'existence, etc.). 


1. SERNANDER (loc. cit.) a déjà attiré l’attention sur ce point, 
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En fait et en ce qui concerne-nos Cypéracées, quelques-unes 
ont une aire assez restreinte (1), alors que les autres possèdent 
une aire plus ou moins étendue (2), mais comparable à celle 
de bien d’autres espèces de la famille : c’est même parmi les 
Cypéracées dépourvues de tout appareil de flottabilité que 
se trouvent les espèces à plus vaste extension. 4 

I n’y a donc pas de relation nécessaire entre les dispositifs 
dont il est ici question et la grandeur de l’aire occupée par l’es- 
pèce ; la présence d’un tissu aérifère augmente, dans une cer- 
taine mesure, les chances de dissémination par l’eau, mais on 
ne peutrien en inférer en ce qui concerne la répartition réelle de 
la plante. C’est à une conclusion assez analogue qu’arrivait dé- 
ja À. de Candolle pour la distribution des plantes à aigrette (3). 

I ne semble pas y avoir non plus de rapport obligatoire 
entre l'existence de tissus aérifères et la vie aquatique. Les 
espèces qui sont pourvues de ces tissus ne sont pas toutes 
des plantes de marais ou d’étangs (4) ; sans doute, les quatre 
Cyperus et Scirpus cubensis croissent souvent sur les îlots 
flottants de végétation qu’on observe dans les régions tropi- 
cales (5), mais on les trouve aussi dans des marais beaucoup 


1. Cyperus platystylis : Australie ; la plupart des T'orulinium sont 

assez étroitement localisés en Amérique tropicale. 
- 2. Remirea maritima et Torulinium ferax : régions tropicales litto- 
rales, mais rares en Afrique ; Cyperus nudicaulis : Afrique tropicale ; 
Cyperus colymbetes : Afrique tropicale orientale ; Cyperus Cephalotes : 
Asie et Océanie tropicales ; Scirpus cubensis : Afrique et Amérique 
tropicales ; Carex arenaria, Carex paradoxa, Carex paniculata, Carex 
teretiuscula : régions tempérées de l'hémisphère nord, soit en totalité, 
soit seulement en Europe. Quelques-unes de ces espèces ont encore 
été trouvées en d’autres régions, mais alors naturalisées. 

3. De Canporre (Alph.), Géographie botanique raisonnée, Paris et 
Genève, 2 vol., 1366, p. 1855. — Voir notamment p. 533 sqq. 

4. Les mêmes réserves sont à faire pour d’autres familles que les 
Cypéracées. À ne prendre par exemple que les Ombellifères, si le tissu 
aérifère se rencontre dans le fruit des Œnanthe, plus ou moins aqua- 
tiques, dont la dissémination se trouve ainsi favorisée, il existe aussi 
dans celui de beaucoup de plantes très xérophiles, Cachrys, Prangos, 
et bien d’autres, chez qui on ne peut guère parler de dissémination 
par l’eau. | 

9. Outre Crarxe (loc. cit.), consulter notamment PERRIER DE LA 
Bari (H.), Sur les tourbières et autres dépôts de matières végétales de 


Madagascar (Bull. écon. Madagascar, p. 180-188, 1921), et aussi La 
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moins aquatiques, et, de plus, ces îlots donnent asile à d’autres 
plantes dont les fruits ou les graines n’ont rien de particulier ; 
certains T'orulinium et certains Carex à utricule épaissi n’ont 
même rien de spécialement hygrophile ; quant à Remirea 
marttima et Carex arenaria, ce sont des plantes littorales 
psammophiles (1). D’autre part, il existe un nombre bien plus 
considérable de Cypéracées plus ou moins aquatiques, dont 
les fruits ne flottent que peu ou pas et n’ont pas de tissus 
aérifères ; la présence de ces tissus est même une exception 
dans la famille, à allure générale cependant très hygrophile. 


ke % 


Ainsi donc, l’existence d’un tissu aérifère, tout en facilitant 
la dissémination des plantes hygrophiles, ne leur est nullement 
nécessaire ; elle ne leur est pas non plus strictement propre. 

Par un mécanisme qui nous échappe et qui n’est certaine- 
ment pas toujours en rapport avec la vie aquatique, certaines 
plantes ont acquis ce tissu, et, en conséquence, leurs fruits 
sont susceptibles, le cas échéant, de flotter longtemps. L'éven- 
tualité ne se réalise pour ainsi dire jamais chez les espèces 
xérophiles, et alors cette disposition n’a évidemment aucun 
intérêt pour la dissémination ; quandil s’agit au contraire 
d’une plante très hygrophile, il en résulte, à cet égard, un 
certain avantage, qui peut d’ailleurs n’avoir qu'une efficacité 
assez restreinte quant à la répartition géographique définitive. 

Dans ce dernier cas, on peut avoir l'illusion d’une adapta- 
tion à la vie aquatique, alors que ce n’est qu’une simple 
coïncidence. Si la plupart des Cypéracées, et, en particulier, 
plusieurs de celles dont il a été question ici, peuvent être dites 
adaptées à la vie plus ou moins hygrophile, c’est parce que 
nous constatons qu’elles vivent, et même prospérent vraisem- 
blablement, dans l’eau ou à son voisinage. Sans doute, ces 
conditions d'existence peuvent être la cause de certaines dis- 


végétation malgache (Ann. Mus. colon. Marseille, XXIX, p. 1-268, 1921) ; 
dans ce dermier travail, voir p. 84. 
1, Peut-être disséminées par les courants marins, 
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positions morphologiques, avantageuses ou non ; il ne s’ensuit 


nullement qu’on soit en droit d'expliquer toutes ces disposi- 
tions par la seule considération d’une utilité que nous leur 


. attribuons parfois assez inconsidérément. 


Sur quelques cécidies trouvées pendant 
la Session 


PAR J. B. GÈZE 


19 Tetraneura ulmi sur Ulmus montana. — Aulus, 22.7.24. 
Au pied d’un superbe ormeau (Ulmus montana Smith) de 
4 m. 55 de tour, situé sur la place de l’église d’Aulus, toutes 


les feuilles tombées à terre, parfois encore vertes, étaient, le 


22 juillet, couvertes de grosses galles de 10-15 mm. de haut, 
dues, d’après l'ouvrage d’Houard, au T'etraneura Uilmi De 
Geer, Aphide voisin du puceron lanigère (Schizoneura), fléau 


: de nos pommiers. 


Description de Houard, Zoocécidies des Plantes d'Europe, 
1901, p. 470, n° 3493, fig. 825 et 826 ; et 1908, t. II, p. 363, 
n° 2048, fig. 622 et 623 (Ulmus campestris) et p. 366, n° 2066 


(U. montana) : 


«Pleurocécidie de feuille — A la face supérieure, cécidie allon- 
gée ou subglobuleuse, de couleur vert pâle ou roussâtre, à sur- 
face glabre et d’une hauteur de 10-12 mm. environ (fig. 825 
et 622) ; ostiole hypophylle (fig. 826 et 623), garni sur son 
pourtour de poils blancs qui se retrouvent encore dans le col 
étroit faisant suite. Le limbe est décoloré et parfois un peu 
épaissi autour du point d'insertion de la galle ». Répandu dans 
toute l’Europe. 

Hieronymus (G.), Beütræge zur Kenniniss der europæischen 
Zoocecidien…, Ergænzungsheft zum 68 Jahresb. der Schles. 
Ges., Breslau, 1890 (p. 49-272), p. 118, n° 362, ajoute : «Rare- 
ment l'ouverture est à la face supérieure de la feuille. Sou- 
vent autour des galles le limbe est jaunâtre et épaissi à tel 
point que, dans les fortes invasions de galles, toute la feuille 


SLA (SÉANCES) 9) 


862 SÉANCE DU 9%8 JUILLET 1924 


est déformée. Les galles mûres crèvent et il se produit des ou- 
vertures par où sortent les animaux. Plus tard, les galles se 
colorent en brun et se dessèchent sur la feuille qui tombe sou- 
vent précocement. » C'était le cas à Aulus, où les feuilles très 
nombreuses restées sur l’arbre étaient encore bien vertes et 
semblaient indemnes. ù 


20 Phyllocoptes minutus sur Asperula cynanchica. — Orno- 
lac, 21.7.24. 


Montée au-dessus d'Ornolac pour aller au Quié de Lujat. 

Houard, Zoocécidies des plantes d'Europe, 1901, p. 48, n° 346, 
et 1908, t. II, p. 901, n° 5186. Pas de figure. « Asperula cynan- 
chica L. Acrocécidie de fleur. — Chloranthie. La fleur se trans- 
forme en un amas plus ou moins compact de productions 
foliacées vert jaunâtre, teintées de rouge à l'extrémité, im- 
briquées, recourbées ou contournées : Phyllocoptes (Phytoptus) 
minutus. Nal. » 


30 Andricus fecundatrix Hartig sur Quercus pedunculata L. 
SCIR 29 724 


Galle en artichaut (commune). 


M. Correvon parle des jardins alpins, de leur étude et de leur 
utilité et félicite M. Goris qui, aidé de M. Bouget, a réalisé un de 
ces jardins à Bagnères-de-Bigorre. Sur la proposition de M. le Se- 
crétaire général, M. le Président met aux voix un vœu en faveur 
de la tenue en 1925 d’une Session dans les gorges du Tarn et l’Ai- 
goual. M. le professeur Flahault souligne l'intérêt de cette région 
et offre de participer à son organisation, au cas où ce vœu serait 
ratifié par la Société. Mais il insiste sur la nécessité de placer cette 
Session entre les 2 et 15 juin, seul moment favorable pour la végé- 
tation. Ce vœu est adopté à l’unanimité. 


M. Tessier clôt la session en rappelant les principaux traits de 
la végétation pyrénéenne. 
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SÉANCE DU 10 OCTOBRE 1924 


PRÉSIDENCE DE M. G. DISMIER, ANCIEN VICE-PRÉSIDENT, 


M. le Secrétaire général, dès l'ouverture de la séance, donne quel- 
ques détails sur la Session annuelle qui a été tenue par la Société 


dans les Pyrénées. L'organisation en a été parfaite et les travaux 
effectués des plus intéressants. 


M. le Président a le regret de faire part des décès de M. le pro- 
fesseur Giovanni Batista de Toni, directeur du jardin botanique 


nde Modène, et de M. Alexandre Guillaud, professeur de botanique 


à la Faculté de médecine de Bordeaux. 
Il annonce ensuite une présentation nouvelle. 


. M. le Secrétaire général donne lecture d’une lettre de M. le Mi- 
nistre de l’Agriculture prenant acte du vœu émis par la Société, 
dans une récente séance, au sujet de la protection du Narcissus 
reflezus dans l’île des Glénans. M. Legendre, sous-directeur du labo- 
ratoire de Concarneau, a été chargé d'assurer cette protection. 


M. H. Debaire a fait parvenir à la Société la petite note suivante 
dont il est donné communication : 


J'ai l'honneur de présenter à la Société botanique de France 
une variété nouvelle « floribus albis » du Lappa minor DC. que 
j'ai découverte, à Alfortville (Seine), le 5 août 1923, 

Cette plante, qui ne diffère du Lype que par ses fleurs blanches, 
se rencontre sur une assez grande étendue de terrain. J’en ai dé- 


nombré, cette année, une quinzaine de pieds poussant les uns iso- 


lés, les autres au milieu d'individus à fleurs purpurines. 

Après avoir constaté que les flores les plus récentes n’en faisaient 
pas mention, j’en ai envoyé quelques exemplaires à notre éminent 
confrère M. l'abbé Coste qui m'a répondu ce qui suit : « Je n’ai 
jamais rencontré de Lappa minor à fleurs blanches et je ne le pos- 
Sédais pas en herbier ! et pourtant j'ai examiné beaucoup de Lappa !! 
À cause de sa rareté dans la nature et de la richesse relative de la 
Station où vous l’avez découvert, j'estime que vous pouvez en faire 
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une variété nouvelle « floribus albis » et l’appeler : Lappa minor 
DC. (Arctium minus Bernh.) var. alba Debaire. » 


I1 a été fait hommage à la bibliothèque des ouvrages suivants : 
Végétation du Grand-Atlas marocain oriental ; Exploration botanique 
de l'Ari-Ayachi, par M. H. Humbert; Plantes ornementales, par 
M. Gérôme. 


M. Pellegrin annonce que le 58° Congrès des Sociétés savantes 
se tiendra à Paris et s'ouvrira à la Sorbonne le mardi 14 avril 1925 
à 2 heures. 


L'ordre du jour appelle communication des travaux ci-après : 


Quelques genres nouveaux d'Euphorbiacées 


PAR F. GAGNEPAIN 
I. CENESMON, g. n. 


Après avoir étudié le genre Cnesmone BI., j'avais réuni 6 es- 
pèces paraissant appar tenir au genre Tragia par leurs carac- 
tères extérieurs. Or, aucune d'elles ne pouvait appartenir à 
ce dernier genre dès que l’on examinait les anthères et le 


connectif prolongé en appendice infléchi vers le centre de la 


fleur. 

Mais si ces 6 espèces possédaient toutés cet appendice du 
connectif, elles se divisaient naturellement en 2 groupes par 
le nombre des pièces du périanthe de la fleur femelle : 2 es= 
pèces ne comptaient que 3 sépales; les 4 autres avaient 
6 pièces au calice. 

Un premier point était à discuter. Ces 6 espèces appartez 


naient-elles à 2 genres ? ou devaient-elles être considérées 


comme congénériques; ? 

En réponse à la première question, on reconnaît que, à tous 
les points de vue, elles sont aflines, présentent des caractères 
très voisins quant aux fleurs C'; à la présence d’un appendice 
à l’anthère ; aux stigmates très comparables ; à l’inflorescence 
monoïque, ® à la base, >” plus haut ; à la présence de poils 
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urticants plus ou moins nombreux, et également quant au 
port volubile. Il est vrai qu’une espèce présente des feuilles 
peltées, et une pilosité réduite, que 2 espèces n’ont pas les 
feuilles dentées ; mais vraiment, il n’y a pas loin d’une feuille 
cordée à une feuille peltée et, dans cette famille des Euphor- 
biacées, 11 y a des exemples où des feuilles d’un même rameau 
sont les unes cordées, les autres peltées. De même, je ne 
puis accorder à la présence ou à l’absence des dents sur la 
marge une importance plus que spécifique. Il y a des espèces 
qui présentent à l’anthère un appendice bifide, mais il existe 
en réalité bien peu de différence entre cet appendice entier ou 


courtement bifide et je suis amené également à considérer 


que ce caractère de l’appendice ne peut suffire à séparer deux 
genres. 

Il à été dit plus haut que ne espèces présentent des 
fleurs à 6 sépales, que d’autres n’en comptent que 3. Cela 
pourrait paraître une différence générique. Je ne le pense 
point, car, dans le cas de 6 sépales, il y en a 3 qui sont si 
petits que l’on peut admettre qu'ils ont une tendance à 
disparaître. Ceux qui sont larges sont très analogues de forme 
et de dimensions dans les 2 groupes à 6 et à 3 sépales. 

Après cette discussion, nous admettrons donc que les 
6 espèces du groupe dont il est question appartiennent bien 
à un seul et même genre. | 

Il importe de savoir maintenant si elles se rapportent à 
un genre connu, ou si elles constituent un genre nouveau. 
On a vu que l’analogie extérieure avec Tragia est si grande 
que je pensais, avant toute analyse, avoir affaire à autant 


d'espèces de ce genre. 


Ce ne sont point des Tragia : 1° à cause des anthères 
appendiculées, et de leurs loges écartées ; 20 à cause de la 
Colonne stylaire absente ; 3° à cause des papilles stigmatiques 
qui sont coniques et fortes. 

L’une de ces espèces est si semblable d'aspect à Cnesmone 


que M. Pax, lui-même, l’a confondue avec C. javanica (1). 


(1) Il s’agit de l'échantillon 3259 Balansa. Cf. Pflanzenr., IV, 147, 


9-0, p. 102 
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Il faut ajouter que, en se servant de la clef des genres élaborée 
dans le Pflanzenr,, IV, 147, 14, p. 2 et suiv., on arrive sans 


doute possible au genre Cnesmone. Cependant, ces 6 espèces 


se distinguent de Cnesmone : 19° par la colonne stylaire ab- 


sente ; 20 par les stigmates comprimés, parfaitement étalés à 


l’anthèse ; 30 par les papilles stigmatiques coniques. 

Une autre de ces 6 espèces offre des feuilles peltées, ce qui 
est le cas du genre Clavistylus. 

Elle ne saurait appartenir à ce dernier genre : 1° parce que 
l’appendice du connectif n’est pas en alène, mais en écusson ; 
29 parce qu'il n’y a pas de disque aux fleurs femelles ; 3° parce 
que ses sépales sont étroits ; 40 parce que la colonne stylaire 
est ahsente et que les stigmates n’en sont pas bilobés ; 59 que 
les inflorescences souvent O° sont parfois ©. 

D’après l’Additamentum aux Euphorbiacées, paru en mai 
1924 (1), et qui doit être tenu à jour, étant le fait d’un 


monographe, les 6 espèces en question ne correspondent, ni 


séparément, ni en groupe, à aucun genre connu. 

Nécessité est donc de décrire ce genre comme nouveau et 
de faire connaître les 6 espèces qui le composent. 

À cause des affinités avec Cnesmone, je propose de le 
nommer Cenesmon, un anagramme très transparent (2). 


CENESMON Gagnep., n. g. 


Arbusculæ volubiles, pilis urentibus armatæ. Folia alterna, Æ cordata, 
vel peltata ; petiolata, lobulata, dentata vel integra, palmato-penni- 
nervia ; stipulæ deltoideæ sat persistentes. Inflorescentiæ laterales, 
racemosæ, spiciformes monoicæ, basi ©, supra basin Œ, floribus ad 
axillam bracteæ 1 et bracteolarum 2 insertis. — © Alabastrum orbicu- 
lare, compressim subdiscoideum. Calycis partes 3, basi coalitæ valvatæ : 
Petala et discus nulli. Stamina 3, introrsa, ad centrum calyeis inserta. 
filamentis liberis, brevibus ; antheræ loculis haud contiguis connectivo 
in appendicem intra inflexum producto. Pistillodium nullum. — Q 
Calycis partes 3 æquales valvatæ, vel 6 valde inæquilatæ, sub fructu 
haud accrescentiæ. Petala et diseus nulli. Ovarium hirsutum, loculis 3; 
L-ovulatis ; columna stylaris nulla ; stigmata 3, patentia, complanata 


papillis conicis notata. Capsula hirsuta, 3-cocca, coccis bivalvatim dehis- 


centibus ; seminibus globosis, ecarunculatis. 


Pflanzenr., IV, 147, 17. 


(1) 
(2) Pour la clef dichotonique des 6 espèces de Cenesmon, voir FI. gen. 
Indo-Chine, V (en préparation). 
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Cenesmon laoticum Gagnep., sp, n. 


Arbuscula volubilis, 4-4 m. alta, modice pilosa. Caules graciles ad 
apicem pilis nonnullis adpressis vel patentibus notati, mox glabri, pallidi, 
Folia ovata vel obovata, basi + emarginata, apice abrupte acuminata, 
utrinque pilis adpressis notata, mox glabra, tenuia pallidaque, 5-15 em, 
longa, 3-7 em. lata, margine grosse et inæqualiter dentata ; nervi 
basales 3-5, valde inæquales ; n. secundarïi 5-jugi, ad marginem arcuati 
confluentesque ; venulæ transversales, sat numerosæ parallelæque ; 
petiolus 2-5 em. longus, pallidus, pilosus, pilis albidis deciduis ; stipu- 
læ deltoideæ, sat deciduæ, 5 mm. longæ. [Inflorescentiæ axillares vel 
oppositifoliæ, 3-6 cm, et ultra longæ, racemosæ, spiciformes, basi Q 
supra basin G', florius breviter pedicellatis, pedicello ad axillas brac- 
teæ À et bractearum 2 inserto. — G' Alabastrum discoideum, vel depresse 
conicum, 3 mm. diam. Sepala 3, ovato-triangula, 2,5 mm. longa, utrinque 
brevissime pilosa. Stamina 3, introrsa, in foveola centrali inserta, fila- 
mento brevi latoque ; antheræ loculis ovoideis, sat remotis, connectivo 
in appendicem subulatum obtusum, intra loculos reflexum producto. 
— © Sepala 6, inæquilata, dorso pilosula, breviter unguiculata : 
3 late ovato-obtusa, 4 mm. longa, 3 duplo brevia, 5-6-plo angustiora, 
lineari-acuminata, Ovarium trigonum, setis urentibus hirsuta, loculis 3, 
uniovulatis ; stigmata ovata, obtusa, patentia, papillis conicis grossis 
armata. Capsula 4 em, lata, 6 mm. alta, pilis urentibus hirsuta, COCCIS 
globosis, seminibus globosis, 4 mm. diam., luteis vel griseis, fulvo 
marmoratis, aspectu pulverulentis. 


Laos : Pak-lay, Luang-prabang (Thorel). — CAMBODGE 
m' de Pursat, n° 448 (Godefroy). 


Cenesmon lineare Gagnep., n. Sp. 


Arbuscula volubilis humilisque, ad basin lignosa, modice pilosa. 
Caules graciles, breviter pilosuli, Folia alterna, linearia, subsessilia, basi 
obtusa, apice tenuiter acuminata, 4-12 em. longa, 6-10 mm. lata, sub- 
glabra, tenuia, margine intecra, ; nervi basales 3, medius permagnus, 
laterales n. secundariüs similes ; n. secundarn 8-10-jugi ad marginem 
abrupte ascendentes, nervum marginalem efformantes, venulæ laxæ 
reticulatim dispositæ ; petiolus 3-4 mm. longus ; stipulæ mox deciduæ. 
Inflorescentiæ axillares, racemosæ, spiciformes, graciles, 3-4 em. longæ 
ad basin ©, bracteis cum bracteolis persistentibus hirsutæ ; fl. 1-2, 


Gnumerosissimis, — JAlabastrum discoideum 1,5 mm. diam., pedicello 


pilosulo, bractea et bracteolis mollibus, inflexis. Sepala 3, ovato-trian- 
oula, glabra, {mm, et ultra longa. Stamina 3, foveola central inserta, 
filamento brevi, antheræ loculis ovatis, paullulo remotis ; connectivo in 
appendicem bifidum intra loculos reflexum producto, crure antice 
breviore ascendente altero loculis majore. — © Sepala 6, lanceolato-acu- 
minata, basi unguiculata, utrinque pilosula : altera 2-plo angustiora. 
Ovarium hirsutissimum ; stigmata 3, ovato-obtusa, patentia, supra 
papillis tecta, loculis 3, uniovulatis. Capsula ignota. 


Laos : Stung-streng, sans numéro (Thorel). 
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Cenesmon Mairei Gagnep., n. sp. 


Suffrutex volubilis, pilis urentibus. Caules graciles, pallidi, hirsuti, 
pilis patentibus vel reflexis. Folia ovato-triloba vel subtriloba, basi 
cordata, apice abrupte acuminata, tenuia, pallida, utrinque pilosa, pilis 
supra ad basin bulbosis, 3-6 em. longa, 2-4 em. lata, lobis triangulis, 
brevibus, margine serrata, dentibus deltoideis inæqualibus ; nervi 
basales 5-7, medius permagnus, n. secundartis 5-7-jugis comitatus, 
venulæ transversales ; petiolus hirsutus, albidus, 1-4 em. longus ; 
stipulæ deltoideo-acuminatæ, 3 em. longæ, sat deciduæ. Inflorescentiæ 
axillares, racemosæ, spiciformes, subcapillares, 6-10 em. longæ. paullulo 
rigidulæ, bracteis et bracteolis hirsutæ. — G'Pedicellus 2 mm. longus, 
pubescens ; bractea 1 et bracteolæ 2 subæquales, 2,5-2 mm. longæ, 
alabastrum orbiculare, discoideum, vel depresso conicum 2,5-3 mm. 
diam., pubescente. Sepala 3, ovato-triangula, 2 mm. longa, brevissime 
densissimeque intus papillosa. Stamina 3, foveola centrali inserta, fila- 
mento brevi ; antheræ loculis modice distantibus, connectivo in appen- 
dicem scutatam intra loculos reflexum producto. — © Pedicellus sub- 
nullus. Sepala 6, inæquilata dorso pilosissima, 5 mm. longa, paullulo 
accrescentia : latiora 3, obovata, unguiculata, grosse dentata, altera 3, 
vix breviora, oblanceolata, integra, 2-plo angustiora. Ovarium hirsu- 
üssimum, loculis 3, uniovulatis ; stigmata 3, compressa, supra Con- 
vexiuscula, papillis conicis tecta, valde patentia. Capsula 4 mm. alta, 
cætera 19nota. 


CHINE : Yunnan, vallon de You-fang-kéou, sans numéro 
(E. E. Maire). 


Cenesmon peltatum Gagnep., n sp. 


Arbuscula volubilis, 5-6 m. longa, glaberrima. Caulis gracilis, subfi- 
lformis. Folia alterna, satis remota, interdum aggregata, lineari-oblon- 
ga, vel ovato-oblonga, leviter peltata, basi rotunda, apice tenuiter acu- 
minata, subcoriacea, glaucescentia, 5-9 em. longa, 15-35 mm. lata, 
margine integra ; nervi basales 3-5-7, secundarü 5-jugi intra marginem 
arcuati confluentesque, venulæ supra conspicuæ reticulatum disposi- 
tæ ; petiolus 1-2 cm. longus ; stipulæ deltoideæ, 2 mm. longæ, coriaceæ, 
sat persistentes. Inflorescentiæ axillares, filiformes, racemosæ, spici- 
formes, subcapillares, flexuosæ, 7-8 cm. longæ, bracteis bracteolisque 
birsutis. — G‘Pedicellus 2 mm.longus ; bractea bracteolæque 2-1.5 mm." 
longæ ; alabastrum globosum, 2 mm. et ultra diam., subglaber. Sepala 3, 
ovato-triangula. Stamina 3, in foveola centrali inserta, filamento brevi, 
loculis ellipsoïdeis, paullulo remotis, introrsis : connectivo in appen- 
dicem introrsam, scutato-rhombeum producto. — © Pedicellus 5 mm. 
longus, validus. Sepala 3, ovata, 6 mm. longa, 5 mm. lata. Ovarium 
3-gonum, hirsutum, coccis subglobosis, L-ovulatis, 7 mm. post-anthesin 
latum ; stigmata 3, lanceolata, valde patentia, tenuia, 3 mm. longa, 
1.5 mm. lata, supra papillis conicis, majusculis marginantibus tecta. 
Capsula ignota. 


ANNAM : Phu-hu, prov. Nhatrang, nos 5493 et 5197 (Poi- 
lane) ; de Nhatrang à Ninh-hoa, n° 8349 (Poilane). 
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Cenesmon Poilanei Gagnep., n. sp. 


Arbuscula volubilis, pilis urentibus armata. Caulis gracilis, lenticello- 
granulatus, pallidus, glabrescens. Ramusculi molliter piloso-albidi. Folia 
ovato-oblonga, basi subcordata, truncata vel obtusa, apice acuminata, 
tenuia, supra paullo, infra magis pilosa, 3-5 em. longa, 15-25 mm.lata, 
margine sinuato-dentata basi sublobata ; nervi basales 3-5, n. secun- 
darn 3-4-jugi, venulæ transversales reticulatæque ; petiolus 1-3 cm. 
longus, pubescens, gracilis ; stipulæ triangulo-acuminatæ, sat persis- 
tentes. Inflorescentiæ sæpec', interdum ad basin femineæ, racemosæ, 
spiciformes, axillares gracilesque, flexuosæ, bracteis et bracteolis subæ- 
qualibus, 1 mm. longis hirsutæ. — GPedicellus 3 mm. longus, pubescens, 
ad axillam bracteæ 1 et bracteolarum 2 insertus ; alabastrum orbiculare, 
conico-depressum, breviter pubescente, 3.5 mm. diam. Sepala 3, valvata, 
ovato-triangula, 3 mm. longa Stamina 3, in foveola centrali inserta, 
filamento brevi, antheræ loculis subglobosis, paullo distantes, connec- 
tivo in appendicem bifidam intra loculos inflexam producto.— OQSe- 
pala 3, late ovata, vix imbricata, 5 mm. longa lataque, dorso pubescen- 
tia. Ovarium trigonum, dense hirsutum ; loculi 3, uniovulati : stigmata 3, 
ovato-acuminata, compressa, valde patentia, 3 mm. longa, 2 lata, dorso 
hirsuta, papillis grossis, conicis marginata. Capsula globosa (haud 
matura 5 mm. diam.) albido-hirta. 


ANNAM, île de Tre, près Nhatrang, n° 2862 (Poilane). 


Cenesmon tonkinense Gagnep., n. sp. ; Cnesmone javanica 
Pax, non BI. 


Arbuscula volubilis, pilis luteis numerosis, urentibus hirsuta. Caulis 
teres, gracilis, hirtus, deinde glaber, tenuiter suberosus pallidusque. 
Foha obovata, basi cordata, apice abrupte acuminata, membranacea, 


supra atro-purpurea in sicco, infra pallidæ, utrinque luteo-pilosa, 
-3,5-12 cm. longa, 2-7 em. lata, interdum basi sublobata, margine serrata, 


dentibus deltoideis, inæqualibus ; nervi basales 5, medium cum 3-4 ner- 


vos secundarios arcuatos utrinque ; venulæ transversales reticulatim 


dispositæ paullo prominentes ; petiolus 1-5 em. longus, luteo-hirtus ; 


stipulæ deltoideæ, 4 mm. longæ, sat persistentes. Inflorescentia axil- 


laris, vel ramos breves laterales terminans, racemosa, spiciformis, 
gracilis, piloso-lutea, flexuosa, basi ©, cæterum,”*, bracteis bracteolisque 
hirta. — j Pedicellus pilosus, 1,5 mm. longus ; alabastrum orbiculare, 
subdiscoideum, 2 mm. diam., breviter pilosum. Sepala 3,ovato-triangula, 
1,25 mm. longa. Stamina 3, introrsa, filamento brevi, antheræ loculis 
ovoideis, sat distantibus, connectivo in rostrum subspathulatum intra 
loculos inflexum producto. —9 Sepala 6, inæqualia, dorso pilosa ; latio- 
ra 3, ovato-oblonga, 4 mm. longa, 2 lata ; altera 3, triplo angustiora, 
lhnearia. Ovarium trigonum coccis prominentibus, hirtis; stigmata 
arcte patentia, dorso pilosa, supra papillis comicis, æqualibus tecta ; 
loculi 3, uniovulati. Capsula 3-cocca, coccis globosis, piloso-hirsuta, 
11 mm. lata, 6-7 ram. alta, seminibus globosis, luteolis, venosis, pallido- 


fulvo marmoratis 4 mm. diam., aspectu pulverulentis, zona angusta 


hilo proxima notatis. 


- TonxiN : région de Hanoï, Kien-khé, n° 2081 (Bon); 


870 SÉANCE DU 40 OCTOBRE 19% 


Sontay, n° 3259 (Balansa) ; Quang-yen, n° 244 (d’Alleizette) ; 
Chien-hoa, prov. Tuyen-quang, n° 4828 (Eberhardt). — 
ANNAM : Lang-nhoi, prov. Thanh-hoa, n° 5810 (Bon). 
C’est l'échantillon de Balansa, Sontay, n° 3259, que Pax a 
rapporté sans examen suffisant au Cnesmone javanica BI. 
Cfr. Pflanzenr., IV, 147, 9-11, p. 102. | 


IT. GATNAIA Gagnep., n. g. 


Gatnaia annamica Gagnep., sp. n. 


Arbor 8-10 m.-alta. Ramusculi sat graciles, foliis approximatis coro- 
nati, glaberrimi. Folia lanceolato-oblonga, basi acuta, apice acuminato= 
obtusa, subcoriacea, glaberrima, 9-12 em. longa, 3-4.5 cm, lata, inte- 
gerrima ; nervi pinnati, secundarii 6-7-jugi, ad marginem arcuatim 
confluentes, venulæ obseuræ rete laxum efformantes ; petiolus 5-20 mm. 
longus, glaber vel parcissime stellato-pilosus ; stipulæ triangulo-acu- 
minatæ 5 mm. lonsæ, ciliolatæ, mox deciduæ. Inflorescentiæ axillares 
ad apicem ramusculorum sitæ, G'racemosæ, spiciformes, brevissime 
pilosulæ, 7 em. longæ, floribus 5-8 glomerulatis, ad axillam bracteæ 
insertis, peduneulo communi perbrevi, pedicellis 2 mm. longis, tenuiter 
punctato-elandulosis ; infl. Ÿ breviter racemosæ, 2-3 em. longæ, 3-8 flo- 
ræ, pedicellis 2-3 mm. longis, ad tertiam partem articulatis, breviter 
tomentosis, solitariiss — «y Alabastrum obovoideum, 1 mm. diam, 
tenuiter glanduloso-papillosum. Sepala 3-4, leviter imbricata, ovato, 
cucullata. Petala 0. Diseus obscurus, vel receptaculo vix distinctus, — 
Q Sepala 4, leviter imbricata, ovato-oblonga, cucullata, intus et extra 
breviter tomentosa, 5 mm, longa. Petala 0. Discus subobsoletus hypo- 
gynus. Ovarium ovoideo-cylindricum, 4 mm. longum; locuh à; 
biovulati, ad basin ovarii siti, ovulis obovoideis, geminatis, ab extremi- 
tate angusta pendulis ; stylus nullus vel ovario haud distinctus, stg: 
matibus 3, sessilibus, globosis, corrugato-papillosis Fructus ignotus. 


ANNAM : haute vallée du sông Thuy-cam, prov. Thua-thien, 
n°8 3042 (07) et 3043 (®), (Eberhard!). 

Les sépales dde ce genre étant valvaires, il ne peut appars 
tenir aux Phyllantheæ, telles qu’elles sont comprises par 
Mueller-Argoviensis ; c’est parmi les Bridelieæ qu'il faut le 
ranger. | 

Les différents genres de ce dernier groupe étant tous pétas= 
lés, c’est plutôt du genre Nanopetalum Hassk. qu'il se raps 
proche tout en restant distant. Il en diffère en effet : 19 par 
l'absence complète de pétales ; 2° par le disque peu distinct 
du réceptacle ; 39 par les étamines non en colonne ; 40 par 
l'absence presque complète du pistillode ; 5° par le style 
épais autant que l’ovaire, le continuant avec la même pilosité 








GAGNEPAIN. — QUELQUES GENRES NOUVEAUX D'EUPHORBIACÉES 871 


et absolument indistinct de lui ; 6° par les inflorescences en 
grappe plus ou moins allongée ; 70 par les stipules présentes. 
Il semble, en réalité, qu'il faille créer, pour ce genre étrange, 
une nouvelle section auprès des Bridelieæ. 

Je propose de nommer ce genre nouveau Gatnaia de l’ap- 
pellation Cdy gât nai, que lui donnent les Annamites. Ceux-ci 


paraissent l’avoir en estime pour la confection des colonnes 
de leurs maisons. 


IIT. GLYPHOSTYLUS, n. sp. 
Glyphostylus laoticus Gagnep., n. sp. 


Arbuscula 1.50 m. alta, erecta, interdum ramosa, lactescens, gla- 
berrima. Ramusculi subherbacei, teretes lævesque. Folia alterna, 
sæpe subopposita, lanceolato-oblonga, basi subrotunda semper obtusa, 
apice attenuato-acuta, 8-11 em. longa, 25-50 mm. lata, margine denti- 
eulato-mucronata, infra pallidiora, membranacea ; nervi secundarii 
12-14-jugi, ad marginem evanescentes;- venulæ transversales valde 
obseuræ ; petiolus 5-6 mm. longus, canaliculatus, gläber ; stipulæ 
trangulæ, acutæ, erectæ, deciduæ. Inflorescentia monoica, glomerulata, 
densissima, ad nodum extra jugum foliorum inserta, pro anthesin 1 em. 
lata, atro-purpurea, basi O© floribus 3-4, centro G' floribus 25-30 ; flore Q 
ad axillam bracteæ sito, fl. 'solitario ad axillam bracteæ unæ, bracteo- 
lis 2 comitato. — ç* Alabastrum subglobosum, glaberrimum brevissime 
pedicellatum, bracteolis ovato-acutis, 2 mm. longis, basi auriculatis. 
Sepala 3, imbricata, 2 mm. longa, ovata, basi connata, glaberrima. 
Petala 0. Discus nullus. Stamina 3, longe exserta, filamentis 4 mm. 
longis subulatis, basi contiguis liberis, antheris extrorsis, alternisepalis, 
orbicularibus, dorso ad centrum insertis ; loculis contiguis, parallelis, 
longitudine dehiscentibus. Pistillodium nullum. — © Bractea ovato- 
acuta, 3 mm. longa. Sepala 3, imbricata, bracteiformia, 2,5 mm. longa, 
glaberrima. Petala 0. Discus nullus. Ovarium ovoideo-trigonum, 
1,5-2 mm. longum, glaberrimum, loculis 3, uniovulatis ovulis operculo 
Mmitriformi pileatis ; styli 3, longe (5-6 mm.) in columna sulcata coaliti 
deinde liberi, patentes, revoluti, integerrimi, parte libera, 0,6 mm. 
longa. Capsula trigona, basi styli apiculata, coccis apice elevatis tri- 
g1bbosa, haud matura 7 mm. alta et lata. 


Laos : montagnes de Luang-prabang, Pak-lay, n° 3460 
(Thorel). 

Cet arbuste est très remarquable par l’absence absolue de 
poils, par les inflorescences en glomérule, insérées au niveau 
de deux feuilles opposées en face de leur insertion et non à 
leur aisselle. 

À juste titre, le récolteur, Thorel, en le décrivant en détail, 
la placé dans les Hippomanezæ, C’est dans la sous-tribu des 
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Excœcariineæ de Pax et Hoffmann qu’il se range naturelle- 
ment et au plus près du genre Excœcaria. Mais il en diffère : 
10 par les sépales C'soudés à la base ; 20 par les sépales Q 
libres ; 3° surtout par les styles longuement soudés en colon- 
ne ; 40 par les inflorescences ni axillaires, ni terminales, mais 
opposées à une paire de feuilles, très contractées. 

À cause du style sillonné sur toute sa longueur, je propose 
d'appeler Glyphostylus ce genre nouveau : de Yu, je 
grave, et orûos, colonne, 


IV. OLIGOCERAS Gagnep., g. n. 


Oligoceras Eberhardtii Gagnep., sp. n. 


Arbor 15-20 m. alta. Ramuseuli sat validi, glabri ob cicatrices orbi- 
culares sat prominentes nodosi. Folia ovato-deltoidea, basi subtruncata, 
apice breviter acuminata, 11-18 em. longa, 7-11 em. lata, crassiuseula 
supra glaucescentia, infra in sicco rufa glaberrima ; nervi basales 3, late- 
rales 2 partem tertiam laminæ attingentes ; n. secundarii 5-6-jugi, 
patentes, paullulo prominentes, basi modice decurrentes ; venulæ trans- 
versales valde obscuræ ; petiolus 5-10 em. longus, supra canaliculatus, 
glaberrimus, basi incrassatus, apice supra biglandulosus, glandulis 2 
discoideis, sessilibus vel subsessilibus, contiguis. Inflorescentiæ monoi- 
cæ terminales, late paniculatæ, sessiles, 20 em. longæ, 15-20 em. latæ, 
ramis patentibus, cum ramuseulis glabris, bracteis ovato-deltoideis, 
squamiformibus, 1-2 mm. longis, apice fimbriatis, floribus 3 mm. 
pedicellatis, floribus © pedicello valido 2 mm. longo suffultis, apicem 
ramusculorum terminantibus. — G‘Calyx campanulatus, 2 mm. longus 
supra medium lobatus, lobis 5, subvalvatis, subcoriaceis, ovato-obtusis, 
margine parcissime pilosis, dorso appendiculatis, appendice tereti, 
truncata, obliqua, ad medium lobi inserta, À mm. longa. Petala 5, 
oblonga, 5 min. longa, basi paullulo unguiculata, sat firma, glaberrima: 
Disei partes 5 lanceolatæ, 0,7 mm. longæ, obtusæ, basi connatæ andro- 
ceum cingentes. Stamina 5 cum disci partibus alterna, filamentis trian: 
gulis intus discum insertis, antheris ovatis, suborbicularibus, introrsis, 
1 mm. longis, basi apiceque emarginetis. Pistillodium ovarium minutum 
simulans, gracile, 2 mm. longum, e medio attenuatum, stylis 3 diver- 
gentibus, patentibus, stigmate capitato, bilobum gerentibus. — © Calyx 
moreg‘ sed appendicibus obtusis. Petala more Disei hypogyni annus 
ris partes lineares, æquilongæ, 0,6 mm. longæ, bas connatæ. Ovarium 
ovoideum, apice secus À mm. celumnari-attenuatum ; styli 3 divergentes 
e medio bifidi, vix 4 mm. longi, stigmatibus linearibus helicoideo-tortis4 
loculi 3, uniovulatis, ovulis pendentibus, exoperculatis infra apicem 
insertis. Fructus ignotus (edulis, fide Eberhardt). 


ANNAM : haut cours du Bo-giang, prov. de Thua-thien; 
n° 2758 (Eberhardf) ; nom vernaculaire : Cây uüi. 
Dans la description précédente, j’ai admis qu'il y avait, 








de." à 
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dans les fleurs mâles, un disque à 5 pièces, un androcée, qui lui 
est intérieur, à 5 étamines fertiles. Cette interprétation est 
conforme à l’organisation florale des Euphorbiacées. Mais une 
autre peut être donnée pour de bonnes raisons : 1° les 5 pièces 
du disque sont semblables aux filets des étamines et cela 
dans les 2 sexes ; 2° dans une fleur 9 j'ai observé une des pièces 
du disque porter une anthère atrophiée. Ainsi on pourrait tout 
aussi bien admettre que ce que j'ai appelé disque n’est que 
le rang extérieur des étamines stériles dans les fleurs © et le 
seul rang qui reste dans les fleurs ©. 

Le polymorphisme floral est dans cette plante très remar- 
quable en ce sens que dans la fleur Cle pistillode est volu- 
mineux et égale presque celui des fl. ©, que dans une fl. ®, 
on a observé une anthère assez évoluée. 

Quelle que soit l'interprétation adoptée, avec la classifica- 
tion de Pax, on arrive à un genre nouveau des Galeariineæ ; 


avec celle de Mueller-Argoviensis, dans le Prodrome, on 


aboutit à un nouveau genre voisin des Givolia, Paracroton et 
Jatropha. 

Le caractère bizarre et très remarquable de ce genre nou- 
veau est la présence d’appendices en forme de cornes sur 
le calice des 2 sexes. De là le nom proposé : Oligoceras, de 
okiyos, plusieurs ; et xépa, corne. 


V. PANTADENIA, n. ©. 


Pantadenia adenanthera Gagnep., sp. n. 


Arbuscula erecta, 0,4-2 m. alta, ramosa. Ramusculi leviter pubescen- 
tes, teretes, deinde glabri et punctato-lenticellati. Folia alterna, ovato- 
lanceolata, infra adnervos vix pilosa, utrinque pallida, membranacea, 
9-15 cm. longa, 3,5-6 em. lata, basi obtusa, apice sat abrupte acuminata, 
infra glandulis sparsis rufisque punctata, margine undulata, haud den- 
tata ; nervi basales 5, laterales 2 tenuissimi, n. secundarti 5-jugi, modice 
decurrentes, ad marginem arcuati confluentesque, venulæ rete laxum 
efformantes ; stipulæ minutissimæ. Inflorescentiæ oppositifoliæ, thyr- 
siformes, dioicæ, 6 em. longæ, 2-3 cm. latæ, supra tertiam partem 
floriferæ ; ramusculis secundarus 5-6, 2-3 ramusculos tertiarios apice 
dense floriferos gerentibus ; bracteis lineari-acutis, 4 mm. longis, brac- 
teolis consimilibus 2 mm. longis, subverticillatis, pedicellis 2,5-3 mm., 
ad apicem articulatis ; alabastrisglobosis, 2 mm. diam., subglabris. — 
© Sepala 5, quinconcialia, ovata, margine ciliolata, 2,5-1,5 mm. longa, 
Petala 5, alternisepala, obovata, 1,5 mm. vix longa, apice obtuso 
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glandulifero, glandulis 1-3, ellipticis appressis. Discus cupularis, undula- 
tus, membranaceus. Stamina 13-15, introrsa, ad receptaculum con- 
vexum, pilosum inserta, filamento ad basin dilatato, 3 mm. longo, 
anthera ovata vel suborbiculari, 1 mm. longa, loculis parallelis, conti- 
guis, longitudinaliter dehiscentibus, connectivo in glandulam apicalem, 
subglobosam producto. Pistillodium centrale, subnullum, conicum, 
pilosulum. — Q Sepala 5-6, ovata, margine ciliolata, 2 mm. longa, 
imbricata. Petala 2-3, more G'glandulis 5 sessilibus coronata. Discus 
orbicularis, vix concavus. Ovarium globosum, pilosum, loculis 3, Un10- 
vulatis,; styli 3, divergentes, ad medium bifidi, cruribus acutis bre- 
vissime papillosis. Capsula trigona, coccis 3 prominentibus, bivalvis, 
8 mm. lata, 6 mm. alta, seminibus subglobosis, 4 mm. diam., ad apicem 
columnæ insertis, lævibus, albuminosis, radicula conica, cotyledonibus 
orbicularibus, foliaceis. 


Laos: Stung-streng; Oudong, n°0 2020 (Thorel) ; bords du 
Mékong, vers Prek-schol, n° 14 (Harmand). — CaAmBobcer : 
pagode de Chaommoung, près Pnom-penh (Couderc). — 
COCHINGHINE : mont Day, prov. Chaudoc, n° 291: vers Bao- 
chiang, n° 1855 (Pierre); delta du Mékong (Harmand). 


À cause de ses anthères terminées par une glande, ce genre 
nouveau se rapproche de Élateriospermum, mais il en diffère : 
19 par les sépales © au nombre de 5-6 ; 20 par la présence de 
o pétales ; 30 par l’absence de stigmate épais : 40 par le fruit 
globuleux très différent ; 5° par l’albumen très appréciable ; 
6° par le pétiole court ; 70 parles feuilles 3-5-nervées à la base. 

On pourrait supposer que les pétales très petits, glanduli- 
fères au sommet, ne sont que des staminodes. Il n’en est rien. 
En effet, ses organes sont insérés autour du disque, donc en 
dehors ; ils font donc bien partie du périanthe et non de 
l’androcée. Ils se retrouvent d’ailleurs, d’après Thorel qui les 
a observés, dans les fleurs femelles. Autant de raisons pour 
que ce soient des pétales vrais. 

Il résulte de cette interprétation que le genre Pentadenia 
fail partie des Jatrophinæ ainsi qu’elles sont comprises par 
Pax et Hoffmann (Pflanzenreich, IV, 147, 14, p. 37) et qu'il 
peut être comparé aux Jatropha et Tritaxis. Du premier dé 
ces genres il diffère : 1° par les sépales libres ; 20 par les pétales 
glanduleux ; 3° par les étamines libres, non verticillées, au 
nombre de 15 environ ; 49 par les styles non soudés à la base: 

Du second il diffère : 1° par les sépales libres : 20 par les 
pétales plus courts, glandulifères ; 30 par ses étamines ni 
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soudées, ni verticillées ; 40 par ses feuilles palmatinerves ; 
5° par ses inflorescences dioïques. 


L’abondance des glandes sous les feuilles, au sommet des 
pétales et des étamines, est très remarquable dans ce genre, 


. Les noms générique et spécifique font allusion à cette multi- 


plicité des glandes: raévrr, partout; a, glande; ddy, 


glande ; anthera, anthère. 





VI. PROSARTEMA Gagnep., g. n. 


Prosartema stellaris Gagnep., Sp. n. 


Arbuscula 1,50-3 m. alta, præter inflorescentiæ glabra. Ramusculi 


sulcati, dein læves teretesque. Folia lanceolata vel obovato-lanceolata, 


basi obtusa et subinæqualia, apice breviter acuminata, 12-20 cm. longa, 
5-7 lata, concoloria vel infra glaucescentia margine integerrima vel obs- 
cure mucronata ; nervi pinnati, secundarii 9-10-jugi, arcuatim ad mar- 
ginem confluentes ; venulæ haud prominentes, transversales ; petiolus 
2-5 em. longus, basi tumidulus ; stipulæ oblongæ, 2 mm. longæ, mox 
deciduæ. Inflorescentiæ terminales, thyrsiformes, 10-12 cm. longæ, bre- 
Viter parcissimeque pilosæ, pilis appressis, ramusculis 7-8, plurifloris, 
d', apice florem © gerentibus ; pedicellis gracilibus alabastro vix longio- 


imbus, © clavatis, 7 mm. longis. —  Alabastrum ovoideum, 2 mm. 


longum. Sepala 5, basi connata, ovata, glabra, 1 mm. longa. Petala 5, 
obovata, 4 mm. longa. Diseus 5-partitus, partibus liberis, crassis, obo- 
Vatis, basin antherarum attingentibus. Stamina 5, epipetala, apice 
columnæ brevis inserta, primum suberecta deinde patentia stellam 
efformantia ; antheræ loculi contigui, ovati, connectivo in appendicem 
conicam apice subemarginatam loculis paullo minorem producto. Pistil- 
lodium nullum. — ® Sepala 5, ovato-triangula, 1,5 mm. longa. Petala 
ignota (nulla ?). Discus 5-partitus, partibus obovati, apice rotundatis 
vel retusis, modice crassis, subpetaloideis, ovario duplo minoribus. 
Ovarium globosum, leviter et parce verrucosum ; loculi 3, 1-ovulati, 
ovulo vix carunculato ; styl 8, subnulli apice dilatato-emarginati, 
patentes, stigmate cordato. Fructus : pedicellus 15 mm. longus,gradatim 
apicem incrassatus ; sepala haud accrescentia, patentia vel reflexa ; 
capsula subglobosa, ad 15 mm. diam., glaberrima, parce breviterque 
échinata, Spinulis sparsis, conicis; endocarpium 1.5 mm. crassum, 
sublisnosum ; semina ovoidea 10 mm. longa, 5-6 lata, pallida atro- 
marmorata. 


Tonkin : vallée de Langkok (mt Bavi) n°5 3322, 3325, 
3324 (Balansa). 

Ce genre est assez comparable à Tritaxis Gaudichaudii par 
l'aspect, mais ses caractères floraux le rapprochent de Trigo- 
nostemon dont il a les anthères verticillées au sommet d’une 
colonne, les sépales imbriqués, les pétales dépassant le calice, 
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les 5 glandes du disque, mais il en diffère : 19 par les fleurs ? à 
5 glandes libres ; 20 et surtout par les anthères prolongées par 
un appendice conique faiblement sillonné et émarginé au 
sommet. | 

Par ses 5 étamines, il se rapproche, dans ce genre Trigonos- 
Lemon, surtout de la section Telogyne. Mais il s’en distingue” 
nettement : 10° par les feuilles éparses, non groupées ; 20 par 
le disque, dans les 2 sexes, non urcéolé ; 3° par l’ovaire glabre. 
A ces différences d’ordre spécifique s'ajoutent les différences 
suivantes plutôt génériques : 49 styles presque nuls ; 59° an- 
thères prolongées par un appendice conique ; 6° fruit verur- 
queux ou échinulé. 

Ce 5e caractère paraît être de toute première importance 
et engage à faire de cette plante un genre nouveau, d’autant. 
que les étamines de Trigonostemon, au lieu de porter un appen- 
dice, ont une tendance à être émarginées au sommet. Le nom 
proposé Prosarlema (rposaprnuz, appendice) fait allusion à 
ce caractère très important ; de même que le nom spécifique. 
marque la tendance de l’androcée à s’étaler en étoile au som- 
met de l’androphore. | | 

J'ai décrit sous le nom de Trigonostemon laoticus (1) une 
espèce nouvelle qui rentre naturellement dans le genre Pro- 
sartema : 1° par ses étamines appendiculées au sommet ; 20 par. 
son fruit épineux ou fortement verruqueux ; 3° par son inflo- 
rescence terminale (2). Elle n’a que 3 étamines au lieu de 5, et 
en cela elle contribue à rendre ce genre nouveau parallèle à 
Trigonostemon qui compte également des fleurs pentandres 
(1 espèce) et triandres (espèces nombreuses). 


VII. THELYPETALUM Gagnep. g. n. 


Thelypetalum Pierrei Gagnep., sp. unica n. 


Frutex 15-20 em.-alta. Radix verticalis, gracilis, subfiiformis. Cauli 
e basi furcatus, vel simplex ad apicem ramosus, gracilimus, breviter 
pilosus, pilis primum appressis, dein glaber, albido-oriseus, nodis 
approximatis. Folia obovata vel elliptica, basi attenuata acutiuscula= 
que, apice obtusa mucronataque, 2-6 cm. longa, 1-5 cm. lata, utrinque 


(1) Bull. soc. bot. Fr. (1922), p. 751. 
2 


(2) Elle devient Prosartema laotica (nom. nov.). 
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: pallida, membranacea, præter costam et marginem glabra ; nervi secun- 
darn 3-4-jugi, tenues, ad marginem arcuati; venulæ tenuissimæ reti- 
: culatim dispositæ ; petiolus dense pilosus, pilis appressis, 3-5 mm. longis ; 
* stipulæ 1 mm. longæ, appresse pilosæ. Inflorescentiæ axillares, monoicæ, 
… sessiles, G'velO, flore Q basali pedicello piloso, 6-7 mm. longo, floribus 
. G'pauais (1-3) cymam brevissimam efformantibus, 6-8 mm.pedicellatis, 
 pedicello capillari, parcissime piloso. — Sepala 5, obovata, 1,5 mm, 
Jonga, obtusa ad apicem crenato-erosa, dorso longe sparseque pilosa. 
Petala 5, lineari-oblonga, alternisepala, 1 mm. longa. Discus subobsole- 
tus, glandulis 5, oppositisepalis efformatus. Stamina 8, haud exserta, 
filamento basi dilatato, anthera orbiculari, 0,25 mm. diam., loculis 
remotis, latere dehiscentibus. Pistillodium nullum. —  Sepala 5, ovato- 
lanceolata, 4 mm. longa, intus pilosissima, pilis appressis. Petala D, 
alternisepala, usque ad medium bifida, lobis ovatis, obtusis divergen- 
“hbus, 1-2 mm. longa, 1,5 mm. lata. Discus nullus. Ovarium globosum, 
pis erectis albidis tectum ; styli 3, e basi liberi divergentesque, supra 
* medium bifidi, cruribus patentissimis, glabris, vix papillosis : loculi 0: 
umovulati, ovulis cordatis, exoperculatis, ad extremitatem angustam 
aflixis. Capsula pilosa, 3 mm. diam., calyce leviter accrescente suffulta, 
tricocca, seminibus... (haud maturis). 

COCHINCHINE : Gia-lo-me, vers Bao-chiang, prov. Bien-hoa 
n° 6257 (Pierre). 

I m'a fallu discuter sérieusement, pour la fleur femelle, si 
les 5 organes obcordés, pétaloïdes, qui entourent l’ovaire à sa 

base étaient des pétales ou les pièces du disque. En les prenant 
| 4 À satte 2 : : 

pour des pétales, j'ai de bonnes raisons : 10 ils sont alterni- 
Sépales, donc occupant, dans la symétrie florale, la place des 
pétales ; 20 ils ont la consistance et l’aspect des pétales plutôt 
que de glandes du disque ; 39 ils ont la même forme que les 
pétales O'de certains Blachia, genre voisin: 40 Je disque, qui 
est très obscur dans les fleurs ©‘, serait extraordinairement 
développé dans les fl. ® si on prenait ces organes pétaloïdes 
pour les pièces du disque. 

Compris comme des pétales, ces organes, cessant d’être liti- 
gieux, permettent de fixer au genre sa vraie place. Ce genre 
Dhelypetalum a la plus grande ressemblance avec le genre 
Blachia, par la disposition des feuilles, la forme ombelloïde 
de l’inflorescence et plusieurs caractères floraux. Il s’en dis- 
tingue : 1° par ses inflorescences axillaires, très courtes et 
réduites, nées d’une pérule très petite ; 20 par les pétales pré- 
$sents dans la fl. ® et beaucoup plus larges que dans la fl. d'; 
Alors qu’ils manquent dans les fl. ® du genre Blachia ; J0 par 
le disque nul dans la fl. Q. | 
| T, LXXI (skANcEs) 96 
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Pour signaler à l'attention ce caractère de la présence des 
pétales dans les fleurs femelles, je propose de nommer ce genre 
nouveau Thelypelalum de 6mve, femelle et rirælov, pétale. 


VIII. THYRSANTHERA Pierre, mss. 


Thyrsanthera suborbicularis, sp. n. unica, 


Arbuscula valde albido-tomentosa, multicaulis vel e basi ramosa, 
25-50 em. usque 2 m. alta. Radix lignosa, verticalis plus minusve tortuo- 
sa, digite crassa. Caules teretes, apicem folifert, dense tomentosi pilis 
stellatis, deinde subglabri, simplices. Fohia alterna suborbicularia 
vel ovata, basi cordata, apice rotunda vel obtuse attenuata, utrinque 
dense tomentosa, 6-12 em, longa, 5,5-12 cm. lata, margine integro vel 
undulato, tomentoso-crasso et rufo ; nervi basales 7, palmatim dispositi, 
extimi breves : n. secundarii 3-jugi, minus arcuati, venuh transversales 
parallelique subtus magis conspicui ; petiolus 1,5-6 em. longus, sulcatus, 
validus ; stipulæ lineares, valde deciduæ ; glandulæ 2, apice petioli 
sitæ, dentiformes. Inflorescentiæ terminales, racemoso-spicatæ, 7 cm: 
circa longæ, basi®, supra basin usque ad apicem 7, floribus subquaque 
bractea solitariis subsessilibus, © 2-3. —cÿ Alabastra tomentosa, globosa 
densissima, 5 mm. diam. Sepala 5, oblonga, 3,5-4 mm. longa, dorso 
convexa:et tomentosissima, intus concava glabraque, valvata. Petala 5, 
valvata, vix vel brevissime ad basin coalita, obovata, extus tomentosa, 
intus molliter pilosa, 2,5 mm. longa. Disci glandulæ minutæ, ad basin 
androphori sitæ. Stamina 50-60, ad columnam centralem insertæ ; 
columna inclusa, basi glabra, supra basin tomentosa, filamentis brevibus, 
patulis haud verticillatis ; antheris introrsis suborbicularibus, 0,5 mm. 
diam. loculis contiguis, longitudine dehiscentibus. Pistillodium nullum:. 
— © Pedicelli brevissimi, tomentosi. Sepala 5, linearia, tomentoso- 
stellata, 1,5-3 mm. longa, valvata. Petala nulla. Discus cupuliformis, 
brevis, margine sinuatus. Ovarium sessile, globoso-trigonum, dense 
tomentoso-stellatum ; styli 3, breves ad medium bifidi valde papillosi, 
cruribus 6, coronatim patentibus ; loculi 3, uniovulati, funiculo brevi. 
Fructus capsularis, 4-5 mm. altus, 10-11 mm. diam., valde tomentosus;; 
cocci medio et longitudine dehiscentes, columna placentarii secedentes, 
seminibus 4 mm. longis, 3latis ecarunculatis, apice breviter acuminatis, 
brunneis, epispermide pallido, linea longitudinali pallida ad hilum nota- 


tis ; albumine copioso ; radicula supera cotyledonibus planis breviore. 


CAMBODGE : mts de Pen-lover, n° 512 (Pierre) ; mts Chereer, 
prov. de Samrong-tong, n° 6590 (Pierre) ; Compong-chnang, 
n° 183 (Godefroy) ; Ongcor, Oudong, n° 2014 (Thorel) ; Pnom- 
penh, pagodes de Kriep et de Chaoum-moung (P. Couderc).=- 
ANNAM: Cana, prov. de Phanrang, n° 5611 (Poilane). =: 
CocxiINCHINE : sans loc. (T'horel, Poilane). 

Pierre a nommé dans son herbier ce genre nouveau pou: 
lui en le comparant à Ostodes, Givolia, Crotonogyne et Nannio- 
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phyton sans pouvoir l’assimiler à aucun d'eux. Je pense, avec 
Thorel, que ses affinités sont plutôt avec Chrozophora. Si on 
suit la clef.de Pax et Hoffmann, dans le P/lanzenreich, IV, 
147, 14, p. 6, on quitte nettement les Crotonæ pour aboutir 
aux Chrozophoræ Regulares et s’arrêter au genre Chrozophora. 

Notre, genre en diffère cependant : 10 par le calice non clos 
dans le bouton ; 20 par l’androphore bien marqué, en colonne ; 
30 par les étamines à la fois plus nombreuses et non verticil- 
lées ; 40 par les styles non dressés et très courts. Jusqu'ici il 
n y a vraiment qu’une seule espèce à ce genre. À la vérité, 

… Pierre avait cru reconnaître une seconde espèce dans une forme 
à plus grandes feuilles ; mais il y à tous les intermédiaires entre 
cette prétendue espèce et le type de Pierre pour son genre 
nouveau. Suivant que la plante est soumise aux feux de brousse 
ou croît librement, elle est naine ou atteint une hauteur de 
1 m. 50-2 m. et il se rencontre dans les dimensions des feuilles 
des variations parallèles. Le nom de Thyrsanthera, donné par 
Pierre, indique nettement le caractère le plus marqué de ce 


( … genre : les anthères disposées en thyrse au centre de la fleur 
mâle. 


Etudes sur la végétation méditerranéenne 


II] 
Concentration en ions H et calcimétrie du sol de 
quelques associations de la garigue Janguedocienne 


(suite) (1) 
PAR J. BRAUN-BLANQUET 


Dans une note précédente, nous nous sommes occupé de 
l'écologie des deux principaux groupements prairiaux de la ga- 
rigue languedocienne, l’association à Brachypodium ramosum 
et celle à Brachypodium phæœnicoides, la première caractéris- 

…_ tique des sols rouges (Roterden), perméables, secs, la seconde 
Cantonnée dans les sols plus profonds, peu perméables : berges 
des rivières, dépressions et déversoirs des eaux de pluie, 


1. Voir plus haut, p. 639. 
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Les associations des sols frais et humides, bien plus réduites 
dans la garigue, y sont représentées surtout par l’association 
à Deschampsia media et Brunella hyssopifolia et par des frag- 
ments de l'association à Schænus nigricans et Inula viscosa. 


3. Associalion à DESCHAMPSIA MEDIA el BRUNELLA HYSsso- 
PIFOLIA. — La gazon fin et discontinu, maigre pâturage de 
moutons, qui forme le cadre de ce groupement est assez répan- 
du dans les terrains marneux et gréseux de l'Hérault, en parti- 
culier dans les marnes rouges de l’éocène inférieur, contempo- 
raines de la flore de Sézanne. On le rencontre aussi dans les 
calcaires marneux du lutétien et les marnes bleues aquita- 
niennes. Ces assises marneuses correspondent souvent à des 
niveaux aquiières. D'autre part, les eaux de pluie traversent 
difficilement ces sols imperméables et les rendent relativement 
frais ou même temporairement humides. 

Le Deschampsielum mediæ occupe les bas-fonds, les cuvettes 
et petits vallons que le ruissellement à remplis d’un limon 
fin rouge, jaunâtre ou gris-bleuâtre, selon la couleur des marnes 
environnantes. Les pluies torrentielles de printemps et d’au- 
tomne activent la sédimentation, mais,après les grandes pluies, 
le limon se dessèche et se durcit à la surface. | 

L'association à Deschampsia media et Brunella hyssopifolia 
paraît nettement méditerranéenne. Nous l’avons rencontrée 
en de nombreux points de la plaine languedocienne entre 20 
et 300 mètres d'altitude, depuis la vallée inférieure de la 
Mosson jusqu'à Argelliers et à St-Martin-de-Londres. Des 
fragments peu étendus sont cependant bien plus fréquents 
que l’association bien développée. 

L'ensemble spécifique du Deschampsietum mediæ, tel qu’il 
ressort d’une douzaine d'individus d'association étudiés, 
comprend (1) : 


(1) Cet ensemble spécifique ( = charakteristische Artenkombination, 
terme employé probablement pour la première fois par E. Schmid 
dans sa Vegetation der Urner Reusstäler, 1923) comprend les carac- 
téristiques de l’association et les espèces non caractéristiques qui mon- 
tirent un degré de présence élevé, c’est-à-dire qui se rencontrent dans 
au moins 60-80 % des individus d’une même association. 

L'ensemble spécifique complet (vollständige charakteristische Arten- 
kombination), la meilleure expression de l'association « synthétique », 


r'Liote 
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Caractéristiques : 
H (1) Deschampsia media R. et S. 
V) (2 


Brunella hyssopifolia L. (V). 

- Leontodon Villarsiu Lois.(IV). 

Lotus tenuis Kit. (IV). 

Centaurea amara L. ssp. Tim- 
bali Martr. (II). 

Inula tuberosa(L.) Lam. (II). 

Thrincia hirta Roth (IT). 

Plantago serpentina L. (IT). 

Chrysanthemum  Leucanthe- 
mum L. ssp. controversum 
Lor. (I). 

Diplotaxis saxatilis (Lam.) 
DC. ssp. humilis (DC.) Br.- 
BI. (D). 


BORD LAS 


pue 


Accessoires principales : 


H  Festuca duriuscula L. (V). 

H  Carex flacca Schreb. (V). 

H  Daucus Carota L. (V). 

Ch Euphorbia nicæensis AI.(IV). 

H  Plantago lanceolata L. (IV). 

H  Achillea Ageratum L. (IT). 

N-P Genista Scorpius L. (IT. 

H  Erythræa Centaurium : (L.) 
Pers. (II). 

H-G Brachypodium  phœnicoides 
(L.) R. et S. (LIT). 

Ch /nulaviscosa (L.) Ait. (LIT). 


Le Deschampsietum mediæ est une association hémicryp- 


n’est pas souvent réalisé dans la nature. Il y a pourtant certaines assoCia - 
tions (p. ex., les sources à Bryum Schleicheri de l'Auvergne), qui se 
présentent assez fréquemment avec leur ensemble spécifique complet ou 


à peu près. 


A cet ensemble spécifique complet nous opposons l’armature floris- 
tique habituelle d’un individu d’association tel qu'il se rencontre 


ordinairement dans la nature. Cet 


ensemble spécifique normal est réalisé 


par les individus d’association admis dans notre statistique. Le degré 
de présence (Stetigkeitsgrad) Test À doncŸétabli d’après les individus 


d'association présentant chacun un ensemble spécifique normal. Pour 
acquérir ce développement normal, chaque individu d’association de- 
mande un certain espace minimum, variable selon l'association dont 1l 


s’agit (V. Br.-BL., Veget. d. Schneestule, p. 86, N. Denkschr. Schweiz. 


Nat. Ges., XLVIII, 1913). L’ensem 


ble spécifique normal d’un groupe- 


ment forestier océupera évidemment une surface bien plus étendue que 
celui d’un groupement lichénique rupicole. Les collectivités présentant 
un ensemble spécifique trop incomplet (ensemble spécifique fragmen- 
taire) sont des fragments d'associations. 

Il importe d'étudier des surfaces homogènes assez étendues pour être 





(1) Formes biologiques. 


(2) Les chiffres romains indiquent le degré de présence des espèces 
V = présent dans 4/5 à 5/5 des individus d'association étudiés ; IV — 
dans 3/5 à 4/5 ; III = dans 2/5-3/5, etc. Pour obtenir le chiffre de pré- 


sence le plus élevé (V),il suffit qu'une espèce soit représentée par un 


- échantillon dans chacun des individus d’association analysés, d’inégale 


étendue, en général, mais réalisant tous, necessairement, l’ensemble s pé- 
cifique normal. — Nous préférons le terme de « présence » à celui de 
«constance», ce dernier étant souvent employé dans un sens différent, 
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tophyte dans laquelle les chaméphytes et thérophytes ne 
jouent qu’un rôle très subordonné. Le développement annuel 
est tardif ; les principaux constituants fleurissent seulement 
vers juillet, alors que la pelouse à Brachypodium ramosum est 
déjà grillée par le soleil. Le cadre évolutif du Deschampsietum 
mediæ comprend au moins une phase initiale (probablement 
Sous-association) dans laquelle /nula luberosa, Leontodon 
Villarsit, Seseli elatum, Festuca duriuscula, préférant les sols 
pierreux-graveleux, prédominent. Deschampsia media, déjà 
présent dans cette phase, gagne de plus en plus en étendue à 
mesure que la sédimentation par le ruissellement recouvre le 
gravier de terre fine. Dans la phase optimale, Brunella hysso- 
pifolia, Centaurea amara, ete. dominent avec le Deschampsia. 
Lors des grosses pluies, toute cette végétation est inondée ou 
submergée ; les touffes serrées du Deschampsia retiennent les 
particules fines en suspension dans les eaux de ruissellement 
et le niveau du sol peut s'élever ainsi parfois de 1 à 2 centimé- 
tres dans l’année. Drainées par de petits sillons naturels, les 
parties élevées des replats à Deschampsia se dessèchent pro- 
gressivement, ce qui permet l'extension des Brachypodium 
phœnicoides et Bromus erectus. Dans cette phase terminale 
du Deschampsietum s'installent presque infailliblement Doryc- 
num suffruticosum et Genista Scorpius, buissons plus élevés, 


certain d’englober l’ensemble spécifique normal de l’association en 
question. 


Pour fournir une base de comparaison statistique exacte entre les 
individus d’une même association et entre associations différentes, et 
pour approfondir l'étude de la structure interne d’une association, il 
est nécessaire d’analyser des surfaces d’étendue égale dans chaque 
individu d'association étudié. Cette surface comparative (Vergleichs- 
fläche) doit naturellement comprendre l’ensemble spécifique normal. 

Dans nos études des dernières années, nous avons autant que possible 
employé des surfaces comparatives de 100 mètres carrés. Pour approfon- 
dir l’étude de la structure d’une association, on peut évidemment em- 
ployer aussi des surfaces moins étendues. Dans bien des cas, l’étendue 
des individus de certaines associations n’atteint d’ailleurs pas 100 mètres 
carrés, et 1] existe des groupements disloqués (par exemple associa- 
tions des pierriers et des fissures de rochers, mais aussi certaines 
associations prairiales, arbustives, etc.) dont l’étendue continue, homo- 
gène, reste toujours au-dessous de la « surface comparative », l’asso- 
clation n’étant représentée que par des fragments. — Pour le Deschamps 
stetyum mediæ, la surface à comparer est de 4 mètres carrés, Fr 
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qui étouffent le gazon et préparent l'établissement de la 
garigue à Rosmarinus ou à Quercus coccifera. Les différentes 
étapes de ce cycle évolutif s’observent avec une netteté par- 
faite en plusieurs points de la vallée de la Mosson. Elles ont 
fait l’été dernier l’objet d’une démonstration suivie d’une dis- 
cussion animée entre les participants de l’excursion phytoso- 
ciologique Montpellier-Zurich-Clermont. 

L'analyse de la terre prise au mois d'avril dans la phase 
initiale de l'association (phase à Znula tuberosa et Seseli ela- 
um) dans les calcaires éocènes au N. du col de Grabels donnait 
le résultat suivant : 


Prof. (CO’Ca Px 
cm. vo 
Sol argileux, compact, gris-jaunâtre 2-5 45 7 


Le 18 juillet, nous avons prélevé un échantillon de sol dans 


le Deschampsielum mediæ (phase optimale) au-dessous du Col 


de Grabels. Voici le résultat de l'analyse : 


Prof. CO'Ca Py 
[e) 


| cm. 0 
Sol limoneux, desséché, fissuré, jaunâtre, 
L2 


accumulé par le ruissellement. . . . . EX PR rArO 33 2 


L'association à Deschampsia media ne croît que dans des 
sols très riches en CO*Ca, retenant l’eau. Le port xérophytique 
de la plupart des constituants et du Deschampsia en particu- 
lier s'explique par le desséchement estival complet et prolon- 
gé de la station. 


4. Association à SCHŒNUS NIGRICANS el INULA VISCOSA. — 
Ce groupement, presque partout à l’état fragmentaire, occupe 
dans la garigue les points d’eau et de suintement qui ne 
se dessèchent qu’au fort de l’été. Il est lié aux mêmes forma- 
tions géologiques que le Deschampsietum mediæ avec lequel 
il alterne souvent et qu'il pénètre parfois, formant alors un 
groupement mixte (Col de Grabels, St-Geniès). 

Ce bas-marais (Flachmoor) à Schænus des garigues calcaires 
n’est pas à confondre avec une association halophile du litto- 
ral dans laquelle le Schœnus nigricans acquiert également la 
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prédominance et que on pourrait appeler association à 
Schænus nigricans et Plantago crassifolia. L’optimum écolo- 
gique du Schænus est évidemment réalisé dans des conditions 
très variées au point de vue climat et sol. 

Parmi les caractéristiques de l’association à Schænus nigri- 
cans et Inula viscosa, nous citerons Œnanthe Lachenalii, 
Molinia cærulea var., Orchis palustris (?), Anagallis tenella, 
Scirpus Holoschænus, Carex panicea, C. glauca, Juncus glaucus, 
J. lamprocarpus, Poa trivialis, Inula viscosa y sont presque 
toujours présents. Les hémicryptophytes en touffes (Horst- 
Pflanzen) forment le gros de la végétation ; comme dans le 
Deschampsietum mediæ, les thérophytes sont presque absents. 


L’écologie des deux groupements, semblable, en beaucoup 
de points, diffère : 

19 En ce qui concerne l’humidité du sol, plus grande et 
surtout plus constante pour l’association à Schænus et Inula 
DISCOSA. 

2° L'eau et le sol en contact avec ce groupement sont plus 
riches en carbonates qu'ils ne le sont dans aucun autre grou- 
pement de la contrée. Quant au P,,, il indique un sol à peu près 
neutre et ne diffère guère de celui des groupements voisins. 


Associalion à SCHŒNUS NIGRICANS el INULA viscosA. 


1. Sol pris à St-Geniès 40 m., Profondeur COCa Pyx 

calcaire éocéene RMS rer 9-10 cm. 96 % 6.8 
2. Au N. du Col de Grabels 100 m., 

calcaire éoCère TESTER MES 9-10 » 59e 


Le sol est compact, argileux, à grain fin, de couleur claire, 
jaunâtre, plus foncé parmi les touffes serrées du Schænus 
dominant. Au Col de Grabels, il est exploité par une tuilerie. 

L'évolution de notre groupement difière peu de celle du 
Deschampsielum mediæ. Les touftes compactes de Schænus 
contribuent cependant plus activement à la formation d’une 
couche d’humus, qui peu à peu élève le niveau du sol. C’est 
encore Dorycrium suffruticosum qui, parmi les nanophanéro- 
phytes, s’installe le premier par groupes et même par troupes 
serrées ; avec lui, l’Aphyllanthes apparaît Ce plus en plus 
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fréquent ; puis Je Genista Scorpius. Ce stade, correspondant 
aux peuplements de Genista Scorpius et Dorycnium su/fruli- 
cosum qui succèdent au Deschampsielum mediæ, tend vers 
la garigue à Rosmarinus et Lithospermum frulicosum, exigeant 
un sol plus sec. Le complexe de groupements réunissant dans 
un même territoire restreint Deschampsielum mediæ, Schœne- 
tum « garigense » (fragmentaire le plus souvent), peuplements 
à Genista Scorpius et Dorycnium suffruticosum et association 
à Rosmarinus et Lithospermum frulicosum caractérise en 
particulier les terrains marno-calcaires de l’éocène à l’ouest 
et au nord-ouest de Montpellier. 


B. La garigue arbustive. 
Les quatre principaux groupements buissonnants de la 


garigue languedocienne représentés aux environs de Mont- 
pellier sont : 


19 L’association à Rosmarinus et Lithospermum fruticosum. 
20 TT à Quercus coccifera. 
39 — à Helianthemum hirtum et Onobrychis 


| | Caput-galli. 

49 —— à Erica scoparia et Lavandula Stæchas. 

Chacune de ces associations comprend un certain nombre 
de facies différents et même de sous-associations reliées entre 
elles par leur composition floristique et souvent aussi par leur 
genèse. 

Aucun de ces « groupements permanents » ne peut être 
considéré comme « groupement final ». Tous, au contraire, 
sont, ou bien des stades régressifs de dégradation anthropo- 
zoogène, ou des manifestations évolutives, déclenchées par 
l'intervention de l’homme qui ensuite les a abandonnées à 
elles-mêmes (successions secondaires biotiques). Le territoire 
immense couvert dans le Bas-Languedoc par la garigue arbus- 
tive n’est autre que l'expression actuelle de l’économie rurale 
des siècles écoulés, mais nullement un état d'équilibre naturel. 

Les forêts primitives, sacrifiées aux besoins de la popula- 
tion et aux exigences d’une corporation privilégiée de verriers;, 
ont été, au moins en partie, remplacées par la broussaille : 
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landes à Erica, à Cistus, à Quercus coccifera, etc. Tous ceux 
qui ont vécu dans le pays seront d'accord là-dessus avec 
MM. Flahault, Hardy, etc. 

Au milieu de ce bouleversement de l’état naturel, un phéno- 
mêne universel domine de haut toute synthèse phytosocio- 
logique : c’est la tendance évolutive de la végétation. La puis- 
sance régénératrice de la végétation estincessamment à l’œuvre 
pour réparer les plaies provoquées par l’homme dans le tapis 
végétal. L'évolution tend toujours vers un équilibre plus ou 
moins stable avec les conditions du climat et du sol. Le fac- 
teur sol étant dominé par le facteur climat, — les sols eux- 
mêmes sont, avant tout.,le produit du climat (V. Glinka,1914), 
— ils’ensuit que la végétation d’un territoire, 4bandonnée à 
elle-même, se rapproche invariablement de ce terme final de 
l’évolution dynamo-génétique appelé « climax climatique » 
Où Sroupement climatique final. Que des causes extérieures 
naturelles ou artificielles arrêtent, retardent ou dévient sou- 
vent cette évolution, qu’elle s’achève rarement dans nos pays 
et Jamais dans le midi méditerranéen, ce ne sont pas là des 
raisons suffisantes pour nier ou pour restreindre l’importance 
de ce principe fondamental. | 

Les quatre groupements arbustifs énumérés ci-dessus 
constituent des étapes de l’évolution vers le groupement 
final qu’ils approchent par des voies différentes sans jamais 
l’atteindre. Il serait toutefois incorrect de dire que ce sont là 
les restes de l’ancienne forêt à Quercus Ilex détruite. Composé 
en grande partie d'espèces héliophobes, le sous-bois de l’an- 
cienne forêt a dû montrer un aspect assez différent de celui 
de la garigue actuelle ; tout semble indiquer que les groupe- 
ments arbustifs en question correspondent bien plus à la 
couverture végétale des clairières naturelles de la futaie. Il 
serait évidemment difficile de préciser jusqu’à quel point leur 
Composition originelle a été influencée par l’homme, qui leur 
a donné une extension énorme aux dépens de la forêt. 

L'évolution naturelle des associations à Quercus Coccifera, à 
Erica Scoparia et Lavandula S læchas et à Helianthemum hirtum 
et Onobrychis Capul-galli tend directement vers le taillis et 
ensuite vers la forêt à Quercus Ilex. On peut cependant arti- 
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ficiellement créer des peuplements de Pinus halepensis dans 
la plupart de nos garigues. La strate arbustive en est relative- 
ment peu influencée si la plantation de Pins n’est pas trop 
serrée. Dans les plantations serrées, il y a d’abord diminution 
rapide des arbustes. 

La dislocation maximum pour ne pas dire la disparition de 
la strate arbustive dans ces plantations, correspond à l’âge 
de 8 à 15 ans environ, c’est-à-dire à l’époque où les jeunes 
arbres serrés absorbent un maximum de lumière directe. La 
formation d’humus acide, bien moins active cependant que 
dans les jeunes fourrés de Pins ou d’'Epicéas de l'Europe 
moyenne, est également défavorable à la strate herbacée du 
sous-bois.Mais,avec la croissance des Pins, l'intensité de l’éclai- 
rement à l’intérieur de la plantation augmente progressive- 
ment et provoque une nouvelle extension de la strate herbacée 
et arbustive. 

L'évolution naturelle de l'association à ÆRosmarinus et 
Lithospermum fruticosum difière de celle des trois autres 
groupements arbustifs de la garigue en ce sens qu elle conduit 
d’abord naturellement à la pineraie à Pinus halepensis. Nous 
ne pouvons trancher ici la question de l’indigénat du Pin 
d'Alep dans le Languedoc ; il est certain cependant qu'il s'y 
comporte aujourd'hui comme un arbre absolument indigène, 
se ressemant partout spontanément. 

Avec sa prédilection marquée pour les sols marno-calcaires, 
il s’installe un peu partout dans les garigues à Rosmarinus et 
Lithospermum, d’abord par individus isolés, qui se multiplient 
pour former des bouquets d'arbres de différents âges L’éclai- 
rement sous ces futaies clairiérées suffit pour maintenir 
intacte la lande à Rosmarinus et Lithospermum sans change- 
ment floristique appréciable (Montarnaud). Mais l'apparition 
et l’extension de plus en plus considérable du Chêne-vertdans 
les peuplements de Pin d’Alep entraîne aussi une transforma- 
tion du sous-bois. Quercus Ilex, arborescent, ne tolère plus 
l'association à Rosmarinus et Lithospermum, qui est vouée à 
l’extinction à mesure que la pineraie est remplacée par 
l'association climatique finale, la forêt à Quercus Ilex. La 
transformation des forêts de Pin d'Alep peut s’observer en 
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plusieurs points des alentours de Montpellier. Nous l’avons 
suivie notamment près de Fontfroide depuis 1912, 


5. Associalion à RosMARINUS el LITHOSPERMUM FRUTICO- 
SUM. — Parmi les groupements nanophanérophytes de la 
garigue, la broussaille à Rosmarinus et Liüthospermum occupe 
les stations les moins xérophiles : marnes et argiles des terrains 
tertiaires, surtout éocènes, peu perméables, gorgés d’eau 
pendant une bonne partie de l’année. Mis à nu, ces sédiments 
très friables se désagrègent rapidement ; le sol ‘démantelé 
est attaqué par le ruissellement qui ravine les pentes à incli- 
naison même faible (5-100). Lors des gros orages, l’action 
dévastatrice des eaux de pluie est formidable : les coteaux 
marneux à Rosmarinus et Lithospermum entre Clapiers et 
Montarnaud et entre Juvignac et Fontcaude en témoignent. 
Ces localités permettent aussi d'étudier de près la lutte achar- 
née de la végétation contre le démantèlement et le déchausse- 
ment, et les moyens de défense des arbustes les plus résistants : 
Rosmarinus Lithospermum fruticosum, Genista Scorpius et 
Lavandula latifolia. Les deux premiers surtout sont profondé- 
ment ancrés dans les marnes et leur volumineuse racine pivo- 
tante, même à moitié déchaussée, soutient et nourrit encore la 
touffe de branches surélevée et comme montée sur des échas- 
ses. Édificateurs et surtout conservateurs efficaces de l’asso- 
ciation, ces organismes finissent cependant par être déracinés 
et emportés par les eaux de pluie. 

Les marnes et les grès (surtout le grès quartzeux rouge de 
l’éocène inférieur) démantelés sont réfractaires au repeu- 
plement par la végétation. Leur surface se durcit, les graines 
apportées par le vent ou les animaux (fourmis ) sont balayées 
par le ruissellement et les quelques plantules de Rosmarinus, de 
Genista Scorpius, de Lithospermum ayant réussi à se fixer sont 
toujours exposées au desséchement estival. 

Le limon fin, rougeâtre ou jaunâtre, provenant de la désa- 
grégation des marnes, est déposé dans les petites dépressions 
et les bas-fonds. C’est le substratum habituel du Deschampsie- 
lum mediæ ou des fragments du Schænetum. | F4 

La composition floristique ce l'association présente peu 











 * 
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d’homogénéité ; il est donc difficile de l’individualiser. Cepen- 
dant quelques caractéristiques nous serviront de fil conduc- 
teur. Ce sont : 


Lithospermum fruticosum L. Coris monspeliensis L. 

Erica multiflora L. Carex humilis Leyss. 

Stæhelina dubia L. Stipa juncea L. 

Juniperus phœnicea L. Carduncellus monspeliensium All. 
Genista pulosa L. Scorzonera hirsuta L. 


Et probablement aussi Helianthemum tlalicum, Sideritis 
scordioides, Centaurea conifera. 

L'Aphyllanthes monspeliensis, caractéristique préférante, 
peut acquérir la prédominance absolue (facies à Aphyllan- 
thes entre Castelnau et Clapiers). Il en est de même de l'Erica 
multi flora (facies à Erica mulliflora à Montarnaud, dans la 
vallée supérieure de la Mosson, à Fontiroide). 

Parmi les espèces non caractéristiques qui ne manquent 
pour ainsi dire dans aucun des individus d'association étu- 
diés (1) (degré de présence élevé) nous citerons : 


Rosmarinus officinalis L. Lavandula latifolia L. 

Quercus coccifera L. Teucrium Polium L. 

Thymus vulgaris L. Brachypodium ramosum (L.) R. et 
Genista Scorpius L. S: 

Juniperus Oxycedrus L. Bupleurum rigidum L. 


Le Pin d'Alep (Pinus halepensis) y est également presque 
toujours représenté, mais seulement par quelques individus, 
souvent rabougris. 

Le facies le plus répandu de notre association et qui couvre 
la plus grande surface est dominé par le Romarin ; mais il 
convient de souligner le fait que de nombreux peuplements à 
Rosmarinus n’appartiennent pas à l'association à Rosmartinus 
et Lithospermum. Notre Labiée peut également devenir 
dominante et former un facies dans l’association à Quercus 
coccifera, essentiellement différente par son écologie et par 
son cortège floristique. | 

La dominance du Lithospermum fruticosum et du Buxus 
sempervirens correspond en général à un sol un peu plus frais ; 


(1) Nos relevés de cette association se rapportent à des surfaces 
de 100 m° ou davantage. 
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la présence des Cistus salvifolius, Juniperus phænicea et 

même Erica scoparia épars indique un facies spécial, peut-être 

moins calcicole. 

L'association à Rosmarinus et Lithospermum fruticosum 
présente encore un intérêt particulier au point de vue de 
l'origine de la flore. Bon nombre de xérophytes montagnards 
ou plus septentrionaux descendus des Basses-Cévennes se 
cantonnent dans la plaine languedocienne exclusivement ou 
de préférence dans notre association. Les conditions écologi- 
ques (fraîcheur relative du sol ?) y paraissent leur convenir le 
mieux. L’exemple le plus expressif est fourni par le Buis 
(Buxus) et le Genista pilosa ; maïs nous pourrions citer éga- 
lement : Stipa pennala, Amelanchier ovalis, Aethionema saxa- 
lle, Linum campanulatum, etc. Schæœnus nigricans, indiquant 
un niveau aquifère superficiel, s’infiltre souvent parmi les 
buissons du Romarin, 

Les deux facies les plus importants de l’association, celui à 
Rosmarinus et celui à Erica montrent peu de différence par 
rapport aux facteurs du sol étudiés. Une fois de plus, nous de- 
vons reconnaître que les groupements végétaux révélent les 
différences édaphiques plus exactement que nos méthodes 
actuelles d'investigation. 

L'analyse du facies à Rosmarinus dominant donne le résul- 
tat suivant : 

Prof. COSCa P,, 
cm. % 

1. Plaine de Grabels, marnes rouges éocè- 
nes, Compactes, complètement déman- 
telées, dernière phase de dégradation 
par l'érosion . , , . 


SAR ET RO VIDE 16 7.05 
2. Au N. du Col de Grabels, sol rouge désagrégé 


(phäs:ophiale) ER er 15 28 7.0 
3. Au S.-W du Col de Grabels, sol brun-rou- 

geâtre, foncé,pris à la surface (phase opti- 

rale de ASSOCIATION)S ESS PEAU TE 2-5 46 7.0 


Facies à Erica multiflora dominant : 


1. Colline entre Combaillaux et le, Mas de 
Gentil, poudingue barthonien . . . ,. 10 20 6.9 
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Prof. CO!'Ca Pr 


2. Au pied de la même colline . . . . . . . 10-15 185 7.2 
3. Au pied de la même colline, sol fin, friable, 
jaunâtre sous Erica et Rosmarinus . . . 20 42 6.8 


En comparaison avec les poudingues et la strate supérieure 
du sol,les marnes rouges compactes du sous-sol contiennent 
une proportion de CO*Ca relativement faible. Dans les pou- 
dingues barthoniens, la teneur en CO*Ca paraît augmenter 
avec la profondeur, ce qui expliquerait peut-être la préfé- 
rance de l’Erica multiflora pour ces sols; le facies à Erica 
mulliflora est d’ailleurs un des rares groupements sur sol 
calcaire, neutre ou faiblement alcalin, dans lequel un représen- 
tant du genre Erica prend la première place. Les oscillations 
faibles du P,, autour du point neutre (P;, 7), que nous avons 
également constatées pour d’autres associations calcicoles, 
paraissent un fait si général que l’on doit abandonner dès 
maintenant l’idée de trouver dans ce facteur un moyen de 
classifier ou même de distinguer les associations des garigues 
calcaires. Nous verrons plus tard que cette affirmation ne 
s'applique pas aux groupements des sols pauvres en calcaire, 


Un coup d’œil sur le caractère méridional 
de la flore sauvage de la Normandie (1) 


pAR À. C. J. VAN GOOR 


| Il est un fait bien connu, c’est que la flore; littorale océa- 
nique de la France contient un grand nombre d’espèces qui 
appartiennent à des flores plus méridionales, plus communes 
sur les côtes de la Méditerranée. Quoique les environs de 
Cherbourg et le Cotentin ne soient pas situés sur l'Océan 
proprement dit, mais sur la Manche, l'eau plus chaude de 
l'Océan Atlantique qui élève la température des côtes occi- 


dentales de l’Europe, influence encore leur climat d’une ma- 


(4) Dédié à M. le professeur Dr C. ScHRÔÜTER (Zürich) à son soixante- 
dixième anniversaire. 


e 
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nière telle que l’on a réussi à cultiver et à acclimater beau- 
coup de plantes méridionales. De plus, la flore sauvage té- 
moigne que le climat est plus chaud que ne pourrait le faire 
supposer la latitude du Cotentin. Beaucoup de plantes méri- 
dionales, qui se trouvent sur la côte française atlantique 
atteignent aussi le Cotentin. 

Ce caractère méridional de la flore devient encore plus 
évident, plus frappant pour un étranger qui demeure dans 
une contrée un peu plus septentrionale comme la Hollande 
et qui est familiarisé avec la flore sauvage de son pays. Parmi 
de nombreuses espèces de l’ouest de l'Europe, bien connues 
aussi en Hollande, partout se montraient à nos yeux, çà et là 
en juillet et août 1923, des plantes inconnues pendant notre 
voyage dans le Cotentin avec les membres de la Société bota- 
nique de France et de la Société des Sciences naturelles et 
mathématiques de Cherbourg. Ces plantes inconnues de l’é- 
tranger septentrional, à l’exception de quelques espèces intro- 
duites, formaient le lot méridional de la flore, lot qui appa- 
raissait ainsi, d’une manière très accentuée, parmi les autres 
espèces de la région. La quantité relativement grande- de 
ces espèces méridionales montrait la richesse de ce contin- 
gent inattendu, qui se rencontrait dans tous les habitats, 
dans toutes les stations écologiques. Sachant que nous avons 
visité avec des guides excellents pendant les dix jours de 
l’excursion les habitats les plus divers, des dunes, des fa- 
laises, des rivages sablonneux, pierreux ou vaseux, des marais, 
des bois et des bruyères tourbeuses, des lieux incultes et des 
talus de chemins, on comprendra qu'il nous ait été possible 
de recueillir près d’une centaine d'espèces intéressantes. 

D'abord nous mentionnerons à part les plantes suivantes, 
qui ont été introduites et qui ne peuvent pas aider au juge- 
ment de la composition de la flore, savoir : 

Gnaphalium undulatum L., récolté le long d’un chemin 
près de Varouville, acclimaté abondamment depuis un siècle 
dans les environs de Cherbourg, originaire du Cap de Bonne- 
Espérance. | 

Geranium striatum L., sous une haie le long d’un chemin 
Mmontueux au sud de Cherbourg ; cultivé autrefois, se trouve 
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maintenant subspontané dans les environs ; originaire de la 
partie méridionale de l'Italie. 


Spartina glabra Muhlb. var. Townsendi (Groves) Corb. et 
Chev. couvre les vases littorales dans les environs de Caran- 
tan ; originaire du Sud de l'Amérique septentrionale. C’est 
M. le Prof. Corbière qui a découvert et déterminé cette plante. 


Ambrosia artemisiæ/folia L. sur un terrain sablonneux au- 
dessus de la plage de Saint-Pair-sur-mer ; originaire de l’A- 
mérique septentrionale. Aussi introduite dans la Hollande. 

Trifolium resupinalum L. Endroit inculte, Coutances. Es- 
pèce introduite de l’Europe méridionale. 


Parmi les espèces qui se sont répandues le long des côtes 
de l'Atlantique dans une direction septentrionale se trouvent 
quelques-unes qui n’ont pas gagné la Hollande quoiqu’elles 
atteignent non seulement l’Ecosse, mais encore les côtes de 
la partie sud-ouest de la Norvège. Ce sont par exemple : 
Asplenium marinum L., Crambe maritima L., Silene maritima 
With., Polygonum Rayi Bab. et Sedum anglicum Huds. Ces 
plantes se comportent comme plusieurs Algues marines méri- 
dionales qui se sont répandues le long des côtes de l'Océan et 
atteignent même la Norvège, mais qui ne pénètrent pas dans 
la mer du Nord et ne se sont point acclimatées sur les côtes 
de la Hollande, quoiqu’elles y soient trouvées souvent en 
épaves. La limite septentrionale de la distribution géogra- 
phique de la plupart des espèces qui ont attiré mon attention 
est formée par le Nord de la France ou par les côtes méridio- 
nales de l'Angleterre. Quelques-unes atteignent parfois la 
Hollande, d’autres n’ont pas pu traverser la Manche comme 
Linaria arenaria DC. (Voyez Chevalier, Bull. Soc. bot. France, 
LXX, 1923, p. 611, sub. II et p. 619), et je n’ai pas trouvé 
trace d’une trouvaille en Angleterre pour Cynoglossum pic- 
lum Ait. et Senecio cineraria DC. 

Dans l’énumération suivante la limite septentrionale est 
indiquée seulement pour les espèces qui ont été trouvées aussi 
au Nord de la France ou dans la partie septentrionale de la 
Grande-Bretagne. | 

Dans les dunes, les plantes remarquables sont les suivantes, - 


T. LXXI (SÉANCES) 97 


894 SÉANCE DU 10 OCTOBRE 1924 


dont les cinq premières ont la distribution la plus méridio- 
DAlers 

Juncus acutus L. Cuvettes humides des dunes de Biville. 

Atriplex Halimus L. Vallée sablonneuse près des dunes de 
Biville, sous-sol de schistes. 

Linum angustifolium Huds. Dunes de Biville, 

Euphorbia portlandica L. La même place. 

Bupleurum aristalum Bartl. Dunes au sud de Saint-Pair- 
sur-mer (1). 

Armeria plantaginea Willd. Dunes de Biville et sables au 
sud de Carteret. Cette espèce se trouve aussi en Allemagne 
près de Mainz. En Hollande nous ne connaissons que A. vul- 
garis Willd. et var. maritima Willd. 

Vulpia membranacea Link (= V. uniglumis Dum.). Dunes 
de Biville. Sa limite septentrionale est le Hainaut en Belgi- 
que. En Hollande se trouvent seulement V. pseudomyurus 
S. W. et V. sciuroides Gm. 

Lagurus ovatus L. Dunes de Biville. Introduit rarement 
dans la Belgique, la Hollande et l'Allemagne. 

Thesium humifusum DC. Dunes de Biville. Atteint aussi 
la Hollande, où il est extrêmement rare dans les dunes. 

Euphorbia Paralias L. Dunes de Biville. S’étend beaucoup 
plus au Nord qu’Euphorbia portlandica, car elle se trouve aussi 
dans les dunes de la Hollande. 


(1) Cette espèce est bien remarquable, parce que Chevalier (Bull. 
Soc. bot. France, 1923, LXX, p. 622) la place parmi les espèces des 
îles anglo-normandes qui manquent en Normandie. Il y a erreur — où 
piutôt Inadvertance — de Chevalier, qui n’a pas remarqué que PB. opacur 
Lange (Corbière, Nouv. FI. de Norm.,p. 288) est la même plante que celle 
qui est appelée B. aristatum par Bréb., Lloyd, ete. (= PB. Odontites DC. 
FL Fr. non Linn.) et qui se rencontre dans les dunes de Biville, à 
Saint-Pair, ete. Ce B. opacum est considéré comme sous-espèce de B. 
aristatum Bartl. par Nyman, Consp. fl. Eur., p. 312. L’exemplaire que 
j'ai emporté des dunes au Sud de St-Pair-sur-mer se distingue facilement 
de Bupleurum tenuissimum L. que nous connaissons en Hollande, par 
les folioles très larges. Celles des involucelles mêmes sont ovales et très 
acuminées, elles possèdent une largeur qui atteint environ la moitié de 
la longueur et elles couvrent tout à fait les fruits mûrs, qui sont plus 
longs que ceux du B.tenuissimum et qui ont la surface lisse entre les 
côtes longitudinales. 
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Atriplexz Tornabent Tin. Près de la plage de Querqueville, 
Semble atteindre le Danemark. 

Veronica spicala L. Dunes de Biville. Quoiqu'’elle soit ex- 
trêmement rare en Hollande, elle atteint en Norvège la lati- 
tude de 600, 

Les plantes des’falaises les plus caractéristiques, et dont 
seulement la première a sa limite dans la partie méridionale 
de l'Angleterre, sont les quatre suivantes : 

Inula crithmoides L. Falaises de Jobourg. 

Criüthmum marttimum L. Même lieu. Extrêmement rare 
dans les dunes de la Hollande, vu une fois à Helder. 

Beta maritima L. Même lieu. Atteint Ostende et Nieuport 
en Belgique, aussi sur la digue du port de Helder, plus au Nord 
introduite jusqu’au Danemark et le Sud de la Suède. 

Asplenium marinum L. Falaises de Carteret et de Gran- 
ville. Espèce tellement dépendante de l'Océan qu’elle se trou- 
ve dans la partie Sud-Ouest de la Norvège, mais pas sur les 
côtes de la Hollande. 

Ensuite nous avons trouvé quatre plantes qui habitent 
les falaises et qui ont une distribution très méridionale, savoir : 

Spergularia Lebeliana Rouy (= S. rupestris Lebel). Fa- 
laises de Jobourg. 

Daucus gummifer Lam. Même lieu. 

Erythræa scilloides Chaub. (— E. difjusa Woods.). Même 
lieu. 

Senecio cineraria DC. (= Cineraria marilima L.). Rochers 
près de Saint-Pair-sur-mer. 

Les pentes des collines maritimes près de Jobourg se 
montraient toutes couvertes d’une Bruyère, Erica cinerea L. 
Quoique cette espèce soit rare en Hollande, elle atteint en 
Norvège la latitude de 620. 

La plage et le sol sablonneux ou pierreux y attenant nous 
ont fourni, outre le Beta maritima et le Crithmum mariti- 
mum, les plantes suivantes, dont les sept premières ont une 
distribution très méridionale : 

Catapodium loliaceum Link. Néville, Cordon littoral. 

Arenäria Lloydii Jord. Même station. 

Erodium maritimum Sm. Même station. 
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Statice lychnidijolia Gir. Sables au Sud de Carteret. 

Statice occidentalis Lloyd. Même station. 

Linaria arenaria DC. Néville, Cordon littoral. 

Diotis candidissima Desf. Même station. 

Silene maritina With. Cordon littoral de Néville, où elle 
croît sur le gravier, mais ailleurs elle croît plutôt sur les rochers. 
Elle ne se trouve pas en Hollande, tandis qu'elle atteint en 
Norvège les côtes les plus septentrionales. 

Crambe marilima L. Cordon littoral de Néville à Gatte- 
ville. Ne se rencontre pas en Hollande, mais surles côtes de 
la Mer du Nord et de la Baltique jusqu’à Rügen et elle atteint 
en Norvège la latitude de 600. 

Polygonum Rayi Bab. Néville. Pas en Hollande ; mais elle 
se trouve sur les côtes de la. Baltique jusqu'à Rügen et elle 
atteint en Norvège la latitude de 700. 

Glaucium luteum Scop. Abondant sur le cordon littoral de 
Varouville à Gatteville. Extrêmement rare dans les dunes de 
la Hollande, mais il atteint en Norvège la latitude de 600. 

En arrière de la plage de Néville nous trouvâmes aussi 
Galium Guillemotii Corb. hybride de G. verum littorale et G. 
mollugo dunense. : 

La vase salée ajoutait aussi quelques plantes remarquables, 
SAVOIr : | | 

ÆFrankenia lævis L. Plaine salée au sud de Carteret. 

Salicornia radicans Sm. Même lieu. Fort rare en Hollande. 

Glyceria Borreri Bab. Marais saumâtre près de la plage 
de Varouville. Cette espèce atteint aussi la Belgique et se trou- 
ve encore en Hollande au Nord de l'embouchure de l'Escaut. 

Lepturus filifjormis Trin. Vase près du Chenal de Carantan. 
Existe aussi en Belgique, très rare en Hollande, mais elle at- 
teint pourtant le Danemark et la Scanie en Suède. 

Les marais présentent aussi le caractère méridional par 
les espèces suivantes, dont les trois premières ont la distri- 
bution la plus méridionale : 

Cyperus longus L. Marais près de Biville. 

Œnanthe crocata L. Même lieu. 

Stbthorpia europæa L. Sur la rive ombreuse d’un petit 
ruisseau près de Biville. 
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Lemna arrhiza L. Mare de Catigny. Très rare en Hollande. 

Teucrium scordium L. Sur le bord de la Mare de Bouillon. 
Quoique fort rare en Hollande, il atteint cependant la partie 
méridionale de la Suêde. 

Isnardia palustris L. Mare de Bouillon. Bien que je l’aie 
trouvée en quelques endroits en Hollande, cette espèce est 
assez rare chez nous. Son habitat le plus septentrional est 
Hambourg. 

Une contrée tourbeuse en partie couverte de bois et en par- 
tie de Bruyère nous a fourni les plantes remarquables sui- 
vantes, dont les trois premières sont les plus méridionales : 

Lobelia urens L. St-Michel-des-Loups. Chemin tourbeux, 
ombreux. 

Erica ciliaris L. Même localité. Bruyère tourbeuse. 

Erica Waïsoni Benth., l’hybride de E. ciliaris et de E. 
letralix. Même localité. 

Ranunculus Lenormandi Sch. Même localité, endroit très 
humide. Très rare en Belgique. 

Ulex nanus Sm. Même localité. Chemin tourbeux. Très 
rare dans l’Ouest de la Belgique. 

Wahlenbergia hederacea Rcb. Même localité, endroit om- 
breux. Atteint Darmstadt et les Ardennes, où je l’ai vu dans 
la Haute Fagne près de l’origine de la Hæœgne. 

Carum verticillatum Koch. Même localité. Chemin tourbeux. 
Atteint encore la partie méridionale de la Hollande. 

Helodes palustris Spach. Même localité, chemin tourbeux. 
Quoique cette plante soit bien connue en Hollande, elle at- 
teint sa limite septentrionale en Ecosse, en Hollande et dans 
la partie sud-ouest de l’Allemagne. 

Scorzonera humilis L. Même localité, chemin tourbeux, 
ombreux. Quoique cette plante atteigne en Norvège la lati- 
tude de 59°, elle ne se trouve pas en Hollande ni dans la partie 
occidentale de l’Allemagne. 

- Sur les roches humides et mousseuses dans un bois près de 
 Rochemont, entre Cherbourg et Valognes nous trouvâmes 
l'Hymenophyllum Tunbridgense Sm. dont on connaît dans 
cette contrée une série d’habitats. Cette plante ne se trouve 
pas en Hollande, sa limite septentrionale est formée par le 
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sud de l'Ecosse, la Belgique, le Luxembourg et la Saxe. Aussi 
dans des bois se trouvaient deux Fougères remarquables, 
SAVOIT : 

Aspidium angulare Willd. Près de la Mare de Bouillon, et 
partout aux environs de Cherbourg dans toutes les haies. 

Polystichum Oreopteris DC. St-Michel-des-Loups. Quoique 
ces deux espèces soient très rares en Hollande, elles atteignent 
même la partie septentrionale de la Norvège. 

Sur de vieux murs se trouvaient encore les plantes remar- 
quables suivantes, qui croissent ordinairement sur des rochers 
et des pierres et dont les deux premières ont la distribution 
la plus méridionale : 

Asplenium lanceolatum Huds. Jobourg. 

Umbilicus pendulinus DC. Biville, Beaumont etc..., très 
abondant. 

Celerach officinarum Willd. Barfleur, Extrêmement rare 
en Hollande et en Allemagne, où il manque dans la partie 
septentrionale. 

Sedum anglicum Huds. Biville. Cette espèce très répandue 
sur les rivages siliceux de l'Océan, ne se trouve pas en Bel- 
gique ni en Hollande ; elle atteint en Norvège la latitude 
de 640, 

Asplenium Adiantum nigrum L. Jobourg, etc... Fort rare 
en Hollande, mais atteint pourtant la partie Sud-Ouest de 
la Norvège, 

Une grande quantité d’espèces méridionales se rencontrent 
le long des chemins ou dans des endroits incultes. Les sui- 
vantes ont la distribution la plus méridionale : 

Scilla autumnalis L. Bords d’un sentier sur les falaises de 
Carteret. 

Sinapis incana L. (= Hirschfeldia adpressa Mœnch). En- 
droit inculte près des dunes de St-Pair-sur-mer. 

Sison Amomum L. Chemin ombreux au Sud de Carteret. 

Cynoglossum pictum Ait. Chemin sablonneux près des du- 
nes, Sous-sol de schistes, Carteret. 

Scrophularia Scorodonia L. Bords des chemins et haies à 
Querqueville et dans tous les environs de Cherbourg. 

Les espèces suivantes possèdent la même distribution méri- 
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dionale, mais elles se trouvent introduites ou retournées à 
l'état sauvage, en Belgique, en Hollande ou en Allemagne. 
Polycarpon tetraphyllum L. Près de la plage de Néville. 

Papaver hybridum L. Même lieu. 

Fœniculum ofjicinale A. Chemin, Varouville. 

Bartsia viscosa L. (— Trixago viscosa Rcb.). Chemin om- 
breux, Biville. 

Vicia lutea L. Haie sur le bord d’un champ, St-Pair-sur- 
mer. 

Anchusa sempervirens L. Bois, Rochemont et environs im- 
médiats de Cherbourg. 

Anthemis nobilis L. Bords des chemins, gazons dans les 
landes, Biville etc. 

Helminthia echioides Gærtn. Chemin, Querqueville. 

Barkhausia seltosa DC. Chemin, St-Germain. 

Pour quelques autres espèces la Hollande ou le Nord de 
l'Allemagne forment la limite septentrionale, et elles y sont 
rares ou très rares, Savoir : 

Cynodon Dactylon Pers. Endroit inculte et dunes, St-Pair- 
sur-mer, Néville etc... 

Parietaria. officinalis L. Près de la plage, Néville etc... 

Erodium moschatum L'Hérit. Vieux mur, St-Germain. 

Lathyrus Aphaca L. Chemin, Querqueville. 

Linaria striata DC. Chemin ombreux, St-Pair-sur-mer. 

Orobanche hederæ Duby. Pente des rochers, sur Hedera 
Helix, Carteret. 

Centaurea Calcitrapa L. Endroit inculte au bord d’un ruis- 
seau, St-Pair-sur-mer. 


Hichelia et Pseudocoix 
genres nouveaux de Bambusées malgaches 


PAR AIMÉE CAMUS 


HICKELIA (1) A. Camusin C. R. Ac. Sc., Paris, 1er septembre 
1924, 


(4) Le genre Hickelia est dédié à M. R. Hickel, bien connu pour 
ses importants trayaux de dendrologie. 
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Bambous grimpants. Inflorescence : capitules soit termi- 
naux, soit espacés sur le même rameau. Épillets très briève- 
ment pédicellés, à la fin ventrus, articulés au-dessus des 
glumes, 3-flores, les deux fleurs inférieures stériles, réduites à 
la glumelle inférieure, la fleur supérieure hermaphrodite. 
Glumes stériles 3-5, persistantes, gemmipares, concaves,ovales- 
lancéolées, plurinervées. Articles de la rachéole très courts et 
glabres ; rachéole prolongée au-dessus de la fleur fertile en un 
filet à poils rares et épars, non surmonté par une fleur. Fleur 
inférieure réduite à une glumelle ovale, assez large, enroulée, 
à la fin dure et ventrue. Fleur supérieure hermaphrodite : 
glumelle inférieure étroitement enroulée, largement ovale, 
multinervée, à la fin très dure et ventrue : glumelle supérieure 
ou palea enroulée, sans carène, de même texture que la glu- 
melle inférieure et lui ressemblant, mais à dos légèrement 
sillonné, parinervée, à sillon répétant le sillon du fruit. Glu- 
mellules ovales-aiguës, petites, membraneuses. Etamines 6, 
à filets libres. Ovaire oblong, hirsute au sommet. Styles 3, 
allongés, à peine soudés à la base. Caryopse ovoïde, glabre, 
sillonné longitudinalement, lisse, couronné, à maturité, par 
le style manifestement épaissi à la base. Péricarpe très mince, 
non distinct du reste de la graine. 

À maturité, le fruit, entouré de ses deux glumelles et de la 
glumelle inférieure des fleurs stériles, toutes renflées et très 
durcies, se détache de la rachéole et des glumes. Toutes ces 
glumelles sont accrescentes, dures et très étroitement enve- 
loppantes. À maturité, le caryopse, très gros, emplit complè- 
tement la cavité formée par la glumelle supérieure enroulée. 
Ces glumelles,qui forment un faux fruit très dur et étroitement 
fermé, doivent être une grande protection pour le caryopse 
très riche en amidon et très recherché par les animaux. 

Par ses fruits à péricarpe très mince, non détachable de la 
graine, surmontés par la base du style accrue, ce nouveau 
genre rappelle un peu les Phyllostachys, mais ses épillets ont 
6 étamines et non 3, la glumelle supérieure est absolument 
sans carènes, de même forme que la glumelle inférieure, ses 
glumelles très dures forment un seul faux fruit par épillet se 
séparant des glumes persistantes. 
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La forme du fruit rappelle un peu celle du fruit des Afrac- 
locarpa, genre africain, mais il n’y a, dans les Hickelia, qu'une 
seule fleur hermaphrodite par épillet, sans fleurs mâles, les 
étamines ont leurs filets libres et non soudés et les glumelles 
sont renflées et dures. 

Par sa glumelle supérieure ressemblant à une glumelle infé- 
rieure, le genre Hickelia rappelle un peu les Ochlandra, mais 
chez ces derniers les fruits sont extrêmement différents, à 
péricarpe épais et très séparable de la graine. 

Ce genre ne comprend jusqu'ici qu’une espèce dont voici 
la description : 


Hickelia madagascariensis À. Camus in C. R. Ac. Sc.,Paris, 
1er septembre 1924. 


Bambou grêle, grimpant, à très nombreux petits rameaux 





Hickelia madagascariensis A. Camus. — 1, partie d’inflorescence, gr. nat. ; 
— 9, faux fruit, vu de profil, gr. nat. ; — 3, glumelle de la fleur fertile, vue 
de profil, gr. nat. ; — 4, palea de la fleur fertile et article de la rachéole situé 
dans le sillon de la palea, gr. nat. ; — 5, article sup. de la rachéole isolé, gr. 
nat. ; — 6, glumellule, gr. nat. ; — 7, étamines, gr. nat. ; — 8, ovaire et stig- 
mates, jeunes, gr. nat. ; — 9, caryopse mûr, face ventrale X 2 ; — 10, ca- 
ryopse mûr, face dorsale, X 2 ; — 11, coupe transversale d’un caryopse X 2. 


pendants. Feuilles lancéolées-acuminées, à base arrondie, 
longues de 12 cm., larges de 1.3 cm., glabres en dessus, poilues 
en dessous, à bords épais, scabérules, surtout d’un côté, les 
supérieures touchant à l’inflorescence quand celle-ci est termi- 
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nale ; nervures primaires 5-6 paires de chaque côté ; 5-7 ner- 
vures secondaires entre les primaires, non tessellées ; pétiole 
de 2 mm. Gaines striées, à bords poilus, à la fin glabres. Ligules 
petites, tronquées. Epillets subsessiles ou sessiles, longs de 
10 mm., les fructifères longs de 17-18 mm. et de 7 mm. de 
diam., disposés en glomérules subcapituliformes. Glumes sté- 
riles 3-5, embrassantes, ovales, mucronées, plurinervées, les 
inférieures un peu poilues, les supérieures seulement ciliées 
sur les bords, l’inférieure longue de 5-6 mm., la supérieure de 
10 mm. Fleurs inférieures vides 1-2 : glumelle inférieure longue 
de 13-14 mm., embrassant complètement la fleur supérieure 
à la base, très concave, ovale, mucronée, devenant vite très 
dure, très luisante à la base, à nervures nombreuses très peu 
visibles, par transparence, trabéculées par des glandes noi- 
râtres. Fleur supérieure Ÿ : glumelle inférieure longue de 
12-14 mm. dans l’épillet fructifère, très embrassante, ovale- 
aiguë, très concave, très dure, luisante sur le dos, multinervée, 
à glandes transversales visibles par transparence ; glumelle 
Supérieure où palea égalant la glumelle inférieure, enroulée, 
concave, très dure, luisante à la base, glabre, mais pilosule 
au sommet, 16-20-nervée, à petites glandes visibles par trans- 
parence. Etamines à anthères oblongues, aiguës au sommet. 
Caryopse gros, long de 9 mm., de 4-5 mm. de diam., ovoïde 
où ovoïde-oblong, sillonné sur la face ventrale, très lisse, cou- 
ronné, à la maturité, par la base épaissie du style, obconique, 
et formant, au sommet, un petit bec court. 

Madagascar centr. : bois d'Ambatofitorano, au sud d’Am- 
bositra, alt. 1.600 mètres (Perrier de la Bâthie, n° 10787). 

Les graines de ce Bambou sont très recherchées par les 
animaux, surtout par les rats et les lémuriens qui en font une 
grande consommation. D’après M. Perrier de la Bâthie, elles 
servaient, jadis, de nourriture aux Malgaches, en temps de 
disette. 

Tous les pieds trouvés par M. Perrier de la Bâthie étaient 
couverts de fleurs, mais les fruits paraissent avorter au soleil, 
et ce n’est que sous le couvert le plus épais qu'ils se dévelop- 
pent bien. 

Le genre Hickelia forme à lui seul une sous-tribu bien dis- 
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tincte, celle des Hickelineæ A.Camus, caractérisée par : ses 
6 étamines à filets libres, ses épillets à une seule fleur supé- 
rieure fertile, celle-ci à glumelle supérieure dure, sans carènes, 
ressemblant à une glumelle inférieure, enfin, par ses fruits ou 
caryopses à péricarpe mince, non séparable de la graine. 


PSEUDOCOIX A. Camus in C. R, Ac. Sc., Paris, 1‘* septembre 
1924. 

Bambou presque grimpant. Inflorescence : petites panicules 
subspiciformes, penchées au sommet de petits rameaux, 





Pseudocoix Perrieri À. Camus. — 1, épillet à l’anthèse, gr. nat. — 2, 
inflorescence avec épillets plus âgés, gr. nat. ; — 3, épillet isolé, gr. nat. ; 
— 4, glume inférieure, gr. nat. ; — 5, glume supérieure, gr. nat. ; — 6, glu- 
melle de la fleur inférieure stérile, gr. nat. ; — 7, glumelle de la fleur supé- 
rieure fertile, gr. nat. ; — 8, palea de la même fleur, gr. nat. ; — 9, palea 
d’un épillet plus jeune et vue de dos, gr. nat. ; — 10, fleur fertile et article 
de la rachéole, gr. nat. ; — 11, étamines jeunes, gr. nat. ; — 12, glumellule, 
gr. nat. ; — 13, ovaire jeune et styles X 2; — 14, ovaire un peu plus âgé 
surmonté de styles X 2 : — 15, fruit mûr entouré de glumellules X 2 ; — 
46,17, fruits X 2 ; — 18, coupe transversale du fruit gr. nat. 


Épillets brièvement pédicellés, ventrus, à 2-3 fleurs, les 1-2 
inférieures stériles, la supérieure fertile, hermaphrodite. Glu- 
mes stériles 2-3, concaves, ovales, acuminées ou cuspidées, 
multinervées. Article de la rachéole grêle, ciliolé, prolongé 
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au-dessus de la fleur supérieure fertile, ne portant pas de rudi- 
ment floral. Fleur inférieure vide : glumelle inférieure ovale, 
.- CONCave, puis ventrue, brusquement cuspidée, multinervée. 
Fleur supérieure $ : glumelle inférieure ovale, longuement 
cuspidée, ventrue, multinervée, prolongée en un mucron épais, 
court et caduc ; glumelle supérieure ou palea ovale-obtuse, 
ventrue, à dos sillonné, parinervée, Glumellules 3, membra- 
neuses, extrêmement développées, accrescentes, l’une attei- 
gnant parfois presque la glumelle Supérieure, ovales-aiguës, 
ciliolées. Étamines 6, longuement exsertes à maturité ; filets 
libres. Ovaire oblong, atténué à la base et au sommet, poilu, 
surmonté par 3 styles libres dès la base, à partie stigmatifère 
allongée, devenant très durs et manifestement poilus après la 
chute des étamines. Fruit ovoïde, contracté à la base, atténué 
au sommet en bec court, poilu-hirsutiuscule dans la partie 
supérieure ; péricarpe un peu épais, nettement séparable. 

Ce genre présente des affinités avec le genre Ochlandra 
Thwaïites, dont il diffère par ses styles distincts à la base, ses 
épillets ventrus, tous semblables et fertiles, non dimorphes, 
les uns stériles, les autres fertiles, enfin, par les glumelles for- 
Mmant une sorte de faux fruit assez dur et luisant. 

Les styles distincts rapprochent le genre Pseudocoixz du 
genre Perrierbambus A. Camus, mais, dans ce dernier, l’inflo- 
rescence est tout à fait différente, ainsi que les glumelles. 

L’inflorescence fructifère des Pseudocoix, par ses glumelles 
ventrues, lisses et luisantes, rappelle beaucoup l’inflorescence 
fructifère des Coix. 

Le genre Pseudocoix ne comprend jusqu'ici qu’une espèce : 


P. Perrieri A. Camus in C. R. Ac. Sc., Paris, 1e7septembre 
1924. 

Chaumes pouvant atteindre 40-60 mètres et plus, faibles, 
S'appuyant sur les arbres et arbustes et retombant de tous les 
côtés, ne dépassant pas 6 em. de diam., portant, aux nœuds, 
des verticilles de petits rameaux coudés et glabres. Gaines des 
chaumes très fermes, glabres en dedans, à poils jaune pâle en 
dehors, surmontées d’un limbe court, violacé, ovale-lancéolé, 
nervé, glabre ; ligule membraneuse, glabre. Feuilles linéaires- 
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lancéolées ou lancéolées, atteignant 15 em. de longueur et 
0,7-0,9 em. de largeur, brusquement atténuées à la base en un 
très court pétiole, longuement acuminées, glabres, à bords à 
peine scabérules ; 3-4 paires de nervures primaires ; nervures 
intermédiaires nombreuses ; nervures transversales manquant, 
mais nombreuses glandes pellucides petites et arrondies ; 
gaines striées, d’abord un peu poilues au sommet, puis glabres ; 
ligules courtes, oblongues. Épillets par 3-6 au sommet de pe- 
tits ramules très densément poilus à l'extrémité, longs de 
10-11 mm. à l’anthèse, de 15-16 mm. à maturité, devenant 
renflés. Glumes stériles 2-3, ovales, acuminées ou cuspidées, 
parfois même l’inférieure surmontée d’un court limbe caduc, 
multinervées, à bords ciliés vers le sommet, munies de poils 
violacés. Fleur inférieure vide : glumelle inférieure ovale, con- 
cave, puis ventrue, brusquement cuspidée, très brillante à la 
base, violacée au sommet, plurinervée, à nervures plus visi- 
bles au sommet qu’à la base, glabre à la base, à la partie supé- 
rieure munie de poils durs et violacés. Fleur supérieure ÿ : 
glumelle inférieure longue de 14-15 mm., ovale, concave, puis 
ventrue, brusquement cuspidée, mucronée fortement au som- 
met, très brillante, lisse et pâle à la base, violacée, hirsute et 
visiblement multinervée au sommet ; glumelle supérieure ou 
palea longue de 13-14 mm., ovale, puis ventrue, obtuse, à dos 
sillonné, à sillon dorsal léger, obscurément parinervée, munie 
au sommet de poils violacés. Glumellules développées, entou- 
rant étroitement l’ovaire et le fruit. Etamines 6, longuement 
exsertes ; anthères longues de 8-9 mm. ; fortement échancrées 
à la base, peu au sommet, jaune très pâle, glabres ; filets gla- 
bres, libres. Ovaire oblong, poilu. Fruit atténué à la base, 
hirsutiuscule à la partie supérieure, terminé en bec court ; 
péricarpe nettement séparable. 

Madagascar centr.: Mont Tsaratanana, forêt à sous-bois 
brûlé, entre 2.000-2.400 mètres d'altitude (Perrier de la Bâthie, 
n° 16.361). 

Cette espèce ne paraît pas monocarpique. M. Perrier de la 
Bâthie a constaté que des pieds en fleurs portaient de jeunes 
rejets. 

Le genre Pseudocoix A.Camus, comme le genre Perrier- 
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bambus A. Camus,appartient à la sous-tribu des Melocannineæ. 

Il est à noter que les trois genres Perrierbambus, Hickelia 
et Pseudocoix, qui sont assez éloignés les uns des autres, pré- 
sentent pourtant un caractère commun : ils ont leurs styles 
libres dès la base ou presque. Ces trois genres paraissent endé- 
miques. 


Le Breutelia chrysocoma (Dicks.) Lindb. 
dans les Pyrénées basques 


PAR PIERRE ALLORGE 


Le Breulelia chrysocoma (Dicks.) Lindb. [— B. arcuata 
(Dicks.) Schimp. ] est une des Mousses les plus rares de la flore 
française : en dehors de la Corse où elle est connue en plusieurs 
points, elle a été seulement signalée aux environs de Caute- 
rets. J’ai eu le plaisir de rencontrer cette belle espèce, l'été 
dernier, sur la bordure septentrionale de la forêt d’'Iraty 
(Basses-Pyrénées). 

Le Breutelia forme des tapis assez étendus mais stériles sur 
des rochers suintants de quartzites (dinantien) à exposition 
ouest, entre le col de Burdin-Curutcheta et le chalet de Gna- 
kaero, à une altitude de 1050 m. environ ; ces rochers sont 
situés sur la rive gauche d’un des affluents de l’Iraty, à 
1.500 m. environ au nord du chalet de Gnakaero, à quelques 
mètres du chemin de Mendive à Casas del Rey. 

Cette Mousse participe ici à un groupement très spécial que 
j'ai pu constater en de nombreux points de la forêt d’'Iraty 
et qui semble localisé sur les rochers subverticaux, plus ou 
moins mouillés : Marsupella aquatica, Pellia epiphylla, Spha- 
gum molluscum, Campylopus atro-virens, Blindia acula, Fis- 
sidens osmundoides, Amphoridium Mougeotii, Polystichum 
Oreopteris, Polypodium Phegopteris, Saxifraga Geum, Wahlen- 
bergia hederacea, Pinguicula vulgaris en sont les principaux 
constituants. 

La découverte du Breulelia, chrysocoma dans une localité 
éloignée de l’aire principale de l'espèce est une OCCasion de 
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rappeler avec quelque détail sa distribution géographique 
telle qu’on la connaît actuellement : 

FAER-0ER (1). — Common. On moist or somewhat dry 
ground, in pure cushions or usually associated with other 
mosses, especially Hylocomia, from the sea-shore to alt. 400 m. 
Only barren. 


NoRvÈGE (2). — An Felsen und auf Erde, gern an steilen 
und schattigen Abhangen, aber auch auf etwas feuchtem, fla- 
chem Heidenlande. Sporogone sehr selten. — {n südlichen Teil 
nicht selten und seinerorts sogar massenhaft, in mittleren und 
nordlichen mehr sporadisch. Steigt wohl nirgends über 200 m. 
empor. Nordgrenze bei 620 44. 


ILES BRITANNIQUES (3). — Damp rocks and grassy spots, 
frequent by water falls and by mountain streams. Fruit very 
rare. 


ALLEMAGNE (4). — Westfalen : auf Haideboden nachst Hil- 
trup bei Münster, steril (E. Holling). 


SUISSE (5). — Mésophile. Terricole. Indifférent. Élément hy- 
grothermique-atlantique. Station : prairies humides et mous- 
sues. Zone inférieure. Pied des Préalpes, région des lacs (Vier- 
waldstattersee). Rare, en quantité moyenne ou abondant. 
Stérile (trouvé une seule fois fructifié, par Bamberger, entre 
Arth et Goldau, août 1854). 


FRANCE. — Corse : sur des rochers au bord du chemin de 
Cauro à Bastelica (6) (J. H. Fabre, 1852, Goulard ex Herb. Re- 


4. Jensen (C.), Bryophyta (Botany of the Faeroes, [, p. 44, Copen- 
havue). | 
2. Brornerus (T. V.) Die Laubmoose Fennoskandia,Helsingfors 1923. 

3. Dixon (H. N.) and Jameson (H. G.), The Students Handbook of 
British Mosses, p. 327, 2 éd. London and Eastbourne, 1904. 

4. Limpricur (K.), Die Laubmoose Deutschlands, Oesterreichs und der 
Schweiz, LT, p. 555, Leipzig, 1890-1904. 

5, Amanx (J.), Cuzmaxx (P.) et MeyLan (Ch.), #lore des Mousses de 
la Suisse, 2e partie, Bryogéographie de la Suisse, p. 260 (Lausanne,1912), 
Genève, 1918. 

6. À propos de cette localité, le regretté DT F. Camus rappelle que 
« d’après de Notaris, Montagne aurait trouvé autrefois le Breutelia 
arcuata en Corse. L’herbier de Montagne renferme un échantillon de 
cette Mousse ainsi étiqueté « Cauro in Corsica, Moquin-Tandon ». Il est 
probable que cet échantillon a été seulement communiqué à Montagne 
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nauld, in Herb. Mus. Par.) ; Bonifato au Monte Grosso sur 
Calvi, 1.500 m. (avril 1867 P. Mabille in Herb. Mus. Par.) ; 
maison forestière de Bonifato près Calvi, rochers au bord de 
la route, 450-500 m. (F. Camus, 13 juin 1901 in Herb. Mus. 
Par.) ; Bastia, pentes du Monte Bello, au col de Tighino (P. 
Mabille).— Raures-PYRÉNÉES : Bains-des-Bois près Cauterets 
(Husnot) ; pâturages de la vallée de Lutour près Cauterets 
(Renauld in Husnot Musci Galliæ, no 615) ; circa Cauterets 
alt. 1.200 m. (F. Renauld in F. Renauld et J. Cardot, Musci 
europæt exsiccali, n° 80) ; rochers graniliques humides entre la 
vallée de Jéret et celle du Lutour près Cauterets, alt. 1.000 m. 
(tn herb. Renauld, Herb. Mus. Par.) ; Cauterets au Pont d’Es- 
pagne, rochers humides, octobre 1889 (FTe Saltel, in Herb. Mus. 
Par.) (1). — Basses-PYRÉNÉES : rochers suintants au Sud du 
col de Burdin-Curutcheta près Mendive, alt. 1.050 m. (30 août 
1924, P. Allorge). 

Par sa distribution actuelle, le Breutelia chrysocoma apparaît 
donc nettement comme une espèce eu-atlantique possédant 
des avant-postes dans l’Europe centrale (Suisse) et dans le 
bassin de la Méditerranée (Corse) ; à cet égard on peut la com- 
parer à d’autres Muscinées atlantiques comme Campylopus 
alro-virens de Not. ou H arpalejeunea ovata (Hooker) Schiffner. 

La fréquence du Breutelia dans les Iles britanniques, aux 
Faer-Oer et dans le sud de la N orvège peut le faire considérer 
comme appartenant au groupe des paléoendémiques du do- 
maine atlantique qui « ont dû se maintenir pendant le qua- 
ternaire en Irlande et dans la partie sud-occidentale de l’An- 
gleterre » (2). Il ne faut pas oublier, d’ailleurs, que le genre 


par Moquin-Tandon et que c’est une récolte de Fabre qui avait décou- 
vert la plante sur le chemin de Cauro à Bastelica. L’indication de Mon- 
tagne semble donc faire double emploi avec celle de Fabre » (Notes sur 
les récoltes bryologiques de M. P. Mabille en Corse, Revue bryologique, 
1995, p. 71). 
1. Toutes ces localités pyrénéennes sont groupées dans un périmètre 
de quelques kilomètres. | 
BrauN-Branquer (J.), L'origine et le développement des flores dans 
le Massif Central de France, p. 116, Paris et Zürich, 1923. On trouvera 
dans cet excellent mémoire de nombreuses remarques sur la flore et la 
végétation européo-atlantique ( « sous-élément européo-atlantique » ), 
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Breulelia, qui compte près de 90 espèces, est surtout répandu 
dans les hautes montagnes tropicales et dans l'hémisphère 
austral ; seul représentant du genre dans la zone tempérée 
Nord, le Breutelia chrysocoma est séparé par plus de 4.000 kmi. 
de son plus proche congénère, le B. diffracta Mitt., des monta- 
gnes du Cameroun. 


Trois localités nouvelles pour la flore 
de l'Eure-et-Loir 


PAR À. GUILLAUMIN 


On a souvent raillé la «botanique administrative »; cepen- 
dant, lorsqu'un département appartient à plusieurs régions 
naturelles, certaines de ses parties ont des chances d’être bien 
connues, tandis que d’autres restent presque complètement 
ignorées. 

C’est le cas de l’Eure-et-Loir dont l’arrondissement de 
Dreux et la majeure partie de celui de Chartres sont compris 
dans la Flore des environs de Partis, tandis que ceux de Nogent- 
le-Rotrou et de Châteaudun ne sont compris ni dans la Flore 


de Normandie, ni, à plus forte raison, dans la Flore du Loiret, 


la Flore de la Sarthe et la Flore du Loir-et-Cher. I1 n’existe 
qu'une Botanique du département d'Eure-et-Loir par Lefèvre, 
mais remontant à 1866, assez rare et très incomplète. 

Ainsi le Vaccinium Myrtillus, signalé seulement (p.128) dans 
l’arrondissement de Dreux et sur les limites de l’arrondisse- 
ment de Nogent-le-Rotrou et du département de l'Orne, 
existe, sur quelques mètres carrés, à la lisière est des bois 
de Thiron vers la Chambrie. 

L’Erica tetralix, non signalé (p. 128) par Lefèvre dans l’ar- 
rondissement de Nogent-le-Rotrou et seulement indiqué par 
Franchet (Flore de Loir-et-Cher, p. 360) « dans le Perche », se 
rencontre dans les prairies à Sphaignes de la rive gauche de 


la Thironne, en amont du Moulin Trouvé ; le Blechnum Spicant, 


signalé seulement dans l’arrondissement de Nogent-le-Rotrou 
To ÉxXI (SÉANCES) 58 
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aux Etilleux, est assez abondant sur les bords du fossé qui pro- 
longe le cours de la Thironne, en amont de ses sources, dans 
les bois de Thiron. Ces trois plantes montrent bien que la 
flore de la Normandie s’étend à l’est des limites de l'Orne, 
empiétant très sensiblement sur la partie de l'arrondissement 
de Nogent-le-Rotrou qui appartient au Grand Perche. 


SÉANCÉ DU 24 OCTOBRE 1924 


PRÉSIDENCE DE M. G. DISMIER, ANCIEN VICE-PRÉSIDENT, 


Lecture est donnée du procès-verbal de la précédente séance, 
dont la rédaction est adoptée. 


Par suite de la présentation faite à cette dernière séance, est pro- 
clamé membre de la Société : 
M. ZacHAU (Hen Anders R.), Sôdra Hamnagatan, 9, à Uddevalla 
(Suède), présenté par MM. Genty et de 
Riencourt. 


Sur sa demande M. Kolderup Rosenvinge est réintégré parmi 
les membres de la Société. 


Les communications suivantes sont ensuite exposées par leurs 
auteurs ou lues par le Secrétaire général : 


Additions à la flore algologique des 


environs de Paris 
PAR GEORGES DEFLANDRE 


II. — Desmidiées (1). 


Les Desmidiées ont eu auprès des algologues français plus 
de faveur que bien d’autres familles et l'étude de leur répar- 
üition géographique, surtout en ce qui concerne le bassin de 
Paris, est déjà assez avancée : la bibliographie donnée dans 
la première partie de ce travail en fait foi. Néanmoins, dans 
l'énumération qui suit des espèces trouvées dans mes maté- 
riaux, le nombre relativement élevé des nouveautés — 19 pour 
la France, 36 pour la région — prouve assez que cette question, 


(4) Voir plus haut, p. 667. 
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à laquelle j’apporte ici ma modeste contribution, est loin d’être 
épuisée. 

Parmi ces nouveautés, sont comptées quelques variétés 
inédites que j'ai cru devoir créer pour plusieurs Closterium 
qui présentent une multiplication des pyrénoïdes accompa- 
gnée pour certains d’une augmentation des dimensions. Ceci 
n'implique pas que j'attache au nombre des pyrénoïdes une 
importance primordiale. Nous sommes encore actuellement 
dans l’ignorance quant aux causes exactes qui président à 
leur apparition et à leur multiplication ; aussi me paraît-il 
bon de marquer d’un qualificatif les formes que j'ai trouvées 
en l'absence totale des types. | 

J'ai suivi l’ordre de West British Desmidiaceæ, dans l’énu- 
mération des espèces dont j'ai indiqué les dimensions chaque 
fois que cela m'a paru présenter quelque intérêt. 

Comme dans la première partie (Prolococcales), les localités 


sont indiquées par des chiffres dont la clef a déjà été donnée... 


DESMIDIACEZÆ. 


Saccodsrmæ. 
I. — GONATOZYGoN de Bary. : 


**G, Kinahani (Arch) Rabh. — Long. 200-254 y, lat. 
12-14 y, 22 pyrénoïdes par cellule. — Loc. 1. 

G. monotænium de By. — Long. 80-83 v, lat. 7-8 y, 5 pyré- 
noïdes. — Loc. 2. | 

**var. pillosellum Nordst. — Long. 108-123 y, lat. 7-9 y, 
8-9 pyrénoïdes. — Loc. 1, 2. ; 


IT. — CyrinprocysrTis (Menegh.) de Bary. 


C. Brebissonii Menegh. — Long. 71 b lat. 16 u. — Loc. 12. 
C. crassa de By. — Long. 43 v, lat. 23 n. 400 PA | 


*" signifie nouveau pour la France, * nouveau pour la région. 

1. Rorr GrôüNBLan, Observationes criticæ ‘quas ad cognoscenda 
Closterium didymotocum et CL. Baillyanum Bréb. — (Act. Soc. pro Fauna 
et Flora Fennica, 46, n° 5, 4919, Helsingfors.) 
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III. — Nerrium Naeg. 


N. digitus (Ehrbg) Itzigs et Roth. — Loc. 1, 2, 12. 
N. interruptum (Bréb.) Lütkem. — Loc. 2. 


Placoderme. 


IV. — PEenrum (Bréb.) Lütkem. 


P. cylindrus (Ehrbg.) Bréb. — Long. 44, lat. 12. — Loc. 12. 
*P. margaritaceum (Ehr.) Ralfs. — Loc. 5. 
P. spirostriolatum Barker. — Loc. 2, 4. 


V. — CLostTerIvUM Nitzsch. 


C. Archerianum Cl. — forma major quam f* liypica. Mem- 
brana striata : 14-16 striæ. Long. 265, lat. 29 y. Loc. 1. 

Je n’ai vu que des cellules vides de ce Closterium et ne puis 
donc rien dire au sujet des pyrénoïdes. Il se pourrait que cette 
forme soit une var. à pyrénoïdes multiples comme celles qui 
suivent. 

C. didymotoeum Ralfs (non Corda). 

**Fa maxima GRÔNBLAD (1) p. 9, pl. I, fig. 17, 18. Dim. 
570 x 46, 590 x 49, 640 X 63, apex 20, 23, 23 u. 20-22 pyr. 
par demi-cell. — Loc. 2. 

Dans le plus petit des exemplaires notés ci-dessus, les pyré- 
noïdes, en série linéaire vers les extrémités, étaient, vers le 
centre, en série double et plus ou moins l’un derrière l’autre, 
ainsi que le-montre la fig. 1. La membrane du plus grand 
exemplaire portait au centre un groupe de 15 lignes de suture 
et de chaque côté une autre suture simple. Le nombre des 
sutures médianes dépendant du nombre des divisions effec- 
tuées par la cellule (GRNBLAD ! loc. cit.] p. 9), il indique en 
quelque sorte son âge. Dans le cas présent, le nombre élevé 
des sutures coïncide avec l’exemplaire le plus grand que j'aie 
vu.et qui dépasse de 13 y la longueur maxima donnée par 
R. GRôNBLAD. La membrane, dans tous les exemplaires, était 
striée plus ou moins distinctement, les calottes apicales tou- 
- jours de couleur plus foncée et striées plus fortement. 
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Closterium Baïllyanum Bréb. — R. GrôNBLAD (loc. cit.) p.10, 
Pl. L fig. 6-7-8. Long. 470-475, lat. 45-4,°6 aper 93 LAON. 

**var. multinucleatum (Nordst.) Grünbl. (loc. cit.) p. 14, 
PL IT, fig. 33. — Long. 520, lat. 46, apex 20 y, 18 pyr. par 
demi-cell. — Loc. 5. 

La membrane, brun jaune pâle, très finement perforée, 
l’est plus fortement aux extrémités Œui sont aussi de couleur 
plus foncée. 


_C. angustatum Kütz. -_ **yar. multinucleatum n. var. 
Cellula gracilior, pyrenoidibus 16-18 numero in ulraque semi- 
cellula prædita. Long. 533-576, lat. 23-26, apex 14 u. — Loc: 1,4. 

Outre le nombre des pyrénoïdes, cette variété diffère du 
type par sa forme plus grêle. La membrane, pourvue de 
4 côtes quelquefois spiralées, est de Couleur plus foncée aux 
extrémités. L’exemplaire le plus grand était divisé en 4 par 
2 sutures simples et un groupe médian de 7 sutures. | 


C. costatum Corda, — **var. multinueleatum n. var. Cellula 
sicut in f* typica, sed pyrenoidibus 18-22 numero in ulraque 
semi-cellula instructa. Costæ 8. Sub apicibus membrana colore 
plus fusca est. Long. 384-392, lat. A9-54 Lu Loc 

C. striolatum Ehr. — Loc. 2. 

C. intermedium Ralfs. — Loc. 2, 3. 

“*Jorma pyrenoidibus 11 numero in utraque semi-cellula 
insiructa. Diam. 351 x 28 L'amLo "il | 

**Jorma ? Membrana striis numero 10-11 énstructa, non 
colorala, sed sub apicibus crassior coloreque fusco-lutea. Diam. 
290 X 25 Loc 4 

Je n'ai vu qu’une cellule vide de cette forme et j'ignore 
donc le nombre de ses pyrénoïdes. La membrane est complé- 
tement incolore, les calottes apicales épaissies et brun jaune 
foncé sans aucune transition. L 

C. Ulna Focke. **var. multinucleatum n. var. — Cellula 
MAjOr, pyrenoidibus numero 19-20 in utraque semi-cellula in 


unam Seriem ordinaltis instructa. Membrana subliliter striata. 


Long. 586, lat. 27, apex 16 de LOC pe: 
Cette forme est remarquable par sa longueur dépassant 


celle du type de plus de 100 y, le rapport des dimensions res- È 
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tant néanmoins le même (21,7). Les pyrénoïdes sont en série 
parfaitement linéaire. 

Closterium juneidum Ralfs. —- Long. 210, lat. 5 y. — Loc. 2. 

C. Dianæ Ehrb. — Loc. 1, 2, 4, 8, 13, 15. 

C. Jenneri Ralfs. —— Long. 68, lat. 12 u. — Loc. 2. 

C. Venus Kutz. — Loc. 1, 2, 3, 4, 5, 8. 

C. moniliferum (Bory) Ehr. — Loc. 2, 3, 5, 8, 15. 

*C. Malinvernianum de Not. f* typ. “. — Long. 400-405, 
lat. 65-71 y. ; stries 8-10 en 10 à. — Éoe 15: 

Espèce relativement rare, signalée en France seulement 
dans le Jura (Virieux). 

C. libellula Focke. — Loc. 1, 2. 

C. acerosum (Schr.) Ehr. — Loc. 11, 14. 

C. lunula (Mull.) Nitzsch. — Loc. ÉD 4 Da F2: 

*C, peracerosum Gay. — Loc. 18 (d’une culture). 

C. gracile Bréb. — Loc. 1, 3, 9. 

#*C. attenuatum Ehrb. — Loc. 1. Long. 490, lat. 58 y. 

*C. turgidum Ehrb. — **Forma BorGE (1) Loc. 1, 2. 

Cette forme remarquable, signalée déjà en Suède, est assez 

commune dans les Loc. 1 et 2, où elle apparaît également 
dans le plancton. J’ai pu observer des cellules vides : la mem- 
brave est très finement striée comme dans le type. Les stries 
se résolvent facilement en rangées de perles (8-10 en 10 y). 
Les extrémités, généralement un peu plus foncées que le reste 
de la membrane qui est brun jaune clair, présentent une épais- 
sissement marqué (fig. 2). La suture est simple, double ou 
triple. Je crois qu’il y aurait avantage à élever cette forme si 
caractéristique au rang de variété et je propose le nom de 
var. Borgei comb. nov. avec la diagnose donnée par 0. Borge 
à laquelle j'ajoute les caractères de la membrane. 
Var. Borgei comb. nov. — C. turgidum f* Borge [ loc. cit.] 
Cellula longior, margine superiore ad apices non concavo, nucleis 
amylaceis 16-18 in quaque semi-cellula. Membrana fusco-lutea, 
subtile striata-punctata, sub apicibus crassior coloreque plus 
fusca. Long. 832-1030, lat. 56-68 y. | 


4. Borcr (O.). — Die Algenflora des Takernsees. — Sjôn Takerns 
Fauna och flora utgiven av.K. Svenska Vetenskapsakademien. — Stoc- 


kholm 1921. 


dr US LA d'EnC. 
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_Closterium pronum Bréb. — Long. 310, lat. 5 u. — Loc. 1. 

C. acutum (Lyngb.) Bréb. — Long. 193, lat. 3, 9 up. — Loc. 2, 
°C. lineatum Ebr. #**var. multinueleatum n. var. Cellula 
sicut in forma lypica. Massa chlorophyllacea pyrenoidibus 18 
in utraque semi-cellula instructa. Long. 576-768, lat. 20-29 Lu. 
— Loc4d: | 


Le nombre des pyrénoïdes mis à part, cette variété corres- 





< \ 


= Ait 
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LE À AN he 4, Closterium didymotocum a maxima GrôünbLŸ x 325 Gr ER 
turgidum var. Borgei Nob. x 375 ; 3-4, Xanthidium concinnum var, 
Boldtiana West (3- x 1500, 4-X 900) ; 5, Siaurastrum cuspidatum Breb, 
forma X 850 : 6, Arthrodesmus subulalus var. subæyualis W. et GES. West 
X 625:7,; À; trispinatus West. XX: 1500. 2 


+ 


| 


pond en tous points aux dessins et à la diagnose donnés par 
West. 

C. Kützingii Bréb. — Loc. 1, 2, 4, 5, 8. 

C. rostratum Ehr. — Loc. 13. 

C. setaceum Ehr. — Loc. 1. 
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VI. — Docriprum (Bréb.) Lund. 
D. baeulum Bréb. — Long. 140, lat. 11 u. — Loc. 12. 


VII. — PLEUROTÆNIUM (Næg.) Lund. 


P. truncatum (Bréb.) Naeg. — Loc. 1 (Rare). 

P. Ehrenbergii (Bréb.) de By. — Loc. 1, 2, 4, 5, 15: 
P. trabeeula (Ehr.) Naeg. — Loc. 1, 4, 5. 

P. nodulosum (Bréb.) de By. — Loc. 1, 2, 12. 


VIII — Termemorus Ralfs. 


T. granulatus (Bréb.) Ralfs. — Long. 182, lat. 36 y.— Loc. 1. 
**var.basichondra Schmidle forma major n. f.® — Long.170-220, 
lat. 34-38 p. — Loc. 12. 

Diffère uniquement de la var. basichondra Schm. par ses 
dimensions notoirement plus élevées. 

*T. lævis (Kütz.) Ralfs. — Long. 108, lat. 29. — Loc. 12. 


IX. — EuastTruMm Ehr. 


E. crassum (Bréb.) Kütz. — Loc. 12. 
E. humerosum Ralfs. — Long. 143, lat. 77 u. — Loc. 1. 
E. oblongum (Grev.) Ralfs. — Loc. 1, PEU 2: 
E. ansatum Ralfs. — Long. 85, lat. 43 y. — Loc. 4. 
E. binale (Turp.) Breb. — Loc. 4, 12. 
F° hians West. — Loc. 1. 
F* secta Turn. — Loc. 2, 4, 5. 
E. dentieulatum (Kirchn.) Gay. — Loc. 1, 2, 3, 9. 
E. verrucosum Ehr. — Loc. 1, 2, 9. 
E. insulare (Witt.) Roy. — Loc. 4, 5. 


X.— MicRASTERIAS Ag. 


M. truneata (Corda) Breb. — Loc. 1. 

M. crenata Bréb. — Loc. 12. 
 *M. apieulata (Ehr.) Menegh. iypica. — Loc. 1 (commun) 
et:2. 

M. rotata (Grev.) Ralfs. — Loc. I, 
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Mierasterias dentieulata Bréb'=Æ= Une: 1 
var, nofata Nordst. We Loc: 


e 


XI. — Cosmarrum Corda. 


*C. pachydermum Lund. — Long. 100, lat. 65 u. — Loc. 12. 

*C. perforatum Lund. — Lon g. 52-54, lat. 49-51. — Loc. 2. 

C. undulatum Corda var. minutum Witt. Loc. 3, 4, 5. : 

C. eucumis Corda. — Loc. 12. “ 
. C. Phaseolus Bréb. —_ Loc. 2. | 

**var. elevatum Nordst. — Long. 22, lat. 23, crass. 13-15 Le. 
— Loc. 4. | 

C. bioeulatum Bréb. —- Loc. 2, 9, 4:5:; 

C. granatum Bréb. **forma Borge loc. cil.]. — Loc. 2, 3, 
10, 15. | 

C. pseudopyramidatum Lund. -— Long. 44, lat. 29 bu — 
Loc12. 
… C. connatum Bréb. — Loc. 102. 

C. pseudoconnatum Noradst. — Long. 57, lat. 43 = L066%19: 

**F® ad f* Lütkemüller (Australie) acced. — Long. 63-68 ; 
lat. 51-54, lat. isth. 48-49 LR TO C0: 

*C. Regnesii Reinsch. 00415275: 

C. quadratum Ralfs. —— Loc. 5: 

C. pygmæum Arch. — Loc. 10283106 

C. impressulum Elfv. — Loc. 2, 8. | 

“*C. Regnellii Wille. f* Borge [ loc. cit. ], ph LE T0 
Long. 19, lat. 14. — Loc. 8. | 

C. Meneghini Bréb. —— Loc. AT TA 

C. cucurbita Bréb. — Loc. 12. 

C. ornatum Ralfs. — Loc. 1. | 

C. reniforme (Ralfs.) Arch. — Loc. 21e 

C. Brebissonii Menegh. — Long. 93, lat. 70 um — Loc. 12. 


C. Portianum Arch. — Loc. 1, 2, 4. | | 
C. margaritiferum Menegh. —— Loc. À, (D: 
C. punetulatum Bréb. — Loc. 2, 4 5 15° 4 


lat. ISERE 600 


C. humile (Gay) Nordst, — Long. 14,5, lat. 13, lat. ap. 9 u 9, 
*C. Bæckii Wille. — Loc. 4. | 
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*Cosmarium subcostatum Nordst. — Loc. 4. 

*C. ovale Ralfs. — Loc.\2. | 

À ma connaissance, n’est signalé en France que de Norman- 
die (Brébisson). 

C. botrytis Menegh. — Loc. 2, 4, 5, 8, 15. 

C. amœænum Bréb. — Loc. 1, 12. 


XII. — XANTHIDIUM Ehr. 


X. armatum Bréb. — Loc. 12. 

X. antilopæum (Bréb.) Kütz. — Loc. 1, 2, 4, 5. 

X. cristatum Bréb. — Loc. 2, 4, 5. 

**X. concinnum Ar. var. Boldtiana West. — Loc. Léo 8, 4, 


XIII. — ARTHRODESMUS Ehr. 


. À. Incus (Bréb.) Hass. — Loc. 12. 

var. indentatus W. et G. S. West. — Loc. 1, 2, 5. 

var. Ralfsii W. et G. S. West. — Loc. 1, cum. zyg. 

La zygospore, analogue à celle du type, m'a paru moins 
densément épineuse. Elle est aussi de dimension inférieure : 
diam. s. sp. 14 y, long. sp. 8/9 y 

A. convergens Ehr. — Loc. 1, 2, 4, 5. 

**A. subulatus Kütz. var. subæqualis W. et G. S. West. 
Long. 41-43, lai. s. sp. 46-48, sp. 17 u. — Loc. I, fig. 6. 

A. octocornis Ehr. — Loc. 4. 

**A. trispinatus West. — Loc. 1, fig. 7. 

Les épines des formes que j’ai rencontrées n'étaient pas 
dans un même plan, ainsi qu'il est figuré dans Wes{. Bril. 
Desmid. 


XIV. — STAURASTRUM Meyen. 


e- 


St. mutieum Bréb. — Loc. 4. 
St. tumidum Bréb. — Loc. 12. 


St. orbiculare Ralfs. — Loc. 2. 
St. alternans Bréb. — Loc. 2, 12. 
St. punetulatum Bréb. — Loc. 1, 2, 3, 4, 15. 


St. granulosum (Ehr.) Ralfs. Long. 29, diam. 31 y. — Loc. 4. 
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Staurastrum Dickiei Ralfs. —— Loc. 2, 4 

St. apiculatum Bréb. — Loc. 2,4 . 

St. dejectum (Bréb.) Men. — Loc. 2, 8, 5, 12. 

St. cuspidatum Bréb. — Loc. 4. 

Je figure une curieuse forme anormale de cette espèce com- 
mune dans la localité indiquée (fig. 5). | 

St. avicula Bréb. **var. subareuatum (Wolle) West. Long. 
23-25, lat. 29-31 s. — Loc. 2, 4. 

St. teliferum Ralfs. — Loc. 2, 4. 

*St. inconspicuum Nordst. —— Loc. 12. 

St. brachiatum Ralfs. —— Loc. 5, 12. 

*St. læve Ralfs. — Loc. 2, 8. 

St. gracile Kalfs. — Loc. 2, 10, 11. 

St. paradoxum Meyen. — Loc. 1, 2, 3,5. | 

St. tetracerum (Kütz.) Ralfs. — Loc. 1,2, 32485 M0 

St. polymorphum Bréb. — Loc. 4. | 

St. aculeatum Menegh. — Loc. 1, 2, 4. 

*#*St. oxyacanthum Archer. — Diam. 45 106: 4, 

St. furcigerum Bréb. — Loc. 2, 5. 


XV. SPHÆROZOSMA (Corda) Arch. 
S. vertebratum (Bréb.) Ralfs. — Loc. 4. 
*S. granulatum Roy et Bis. 2 Loc, 2/4 

XVI. HyYALOTHECA Kg. 

H. dissiliens Breb. — Loc. 1. 
H. mucosa Ehr. — Loc. 1, 2, 5. 

XVII. Desmiprum (Ag) Ralfs. 
D. cylindrieum Grev. — Loc. 1, 2; 1 Roy BR 
D. Swartzii (Ag.) Ralfs. — Loc. 1, 2, 4, 

XVIII. — GymnozycaA Ehr. . 


G. moniliformis Ehr. — Loc. 1, 12, 
Parmi les 135 Desmidiées énumérées ci-dessus, 4 variétés : 
Closterium angustatum var. mullinucleatum, C. costatum v. mul- 
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tinucleatum, C. Ulna v. multinucleatum, C. linealum v. mulli- 
nuclealum et 3 formes : Closterium intermedium formæ, Tet- 
memorus granulatus v. basichondra forma major, sont inédites ; 
en outre la flore française s’enrichit des 12 espèces, variétés 
ou formes suivantes : Gonatozygon Kinahani, G. monotænium 
var. pilosellum Nordst., Closterium didymotocum Ÿ maxima 
Grünbl., C. Baillyanum var. mullinuclealum (Nordst.) Grônbl. 
C. turgidum var. Borgei Nob. = f Borge, Cosmarium Pha- 
seolus v. elevatum Nordst.,C. pseudoconnatum f* Lütkemüller ?, 
C. Regnellii £* Borge, Xanthidium concinnum var. Boldtiana 
West., Arthrodesmus subulatus var. subæqualis W. et G. $. 
West, À. trispinatus West., Staurastrum oxyacanthum Arch., 
enfin 17 autres sont nouvelles pour les environs de Paris. 


Andropogonées nouvelles de Madagascar 


ï PAR AIMÉE CAMUS 


Dichanthium andringitrense À. Camus, nov. sp. 


Culmi erecti vel suberecti, 30-55 cm. alti, glaberrimi, ramosi, ramis 
inferioribus sæpius foliiferis. Vaginæ teretiusculæ, arctæ, striatæ, nodis 
longe barbatis. Ligulæ rotundato-truncatæ, membranaceæ, glabræ, mar- 
oine ciliolatæ sed pilis longis stipatæ. Laminæ e basi æquilata lineares, 
acuminatæ, 4-16 cm. longæ, 2-4 mm. latæ, rigidæ, læves, margine sca- 
berulæ, basi longe pilosæ, pilis patulis. Racemi 2-3, erecti, 6-7 em. longt, 
pallide virescentes, omnes pedunculati, pedunculis villosis 2-5 mm. 
longis ; articulis pedicellisque spicula sessili 3-plo brevioribus ; pedicelli 
3 mm. lonvi, utrinque marogine pilis laxe ciliati. Spicularum paria 3-4 
infima homogama ". Spiculæ % 6,5 mm. longæ,ovato-lanceolatæ, suba- 
cutæ ; gluma Ima chartacea, ovato lanceolata, apice attenuata, suba- 
cuta, 6,5 mm. longa, glabra, inferne subinvoluta, nervis 7-9 parum dis- 
tinctis infra apicem desinentibus percursa, marginibus superne anguste 
carinato-implicata, carinis alatis, callo brevissime barbato ; TIda cari- 
nata, navicularis, 5,5 mm. longa, apice bidentata, glabra, aristata ; 
aristula 2-2,5 mm. longa ; III ilhis brevior, oblonga, hyalina, enervia ; 
IVa Illam æquans, hyalina, in 2/3 superiore in lobos 2 acutos ciliatos 
fissa ; aristæ 12 mm. longæ columna fusca, glabra, medio geniculata, 
subulam basilaxe tortam æquans. Caryopsis obovato-oblonga. Spiculæ 
pedicellatæ neutræ sessiles æquantes vel subsuperantes, planiusculæ ; 
oluma [ma toto margine setigera, 11 nervia, alata ; I [da brevior, 5,5 mm. 
longa, lanceolata, 3 nervia, pilosa ; ITA 5 mm. longa, obtusa, hyalina, 
longe pilosa ; IVa pusilla. 
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Madagascar centr. : rotailles humides de 1800-2400 mètres 
d'altitude sur le massif de l'Andringitra (Perrier de la Bâthie, 
n° 13719, avril 1921). | 

Diffère de tous les autres Dichanthium par la plume infé- 
rieure des épillets sessiles atténuée au sommet, très largement 
ailée et la glume supérieure très nettement aristulée. 


Andropogon Perrieri A. Camus, nov. SD. 


Perennis. Culmi 50-70 em. alti, graciles, superne ramosi, ramis flori: 
feris distantibus, solitaris, erectis, glaberrimis. Vaginæ innovationum 
carinato-compressæ, tomentosæ, culmæ compressiusculæ, superne pilo- 
sæ. Ligulæ rotundato-truncatæ, membranaceæ. Laminæ planæ, ricidæ, 
29-30 cm. longæ, 4-6 mm. latæ, acuminatæ, basi longe tomentosæ, mar- 
gine scabræ. Spathæ propriæ glabræ, lineäres ; racemi 5-6 ni, erecti vel 
subnutantes, rachi rectiuseula, articulis linearibus, lana tenerrima albo- 
sericea vestitis. Spiculæ à sessiles 4 mm. longæ, lineari-oblongæ ; gluma 
ma oblonga, acuminata, apice bidentata, glabra, inter carinas leviter 
depressa, carinis scaberulis ; IIda carinata, lanceolata, mucronata, 
glabra, carinis scaberulis ; IL Ia hyalina, 1,5-2 mm. longa, aristata ; aris- 
ta imperfecta, 6 mm. longa ; [Va hyalina, 3 mm. longa, ad 1/2 usque 
bifida, laciniis acutis ciliatis ; arista imperfecta 10-11 mm. longa. Pedi- 
celli 3-3,5 mm. longi, plumoso-pilosissimi, articulis simillimi. Spiculæ 
pedicellatæ tabescentes, 1,5-2 mm. longæ, 1-olumes ; olùma [ma subu- 
lata, carinata, carinis scaberulis. 


Madagascar orient. : collines entre le Matitanana et le Saka- 
leony,au-dessous de 400 mètres (Perrier de la Bâthie,no 10828). 

Cette espèce ressemble beaucoup, comme port, à l’A. euco- 
mus Nees, mais en diffère nettement, ainsi que de toutes les 
espèces voisines, par la glumelle inférieure de la fleur infé- 
rieure munie d’une arête imparfaite, grêle, atteignant 6 mm. ; 
les épillets sessiles sont aussi plus longs, la glumelle inférieure 
au lieu d’être aiguë est nettement acuminée. 


Andropogon ivohibensis A. Camus, nov. Sp. 


Perennis. Rhizoma cæspitosum. Culmi glabri, superne ramosi, 50- 
60 cm. alti, compressi, læves, e nodis superioribus remotis ramos solita- 
rios edentes. Vaginæ compressæ, carinatæ, glabræ, culmum amplec- 
tentes. Ligulæ scariosæ, 0, 5 mm. longæ, truncatæ, ciholatæ, pilis stipa- 
tæ. Laminæ inferiores 20-30 cm. longæ, e basi æquilata anguste lincares, 
1,5-2 mm. latæ, rigidæ, glabræ vel basi barbatæ, utrinque scaberulæ, 
margine scabræ. Racemi sæpissime terni, inæquales, 3,5-6 cm. longi, 
laxiusculi, a vagina summa remoti : articuli pedicellique spicula sèssili 
1/3-1/4 breviores, anguste lineares, utrinque margine pilis albis densis 
ciliati, ciliis articulo 2-3 plo brevioribus ; disjuncti apice cupulati. Spi- 
culæ sessiles 5 mm. longæ, glabræ, lanceolatæ, callo pilis glumä 5-plo 
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brevioribus barbulato ; gluma Ima chartacea, lanceolata, acuta, subin- 
teora, glabra, dorso leviter depressa, carina superne ciliolata ; [Ida [ma 
æquans, lanceolato-navicularis, acuta, { nervia, carina superne scabe- 
rula ; [LL 5 mm. longa, hineari-oblonga, acutiuscula, ciliata ; IVa 4,5 mm 
longa, ciliata in 1/3 superiore bifida, laciniis acuminatis ex fissura aris- 
tam emittens {40 mm. longam ; antheræ 3 mm. longæ, luteæ ; stigmata 
lutea stylis duplo longiore. Spiculæ pedicellatæ G' lanceolatæ, 5 mm. 
longæ : gluma Ima lanceolata, acuta, 5 mm. longa, glabra, carinis su- 
perne scaberula ; Ida 5 mm. longa, oblonga, carinata ; I1I2 hyalina, 
5 mm. longa, ovato-oblonga ; IVa hyalina, bidentula, margine ciliata, 
inter dentes mucronata ; aristula 3-4 mm. longa, gracillima, scaberula ; 
antheræ 3 mm. longæ. | 


Madagascar centr. : environs d’Ivohibé, altitude 1000 mè- 
tres, prairies (Perrier de la Bâthie, n° 11170) ; environs d’Am- 
bohimaroa (Perrier de la Bâthie, n° 10820). | 

Espèce proche d’A. {richozyqus Baker (A. madagascariensis 
Hackel), en différant par sa ligule très courte, ciliolée et entou- 
rée de poils, les gaines foliaires moins écartées du chaume et 
les pédicelles et articles du rachis plus longuement et plus 
densément poilus. 


Schizachyrium ambalavense À. Camus, nov. sp. 


Perenne. Culmi 40-60 cm. alti, erecti, graciles, glaberrimi, 6-nodes, 
simplices vel superne ramosi. Vaginæ arctæ, glabræ, inferiores carinato- 
compressæ, superiores teretiusculæ. Ligulæ rotundato-truncatæ, mem- 
branaceæ, À mm. longæ, ciliolatæ. Laminæ e basi æquilata lineares, 
acutiusculæ, rigidæ, glabræ, excepto margine scaberulo læves, 8-12 cm. 
longæ, 2-3 mm. latæ, summæ brevissimæ ; costa media subtus carinata. 
Spathæ propriæ angustæ, laminis rudimentariis mucroniformibus. 
Racemi 8-9 cm. longi, villosissimi, pedunculo glabro spatham demum 
multo superante fulti ; articuli 5 mm. longi, crassi, dorso villosissimi ; 
apice obsolete cupulato dentato coronati. Spiculæ 6,5 mm. longæ, an- 
guste lanceolatæ, albo-villosæ ; gluma Im® coriacea, anguste lanceolata, 
acuminatissima, bidenticulata, 6,5 mm. longa, marginibus implicata, 
dorso albo-villosissima ; [Ida 6,5 mm. longa, chartacea, carinata, mu- 
tica, glabra, carina ciliata, submarginata, nervo medio viridi-striato ; 
Ia 6-6,5 mm. longa, hyalina, lineari-oblonga, glabra, marginibus im- 
plicata ; IVa 5 mm. longa, margine ciliata, fissa, lobis acuminatis ; 
arista 44-16 mm. longa, columna exserta subulam subæquante ; anthe- 
ræ 2 mm. longæ ; stigmata violacea, plumosa, stylos æquantia. Pedi- 
cellus hirtus, crassus, obsolete cupulatus, 4 mm. longus. Spiculæ pedi- 
cellatæ 5-6 mm. longæ, anguste lanceolatæ, appressæ, aristulatæ ; 
gluma Ima 5-6 mm. longa, anguste lanceolata, minutissime bimucro- 
nulata, inter mucronulos breve aristata, dorso pilosula, marginibus 
implicata, ciliata, 7 nervia ; aristula recta, 1,5-2 mm. longa, gracillima ; 
Ilda 4-5 mm. longa, carinata, mucronata, margine puberula ; 111a 
hyalina, brevior, 3,5 mm. longa ; IVa hyalina, 3 mm. longa. 


924 SÉANCE DU %4 OCTOBRE 192% : 


Madagascar centr. : environs d’Ambalavao (sud Betsiléo), 


alt. 1000 mètres (Perrier de la Bâthie, n° 11918) ; pentes ouest. 


de l'Andringitra, vers 1200 mètres d’altitude (Perrier de la 
Bâthie n° 13731). 
Cette plante est un mauvais fourrage, mais résiste au feu. 
Le S. ambalavense a des affinités avec le S. domingense Nash 
(Andropogon hirtiflorus Kunth), dont il diffère surtout par 
ses grappes Spiciformes plus grosses, arrondies, à épillets pédi- 
cellés plus développés, restant toujours apprimés au rachis, 


à glumelle inférieure de la fleur supérieure et étamines déve- 


loppées. 


Dans le S. ambalavense, les articles du rachis sont à peine 


plus gros au sommet qu’à la base, mais plus larges que les 
épillets sessiles. 


Heteropogon betafensis A. Camus, nov. SP. 


Annuus. Culmi 50 em. alti, subgraciles, erecti, foliati, superne ramosi. 
Vaginæ compressæ, glabræ. Ligulæ brevissimæ, truncatæ, glabræ. La- 
minæ lineares e basi paulo contractæ, longe in apicem tenuem attenua- 
tæ, 7-25 cm. longæ, 4 mm. latæ, planæ, glabræ, basi pilis adspersæ, sca- 
berulæ. Spatha propria acuta, secus carinam scrobiculata. Pedunculus 
sericeus, apice exsertus. Racemus 3-3,5 cm. longus (demtis aristis), 


racheos articuli inter paria homogama glabri, inter heterogama luteo- 


lo-velutini. Spiculæ parium homogamorum (%) pedicellatis simillimæ 
sed angustiores, rectæ, carinis non marginatis. Spiculæ sessiles parium 
superiorum oblongæ, subcylindricæ, aristatæ, velutinæ, cum callo 
3 mm.longo pilis appressis barbato 8-8,9 mm.Jlongæ: gluma [ma5-5,5 mm. 
longa, valde asymmetrica, dorso rotundata, involuta, fulvo-hirtula, 
dorso sine sulco ; IIda Jam æquans, oblonga ; ITTa illis brevior ; IVa sti- 
pitiformis, sensim in aristam perfectam abiens ; arista 2-2,5 cm. longa, 


luteola, pallida, sericea, supra medium geniculata. Pedicelli glabri. 


Spiculæ pedicellatæ 13-14 mm. longæ ; gluma Ima herbacea, olabra, 
15 nervia, scrobiculata, carinis serrulato-ciliatis, altera membranaceo- 
marginata ; [Ida 1/4 brevior, lanceolato-acuta, ciliata, 5 nervia ; LIIa 
primä 1/3 brevior, lanceolata, ciliata ; IVa brevissima, linearis. 


Madagascar centr. : Betafo, alt. 1600 mètres, rare (Perrier 
de la Bâthie, n° 10714). 
_ Cette espèce se distingue de l'A. melanocarpus Hitch. par 
ses grappes spiciformes bien plus courtes, à pédoncule un peu 
exsert, Ses spathes étroïtes et beaucoup plus courtes, enfin par 
l’arête de l’épillet sessile bien moins développée. 





# 
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Développement de l'embryon chez le 
Linum catharticum L. 


PAR RENÉ SOUÈGES 


Au cours des investigations qui ont été poursuivies jus- 
qu'ici, il a surtout été permis d’enregistrer des différences plus 
ou moins importantes entre les espèces qui ont été examinées 
au point de vue embryogénique. Il a été ainsi possible d'établir 
un certain nombre de types de développement, toujours net- 
tement définis par des caractères empruntés au mode d’origine, 
à la disposition ou aux destinées des éléments embryonnaires 
primordiaux. Les recherches continuant, le nombre des espèces 
étudiées devenant plus considérable, à ce travail d'analyse 
peut maintenant succéder une véritable œuvre synthétique, 
car des analogies se font jour, qui permettent peu à peu de 
procéder à des rapprochements et à des groupements, grâce 
auxquels se simplifie insensiblement le problème général de 
l’'embryogenèse des plantes supérieures. 

Parmi ces rapprochements, l’un des plus inattendus est, 
certes, celui qu’on peut établir entre le Linum catharticum et 
les quelques espèces de Solanacées qui ont été précédemment 
étudiées. On pourra se rendre compte, par les descriptions qui 
suivent, des ressemblances que présentent les principales 
formes embryonnaires dans les deux cas et déterminer dans 
quelles limites les règles du développement restent communes, 
malgré les multiples variations qui se produisent. 

Les faits concernant l’origine du sac embryonnaire et la 
constitution de l’ovule ont déjà été suffisamment bien exposés 
par Guignard (1) à l’occasion de son mémorable travail sur 
le développement de la graine et des téguments séminaux. 
Ce savant a définitivement démontré que, chez les Linum, la 
cellule-mêre primordiale du sac donne naissance à une file de 


Â. GuienarD (L.), Recherches sur le développement de la graine et en 
particulier du tégument séminal (Journ. de Bot. Morot, VIT, p. 100, 1893). 
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quatre mégaspores, dont l'inférieure seule devient ati te 
mère définitive; que l’ovule est revêtu de deux téguments, 
un tégument interne très épais composé d’un assez grand 
nombre d'assises cellulaires et un tégument externe beaucoup 
plus mince comprenant deux assises seulement ; que le nucelle 
se résorbe complètement pendant la mégasporogenèse, de 
sorte que, dans l’ovule adulte, la paroi du sac se trouve inti- 
mement accolée au tégument interne. 

La figure 1 montre la coupe longitudinale de l’ovule du 
Linum catharticum, peu de temps après la fécondation. Elle 
permet de se rendre compte de la disparition à peu près com- 
plète du nucelle, dont quelques éléments seulement subsistent 
dans la région chalazienne, et de la structure des deux tégu- 
ments dont l’externe ne comporte que deux assises assez régu- 
lières, tandis que l’interne en possède six environ dans la 
région médiane. On remarquera que l’assise la plus intérieure, 
at, du tégument interne, composée d’éléments étroits et allon- 
gés, se distingue très nettement des autres couches tégumen- 
taires. À ce même stade, l’albumen comprend seulement deux 
noyaux qui se sont dirigés vers les deux extrémités du sac 
et l’oospore n’est pas encore segmentée. 

Elle est divisée, dans la figure 2, par une membrane trans- 
versale, en deux cellules, l’une apicale, ca, tournée vers le 
centre du sac, l’autre basale, cb, fixée au micropyle. Peu après, 
ces deux éléments se segmentent à leur tour, encore transver- 
salement, pour donner une tétrade de quatre cellules super- 
posées, L, l’, m et ci (fig. 3 et 4). L'élément / se cloisonne tou- 
jours verticalement comme le démontrent les figures 5 à 18 :; 
Sa division peut précéder ou suivre celle des autres cellules 
(fig. 6 et 14). L'élément l se cloisonne tantôt horizontalement 

(fig. 8, 9, 10, 14, 18), tantôt verticalement (fig. 7, 11, 12, 15, 
16, 17), tantôt enfin, mais beaucoup plus rarement, oblique- 
ment (fig. 13). L'élément m se segmente par une paroi le plus 
souvent horizontale (fig. 13, 14, 16, 17, 18), mais quelquefois 
nettement verticale (fig. 15). L'élément ci se partage roue 
par une cloison horizontale en deux cellules superposées netn 
(fig. 10 à 12, 14 à 18). 

Ces bipartitions des quatre éléments de E tétrade donnent 
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naissance à un proembryon octocellulairé, qui, étant données 
les directions variables des segmentations dans les éléments 
médians, let m, revêt trois formes différentes : l’une présen- 
tant cinq (fig. 15), la deuxième six (fig. 16, 17), la troisième 
sept étages cellulaires (fig. 18). 





Fic. 4 à 148. — Linum catharticum L. — Les premières étapes du dévelop- 
pement jusqu’à formation du proembryon octocellulaire : {e, tégument 
externe de l’ovule ; 4, tégument interne ; ai, assise interne du tégument 
interne ; nu, nucelle ; an, antipodes ; al, albumen ; 00, oospore ; {p, tube 
pollinique ; ca et cb, cellule apicale et cellule basale du proembryon bicel- 
lulaïre ; m et ci, cellules-filles de cb ; Let ?’, cellules-filles de ca; net nn, 
cellules-filles de ci ; det f, cellules-filles de m. G.— 560 ; 280 pour la fig. 1, 


Ces mêmes variations qu'offrent les directions des parois 
de segmentation, dans les deux cellules let m, et les retards 
que l’on observe dans les cytodiérèses de l’un ou l’autre des 
quatre éléments de la tétrade font encore apparaître, dans les 
formes intermédiaires à cinq, six ou sept cellules, des dispo- 


sitions très dissemblables. Celles-ei n’ont pu être interprétées 
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qu'en comparant très étroitement entre eux les proembryons 
composés d’un même nombre d'unités. Les figures mitotiques 
qui, à cet égard, auraient pu donner des indications utiles ne 
se sont pas montrées suffisamment nombreuses ; et d’ailleurs, 
leur orientation plus ou moins inclinée ne permet pas toujours 
de se prononcer sur la position exacte que prend ensuite la 
membrane de séparation. 

Ainsi on a pu rencontrer deux formes pentacellulaires, celle 
de la figure 5 et celle de la figure 6 ; il y a deux éléments jux- 
taposés, en / dans la première, en L’ dans la seconde : l’origine 
du cinquième élément ne paraît douteuse ni dans l’un ni dans 
l'autre cas. On a pu observer également deux formes hexa- 
cellulaires : dans l’une (fig. 7), comprenant quatre étages, 
l'élément l s’est divisé Jongitudinalement comme dans la 
figure 6 ; dans l’autre (fig. 8), partagée en cinq étages, l’élé- 
ment l s’est segmenté transversalement pour donner deux 
cellules superposées. La comparaison de ces deux formes per- 
met ainsi de déterminer aisément, quoiqu'il n’ait pas été 
possible d'assister à des figures de caryocinèse, l’origine réelle 
des deux éléments superposés originaires de l. Les formes 
heptacellulaires se rattachent directement aux formes hexa- 
cellulaires : celle de la figure 10 dérive du proembryon de la 
figure 8, celles des figures 11 et 12 du proembryon représenté 
en 7; il se produit, en outre, des complications nouvelles si 


l'élément m se cloisonne avant ci (fig. 13) ou bien s’il se par- 


tage verticalement au lieu de se segmenter horizontalement 
comme dans le cas général. Enfin, la figure 14 représente une 
forme composée de sept éléments en série linéaire ; les carac- 
tères cytologiques et les renseignements déjà fournis par les 
formes plus jeunes permettent d’affirmer que ce proembryon 
s’est constitué par segmentation transversale des troiséléments 
inférieurs de la tétrade, l’élément supérieur L étant encore 
indivis. Un semblable retard dans la division de l'élément 
supérieur aurait pu se produire au stade hexacellulaire, par 
exemple, si m ou ci s'était, à ce stade, divisé avant L. Maïs cette 
troisième forme du proembryon hexacellulaire n’a pas été 
rencontrée. | 


Dès ce moment, il est nécessaire de faire remarquer quelles 
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grandes analogies présentent toutes les formes proembryon- 
naires qui viennent d’être décrites avec celles qui ont déjà été 
observées chez les Solanacées (1). Toutes les espèces de cette 
famille qui ont été étudiées au point de vue embryogénique 
offrent une tétrade composée, comme celle du Linum cathar- 
ticum, de quatre cellules superposées, engendrées par bipar- 
tition des deux cellules, apicale et basale, du proembryon 
bicellulaire. Les proembryons pentacellulaires du Linum ca- 
tharticum (fig. 5 et 6) sont identiques aux proembryons repré- 
sentés en 150 (p. 561), au sujet du Solanum nigrum, en 10 
(p. 166), au sujet du Nicotiana sanguinea. Le proembryon 
hexacellulaire de la figure 7 reproduit exactement ceux des 
figures 11 et 18 (Nicotiana, p. 166, 168), 132 (Atropa Belladona, 
p. 556), 200 (Solanum Dulcamara, p. 573) ; celui de la figure 8 
peut être rattaché au proembryon de la Douce-amère, repré- 
senté en 198, dans lequel l'élément / ne s’est pas encore divisé. 

La forme octocellulaire à cinq étages de la figure 15 est 
semblable à celle que l’on trouve chez les Datura (fig. 66, 
p. 353), chez le Solanum nigrum (fig. 158, p. 561) ; la forme 
octocellulaire à six étages des figures 16 et 17 est identique 
à celle que l’on rencontre chez les Jusquiames (fig. 38, p. 237), 
chez le Solanum nigrum (fig. 155, p. 561), chez le Solanum 
sisymbrifolium (fig. 233, 234, p. 577) ; enfin, le proembryon 
octocellulaire à sept étages de la figure 18 est le même que 
celui qui a été déjà observé chez le Solanum sisymbrifoltum 
(fig. 236, p. 577). 

Comme on le voit, on est légitimement fondé à soutenir que 
les lois selon lesquelles se succèdent les segmentations dans 
les premiers stades du développement sont exactement sem- 
blables chez le Linum catharticum et chez les Solanacées. Dans 
les stades suivants, si la démonstration des analogies, par 
comparaison directe des individus du même âge, devient diffi- 
cile, en raison de la diversité des aspects qu'ils revêtent, les 
principes qui peuvent servir de base à l'interprétation des 
formes nouvelles sont encore les mêmes dans les deux cas. C'est, 


1. Souèces (R.), Recherches sur l’embryogénie des Solanacées (Bull, 


Soc. bot. Fr., LXIX, p. 163, 236, 352, 555, 1922). 
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en effet, en prenant pour règle de se reporter sans cesse à l’un 
ou à l’autre des types octocellulaires préalablement définis, 
que l’on pourra, chez le Linum catharlicum comme chez les 
ÿSolanacées, donner une explication rationnelle du mode de 
construction des formes embryonnaires, jusqu’au moment de 
l’organisation suffisamment distincte des tissus primordiaux 
de l’adulte. | 

… En partant du type octocellulaire à six étages de la figure 17, 
on peut aisément comprendre comment se sont édifiés les 
proembryons représentés en 19, 20, 23, 28. Celui de la figure 19 
ne diffère du proembryon de la figure 17 que par le cloisonne- 
ment transversal tout récent de la cellule d ; celui de la figure 20 
s’en distingue par la division longitudinale de l’une des deux 
cellules juxtaposées de l’étage supérieur Z. Le proembryon 
dessiné en 23 se rattache directement à celui de la figure 19, 
la cellule / de ce dernier s’étant, selon toute apparence, divisée 
en deux cellules superposées. Enfin, en 28, on peut voir une 
forme qui dérive directement du proembryon octocellulaire 
de la figure 17, dans lequel les deux dyades des étages Let L 
se sont segmentées verticalement pour donner quatre cellules 
circumaxiales. | | 

Les proembryons des figures 21, 22, 24 et,très probablement, 
la plupart de ceux que l’on rencontre ultérieurement, se rat- 
tachent au type octocellulaire à sept étages de la figure 18. 
En 21, l’une des deux cellules juxtaposées de l'étage supérieur 
s’est divisée verticalement ; en 22, les deux cellules du même. 
étage ont subi une semblable division. Le proembryon repré- 
senté en 24 dérive de celui de la figure 21, dont il ne diffère 
que par le cloisonnement longitudinal de la cellule supérieure 
issue de ?’, 

Les formes dessinées en 25, 26 et 27 peuvent être interpré- 
tées à partir du proembryon de la figure 24, en admettant que 
la cellule inférieure issue de l se soit cloisonnée à son tour 
transversalement pour engendrer deux éléments superposés, 
[et i par exemple. D’après cette interprétation, les quatre 
cellules les plus inférieures du proembryon, d, f, n et n’, res- 
teraient pendant ce temps indivises, comme permettrait d’ail- 
leurs de le soutenir l’état du proembryon de la figure 28, com- 
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posé d'éléments, dont le nombre égale celui des éléments du 


proembryon représentée en 27 et dont le mode de génération 


peut être établi avec la plus grande certitude. Mais on peut 
encore considérer les cellules t et Ÿ comme dérivées de d ; dans 
ce cas, les formes 25, 26 et 27 se rattacheraient, par les figures 





Fic. 19 à 36. — Linum catharticum L. — Le développement embryonnaire 
depuis le stade du proembryon octocellulaire jusqu’au moment de la diffé- 
renciation des histogènes : L, l’, d, f, n et n’, les étages du proembryon ; 
i et à’, cellules-filles inférieures de l ; ph, partie hypocotylée. En 31 et 32, 
deux coupes voisines d'un même proembryon; de même en 34 et 39. 

HG = 025. 


23 et 19, au proembryon octocellulaire à six étages. Il n'est 


pas possible de rencontrer, en nombre suffisant, des cinèses 
nucléaires permettant de se prononcer entre ces deux inter- 
prétations. L'origine des éléments, tels que 1 et L’, placés au 
sommet de la série linéaire, représentant la portion inférieure 


s 
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du proembryon, reste douteuse. De même, aux stades plus 
avancés, par exemple en 30, 31, 33, 34, 36, quand il s’est cons- 
titué quatre cellules circeumaxiales aux dépens de L’ ou de sa 
cellule-fille supérieure et quand il s’est différencié une file 


d'au moins six éléments à la partie inférieure du proembryon, 


on ne peut dire si les éléments supérieurs de cette portion 
filamenteuse proviennent de la cellule primordiale l ou de d. 

Le type octocellulaire à cinq étages paraît exceptionnel ; il 
n'a pour ainsi dire pas été rencontré de formes pouvant lui 
être rattachées. En 38, on peut voir une segmentation verli- 
cale de la cellule dite hypophysaire ; tout porte à croire que 
cette cellule représente l’élément primitif m, cloisonné longi- 


tudinalement, comme il l’est déjà dans le proembryon octo- 


cellulaire de la figure 15. 

Aux stades des figures 28 et 29, quand il s’est constitué 
quatre cellules circumaxiales dans les deux étages supérieurs 
du proembryon, correspondant à ce que l’on a l'habitude de 
désigner sous les noms de quatre octants supérieurs et quatre 
octants inférieurs, on peut dire que la démarcation ordinaire 
entre l'embryon proprement dit et le suspenseur se trouve 
réalisée. À ce même moment, les destinées des différentes 
parties du proembryon deviennent plus précises. | 

L’étage L, représenté par les octants supérieurs, donnéra 
dans tous les cas naissance à la partie cotylée. La première 


paroi de segmentation qui se forme dans l’octant supérieur 


n'est jamais tangentielle : elle prend insertion sur la mem- 
brane périphérique, suit une direction radiale et vient tomber 
normalement, soit sur la paroi méridienne (fig. 33, 35, à droite), 
Soit le plus souvent sur la paroi horizontale séparant les deux 
étages let l (fig. 31, 32). Il se constitue de la sorte deux nou- 
véaux éléments, dont l’un présente une section triangulaire, 
l’autre une section quadrilatère. Cette première paroi semble 
le plus généralement prendre une disposition comparable à 
celle qui a été observée chez l’Urtica pilulifera (fig. 31, 32). 
Mais il semble également que la segmentation de l’octant pro- 
cède selon des règles semblables à celles qui ont été exposées 
au sujet du Myosurus minimus. Dans ce dernier cas, la pre- 
mière paroi est plus ou moins parallèle à l’une des cloisons 
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méridiennes et se trouve bientôt suivie, dans la cellule quadri- 
latère, d’une nouvelle paroi normale à la précédente. L'octant 
se trouve ainsi partagé en trois cellules au lieu de deux. Dans 
_ ces cellules, quel que soit leur nombre, se produisent des parois 
tangentielles qui séparent extérieurement les premiers élé- 
ments de dermatogène (fig. 34, 36). Les cellules placées sous 
le dermatogène se divisent encore tangentiellement (fig. 39, 
40, 42) ou horizontalement (fig. 41) pour donner naissance 





Fic. 37 à 45. — Linum cathurticum L. — Les derniers stades du dévelop- 
pement de l’embryon : }, étage supérieur du proembryon ou partie cotylée ; 
ph, partie hypocotylée ; h, hypophyse ; iec, initiales de l’écorce au som- 
met radiculaire ; pe, périblème ; pl, plérome ; co, jeune coiffe. G. — 440 ; 
292 pour la fig. 44 ; 45 pour la fig. 45 qui représente schématiquement 
l'embryon d’où a été tiré le détail de la figure kk, 


à deux assises : l’une représente le périblème ; elle engendre, 
selon les processus ordinaires, les initiales de l'écorce au som- 
met de la tige et le méristème cortical cotylédonaire ; l’autre 
représente le plérome; à ses dépens se différencient le méris- 
tème vasculaire de la tige et des cotylédons. | 
L'étage l’ correspond très exactement aux octants infé- 
rieurs, dans le cas de formes dérivant des proembryons octo- 
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cellulaires à cinq ou à six étages. Dans le cas de formes se + 4 
rattachant au proembryon octocellulaire à sept étages, l'étage l’ 
ne donne pas seulement naissance aux octants inférieurs, mais 
aussi à d’autres éléments, tels que t et à (fig. 27), qui viennent 
se joindre à ceux du suspenseur. Les octants inférieurs seuls, 
quelle que soit leur origine, engendrent la partie hypocotylée ; 
aucune des cellules placées au-dessous ne participe à la cons- 
truction de cette partie de l'embryon ; on en trouve la preuve 
incontestable dans ce fait que, pendant toute la période qui 
correspond à la différenciation des histogènes, on n’observe 
jamais, au niveau de l’hypocotyle, qu'une seule assise cellu- 
laire. 

Chacun des octants inférieurs se divise par une cloison tan- 
gentielle qui sépare extérieurement le dermatogène (fig. 33 
à 96); de nouvelles segmentations verticales se produisent 
dans les cellules intérieures, à la suite desquelles le plérome 
et le périblème se trouvent définitivement individualisés 
(fig. 37, pl et pe). Aussitôt après, apparaissent les premières 
cloisons transversales (fig. 39, 40) et la partie hypocotylée se 
trouve bientôt partagée en deux assises horizontales qui se 
multiplient ensuite selon les règles ordinaires (fig. 42, 43). 

Au moment de la séparation du périblème et du plérome 
(fig. 38, 40), l'élément qui se trouve placé au-dessous de l’hy- 
pocotyle se convertit en une cellule hypophysaire tout à fait 
semblable, par son mode de différenciation et ses processus 
de division, à celle que l’on rencontre chez les Cruciféres. Mais 
l'origine de cette cellule est variable. Elle peut être représen- 
‘tée, exceptionnellement, par la cellule m de la tétrade, qui 
se Segmente, dans ce cas, longitudinalement, comme on le 
voit en 15 et en 38, pour donner deux cellules juxtaposées ; 
celles-ci se cloisonnent encore une fois verticalement puis 
Lransversalement pour engendrer deux assises de quatre élé- 
ments superposés. Lorsque la cellule m se convertit ainsi en 
cellule hypophysaire, on peut dire que la différenciation de 
Jhypophyse coïncide avec celle du proembryon octocellulaire. 
Généralement l’hypophyse s'individualise plus tard, soit aux 
dépens d’une descendante de m, par exemple de la cellule d,- 
ou de sa cellule-fille supérieure, dans le cas de formes dérivant 
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du proembryon octocellulaire à six étages, soit aux dépens 
d’une descendante de l’, par exemple de la cellule i (fig. 27), 
ou de sa cellule-fille supérieure, dans le cas de formes se rat- 
tachant au proembryon octocellulaire à sept étages. Le mode 
de différenciation de l’hypophyse est alors conforme à celui 
qui a été défini au sujet du Capsella Bursa-pastoris (1). On 
reconnaît toujours cet élément, à la direction, à la forme et au 
lieu d'insertion de sa première paroi de segmentation, cette 
paroi étant horizontale, très légèrement recourbée en verre 
de montre et venant s'appuyer cireulairement sur la portion 
de membrane commune avec le dermatogène. Les deux cel- 
lules que sépare cette paroi se divisent par deux cloisons cru- 
ciales et donnent ainsi, comme précédemment, deux assises 
de quatre éléments superposés. L’assise supérieure représente 
la tétrade des initiales de l’écorce au sommet radiculaire, l’as- 
sise inférieure donne naissance à la portion centrale de la 
coiffe, dont les portions latérales se développent un peu plus 
tard par segmentations tangentielles des cellules du derma- 
togène de la partie hypocotylée. 

De Janezewski (2), chez le Linum usitatissimum, puis Fla- 
hault (3), chez le L. grandiflorum, ont observé la présence de 
deux couches d’initiales d’écoree au sommet radiculaire. Chez 
le Linum catharticum, au cours du développement embryon- 
naire, il n’apparaît jamais qu’une seule tétrade d’initiales el 
l’organisation de l'extrémité radiculaire, d’une manière géné- 
rale, se montre toujours comparable à celle que l’on observe 
chez le Capsella Bursa-pastoris. Mais, il n'est pas impossible 
qu’à des stades plus avancés de J'ontogenèse, au moment de 
la germination par exemple, il se produise un dédoublement 
tangentiel des initiales primitives. | | 

Toutes les cellules, généralement assez aplaties, qui se trou- 


1. Souèces (R.), Les premières divisions de l'œuf et les différencia- 
tions da suspenseur chez le Capsella Bursa-pastoris Mæœnch (Ann. Sc. nat. 
Bot., 10€ série, I, p. 1, 1919). 

9. Janczewsxt (E. pe), Recherches sur l'accroissement terminal des 
racines dans les Phanérogames (Ann. Sc. nat. Bot., 5° série, XX, p. 189, 
1874). 

3. Framaurr (C.), Recherches sur l'accroissement terminal de la racine 


chez les Phanérogames (Ann. Sc. nat. Bot., 6e série, VE, p. 115, 1878). 
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vent placées au-dessous de l’hypophyse, donnent naissance 
à un suspenseur filamenteux dont les dimensions peuvent être 
fort variables. 


à RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS. 


1° Les deux cellules superposées du proembryon bicellu- 
laire se segmentent transversalement, chez le Linum cathar- 
l{icum, pour donner une tétrade de quatre éléments, L, l met ci, 
disposés en série linéaire. | | 

29 L'élément supérieur, L, se divise toujours verticalement 
et l'élément inférieur, ci, transversalement. Les deux cellules 
intermédiaires, let m, se cloisonnent tantôt verticalement, 
tantôt horizontalement. Ces variations dans les directions de 
ces deux divisions font apparaître trois types de proembryons 
octocellulaires, l’un présentant cinq, le deuxième six ét le troi- 
sième sept étages cellulaires. Des formes tout à fait identiques, 
engendrées par des processus comparables, ont été observées 
chez les Solanacées. 

3° Tous les proembryons qui se développent à partir du 
proembryon octocellulaire peuvent être rattachés à l’un ou à 
l’autre de ces trois types. | 

49 Dans tous les cas, l’étage supérieur l engendre la partie 
cotylée et les étages dérivés de la cellule ci de la tétrade la por- 
tion inférieure du suspenseur. Quand l'élément L se segmente 
verticalement, il donne naissance à l’hypocotyle ; quand il se 
divise transversalement, sa cellule-fille supérieure seule donne 
l’hypocotyle, la cellule-fille inférieure engendre les éléments 
du suspenseur les plus voisins de l'embryon. De même, lorsque 
la cellule m de la tétrade se partage longitudinalement, elle se 
convertit en cellule hypophysaire ; lorsqu'elle se divise trans- 
versalement, l’une de ses descendantes engendre l'hypophyse, 
les autres entrent dans la constitution du suspenseur propre- 
ment dit. 

99 Dans la partie cotylée, après séparation de quatre octants 
supérieurs, les segmentations à direction radiale font appa- 
raître deux ou trois nouveaux éléments aux dépens desquels 
se différencient ensuite les histogènes. Dans la partie hypo- 
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cotylée, il se forme de même quatre octants inférieurs, dans 
l'intérieur desquels les premières cloisons, nettement tangen- 
tielles où simplement longitudinales, individualisent les élé- - 
ments primordiaux du dermatogène, du périblème-et du 
- plérome. 

6° On peut observer, chez le Linum cotharticum, une hypo- 
physe tout à fait comparable, par ses processus de segmenta- 
tion et par ses fonctions, à celle du Capsella Bursa-pastoris. 


Le peu de fixité que présentent les formes proembryon- 
naires pourrait tout d’abord faire penser que l'embryon du 
Linum catharticum appartient à un type quelque peu aber- 
rant dont les lois du développement semblent tout particu- 
® lièrement difficiles à établir. Mais les mêmes variations ayant 
été rencontrées chez quelques espèces de la famille des Sola- 
nacées, les analogies qui se font jour de la sorte ne peuvent 
manquer d’éveiller l’idée d’une règle commune, qui, quoique 
peu simple, n’en est pas moins susceptible d’une définition 
assez précise. | 

On peut, par exemple, poser les principes suivants : 1° chez 
les Solanacées et chez le Linum catharticum, il se différencie,par 
bipartitions successives, des proembryons octocellulaires, net- 
tement caractérisés par le nombre des étages qui les composent; 
90 toutes les formes proembryonnaires, comprenant plus de 
huit cellules, peuvent aisément être interprétées en partant 
de l’un ou de l’autre de ces proembryons octocellulaires. On 
énonce ainsi des lois générales qui permettent de comprendre, 
de manière satisfaisante, le mode de construc tion de toutes les 
formes proembryonnaires ; si, à Ces lois, on ajoute celles qui 
résument l’origine et le rôle des premiers blastomères, on aura 
donné une définition suffisamment complète du type de dé- 
veloppement auquel l'embryon des Solanacées et celui du 
Linum catharticum semblent pareillement se rattacher. 

Toutefois, une différence importante apparaîl dans la genèse 
des initiales de l’écorée au sommet radiculaire. Chez les Sola- 
nacées, ces initiales sont fournies par la partie hypocotylée, 
chez le Linum elles sont engendrées par une cellule hypophy- 
saire semblable à celle des Crucifères. Mais cette différence 
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s’atténue dans une certaine mesure si l’on tient compte de ce 
fait que l’hypophyse, chez le Linum, dans le cas du proem- 
bryon octocellulaire à sept étages, tire son origine d’un des 
éléments inférieurs de l’étage l’, le même étage qui, chez les 


Solanacées, donne l’hypocotyle et dont les cellules centrales. 


les plus inférieures se différencient en initiales du périblème. 

Les analogies que décèlent ces lois embryogénétiques, entre 
les deux groupes de plantes envisagés, attirent l'attention sur 
d’autres termes de rapprochement qui ne sont pas sans intérêt, 
puisqu'ils se rapportent aux processus de développement de 
l’ovule ou de la graine. Ainsi, chez les Linum comme chez les 
Solanacées, l’archéspore, sous-épidermique, donne une file de 
quatre mégaspores dont l’inférieure seule engendre le sac 


embryonnaire ; le nucelle, surtout représenté par une simple 


assise d'épiderme, disparaît à peu près complètement peu 
avant la fécondation (1). D’autre part, si, faisant abstraction 
du tégument externe très mince des Linum, on compare le 
tégument interne des espèces de ce genre au tégument 
unique des Solanacées, on constate que les deux organes sont 
plus ou moins épais, que leur assise la plus interne se fait re- 
marquer par des caractères morphologiques et physiologiques 
comparables, que leur assise externe se sclérifie et s’épaissit 
de façon assez prononcée, que leurs assises moyennes, enfin, 
s’aplatissent et s’oblitèrent de manière à former, dans la graine 
adulte, ce qu’on a appelé une couche membraniforme (2). 

Quelle signification peut-on attribuer à toutes ces analo- 
gies ? Dénotent-elles d’incontestables liens de parenté, une 
origine phylogénétique commune ? On hésite à formuler de 
pareilles conclusions. Cependant on ne peut nier que les rap- 
ports fondés sur les processus embryogénétiques dépendent 
directement des facteurs héréditaires et sont peu influencés 
par le jeu changeant des forces extérieures. é 


1. Guicnanrp (L.), loc. cit. | 
2. SouÈcEs (R.), Développement et structure du tégument séminal chez 


les Solanacées (Ann. Se. nat. Bot., % série, VI, p. 4, 1907). 
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Matériaux pour la flore de la Nouvelle- 
Calédonie. 


- VXI. Révision des Symplocos 


PAR À. GUILLAUMIN, 


Bien qu'ayant été étudiés presque simultanément par Vieil- 
lard (Bull. Soc. linn. Normandie, X [6 mars 1865 paru seu- 
lement en 1866] p.101-105) et par Brongniart et Gris (Bull. 
Soc. bot. France, XV, 9 novembre 1866, p. 428-431) et qu'une 
monographie de la famille ait été publiée par Brand (Pflanzen- 
reich, IV, 242, 1901), la connaissance des espèces est encore 
très imparfaite et très embrouillée, ce qui paraît dû: 10 à ce 
que, vraisemblablement, ces divers auteurs n'ont pas vu tous 
les types, ceux de Vieillard conservés à Caen, ceux de Bron- 
gniard et Gris au Muséum de Paris ; 20 à ce que Vieillard 
réunissait sous le même numéro de récolte les plantes qu'il 
supposait appartenir à la même espèce. Grâce à l’obligeance 
de M. Rendle, directeur du département botanique du British 
Museum, et à M. Viguier, professeur de botanique à la Faculté 
des Sciences de Caen, j’ai pu comparer les types de Vieillard 
et ceux de S. Moore à ceux de Brongniart et Gris, relever 
ainsi un certain nombre de confusions et compléter des 
diagnoses souvent bien incomplètes. 


Symplocos arborea Brong. et Gris. 

Cette espèce n’est pas différente du S. Vieillardi Brong. et 
Gris : les fleurs sont identiques, mais le S. arborea est établi 
sur des échantillons à feuilles adultes et coriaces et le S. Vierl- 
lardi sur des échantillons à feuilles minces et sans doute jeunes 
ou étiolées. Fruit (non mûr) turbiné, lobes du calice dressés, 
noyau presque lisse, à 3 loges, embryon probablement droit. 

Aux localités déjà connues, ajouter : Nouvelle-Calédonie 
(Pancher), Wagap (Vicillard AE, AE, 545, 2919 pro parte), 

2) () 
Balade (Vieillard, 546 pro parte), Cap Touho entre Wagap 
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et Hienghène (Balansa 3235), au Nord de la Conception 
(Balansa Are versant ouest du Mt Koghi (Balansa 2201). 

Ce n'est qu'avec beaucoup de doute que je rapporte à cette 
espèce les échantillons de Nouvelle-Calédonie (Lecard 125, 
Brousmiche) dont l’inflorescence courte est dépourvue de la 
courte pubescence couleur de rouille si caractéristique. 


Symplocos baptica Brand non Brong. et Gris. 

Sous le n°°549 de Vieillard (1), provenant d’Yaté, se trou- 
vent deux plantes différentes : le S. baptica Brong. et Gris 
typique que Brand considère comme identique à S. ro{undi- 
folia Brong. et Gris et le S. baptica var. B qui, pour Brand, 
constitue seul l’espèce. 

Aux numéros déjà cités ajouter : Nouvelle-Calédonie (Vieil- 
lard 546 pro parte). | 

Fruit ellipsoïde (12 mm x 4 mm), lobes du de ?, noyau 
peu rugueux, à 1 loge, embryon ? 


S. cærulescens Brong. et Gris. 

Fruits fortement en ampoule, lobes du calice dressés, noyat 
rugueux, à 1 loge, embryon presque droit. 

. Brand plaçant cette espèce dans la section Palura, on aurait 
pu croire que l’embryon était nettement courbe. 

C'est certainement à cette espèce, et non au S. Velards 
comme l'indique Brand (1. c., p. 38), qu'il faut rapporter le 
n° 2195 de Balansa. 


S. defoliata Brand. 
Aux localités connues ajouter : Chapeau [d’ Yahoué] (BaË 
cher). 


S. glandulifolia. 

Espèce citée par Jeanneney (Nouvelle-Calédonie agricole, 
p. 117), sans nom d’auteur, sans description et sans échantillon 
à l'appui. — A négliger. 


S. gracilis Brong. et Gris. : 
Une erreur d’impression s’est glissée dans la Monographie 


1. Branp, L c., p. 55, dit n° 547 sans localité. 
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de Brand (1. c., p. 38) : c’est le n° 3269 de Balansa et non le 
n° 3267 qui appartient à cette espèce. 
Fruit en ampoule. 


Aux localités connues, ajouter : Mt Koghi (Pancher), Pouébo 
(Pancher, 56). 


Symplocos Lenormandiana Brong. et Gris. 

Fruits en ampoule (5-6 mm. x 8 mm.), lobes du calice 
dressés, noyau rugueux, à 1 loge, embryon courbé presque en 
demi-cercle. 

Brongniart et Gris ont décrit cette plante sous le nom de 
S. Lenormandiana, mais aucun échantillon ne porte ce nom 
de leur main : ils ont écrit sur l'étiquette un autre nom spéci- 
fique qui est resté inédit. 

Aux localités connues, ajouter : Wagap (Vieillard AE. 
2920), Mt Arago (Balansa 2196). (4), 


- $. lueïida Vieill. mss. nom. nov. non Sieb. et Zucc. nec 
Wall. 

Brongniart et Gris considéraient leur S. nitida comme dis- 
tinct du Chasseloupia lucida Vieill. — Symplocos lucida Vieitl. 
mss. Brand (L. c., p. 49) admet que l’espèce de Brongniart et 
Gris correspond en partie à celle de Vieillard — mais sans dire 
à quoi correspond l’autre partie‘— ce qui est une erreur : les 
types de Vieillard permettent d'identifier l’espèce de Vieillard 
non avec celle de Brongniart et Gris, mais avec le S. flavescens 
de Brand. 

Les fleurs ont à peu près la même taille que celles du S. ni- 
lida Brong. et Gris non Brand, mais s’en distinguent par le 
disque velu dans la partie entourant la base du style. 

Quoi qu’en dise Brand (1. c., p. 49), les bractées sont velues 
extérieurement et non glabres. 

Fruit ovoïde (9-19 mm. X 5-6 mm.), lobes du calice dressés 
ou étalés, noyau très légèrement bossué, à 1 loge, embryon 
droit. 

Dans les herbiers de Paris et de Caen, l’espèce est représen- - 
tée par les échantillons suivants: Nouvelle-Calédonie (Vieil- 
lard 550 — 559, Pancher, coll. bois. 100), [Prony | (Sebert et 
Fournier 51, Petit, 51, Franc, série A, 1632 ?, Le Rat 378), 


Te LXXI (SÉANCES) 60 
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Port boisé (Vieillard 2924, Deplanche 453), Wagap (Vicillard 
999, 590 pro parte), Mt Koghi (Vieillard 2923 A), Mt Dzumac 
(Le Rat 1078), rivière de Boulari (Balansa 2110). 


Symplocos montana Brong. et Gris. 

Aux localités connues, ajouter : Nouvelle-Calédonie (Bau- 
douin in Pancher 70 A), Pouébo (Pancher 32). 

Les échantillons Complon 1847 qui ne présentent que quel- 
ques fleurs anormales et de jeunes fruits et le Balansa 2200 a, 
en fruits appartiennent très probablement à cette espèce : fruit 
en ampoule (12-13 mm. X 4-5 mm.), lobes du calice rabattus 
sur le disque, noyau épais, verruqueux, à 3 loges, graine 1, 
embryon courbe. | 

C'est peut-être aussi à cette espèce qu'il faut rapporter les 
échantillons assez pauvres de Le Rat 155, 191, 2821 que j'avais 
antérieurement déterminés comme S. baplica et Balansa 3548 
(Le n° 2821 Le Ral présente des fleurs pleines). 


S. nitida Brong. et Gris. 

Cette espèce est différente de celle de Brand, mais identique 
au S. calophylloides $S. Moore. 

Fruit sessile ou presque, turbiné (13-15 mm. x 4-5 mm.), 
lobes du calice dressés, noyau verruqueux, à 1 loge, embryon 
droit. | 

L'espèce est représentée dans les herbiers par les échantil- 
lons suivants : Nouvelle-Calédonie (Lecard XI), Canala (La- 
billardière, Balansa 2198, 3622, Compton 1154), Diaoué (Vieil- 
lard 550 pro parte), Pouébo (Deplanche 451 bis, Pancher 60 
pro parte). 


S. Pancheri Vieill. mss. sp. nov. 


Frutex 2-4 m. altus. Folia alterna in ramis sparsa, elliptica vel ovata 
(2,5-5,5 em. X 1-3,5 em.), apice obtusa vel rotundata, basi cuneata, 
Corlacea, costa supra vix vel non impressa, nervis 3-5, supra parum 


conspicuis, petiolo 2-5 mm. longo. Inflorescentiæ racemosæ, 2-4 em. | 


longæ, glabræ ; flores lutei, breviter (0,5-2 mm.) sed distincte pedicel- 
lati, bracteis 3, caliculatis, diutius persistentibus, lanceolatis, grabris 
vel parum ciliolatis ; calycis tubus glaber, lobi late ovati, 4 mm. longi 
margine ciliolati ; corolla 8,5 mm. longa, lobis ovatis ima basi tantum 
connatis ; stamina circa 40, inæqualia ; ovarium omnino inferum, disco 
conico, styli basi indistincto, suprema parte piloso, stylo satis brevi 
(2,5-3 mm.). Fructus ampulliformis (8-15 mm. X 5-6 mm.), calycis lobis 


CPE 
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erectis, endocarpio parte inferiore verrucoso, loculis 3, embryone recto, 
curvato vel sigmoideo. 


Nouvelle-Calédonie (Pancher, Brousmiche 1107), Mt Mou 
(Vieillard 2925, Balansa 2799), Pic de Couvélé (Brousmiche 
536), Mt Humbaldt (Balansa 2200). 

Espèce voisine de S. montana Brong. et Gris, mais s’en dis- 
tinguant par ses inflorescences plus longues, ses fleurs cour- 
tement mais nettement pédicellées, son disque de forme dif- 
férente, velu dans sa partie supérieure. 


Symplocos pseudo-nitida Guillaumin sp.nov.=— S$S. nitida 


Brand non Brong. et Gris. 

À. S. nitida Brong. et Gris inflorescentiis gracilioribus, floribus dimi- 
dio minoribus, bracteis ovatis, 2-3 mm. longis, persistentibus, glabris, 
disco villoso valde distincto. Fructus ampulliformis,calycis Lobis discum 
obtingentibus, endocarpio valde rugoso, embryone recto. 

Wagap (Vieillard 550 pro parte), Chapeau d’Yahoué (Brous- 
miche). 

S. rotundifolia Brong. et Gris. 

Brand (1. c. p. 55) identifie le S. baplica Brong. et Gris ty- 
pique avec le S. rotundifolia Brong. et Gris, ce qui paraît très 
vraisemblable car les fruits sont identiques (le type du S. ro- 
lundifolia typique n’a pas de fleurs), cependant les échantil- 
lons Balansa 2199, Vieillard 546 A et 549 (et non 547) corres- 
pondent exactement au S. rotundifolia Brong. et Gris avec 
des feuilles obovales-arrondies à pétiole court tandis que les 
échantillons sans localité (Vieillard 546 M, 548), Balade (Vieil- 
lard 547) ont des feuilles elliptiques-lancéolées atténuées en 
un pétiole long et grêle. L’échantillon provenant de la Concep- 
tion (Balansa 1346) est intermédiaire avec des feuilles ovales 
mais longuement pétiolées. Quant au n°60 de Pancher, il ren- 
ferme indubitablement 3 plantes : l’une (à Paris) appartient 
au S. rotundifolia, l'autre (à Kew)au S. baplica var. 6 de Bron- 
gniart et Gris, c’est-à-dire au S. baplica comme le comprend 
Brand, le 3e (à Caen) au S. nitida Brong. et Gris non Brand. 

S. stravadioides Brong. et Gris. 

Vieillard réunissait, certainement, à tort le S. s{ravadioides 
et le S. Lenormandiana en une seule espèce sous le nom de 
Chasseloupia neo-caledonica. 
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Fruit en ampoule allongée (10 mm. x 5-6 mm.), lobes du 
calice dressés, noyau côtelé, à 1 loge, embryon très courbé. 
Aux localités connues, ajouter ; Nouvelle-Calédonie (Vieil- 
lard 608, 2918, Lecard XXNTIID), Table Unio (Lecard, Balansa 
2067). C’est à cette espèce qu'il faut rattacher le n° 15575 de 
Schlechter distribué sous le nom de S. Lenormandiana qui est 
simplement à un état de floraison plus avancé que le n° 15659 
du même collecteur déterminé S. stravadioides. 


Symplocos tortuosa Vieill. mss. sp. nov. 


Arbor 12-15 m. alta. Folia ad apicem ramulorum congesta, ovata vel 
ovato-lanceolata (11-14 cm. X 2,5-4 em.), apice acuta, obtusa vel sub- 
rotundata, basi cuneata, coriacea, costa supra vix vel non Impressa, 


nervis 5-6, infra tenuiter prominentibus, venis laxe reticulatis, non vel - 


vix conspicuis, petiolo 10-15 mm. longo. Inflorescentiæ simplices, spi- 
catæ, 3-4 cm. longæ, ex ligno vetere orientes, sparse hispido-pilosæ ; 
flores sessiles, bracteis caducissimis, anguste lanceolatis, cihatis ; calycis 
tubus glaber, lobi ovati, { mm. longi, glabri ; corolla 3,5 mm. longa, 
lobis ovato-oblongis, basi vix connatis ; stamina circa 60, inæqualia ; 
ovarium fere omnino inferum, disco pentagono, villoso, stylo brevi 
(1,5 mm.). Fructus ampulliformis (6-7 mm. X 4 mm.), calycis lobis 
diseum obtingentibus, endocarpio rugoso, loculis 4-2, embryone ? 


Wagap (Vieillard 550 — 559,552, 2921, 2922, 2923), Diaoué 
( Vieillard 559). C’est à cette espèce et non au $. nitida Brong. 


et Gris que se rapportent le n° 777 de Franc et le n° 1070 de 
Le Rat. | 

Bien que les feuilles soient réunies à l'extrémité des rameaux 
et non éparses, cette espèce se rapproche du S. baptica Brand 
qui a les feuilles insensiblement atténuées en un pétiole extré- 
mement court. 


S. verticillata Brand (1901) — S. Brandiana Schltr. (1906) | 


non King et Gamble (1905), = $S. oubatchensis Rolfe (1912). 
Les jeunes feuilles sont densément velues sur les 2 faces. 
Aux localités connues, ajouter : Pouébo (Vieillard 2926). 


Clef des échantillons en fleurs. 


Disque glabre. 

Feuilles en bouquets vers l'extrémité des ra- 
meaux, limbe atténué jusqu’à la base, sans 
pétiole distinct. PU get LD T CR PE 

Feuilles espacées sur les rameaux, pétiole bien 
distinct. 

Fleurs de 5-8 mm., Lobes du calice pubéru- 


S. Lenormandiana. 


sb. 


ts _Driudfé sd 7 6-88 
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lents en dehors, ne dépasssant pas les brac- 
tées, feuilles de 6-8 cm., à pétiole de 1-2 cm. S. nitida. 
Lobes du calice glabres, dépassant nette- 
ment les bractées, feuilles ne dépassant 
pas 5 cm., pétiole de 0,5 em. . . . S. munda. 
Fléurs de 9-39 mms 2. . 7,7. S. montana. 
Disque velu. 
Feuilles espacées sur les rameaux, alternes, 
quelques-unes parfois opposées. 
Fleurs + courtement mais nettement pédi- 


cellées. 
M ag ales di: ocre end D. rotundifolia. 
Bractées lancéolées . . . . . . + . . . S. Panchert. 


Fleurs absolument sessiles. 
Inflorescences densément velues. 
Couleur de rouille, généralement allon- 
LEE APE pOOA TI CETTE OMAN S. arborea. 
Cendrées, courtes. . . . : + + + S. lucida. 
Inflorescences glabres ou seulement par- 
semées de poils. 
Bractées ovales, persistantes. . . . . 5. pseudo-nitida. 
Bractées très petites, caduques. . . . S. baptica. 
Feuilles en bouquets vers l'extrémité des ra- 
meaux ou toutes opposées ou verticillées,fleurs 
sessiles. 
Feuilles en bouquets vers l'extrémité des 
rameaux. 
Pétiole bien distinct. . . . . . . . . . 5. tortuosa. 
Pétiole très court ou indistinct. 
Feuilles jeunes, densément velues, les 
adultes hispides sur la côte, en coin à 
PU Dee RC. 2 S'perhcuilair. 
Feuilles glabres,au moins à l’étatadulte. 
en coin vers la base . ... . sS. stravadioides. 
D Debrdee as la basets ce ès 1 0, Cærulescents. 
Feuilles opposées ou verticillées. 
Fleurs sessiles. : 


De mL AR defoliata. 
Fleurs à pédicelle long et très grêle. ” 


. graculis. 


Clef des échantillons en fruits. 


Fruits turbinés, ellipsoïdes ou ovoïdes, sessiles ou 
presque, feuilles espacées sur les rameaux, al- 
ternes, parfois quelques-unes opposées. 

Lobes du calice dressés. 

Noyau verruqueux . « + + + + + + * : 
Noyau à peu prèslisse. . + - : +: 

Lobes du calice appliqués sur le disque. 
Fruits absolument sessile . . . . . + : + 9: arborea. 
Fruit courtement pédicellé . . . + + + + »: rotundifolia. 

M AUICAlIce NS Eden he le remrares ce Ce ce S. baptica. 


. nitida. 


S 
S. lucida. 
D 
S 
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Fruits en ampoule ou piriformes. 


Feuilles espacées sur les rameaux, alternes, 


parfois quelques-unes opposées. 
Fruits courtement pédicellés, lobes du calice 


dressés, VAR: Die De) EVA? 
Fruits sessiles, lobes du calice rabattus sur le 
disque 


Feuilles en bouquets vers l'extrémité des ra- 
meaux Où toujours opposées ou verticillées. 
En bouquets vers l'extrémité des rameaux, 
fruits sessiles. 
Pétiole bien distinct. TP PENRIEM 
Pétiole très court ou indistinet. Feuilles 
glabres, au moins à l’état adulte : 
en coin vers la base, 
Fructifications dans le bouquet 
terminal Net LAN 
Fructifications sur les rameaux. 
subcordées à la base ACTU 
Opposées ou verticillées, fruits longuement 
pédicellés . RE Re ne 
Fruits mal ou pas connus : S. montana, S. defo- 
lata, S. munda, S. verticillata. 


. + 


— 


S. Pancheri.. 


S. pseudo-nitida. 


S. tortuosa. 


S. stravadioides. 


S. Lenormandiaña 
S, cærulescens. 


S. gracilis. 


, 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 


(PUBLIGATION SUBVENTIONNÉE PAR LA CONFÉDÉRATION DES SOCIÉTÉS SCIENTIFIQUES 
FRANÇAISES À L'AIDE DES FONDS ALLOUÉS PAR LE PARLEMENT) 


FLORE EXOTIQUE 


WILDEMAN (E. de). — Sur une Alchémille nouvelle de la flore de 
Madagasear : « Alchemilla andringitrensis », Viguier et de Wilde- 
He ebull Soc linn. Norm., /sér.;.VI, p: 100-108, 1924. 


Espèce récoltée par M. Perrier de la Bâthie, dans le massif de 
l'Andringitra. BRL: 


VIGUIER (R.) et HUMBERT (H.). — Plantes récoltées à Madagas- 
car en 1912 (suite). — Bull. Soc. linn. Norm., 7e sér., VI, p. 169- 
200, 1924. 


Cette partie comprend : la fin des Composées, les Rosacées, Pro- 
téacées, Plantaginacées, Rhizophoracées, Halorrhagacées, Pitto- 
sporacées, (roodéniacées, Salicacées, Népenthacées, Nymphéacées 
et le début des Cypéracées. P;:B. 


RYDBERG (P. A.). — Genera of North American Fabaceæ. L. Tribe 
Galegeæ (Genres des Fabacées de l'Amérique du Nord. I. Tribu 
des Galégées). — Am. Journ. of Bot. X, p. 485-498, PL. XXXIII à 
XXXV, 1923. 


L'auteur propose, pour la tribu des Galégées, une nouvelle classi- 
fication en onze sous-tribus, dont il détaille les caractères distinctifs. 
Il donne ensuite une diagnose des genres nord-américains, dont 
deux sont nouveaux. las 


GLEASON (H. A.). — Evolution and geographical distribution of 
the genus « Vernonia » in Nord-Ameriea (Evolution et distribu- 
tion géographique du genre Vernonia dans l'Amérique du Nord). 
= Am, Journ. of Bot., X, p. 187-202, 3 fig., 1925. 


Trois sections du genre sont représentées dans l'Amérique du 
Nord chacune par une seule espèce : Stengelia (V. anthelmintica) ; 
Tephrodea (V. cinerea) ; Stenocephalum (V. jucunda) ; une quatrième 


section (Lepidaploa) est représentée par 120 espèces. Dans celle-ci, 
les groupes diffèrent surtout par les caractères de l’inflorescence ; 
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les caractères des achènes, de l'involucre, du pPappus, de la pubes- 
cence, Sont considérés comme d'ordre secondaire ; des deux sous- 
sections qu’elle Comprend, l’une est surtout représentée aux Antilles, 
l’autre sur le continent, alors qu'elles sont toutes deux bien dévelop- 
pées dans l'Amérique du Sud. 

Pour chaque Sroupe, les espèces regardées comme les plus simples 
dans leur constitution morphologique se rencontrent au sud de, 


La même répartition S’observe pour les divers groupes d’espèces. 
La distribution géographique des groupes d'espèces et des es- 
pèces correspond aux routes de migration bien connues du sud vers 
le nord; elle est en faveur de la conclusion que l’évolution et la 
migration se sont produites simultanément. 
PB: 


GLEASON (H. À.). — The bolivian species of « Vernonia » (Les. 


espèces boliviennes de Vernonia). — Am. Journ. of Bot., X, p. 297- 
309, 1923. 


Clés pour les sections, sous-sections et espèces du genre Vernonia 
représentées en Bolivie et diagnoses de 6 espèces nouvelles. 
LEUR à À 


WILDEMAN (E. de). — Remarques sur les espèces africaines du 
genre « Grumilea » Gærtn. —_ Bull. Jard. bot. Etat, Bruxelles, 
IX}. 1921540903 


Le genre Grumilea est très voisin du genre Psychotria, dont il ne se 
distingue que par l’albumen ruminé de ses fruits, caractère qui est 
d’ailleurs sujet à variation dans le même type. La distinction des 
espèces en l’absence de fruits est donc toujours sujette au doute. 

Ces réserves faites, l’auteur essaie d'établir un relevé de tous les 


à Son tour être subdivisé en H oloslipulæ K. Schum et Partitostipulæ 
K. Schum. 

Au cours de cette revue, l’auteur a été amené à créer un certain 
nombre d'espèces nouvelles : G. aruwimiensis, G. Bequaerti, G. Che- 
valieri, G. ealaensis nom. NOV. (= Psychotria ealaensis de Wild. miss. 
Laurent, 1906), G. globuloso-becccta, G. Ileka, G. ivorensis, G. Lau- 
rentii de Wild. nom. nov. (= Psychotria Laurentii de Wild., miss. 
Laurent, 1906), G. longipeliolata, G. Vermæseni. Il en donne les 
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diagnoses latines et les descriptions. 11 discute en outre le cas d’une 
nombreuse série d'échantillons qu'il groupe sous le nom, vraisem- 
blablement provisoire, d'Uragoga sp. Bequærti, dont les caractères 
présentent une extrême variabilité, peut-être due à la myrméco- 
philie de la plupart d’entre eux. EYE: 


WILDEMAN (E. de). — Notes préliminaires sur deux Bananiers 
indigènes du Ruanda, cultivés au Jardin d'essai de Kisantu, S. d. 
(Congo belge). — Bull. Jard. bot. Etat, Bruxelles, IX, p.103, 1923. 


Le nombre des espèces de Banariers connus dans le groupe du 
Musa Ensete est assez grand, mais la plupart ont été décrits sur des 
matériaux incomplets. Il y aurait donc lieu de les revoir sur le vif 
en notant leurs différents caractères d’après un plan donné par 
l'auteur. En tout cas, il est probable que l’on pourra considérer 
comme un bon caractère la manière d’être du tépale libre, entier ou 
trilobé et un essai de classification basé sur ces caractères est esquissé 
ici. 

Deux espèces nouvelles : M. ruandensis, qui se rapproche du 
M. Ensete par son tépale libre trilobé et M. rubronervata, Voisin 
du M. Laurentii par son tépale libre entier ou presque et non émar- 
giné. 

WILDEMAN (E. de). — Deux « Carduus » du Ruwenzori. — Bull. 

Jard. bot. Etat, Bruxelles, IX, p. 115, 1923. 

Ce sont les C. butaguensis et C. lanuriensis, provenant d’une collec- 


tion récoltée par Delhaye, au pied du cône volcanique du Nilagongo. 
Pr 


WILDEMAN (E. de).— Notes sur le « Strephonema Gilleti » de Wild., 
plante oléagineuse du Congo. — Bull. Jard. bot. Etat, Bruxelles, 
IX, p. 119, 1 pl. hors texte, 1923. 

C’est un arbre semblant très rare, qui est cultivé au J ardin d’es- 
sais de Kisantu et provient de graines récoltées à Peoe et à Boko. 
Il constitue une espèce nouvelle, formant par sa faible villosité un 
passage entre les deux groupes : S. Mannii et S. sericenum proposés 
par Oliver. 

La graine renferme 38,6 % d'une graisse d’un beau jaune à faible 
indice de saponification et une forte proportion de tanin. La teneur 
en huile serait suffisante pour conférer à ces graines une valeur com- 
merciale, mais le tanin rend le tourteau à peu près inutilisable. 

Le travail donne encore les constantes physiques de la matière 
grasse et l’analyse du tanin. EEE 
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WILDEMAN (E. de). — Un «Astragalus » nouveau de la région du 
Rutshuru (Ruchuru). — Bull. Jard. bot. Etat, Bruxelles, IX, 
p. 125, 1923. 
A. Bequaerti, du groupe de l’A. abyssinicus Steudel. Description 

et diagnose latine. LS 


WILDEMAN (E. de). — Un « Argyrolobium » nouveau de la flore 
du Congo. — Bull. Jard. bot. Etat, Bruxelles, IX, p. 127, 1923. 


Cette plante : À. rufopilosum avait été prise précédemment pour 
un Crotalaria. Elle est voisine des À. leucophyllum Baker et A. shi- 


rense Taubert. LE 
BAKER (E.) et WILDEMAN (E. de). — Notes sur des formes 
congolaises nouvelles du genre « Crotalaria ». —Bull. Jard. bot. 


Etat, Bruxelles, IX, p. 129, 1928. 

C. bentensis, C. cylindroclados, C. dolichonyx, C. glauca var. nov. 
beniensis, C. Kikangaensis et sa var. nov. longifoliolata, C.maxillaris 
var. nov. latifcliolata, C. megapteryx, C. natalitia var. nov. rutshuru- 
ensis, C. orthoclada var. nov. Clæssensi, C. Wildemani, C. oxthoibos, 
C. pycnocephala var. nov. Clæssensi. L'S 


BAKER (E.) et WILDEMAN (E. de). — Sur quelques « Indigofera » 
du Congo belge. — Bull. Jard. bot. Etat,Bruxelles, IX, p. 144,1923. 


Cette note contient la diagnose de quelques espèces nouvelles 
et la description d'un certain nombre d’autres, considérées comme 
nouvelles par M. de Wildeman en 1922, et que le spécialiste anglais 
a reconnues valables. 

Espèces nouvelles : J. affinis, I. Baumiana var. nov. Hocki, 
I. carinata, I. condensata, I. divaricata, I. Homblei, I. Kengeleensis, 
I. pauciflora, I. podocarpa, I. rutshuruensis, I. secundiflora var. nov. 
rubripilosa, I. subargentea et I. Zenkeri var. nov. brevifoliolata. 

L. L. 


FLORE DE L’AFRIQUE DU NORD 


BRAUN-BLANQUET et WILCZEK. — Contribution à la connais- 
sance de la flore marocaine. — Bull. Soc. d'Hist. nat. Afrique 
NordAXTV-"p.219 1121023: 

L'un des auteurs, empêché de participer à la session de la Société 
botanique au Maroc, a fait tout de suite après, des herborisations 
qui sont un heureux complément aux récoltes faites en session. 
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Il donne la liste des plantes récoltées dans les régions suivantes : 
Kenitra, Rabat, Casablanca, forêt de Mamora, Mechra Ben-Abbou, 
Djebilet, Marrakech, Ben-Guerir, Asni. Chaque plante est indi- 
quée avec la station précise. 
Cette liste est complétée par celle des Bryophytes récoltés au 
Maroc en 1921 et déterminés par le Dr Ch. Meylan, à Sainte-Croix. 
FYF: 


FAURE (A.). — Notes sur mes herborisations dans le département 
d'Oran. — Bull. Soc. Hist. nat. Afrique Nord, XIV, p. 233 et 293, 
1923. 


L'auteur, depuis une vingtaine d'années, herborise dans le dépar- 
tement d'Oran, particulièrement dans le Tell et le Haut-Tell ora- 
nais, et sur les Hauts-Plateaux ainsi que dans le Sud-Oranais. 
C’est un travail d'ensemble résumant ses découvertes que présente 
M. Faure. 

À signaler en particulier, les formes nouvelles de Ranunculus 
trilobus Desf., Reseda lutea L., Herniaria glabra L., Astregalus 
Gombo Coss. et Dur., Hedysarum capitatum Desf.,Catananche cærulea 
L., Campanula Rapunculus L., Celsia, Antirrhinum Orontinum L., 
Teucrium pseudochamæpitys L., Thesium divaricatum Jon., les 
hybrides d'Helianthemum, de Centaurea, et une étude poussée du 
genre Phagnalon Cass. LR: 


NICOLAS (G.). — A propos du «Mereurialis ambigua » L.— Bull. 
Soc. Hist. nat. Afrique Nord, XIV, p. 274, 1923. 


Confirmé dans ses conclusions par un travail récent de M. Burollet, 
l'auteur considère le Mercurialis ambigua L. comme une espèce 
polygame répartie dans toute l'Afrique du Nord, de la Tunisie au 
Maroc, le plus fréquemment sous forme monoïque normale. 

EME 


DUCELLIER (L.). — L’ergot de l’Avoine en Algérie. — Bull. Soc. 
Hist. nat. Afrique Nord, XIV, p. 290, 1925. 
L'auteur indique les Avoines attaquées par le Claviceps purpurea 
et constate que l’Avoine stérile est fortement parasitée. Cela cons- 
titue un gros danger, car l’Avoine stérile mürissant en général avant 


les autres céréales et restant sur place, propage la maladie. 
F: P. 


DUCELLIER et MAIRE. — Végétaux adventices observés dans 
l'Afrique du Nord. — Bull. Soc. Hist. nat. Afrique du Nord, XIV, 
p. 204, 1923. 
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Intéressante liste très complète des végétaux étrangers à la flore 
naturelle de l'Afrique du Nord. 


FF 
MAIRE (R.). — Notes de techniques : 1° sur la conservation en 
herbier des dissections de fleurs. — Bull. Soc. Hist. nat. Afrique 


Nord, XIV, 325, 1923. 


Pour conserver les organes délicats des fleurs après dissection, 
l’auteur préconise de ne pas les coller sur du papier, procédé ayant 
de multiples inconvénients, mais sur des bouts de pellicules photo- 
graphiques non impressionnées et périmées, débarrassées de leur 
bromure d'argent par un traitement à l’hypochlorite de soude, 
lavées et séchées. FR 


MAIRE (R.). — Note sur la flore du Siroua. —— Bull. Soc. Hist. 
nat. Afrique Nord, XV, p. 52, 1924. 


M. le professeur Gentil a exploré 2 fois le Siroua, massif volca- 
nique de 3.500 m. d'altitude, qui relie le grand Atlas à l’Anti-Atlas. 

Les espèces récoltées ont été déterminées par M. R. Maire, elles 
appartiennent à la flore du grand Atlas. ER: 


MAIRE (R.). — Contributions à l'étude de la flore de l'Afrique 


du Nord (72 et 8° fascicules). — Bull. Soc. Hist. nat. Afrique Nord, 
XV, p. 70 et 95, 1924. 


On trouve, dans cette énumération, des espèces et variétés nou- 
velles ou des remarques critiques importantes concernant les 
genres suivants : Ranunculus. Plalzcapnos,  Arabis, Cardamine, 
Draba, Lepidium, Rytidocarpus, Cambella genre nouveau de Cru- 
cifères, Cislus, Silene, Arenaria, Erodium, Ononis, Astragalus, 
Saxifraga, Eryngium, Heracleum, Erigeron, Ghaphalium, Leucan- 
themum, Hypochæris, Tymus, Ziziphora, Sahra, Ophrys. 

Polygala, Geranium, Galium, Valerianella, Senecio, Centaurea, 
Launæa, Onopordon, Cirsium, Leontodon. 1 FR 


CEARD (Dr). — A propos de l'« Ornithogalum amænum». — Bull. 
Soc. Hist. nat. Afrique Nord, XV, 106, 1924. 
Il s’agit des stations de Colomb et de l’oued Talzaza. 
LAPS 
RUBY (J.). — L'Olivier au Maroc. — Agron. colon., VIII, p. 33, 
et 73719923; 


Etude des variétés d’Oliviers cultivés au Maroc, de l’état actuel 
de la culture, de la fabrication de l'huile et des perfectionnements 
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susceptibles d'y être apportés, ainsi que de l'extension possible de 
cette culture. L. L. 


RUBY (J.). — L'Olivier au Maroe. — Agron. colon., VIII, p. 141 et 
180, 1923. FE 


FLORE FRANÇAISE 


GADECEAU (E.). — Deuxième supplément à l’essai de géogra- 
phie botanique sur Belle-Ile-en-Mer. — Mém. de la Soc. nat. 
des Sc. nat. et math. de Cherbourg, 42 série, IX, p. 333, 
1913-1923. 


Ce travail comprend: 1° la liste des plantes à ajouter au ca- 
talogue précédemment publié par l’auteur; 29 les localités nou- 
velles ; 39 la liste des arbres et arbrisseaux cultivés à Belle-Ile ; 
40 des corrections et additions au texte; 5° la liste des plantes 


à Belle-Ile et non retrouvées par l’auteur. RS EC 
GERBAULT (E. L.). — Sur plusieurs « Euphrasia » méconnus dans 
Ja Flore du Maine et de la Basse-Normandie. — Bull. Soc. linn. 


Norm., 7e sér., VI, p. 108-115, 1924. 
Considérations sur la notion d’espèce et indications relatives aux 


espèces élémentaires d’Euphrasia que l’auteur a pu distinguer dans 
la région étudiée. PSE: 


FRÉMY (Abbé P.). — Localités nouvelles de plantes rares ou peu 
communes observées dans le département de la Manche. — Bull. 
Soc. linn. Norm., 7e sér., VI, p. 115-118, 1924. 

PYB; 


GENTIL (A.). — Dictionnaire étymologique de la flore française. — 
In-16, 241 p., Paris, Paul Lechevalier, 1923. 


Ce dictionnaire, qui est le n° XIII de l'Encyclopédie pratique du 
naturaliste, fait connaître l’étymologie des noms latins des genres de 
la flore française, ainsi que la traduction française des noms spéci- 
fiques, accompagnée aussi le plus souvent de l’étymologie de ces 
noms. L'auteur qui n’a pas voulu faire une œuvre critique n’a pas 
justifié, quand il s’agit d'étymologies controversées, les raisons de 
l'opinion qu'il a adoptée. 

Peut-être n’était-il pas très utile de donner la traduction et 
l'étymologie d’adjectifs aussi couramment usités que palustris (de 
marais, palus), arvense (des champs, aroum), pratense (des prés, 
pratum) et de beaucoup d’autres, tandis que l'ouvrage aurait été 
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plus heureusement complété par l'indication des noms de genres 
en français et surtout de leur étymologie. 

On est surpris d’autre part de ne pas trouver dans ce dictionnaire 
certains noms comme Picea, Aphanes, Oxytropis, Phaca, A graphis, 
Argyrolobium, Bellevalia, Struthiopteris, etc., dont le lecteur peut 
avoir à rechercher l’étymologie, aussi bien que des noms de genres 
que l’auteur leur a préférés. Certaines espèces sont cependant 
rapportées à deux genres différents, ce qui nous vaut par exemple 
l’étymologie (très contestable) d’Amelanchier et l'origine d’Aronia. 

Il n’a peut-être rien été publié en France d’aussi important dans 
cet ordre de recherches depuis la Flore du département des Hautes- 
Pyrénées de l'abbé J. Dulac, qui remonte à 1867 et qui est suivie 
d’une «Table complète étymologique », mais où manquent naturelle- 
ment beaucoup d’espèces françaises. Aussi ce petit volume, en réu- 
nissant des renseignements souvent difficiles à trouver et épars dans 
les publications les plus diverses, rendra-t-il des services à tous les 
botanistes curieux de connaître le sens et l'origine des noms qu’ils 
emploient. 130: 


GUILLAUME (A.). — Etude sur les limites de végétation dans le 
nord et l’est de la France. — Soc. d'éditions géographiques, 
maritimes et coloniales. Paris, 1923. 


L'auteur étudie toutes les limites de végétation dans le N.-E. de 
la France. Le cadre de cet intéressant et important travail de 212 
pages englobe 18 départements et ne comprend qu’une région de 
plaines et de basses collines. D'après la direction de leur aire d’ex- 
tension par rapport au territoire considéré, les espèces mentionnées 
(Phanérogames et Cryptogames vasculaires) sont réparties en : 
méridionales (divisées en 3 catégories : S.-E., S. et S.-0.) ; occiden- 
lales ; septentrionales ; orientales (plantes de l’E.). Un grand nombre 
d'espèces (340), appartenant à 61 familles, se trouvent atteindre leur 
limite extrême dans la région délimitée, comme on peut s’en rendre 
compte en se reportant au tableau récapitulatif de la statistique 
(appendice). Pour chaque espèce citée, l’auteur indique, autant que 
les renseignements, malheureusement encore très incomplets et 
Souvent douteux des catalogues locaux le lui permettent, le tracé 
approximatif de sa limite de végétation. Après avoir ainsi fixé les 
limites des espèces, l’auteur recherche les causes qui provoquent 
l’arrêt de ces espèces dans leur expansion. Quatre catégories d’in- 
fluences interviennent : 

1° Les influences paléontologiques, relatives à l'origine encore mal 
connue des flores antérieures et à la survivance de certaines espèces, 
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particulièremnt les espèces boréales, en des points actuellement 
éloignés les uns des autres, où persistent les conditions de milieu 
qui leur conviennent. Le milieu aquatique, par l’uniformité de sa 
température, serait particulièrement favorable au maintien des 
plantes des régions froides. L'auteur ne semble pas attribuer une 
très grande importance aux influences paléontologiques pour une 
région limitée. 

20 Les influences physiques. Elles se ramènent à deux: celle 
des cours d’eau, qui peut favoriser l'extension d’une espèce, et 
celle des montagnes, ou même des simples collines, qui peut limiter 
cette extension. L'influence des cours d’eau est peu importante et 
ne porte que sur les plantes hygrophiles ; par contre, l'influence du 
relief se manifeste plus nettement, bien que la région étudiée ne 
renferme que des collines peu élevées. La falaise bathonienne, la 
Falaise corallienne et la falaise de l'Ile-de-France, sont, par ordre 
d'importance, les trois barrières qui s’opposent à l'expansion vers 
le N.-O. et l'O. des plantes de l'E. et du S.-E. Les graines de ces 
plantes, emportées par le vent au ras du sol, seraient arrêtées dans 
leur course par ces barrages naturels. 

30 Les influences géologiques. L'auteur entend par là les influences 
édaphiques. Elles se manifestent de deux façons : ou bien la limite 
d’une plante suit un étage géologique sur lequel elle reste confinée 
(l'exemple est fréquent pour les auréoles du bassin de Paris, particu- 
lièrement le jurassique) ; ou bien sa limite de végétation est déviée 
dans un sens ou dans l’autre par la présence, sur son trajet, d’un sol 
qui lui est particulièrement favorable, ou, au contraire, défavorable. 
Dans ce deuxième cas, les influences édaphiques viennent renforcer 
ou contrarier les influences météorologiques. 

40 Les influences climatiques. Ce sont de beaucoup les plus impor- 
tantes de toutes, et elles font l’objet du chapitre le plus développé 
et le plus original de cette intéressante étude phytogéographique. 

L'auteur, en s'appuyant sur les données météorologiques d'Angot, 
qu'il modifie dans certains Cas (isothermes), reconnaît quatre lignes 
limites déterminées par différents facteurs climatiques agissant 
seulement pendant une certaine phase du développement des espè- 
ces envisagées. 

a. — Une ligne dirigée du S.-0. au N.-E., et limitant l'expansion 
vers le N.-0. d’un certain nombre de plantes de l’Europe centrale 
ou méridionale. Au delà de cette ligne, ces plantes ne trouveraient 
plus la chaleur nécessaire pour mûrir leurs graines. Ces limites sont 
situées entre la ligne des maxima moyens et celle des moyennes 
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mensuelles pendant les mois d'été précédant la maturation, et, 
pour la majorité de ces limites, entre la ligne des maxima moyens de 
30° pour août et celle des moyennes mensuelles de 1705 pour ce 
même mois. 

b. — Une ligne perpendiculaire à la première, dirigée du S.-E. 
au N.-0., qui traverse le bassin de Paris, et limite l’expansion vers 
le N.-E. d'espèces qui sont arrêtées dans cette direction par les gelées 
tardives qui compromettent leur développement. Cette ligne cor- 
respond à peu près à la ligne des minima moyens de fin avril et 
commencement de mai. | 

ce. — Une ligne qui suit approximativement la direction du littoral 
de la Mer du Nord, de la Manche et de l'Océan, laquelle limite vers 
l'Est quelques plantes atlantiques. Cette ligne est déterminée par 
l’amplitude de la variation thermique du printemps, se combinant 
avec la ligne qui figure le nombre de jours de pluie pendant la pé- 
riode de végétation. Pour la majorité des espèces, leurs exigences 
pourraient approximativement se fixer comme suit : pour l’ampli- 
tude de la variation thermique, une ligne tenant de celle de 1295 
(égale amplitude entre les moyennes de mars et de juillet) et de 
celle de 26° (égale amplitude de la variation mensuelle de mai). 
Au point de vue de l'humidité, le nombre de jours de pluie néces- 
saire varierait entre 13 jours pour mai et 9 en été. 

d. — Une ligne décrivant une courbe à l’intérieur du bassin de 
Paris et limitant l'expansion vers le S:-0. de plantes septentrio- 
nales. Ces plantes sont limitées vers le sud suivant une courbe déter- 
minée par la chaleur de l’été jointe à la rareté des pluies. Pour la 
moyenne de ces espèces, la chaleur nuisible pourraït être traduite 
par une ligne située entre celle de 31° pour les maxima moyens et 
celle de 1705, pour les moyennes mensuelles de juillet. Dans un 
cinquième paragraphe à ce chapitre des influences climatiques, 
l’auteur fait remarquer que l'influence de la chaleur solaire, bien 
que considérable, ne peut suflire seule à provoquer des tite de 
végétation. | 

Au cours des différents chapitres traitant des influences qui dé- 
terminent les limites de végétation, l’auteur a fréquemment l’occa- 
sion de réfuter les travaux antérieurs et déjà anciens de Grisebach 
(1877) et de de Candolle (1855). 

Pour terminer, l’auteur dit quelques mots du cumul d’influences 
(influences de même ordre ou d’ordre différent) qui intervient pour 
limiter l'extension de beaucoup d'espèces, et des limites (limite 
absolue et limite de fréquence) que l’on observe pour certaines 
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plantes. Enfin, l’auteur énumère les différentes modifications que 
les limites qu'il a établies sont susceptibles de faire subir aux cartes 
géobotaniques de France dressées par Drude et par Flahault. Quatre 
cartes schématiques sur lesquelles sont tracées, par catégories, 
les limites de végétation d’un grand nombre de plantes sont réunies 
hors texte. Er Gr 


LARONDE (A.). — Contributions à la géographie eryptogamique. — 

Rev. scient. Bourbonnais, p. 109, 1923 et p. 17, 1924. 

L'ouvrage comprendra deux parties : 10 liste des localités de 
458 espèces ou variétés d’Hyménomycètes principalement, de Gas- 
téromycètes et de quelques Ascomycètes. 

29 Liste et localités de 480 espèces de Lichens. Ces contributions 
sont le résultat de nombreuses investigations faites chaque année 
aux mois d'août et septembre, pendant 24 ans, dans des régions 
de France ou de Suisse inexplorées. 

Il débute par la famille des Agaricinées. ESP: 


LASSIMONNE. — Prodromes d’une flore nouvelle des plantes 
vasculaires du Bourbonuais. — Rev. scient. Bourbonnais, n° 4, 
D 9,-1925;: 


L'auteur indique l'ancienneté des flores sur diverses régions du 
Bourbonnais et les transformations nombreuses de la région depuis 
leur publication. Un ruisseau par exemple : le Danube, localité 
souvent citée dans la Flore de Migoût (1867), est transformé mainte- 
nant en la rue principale d’un quartier de Moulins, etc. D’où néces- 
sité et opportunité d'une nouvelle flore. F. P. 


LASSIMONNE. —— Prodromes d’une flore nouvelle des plantes vas- 
culaires du Bourbonnais. — Rev. scient. Bourbonnais (suite), 
p. 33, 1924. ( 


L'auteur précise la notation employée pour reconnaître, au pre- 
mier Coup d'œil, suivant les caractères d'imprimerie, les plantes : 
autochtones, les adveatices persistantes, etc., citées dans sa liste. 
Puis il entame l’énumération des espèces et de leurs localités, depuis 
les Renonculacées jusqu’à la famille Ombellifères. EE 


LE GENDRE (C.). — Une plante nouvelle pour la Haute-Vienne. — 

La Rev. scient. du Limousin, n° 319, p. 13, 1924. 

Il s’agit du Senebiera pinnatifida DC., plante d’origine américaine 
qui s’est naturalisée en France sur un grand nombre de points. 
“Il sera intéressant de rechercher cette plante pour s'assurer que sa 
naturalisation est bien réelle. FR: 


T. LXXI (SÉANCES) 61 
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DIEUZEIDE (R.). — Note sur le transport et la naturalisation de 
quelques plantes. Le « Fragaria indica » Andr. — Proc. verb. de la 
Soc. linn. de Bordeaux, LXXIV, p. 54-57, 1922. 


Originaire des hauts plateaux du Népal, au nord de l’'Hindoustar, 
le Fr. indica est considéré comme subspontané et presque naturalisé 
dans l'Europe méridionale. L'auteur le mentionne, pour la première 
fois, en France, à Lescar, près de Pau, où la plante couvre déjà 
plusieurs centaines de mètres carrés. Il n’est pas éloigné de croire 
que cette station a été ensemencée par les grives, car le Fr. indica 


n'existe dans aucun jardin de Pau ou des environs. Mais il n'ose 


conclure à une véritable naturalisation, l'espèce se propageant ici 
peut-être uniquement par voie végétative. A;:"P; 


BARDIÉ (A.). — Le« Cyclamen europæum » L. — Proc. verb. de 
la Soc. linn. de Bordeaux, LXXIV, p. 109-110, 1922. 


D'essais de culture faits sur des échantillons provenant de la 
Savoie, l'auteur conclut que cette plante peut être intéressante pour 
les bosquets et les jardins du sud-ouest, surtout pendant la saison 
où manquent les Violettes. AxDi 


BALLAÏIS (G.). — Note sur un « Viola » hybride. — Proc. Verb. 
de la Soc. linn. de Bordeaux, LXXV, p. 97, 1928. 


L'auteur a observé à Cherval (Dordogne) un Viola hybride, qu'il 
décrit et rapporte au V. multicaulis Jord.- + TAARAR 


BOUCHON (A.). — Note sur quelques plantes des environs de 


Lesparre. — Proc. verb. de la Soc. linn. de Bordeaux, LXXIV, 
p. 88, 1922. | AP: 


BOUCHON (A.) et MALVESIN-FABRE (G.). — Compte-rendu 
de l’exeursion de la « 104 Fête linnéenne » à Marcamps, Saint- 
Laurent-d’Arce, Saint-Gervais et Saint-André-de-Cubzae, le 25 
juin 1922. — Proc. verb. de la Soc. linn. de Bordeaux, LXXIV, 
p. 133-136, 1922, ASP 


BOUCHON (A.). — Note sur le « Sorghum bhalepense » Pers. en 
Gironde. — Proc. verb. de la Soc. linn. de Bordeaux, LXXIV, 
H2189, 1922: 


L'auteur pense que cette plante, trouvée sur les bords de la 
Garonne, existe depuis peu dans le département. AP 


BOUCHON (A.) — Note sur le « Conyza Rouyana » Sennen. — 
Proc. verb. de la Soc. linp. de Bordeaux, LXXIV, p. 39-41, 1922. 


PRE SP TS ONREET EPTTE 
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L'auteur a trouvé en abondance, aux environs de Bordeaux, cette 

Composée qui, à son avis, n’est pas un hybride, mais une bonne 
espèce d’origine étrangère qui se répand de plus en plus. 


App 
PLOMB (J.-G.). — Note sur « Umbilieus pendulinus » DC. et 
« Calepina Corvini » Desv. — Proc. verb. de la Soc. linn. de Bor- 


deaux, LXXIV, p. 64, 1922. 


L'Umbilicus pendulinus, qui est habituellement une plante de 
murailles, a été trouvé très abondant en pleine terre à Pessac (envi- 
rons de Bordeaux). A signaler aussi à St-Maixent, près de Langon, 
le Calepina Corvini Desv. AND, 


FLORE EUROPÉENNE 


TURRILL (W. B.). — « Convolvulus nitidus » Boiss., from the 
 Balkan peninsula (Convolvulus nitidus Boiss., de la péainsule 
_ balkanique). — The New Phyt., XXII, p. 95-96, 1923. 

Espèce récoltée en 1920, sur le mont Ali-Botusch, au sud-ouest 
du massif du Rhodope, entre 1.800 m. et 2.000 m. d'altitude. C’est 
encore une de ces nombreuses espèces communes aux deux pénin- 
sules ibérique et balkanique et absentes par contre d'Italie, parti- 
cularité floristique qui s'explique sans doute par l’histoire géologique 
de la Méditerranée. | "2 BD 


KNOCHE (H.). — « Flora balearicea ». Etude phytogéogra- 
phique sur les Iles Baléares. — Vol. 1, 1921, vol. 2. 1922, vol. 3 
et 4, 1923, et une brochure, 48 planches, 7 dessins, 2 cartes en 
couleur, 714 cartes dans le texte. 


Cette étude très consciencieuse, très documentée et luxueusemert 
éditée a été inspirée, lors d’une excursion biologique à Majorque, 
en 1905, par M. le professeur Flahault. Elle a coûté à son auteur 
une dizaine d'années de travail et de nombreuses excursions dans 
les Iles Baléares, de 1905 à 1912, comme cela est indiqué dans le 
volume 1, pages 13 à 16. Outre les documents récoltés par lui-même, 
l’auteur a consulté les herbiers de Marès et Vigineix, de Rodriguez y 
Femenias, l’herbier de Montpellier où se trouvent quelques plantes 
des Baléares récoltées par Burnat, Barbey, Bicknell et Ch. 
Flahault, ls herbiers du British Museum, de Kew et de Paris. Il a 
été aussi en rapport avec l’abbé Porta, de Riva (Tyrol), le conseiller 
de cour F. Hermann, le D' Carlos Pau, le frère Sennen, etc. 
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Mais l’auteur n’a pas vu les échantillons recueillis par M. Gando- 
ger, et écrit à ce sujet : « Je le regrette d'autant plus que nos idées 
sur la valeur de l’espèce sont totalement différentes. » 

L'auteur s'appuie done, comme on le voit, sur une forte documen- 
tation. 

Les volumes 1 et 2 de son travail sont consacrés au catalogue 
systématique des espèces (Cryptogames et Phanérogames) énumérées 
dans l’ordre d'Engler et Prantl. Ce sont des espèces linnéennes 
comprenant des subdivisions s’il y a lieu : variétés ou petites espèces 
des auteurs, sous-espèces intermédiaires entre les variétés et le 
type, formes. Chaque espèce est suivie de la liste des synonymes, 
des localités où elles furent rencontrées, de leur répartition générale 
et, pour la plupart d’entre elles, accompagnée d'un croquis précisant 
ces localités. 

Les principales nouveautés, relativement peu nombreuses car 
M. Knoche a, comme nous l'avons dit, une conception assez large 
de l'espèce, appartiennent aux genres suivants : Ramalina, Verru- 
caria, Adarianta, genre nouveau, Chænorrhinum, Euphorbia, Ga- 
ltum, Sibthorpia. Elles sont pour la plupart figurées dans le vol. 4. 

C’est dans le tome 3 que l'étude phytogéographique des Baléares 
et les conclusions générales de cet important travail sont traitées. 

La flore y est, en somme, pauvre, ne comprenant que 1280 espèces 
de Phanérogames et Cryptogames vasculaires, dont 5 % environ 
d’endémiques. 

Ces îles, situées à mi-chemin entre l'Europe et l'Afrique, ont une 
flore où ces deux influences se font sentir, mais la méditerranéenne 
domine. Pourtant, il y a des exceptions qui méritent d’être signalées 
et qui permettent à l’auteur d’aller chercher parfois fort loin les affi- 
nilés des plantes endémiques : 

Sur les falaises au nord de Minorque se rencontre une série de 
plantes épineuses en coussinets qui proviennent d'Asie mineure. 

Sur les sommets protégés par l'écran de brouillards persistants 
en été, par la neige en hiver, les plantes sont originaires de l'Eu- 
rope centrale. 

Sur les flancs des montagnes, cà et là, sont les survivants de flores 
paléobotaniques à aires de répartition beaucoup plus étendues autre- 
fois que maintenant. 

Après des recherches patientes dans tous les herbiers, l’auteur 
conclut que certains Ranunculus ou Scutellaria sont affines d'espèces 
des Antipodes, le Rhamnus Ludovici Salvatoris Chod.,n’a de proches 
parents qu’en Californie, le Lysimachia mimoricencis vient de l’île 
Bourbon, certains Sibéhorpia, du Cap de Bonne Espérance. 
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Ces affinités parfois bien lointaines, comme on peut en juger, 
s'expliquent selon l’auteur par survivance de végétations très 
anciennes, les contrées les plus éloignées ayant été réunies par des 
ponts aux âges quaternaires, tertiaires et même qui remontent 
jusqu'au Crétacé. La répartition des animaux est d'accord avec 
celle des plantes. Ce qui contribue à confirmer ces idées de l’au- 
teur, c’est l'aspect très semblable pour lui, Californien, de la végé- 
tation de son pays natal avec celle de certaines régions des Baléa- 
res, ressemblance qui ne serait pas seulement apparente, mais repo- 
serait sur des faits réels. 

Les quelques mots de cette courte analyse ne peuvent donner 
qu'une idée bien imparfaite de ce très gros et très important travail 
fait avec beaucoup de soin, luxueusement illustré, comprenant 
jusqu’à des renseignements pratiques, et dont les faits nouveaux et 
intéressants sont si nombreux que la consultation de ce livre sera 
indispensable à toute personne qui étudiera la flore des Baléares. 

: EP: 


PALÉOBOTANIQUE 


FRITEL (P.-H.) et CARRIER. — Sur des vestiges de plantes 
dévoniennes et carbonifériennes recueillies en Ouadaï par la mis- 
sion du lieutenant-colonel Grossard. — C.R.Ac.des Sc., CLXXVIIT, 
p. 505, 1924. 

Après l'examen des fossiles rapportés de l’Ouadaï, les auteurs 
concluent à la présence dans cette contrée : 1° du dévonien supér. : 
orès à Spirophyton et pistes d’'Invertébrés ; 2° du dinantien ou 
du Culm supérieur à l’'Epidodendron ulodendron et rachis de Sphéno- 
phyllées d'Enibé. A xepe 


SEWARD (A. C.). —A supposed paleozoie Angiosperm (Une Angios- 
perme supposée paléozoïque). —Bot. Gazet., LXXVI, p.215,1923. 
Ce fossile décrit par Hoskins serait un spécimen de pétiole d’une 

Médullosée bien connue, Myeloxylon. Les photographies reproduites 

se rapportent très nettement à cette espèce. Les découvertes récentes 

de Hamshaw Thomas démontrent l’existence d’un type de fruit, 
avec caractères d’une Angiosperme, dans le jurassique du Yorkshire 
et il peut bien se faire que l’on trouve des représentants plus anciens 
encore de la classe aujourd’hui dominante. Mais on peut affirmer 
que jusqu’à présent il n'existe aucune preuve de la présence d’'An- 
giospermes dans les temps pré-jurassiques. La création du nouveau 
genre Angiospermophyton n’est somme toute aucunement justifiée. 
H:59: 


» 
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ONTOGÉNIE. — MORPHOLOGIE 


MORVILLEZ (F.). — La feuille des plantes supérieures correspond- 
elle toujours à un organe simple. — C. R. Soc. Biol. (Lille), XC, 
p. 433, 1924. Re 
Certaines feuilles ont la valeur d'unités morphologiques. Leur 

appareil conducteur se détache de la tige sous forme d’un secteur 
libéro-ligneux plus ou moins étendu. D’autres feuilles semblent 
résulter de la fusion de feuilles élémentaires (cas général chez les 
Angiospermes). Par exemple on peut voir, chez le Corylus Avel- 
lana, que, du cercle des faisceaux de la tige, se détachent 3 arcs 
libéro-ligneux, laissant trois brèches distinctes et non une brèche 
unique comme chez les Fougères. Chacun de ces ares se divise en 
faisceaux distincts qui se fusionnent ensuite selon des modes divers : 
on peut suivre les progrès de cette fusion dans les diverses séries 
végétales. EPS 


SOUÈGES (R.). — Embryogénie des Graminées. Développement 
de l'embryon ehez le « Poa annua » L. — C. R. Ac. des SC. 
CLXXVIIL p. 860, 1924. | 


L'étude du développement embryonnaire, chez le Poa annua, 
permet d'établir la genèse aux dépens des éléments proembryon- 
naires les plus jeunes, des régions fondamentales du corps de la 
plante et de ces productions surnuméraires qui rendent si complexe 
l'embryon des Graminées. Connaissant l’origine exacte de ces régions 
ou de ces productions, on pourra plus aisément définir leurs homo- 
logies et déterminer les affinités avec les groupes plus ou moins 
voisins. Il apparaît déjà avec évidence que l'embryon du Poa annua 
vient surtout s’apparenter avec celui des Liliacées : 10 les règles 
qui président à l'édification du proembryon à seize cellules sont 
semblables ; 2° le cotylédon tire son origine de l'étage q et l’hypo- 
cotyle de l'étage m. À,:J, 


SOUÈGES (R). — Embryogénie des Linacées. Développement 
de l’embryon ehez le « Linum cathartieum » L. — C. R. Ac. des 
Sc., CLXXVIII, p. 307, 1924. | 


Les faits révélés par l’étude du développement des formes proem- 
bryonnaires chez le Linum catharticum rappellent de la manière 
la plus frappante ceux qui ont déjà été observés au sujet des Sola- 
nacées. L'auteur pense qu’en outre des processus de segmentation 
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des formes proembryonnaires, l’on pourrait encore trouver entre 
le L. catharticum et les Solanacées des termes de rapprochement 
intéressants : 1° dans les phénomènes qui précèdent la formation 
du sac embryonnaire ; 2° dans la résorption précoce du nucelle ; 
30 dans les modifications anatomiques que subissent, au cours de 
la séminogenèse, le tégument ovulaire interne, très épais, qui se 
développe dans le premier cas et le tégument unique que possède 
l’'ovule dans le deuxième. AT: 


SOUÈGES (R.). — Embryogénie des Rubiacées. Développement 
de l'embryon chez le « Sherardia arvensis »L.— C.R. Ac. des 
Sc. CEXX VIII, p. 1919, 1924. 


La méthode qui a servi à donner une définition du type embryon- 
naire des Solanacées et à rattacher à ce type l'embryon du Linum 
catharticum permet de faire entrer dans le même cadre l'embryon 
du Sherardia arvensis. L'auteur expose ses observations, avec figures 
à l'appui, et dit que les analogies quise dégagent des variations ob- 
servées paraissent être, entre les Solanacées et le Sherardia arvensis, 
une cause de rapprochement tout aussi importante que celle qui 
résulte de l'identité des processus des premières segmentations. On 
peut ajouter que le type embryonnaire des Solanacées, qui, en raison 
de ses irrégularités, semblait tout d’abord aberrant et exception- 
nel, prend maintenant une signification réelle, revêt une entité vé- 
ritable, puisqu'il se trouve déjà représentatif d'un groupe de for- 
mes appartenant à trois familles différentes. A;"J. 


DAUPHINÉ (A). — Premiers résultats de la séparation expéri- 
mentale en deux phyllorhizes d’embryons dicotylés. — C. R. Ac. 
des Sc., CLXXVIII, p. 1207, 1924. 


L'auteur a fait plusieurs séries d'expériences avec des embryons 
de Sapin, de Chardon bénit et de Soleil. Il a été amené à pratiquer 
la séparation des deux phyllorhizes qui constituent l'embryon d’une 
Dicotylédone et, en les cultivant séparément, il a pu suivre le déve- 
loppement de chacune de ces deux unités. 

En résumé, la section longitudinale,suivant le plan d'union des 
deux premières phyllorhizes d’un embryon de Dicotylédone, permet 
de séparer deux demi-embryons dont chacun possède toutes les 
parties d’une phyllorhize, et chacune de ces parties est capable de 
se développer ultérieurement. Chacun des demi-embryons est mor- 
phologiquement comparable à la première phyllorhize d’une plante 
unicotylée. A. J. 
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BUGNON (P.). — Dichotomie foliaire chez le Gui. — C.R. Ac. des 
SC., CLXXVIII, p. 305, 1924. 


L'étude d’un pied mâle de Gui, présentant l’anomalie des feuilles 
verticillées, a permis à l’auteur d'y trouver assez de stades intermé- 
diaires entre la disposition typique et la disposition tératologique 
pour conclure, qu'il s’agit d’une dichotomie foliaire dont les 
Stades ultimes sont, d’une part la ramification dichotome du sommet 
de la nervure médiane d’une feuille et, d'autre part, la séparation 
totale d’une feuille en deux autres par ramification dichotome très 
précoce de sa première ébauche. Quand une seule des deux feuilles 
opposées se montre ainsi dichotome, il en résulte finalement un 
verticelle trimère, si les deux feuilles se bifurquent, le verticelle 
tend à devenir tétramère. AT: 


VU ILLEMIN (P.). — Bifureation des feuilles par cohérence. —C.R. 
Ac. des Sc., CLXXVIII, 1452, 1924. 


Il résulte des observations de l’auteur que les causes de bifurca- 
tion des feuilles par cohérence sont les variations phyllotaxiques 
liées au changement de diamètre des tiges, à la fasciation et à la 
torsion. par étreinte. | ART 


VUILLEMIN (P.). — Adhérence entre deux feuilles ou deux fo- 
lioles. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVIII, p. 1589, 1924, 


De ses observations sur de nombreuses plantes, l’auteur déduit que : 
l’'adhérence antitrope de deux feuilles est primitive dans des circons- 
tances exceptionnelles telles que la fasciation ou l’avortement du 
bourgeon terminal ; l’adhérence secondaire se produit au cours de 
la croissance de feuilles d’abord cohérentes ; il faut distinguer de 
l'adhérence des feuilles l'opposition et l’apposition des portions 
d’une même feuille. APCE 


VUILLEMIN (P.). — Anomalie des feuilles par alloplasie. —- 
C. R. Ac. des Sc., CLXXVIII, 2036, 1924. 


L'auteur résume ses observations en disant qu:« l’alloplasie joue 
le premier rôle dans la genèse des limbes peltés par hyperplasie, 
SCyphiès ou peltiformes par hypoplasie, L’allonastie complique 
l’hyperplasie dans la production plus tardive des ascidies du rachis 
et des utricules du limbe ». AY 


WHITAKER (E.S.). —— Root hairs and seeundary thickening in 
the Compositæ (Poils radicaux et épaississements secondaires 
chez les Composées). -— Bot. Gaz., LXXVI, p. 30-59, 1923. 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 965 


Il n’est pas exact que, dans tous les cas, les poils radicaux soient 


. des structures éphémères. Chez beaucoup de Composées appar- 


nant aux genres Aster, Solidago, Eupatorium, Vernonia, Helian- 
thus, Dahlia, Chrysanthemum et même chez quelques Légumineuses 
(Gleditsia), les poils radicaux peuvent persister deux et même trois 
années. Dans ce cas, la région pileuse peut être en quelque sorte 
généralisée ou limitée à la portion basale ou proximale du système 
radical. On trouve des racines de cette deuxième catégorie surtout 
chez les plantes herbacées ; elles peuvent être désignées sous le nom 
de basipilosées ; chez ce type de plantes, on n’observe pas de forma- 
tions secondaires. Ces formations correspondent à la disparition 
des poils radicaux et la racine se revêt alors d’un périderme ; de 


_ telles racines ne peuvent absorber l’eau que par leur sommet pourvu 
P 


4 


de poils ; elles peuvent être désignées sous le nom de punclipilosées. 
Des racines qui ne présentent ni poils, ni épaississements secondaires 
peuvent être appelées apilosées. En général, le type herbacé, dans 
la racine et dans la tige, est caractérisé par une moindre activité 
cambiale et par la réduction des formations secondaires. Dans la 
tige de ce même type, les traces foliaires se multiplient et le bois se 
convertit en tissu de réserve ; dans la racine, il y a toujours corréla- 
tion entre la présence de poils radicaux et l’absence ou la diminution 
des épaississements secondaires. RES: 


REED (E. L.). — Extra-floral nectar glands of « Rieinus communis » 
(Glandes extra-florales à nectar chez le R. cemmunis). — Bot. 
Gaz., LXXVI, p. 102-106, 1923. 


Chez le Ricin, il y a deux sortes de glandes extra-florales : les 
unes assez grandes, pédicellées, distinctement visibles à l'œil nu, 
situées sur l2s pétioles, la tige et les inflorescences ; les autres plus 
petites, visibles seulement à la loupe, sessiles, localisées à la face 
inférieure du limbe au voisinage des bords. L'auteur étudie le déve- 
loppement de ces glandes, démontre qu’elles sont toutes fonction- 
nelles et qu’elles sont constamment visitées par une petite fourmi 
rouge en quête de nectar. lier 


LAMB (S. M. A.). — Leaflets of Cycadaceæ (Folioles des Cycada- 
cées). — Bot. Gaz., LXXVI, p. 185-202, 1923. 


La détermination des Cycadacées se fait d'ordinaire d’après 
les caractères du sporophylle ; on peut se demander si ceux des 
folioles ne pourraient servir à distinguer les genres et peut-être 
même les espèces. L'auteur étudi: les genres suivants : Microcycas, 
Bowenia, Stangeria, Macrozamia, Dioon, Encephalarlos, Zamia ; 
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il envisage la morphologie externe, l'histologie qui se montre typi- 
quement xérophytique, puis l'écologie, surtout au point de vue de 
l'hérédité et des agents extérieurs. Un épiderme très fortement 
cuticularisé est caractéristique de toutes les espèces examinées : 
on observe, en outre, un hypoderme chez les Bowenia. Un tissu 
palissadique très net se différencie chez les Cycas, Dioon, Encepha- 
larlos, Ceratozamia, Macrozamia et Zamia Jurfuracea. On remarque, 
partout, des éléments épaissis autour des faisceaux et çà et là à 
travers le mésophylle. Il y a des canaux sécréteurs à gomme chez 
les Macrozamia, Dioon, Stangeria et quelques espèces d’Encepha- 
larlos ; cristaux d’oxalate de chaux dans tous les cas, sauf chez le 
Bowenia serrulata. Les stomates sont localisés à la face inférieure 
seulement ; chez le Macrozamia Mocrei et le Bowenia serrulata ils 
se trouvent sur les deux faces, : : RSS 


POOLE (J. P.). — Comparative anatomy of leaf of Cycads, with 
reference to Cycadofilicales (Anatomie comparée de la feuille 
des Cycadées, rapports avec les Cycadofilicales). — Bot. Gaz., 
LXXVI, p. 203-214, 1993. | 


L'auteur détermine l’étendue du groupe des Cycadofilicales et rap- 
pelle las diverses hypothèses émises au sujet de l’origine du type 
de l’anatomie vasculaire des Cycadées. D’après ses recherches, les 
analogies de structure du tissu de soutien du pétiole chez les Cycado- 
phytes et les Cycadofilicales constituent de nouvelles preuves de 
l’affinité de ces deux groupes. Le pétiole des Cycadophytes, par sa 
structure, ressemble à celui des Médullosées plutôt qu’à celui des 
Lyginodendrées, montrant ainsi des connexions plus étroites avec 
le premier groupe. Chez les Zaïmiées, le pétiole rappelle celui des 
Médullosées plus que ne la fait le pétiole des Cycadées, ce qui indi- 
querait un caractère plus primitif du premier sous-ordre. Par leurs 
feuilles multinerviées les Zamiées se montreraient également plus 
primitives. La paléobotanique démontre à son tour que le type 
foliaire à nombreuses nervures est plus ancien, parmi les Cycado- 
phytes, que le type à nombre réduit de nervures. HS; 


HALE (J. D.). — The bars or rims of Sanio (Les raies ou rebords 
de Sanio). — Bot. Gaz., LXXVI, p. 241-256, 1923. 


Les structures décrites par Sifton et Baïley dans le bois primaire 
des Fougères et des Gymnospermes ne rentrent pas à proprement 
parler dans la catégorie des raies de Sanio. Celles-ci consistent 
dans des épaississements horizontaux de la lamelle moyenne et se 


| 
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trouvent seulemert dans le bois secondaire chez les Ginkgoales, 
Coniférales, Gnétales et Angiospermes. RAS 


NAMIKAWA (L.).— Growth of pollen tubes in self-pollinated apple 
flowers (Croissance des tubes polliniques dans les fleurs de Pom- 
mier autofécondées). — Bot. Gaz., LXXVI, p. 302-310, 1925. 
On sait que certaines variétés de Pommiers sont stériles et on a 

cherché à détermimer les causes de cette stérilité. D’après certains 

observateurs le tube pollinique n’atteindrait pas l’ovule ; il serait 
arrêté dans le tissu stylaire. L'auteur démontre que le tube polli- 
nique progresse normalement dans le canal stylaire, réservé au centre 
du style et garni intérieurement de papilles ; puis il passe dans des 
cavités radiales disposées entre les carpelles et finalement il pénètre 
dans la cavité ovarienne. Il reste donc à déterminer pourquoi, 

après pénétration dans la cavité de l'ovaire, l’ovule s'oppose à 

entrée du tube pollinique dans son intérieur ou quels sont les 

autres facteurs qui s'opposent à la fécondation. La fécondation 
ayant lieu, est-il possible que l'embryon manque de la vigueur 
nécessaire à son développement ? FT 


ARBER (A.). — Leaves of the Gramineæ (Feuilles des Graminées). 

— Bot. Gaz., LXXVI, p. 374-388, 1923. 

Comme la feuille des autres Monocotylédones, la feuille des 
Graminées peut être considérée comme un phyllode comprenant 
une base engaînante et ua limbe pétiolaire. I y a un parallélisme 
frappant entre-la feuille de cette famille et celle des autres Monoco- 
tylédones. L'étude de la préfeuille vient confirmer l'opinion de 
Bugnon et d’autres auteurs, selon laquelle cet organe correspondrait 
à une simple feuille et non à la concruscence originelle de deux pièces 
foliaires. Le scutellum et le coléoptile représenteraient un simple 
cotylédon. Quant à l’épiblaste on doit le considérer comme résultant 
de la soudure primitive de deux auricules semblables à celles que 
l’on observe à la base du limbe foliaire des Hordeum. Le mésocotyle 
ne résulterait pas d’une élongation nodale, mais représenterait la 
région où apparaissent soudés la base du scutellum et l’hypocotyle. 

| RS 


UPHOF (J. C. Th.). — Die Jugendforn von « Hypericum aspala- 
thoides » (Les formes juvéniles de l’Hypericum aspalathoides). — 
Flora, III, p. 312-315, 1923. 

Passage progressif des feuilles du type normal à celles du type 
xérophile au fur et à mesure de la croissance de la plantule ; ce 
passage a lieu sous l'influence de la lumière. E Pere. 
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HUBER (G.) et NIPKOW (F.). — Experimentelle Untersuchungen 
ueber Entwickelung und Formbildung von « Ceratium birundi- 
nella » O0. F. Muller (Recherches expérimentales sur le dévelop- 
pement et la constitution des formes du Ceratium hirundinella 
O. F. Muller). — Flora, IL, p. 114-215, 1923. LC 


HARTMANN (A). — Zur Entwicklungsgeschichte und Biologie 
der Acanthaceen (Sur le développement et la biologie des Acan- 
thacées). — Flora, II, p. 216-268, 1923. 

Etude du développement des fleurs chez 34 espèces et des graines 
chez 13 espèces d’Acanthacées, accompagnée de considérations 
sur les conditions de la pollinisation. Jr 


REICHE (K.). — Entwicklung, Bau und Leben der « Euphorbia 
radians » Benth. einer knollentragenden Art (Développement, 
structure et biologie d’Euphcrbia radians espèce à tubercule). — 
Flora, III, p. 259-269, 1923. 

-Courte monographie d’une Euphorbe mexicaine à racine tubercu- 

lisée et comestible à l’état cuit. J. G. 


LRINKGELDS (RE Beitræge zur Morphologie der Vege- 
tationsorgane der Cucurbitaceen (Contributions à l'étude de la 
morphologie des organes végétatifs des Cucurbitacées). — Flora, 
IIT, p. 270-295, 1923, 


Par l’étude anatomique et par l’étude du développement, l’auteur 
arrive à établir la valeur morphologique exacte des vrilles, ainsi 
que la disposition des feuilles sur l’axe, qui est souvent masquée 
par la torsion. TG. 


BUGNON (P.). — Contribution à la connaissance de l'appareil 
conducteur chez les Graminées. — Mém. Soc. linn. Norm., XXVIe 
vol., 1er fasc., p. 21-40, 5 fig. dans le texte, 3 planches avec 
26 microphot., 1924. 


L'auteur, après avoir rappelé ce qui oppose essentiellement la 
théorie du faisceau et la théorie de la stèle dans l'interprétation de 
l'appareil conducteur des Plantes vasculaires, expose les raisons qui 
lui font adopter la première et rejeter la seconde pour la tige des 
Graminées. 

Il décrit ensuite le parcours des faisceaux libéroligreux dans la 
tige de ces plantes d’après l'étude ontogénique détaillée qu’il en 
a faite chez le Dactylis glomerata et le Melica allissima. Il est amené 
à proposer un nouveau schéma de ce parcours, pour remplacer 
celui de Falkenberg. P:D: 
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BUGNON (P.). — Dichotomie foliaire chez la Fieaire. — Bull, 
Soc. linn. Norm., VII, p. 33-40, 14 fig. dans le texte, 1924. 


L'auteur tire les conclusions suivantes de son étude : 1° l’organe 
cotylédonaire de la Ficaire est homologue de l’un seulement des 
cotylédons des espèces voisines dicotylées ; c’est une feuille unique, 
dichotome à la fois dans son limbe et dans sa nervation, comme 
certaines bractées de la même plante ; 20 la feuille cotylédonaire, 
les feuilles bractéales et les feuilles végétatives de la Ficaire peuvent 
fournir les termes d’une série ininterrompue conduisant de la rami- 
fication dichotome la plus régulière à la ramification monopodiale 
habituelle des feuilles chez les Angiospermes. Ce dernier type de 
ramification peut donc être regardé comme dérivé du premier 
par sympodisation, aussi bien pour les Angiospermes que pour les 
Fougères ; 39 l'existence d’une dichotomie nervuraire, typique ou 
plus ou moins modifiée par sympodisation, dans les sépales ou les 
pétales de la Ficaire, comme aussi l'existence de termes de passage 
entre ces feuilles florales et les bractées, indiquent que tous ces 
appendices font partie d’une même série morphologique, celle qui 
comprend aussi les feuilles végétatives el cotylédonaires. 

La Ficaire fournit un nouvel exemple, particulièrement démons- 
tratif, à l'appui de la théorie mériphytaire de Lignier. 

PATES 


GHOSE (S. L.). — An example of leaf-enation in € Allium ursinum » 
L. (Cas de feuille double chez l’Allium ursinum L.). — The New 
Phyt., XXII, p. 49-58, 10 fig. dans le texte, 1923. 


L'auteur donne une description morphologique et anatomique 
d'un cas de feuille double chez l’Allium ursinum L., où non seule- 
ment deux limbes paraissent soudés suivant la nervure médiane, 
mais où le pétiole lui-même semble doublé. Par comparaison avec 
un cas analogue chez le Xanthosoma appendiculalum, il croit pou- 
voir expliquer dans les deux cas l’anomalié par la formation de 
deux sillons longitudinaux opposés dans la région pétiolaire ; dans 
la région apicale du pétiole, les quatre crêtes ainsi séparées se déve- 
lopperaient en ailes pour constituer les limbes. La théorie phyllo- 
dienne d'A. Arber, suivant laquelle le limbe de beaucoup de Mono- 
cotylédones ne serait qu’une portion modifiée du pétiole, lui paraît 
s’accorder le mieux avec les faits observés. PSE: 


SAUNDERS (Eptirx R.). — The bractless inflorescence of the 
Cruciferæ (L'inflorescence sans bractées des Crucifères). — The 
New Phyt., XXII, p. 150-156, 9 fig. dans le texte, pl. III, 1923. 


‘t 
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L'auteur fait ici une application de sa théorie relative à la corti- 
cation de la tige par les feuilles : quand on décrit l’inflorescence des 
Crucifères comme dépourvue de bractées, on doit sous-entendre qu’il 
s’agit seulement de la portion libre, « exserte », de ces bractées, car 
leur portion descendante, adhérente à l’axe, existe : l'axe est ainsi 
recouvert d’une « leaf-skin », exactement comme si les bractées 
avaient développé leur portion libre. L'auteur en trouve une preuve 
dans le développement plus ou moins grand que peuvent prendre, 
dans certains cas exceptionnels,ces bractées normalement atrophiées. 
Ainsi, chez le Matthiola incana, la portion libre des bractées peut 
prendre occasionnellement la forme d’une feuille végétative, d’un sé- 
pale, complets ou non, ou, enfin, d’une excroissance non Vascu- 
larisée constituant un simple hydathode. ! PR: 


BLODGETT (FREDERICK H.). — The embrvo of « Lemna » (L’em- 
bryon de Lemna). — Am. Journ. of Bot., X, p. 336-342, fig., 
pl XXVIII, 1923. 


Dans l'embryon du Lemna Perpustlla Torr., toutes les cellules 
issues de l'œuf contribuent à la formation de l'embryon définitif : 
il n’y a pas de suspenseur. Il n'y a pas davantage formation d’une 
radicule. Le cotylédon est massif et terminal. 

Le sommet de la tige, qui apparaît comme un bourrelet cellulaire 
vers le milieu de l'embryon quand celui-ci a, sur sa longueur, de 
12°à 15 cellules, se développe directement en Ja première fronde. 
En même temps que celle-ci s’allonge, elle se trouve engaînée par 
une excroissance de la base cotylédonaire et elle s'oriente parallèle- 
ment à l’hypocotyle. ‘ 

Quand elle est complètement développée, la première fronde est 
cordée à la base, lenticulaire et entièrement enveloppée par la 
gaîne cotylédonaire : son sommet se trouve alors juste sous le micro- 
pyle. Une deuxième fronde se forme ensuile aux dépens du lobe 
basal le plus grand de la première et la première racine s’ébauche. 
Dans des poches basales de la deuxième fronde, une paire de rudi- 
ments de frondes nouvelles apparaît, soit déjà dans l'embryon mûr, 
soit dès le début de la germination. À la germination, la première 
fronde sort de la gaîne colylédonaire de manière à reposer sur la 
surface de l’eau, la graine étant encore attachée à Ja plante-mère. 

Dans les conditions observées pour l’espèce considérée, il paraît 
possible que la pollinisation soit effectuée par l'intermédiaire de 
petits insectes. La formation des fleurs peut commencer sur des 
plantes qui ont seulement produit 2 ou 3 frondes à partir de la 
germination, au moins dans les conditions de culture au laboratoire. 

P. B. 
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_CYTOLOGIE 


MAIGE (A.). — Variations du seuil de condensation amylogène 
des plastes dans l’hypocotyle du Haricot. — C. R. Ac. des Sc., 
CLXXVIII, p. 863, 1924. 


En utilisant toujours comme matériel des embryons de haricot 
(sans cotylédons) cultivés sur du buvard humide à 200, l’auteur a 
effectué de nouvelles expériences en vue de confirmer et de préciser 
ses conclusions antérieures, que les plastes d’une même cellul: peu- 
vent présenter des variations individuelles d’excitabilité amylogène, 
et que deux cellules voisines peuvent se distinguer par une excita- 
bilité amylogène différente de leurs plasles. 

Dans les observations exposées dans la présente note rien ne 
s'oppose à ce que parmi les plastes d’une cellule, il y en ait qui 
différent au point de vue amylogène par d’autres caractères, que 
celui d’une différence de niveau du seuil de condensation, tels que 
le temps de réaction ou l'intensité de cette dernière, peut-être même 
par la présence ou l’absence du « tonus » nécessaire à l’excitabilité. 
Il convient de s’en tenir en ce qui concerne les plastes d’une même 
cellule à la notion générale des différences d’excitabilité amylogène, 
qui est susceptible des modalités les plus diverses dans son applica- 
tion, en remarquant que l’une des formes sous lesquelles ces diffé- 
rences peuvent se traduire est la variation du seuil de condensation. 

D'autre part, à l'explication du caractère spécial de la fonction 
amylogène dans les cellules endodermiques est nécessaire l'hypothèse 
d'un niveau du seuil de condensation plus bas que celui des cellules 
voisines. "Are 


PUYMALY (A. de). — Sur le vacuome des Algues vertes adaptées 
à la vie aérienne. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVIII, p. 958, 1924. 


Les observations exposées dans la présente note montrent que les 
cellules des Algues vertes aériennes, au lieu de contenir de grandes 
vacuoles, très riches en eau, renferment en général un protoplasme 
très dense à petites vacuoles sphériques où la métachromatine est 
abondante. Ainsi s’expliqueraient la haute tension osmotique obser- 
vée dans les cellules de ces plantes et la faculté qu’elles possèdent 
de résister à des périodes de dessiccation parfois intenses et pro- 
longées. A ane 


DANGEARD (P.-A. et P.).— Recherches sur le vaeuome des Algues 
inférieures. —— C. R. Ac. des Sc., CLXXVIII, p. 1038, 1924, 
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Après avoir exposé les résultats de leurs recherches particuliè- 
rement sur Gonium, Eudorius et Volvox, les auteurs concluent : 
« Actuellement il est possible de dire que, chez les plantes, l'existence 
d'un vacuome dans la cellule végétale est aussi constante que celle du 
ncyau. » AT: 


MAIGE (A.). — Les différents stades de la condensation amylogène. 
— C. R. Ac. des Sc., CLXXVIII, p. 1998, 1924. 


Il ressort des observations de l’auteur que : 1° Les différents 
stades de la condensation amylogène dans la cellule vivante repro- 
duisent dans un ordre inverse les étapes bien connues de la dégrada- 
tion hydrolylique de l’amidon ; 20 Il existe entre les plastes d’une 
même cellule des différences individuelles de puissance condensa- 
trice ; 30 On s’expliquerait l’arrêt temporaire ou définitif à certains 
stades, tels que le stade rouge, par l'insuffisance dans la production 
ou par une faiblesse dans l’activité des catalyseurs d’ordre plus 
élevé en rapport avec l’afflux abondant du glucose ; 49 L'existence 
d'une étape de la condensation du type à grains rouges sugoèr: que 
ces grains d'amidon sont des grains à condensation normale sur 
lesquels s’est exercée au cours de leur développement une action 
amylolytique partielle. La corrélation existant entre l'abondance 
de glucose et la formation de ces grains rouges peut fournir l’expli- 
cation de leur existence très fréquente dans certaines cellules et 
leur présence exclusive chez certaines espèces, telles qu’Allium Cepa. 

AJ: 


MAIGE (A.). — Variations du seuil de condensation amylogène avec 
la turgescence de la cellule. — C. R. Soc. Biol. (Lille), XC, p. 1415, 
1924. 


La diminution de turgescence produit, de même que les hautes et 
les basses températures, un amoindrissement de l’excitabilité 
amylogène de la cellule, qui $e traduit en particulier par une éléva- 
tion du seuil de condensation. R;79: 


PENLAND (C. W. T.). — Cytological behavior in « Rosa » (Proces- 
sus cyfologiques chez les Rosa). — Bot. Gaz., LXXVI, p. 403-410, 
1929: 


On a toujours cherché dans les phénomènes de microsporogenèse 
les causes de l'hybridation chez les Rosacées et Onagracées. Les 
Rosa constituent un sujet particulièrement favorable pour l'étude 
de ces irrégularités. L'auteur observe que le nombre haploïde de 
chromosomes dans ce genre est sept; on trouve, étant donné ce 
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nombre, des formes orthoploïdes et des formes anorthoploïdes. La 
polyploïdie semble attribuable à l'union de chromosomes incompa- 
tibles par parenté ; elle entraîne le phénomène de polysporie. Quel- 
ques Rosa américains très répandus sont caractérisés par des meiosis 
relativement normales. La preuve d’une base physique de la muta- 
tion résiderait dans la présence de chromosomes surnuméraires . 


Ru: S: 


SCHOWALTER (Amos M.). — The chromosomes of « Riecardia 
pinguis » (Les chromosomes de Riccardia pinguis). — Am. Journ. 
of Bot., X, p. 170-172, pl. XX, 1923. 

L'auteur estime à 10 le nombre haploïde de chromosomes chez 


cette plante ; il n’a pu observer de différences entre les chromosomes 
des deux sexes. PES. 


DARLING (CHESTER ARTHUR). __ Chromosome behavior in «Acer 
platanoides » L. (Comportement des chromosomes dans lAcer 


platancides L.). — Am. Journ. of Bot., X, p. 450-457, pl. XXXI 
et XXXII, 1923. 


Des masses chromatiques, en nombre correspondant à celui des 
chromosomes au moment de la division cellulaire, existent aux 
divers stades dans les cellules végétatives et les cellules reproduc- 
trices chez | Acer plotanoides. Ces masses peuvent être suivies durant 
le synapsis où elles s’apparient étroitement et s'unissent bout à 
bout. Les filaments chromatiques sont formés par un écoulement 
de chromatine à partir des masses chromatiques. Les chromosomes 
ne perdent pas leur individualité en passant de la télophase au stade 
de repos du noyau. PB: 


YOUNG (W. J.). — The formation and degeneration of germ cells 
in the potato (La formation et la dégénérescence des cellules 
sexuelles dans la Pomme de terre). — Am. Journ. of Bot., X, 
p. 325-335, 2 fig., pl. XXV à XXVII, 1923: 


La Pomme de terre constitue un cas défavorable pour l'étude 
cytologique de: la formation du pollen et du sac embryonnaire, en 
raison de la petite taille des cellules et des dégénérescences fréquentes 
des éléments sexuels avant la chute des fleurs. L'auteur a néanmoins 
poursuivi cette étude, sans trouver dans la formation des cellules 
sexuelles des différences nettes d'avec les cas étudiés chez les plantes 
voisines. Les phénomènes de dégénérescence varient beaucoup, 
dans les anthères, suivant le stade où ils commencent. Quand ils 
apparaissent tôt, ils semblent dus à de mauvaises conditions de 

Te LXXI (SÉANCES) 62 
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inilieu. La dégénérescence de grains de pollen presque mûrs paraît 
au contraire un caractère héréditaire. Dans les ovules, les phéno- 
mènes de dégénérescence du sac embryonnaire sont plus uniformes 
et paraissent toujours causés par de mauvaises conditions de milieu. 
Des variétés qui produisent du pollen stérile peuvent donner des 
fruits et des grains si, dans de bonnes conditions de milieu, on polli- 
nise rapidement les fleurs avec du pollen d’une variété à pollen bien 
constitué. PSP: 


SCHMELZER (JAKoB). — Polyploidie und Geschlechtverteilung 
bei « Splachnum sphæricum » (Linn. Fil) Swartz (Polyploïdie 
et réduction sexuelle chez Splachnum sphæricum). — Flora, 
p. 1-72, 1923. 


Etude détaillée de la réduction dans les différentes formes obtenues 
par culture stérile de cette Algue. Résultats donnés par la féconda- 
tion artificielle. Les deux dernières pages résument les conclusions 


qui découlent des nombreuses expériences de l’auteur. 
| 4 p 1 G. 


SCHURHOFF (P.-N.). — Zur Apogamie von « Calyeanthus » (Sur 
l’apogamie des Calycanthus). — Flora, p. 73-84, 1923. 


Quatre espèces de C. ont été étudiées. L'auteur a constaté : 
1° que la formation de la macrospore a lieu sans réduction 
chromatique ; 2° que l'embryon se forme par ooapogamie ; 30 que 


le nombre normal de chromosomes est 12. 
AAA 6 À 


STÆDTLER (GOTTFRIED). — Ueber Reduktionserscheinungen im 
Bau der Antherenwand von Angiospermen-Bluten (Sur les phéno- 
mènes de réduction dans la constitution de la paroi de l’anthère 
des Angiospermes). — Flora, p. 85-108, 1923. 

Résumé d’un important travail sur de nombreuses familles appar- 
tenant à des groupes très divers, et confirmant l’opinion de Gœæbel, 
d’après laquelle les microsporanges des Angiospermes constituent 
un « endothecium » tandis que chez les Ptéridophytes et les Gymno- 
Spermes ils forment un « exothecium ». Au cours de ces recherches 
l’auteur a été amené à constater d'assez nombreuses exceptions qui, 
d’après lui, n’infirment pas cette règle. JEUN 


ZIMMERMANN (WALTER). — Zytologische Untersuchungen an 
« Sphacelaria fusea » Ag. Ein Beitrag zur Entwicklungsphysio- 
logie der Zelle (Recherches cytologiques sur le Sphacelaria fusca 


+ 
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Ag.(Contribution à la physiologie du développement de la cellule). 

— Zeitschrift {. Botanik, p. 113-175, 1925. 

Etude détaillée ayant pour objet la structure rayonnée du proto- 
plasma autour du centriole, ses modifications et son rôle pendant 
le développement et la division de la cellule. L'auteur a employée à 
la fois l'observation et l’expérimentation. Il a notamment établi 
l'action de divers agents physiques et chimiques. Ses conclusions 
occupent à elles seules plusieurs pages. PUR 


GUILLIERMOND (A).— Recherches sur l'évolution du chondriome, 
— Ann. Sc. nat. (Botanique), 10€ série, VI, p.5, avec 7 planches, 
1924. 


Ces recherches portent sur l’évolution du chondriome pendant le 
développement du sac cmbryonnaire et des cellules mères des grains 
de pollen chez les Liliacées et sur la signification des formations 
ergastoplasmiques. 

L'auteur définit les chondriomes ou mitochondries « petits 
organites du cytoplasme qui sont incapables de naître autrement 
que par division de chondriosomes préexistants et qui se présentent 
sous forme de grains, de bâtonnets ou de filaments. Les grains, en 
s’allongeant, donnent naissance aux bâtonnets et aux filaments, 
et les filaments à leur tour sont susceptibles de se segmenter en 
grains. Les chondriosomes sont caractérisés par tout un ensemble 
de propriétés histochimiques ». 

Quant au chondriome, c'est l'ensemble des chondriosomes d’une 
cellule. ; 

Après l'historique de la question, et l'exposition de la technique 
et des fixateurs employés, l’auteur décrit ses observations person- 
nelles qui ont porté principalement sur les Lilium croceum, L. candi- 
dum, L. Martagon et Tulipa suaveolens. ù 

Les conclusions de ces patientes recherches de technique très 
délicate sont : 

Les plastes et les chondriosomes inactifs dans la photosynthèse, 
pendant la formation des grains de pollen et la formation du sac 
embryonnaire constituent deux lignées qui conservent leur indivi- 
dualité au cours du développement et se transmettent de cellules 
en cellules par division ; — les formations ergastoplasmiques, ainsi 
définies par l’auteur : « nom donné à des formations assez mal 


| caractérisées et énigmatiques, se présentant sous forme de filaments 


ou de feuilles parallèles, colorables par les teintures nucléaires et 
que l’on considérait comme une sorte de protoplasme supérieur, 
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contribuant aux élaborations de la cellule », sont le résultat de 
l’altération des chondriosomes, et surtout de gros plastes qui se 
forment dans le sac embryonnaire à partir de chondriosomes en 
filaments, puis qui semblent se dissoudre dans le cytoplasme en 


formant des figures variées. AA 
PHYSIOLOGIE 
KURZ (H.). — Hydrogen ion concentration in relation to ecolo- 


_ gical factors (Concentration en ions H et facteurs écologiques). — 
Bot. Gaz., LXXVI,-p. 1-29, 14 fig., 1923. 


Les savants qui se sont occupés de l’influence de l'acidité du sol 
sur la distributio . de la végétation n’ont pas envisagé spécialement 
la concentration en ions H. L'auteur se propose de montrer l’action 
exercée sur la concentration en ions H, par la topographie en général, 
les types divers du sol, la profondeur et les saisons, de faire voir 
dans quelle mesure cette concentration peut être considérée conime 
un facteur de la répartition des espèces. Il constate que toutes les 
plantes de printemps,beaucoup de Fougères et quelques espèces de 
sols appelés jusqu'ici acides se trouvent dans des milieux allant d’une 
alcalinité nettement établie à une haute acidité. Par conséquent, 
l'ion H n’est pas le principal facteur de la distribution des espèces 
considérées. rte” 


IVES (S. A.). — Maturation and germination of seeds of « Ilex opaca » 
(Maturation et germination des graines d’I. opaca). — Bot. Gaz., 
LXXVI, p. 60-77, 1923. 


On ne peut généralement pas obtenir la germination des graines 
d’Ilex opaca Aït. et les pépiniéristes sont obligés, pour entretenir 
leur stock, d’aller dans la forêt chercher les jeunes plantes ou les 
arbustes. L'auteur s’est appliqué à découvrir les causes de ces germi- 
nations difficiles et à rechercher les méthodes propres à les rendre 
plus aisées. Dans la nature, la germination des graines d’Ilex deman- 
de une à trois années et le pourcentage des germinations est très 
faible (1 : 10.000.000). Les causes de ce pourcentage résident dans 
la structure du péricarpe, dans l’embryon lui-même et dans les 
proportions d’eau fournie. Quand le péricarpe est intact, la germi- 
nation est tout à fait impossible ; on peut s’en débarrasser par 
dessiccation des graines pendant 6 heures à l’étuve à 40°. Une 
solution de glucose à 5 % favorise la germination et la perméabilité 
du tégument à la solution sucrée peut être augmentée par traitement 
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à la KOH diluée, qui dissout les assises subérisées. Avec un subs- 
tratum sucré maintenu au même taux d'humidité, on peut obtenir 


Ja sortie de l’hypocotyle au bout de 5 mois. RS: 


DAVIDSON (J.). — Is gazeous nitrogen a product oi seedling 
metabolism ? (L'azote gazeux est-il un produit du métabolisme 
germinatif ?). — Bot. Gaz., LXXVI, p. 95-191, 1923. 


Chez les plantes, on peut se demander si les protéines participent 
à la respiration, phénomène qui préside surtout à la désassimi- 
Jation. Les difficultés que comporte la question résident surtout 
dans ce fait que les protéines, même lorsqu'elles ne servent pas de 
matériel respiratoire, ne sont pas éliminées, mais sont réassimilées 
sous une form>2 nouvelle. La perte d'azote, s’il s’en produit, doit donc 
être très faible. Les expériences de germinations effectuées par l’au- 
teur, dans des milieux stériles et non stériles, permettent de conclure 
qu'il ne se perd pas d'azote gazeux durant les processus de la germi- 
nation. R.S. 


ABBOTT (O.). — Chemical changes at beginning and ending of 
rest period in apple and peach (Changements chimiques au com- 
mencement et à la fin de la période de repos chez le Pommier 
et le Poirier). — Bot. Gaz., LXXVI, p. 167-184, 1923. 


Chez les plantes supérieures et dans les zones tempérées, on dis- | 
tingue deux saisons, l’une de croissance, l’autre de sommeil. A stric- 
tement parler le sommeil ne correspond pas à la période de repos ; 
celui-là commence à l’automne et se termine au printemps quand 
les conditions favorables à la croissance sont revenues ; celle-ci, 
d'autre part, doit exactement être définie la période pendant laquelle 
la plante est incapable de répondre aux facteurs de croissance. La 
période de sommeil peut être plus longue que la seconde ou vice versa, 
et l’on peut admettre qu’elles puissent se produire à des moments 
tout à fait différents. Le commencement et la fin de la période de 
repos dépendent pour une bonne part de certaines conditions chimi- 
ques, telles que la concentration enions H,le contenu en hydrates 
de carbon, la teneur en certains sels organiques, surtout sulfates et 
phosphates. Dans une certaine mesure, ces rapports peuvent être 
modifiés par des traitements de diverses sortes. Ainsi on peut hâter 
ou retarder, prolonger ou raccourcir la période de repos en ajoutant 
des sulfates ou des phosphates, ou indirectement, en agissant sur 
les facteurs qui influencent la formation ou l’utilisation des hydrates 
de carbone. Ro 
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POOL (R. J.). — Xerophytism and comparative leaf anatomy in 
relation to transpiring power (Xérophytisme et anatomie comparée 
de la feuille en rapport avec le pouvoir de transpiration). — Bot. 
Gaz., LXXVI, p. 221-240, 1923. 

Les relations que l’on peut établir entre le xérophytisme, l’ana- 
tomie foliaire et le pouvoir de transpiration ne sont pas nettement 
déterminées. I n’est pas possible, d’après les données accumulées, 
de donner une explication des grandes contradictions et des légères 
irrégularités observées. Cela paraît vraisemblable pour des espèces 
qui sont plus ou moins intermédiaires entr: les xérophytes types et 
les mésophytes. D'autre part, il est possible que la méthode au papier 
hygrométrique ne soit pas assez sensible et assez exacte pour diffé- 
rencier avec certitude les formes les plus étroitement similaires. Il ést 
probable aussi que certains processus physiologiques et d’autres 
facteurs interviennent pour modifier les résultats. Par exemple, 
la méthode au papier hygrométrique au cobalt acquerrait une plus 
grande valeur et ses données seraient beaucoup plus solides, si l’on 
tenait compte des stomat:s et de leur activité fonctionnelle. Il est 
évident que le mode de fonctionnement des stomates, exerçant une 
certaine influence sur la respiration, peut modifier le pouvoir de 


transpiration de quelque manière et dans certaines proportions. 
| RS: 


BRANNON (J. M.). — Influence of glucose and fructose on growth 
Of Fungi (Influence du glucose et du fructose sur la croissance des 
Champignons). — Bot. Gaz., LXXVI, p. 257-273, 1923. 


Certains ont admis que le glucose était surtout un sucre respira- 
toire, le fructose un sucre formateur de tissus. Parmi les auteurs qui 
ont eXprimé cette manière de voir on peut citer Lindet et Molliard. 
Les recherches de l’auteur sur la nutrition organique des microorga- 
nismes (diverses espèces d’Aspergillus et de Penicillium) ont fourni 
à cet égard des résultats peu démonstratifs. Ces microorganismes sont 
capables d’utiliser les dissaccharides, les hexoses, pentoses, alcools, 
acides organiques et autres composés comme sources de carbone, 
mais les phases du métabolisme de la plupart de ces composés 
restent mystérieuses. En s'appuyant sur les données antérieures et 
sur les résultats fournis par les nouvelles expériences, on ne peut 
établir que le glucose ou le fructose soient des formateurs de tissus 
de valeur supérieure. Bien plus, si l’un de ces sucres est consommé 
plus vite que l’autre dans le mécanisme respiratoire, la bibliographie 
démontrerait que c’est le fructose plutôt que le glucose. 


Rio 
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_ROBBINS (W. J.) et MANEVAL (W. E.). — Further experiments 


on growth of exeised root tips under sterile conditions (Nouvelles 
expériences sur la croissance de sommets de racines excisés, 
dans des conditions stériles). — Bot. Gaz., LXXVI, p. 274-287, 
1923. 


Tout ce qui se rapporte à la technique a été exposé dans un travail 


“antérieur. Voici les résultats des rouvelles expériences : Ea 24 jours, 


les sommets de racine de Maïs, dans des conditions stériles, à l’obscu- 
rité, s'allongent davantage et produisent beaucoup plus de racines 
secondaires dans la solution de Pfeffer contenant 4 % de dextrose 
que dans la même solution additionnée de 0,2-0,5-1-2 ou 6 % du 
même sucre. Des variations encore intéressantes ont été observées 
en prolongeant le temps des cultures et en ajoutant divers aliments 
au milieu. Les sommets de racine de Fève, de Luzerne, de Moutarde, 
de Blé, de Soleil, de Lin ne s’accroissent pas de manière considérable 
dans la solution de Pfeffer contenant 2 % de dextrose. Avec le 
Radis, le Cresson, le Sarrasin, les résultats ont été douteux. Les 
sommets des racines de Lupin blanc n’ont pas pu se développer 
dans la solution de Pfeffer additionnée de substances organiques 
diverses. ES: 


LUND (E. J.). — Electrical control of organie polarity in the egg 
of « Fucus » (Contrôle électrique de la polarité organique dans 
l'œuf de Fucus). —Bot. Gaz., LXXVI, p. 288-301, 1925. 


L'objet du travail consiste: 1° à montrer que par application 


» d’une différence de potentiel électrique, il est possible de déterminer 


Rennes 44 7 LES bi in ELA L'ffhe. 


l'axe de symétrie de l'œuf de Fucus et celui du corps de la plante 
future : 20 à donner une méthode qui permettra de calculer la 
différence de potentiel nécessaire pour reconnaître cette orientation. 


Les œufs de Fucus réagissent au courant électrique, à l'obscurité 


totale aussi bien qu’à la lumière. Le fait qu'il existe une polarité 
électro-chimique de quelque sorte paraît vraisemblablement hé 
au développement d’une polarité morphologique, car le mécanisme 
physiologique qui détermine, dans l'œuf de Fucus, la polarité mor- 
phologique, peut être commandé et dirigé par action sur l'œuf 
d'une différence de potentiel électrique d’origine extérieure. 

R. S. 


SEIFRIZ (W.). — Reaction of protoplasm to salts and antagonistie 
action of salts and alcohol (Action des sels sur le protoplasme et 
action antagoniste des sels et de l’alcool). — Bot. Gaz., LXXVI, 
p. 389-402, 1923. 


« 
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Quelques expériences récentes sur les réactions des cellules des 
feuilles d’Elodea à l’action de certains réactifs ont décelé une diffé- 
rence frappante entre les effets toxiques des deux cations bivalents, 
strontium et calcium, et une ressemblance très nette entre les effets 
du cation monovalent, sodium, et du cation bivalent, calcium. Des 
variations dans la pression osmotique et dans les courants proto- 
plasmiques sont apparues les mêmes dans le cas du Na et du Ca,mais 
exactement contraires dans le cas des deux ions bivalents Ca et Sr. 
Les variations dans la pression osmotique dans le cas du Sr peuvent 
être attribuées à une augmentation de la perméabilité. Le K, le Na 
et le Ca augmentent le pouvoir osmotique des cellules des feuilles 
d’Elodea ; les Sr, Ba et le Cu diminuent la pression osmotique, par 
J'exosmose résultant d’une augmentation de la perméabilité. Des 
éléments qui sont de la même classe chimique n’agissent pas néces- 
sairement de la même manière au point de vue physiologique. 

L'auteur a observé, en outre, que le chlorure de sodium empêche 
babituellement l’action toxique de l'alcool éthylique sur les feuilles 
d’Elodea ; le chlorure de calcium seul n’exercerait aucune action, 
mais les deux sels mélangés sont nettement antitoxiques. 

: ReS: 


THONE (F.). — Evaporation rates on rock canyon walls (Taux 
d’évaporation sur les parois rocheuses d’un canon). — Bot. Gaz., 
LXXVI, p. 419-424, 1993. | 


Ce travail comprend la détermination des taux d’évaporation, à 
quatre hauteurs différentés, sur les parois d’un cañon escarpé dans 
le Starved Rock (Illinois). Du 1er juillet au 20 septembre, on a pu 
observer une marche similaire dans le taux d’évaporation pour l2s 
quatre stations, avec degré le plus haut à mi-juillet et le plus bas en 
septembre, A la station la plus élevée et la plus exposée, l’évaporation 
a été trois à quatre fois plus forte qu'à la station la plus basse et la 
moins exposée. RS 


ALLEN (WoopwarDp). — De l'influence du gaz carbonique sur 
le géotropisme. — C, R. Soc. Biol., XC, p. 1447, 1924. 


Dans les expériences qui ont été effectuées pour contrôler l’exacti- 
tude de la théorie de Small sur le géotropisme, la plante était placée 
tout entière dans une atmosphère acide. L'auteur a imaginé un 
appareil dars lequel la racine se trouve placée dans une atmosphère 
ne contenant pas de CO®, tandis que la tige baigne dans de fortes 
proportions de ce gaz ; ainsi se trouvent réalisées des conditions dans 
lesquelles les deux organes subissent une réaction inverse de celle 
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qui est supposée exister régulièrement. Les plantes ont poussé 
normalement : aucun renversement de la réaction géotropique ne 
s’est produit, ce qui semble indiquer que la théorie de Small n’a pas 
de fondement. | RSC TRE 


HÉE (A). — L'intensité respiratoire des végétaux obéit-elle à la 
loi des surfaces ? ——C. R. Ac. des Sc., CLXX VII, p. 589, 1924. 
L'auteur a cherché s’il était possible d'obtenir une valeur cons- 

tante en rapportant l'intensité de la respiration à l’unité de surface, 

soit à l'intérieur d’une même espèce, soit entre les espèces. Il res- 
sort de ses expériences l'absence de toute proportionnalité entre la 
quantité de CO* dégagé pendant un temps donné et la surface des 
feuilles. La loi des surfaces, qu'aucune expérience décisive ne permet 
d'appliquer aux poïkilothermes,ne s'applique pas aux végétaux verts. 

Les causes qui déterminent les variations d'intensité respiratoire, 

soit à l'intérieur d’une même espèce pour des sujels d'âge et de poids 

différents, soit entre les espèces, restent entièrement à dégager. 


en 
CERIGHELLI (R.). — Sur le quotient respiratoire de la racine et ses 
variations au cours du développement de la plante. — GR; Ac. 


des Sc., CLXXVIII, p. 645, 1924. 

Les expériences de l’auteur ont porté sur les plantes suivantes : 
Blé, Hélianthe annuel, Lupin blanc, Maïs, Pois gris, Radis, Sarrasin, 
Rhubarbe, Pivoine, Plantin (PL. major), Oseille, Menthe, Iris (var. 
germanica), Dahlia, Chicorée améliorée, Carotte. Dans la présente 
note, il ne s’agit que des résultats obtenus avec l’'Hélianthe annuel 
et l’Iris. Ces résultats permettent de conclure à l'extension aux raci- 
nes du principe posé par Maquenne et Demoussy à la suite de 
leurs recherches sur la respiration des feuilles, que la valeur du 
quotient respiratoire est sous la dépendance étroite de l'abondance 


et du mouvement des réserves dans l'organe étudié. 
à | A. J. 


GAIN (E.). — Anomalies des « Helianthus » issus de graines chaui- 
tées de 1200 à 1500 €.—C. R. Ac. des Sc., CLXXVIIT, p. 865, 1924. 


Comme suite à ses recherches antérieures, l’auteur expose dans 
la présente note, au point de vue morphologique, les anomalies 
constatées dans des plantes carencées dont la taille a pu atteindre 
1 à 2 mètres de hauteur environ. Les résultats obtenus montrent 
que la théorie de la phyllorhize est en concordance avec les faits 


observables chez les plantules carencées d’Helianthus. 
À. J. 
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DANIEL (L.). — Migration hivernale de l’inuline des tubercules 
aériens chez le Topinambour. — C. R. Ac. des Sc., CLXXXVIII, 
p. 1205, 1924. 

Les résultats des recherches de l’auteur montrent : 19 que le 
développement des tubercules aériens du Topinambour se fait dans 
le sol conformément à la loi du niveau établie par Royer ; 2° que 
leurs réserves peuvent émigrer d’un tubercule dans un autre et 
contribuer à la formation de nouveaux organes de réserves pendant 
la vie hivernale. MT 


AVERSENQ, DELAS, JALOUSTRE et MAURIN. — Action 
du thorium X sur la maturation des œufs, la germination des grai- 
nes et l’accroissement des plantes’ — C. R. Ac. des Sc., CLXXVIII, 
p. 1491, 1924. 

Les auteurs ont étudié l'influence des différentes doses du tho- 
rium X sur la germination des graines de Raphonus et sur l’accrois- 
sement d’une petite Lemnacée, Lemna polyrrhiza. Les résultats 
obtenus confirment une fois de plus l'influence favorable des 
doses faibles et l'influence nocive des doses fortes. A5 


HÉE (A.). — Intensité de la respiration chez les végétaux et loi des 
tailles. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVIII, p. 1570, 1924. 


Les recherches ont porté sur le Navet et le Poireau d’une part, et 
sur le Lupin et la Fève, d'autre part.Des résultats obtenus,il ne se dé- 
gage aucune loi en fonction de la taille. Ni la mesure de la surface, ni 
celle du poids frais, ni celle du poids sec ne peuvent permettre aucune 
comparaison entre l'intensité respiratoire des divers végétaux verts. 
C’est dire la fragilité des conclusions tirées dans de nombreuses 
études, de mesures faites sur l’une ou l’autre de ces bases. L'auteur 
cherche un meilleur élément de comparaison, qu’il espère trouver 
dans la détermination de la masse protoplasmique. A.J. 


COUPIN (H.). — Sur la production d'ozone par les végétaux verts. — 

CR Ac. des Sc., CLXXVIII, p. 1572, 1924. 

L'auteur a cherché si les végétaux verts n’émettent pas un peu 
d'ozone en même temps que de l’oxygène. Les résultats de ses expé- 
riences paraissent donner une réponse affirmative à la question, 
mais demandent encore une confirmation expérimentale plus 
abondante. A 
BOUGET (J.). — De l'influence sur les végétaux d’un séjour pro- 

longé à haute altitude. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVIII, p. 1748, 

1924. 


a 1.2 


rés 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 983 


Les expériences exposées dans cette note ont été poursuivies 
depuis 1901 jusqu’à 1924.Elles ont porté sur le faux Narcisse à fleurs 
jaunes, qui pousse à l’état de végétation spontanée jusqu’à 2.000 mè- 
tres et subit avec l'altitude des modifications diverses. L'auteur a 
transplanté 4 toufles de Narcissus Pseudo-Narcissus de 300 mètres 
d'altitude au sommet du Pic du Midi à 2.860 mètres d'altitude, la 
même expérience a été faite avec d’autres plantes à bulbe, en parti- 
culier avec l’Iris. Les résultats ont été analogues. Il s’est produit un 
dépérissement progressif pendant 15 ans. Au bout de la 15€ année, le 
dépérissement était extrême et la vie allait s'éteindre. Il a suffi 
d’un séjour d’une année à 1.900 mètres, de quatre années à 800 mè- 
tres, pour restaurer complètement la plante affaiblie, et pour lui 
redonner toute son activité végétative. NS, 


MOLLIARD (M.). — Retentissement de la composition minérale 
du milieu nutritif sur la structure du « Sterigmatoeystis nigra ». — 
C. R. Ac. des Sc., CLXXVIII, p. 1865, 1924. 


L'auteur a démontré combien la physiologie du Sferigmatocystis 
nigra était influencée par l’aliment minéral. Dans la présente note, il 
signale que parallèlement aux modifications d'ordre chimique, 
il apparaît dans le mycélium des caractères morphologiques très 
spéciaux chaque fois que le milieu minéral subit un déséquilibre et 
rapporte ce qu’on observe à cet égard quand on diminue notable- 


ment le contenu de soufre ou de potassium dans le milieu nutritif. 
A. J. 


RICHET (Ch., fils). — Action des formiates sur la croissance de 
certaines plantes eultivées en pot. —C. R. Ac. des Sc., CLXXVIITI, 
p. 1922, 1924. 


L'auteur expose les résultats de l’ensemble de ses 27 expériences 
faites sur le Blé et sur l’Orge, dont il se dégage : 1° l’augmentation 
moyenne du poids d’une récolte quand on ajoute à la terre du for- 
miate est de 17 %, : 2° les formiates agissent sensiblement de la 
même façon, qu’on les mette dans la terre au moment de l’ensemen- 
cement ou au début de la germination ; 39 les résultats sont très 
comparables avec le Blé et avec l’Orge ; 49 l’action du formiate de 
soude et du formiate de chaux est comparable ; 5° avec 10 gr. par 
pot, l’action du formiate est insignifiante, l’optimum est atteint 
vers 30 milligrammes et ne baisse que lentement ; elle est encore 
évidente à 260 milligrammes par pots et elle devient nulle vers 
1 gramme. ASE: 
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COLIN (H.). — Betterave sucrière et Betterave fourragère. — C. R. 
Ac. des Sc., CLXXVIII, p. 2120, 1924. 


Les résultats des observations de l’auteur montrent que les carac- 
tères essentiels qui distinguent une betterave sucrière d’une bette- 
rave fourragère doivent être cherchés non dans les feuilles, mais, 
conformément aux lois de la physiologie végétale, dans la souche 
elle-même, dans sa structure, dans la façon dont elle tire parti des 
sucres reçus des feuilles, dans sa capacité de résistance aux pressions 
intérieures qui résultent de l'accumulation du saccharose. 

AFS 


BRILLIANT (Mme B.). — La teneur en eau dans les feuilles et 


l'énergie assimilatrice, — C. R. Ac. des Sc., CLX:XVIII, p. 2122, 
1924. 


De l’ensemble de ses expériences l’auteur tire les conclusions 
suivantes : 19 il existe une limite supérieure de perte d’eau dans la 
feuille au-dessus de laquelle l’action chlorophyllienne devient nulle 
ou presque, bien que la feuille reste vivante ; dans ce stade de déshy- 
dratation, un tout petit supplément d’eau aboutit à un accroissement 
brusque de l'énergie assimilatrice (Hedera H elix) ; 29 il existe en outre 
une limite inférieure de perte d’eau au-dessous de laquelle l'énergie 
assimilatrice ne diffère guère de celle d’une feuille saturée d’eau 
(Impaliens parviflora âgé) ou bien lui est même supérieure (Hedera 
Ielix et Impal. parvijl. jeune): 3° l'influence de la dessiccation sur 
l'assimilation peut varier essentiellement avec l’âge de la plante 
(Impaliens parviflora). AT 


WOLFF (J.). — Nouvelles observations sur la perte du pouvoir 
germinatif des semences d’Orchidées.-—C. R.Ac. des SC.,CLXXIX, 
p. 67, 1924. 


_ Les résultats des expériences de l’auteur montrent que : 10 il Y 
a des grains jeunes qui ne germent pas ; 20 suivant la nature des 
hybrides de Cattelayées, les graines perdent plus ou moins vite leur 
pouvoir germinatif, les unes au bout de 45 jours, les autres au bout 
de 60 jours et d’autres encore au bout de 3 ou 4 mois ; 30 contraire- 
ment à l'opinion régnante, la semence d’ Odontoglossum conserve plus 
longtemps son pouvoir germinatif que les graines de Cattelayées. 
A. TE 


STOCKER (O.). — Die Transpiration und Wasserækologie nord- 
westdeutscher Heide-und Moorpilanzen am Standort (La transpi- 
ration et l’hydroécologie des stations dé Bruyères et de plantes 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 985 


; marécageuses du nord-ouest de l'Allemagne). — Zeitchr. f. 
Botanik, p. 1-41, 1923. 


L'auteur ayant conçu des doutes sur la « sécheresse physique » 
du sol des landes et sur la « sécheresse physiologique » des marais, 
qui expliqueraient, d’après Schimper, la xérophilie des Éricacées et 
autres plantes de même habitat, a entrepris une série d'expériences, 
faites sous le climat même, mais sur des plantes repiquées dans des 
pots ; ces expériences ont pour base la détermination exacte de la 
transpiration chez les espèces envisagées. Il aboutit aux conclusions 
suivantes : 1° La transpiration dépend avant tout du coefficient de 
saturation de l'air. Toutes les espèces étudiées se comportent sensi- 
blement de facon identique vis-à-vis d’un changement des condi- 
tions atmosphériques ; 2° Si la teneur en eau tombe au-dessous de 
15 à 20 %, du poids sec pour un sol sableux ou argileux, au-dessous 
de 70 %, pour un terrain marécageux, la transpiration est entravée ; 
l'eau des marécages n'arrête pas la transpiration ; la « sécheresse 
physiologique » est inexistante, tandis que la sécheresse physique 
est une réalité, dans la saison chaude ; 3° La transpiration rapportée 
à l'unité de surface est bien en rapport avec la structure foliaire ; 
mais en général l’action de cette dernière est secondaire ; la transpi- 
_ ration est toujours plus grande dans les deux catégories de plantes 
envisagées que chez les espèces xérophiles typiques ; 40 Le quotient 
transpiration/capacité conductrice de l’appareil radiculaire est 
deux à trois fois plus fort chez les Éricacées à petites feuilles que 
chez toutes les autres espèces à feuilles vertes estivales : la surface 
d'évaporation est augmentée par le nombre des feuilles, en dépit de 
leurs dimensions réduites, qui semble être un moyen d'adaptation 
aux rigueurs de l'hiver ; 5° La xérophilie des feuilles des Éricacées 
n’est donc qu’une apparence. LG 


IWANOFF (L. L.) et THIELMANN (M.). — Ucber den Einiluss 
des Lichtes verschiedener Wellenlaenge auî die Transpiration der 
Pflanzen (Sur l'influence des rayons lumineux de différentes 
Jongueurs d'onde sur la transpiration des plantes). — Flora, IT, 

_p. 296-311, 1925. D TS 
Recherchés expérimentales faites soit sur des organes coupés, soit 

sur des plantes en pots soumises à des éclairages variés dans les 

diverses régions du spectre. La transpiration augmente considéra- 
blement lorsqu'on passe du rouge au bleu-violet et ceci tient à une 
propriété de la cellule vivante et non pas à l'absorption d’énergie 
par la chlorophylle, car chez des feuilles mortes on n'observe aucune: 
augmentation. | d ÉCART 
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RAWITSCHER. — Epinastie und Geotropismus (Épinastie et 
géotropisme). — Zeitschr. f. Botanik, p. 65-100, 1923. Ë 
Après diverses considérations théoriques, l’auteur relate ses 

expériences sur les jeunes pousses de Tradescentia viridis et de 

T. zebrina, qui se résument comme suit : 19 La position de repos 

des pousses à géotropisme transversal de T. viridis montre une incli- 

naison d'environ 20° sur la verticale ; celle des pousses de T. zebrina, 
environ 100; 2° Le géotropisme transversal de ces formes est pro- 
voqué : 4) par un géotropisme négatif qui, dans les organes ortho- 
tropes, augmente et diminue d’après la loi des sinus ; b) par l’épi- 
nastie ; 39° l’épinastie est indépendante, dans son intensité, de 
l'état d'excitation géotropique ; elle s’ajoute à l'attraction géotro- 
pique ou s’en soustrait, ou encore la neutralise, suivant la direction 
de la déviation d’un organe hors de sa position de repos ; 40 L’épi- 
nastie dépend des agents extérieurs (lumière) ; elle est modifiable 


par eux ; l'analyse de l’action de ces agents est encore à faire. 
| JG 


TROLL (KARL).— Œffnung und Samenentleerung an nickendtn 
Kapselfrüchten (Déhiscence et dissémination des graines daus les 

_ capsules pendantes). — Flora, III, p. 346-359, 1923. 
Observations sur la déhiscence et la mise en liberté des graines 

chez quelques fa nilles à fruits capsulaires capables de prendre une 


position inclinée sur leurs pédicelles : Éricacées, Pirolacées, Campa- 


nulacées, Orchidacées, Solanacées (Nicandra physaloides). 
| S BE © 


ILJIN (W. S.). — Der Eïinîlus des Wassermangels auf die Koh- 
lenstoffassimilatien durch die Piflanzen (Influence du manque 
d'eau sur l’assimilation du carbone par les plantes). — Flora, 
III, p. 360-378, 1923. 

Exposé de 29 essais sur des espèces diverses, d’où il résulte que 
la limitation de la quantité d’eau mise à la disposition de la plante 
provoque la fermeture plus ou moins complète des stomates, a’où 
diminution de l’anhydride carbonique admis et par suite réduction 
de l'assimilation. Si la privation d’eau va plus loin, elle aboutit à des 
modifications tissulaires qui diminuent encore le pouvoir assimila- 
teur. Suivant l'intensité des phénomènes ainsi provoqués, la plante 
peut reprendre ou ne jamais reprendre son régime normal d’assimi- 
lation, lorsqu'on recommence à lui fournir de l’eau. J.G. 


ILJIN (W.-S.). — Einfluss des Welkens auf die Atmung der Pflen- 
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zen (Influence du flétrissement sur la respiration des plantes). — 

Flora, p. 379-403, 1923. 

Ce travail se rattache intimement au précédent. A la suite de 
nombreux essais. l'auteur a constaté quela déshydratation des plantes 
(ainsi que leur envahissement par les Champignons parasites) pro- 
voque une chute considérable du taux d’assimilation du carbone, 
tandis que la désassimilation est augmentée. Il s'ensuit une nutrition 
insuffisante et un épuisement du végétal, par conséquent une récolte 
déficitaire. 1 SE 


TOTTINGHAM (W. E.) et RANKIN (E. J.). — The availability 
of iron in nutrient solutions for wheat (Efficacité du fer présent 
dans les solutions nutritives pour le Blé). — Am. Journ. of Bot., 
X, p. 203-210, 4 fig., 1925. 

Les auteurs ont expérimenté à l’aide d’une solution nutritive don- 
née à laquelle ils ajoutai?nt divers composés du fer. Les variations 
observées dans l'efficacité du fer sont en rapport avec la solubilité 
du composé où il entre et avec les variations de la valeur P; de la 
solution nutritive. Ainsi, le phosphate ferrique est inefficace en 
raison de sa trop faible solubilité aux différentes valeurs de Px; 
le sulfate ferrique, dont l'addition a pour effet d'accroître la concen- 
tration en ions H de la solution nutritive, se comporte comme le 
phosphate dans une solution à peu près neutre ; l'addition de citrate 
ferrique a un effet inverse du sulfate sur la solution nutritive ; il 
n’est pas très soluble, mais il demeure soluble pour des valeurs Px 
très diverses : c’est ce sel qui s’est révélé le plus favorable à la CrOIS- 
sance du Blé; utilisé à raison de 10 milligrammes de fer par litre 
de la solution nutritive, il n’est pas entièrement dissous, mais il 
paraît fournir du fer en quantité très suffisante pour la Croissance 
parfaite du Blé. PIB; 


ADDOMS (RuTx M.).— The effeet of the hydrogen ion on the proto- 
plasm of the root hairs of wheat (Effets de l'ion hydrogène sur le 
protoplasme des poils radicaux du Blé). — Am. Journ. of Bot., 
X, p. 211-220, pl. XXIIT, 1925. 

L'auteur explique le développement anormal des racines et la 
diminution de croissance observés chez des plantes cultivées dans 
des solutions qui contenaient des quantités relativement grandes 
de phosphate monopotassique par la coagulation du protoplasme 
des poils radicaux ; cette coagulation serait provoquée par les ions H 
formés par dissociation du phosphate. 

Dans les expériences qu’il a faites à ce sujet sur le Blé,la concentra- 
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tion en ions H des solutions nutritives employées variait de Py; : 3,94 
à Py : 3,47. Il discute les rapports que ce phénomène de coagulation 
présente avec les propriétés colloïdales du protoplasme et montre la 
nécessité d’en tenir compte dans l'interprétation des résultats 
expérimentaux des cultures. PES 


MURNEEK {(ANDREw EpwaARD).— Studies of physical and morpho- 


logical changes in Bartlett pears (Etude des changements physiques: 


et morphologiques dans les poires de la variété Bartlett). — Am. 
Journ. of Bot., X, p. 310-324, 3 fig., pl. XXIV, 1923. 


La diminution de la résistance à la pression superficielle dans les 


poires qui müûrissent est attribuée par l’auteur aux changements 
morphologiques internes suivants: accroissement de la taille des 
cellules corticales et épidermiques et diminution de l'épaisseur de 
leurs membranes ; diminution de la quantité de substances solides 
(amidon) dans les cellules ; séparation plus large des groupes de 
cellules pierreuses dans le tissü cortical. P:B: 


STOUT (A. B.). — Studies oîc Lythrum Salicaria ». L Fhe efficiency 
- of self-pollination (Etud:s sur le Lythrum Salicaria. I. Efficacité 
de l’auto-fécondation). — Am. Journ. of Bot., X, p. 440-449, 1923. 


De ses expériences, l’auteur conclut que beaucoup de plantes de 
l’espèce considérée sont demeurées autofécondables, surtout dans la 
forme à style moyen ; c'est dans la forme à style court que l’auto- 
fécondation donne le moins de résultats positifs. Dans la première 
forme, on trouve d’ailleurs tous les degrés entre l’autofertilité la 
plus élevée et la complète autostérilité. 

Les différenciations physiologiques des organes sexuels ne sont 


donc pas complètement en rapport avec l’apparente adaptation. 


morphologique à la fécondation croisée. | 
Pour l’auteur, [a persistance de l’autofertilité à des degrés divers 
dans les différentes formes indique que les ancêtres étaient auto- 
fertiles, que le trimorphisme floral y est un état dérivé. 
PF. 


SINNOTT (Emunp W.) et DURHAM (GEORGE B.).— A quantita- 
tive study of anisophylly iu « Acer » (Etude quantitative sur l’ani- 
sophyllie che: les Acer). — Am. Journ. of Bot., X, p. 278-287, 
‘1.119492. 


L’anisophyllie qui existe sur les branches horizontales de certaines 


espèces d’Acer a été attribuée à des causes diverses. L'auteur a fait. 


à ce Sujet une étude biométrique sur un individu d’Acer saccharum : 


_ 
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il a mesuré les dimensions linéaires, la surface et le volume du limbe 
de 1.000 feuilles, réparties en 4 groupes d’après leur position sur la 
branche : feuilles supérieures et feuilles inférieures des paires verti- 
cales, feuilles latérales droites 2t feuilles latérales gauches des paires 
horizontales. 

Les feuilles verticales supérieures sont les plus petites, les verticales 
inférieures sont les plus grandes. La taille totale des deux feuilles 
d'un même nœud est sensiblement constante, qu'il s'agisse d’une 
paire verticale ou d’une paire horizontale. En ce qui concerne l’épais- 
seur du limbe foliaire, il y a sensiblement équivalence pour les 
4 groupes. Par rapport à la longueur de la nervure médiane, les 
feuilles verticales supérieures sont les plus larges et les plus briève- 
ment pédonculées, les feuilles verticales inférieures sont les plus 
étroites et les plus longuement pédonculéss, les feuilles horizontales 
sont semblables entre elles et intermédiaires entre les précédentes. 

L'ensemble des données recueillies par l’auteur lui paraît indiquer 
que la pesanteur est le facteur principal parmi ceux qui produisent 
l’anisophyllie dans les À cer. PB: 


ALLISON (R. V.) et SHIVE (J.-W.). — Studies on the relation of 
aeration and continuous renewal of nutrient solution to the 
growth of soybeans in artificial culture (Etudes sur l'influence de 
l’aération et du renouvellement continu de la solution nutritive 
sur la croissance des Soja hispida en cultures artificielles). — Am. 
Journ. of Bot., X, p. 554-566, 2 fig., pl. XXXIX, 1923. 


Des cultures, sur liquide ou sur sable, avec solution nutritive 

renouvelée d’une façon continuelle, produisent des plantes supérieu- 
res à tous égards à celles qu’on cultive en renouvelant seulement par 
intermittences la solution nutritive. Les meilleurs résultats sont 
d’ailleurs obtenus pour les cultures dont le substratum est en outre 
le mieux aéré. 

La plus parfaite aération du substratum, en cultures dont la 
solution nutritive n’est renouvelée que par intermittences, ne paraît 
avoir d'effet favorisant que sur le développement des racines. 

Les autres conditions étant semblables, les cultures faites sur 
substratum sableux fourniront des résultats nettement supérieurs 
à ceux des cultures sur liquide. PR » 


HARVEY (E. M.). — Is it maltose or phloridzin that is abundant 
in apple tissue? (Est-ce du maltose ou de la phloridzine qui abonde 
dans les tissus du pommier ?).— Am. Journ. of Bot., X, p. 288-293, 
1923. 


Lx a (SÉANCES) 63 
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Mitra a récemment étudié les variations saisonnières de la teneur 
en sucres chez le Pommier et il a admis que le maltose était la forme 
principale sous laquelle les sucres passaient des feuilles dans la fige 
à l’arrière-saison, pour s’y condenser en aïmidon. 

Les expériences du présent auteur montrent que la méthode d’ana- 
lyse employée par Mitra l’a probablement conduit à une interpréta- 
tion erronée de ses résultats expérimentaux : il n’a pas tenu compte 
de l’hydrolyse de la phloridzine, glucoside existant en quantité nota- 
ble dans l’écorce de Pommier; et cette hydrolyse se produit par l’em- 
ploi de la méthode utilisée par Mitra. UE 


STILES (WALTER). — Permeability (continued) (Perméabilité) 
(suite). — The New Phyt., XXII, 1928. 


Chapter XI. The determination of the permeability of plant eells 


to dissolved substances (Détermination de la perméabilité des 


cellules végétales aux substances dissoutes), p. 1-29. 

Chapter XII. Quantitative relations in the penetration of dissolved 
substances into plant cells (Données quantitatives relativement à 
la pénétration des substances dissoutes dans les cellules VÉRRSS), 
p. 72-94 et p. 128-149. 

Chapter XII. Reversible and irreversible changes in cell Mr 
lity (Variations réversibles et irréversibles dans la perméabilité 
cellulaire), p. 204-217, 1 fig. dans le texte. 

Chapter XIV. Theories of cell permeability (Théories sur la perméa- 
bilité cellulaire), p. 217-224 et p. 239-245. 

Chapter XV. Coneluding remarks (Remarques finales), p. 245- 247. 

Literature eited (Index bibliographique), p. 247-280. 

L'auteur continue et achève l’exposé détaillé de nos connaissances 
actuelles sur la perméabilité des cellules végétales et sur les phéno- 
mènes qui s’y rattachent. Le nombre des numéros de l’index biblio- 
graphique, 817, suffit à montrer l'ampleur de ce travail de mise au 
point. Ce travail était d’ailleurs devenu indispensable : Stiles fait 
observer, en effet, dans ses remarques finales, que maintes contri- 
butions récentes à l'étude de la perméabilité cellulaire ont été, par 
avance, frappées de nullité, parce que leurs auteurs ont continué à 
appliquer des méthodes déjà condamnées comme défectueuses, mais 
à leur insu. Stiles a donc rendu un service éminent aux futurs cher- 
cheurs en exposant de façon aussi large l’état actuel de la question. 

PB: 


NEWCOMBE (F. C.). — The supposed reversal of geotropie res- 
ponse (L’inversion supposée du géotropisme). — The New Phyt., 
XXII, p. 281-288, 1923. 


: \1& 
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L'auteur critique : 1° les expériences d’après lesquelles Small, 
en 1920, crut pouvoir émettre une théorie nouvelle sur la cause des 
courbures géotropiques ; 20 une expériences de Coupin (1921), sur 

le géotropisme anormal manifesté par de jeunes pousses feuillées 
de Lentilles. 

Il décrit ensuite les expériences de contrôle qu'il a réalisées et en 
conclut qu'il n'existe aucune preuve de l’inversion des courbures 
géotropiques sous l'influence des moyens mis en œuvre par les au- 
teurs précités, ceux-ci ayant vraisemblablement mal interprété les 
résultats qu'ils ont obtenus. Run 


LEWIS (FRrANaIs J.) et TUTTLE (GWYNETHE M.). — On the phe- 
nomena attending seasonal changes in the organisation in leaf cells 

. of « Picea canadensis » (Mill) B. $. P. (Sur les variations saison- 
nières de l’organisation des cellules foliaires du Picea canadensis). 
— The New Phyt., XXII, p. 225-232, 1923. 


Les auteurs ont étudié les variations de la pression osmotique, 
de la conductibilité électrique et de la viscosité de la sève, ainsi que 
celles de l’organisation d'ensemble des cellules foliaires de la plante 
considérée, au cours du passage de la condition d’hivernage à celle 
de la belle saison. 

Ils ont observé notamment une chute rapide de la pression osmo- 
tique de la sève (de plus de 20 atm. à 16 ou 17 atm.). Le début de la 
variation ne semble pas dépendre de l'élévation de la température : 
ainsi, au début d’avril 1920, elle a commencé malgré des conditions 
météorologiques défavorables, alors que la température oscillait 
entre 329 F. et — 140 F. ; d’autres Conifères, croissant vers 2.000 mé- 
tres d’altitude, présentèrent la même variation, sensiblement à la 
même date que celles croissant vers 700 mètres seulement. 

Des phénomènes comme la réorganisation et la migration des 
chloroplastes, les modifications chimiques des pigments, l’apparition 
de l’amidon, ont lieu au cours du même passage, mais aussi bien à 
l’obscurité qu'à la lumière. P. B. 


PEARSALL (W. H.) et PRIESTLEY (J. H.). — Meristematie 

_ tissues and protein iso-electrie points (Tissus méristématiques et 

points iso électriques des protéines). — The New Phyt., XXII, 
p. 185-191, 1923. 


Les auteurs présentent une hypothèse sur la cause physico-chi- 
mique de l’apparition de l’activité méristématique dans la formation 
du liège. Il s’agit d'expliquer comment des cellules parenchymateuses 
vacuolisées peuvent subir la condensation protoplasmique qui pré- 
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lude à leur division. L'observation prouve que la concentration en 
ions H varie beaucoup à partir des cellules de liège nouvellement 
formées (Pr; : 3 environ) jusqu'aux cellules parenchymateuses 
ordinaires situées à l’intérieur du phellogène (Px : 5,5 à 6,5). Une 
variation du même genre s’observe d’ailleurs pour le cambium, entre 
bois et liber. On sait, d'autre part, que la réaction du liquide con- 
tenant une protéine a une grande influence sur les propriétés de 
celle-ci. En particulier, ses particules colloïdales ont une charge 
électrique dont le signe peut changer avec les variations de la réac- 
tion du milieu ; au point où cette charge est nulle (point iso-électrique 
de la protéine considérée), la protéine a une tendance maximum à 
précipiter et à éliminer de l’eau ; cette propriété paraît être une 
condition préalable essentielle des synthèses nécessaires à l’activité 
méristématique. Or, dans les quelques cas étudiés jusqu'ici, le point 
iso-électrique des principales protéines des tissus méristématiques 
correspond précisément au degré d’acidité observé pour ces tissus 
(vers Pr: 4,4). La condition préalable de l’activité méristématique 
serait donc l'établissement, dans une assise cellulaire donnée, inter- 
calée dans un tissu où la concentration en ions H varie notablement en 
passant de l’intérieur à l’extérieur, d’une réaction du suc cellulaire 
qui amène les-principales protéines au voisinage de leur PR 
iso-électrique. P. B. 


SEIFRIZ (WizcraM). — Observations on the eauses of gregarious 
flowering in plants (Observations sur les causes de la floraison 
simultanée chez les végétaux). — Am. Journ. of Bot. , X, p. 93-112, 
pl. XII, 1923. 


L'auteur étudie les facteurs externes qui peuvent influer sur l’épo- 
que de floraison, particulièrement dans le cas de ces plantes (divers 
Bambous et Palmiers, etc.), dont tous les individus d’une espèce, 
dans une région donnée, atteignent simultanément leur maturité 
sexuelle. Pour lui, cette floraison simultanée serait due à un facteur 
interne, germinal. Pr 


ROSA (J. T.). — Note on an indirect effeet of spraying potatoes 
with Bordeaux mixture (Note sur un effet indirect de la pulvérisa- 
tion de bouillie bordelaise sur la Pomme de terre). — Am. Journ. 
of Bot., X, p. 113-116, 2 fig., 1923. 


L'auteur attribue la prolongation de la végétation, l'augmentation 
du rendement et la formation de protubérances de seconde croissance 
sur les tubercules de la variété Early Ohio, à l'application, répétée 
quatre fois en mai et juin 1921, de la bouillie bordelaise. 

Pb: 
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ROBBINS nes J.).— An iso-electrie point for plant tissue and 
its signifieance (Sur l'existence d’un point iso-électrique pour les 
tissus végétaux et sur son importance). — Am. Journ, of Bot., X, 
p. 412-439, 1923. 


L'auteur rappelle l’origine et la signification de la notion de point 
iso-électrique d’une protéine.Il mentionne, en particulier, l'obtention 
d’une courbe à un minimum entre deux maxima lorsqu'on porte en 
abscisses les différentes valeurs Pr; qu’on peut donner à des solu- 
tions de gélatine et en ordonnées les valeurs correspondantes du 
sonflement, de la pression osmotique, de la viscosité, de la conduc- 
tivité électrique, etc., de cette substance ; le minimum est atteint 
pour Px : 4,7, au point iso-électrique de la gélatine. Or, dans cer- 
tains cas (germination de spores et de graines, croissance de plantes, 
infection de plantes par des Champignons, etc.), on a obtenu une 
courbe analogue pour des tissus vivants placés dans des conditions 
où l’on faisait varier la concentration en ions H du milieu. L'auteur 
a donc entrepris des expériences pour vérifier si l'allure de ces phé- 
nomènes n’était pas due à l'existence d’un point iso-électrique pour 
les tissus vivants, lequel point correspondrait au minimum de la 
courbe. Ces expériences ont porté sur l’absorption d’eau et de cer- 
tains colorants par du tissu de tubercule de Pomme de terre. Les 
résultats obtenus, au moins pour l’absorption d’eau et de colorants 
acides, lui paraissent confirmer l'hypothèse ; ils peuvent être expli- 
qués en admettant qu'un ampholyte, peut-être une protéine, joue 
le rôle essentiel dans ces processus et que son point iso-électrique est 
voisin de Py : 6.0. Il s’agit d’ailleurs vraisemblablement de plu- 
sieurs constituants cellulaires et d’un point iso-électrique résultant. 
Quoi qu’il en soit, ces phénomènes lui paraissent difficilement 
explicables par les théories classiques sur la perméabilité cellulaire, 
ainsi que sur la circulation des liquides et des substances dissoutes 
dans les tissus vivants. La considération du point iso-électrique lui 
semble devoir prendre, à cet égard, une importance fondamentale 


en physiologie végétale. P: B. 
DIEUZEIDE (R.). — L’autofécondation chez les Orchidées. 
L'« Ophrys apifera ».— Proc. verb. de la Soc. linn. de Bordeaux, 


LXXIV, p. 48-51, 1922. 


Comme Darwin l'avait déjà constaté, l’autofécondation est la 
règle chez Ophrys apifera.L'auteur l’a maintes fois observée et en 
décrit le mécanisme. Il remarque en outre qu’en terrain favorable 
cette espèce très féconde se trouve toujours en abondance, tandis 
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qu'O. muscifera et O. aranifera, à fécondation croisée, ne produisent 
en général qu'un petit nombre de graines et se maintiennent plus 
difficilement dans une même station. La fécondation directe, qui 
est la seule dont dispose l’O. apifera, ne serait donc pas pour cette 
plante un caractère d’infériorité, comme on le pense généralement, 
mais constituerait un véritable perfectionnement. AP: - 


— 


DORSEY (M. J.) et STRAUSBAUGH (P. D.). — Plum investiga- 
tions. I. Winter injury to plum during dormaney (Recherches sur 
les Prunus. Dommages causés par l’hiver pendant la période de 
repos). — Bot. Gaz., LXXVI, p. 113-143, 1923. 


Des travaux de sélection ont montré qu’il est possible de classer 
les parents et les produits d’après leur résistance aux basses tempé- 
ratures de l'hiver. L'auteur a surtout porté son attention sur les 
dommages occasionnés, par le froid, aux boutons carpiques, aux 
boutons floraux, à l’écorce, au bois pendant la période de repos de 
la plante. Des hybrides pour ces essais ont été fournis par sept espè- - 
ces : Prunus americana, P. nigra, P. Besseyi, P. triflora, P. Simoni, 
P. Pissardi et P. hortulana. Sous le nom de boutons carpiques, il 
faut entendre les bourgeons, au repos pendant l'hiver, qui se forment 
à la fin de l’été et qui ne doivent pas être confondus avec les boutons 
floraux, au nombre de 1 à 5, recouverts par les écailles du bouton 
carpique ; le développement de ces deux structures est, en outre, 
tout à fait différent. La partie sur laquelle les boutons floraux $e 
développent peut être regardée comme un pédoncule raccourci, 
dont la portion centrale, cœur de la moelle, est un indicateur très 
sensible de la robustesse. Cette portion centrale est remplie de maté- 


riaux de réserve (protéines, graisses, dextrines) ; l’amidon ne sy 


rencontre pas; le Pr est de 4,6 environ ; parmi les substances 
minérales on y trouve du Ca, du Mg, du K, du Fe, du P. 

Les types divers étudiés peuvent être groupés en cinq classes 
selon la résistance des boutons carpiques : 1° les formes robustes 
qui ne sont pas du tout endommagées ; 2° celles dans lesquelles 
les boutons floraux sont tués, les écailles des boutons carpiques 
et le pédoncule étant rarement atteints ; 3° celles dans lesquelles 
tous les boutons floraux sont tués, les écailles et le pédoncule pou- 
vant être endommagés mais non tués ; 40 les formes plus tendres 
chez lesquelles le bouton carpique tout entier est tué. 

Les observations effectuées sur des rameaux démontrent qué le 
dégel est, autant que le gel, un agent destructeur des tissus. Dans 
l'écorce, quand l'atteinte est légère, il se produit un brunissement 
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limité aux assises contenant de la chlorophylle ; il n’y a pas d’amidon, 
mais des cellules remplies de corps gras s’observent dans les rayons 
médullaires et çà et là dans le parenchyme cortical. Le brunissement 
du bois serait dû à la condensation de matériaux de réserve, à leur 
transformation en gommes-résines. R. S. 


GÉNÉTIQUE. — HYBRIDITÉ 


BLAKESLEE (A. F.), BELLING (J.) et FARNHAM (M. E.). — 
Inheritance in tetraploid Daturas (Hérédité chez des Daturas 
tétraploïdes). — Bot. Gaz., LXXVI, p. 329-373, 1925. 


Les espèces tétraploïdes (à 4 n) chez le Datura Stramonium sont 
caractérisées par des capsules sphériques et d’assez gros grains de 
pollen. Les chromosomes dans les cellules-mères des grains de pollen 
sont typiquement arrangés en 12 séries de 4; et, à la division de 
réduction, ils apparaissent groupés en 24 et 24 dans 70 % des cas, 
en 23 et 25 dans 30 %, des cas, rarement en 22 et 26. Les tétraploïdes 
sont apparus spontanément au moins six fois : trois d’entre eux 
dans trois lignées distinctes et trois dans des croisements de deux 
lignées différentes. Quant à l’origine de la tétraploïdie, l’auteur dé- 
montre qu’elle ne peut être attribuée ni au dédoublement du nombre 
des chromosomes, ni à l’apogamie d’une cellule-œuf à 4 n chromoso- 
mes. Des croisements entre tétraploïdes et diploïdes sont impossibles 
quand le diploïde est femelle ; quand le tétraploïde est femelle, 
on obtient une moyenne d’une graine viable pour quatre pollinisa- 
tions. Les descendants de ces croisements se sont montrés diploïdes, 
triploïdes et mutants à 2n+1. L'auteur établit finalement quelles 
relations peuvent exister entre la tétraploïdie et l’évolution de la 
plante et présente des arguments tirés de la génétique et de la 
cytologie, permettant de distinguer la tétraploïdie de la « double 
diploïdie ». L'union des chromosomes homologues peut être consi- 
dérée comme la cause de la génération de formes géantes sans qu'il 
soit nécessaire de faire intervenir le dédoublement des chromosomes. 

RS 


ANDERSON (E. G.). — Maternal inheritance of chlorophyll in 
maize) (Hérédité maternelle de la chlorophylle dans le Maïs). — 
Bot. Gaz., LXXVI, p. 411-418, 1925. 


Un simple plant de Maïs ayant des feuilles rayées d’un vert pâle a 
donné naissance à une lignée où la couleur pâle ou bien la rayure 
s’est transmise maternellement. Randolph, antérieurement, par une 
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étude cytologique des mitochondries et des plastides, a établi les 
caractères principaux de cette hérédité. L'auteur se propose de 
montrer le mode de transmission de ce caractère par la méthode 
génétique. Il démontre que le caractère chlorophyllien est seulement 
transmis maternellement. Les plantes rayées, par autofécondation 
ou par fécondation croisée, donnent, en proportion variables, des 
germinations vertes, pâles et rayées. Les plants verts donnent seule- 
ment des descendants verts, les plants pâles périssent ; les plants 
rayés répètent les aptitudes du parent. R:;S. 


GILLOT (P.). — Remarques sur le déterminisme du sexe chez 


« Mereurialis annua » L. — C. R. Ac. des S., CLXXVIIT, p. 1995, 


1924. 


Au cours de ses recherches sur le Mercurialis annua, l'auteur a été 
frappé par « la germination capricieuse » de ses graines, fait dont 
aucun auteur n’a tenu compte antérieurement. Il résulte de la 
présente note quele Mercurialis annua se prête mal aux recherches 
sur le déterminisme sexuel et que toutes les expériences tentées 
pour prouver que le sexe est ou n’est pas déterminé dans la graine 
ne présentent pas toutes les garanties d’exactitude. 

Le souci d'éviter l'influence des germinations successives doit 
dominer les travaux éventuels et inciter à contrôler, en utilisant des 
graines stratifiées, tous les résultats basés sur l'observation de 
levées incomplètes. AJ, 


ROSEN (D.).— Quelques remarques sur la couleur des sépales chez 
l’«Anemone hepatiea » L. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVIII, 
p. 648, 1924. 


Les recherches expérimentales de l’auteur démontrent que la 
cause de la coloration bleue des sépales de l’ Anemone hepatica réside 
au moins dans deux facteurs, dont l’un forme la coloration rouge, 
alors que l’autre possède la propriété de transformer la coloration 
rouge en bleu. Dans le stade en bouton des individus à sépales 
bleus, la coloration bleue est devancée par la rouge. 

A 


DE VRIES (HuGo). —«Œnothera Lamarekiana » mut. cperennis ». 
— Flora, III, p. 336-345, 1923. 


Description d’un nouvel hybride (Œ. blandina x simplex) obtenu 


en 1918 et qui s’est maintenu depuis cette époque par des rosettes. 


latérales. Son pollen est stérile ou presque ; mais ses ovaires, fécon- 
dés par d’autres variétés, ont donné toute une série de mutations, 
dont un bon nombre nouvelles. JC 
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CHRISTY (Mizzer). — «Primula vulgaris » var. « caulescens ». — 
The New Phyt., XXII, p. 233-239, 1923. 


L'auteur montre qu’il s’agit bien d’une simple variété de Primula 
vulgaris et non d’un hybride, bien que cette plante ait pu être sou- 
vent confondue avec d’autres, comme le P. vartiabilis, de nature 
certainement hybride. BED: 


SHULL (Georce H.).— The species concept from the point oi view 
of a geneticist (Le concept d'espèce du point de vue d'un géné- 
tiste). — Am. Journ. of Bot., X, p. 221-228, 1923: prb; 


HARPER (R. A.). — The species concept from the point of view ot 
a morphologist (Le concept d'espèce du point de vue d'un moTr- 
phologiste). — Am. Journ. of Bot., X, p. 229-255, 1925. 

PB: 


REED (Guirrorp).— The species concept from the point of view of a 
physiologist and bacteriologist (Le concept d'espèce du point de 
vue d’un physiologiste et bactériologiste). — Am. Journ. of Bot., 
X, p. 234-238, 1923. RD: 


STAKMAN (E. C.). — The species concept from the point of view 
of a plant pathologist (Le concept d'espèce du point de vue d’un 
phytopathologiste). — Am. Journ. of Bot., X, p. 239-244, 1923. 
Ces quatre études sur le concept d'espèce furent lues à la sympo- 

sie tenue à Toronto, en décembre 1921, à l’occasion du Congrès 

commun de la Section G de l'Association américaine pour l’avance- 
ment des sciences, de la Société américaine de phytopathologie et 
de la Société botanique d'Amérique. : 


VALLEAU (W. D.). — The inheritance of flower types and fertility 
in the strawberry (L'hérédité des types floraux et la fertilité chez 
le Fraisier). — Am. Journ. of Bot. X, p. 259-274, 1923. 


L'auteur s’est préoccupé de rechercher les facteurs qui provoquent 
l'avortement des fruits dans les fleurs tardives de certaines variétés 
de Fraisiers cultivés. L'étude de la fructification des Fraisiers sau- 
vages d'Amérique, ainsi que des variétés cultivées, lui a montré que 
cet avortement était en rapport avec la stérilité du pistil, cette 
dernière paraissant elle-même particulière à certains types floraux. 
Une connaissance approfondie des divers types floraux et de leur 
hérédité est donc de première importance pour effectuer les croise- 
ments en ‘vue d'obtenir des variétés nouvelles, à fructification 
abondante. 

Après avoir exposé les résultats de ses expériences à ce sujet, 
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l’auteur discute la question théorique de savoir si les déterminants 
du sexe sont des facteurs définis, portés par des chromosomes spé- 
ciaux, et se comportant suivant les règles mendéliennes, ou si, 
comme Yampolsky notamment le soutient, il est impossible d’ad- 
mettre l’hypothèse factorielle pour les caractères sexuels. Valleau 
se range à la première opinion. LS 


GERICKE (W. F.). — Some effects of physiological conditions on 
genetic characters of wheat (Quelques effets des conditions phy- 
siologiques sur les caractères génétiques du BÈ} — Am. Journ. 
of Bot., X, p. 275-277, 1923. 


La précocité plus ou moins grande du Blé, l'existence ou l’absence 
d’arête aux glumelles, sont des caractères considérés comme d’ordre 
génétique et qui servent à distinguer des variétés. Ê 

En modifiant les conditions de nutrition du Blé (culture sur eau 
du robinet additionnée seulement d’un peu de sulfate ferreux), 
l’auteur a observé la modification corrélative de ces deux catégories 
de caractères : une variété, plus précoce qu’une autre dans les condi- 
tions de culture habituelles, est devenue plus tardive ; une variété 
dépourvue d’arêtes est devenue barbue. “PER: 


COCKAVYNE (L.). — Hybridism in the New-Zealand flora (Les 
hybrides dans la flore de la Nouvelle-Zélande). — The New 
Phyt., XXII, p. 105-127, 1923. 

L'auteur donne, pour l’ensemble des Spermatophytes de la 
Nouvelle-Zélande, une liste de 130 hybrides présumés, tant entre 
jordanons qu'entre linnéons. Il la fait précéder de considérations 
étendues sur l'intérêt théorique que présente, du point de vue de 
l'hérédité et de la variation, l’étude de ces hybrides dans leurs 
stations naturelles. I les classe en tenant compte de la distribution 
et des relations sociologiques de leurs parents présumés. Quelques 
hybrides de chaque ciasse font l’objet de discussions détaillées. 

Pete 


SNOW (R.). — An apocarpie plant of the Red Campion (« Lychnis 
dioica » L.) (Un individu apocarpique du Compagnon rouge). — 
The New Phyt., XXII, p. 156-158, 4 fig. dans le texte, 1923. 
Brève description d’un individu femelle anormal, à corolle atro- 

phiée, à carpelles pour la plupart libres, portant des ovules sur leur 

surface interne, ouverts, ou quelques-uns, centraux, fermés et 

concrescents. Récolté en 1922 et planté en jardin, il a fleuri en 1923 

en reproduisant les mêmes anomalies, mais sans former de graines. 
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SOAL (C. W.). — Variation as an organie function (La variation 
considérée comme une fonction organique). — The New Phyt., 
XXII, p. 161-185, 1923. | 


Discussion théorique sur les caractères des processus évolutifs 
et sur leurs causes, intrinsèques et extrinsèques. L'auteur expose 
sa manière d'envisager ces phénomènes ; elle conduirait à diminuer 
l'importance du désaccord entre les théories des lamarckiens et des 
mutationistes. Ps 


CHIMIE VÉGÉTALE 


MIEBEL-DURAND. — De l’état des tannins dans la cellule végétale. 


— C. R. Ac. des Sc., CLX XVIII, p. 586, 1924. 


Au cours de ses recherches sur le rôle physiologique des tannins, 
l’auteur a fait sur diverses espèces végétales des dosages de subs- 
tances tanniques dont les résultats paraissent apporter aux recher- 
ches microchimiques de Lloyd, Clark et Mell la confirmation de 
l'analyse quantitative. Il résulte du tableau des résultats des dosages 
que, dans tous les organes végétaux de Chêne et de Châtaignier, 
l’acétone n’enlève jamais qu’une fraction plus ou moins importante 
des principes tanniques. Le fait que ces substances ne sont pas 
dissoutes en totalité par l’acétone est tout à fait digne de re- 
marque. A. J. 


DANIEL (L). — Coexistence de l’amidon et de l’inuline chez cer- 
taines Composées. — C. R. Ac. des Sc., CLXXVIIT, p. 726, 1924. 


L'auteur a trouvé à la fois de l’amidon et de l’inuline dans des 
coupes transversales effectuées dans le pédoncule et la base du 
réceptacle des capitules chez les Helianthus tuberosus et les H. multi- 
florus greffés ou surgreffés sur Soleil annuel. Il a également constaté 
une fois la présence simultanée de ces deux corps dans les coupes 
d'une portion de rameau latéral chez un Topinambour greffé. 

VUE 


BRIDEL (M.). — Sur la véritable nature du glueoside à salieylate de 


méthyle existant dans l'écorce du « Betula lenta » L. — C. R. Ac. 
des Sc., CLXXVIII, p. 1310, 1924. 


L'auteur a trouvé que le glucoside à salicylate de méthyle de 
l'écorce de Betula lenta L. ne possède pas la constitution de la 
gaulthérine de Schneegans et Gerock. La gaulthérine n'existe pas 
dans l'écorce de Betula lenta L. Le glucoside à salicylate de méthyle 


- 
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de cette écorce est identique à la monotropine qu'il a retirée, en 
1923, du Monotropa Hypopitys L. et c’est sous le nom de monotro- 
pitine qu'il doit être désigné maintenant. APT. 


BRIDEL (M.) et CHARAUX (C.). — L’orobanchine, glucoside 
nouveau, retiré des tubereules de l'« Orobanche Rapum » Thuill. 
— C. R. Ac. des Sc., CLXXVIII, p. 1839, 1924. 


Ce nouveau glucoside cristallisé de l’Orobonche Rapum donne, 
comme produits de dédoublement cristallisés, de l’acide caféique, 
du glucose et du rhamnose. Ces trois produits re représentent que 
70,66 % de l’orobanchine, les auteurs poursuivent leurs recherches 
pour reconnaître par quoi sont constitués les 30 % encore indéter- 
minés. ASE 


SANDO (C. E.) et LLO YD (J. U.).— La rutine du Sureau américain 
(The isolation and identification of rutin from the flowers of 
elder « Sambucus canadensis » L.). — Journ. of biol. Chem., 
LVIII, n°3, p. 737-745, 1924. 


L'eldrine purifiée possède la même composition centésimale que 
la rutine de la Rue et de l’Eschscholtzia. Son hydrolyse donne de 
la quercétine avec du glucose et du rhamnose ; le rendement en 
quercétine concorde à peu près avec la quantité théorique. Les 
propriétés spectroscopiques de l’eldrine et de la rutine sont iden- 
tiques. On admettra donc que le pigment jaune provenant des fleurs 
du Sambucus canadensis L. et décrit sous le nom d’eldrine n’est 
‘autre que la rutine, FE PRO LA 


COSTY (P.). — Uréase et urée chez les Champignons supérieurs, — 
Thèse Doct. Univ. (Pharmacie), 90 pages, Paris, 1923. 


Primitivement découverte dans l’urine par Musculus, l’uréase 
fut étudiée par Miquel, puis retrouvée à partir de 1903 chez divers 
Champignonset en 1909 chez le Soja et quelques végétaux supérieurs. 
L'auteur signale sa présence chez plus de 300 espèces de Champi- 
gnons, Basidiomycètes pour la plupart. 

D'autre part, l’urée a été caractérisée chez des Lycoperdon, chez 
le Tricholoma Georgii, le Psalliota campestris et, grâce au xanthydrol, 
chez un certain nombre de plantes alimentaires. 

La proportion d'uréase est très variable selon les espèces, et même, 
pour une douzaine d’entre elles, on a obtenu selon les individus 
considérés une réaction positive ou négative. Il est vraisemblable que, 
dans ces cas, le ferment n'existe pas à toutes les époques de la vie 
du thallophyte. La localisation de la diastase est assez nette : on 
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la rencontre beaucoup plus souvent dans l’hyménium que dans le 
mycélium du chapeau ou du pied; l’urée, au contraire, semble 
répartie sans loi précise, le pied cependant en renferme généralement 
moins. L'âge du Champignon est important à considérer, l’urée 
. allant assez régulièrement en augmentant. Enfin on constate l’ab- 
sence de l’urée chez les Champignons riches en diastase et inverse- 
ment. 

L'auteur a employé pour ses essais, comme agent fermentaire, 
une macération glycérinée préparée avec les tubes hyméniaux de 
jeunes Bolets et comme principal réactif, une solution décinormale 
d'urée. 

L'uréase des champignons résiste assez bien à la chaleur : elle 
n’est détruite que vers 76-78° ; elle est très sensible aux acides, aux 
alcalis caustiques et aux antiseptiques. Des graphiques schématisent 
l'action des divers composés expérimentés. 

Il reste à réaliser des expériences pour rapprocher ou pour indi- 
vidualiser l’uréase des Bactéries, celle des Champignons et celle des 
Phanérogames. R.. Wz. 


MALBEC (M.). — De l'influence de quelques engrais chimiques 
sur la culture et le développement du « Datura Stramonium ». — 
Thèse Doct. Univ. (Pharmacie), 64 pages, Toulouse, 1924. 


Après l'exposé de données botaniques et historiques, sont relatés 
les essais effectués dans différents pays d'Europe pour la culture, en 
tant que plante médicinale, du Dalura Stramonium L. et les précau- 
tions à prendre pour les semis, la récolte et la dessiccation. 

On connaît déjà les résultats de nombreux dosages d’alcaloïdes 
pratiqués sur les divers organes de cinq ou six espèces du genre 
Datura. L'auteur donne deux procédés de titrage, l’un s'appliquant 
aux feuilles, l’autre, simplifié, spécial aux graines. 

Dans un jardin calcaire et bien fumé, il a étudié l'influence de 
divers engrais chimiques répartis sur des parcelles de terrain voisines 
les unes des autres. C’est avec le sulfate de fer, l’engrais complet et 
le superphosphate de chaux que les plants ont atteint la plus grande 
hauteur, le poids moyen le plus élevé et les tiges le plus fort diamètre ; 
ces mêmes engrais ont donné les plus hauts pourcentages d’alcaloïdes 
dans les graines et les feuilles (maximum 0,341 et 0,595 contre 
0,283 et 0,456 %, pour un sol témoin n'ayant pas reçu d'engrais). 
L'augmentation est d'environ 20 °, dans les racines et les tiges. 

Le sulfate d’ammoniaque s’est montré moins favorable ; le soufre 
et le sulfate de potasse, aux doses employées, ont eu une influence 
pratiquement négligeable. 
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Enfin, avec le superphosphate et l’engrais complet, le rendement 
en extrait est augmenté dans les feuilles d'environ 1 158 


R. Wz. 


LAWRENCE (J.V.) et HARRIS (J.A.).— Essais d’oxydation hu- 
mide et méthode de Volhard modifiée pour le dosage des chlorures 


dans les sues végétaux. —--Journ. amer. chem. Soc., XLVI, n° 6, 
p. 1471-1477, 1924. 


Dans les tissus végétaux, plus encore que dans les tissus animaux, 
il faut, avant de doser le chlore, éliminer les matières organiques 
susceptibles d’absorber du nitrate d'argent ou dont la couleur peut 
masquer la fin de la réaction ; on les détruit par l'acide azotique 
bouillant. On emploie ensuite une quantité connue de nitrate 
d'argent, dont on mesure l’excès par le sulfocyanure de potassium, 
avec de l’alun de fer comme indicateur. Cette méthode est applicable 
aux Sucs les plus riches en protéines. | R. Wz. 


CAMARGO (T. de A.). — La présence de vernine (guanosine) dans 
les feuilles vertes et les fruits du « Coffea arabica» L.et son rapport 
avec l’origine de la caféine dans cette plante. — Journ. of hiol. 
Chem., LVIII, n° 3, p. 831-834, 1924. 

Dans les feuilles vertes et les fruits du Coffea arabica L., il existe 
un pentoside générateur de guanine. Celui-ci est sans doute la gua- 
nosine, déjà signalée chez d’autres végétaux par Schulze et dans 
l'acide nucléique par Levene et Jacobs. Ce pentoside doit être 
l'origine de la caféine dans les feuilles et les fruits du caféïer. Des 
enzymes l’y transformeraient en guanine, puis en xanthine et en 
caféine. RW; 


LINK (K. P.) et SCHULZ (E. R.). — Effects of the method of desic- 
cation on the nitrogenons eonstituents of plant tissue (Effets du 
mode de dessiccation sur les constituants azotés du tissu végétal). 
—Journ. of the amer. chem. S0G., XLVI, n°9, p. 2044-2050, 1924. 


Les analyses ont porté sur quatre sortes d'organes végétaux bien 


différents : feuilles de Betterave à sucre, feuilles de Maïs, épis de Ia 
même plante, feuilles d'Epine-vinette. | 6 

Chacun de ces échantillons a été divisé en plusieurs lots et on a 
déterminé la teneur en humidité et en composés azotés tant sur le 
matériel frais que sur des lots séchés dans des conditions différentes. 


La variation des températures de dessiccation n’a produit aucun - 


changement dans la teneur en azote total des tissus. Le séchage aux 
températures élevées (800 et 98°) a toujours coagulé les matières 
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azotées solubles, mais avec plus d'intensité dans les feuilles de Bette- 
rave et les épis de Maïs que dans les feuilles de Maïs et de Berberis. 
Aux basses températures (32° et 450), il se produit une décomposi- 
tion protéolytique qui peut, dans certains Cas, être contre-balancée, 
par une coagulation des constituants azotés solubles. | 

L'effet général de toutes les méthodes de dessiccation est une 
diminution de la quantité d’azote soluble, par suite de coagulation. 
A 659, ce phénomène est le seul changement constaté ; cette dernière 
température est donc celle qui paraît le mieux convenir pour les 
tissus végétaux examinés. R. Wz. 


PETERSON (W. H.), FRED (E. B.) et DOMOGALLA (B. P.). — 
L'action protéolytique du « Bacillus granulobacter pectinovorum » 
et son effet sur la concentration en ions hydrogène. — Journ., 
of the amer. chem. Soc., XLVI, n° 9, p. 2086-2090, 1924. 


Mis en présence d’une purée, préparée en délayant à froid 5 par- 
ties de farine de Maïs dans 100 parties d’eau, puis stérilisée à chaud, 
le B. granulobacter pectinovorum détermine une vive fermentation, 
avec hydrolyse rapide des protéines. La transformation en produits 
solubles porte sur 50 à 75 % des protéines. La moitié de ces produits 
solubles peut être formée en 24 heures ; la fermentation est pratique- 
ment complète en 3 à 4 jours. 

L'hydrolyse donne lieu principalement à des peptides simples et 
à des amino-acides. Ces produits agissent comme tampons et les 
acides ne se dissocient que lentement, de sorte qu'une notable 
quantité d'acide peut être libérée sans que l’on observe de grands 
changements dans la concentration en ions hydrogène. | 

R. Wz. 


HAZLETON (E. O0.) et NIERENSTEIN (M.). — Production de 
maclurine à partir de l’acacatéehine. — Journ. of the amer. chem. 
Soc., XLVI, n° 9, p. 2100-2105, 1924. 


Expériences instituées en vue d’élucider la constitution de la 
catéchine. Le dédoublement de celle-ci par le Penicillium Solitum 
donne d’abord du glycol et de la leucomaclurine ; par oxydation 


de cette dernière, on passe à la maclurine. 
R. Wz. 


ANDERSON (R. J.) et NABENHAUER (F. P.). — Le sitostérol. — 
Journ. of the amer. chem. Soc., XLVI, n° 9, p. 2113-2118, 1924. 


On considère en général que le sitostérol extrait des embryons de 
Blé, de Seigle ou de Maïs est le même, fondant à 13709, lévogyÿre 


lu 
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ap — 349; son dérivé acétylé fond à 1270. Le corps habituelle- 
ment obtenu est souillé de dihydro-sitostérol, dont on peut le débar- 
rasser par précipitation fractionnée du dérivé dibromé. 

Le sitostérol régénéré à partir de ce composé dibromé possède 
un point de fusion plus élevé et une déviation lévogyre plus forte 
que le produit ordinaire, purifié seulement par recristallisation. 

HIEMWA: 


VICKERY (H.B.). — Some nitrogenous constituants of the juice 
of the Alfalifa plant (Quelques constituants azotés du suc dé 
Luzerne). 


L. — Azote amidé et azote des amino-acides. — Journ. of biol. 
Chem., LX, n° 3, p. 647-655, Baltimore, 1924. 


On précipite les protéines et diverses substances par l'alcool fort. 
Un litre de suc de Luzerne, représentant 6.460 grammes de plante 
fraîche, contient 10 gr. 06 d'azote total, 175 grammes d'extrait et 
28 gr. 20 de cendres. Les pourcentages des diverses formes de l'azote 
sont : 4,04 d’azote ammoniacal, 8,29 d'azote amidé, 36,5 d'azote 
aminé et 51,24 d'azote sous forme indéterminée. 

L’asparagine représente 1,8 % des substances extractives et 
5,8 % de l’azote total ; les amino-acides libres atteignent seulement 
15,6 % de l'azote total. Il existe en outre dans le suc de la tyrosine, 
des polypeptides et des substances basiques. R. Wz. ï 


IE. Azote basique, — Journ. of biol. chem., LXI, n° 1, p. 117-127, 
Baltimore, 1924. 


Du suc de Luzerne, outre l’asparagine et la tyrosine déjà signalées, 
l’auteur a extrait 0 gr. 522 d’arginine, 0 gr. 073 de lysine, 3 gr. 768 
de stachydrine, 0 gr. 249 de choline, 0 gr. 048 de chlorhydrate de 
purine et 0 gr. 290 d’une base dont le picrate fond à 2980. 

Ensemble, ces huit composants ne forment que 4,8 % des subs- 
tances extractives el correspondent à 13,6 % de l'azote du suc 
étudié non hydrolysé. De plus, il existe de l’arginine et de la lysine à 
l’état de combinaisons. R. Wz. 


WALLIS (E.S.) et BURROWS (G. H.). — The composition of 
Soya bean Oil (Composition de l’huile de Soja). — Journ. of the 
amer. Chem. Soc., XLVI, n° 8, p. 1949-1953, 1924. 


L'huile de graines de Soja a été analysée par deux méthodes, 
qui ont donné quantitativement des résultats légèrement différents. 
Les acides gras comprennent environ : acide linoléique, 52 % : 
acide oléique, 33 % ; acides palmitique et stéarique, ensemble 11 à 





REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 1005 


12 % ; acide linolénique, 2 % ; acides arachidique et lignocérique, 
traces. R. Wz. 


MUSCINÉES. ALGUES. LICHENS 


…. WALTER (HEwNRricH).— Zur Biologie der « Bangia fuseo-purpurea » 
à Lyngb. (Sur la biologie du Bangia fusco-purpurea). — Flora, 
III, p. 316-322, 6 fig., 1928. 
Culture d’une Algue dans des solutions salines de concentrations | 
diverses et étude des modifications qui s’ensuivent. Reconstitution 
des parties mortes ; formation de rhizoïdes. JC 


MATTIROLO (OrEsTE) et GIAJ-LEVRA (P1ERO).— Primo elencho 
delle Diatomee fluviali dei dintorni di Torino. —— Atti R. Accad, 
Sc. Torino, LVIII, p. 465-492, 1993. 


Dans la première partie, O. Mattirolo montre l'intérêt de cette 
… étude des Diatomées fluviales des environs de Turin,parmi lesquelles 
il relève des espèces terricoles et quelques espèces alpines; la 
situation de la ville de Turin sur les cônes de déjection des rivières 
venues des Alpes peut expliquer ce dernier fait, et d’autres conclu- 
sions s’en dégagent. 

Dans la deuxième partie, P. Giaj-Levra énumère environ 200 espè- 


… ces et quelques variétés, en indiquant les rivières où elles ont été 
> trouvées. ALES X 


HUSNOT (T.). — À propos du « Pleuroschisma trilobatum » fruc- 
tifié. — Rev. bryol., p. 14-15, 1924. 


M. Gardet a publié dans le Bulletin de la Société des Sciences 
…. naturelles de Nancy, en 1823, une note sur la fructification du LP. fri- 
…_ Jobatum qu'il a récolté muni dé capsules à Raon-l’'Etape (Vosges) et 
+ fait observer en même temps qu'il n’a pas été jusqu'ici trouvé 
fructifié en France. D’après M. Husnot, c’est une erreur car il en 
possède 3 exemplaires (leg. Mougeot) et il en existe dans l’herbier 
Montagne conservé au Muséum de Paris. De plus, M. Husnot croit 
avoir vu vette plante fructifiée dans l’herbier Lenormand au Jardin 
des plantes de Caen. GET. 


POTIER DE LA VARDE (R.). — Musei madurenses (suite et fin). 
— Rev. bryol., p. 10-14, 1924. 


Liste de 8 espèces dont 4 sont nouvelles pour la science et décrites 
en latin. Cette liste est suivie d’additions et de rectifications portant 
sur 6 espèces dont les descriptions sont les unes complétées, les au- 


TeLXXI (SÉANCES) 64 
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tres précisées ou rectifiées. Une planche se rapportant aux espèces 
nouvelles accompagne cette dernière note de l'important et fort 
intéressant travail de M. Potier de la Varde, sur les Mousses du 
Madura. Ce travail, qui porte sur 3 années de la Revue bryologique, 
comprend l’énumération de près de 100 espèces ou variétés dont 
plus de 40 sont nouvelles pour la bryologie. G. D. 


AMANN (J.). — Le « Didymodon Ehrenbergii » (Lor.) Broth. en 
Suisse, — Rev. bryol., p. 5-10, 1924. 


L'auteur commence par rappeler la découverte faite par le 
Dr Steiger, de cette Mousse thermophile méditerranéenne dans le 
lit du Rhin près Rümlikon. Cette localité était la première, non seule- 
ment pour la Suisse, mais aussi pour l’Europe centrale. Puis 
M. Amann fait connaître qu'il a retrouvé cette plante récemment sur 
le littoral du Léman. Suit l’étude comparative des exemplaires suisses 
et étrangers des Didymodon Ehrenbergii de la Bryotheca helvetica 
avec des Didymodon voisins appartenant à la même collection : 
Trichostomum Ehrenbergii ? ; Didymodon Crozalsi; D. tophaceus fo. 
elata, var. acutifolius, var. linearis, Var. riparius ; D. ligulifolius ; 
D. tophaceus. Dans cette étude l'indice cellulaire foliaire tient une 
large place. L’auteur conclut sa note de la manière suivante : 
« Nous avons ici un exemple de plus qui montre combien les notions 
d'espèces, sous-espèces, variétés, etc., sont subjectives et arbitraires, 
n'étant, en définitive, que des abstractions que nous faisons pour 
pouvoir classer les individus + apparentés que nous observons dans 
la nature. » He G. D. 


MALTA (N.). — Uber die Lebensdauer der Laubmoosporen (Sur 
la durée du pouvoir germinatif chez les spores des Mousses). — 
Acta Univers. Latviensis, IV, 1922. 


Dans ce travail l’auteur commence par faire remarquer qu'il n’a 
trouvé dans ses recherches bibliographiques que des données isolées 
sur la durée du pouvoir germinatif chez les Mousses et que, d’autre 
part, il lui a manqué de nombreux matériaux d'étude. Il est résulté 
de ce dernier état des choses que M. Malta n’a pu étendre ses inves- 
tigations, en vue d’éclaircir la question, que sur 200 espèces réparties 
sur 80 genres. 

Cette note est divisée en 3 chapitres : 10 technique ; 2° tableau 
indiquant pour chaque espèce étudiée la durée du pouvoir germinatif 
et, 30 résultats. Pour les 7 premières années, M. Malta établit le 
pourcentage suivant : 


5 
# 


ER DRE, Lu 24 ee: NT Ne DNS LT Laye se 
PET DE VAE ete d'u, ELU ES. 


Ent ns, 
ER Et 








REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 1007 


Age des spores en années. , 2 RE: 5 OUT 
Pourcentage des spores chez 

lesquelles l’auteur a obser- 

véla germination. . . . 90% 67 % 43% 41% 24% 16% 

L'espèce qui conserve le plus longtemps le pouvoir germinatif 
appartient au vulgaire Ceratedon purpureus qui a donné un résultat 
au bout de 16 ans ; puis vient le non moins vulgaire Funaria hy- 
grometrica, avec 13 ans. 

La même expérience a été tentée sur 3 Hépatiques : Pellia Neesia- 
na, Preissia commutata et Plagiochila asplenioides ; ainsi que sur 


_ 3 Sphaignes : Sphagnum Lindbergit, S. subbicolor et S. squarrosum 


sans obtenir aucun résultat. Les Hépatiques étaient âgées respecti- 


_vement de 4, 8 et 4 ans et les Sphaignes de 4, 5 et 9 ans. 


G, -D, 


HOLZINGER (Jon M.). and BARTRAM (EDwiIN B.). — The 
genus « Crossidium » in North America (Le genre Crossidium dans 
l'Amérique du Nord). — The Bryologist, XXVI, p. 67-73, 1923 et 
XXVII, p. 2-9, 1924. | 


Les auteurs après quelques considérations préliminaires divisent 
les Crossidium de l'Amérique du Nord en 2 sections. I. Crossidium 
propre et IT. Pseudocrossidium. Les espèces suivantes toutes recueil- 
lies dans l’Arizona sont nouvelles pour l'Amérique et pour la bryo- 


logie. 1"e section : Crossidium succulentum, C. desertorum et C. erosum; 


2e section : C. aberrans et C. spatulæfolium. Les auteurs donnent 
les descriptions accompagnées de planches de ces 5 espèces. 


Gen; 
MERRILL (G.-K.). — Some new species of american Cladoniæ 
(Quelques espèces nouvelles de Cladonia d'Amérique). — The 


Bryol., XXVII, p. 21-26, 1924. 


Cette note porte comme sous-titre : « Avec l’énumération et la 
description de quelques variétés et formes jusqu'ici inconnues 
d'anciennes espèces ». Elle comprend 17 Lichens parmi lesquels 
5 sont nouveaux et décrits : Cladonia abbreviatula, C. leptothallina, 
C. microphylla, C. exasperatula, C. heteromorpha, C. piedmontensis. 
Suivent pour les autres espèces des variétés, des formes et des com- 
binaisons nouvelles. G:2D: 


WOLFE (KATHARINE A.). —A list of Nebraska Mosses (Une liste 
des Mousses de la Nebraska). — The Bryol., XXVII, p. 26-31, 
1924. 
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Cette liste de Mousses observées dans une région centrale des 
Etats-Unis comprend 76 espèces dont 45 sont nouvelles pour la 
Nebraska. CG; 


BROWN (MaARGaRET S.). — Hepaties in Georgia (Hépatiques de 
Géorgie). — The Bryol., XXVII, p. 31-34, 1924. 


Parmi les 41 espèces citées par l’auteur, 20 n’avaient pas encore 
été observées dans cette région de l'Amérique de Nord. 
G. D. 


BRITTON (EcisABETH G.). —« Syrrhopodon parasitieus » (Schwgr.) 
Besch. — The Bryol., XXVII, p. 34-35, 1924. 


Cette note de Mme Britton porte sur la découverte faite du 
Syrrhopodon parasiticus muni de capsules par M. Severin Rapp, 
près d'Oviedo et Sanford dans la Floride. C'est seulement la 
seconde fois que cette Mousse est trouvée en fruits. 

G;:D; 


JONES (D. A). — Annual meeting of the British bryological 
Society 1923 (Meeting annuel de la Bristish bryological Society). 
— The Bryol., XXVII, p. 35-36, 1924. 


La réunion et l’excursion annuelles de la « British bryological 
Society » a eu lieu en août 1923 dans le Derbyshire. Parmi les 
espèces les plus intéressantes observées on peut citer : Amblyste- 
gium compactum, Eurhynchium T'eesdalei, Cololejeunea Rossettiana, 
Pallavicinia Flotowiana, Aneura major, Lophozia badensis. 

De plus M. Jones fait part de la mort de 3 confrères bien connus 
de tous les bryoloques : MM. Pearson, Sugham et Macvicar. 

Ge 


CROW (W. B.). — The taxonomy and variation of the genus « Mi- 
erocystis » in Ceylon (Taxonomie et variations du genre Micro- 
cystis à Ceylan). — The New Phyt., XXII, p. 59-68, pl. I, 1923. 


Il s’agit de Cyanophycées planctoniques des eaux douces de. 
l'intérieur de Ceylan, récoltées en 1903 par F. E. Fritsch. Des espèces 
du genre Microcystis (au moins 8 espèces) étaient probablement 
les plus importants constituants du phytoplancton considéré, à 
l’époque de sa récolte. Deux de ces espèces sont nouvelles. Les espèces " 
étudiées sont reliées par de nombreuses formes de transition. 
Même, en considérant une espèce telle que M. protocystis n: sp, 
l’auteur est amené à penser que la distinction actuelle entre les 
genres Aphanocapsa et Microcystis est artificielle. Le premier genre 
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correspondrait à des formes d’affinités diverses. L'auteur présente 
quelques remarques critiques sur les relations de Cæœlosphærium 
dubium Grun. avec les espèces de Microcyslis, ainsi que sur la valeur 
du genre Cœlosphæriopsis Lemm. À signaler, en outre, une clé pour 
les espèces d’eau douce bien connues du genre Microcystis et les 
diagnoses des deux espèces nouvelles, M. protocystis et M. pseudo- 
filamentosa. | Pb, 


FRÉMY (Abbé P.). — Inerustation calcaire du « Batrachospermum 
moniliforme » Roth. — Bull. Soc. linn. Norm., 7€ sér., VI, p..118- 
121, pl. VII, 1924. 

L'Algue considérée, végétant en compagnie de diverses Algues 
vertes dans une eau tenant en dissolution du bicarbonate de calcium 
(dans le Londeau, à Valframbert, aux environs d'Alençon, Orne), 
s’est incrustée de calcaire au point de rappeler certaines espèces de 
Lithothamnion rameux, tandis que les Algues vertes voisines ne se 
recouvraient que d’un simple dépôt pulvérulent, ne masquant pas 
leur couleur. L'auteur explique cette différence par le rôle de la 
phycoérythrine, agissant comme sensibilisateur dans l'assimilation 


chlorophyllienne chez les Floridées. Bi: 
DENIS (M.) et FRÉMY (Abbé P.). — Une nouvelle Cyanophycée 
hétéroeystée : « Anabæna Viguieri ». — Bull. Soc. linn. Norm., 


Te sér., VI, p. 122-195, pl. II, 1924. 


Plante récoltée au cours de l'été 1921, dans un étang situé près 
du Huelgoat (Finistère), où elle formait une véritable « fleur d’eau ». 
Les auteurs donnent la diagnose de l’espèce nouvelle, la distinguent 
des espèces voisines À. variabilis Kütz. et A. planctonica Brunnth. 
et indiquent les causes probables de son extrême abondance à 
l'époque où elle fut observée. PE * 


FRÉMY (Abbé P.). — Notes sur quelques Cyanophycées marines 
de Cherbourg. — Bull. Soc. linn. Norm., 7e série, VII, p. 17-20, 
1924. | | 
Ï1 s’agit de trois espèces : Aphanocapsa Le-Jolisii (Thur.) Frémy, 

Lyngbya stragulum Kütz. et Phormidium fragile (Menegh.) Gom. 

dont les échantillons figurent dans les herbiers Chauvin (la 17e et 

la 3e) et Pelvet (la 2°) de l'Institut botanique de Caen. 


Pas. 
POTIER DE LA VARDE (R). — Quelques précisions sur le 
« Cleistostoma ambiguum » (Hook.) Brid. — Bull. Soc. linn. 


Norm., 7e sér., VII, p. 20-25, 1924. 
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L'auteur compare aux caractères attribués au genre Cleistostoma 
par Brotherus les caractères d’une Mousse de l’herbier Lenormand 
(Institut botanique de Caen), récoltée sans doute à Calcutta vers 


1854, et qu’il rapporte au C. ambiguum (Hook.). Brid. 
Po 


GRIFFITHS (B. MiLLARD).— « Tetrædroides spetsbergensis » gen. 
et Sp. nov., a new Alga from Spitzhérgen (Results of the 
Oxford University Expedition to Spitzhergen, n° 28) (Tetrædroides 
spelsbergensis gen. et sp. nov., Algue nouvelle du Spitzberg. 
Résultats de l'expédition de l'Université d'Oxford au Spitzberg, 
n° 28). — The New Phyÿt., XXII, p. 69-71, ph-TE:1993;: 
La position systématique de ce nouveau genre de Chlorophycées 

reste incertaine, son cycle vital étant insuffisamment connu. L'auteur 


pense qu'il serait peut-être un membre réduit des Siphonoclades, 


dérivé d’un ancêtre du type Rhizoclonium. PB: 


SHOWALTER (Amos M.). — Studies in the morphology of « Ric- 


cardia pinguis » (Etudes sur la morphologie du Riccardia pinguis). 
— Am. Journ. of Bot., X, p. 148-166, 3 fig. pl. XVI à XIX, 1923. 


L'hépatique considérée est probablement toujours dioïque, 
mais les thalles mâles et femelles ne peuvent être distingués que par 
leurs organes reproducteurs. Quand les spores sont expulsées de 
la capsule, elles ne sont plus ordinairement en tétrades. La croissance 
du thalle est apicale, par le moyen d’une cellule initiale à 2 faces 
latérales, donnant naissance à des segments alternativement sur 
ses deux faces. Les premières divisions du segment primaire de la 
cellule apicale se font suivant le schéma décrit par Leïtgeb (1877). 
La rangée cellulaire axiale de l’archégone dérive d’une cellule-mère 
quise divise pour former une cellule centrale et une cellule-mère de 
canal du col; celle-ci se divise une, rarement deux fois : puis par 
division des 3 (ou 4) cellules ainsi formées, il résulte finalement une 
cellule-œuf, une cellule de canal du ventre et 4 (ou 6) cellulès de 
Canal du col. Dans le matériel étudié, les archégones avortent 
fréquemment : l'œuf et la cellule de canal du ventre se détruisant 
d'abord. L'ordre des divisions cellulaires dans les jeunes embryons 


s'est montré légèrement différent de celui décrit par Miss Clapp - 


(1912). Une calyptre massive se forme autour du sporophyte par la 


croissance rapide et la division des cellules du ventre ainsi que des 


cellules du thalle situées sous l’archégone. PELA 
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CHAMPIGNONS. — PHYTOPATHOLOGIE 


OFFNER (J.) et HEIM (R.). — Sur un Pleurote des prairies alpines. 
= C. R. Ac. des Sc., CLXXVIII, p. 412, 1924. 


Quelques observations sur la propagation du Pleurote dans les 
régions alpines et sur le saprophytisme ou le parasitisme de ce 
Champignon. ARE 


SARTORY (A. et B.). — Action du bichromate de potassium et du 
bichromate de cuivre sur la croissance du « Phytophtora infes- 
tans » — C. R. Ac. des Sc., CLXXIX, p. 69, 1924. 


Le bichromate de cuivre joue un rôle beaucoup plus toxique que 
le bichromate de potassium vis-à-vis du Phytophtora infestans. 
L'auteur a obtenu les résultats identiques en faisant ses expériences 
en tubes et en boîtes de Petri. Le contrôle microscopique fournit les 
mêmes conclusions. 

Le bichromate de cuivre exerce un retard sur la croissance du 
P. infestans, retard doublé de celui produit par le bichromate de 
potassium et possède vis-à-vis de ce parasite un pouvoir antisep- 
tique deux fois plus fort que le bichromate de potassium. 

A. J. 


BACH (D.). — Variation de la concentration des ions H au cours de 
l'assimilation des sels ammoniacaux d'acides forts par l'« Asper- 
gillus repens » de Bary. — C. R. Ac. des Sc. CLXXVIII, p. 2194, 
1924. 


19 Sur les milieux habituels, le chlorhydrate d'ammoniaque est 
un mauvais aliment pour les Champignons qui, comme l’A.repens De 
Bary, ne peuvent supporter une forte concentration des ions H ; 
20 Toute cause capable de retarder l’augmentation de cette concen- 
tration d'ions H améliore la valeur alimentaire de AzH4C|; 
30 L’acidification des milieux est due uniquement à la mise en 
liberté de HCI. Te 


SPEGAZZINI (CarLos).— Algunos honguitos portoriqueñnos (Quel- 
ques Champignons de Porto-Rico). — Bol. Acad. nac. Cienc. 
Cordoba, XXVI, p. 335-368, 8 fig., 1924. 

Énumération, accompagnée de remarques critiques, de 32 espèces 
de Champignons, dont plusieurs sont décrits comme des genres 
nouveaux : Meliolidium (M. portoricense), Stevensula (S. monensis), 
Lembosidium (L. portoricense), Micropeltidium (M. monense et M. 
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portoricense), Amphinectria (A. portoricensis), Scolecopeltella (S. 
microcarpa et S. porloricensis), Monospermella (M. portoricensis). 
Deux autres genres nouveaux sont créés pour des espèces déjà 
décrites : Melioliphila graminicola (Stev.) Speg. et Subicuiicola 
, aämbiqua Speg., dont l’auteur avait précédemment fait un Calonec- 
fria. Les autres espèces nouvelles sont : Trichomerium portoricense, 
Morenoella  portoricensis, Asteridium portoricense,  Scolecopeltis 
portoricensis, S. pachyasca, Puiggarina ichnanthi,  Phyllachora 
orbicularis et Dothidella andiricola. Te2CE 


MATTIROLO (0.). — Noterelle di micologia. — Bull. Soc. bot. 
ital., p. 11-19, 1924, 


Ces notes sont consacrées au Myriostoma coliforme, trouvé en 
Ligurie, et à plusieurs espèces trouvées en Cyrénaïque, parmi les- 
quelles le Pleurotus fuscus (P. Éryngü var. Ferulæ) et le Terfezia 
Claveryi. L'auteur montre que le M ylilta Pseudo-Acaciæ décrit par 
Fries et par Cesati, rapporté ensuite avec doute aux H ysterangium 
par De Toni, n’est pas autre chose qu'une nodosité bactérienne des 
racines du Robinia. J.0 


BLOCH (Raymoxb). — Prophylaxie des empoisonnements par les 
Champignons. — Th. doct. méd. Lyon, 1923. In-80, 72 p., Lyon, 
Bosc et Riou, 1923. 

L'auteur montre ce qui a été fait dans plusieurs villes de France 
et quelques pays étrangers pour surveiller la vente des Champignons 
et publie quelques réglementations récentes. Une plus grande place 
devrait être faite à l’étude dela mycologie dans l’enseignement supé- 
rieur ; C’est par la création de sociétés myCologiques, par des exposi- 
tions et surtout par le développment des offices mycologiques 
qu’on réalisera la meilleure prophylaxie. J. O. 


CLAYTON (EnwarD E.).— The relation of temperature to the 
€ Fusarium » wilt of the Tomato (Influence de la température 
sur la maladie de la Tomate connue sous le nom de Fusarium wilt). 
— Am. Journ, of Bot., X, p. 71-88, pl. VIII à XI, 1923. | 


Parmi les maladies de la Tomate aux Etats-Unis, celle-ci, qui sévit 
surtout dans les Etats du Sud, est provoquée par le Fusarium 
Lycopersici. L'auteur conclut de ses expériences que les conditions 
de température du sol et de l’air qui paraissent les plus favorables au 
développement de la maladie sont : une température du sol d'environ 
279 C., une température de l'air d'environ 280 C., de courtes pé- 
riodes pendant lesquelles la température s'élève brusquement 
jusque vers 340 C. | PT: 
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CLAYTON (Eowarb E.).-—The relation of soil moisture to the 
« Fusarium » wilt of the Tomato (Influence de l'humidité du sol 
sur la maladie de la Tomate connue sous le nom de Fusarium 
will). — Am. Journ. of Bot., X, p. 133-147, p. XIII à XV, 1923. 
L'auteur a cultivé des Tomates dans de la terre d’abord stérilisée 

puis inoculée avec des spores de Fusarium Lycopersici. La teneur 

en humidité de cette terre varia de 13 à 35 %, ce dernier pourcen- 


-  tage correspondant à la saturation. 





En sol à faible humidité (13 à 19 %), les plantes se montrèrent 
très résistantes à la maladie ; en sol saturé, les plantes demeurèrent 
indemnes. En desséchant le sol assez pour entraver la vigueur de la 
végétation de l'hôte, on entrave de même Île développement de la 
maladie. Des plantes, croissant vigoureusement au-dessous de 200 C. 
et rapidement attaquées lorsque la température s'élève à 25-300 
C., le sont beaucoup moins vite si l’on dessèche le sol en même temps 
qu’on élève la température; elles deviennent même tout à fait 
résistantes si la dessiccation du sol est poussée assez loin. Inverse- 
ment, des plantes qui se montrent résistantes en sol sec ou saturé 
d'humidité, perdent cette résistance aux degrés intermédiaires 
d'humidité. L'immunité des plantes cultivées en sol saturé a paru 
en rapport avec l’absence de nitrates dans leurs tissus. 

PTE 


SHERWOOD (EzvereTr CLIFrON).— Hydrogen-ion concentration 
as related to the «Fusarium » wilt of tomato seedlings (Influence 
de la concentration en ions hydrogène sur la maladie des germina- 
tions de Tomates connue sous le nom de Fusarium will). — Am. 
Journ. of Bot., X, p. 537-553, pl. XXXVIIT, 1925. 


L'auteur a fait germer des Tomates sur divers sols dont la réac- 
tion allait de l'acidité à l’alcalinité et qui étaient infestés expérimen- 
talement par du Fusarium Lycopersici.Le plus haut pourcentage de 
maladie se produisit toujours dans les sols les plus acides. Très géné- 
ralement, le pourcentage de maladie décroissait avec la concentra- 
tion du sol en ions H, jusque vers Px: 7,4. Au-dessous de cette 
valeur de Pyr, les résultats furent variables, mais les plantes végé- 
taient d’ailleurs très mal. Il ne semble pas y avoir un degré d’acidité 
ou d’alcalinité pour lequel la maladie soit complètement entravée. 

Le parasite fut cultivé, d’autre part, dans des solutions dont la 
concentration en ions H variait de Pn : 1,8 à Px : 8,4. La germina- 


tion des spores et la croissance du champignon ne commencent à 


s'effectuer que pour Px:2,2; la végétation du Champignon se fait 
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bien pour les concentrations comprises entre Pr: 2,8 et Py: 8,4; 

pour les concentrations comprises entre Pr: 3,6 et Pr: 8,4, la végé- 

tation du Champignon a pour effet d'accroître l’acidité du milieu. 
Pi 0 


HARTER (L. L.) et WEIMER (J. L.). — Amylase in the spores 
of « Rhizopus Tritiei » and « Rhizopus nigricans » (Présence de 
l’amylase dans les spores du Rhizopus Tritici et du R.nigricans).— 
Am. Journ. of Bot., X, p. 89-92, 1923. 

Les auteurs, après avoir séparé les spores du mycélium, dans des 
cultures pures faites à diverses températures, ont pu mettre en 
évidence dans ces spores un enzyme capable d’hydrolyser l’amidon. 
Pour toutes les conditions de température où des spores se pro- 


duisent dans les cultures, ces spores contiennent de l’amylase. 
RTE: 


WEIMER (J. L.) et HARTER (L. L.). — Influence of temperature 
on the pectinase production of different species of « Rhizopus » 
(Influence de la température sur la production de pectinase par 
différentes espèces de Rhizopus). — Am. Journ. of Bot., X, p. 127- 
152, 1923. 


Expériences faites sur neuf espèces de Rhizopus, parasites de la 
patate (Ipomæa batalas) (R. nigricans, reflexus, delemar, Oryzæ, no- 
dosus, Tritici, Maydis) ou non (R.microsporus, chinensis), aux tem- 
pératures de 90, 200, 300 et 409 C. | 

À toutes ces températures, il y a production d’enzyme, en quantité 
qui diminue quand la température s'élève. Les espèces non parasites 
en produisent une quantité considérable, tandis que l’une des espèces 
parasites (nigricans) en produit très peu. | 

La lamelle moyenne des cellules de patates conservées pendant 
quelques mois est dissoute par l’enzyme en deux fois moins de temps 
que pour des patates fraîchement récoltées. PP: 


WEIMER (J. L.) et HARTER (L. L.). — Pectinase in the spores 
of « Rhizopus » (Présence de pectinase dans les spores de Rhi- 
zopus). — Am. Journ. of Bot., X, p. 167-169, 1923. 

Les spores de Rhizopus nigricans et de R. Tritici contiennent un 
enzyme (pectinase) capable de dissoudre la lamelle moyenne des 
cellules de patate. Les spores du R. nigricans agissent plus lentement 
que celles du R. Tritici. RE 3 À 


HARTER (L. L.) et WEIMER (J. L.). — The relation of the enzym 
pectinase to infection of sweet potatoes by « Rhizopus » (Rôle 





Le 
a 
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de la pectinase dans l'infection des patates par les Rhizopus). — 

Am, Journ. of Bot., X, p. 245-258, 1923. 

Il ressort de cette étude que les Rhizopus sont toujours des para- 
sites de blessures sur les patates (1ponmæa batalas). L'infection ne 
peut se produire en dehors d’une lésion ; sur les tissus mortifiés 
d’une blessure, les Rhizopus vivent d’abord en saprophytes ; l’émis- 
sion de pectinase dans les tissus vivants sous-jacents provoque 
la dislocation des cellules par destruction de la lamelle moyenne des 


membranes et permet ainsi la pénétration progressive du mycélium. 
PE; 


SNELL (WALTER H.). —The effect of heat upon the myeelium of 
certain structural-timber-destroying fungi within wood (Effet 
de la chaleur sur le mycélium de certains Champignons destruc- 
teurs des bois de charpente). — Am. Journ. of Bot., X, p. 399-411, 
1923. 

L'auteur a cherché à déterminer les conditions de température 
nécessaires pour tuer, à l’intérieur des bois de charpente où leur 
mycélium se développe, quelques-uns des Champignons destructeurs 
de ces bois. Ses essais ont porté sur du bois de Sapin attaqué par 
l’une ou l’autre des 5 espèces suivantes : Lenzites sepiaria, L. trabea, 
L. serialis, Trametes carnea, Lentinus lepideus. 

Des fragments de bois de même taille étaient infectés par cultures, 
puis soumis à l’action de la chaleur sèche ou de la chaleur humide 
pendant des temps et à des températures variés. Des essais de culture 
ultérieurs permettaient de reconnaître si les Champignons avaient 
été ou non tués. 

Par exemple, par la chaleur humide,le plus résistant des Champi- 
gnons fut tué en 3 jours 1 à 449 C. et en 12 heures à 55° C. Par la 
la chaleur sèche, le plus résistant ne fut pas tué par une température 
de 70° C. prolongée pendant 20 jours, ni même par 1009 pendant 
12 heures ; pour le tuer certainement en 12 heures, une température 
de 1050 C. était nécessaire. 

Des résultats de ses expériences, l’auteur conclut notamment 
que si, en pratique, on veut faire intervenir la chaleur pour lutter 
contre l’action des Champignons destructeurs des bois de charpente, 
il faut la faire agir sur les bois isolés, avant leur mise en place dans 
les constructions. P;:B. 


ARNAUDOW (NiIKkOLA). — Ein neuer Raedertiere (Rotatoria) 
fangender Pilz ( Sommerstorffia spinosa », nov. gen., nov. Sp.) (Un;’ 
nouveau Champignon capteur de Rotifères). — Flora,T, p. 109-115, 
5 fig., 1923. | 
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Note préliminaire à une étude biologique plus complète, donnant 
la description d’une Saprolégniacée parasite, trouvée sur des Roti- 
fères, à Sophia ; le nom spécifique fait allusion à ses filaments 
préhenseurs qui ont la forme de véritables épines à leur extrémité. 
Le développement complet se fait ordinairement sur deux hôtes 
semblables. FAR 


NEGER (F. W.). — Beitræge zur Biologie der Ervsipheen (Contri- 
butions à la biologie des Érysiphées). — Flora, p. 331-335, 1 fig., 
1923: 


Suite d’une étude parue en 1922. AREA € 
FOURNIER (P.). — Récoltes mycologiques en Haute-Marne. — 
Bull. Soc. ét. Sc. nat. Hte-Marne, VI, p. 233, 1923. 


Ces récolles ont été faites en 1912, 1913 et 1916 dans la région de 
Bourbonne-Varenne. La flore mycologique y est nettement calcifuge. 


+25 LP 
ESTIENNE (V.). — « Physomyces heterosporus » (Harz), Cham- 
pignon nouveau pour la flore belge. — Journ. Pharm. Belgique, 


24, 25, 26 et 27, 1928. 


Cette Moisissure, à thalle plus ou moins coloré en rouge et dont 
il est donné une étude biologique détaillée, peut être considérée 
comme un Micro-Aspergillus qui serait, dans le groupe des Aspergil- 
lus, le représentant le plus voisin des Aspergilloides de Biourge- 
Dierckx (Citromyces Wehmer). En raison de la non-ramification 
de ses stérigmates, elle est à séparer totalement des Sterigmatocystis. 
Elle semble, bien qu’une certaine confusion règne dans ce groupe, 
analogue au Physomyces heterosporus de Harz, mais, jusqu’à ce 
qu'on retrouve ce dernier, il n’est pas possible d’être entièrement 
affirmatif. 

En tout cas, une intéressante question de synonymie se pose entre 
la nouvelle Moisissure à laquelle Estienne donne le nom, probable- 
ment provisoire, d’Aspergillus atro-rubens, le Physomyces heteros- 
porus Harz et les formes auxquelles on a donné les noms de Monascus 
heterosporus, Monosporium acremonoides Harz, Papulaspora asper- 
gilliformis Eidam, Eidamia acremonoides (Harz), Lindau, Harzia 
acremonoides (Harz) Costantin. Tout d’abord Estienne les avait crus 
tous synonymes, mais il est revenu depuis de cette opinion et la 
question reste posée actuellement. LT 


BOSE (S.R.). — Polyporaceæ of Bengal (Polyporacées du Ben- 
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 gale) Part, IV. — Bull. Carmichael Med. Coll. Belgachia, IT, p. 1, 
1921. 


Description et représentation en planches hors texte de 15 espèces 
appartenant aux genres Polyporus, Polystictus, Fomes, Ganoderma, 
Poria, Trametes, Hexagonia et Merulius. EE 


MALVESIN-FABRE (G.). — « Lentinus squamosus » Schæffer à 
Saint-Gervais (Gironde). — Proc. verb. de la Soc. linn.de Bordeaux, 
LXXIV, p. 96-97, 1922. 


Ce Champignon, considéré comme vivant habituellement sur les 
souches des Sapins, dans les forêts montagneuses, a été trouvé à 
St-Gervais et en d’autres points du département sur des traverses 
de chemin de fer en bois de Pin. En Gironde et dans les Landes, 


d’ailleurs, il ne semble pas être rare sur les souches des Pins, où il 


a été maintes fois signalé. A#P. 


MALVESIN-FABRE (G.). — « Boletus luteus » L. en Gironde. — 
Proc. verb. de la Soc. linn. de Bordeaux, LXXIV, p. 138-140, 1922. 


Considéré comme très rare en Gironde, ce Bolet a été trouvé 
abondant, en septembre 1922, dans certains bois de Îa Double, 
notamment à St-Christophe-de-Double, où l’auteur ne l'avait ja- 
mais rencontré. A. P. 


PLOMB (J. G.). — Note sur « Sarcosphæra eximia », « Galactinia 
Sarrazini » et « Climaeium dendroides ». — Proc. verb. Soc. linn. 
de Bordeaux, LXXV, p. 69, 1923. 

L'auteur cite Sarcosphæra eximia Lev., trouvé à Mérignac, près 
Bordeaux, sous les Sapins et Galactinia Sarrazini Boud., récolté 
à Bordeaux dans un jardin, sur un emplacement charbonneux ainsi 
que sur pierre salpêtreuse.Il mentionne également aux Douze- Portes, 
près Bordeaux, une Mousse, peu connue en Gironde, le Climacium 
dendroides Web. et Mohr. AP: 


 LAPORTE (X.). — Note sur la flore mycologique d'Arcachon. — 
Proc. verb. Soc. linn. de Bordeaux, LXXIV, p. 168-176, 1922. 


L'auteur mentionne environ 70 espèces de Champignons récoltés 
dans le Parc Perreire et donne sur la plupart d’entre elles quelques 
renseignements concernant la station, le QÉgre de fréquence, la 
comestibilité, etc. AP: 


DAYDIE (Ch.) — Note sur « Morchella hortensis ». — Proc. verb. 
Soc. linn. de Bordeaux, LXXIV, p. 64, 1922. 
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L'auteur a trouvé dans son jardin, à Bordeaux, un Morchella, 
qu'il décrit et rapporte au M. hortensis. À. P. 


BARDIÉ (A.). — Le « Merulius laerymans » sur les charpentes de 
la Porte de Cailhau. — Proc. verb. Soc. linn. de Bordeaux, LXXIV, 
p. 193-154, 1922. A, P: 


MOLLIARD (M.). — Influence de la nature des sucres sur la forma- 
tion d'acides organiques par le « Sterigmatoeystis nigra » en milieu 
déséquilibré. — C. R. Soc. biol., XC, p. 1395, 1924. 


Le saccharose apparaît comme le meilleur aliment et c’est en 
sa présence que se produit la plus grande quantité d'acides organi- 
ques ; dans ce phénomène, le glucose jouerait un rôle passif et le 
lévulose un rôle actif. Avec le maltose ou avec le raffinose, il n’a pas 
été possible de constater la formation d'acides organiques. 

ES 


FERNBACH (A.) et NICOLAU (S.). — De l'influence de l'azote 
nitrique sur le fonetionnement de la-Levure comme ferment 
alcoolique. — C. R. Soc. biol., XC, p:1212;21924: 


La seule présence de nitrate de K permet à la Levure de pousser 
la fermentation jusqu’au bout, terme qu'il est impossible d'atteindre 
avec une solution de sucre pur, même ensemencée largement. 

RS: 


FERNBACH (A.) et NICOLAU (S.). — Influence des nitrates sur 
la Levure. — C. R. Soc. biol., XCI, p. 8, 1924. : 


Non seulement le nitrate gêne la multiplication de la Levure, 
mais encore cet organisme est incapable de construire sa cellule 
avec de l'azote offert sous la forme nitrique. R°S; 


HALL (W.J.). — Further observations on the Coccidæ of Egypt 
(Nouvelles observations sur les Coccidés d'Egypte). — Min. of. 
Agric., Egypt, Techn. and sc. service, Bull. 36, 1923. 


À la suite de la description des espèces se trouvent toujours, 
mentionnées les plantes parasitées. De plus, le travail comprend une 
liste des Coccidés groupés d'après les genres des plantes. 

À R£S. 


BISHARA (IBRAHIM). — A preliminary note on the estimation of 
loss by bollworms (Note préliminaire sur la valeur des pertes cau- 
sées par les vers des capsules du Coton). — Min. of. Agric., Egypt, 
Techn. and se. serv., Bull. 39, 1924. 


he. 
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Série de tableaux et de graphiques résumant l’état des fleurs, des 
capsules vertes,des capsules ouvertes, des graines et de la filasse,etc., 
à divers moments de la saison.Il s’agit surtout des dommages causés 
par le Pectinophora gossypiella et l’'Earias insulana. 

Res: 


NOURY (E.). — Notes de cécidologie normande. IT. Sur la cécidie 
de « Barkhausia taraxacifolia » DC. (Composée) due à « Timaspis 


lusitanieus » Tavares (Hyménoptère). — P. V. séance du 6 juillet 
1922, p. 4-6 et séance du 2 novembre 1922, p. 5-6, Soc. Amis Sc. 
nat. Rouen. PSE: 


BIOGRAPHIES. -_ HISTOIRE DE LA BOTANIQUE 


BORZA (A.). — Bryologul Martin Péterfi. Sehitza biographica 


(Le bryologue Martin Péterfi. Esquisse biographique). — Bulet. 

de Informat. al Grâd. bot. si al Muz. bot. dela Univ. din Cluj. 

III, p. 1, 1923. — Jd., Le Bryologue Martin Péterfi.— Bull. Soc. 

de Stiintze din Cluj., I, p. 597, 603, 1925. 

Esquisse biographique. 

| E:L: 

WILDEMAN (E. DE). — Elie Marchal. — Bull. Soc. roy. Bot. Bel- 

gique, LVI, fase. 1, p. 7, avec un portrait, 1923. 

Notice biographique et liste des publications. 

ECTS 


WILDEMAN (E. DE). — Elie Marchal. — Bull. Jard. Bot. Etat, 
Bruxelles, IX, p. 1, avec 1 portrait, 1925. 


| Notice biographique et liste des travaux. Taxe. 


HAUMAN (L.). — La obra botàänica del Dr Carlos Spegazzini (L’œu- 
vre botanique du DT Carlos Spegazzini). — Physis, Rev. Soc. 
argentina de Cienc. nat., VI, p. 305, 1923. 

LAON 4 


CAVILLIER (F.). — Notice biographique sur Emile Burnat (1828- 
(1920). — Bulletin de la Murithienne, Société Valaisanne des 
Sciences naturelles, XLI, p. 104, 1919-1920 (publ. en 1921). 

ER ER 


GADEAU de KERVILLE (H:nr).— Notice néerologique sur l'abbé 
Arthur-Louis Letaeq. — P.V. séance du 8 novembre 1923, p. 14-20, 
Soc. Amis Sc. nat. Rouen. PB: 
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DELAUNAY (Dr PAUL). Pierre Belon, naturaliste. — Bull. Soc. 
d’Agr., Sc. et Arts de la Sarthe, XLIX, p. 13-39, 1923. 


Etude critique sur les contributions apportées aux sciences natu- 
relles par le célèbre manceau du XVIe siècle (A suivre). 
LR: à 


NOUVELLES 


Echanges. — M. Joseph Pâquet, boulevard du Magnan, à Nice, 
désire échanger sa petite revue Le Midi horticole avec les publica- 
tions scientifiques en langue française. 


Exeursion phytosociologique inter-universitaire. — Le laboratoire 
de Botanique de la Faculté des Sciences de Clermont-Ferrand a 
pris l'initiative de provoquer ure excursion phytosociologique inter- 
universitaire dont le but était de familiariser les personnes qui l’ont 
suivie avec les méthodes modernes de travail phytosociologique. 
Elle a eu lieu du 14 au 39 juillet 1924, sous la direction de M. le pro- 
fesseur Braun-Blanquet, le savant phytosociologiste de Zurich, à qui 
M. le professeur Pavillard, de l’Université de Montpellier, et 
M. Luquet, professeur au Collège de Riom, ont bien voulu prêter 
leur concours pour l’organisation de cette excursion, chacun dans 
la région qu’il habite. Cette excursion avait pour itinéraire général, 
Zurich-Montpellier-Clermont, mais une attention particulière a été 
apportée à l'étude des associations végétales du Cantal, de la Li- 
magne et des Monts-Dore. Elle a été suivie par une vingtaine de 
botanistes originaires de Suisse, de Pologne, de Lithuanie, de Chine 
et de diverses régions de la France. Le succès qu’elle a rencontré, 
malgré la rapidité de son organisation, témoigne de la notoriété 
qui entoure le nom de M. le professeur Braun-Blanquet et mesure 
l'intérêt que provoquent parmi les botanistes les études de la phyto- 
géographie moderne, dirigée dans le sens de la phytosociologie. 


Le Saerdiairé lac in ns 
= 5 R. SOUÈGESs. 


Etablissements ANDRÉ BRULLIARD, St-Dizier. 


SÉANCE DU 14 NOVEMBRE 1924 


PRÉSIDENCE DE M. EmiLzE PERROT 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


M. Pons, ayant rempli les conditions prescrites par les statuts, 
est proclamé membre à vie. 


M. le Président donne lecture d’une lettre de M. Corbière, direc- 
teur de la Société nationale des Sciences naturelles et mathéma- 
tiques de Cherbourg, accompagnant le 39 volume des Mémoires 
de cette Société. 


Il annonce que M. Gadeau de Kerville a envoyé quelques extraits 
de certains de ses travaux relatifs aux Fougères, aux branches 
zénithotropiques des Sapins pectinés et à la direction des racines 
et des tiges. Ces publications sont à la disposition des membres 
de la Société. 


M. Guillaumin présente quelques Dahlias dont les bractées mères 
ont été transformées en bractées du calicule. 


M. Gagnepain fait ensuite la communication suivante : 


Euphorbiacées nouvelles d'Indo-Chine 
(Coccoceras, Dalechampia, Épiprinus, 
Galearia, Melanolepis, T ragia) 


PAR F. GAGNEPAIN 


Coccoceras anisopodum Gagnep., Sp. n. 

Arbuscula vel arbor usque 6-15 m. alta. Truncus teres, sat validus, 
cortice griseo-luteo. Ramusculi teretes, pilis stellatis squamosis tecti. 
Folia sæpissime opposita, ovato-elongata, basi rotundato-emarginata, 
apice attenuato-obtusa, 7-12 cm. longa, 4-8 cm. lata, infra dense punc- 
tato-glandulosa, primum supra scutellato-pilosa, margine levissime 
dentata, dentibus mucronatis ; nervi basales 5, extimi minores tenuio- 
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resque ; n. secundarii secus nervum medium 4-5-jugi; venulæ trans- 
versales parallelæque ; glandulæ basales 2, supra laminam sitæ nervo 
medio 5 mm. remotæ ; petioli sæpissime oppositi, conspicue inæquales 
(unde nomem specificum) 1-2-—1,5-3,5 em. longi ; stipulæ minutissimæ 
triangulæ, mox deciduæ. Inflorescentia © spicata, 5-15 em. longa, gra- 
cilis, pulverulento-pilosa, laxiflora ; pedicelli 2 mm. long, altermi, fulvo- 
pilosi, pilis stellatis, Calyce partes 5, inæquales, 0,7-2 mm. longæ trian- 
culo-lineares. Ovarium obtriangulum vel obcordatum, plicatum, fulvo- 
pilosum, pilis stellato-squamosis, basi breviter stipitatum ; alæ 3-4, 
sæpissime 3, breviter ovales, modice ascendentes, apice rotundatæ ; 
styli 3, lineares, patentes, infra medium coaliti, ovulis sohtarns, pen- 
dentibus, sessilibus. Fructus vix capsularis, tarde dehiscens, 2 cm. lon-: 
eus, 3 em. latus, alis accrescentibus cornu desinentibus pulverulento- 
glandulosis, transverse corrugatis, 5 mm. latis, Î cm. et ultra longis 
(sensu fructu latitudine) ; semina solitaria, ovoidea, 6 mm. longa, 5 lata, 
nigra, caruneulo minuto trilobulato ; albumine copioso ; embryone 
oblique dependente, cotyledonibus suborbicularibus, radicula promi- 
nente. 


Laos : Stung-streng, n° 2139 (Thorel). — CAMBODGE : 
Compong-xoai, n°5 133, 136 bis, 688, Pursat, n° 297 (Gode- 
froy) ; Pursat, n° 2781 (Prerre). 

Par ses feuilles opposées, ses carpelles longuement cornus, 
cette espèce nouvelle se rapproche davantage du C. suma- 
tranum Miq.; mais elle s’en distingue par ses pédicelles non 
opposés, beaucoup plus courts ; par les cornes du fruit non 
en forme d'épée ou de poignard, beaucoup plus larges et 
obtuses ; par la hauteur du fruit qui est beaucoup plus long 
et de forme différente. 


Dalechampia falcata Gagnep., Sp. D. 


Planta apice volubilis. Radix lignosa, digite vix crassa, tortuosa. 
Caules basi lignosi et erecti, 0,70-1,50 m. longi, graciles, breviter pilosi. 
Folia simplicia, subsessilia, linearia, basi cordata, ad apicem longissime 
attenuata, subfalciformia, 6-14 cm. longa, 6-15 mm. lata, supra ad 
costam pilosa, infra pallidiora omnino pilosula ; nervi basales 3-5, late- 
rales brévissimi tenuissimique, n. secundarii 12-Jugi, valde arcuati, ad 
marginem arcuatim confluentes ; venulæ reticulatim dispositæ, infra 
conspicuæ ; margo ad tertiam partem laminæ laxe dentato-mucronata, 
dentibus brevibus patentibus remotis ; petiolus 1-2 mm. longus, dense 
pilosus ; stipulæ falciformes, subsetaceæ, mox refractæ, 4-6 mm. longæ. 
Inflorescentiæ lateralés, ramis unifoliatis suffultæ ; pedunculus graciis, 
breviter pilosus, 3-4 cm. longus ; bracteæ involucrantes æquales, pal- 
mato-trilobæ, lobis longe acuminatis, 3 cm. longæ, pubéscentes, nervis 
palmatim dispositis conspicuis ; br. stipuliformes 2, ovato-acuminatæ, 
8 mm. longæ ; bracteæ © 3, extima orbiculari-emarginata, cæteræ obo- 
vato-truncatæ ; br. g'obovatæ, denticulato-glandulosæ ; flores © 3, 
G‘2-3-plo numerosiores,distales massam pulviniformem efformantes, —c 
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Alabastrum globosum, paullulo pilosulo-pulverulentum, 3 mm. vix 
diam. Sepala 4-5, ovata. Stamina circa 12-18, filamento brevi ad recep- 
taculum hirsutum inserto ; antheræ 1 mm. et ultra longæ, oblongæ lon- 
gitudinaliter 4-sulcatæ. — © Sepala 5, utrinque 10-plo pinnatisecto- 
laciniata, lacinus glandula desinentibus. Ovarium 3-coceum, coceis 
globosis tenuiter pilosulis ; columna stylaris clavata, curvata, gracilis, 
apice truncato-concava. Capsula sepalis modice accrescentibus pinna- 
tifidis piloso-setosis cincta, 1 em. lata, 6 mm. alta, seminibus albidis, 
fulvo-marmoratis, ovoideis, 4,5 mm. longis, 3,5 mm. latis, carunculo 
tenuissimo flabelli formi-pheato notatis. 


CAMBODGE : Mt de Pursat, n° 376 (Godefroy) ; Kep, assez 
commun, n° 473 (Geoffray). — COCHINCHINE : autour de 
Song-lu, prov. Bien-hoa (Pierre). 

Espèce très particulière, qui n’a aucune affinité avec les 
espèces asiatiques déjà connues. 


Epiprinus Balansæ, sp. n. 


Arbuscula. Ramuli sat validi, anguloso-sulcati, tenuiter piloso- 
stellati, deinde glabrescentes. Folia alterna, interdum opposita, apice 
aggregata, late ovata, basi rotundata, breviter acuminata, apice acuta, 
43-22 cm. longa, 5-12 cm. lata, membranacea, firma, haud coriacea, 
supra glabra, infra pubescente-stellata dein glabrescentia, vix ad api- 
cem dentata, glandulis orbicularibus sparsis secus marginem venulam 
terminantibus notata, pinnatinervia ; nervi secundarn 10-jugi, patentes, 
basi decurrentes, arcuatim ad marginem confluentes ; venulæ transver- 
sales, tenuiores,reticulatim dispositæ ; petiolus striatus, { cm., sæpissime 
8-12 cm. longus, subglaber, apice biglandulosus, glandulis oppositis ; 
stipulæ teretes, glanduliformes, 2 mm. longæ. Inflorescentia terminalis, 
racemosa, spiciformus, interrupta, tenuiter puberulo-stellata, 10 cm. 
longa ; floribus © basalibus, solitartis ; fl. Gfnumerosissimis, 5-6 conglo- 
meratis, sessilibus. —cÿ Alabastrum globosum, 3 mm. diam., pubes- 
cente-stellatum, clausum, vel apice valvatum. Sepala 4, interdum 5, 
valvata, longe coalita, paullulo inæquilata, 3 mm. longa. Petala 0. 
Discus nullus. Stamina 7-8 ; filamentis infra medium flexuosis, apice 
deflexis, antheris subsagittatis, apice acutis, mucronatis, primum in- 
trorsis, loculis parallelis, longitudinaliter dehiscentibus. Pistillodum 
centrale, columnare, infra medium pilosulum, apice vix bi-trifidum, 
2 mr. longum. — © Bracteæ 2, stipuliformes, minutæ ; pedicellus 
brevis. Involucellum glandulis 6 cylindraceis conipositum. Sepala 6, 
biseriata, lanceolato-acuta, utrinque tomentoso-stellata, 4 mm. longa, 
4,5-2 mm. lata, extima 3 paullulo latiora. Discus nullus. Ovarium sub- 
globosum, 2 mm. altum, 2,5 mr. diam., tricoccum, dense tomentosostel- 
latum ; styli 3, basi in columnam {,5 mm. longam connati, supra liberi, 
integerrimi, spatulati, 6 mm. longi, 2 mm. lati, ad basin attenuati, 
apice vix lacerati, intus papillosi ; loculi 3, uniovulati, ovulo pendulo 
apice scutatim operculato, pilis stellatis sparsis notato. Fructus calÿce 
accrescenti suffultus ; sepala ovata, 25 mm. longa, 18 lata, nervosa ; 
capsula globosa, 2 cm. diam., tomentosa, &occis prominentibus, bivalvis, 
endocarpio 2? mm. crasso, columella trialata, 10 mm. longa, senunibus 
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orbicularibus, compressis, 12 mm. longis, 10 latis, sordide luteis, brun- 
neo marmoratis ; albumine copioso, radicula subsupera, cotyledonibus 
obcordatis. 

ToNKIN : vallée de Lankok, Mt Bavi, n° 3274 ; collines des 
epvirons de Tu-vu, n° 3246 ; hameau de Sougi, n° 3245 (Ba- 
lansa@). | | 

Dans le Pflanzerreich, IV, 147, 9-11, p. 111, on trouve deux 
de ces numéros de Balansa sous l’appellation de Épiprinus 
malayanus var. Balansæ Pax. 

Delpy avait analysé et dessiné, Pierre avait analysé, des- 
siné et apprécié ces mêmes numéros dans des notes que l’on 
trouve dans son herbier. Son opinion est résumée ainsi : 
Diffère de Epiprinus par un seul caractère important : les 
styles sont trilobés et simples, elanduleux et subbhifides à 
l'extrême sommet, non bifides et non lobés ni palmes. 

Dans sa monographie du Pflanzenreich, L. c., Pax écrit en 
eftet du genre Epiprinus : styles soudés en une colonne longue, 
courtement libres au sommet, bifides à branches lacérées ; 
ce oui revient sensiblement à la description de Griffith, l'au- 
teur du genre, qui écrit, Notulæ, IV, p. 488 : style robuste, 
tripartite au-dessus de sa base, à branches aussitôt divisées- 
palmées. Je me suis assuré que toutes ces descriptions sont 
exactes et j'ai contrôlé les dessins de Delpy et Pierre pour 
l'espèce qui nous occupe. 

Avec Epiprinus malayanus, la différence principale est qu'il 
a 3 styles indivis dans leur partie libre, donc 3 stigmates, au 
lieu de 3 styles bifides et palmés, donc 6 stigemates distincts 
dans Epiprinus malayanus. À cette différence primordiale 
et presque générique, s’en ajoutent d’autres d'ordre spéci- 
fique : feuilles derticulées lâchement, les dents prolongées 
en dessous par une glande épaisse ; limbe non cordé à la base ; 
inflorescence solitaire, interrompue dans la partie mâle; 
bractées presque nulles ; involucelle à p'èces cylindriques ; 
capsule un tiers plus petite et graines de 8 mm. de diam. au 
lieu de-11. | 

Evideniment ces dernières différences suffisent pour la 
création d’une autre espèce et on peut se demander si la diffé- 
rence très importante dans les styles ne légitimerait pas un 
genre nouveau comme le pensait Pierre. 


. SES | . 
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Je ne le crois pas, parce que les deux plantes se ressemblent 
beaucoup et que Pax, qui n’a certainement pas vu les styles 
de l'espèce en question, n’a pas craint de la réunir à Epiprinus 
malayanus comme variété. Mais je pense qu'il y a là une sec- 
tion bien marquée du genre Épiprinus. 

L'espèce nouvelle d'Epiprinus devient naturellement E. 
Balansæ (E. malayanus var. Balansæ Pax). | 


Epiprinus Poilanei Gagnep., Sp. n. 

Arbuscula 1-1,20 m. alta. Ramusculi sat graciles, vix sulcati, mox 
teretes. Folia alterna, apice conferta, ovata, basi rotunda, apice acu- 
minata, 41 20 cm. longa, 4-7 em. lata, pallida, firma, adulta glabra ; 
marco edentata, glandulis sparsis subtus notata ; nervi basales 3, late- 
rales 2, haud prominentes, tertiam partem laminæ attingentes ; n. se- 
cundarii 6-7 juvi, ad marginem evanescentes, confluentesque, venulæ 
densæ reticulatim dispositæ ; petiolus 1-8 cm. longus, sat oracilis, basi 
apiceque purpureo-coloratus, apice biglandulosus, glandulis ellipticis 
haud contiguis ; stipulæ ignotæ. Inflorescentia fructigera terminalis, 
fructus 2-3, terminales, 15 mm. pedicellati, involucello partibus ovoi- 
deis, glanduliformibus, brunneis, 2 mm. longis composito. Sepala accres- 
centia, 30 mm. longa, 5-8 mm. lata, oblanceolata, sublinearia, ad basin 
longe unguiculata, margine rubescentia, dorso parcissime pilosa. Cap- 
sula subglobosa, 15 mm. diam., 13 mm. alta, apice vestigiis stylorum 
mucronata, breviter tomentoso-lutea ; styli 3, basi in columnam 4 mm. 
longam coaliti, supra liberi integri, patentes, revoluti, apice breviter 
denticulati, explicati 4 mm. longi; epicarpium tenue ; endocarpium 
lignosum, 1 mm. et ultra crassum ; semina orbicularia, complanata, 
9 mm. longa, 8 lata, 6 crassa, palhida, atro-purpureo marmorata, latere 
interno linea longitudinali, hilari notato. 


ANNAM : Bana, près Tourane, n°s 7269 et 7345 (Poilane). 
Comparable à E. Balansæ dont il diffère : 19 par les ramuscules 
plus grêles et lisses ; 20 par la présence de 3 nervures basi- 
laires ; 3° par la glabrescence presque parfaite au temps des 
fruits ; 4° par les sépales oblancéolés (et non ovales-lancéolés) 
longuement atténués à la base ; 5° par la oraine pâle et nette- 
ment marbrée de brun-pourpre. 


Galearia dongnaiensis Pierre, mss. 


Arbuscula scandens. Ramuseuli pallidi graciles, glabri. Folia obovato- 
oblonga, basi rotunda, apice breviter acuminato-obtusa, 10-17 cm. 
longa, 45-70 mm. lata, subtus luteola, olaberrima ; nervi secundaru 
6-7-jugi, ad basin decurrentes, ad narginem arcuatim evanescentes, 
venulæ reticulatim denseque dispositæ ; petiolus 4-5 mm. longus, paul- 
lulo pilosus ; stipulæ vix 2 mm. longæ, subulatæ subobtusæ. Inflores- 
centia g'terminalis, gracilis, 40 em. longa, angulosa, parcissime velu- 
tino-rufa dein glabra, floribus paucis ad nodum pilosulum ad axillam 
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bracteæ 1 mm. longæ subulatæ sitis, pedicello 3-6 mm. longo, tenuiter 
piloso, alabastro 2,5 mm. diam.” Sepala 5, basi paullulo coalita, trian- 
gula, 1 mm. longa, breviter pilosa, patentia. Petala 5, ovato-oblonga, 
2 mm. longa, valde intus concava, dorso pilosa, margine ciliata, apice 
mucronato-recurva, costa media intus notata. Stanuna 10, biseriata : 
episepala 5, majora, omnia filamento basi dilatato tomentoso suffulta, 
antheris basifixis, orbicularibus, glabris lateraliter dehiscentibus, sub- 
extrorsis. Pistillodium columnare tomentosum, apice dilatatuni conca- 
vum, stamina rajora attingens. — F1, © ignoti. 


COCHINGHINE : dans les monts Pong-lu, prov. de Bien-hoa, 
n° 1969 (Pierre). 

Cette espèce est remarquable par ses étamines glabres par 
les anthères, velues par les filets. Elle ne rentre dans aucune 
des catégories de la clef de Pax, in Pflanzenr., IV, 147, 3, 
p. 98, sauf qu’elle appartient à la section 1 des Eugalearia. 


Melanolepis vitifolia Gagnep. ; Mallotus vilifolius O.Kze 
Rev. Gener. 2, p. 608 ; Melanolepis moluccana Pax (pp 


Arbuscula erecta, dense tomentoso-stellata, rufa. Caulis 1-2 m. altus 
sæpe simplex, dense tomentosus, deinde plus minusve glaber. Folia 
alterna, triloba, basi late cordata, præter nervos supra glabra, infra 
tomentoso-floccosa, membranacea, 11 cm. longa, 12 lata, lobis sub- 
æquilongis vel mediano paullulo major breviter acuminatis, 4-7 cm. 
longis, integris vel rarius dentato-repandis lobulatisve, sinubus rotun: 
datis ; nervi basales 5, laterales 2 medium loborum lateralium attin- 
gentes ; n. secundarn 5-jugi, supra impressi, infra tomento obtecti ; 
venulæ transversales sat obscuræ ; glandulæ basales, infra sitæ, 1-2 in 
utroque latere ; petiolus tomentosissimus, 9-16 cm. longus, basi cons- 
trictus ; stipulæ minutissimæ, pubescentes, mox deciduæ. Inflorescen- 
uæ axillares, monoicæ, pyramidatæ basi ramosæ, vel racemoso-Spici- 
formes haud ramosæ, 10-20 cm. longæ, G° ad apicem, Qinfra, valde 
tomentosæ, floribus ç'et ® breviter pedicellatis, densis, tomentosis. — 
œ" Alabastrum globoso-depressum, tomentoso-stellatum, 5 mm. diam., 
4 mm. longum. Sepala 5, valvata, ovato-acuta, 5 mm. longa, intus 
glabra. Petala 0. Discus nullus. Stamina 80:200, ad receptaculum con- 
vexum glabrum inserta, filamento gracili, glabro, 2 mm. longo ; antheris 
introrsis, supra besin extus insertis, ovatis, loculis primum contiguis, 
connectivo in glandula orbiculari sub apicali producto. Pistillodium 
nullum, — Q Calyx campanulatus, supra medium o-lobus, basi rotundus, 
extus valde tomentosus, intus glaber, 5 mm. altus, lobis imbricatis, 
ovato acutis, 2 mm. longis. Petala 0. Discus cupuliformis, stellatus, 
5-6-lobus, lobis plus minusve acuminatis. appendice filiformi interdum 
terminatis (staminodium). Ovarium globosum, 4 mm. diam. : styli 3-4, 
basi in columnam 1,5 mm. longam tomentosam coaliti, dein hberi, 
patentes, simplici, 0,6 mm. longi, extus valde tomentosi ; loculis 3-4, 
uniovulatis,ovulis haud operculatis. Fructus capsularis, globoso-3-coccus 
12-15 mm. diam., 6 mm. altus, tomentoso-pulverulens, epicarpio endo- 
Carpioque tenuioribus, haud distinctis, violaceis, seminibus solitariis, 
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% mm. diam., violaceis, apice mucronatis, leviter tessellatis, integr- 
mento crasso (0,6 mm.) corneo, fibris transversalibus composito, albu- 
mine copioso, cotyledonibus planis subcordatis, radicula exserta. 


CamMBoDGE : Compong-luong, Oudong, n° 2002 (Thorel) ; 
sans loc. (Couderc) ; pyramide de Pnom-penh, n° 13 (Gode- 
froy) ; même loc. (Talmy, Gourgand) ; n°5 1830, 1852 (Le- 
comte et Finet) ; prov. de Pursath, n° 6256 (Pierre). 

O. Kuntze Rev. Gen. 2, p. 608 a décrit le Mallotus vilifolius 
sur une plante du Cambodge, récoltée par Godefroy. D’après 
cette description, j'ai pu reconnaître que ce n’était pas un 
Mallotus à cause du disque hypogyne. Depuis j'ai retrouvé le 
no 13 de Godefroy qui répond à la description de O. Kuntze 
et qui est un cotype de son espèce. Or Pax, dans le Pflanzen- 
reich, IV, 147, 7, p. 143, fait de ce Mallotus vilifolius O. Kze 
un synonyme de Melanolepis moluccana Pax ( — Mallolus 
moluccanus Muell. Arg.). Il y a là une erreur, car Mallotus 
vitifolius s’en distingue : 1° par le réceptacle non poilu ; 2° par 
la glande de Panthère orbiculaire et non obovale; 3° par 
l'ovaire à 3-5 styles et autant de loges, le nombre dominant 
étant 3 ; 40 par les styles soudés en colonne à la base ; 5° par 
Je fruit indéhiscent ; 6° par les feuilles toujours nettement 
trilobées ; 7° par les pédicelles d'et Q plus courts ; 8° par la 
taille plus courte de la plante. 

Il sera donc judicieux de retrancher du Pflanzenreich cette 
synonymie et de distraire de la diagnose du M elanolepis mo- 
luccana les caractères de Mallotus vitifolius ajoutés à tort. 

Par les caractères différentiels ci-dessus, il faut donc imposer 
un autre nom à la plante de Kunize. Si elle est différente de 
Melanolepis moluccana spécifiquement, elle ne l’est pas géné- 
riquement, car le caractère différentiel le plus notoire (4°), 
portant sur les styles soudés, n’a aucune valeur générique 
dans le genre voisin Mallotus et dans le genre important 
Croton. Melanolepis vitifolia est la seconde espèce d’un genre 
très valable. 


Tragia Delpyana Gagnep., Sp. n. 


Arbuscula volubilis, 2-4 m. alta. Caules tereti, haud lactescentes, 
pilis appressis tecti. Folia alterna, ovato-oblonga, basi emarginala, 


apice abrupte acuminata, aspera, Supra pilosa, infra mayis pilosa, 
5-10 cm. longa, margine dentata, dentibus regularibus ; nervi basales 5, 
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laterales 2, brevissimi; n. secundari 4-Jugi, venulæ reticulatim dis. 
positæ, infra conspicuæ ; petiolus 5-15 mm. longus, hirsutus. Inflores- 
centiæ oppositifoliæ, pilosæ,2-6 em. longæ, basi® floribus 1-2,cæterum 
fl. numerosis, ad axillam bracteæ insertis, bracteolis nullis. —%'Sepala 4, 
ovato-acuta, 1,5 mm. longa, dorso pilosa, basi coalita. Petala et discus (0. 
Stamina 2, opposita, extrorsa, subsessilia ; antheræ ovales, 0,5 mm. 
longæ. Pistillodium 0. —© Sepala 6, integra, lanceolata, 2,5 mm. longa, 
dorso dense pilosa. Ovarium conicum, parte fertili pilosa, apice glabrum 
(columna stylaris crassa), loculis 3, uniovulatis ; stigmatibus 3, integoris, 
vix papillosis, patentibus, cireinatis, subteretibus. Capsula 15 mm. 
lata, hirsuta, coccis 3, globosis, seminibus globosis, 7 mm. diam. 

Laos : Stung-streng, n° 2205 (Thorel). — CocHINcHINE : 
prov. de Bien-hoa ; mont Bay, prov. Chaudoc (Pierre). 

Cette espèce, d’après la classification de Pax, Pflanzenreich, 
IV, 147, 9-11, p. 33, se place dans la section Eultragia, mais 
ne peut être utilement comparée à aucune espèce de cette 
section totalement américaine. Si on la compare au T. bicolor 
Miq., auquel elle ressemble à première vue, elle en diffère : 
1° par les inflorescences plus courtes : 20 par les fleurs larges 
de 1.5 mm. ; 30 par ses sépales au nombre de 4 ; 40 par ses 


2 étamines subsessiles ; 50 par ses sépales Oentiers et caducs. 


M. le Secrétaire général donne lecture des deux notices biogra- 
phiques ci-dessous et résume ensuite les travaux ci-après insérés : 


Notice sur M. Edouard Bureau 


Professeur honoraire au Muséum d'Histoire naturelle 
Membre de l’Académie de Médecine 
Ancien Président de la Société 


PAR HENRI LECOMTE 


Lorsque.la mort vint, au soir d’une longue vie, enlever notre res- 
pecté confrère à l'affection des siens, Edouard Bureau était certai- 
nement le plus ancien membre de la Société, car, s’il ne fut pas l’un 
des principaux promoteurs, il fut du moins de la centaine de bota- 
nistes qui répondirent au premier appel des fondateurs de la Société 
botanique (1854). Au moment de sa mort, le 14 décembre 1918, Ed. 
Bureau appartenait donc à notre Société depuis 64 ans et la con- 
fiance de ses confrères lui avait valu le rare honneur d’être appelé 
quatre fois à la présidence annuelle, en 1875, 1883, 1902 et enfin 


LL #34 


NRA? 
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1905. Il avait de plus pris une part active et spécialement remarquée 
aux sessions extraordinaires, en particulier à Nantes (1861) et à 
Nice (1865). La mémoire d'Edouard Bureau se trouve donc étroite- 
ment liée à l’histoire de la Société botanique de France (1). 

Né en 1830, dans cette ville de Nantes où se formèrent tant de 
sagaces observateurs de la nature, élevé dans un milieu de savants, 
tels"que J. Lloyd, Bertrand-Geslin, Letourneur, etc. orienté d’a- 
bord, par tradition de famille, vers les études médicales (1848), il 
put facilement, sans s’écarter beaucoup de la voie qui lui était tracée, 
se consacrer de bonne heure à l'étude des sciences naturelles, qui 
exercait sur lui un invincible attrait et qui s’alliait si bien autrefois 
avec le cadre, aujourd’hui profondément transformé, des études 
médicales. 

De l'Ecole de Médecine de sa ville natale, où il avait connu tous 
les succès, puisqu'il avait été trois fois lauréat dans les concours de 
fin d’année, Ed. Bureau vint en 1852 suivre à Paris les cours de la 
Faculté et bientôt il devenait un visiteur assidu du Jardin des Plan- 
tes, comme auparavant il l'était déjà de l’intéressant et très riche 
Jardin des Plantes de la ville de Nantes. 

Il ne tardait pas à entrer comme élève dans le laboratoire créé 
et dirigé par le botaniste Payer, l’auteur du célèbre T raité d’'Or- 
ganogénie végétale et c’est sous la direction de ce maître éminent 
qu'il s’habitua de bonne heure à l’analyse minutieuse des fleurs et 
à l'observation méthodique de tous les caractères morphologiques. 

Encore jeune étudiant, mais déjà passionné pour l'étude des 
sciences naturelles, il fut, avec Alph. Milne-Edwards, Paul Bert, 
Gosselet et quelques ‘autres, l’un des fondateurs de la Conférence 
Buffon, dont le but principal était de fournir aux jeunes naturalistes 
l'occasion de s'exercer à l’art de la parole et de se préparer eflicace- 
ment aux redoutables épreuves des concours et des examens. 

Arrivé au terme de ses études médicales, Ed. Bureau, qui était 
avant tout un naturaliste, choisit comme sujet de thèse une question 
de botanique : De la famille des Loganiacées et des plantes qu'elle 
fournit à la médecine. 

A propos de ce travail, Ad. Brongniart, dans son Rapport sur les 
progrès de la Botanique phytographique, p. 159, s'exprime de la fa- 
con suivante : « L'auteur a soumis à un examen scrupuleux, non 


4. La rédaction de cette Notice sur Ed. Bureau avait été tout d’abord 
confiée à M. Henri Hua, son ancien élève et collaborateur, mais M. H. 
Hua était lui-même enlevé subitement, le 30 avril 1919, sans avoir eu 
le temps d'entreprendre le travail, 
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seulement les plantes qui appartiennent à la famille des Logania- 
cées, mais aussi celles qu’on avait cru pouvoir leur adjoindre. Il 
divise ce groupe en deux sous-ordres et sept tribus, qui ne renferment 
chacune qu'un petit nombre de genres ; il confirme les rapports 
déjà signalés, de cette famille, avec les Apocynées d’une part, et 
les Rubiacées de l’autre ; il fixe les limites qu'il croit devoir leur attri- 
buer et il examine ensuite successivement les genres que certains 
auteurs leur avaient associés, qu’il croit devoir en retrancher et 
dont il indique la place dans d'autres familles de Monopétales... » 

Il nous a paru utile de reproduire ce passage du rapport de Bron- 
gniart pour souligner la méthode de travail d'Edouard Bureau. Le 
jeune botaniste savait très bien que le savant doit ordonner. Comme 
l’a si bien dit H. Poincaré : « On fait la science avec des faits, com- 
me une maison avec des pierres. Mais une accumulation de faits 
n'est pas plus une science qu’un tas de pierres n’est une maison. » 

Du premier coup, les qualités de botaniste s’affirmaient déjà avec 
une telle force que malgré la jeunesse de l’auteur, un des membres 
du jury, Moquin-Tandon, n’hésitait pas à le recommander comme 
collaborateur éventuel pour l’élaboration et la rédaction du travail 
célèbre intitulé : Prodromus systematis naturalis regni vegetabilis. 

Ed. Bureau, après avoir complété ses études sur les Loganiacées, 
abordait bientôt un groupe beaucoup plus étendu et, en 1864, ül 
publiait une Monographie des Bignoniacées (avec atlas de 30 plan- 
ches). « Dans sa Monographie, dit Brongniart (loc. cit., p. 140), 


M. Bureau énumère tous les genres que divers auteurs ont cru devoir. 


classer dans cette famille ; il examine successivement les types dif- 
férents auxquels ils se rapportent, reconnaît que trois de ces types 
seulement forment un même groupe naturel et constituent la famille 
des Bignoniacées, tandis que les autres se rattachent à d’autres fa- 
milles de la division des Monopétales. » 

A la suite de ce travail magistral, présenté comme thèse de Doc- 
torat ès sciences naturelles, Ed. Bureau entreprenait l'étude parti- 


culièrement ardue des Moracées et des Artocarpacées, et en 1873, : 
il fournissait pour le Prodromus de de Candolle deux mémoires dis- 


tincts sur ces deux familles. 

Ces divers travaux, dont nous ne citons ici que les plus marquants, 
consacrèrent sa réputation de botaniste, et, en 1872, à la retraite 
de Tulasne, Ad. Brongniart choisissait Ed. Bureau comme aide- 
naturaliste et le faisait ainsi entrer officiellement au Muséum dont 
il était, il est vrai, depuis longtemps déjà, le collaborateur assidu 
et qu'il ne devait plus quitter qu'au moment de sa retraite, 
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Deux ans après, le 23 janvier 1874, un décret rendu à la suite de 
la proposition unanime des professeurs du Muséum d’abord et de 
l'Académie des Sciences ensuite, lui confiait la direction de la chaire 
autrefois illustrée par les de Jussieu, et qui venait d’être rétablie 
(Vote de l’Assemblée nationale du 14 octobre 1873), après une in- 
terruption de vingt années pendant laquelle l'intérim de la direc- 
tion des Herbiers du Muséum avait été confié à Ad. Brongniart. 

Pendant une longue période de près de 32 ans, Ed. Bureau con- 
sacra à la chaire de Botanique systématique du Muséum toutes les 
ressources de son activité et de son intelligence. 

La chaire ainsi reconstituée prit le titre de chaire de Botanique 
(Classifications et familles naturelles). D'après les intentions expri- 
mées par l’Assemblée nationale et les instructions ministérielles 
ultérieures, le professeur devait s'attacher surtout à l’enseignement 
pratique de la botanique. 

En dehors du cours ordinaire, des exercices pratiques destinés à 
le compléter et en outre des herborisations à la campagne, Ed. 
Bureau se donna pour tâche d'organiser matériellement Îles collec- 
tions de plantes sèches, pour le plus grand bien des recherches, qui 
étaientauparavant presque impraticables, par suite de la conserva- 
tion séparée de nombreux herbiers particuliers. Il mit tous ses soins 
à la fusion de ces herbiers distincts en un herbier général. Seuls 
furent conservés à part les herbiers historiques, comme ceux de 
Tournefort, de Michaux, de Desfontaines et de A. L. de Jussieu. Les 
collections correspondant à nos colonies furent maintenues provi- 
soirement distinctes de la collection générale, du moins jusqu'au 
moment de leur mise au point définitive. 

Dans le même ordre d'idées, le professeur Bureau eut la bonne 
fortune de pouvoir faire rentrer au Muséum l'herbier Lamarck, qui 
constitue une mine inépuisable de types correspondant à la Flore 
francaise, au Synopsis plantarum de Lamarck et de Candolle et 
à la partie botanique de l'Encyclopédie. A la mort de Lamarck, 
des héritiers besogneux avaient cédé cet herbier au professeur Rœ- 
per de l’Université de Rostock (Grand-Duché de Mecklembourg- 
Schwerin). En 1885 Ed. Bureau crut pouvoir acquérir la collection 
à la suite du décès de Rœper ; mais elle venait d’être cédée au gou- 
vernement du Mecklembourg pour l'Université de Rostock. Le 
budget de cet établissement étant très faible,le successeur de Rœper, 
qui ne pouvait d’ailleurs avoir la prétention de constituer un herbier 
général très important, obtint l'autorisation de céder la collection 
Lamarck au Muséum, dans le but de se procurer des ressources im- 
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médiates, et c’est de cette façon que cet herbier put reprendre au 
Muséum, grâce à l’activité de Bureau, une place qu’il n’eût jamais 
dû quitter. | 

De nombreuses études sur les plantes furent entreprises et publiées 
par Ed. Bureau, pendant sa longue carrière de professeur au Mu- 
séum, et on en trouvera plus loin l’énumération. Dans le domaine 
de la Botanique systématique, il consacra surtout des travaux variés 
aux plantes de la famille des Bignoniacées et en particulier aux si 
curieuses lianes qu’elle comprend. 


Au moment où notre domaine colonial prenait peu à peu de l’ex- 
tension, Ed. Bureau, justement pénétré de cette incontestable vérité 
qu'il faut d'abord connaître la végétation spontanée d’un pays et 
surtout d’un pays neuf tel qu’une colonie tropicale, pour apprécier 
sainement ce qu’on peut en attendre au point de vue agricole et 
industriel, ne manqua pas d’entrevoir l'utilité de l’établissement 
des flores coloniales, et si les circonstances ne lui fournirent pas l’oc- 
casion de passer à l'exécution de ses projets, il s’efforca du moins 
d'en préparer les matériaux en rassemblant, dans les galeries du 
Muséum, les collections recueillies, sur tous les points du globe, par 
une pléiade de voyageurs,dont il se plaisait à guider et aussi à encou- 
rager les efforts. À l'étude de ces matériaux, rapportés des pays 
les plus divers, Ed. Bureau consacra de nombreux travaux. 


Avec le concours de son assistant et fidèle ami Jules Poisson, 
il présida à la réunion et au classement d’une abondante collection 
de produits végétaux du monde entier, qui, dans sa pensée, devaient 
servir à constituer plus tard un musée public spécialement sugges- 
tif et intéressant, mais dont les matériaux, victimes innocentes 
de vicissitudes diverses, attendent encore aujourd’hui de meilleurs 
jours, dans une galerie, inaccessible aux visiteurs du Muséum, d’un 
bâtiment désaffecté, dont l'aspect lamentable déshonore la rue : 
Geoffroy-Saint-Hilaire. 

On a déjà dit plus haut que les travaux entrepris par Ed. Bureau 
sur les collections accumulées au Muséum furent très variés. Ses 
recherches sur les applications médicales des plantes lui valurent 
d’être élu en 1901 membre de l’Académie de Médecine, dans la sec- 
tion de Thérapeutique et Histoire naturelle médicale. -- 


Il se plaisait aussi à favoriser les travaux des botanistes 
qui trouvaient au Muséum un accueil ernpressé en même temps que 
le constant désir de mettre à leur disposition les ressources diverses 
de l'établissement ; parmi ces botanistes il convient de citer Sagot, . 
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H. Baillon, Drake del Castillo, qui étaient des collaborateurs assi- 
dus de la maison. 

Mais il me paraît nécessaire d'insister quelque peu sur la prédi- 
Jection que professait Ed. Bureau pour la Paléobotanique, à laquelle 
il devait consacrer ses derniers eflorts. 

En effet, l'étude des plantes, déjà si attachante par la variété 
sous laquelle elle se présente et par les aperçus généraux qu’elle 
inspire aux biologistes, serait cependant une science incomplète 
si elle limitait volontairement son cadre aux. plantes actuelles et si, 
à ce monde végétal vivant aujourd’hui, elle ne venait rattacher 
étroitement les flores éteintes, dont l'étude seule peut éclairer la 
filiation des formes végétales, déceler des affinités entre des groupes 
actuellement dépourvus de liens apparents et surprendre, comme Sur 
le fait, à travers les bouleversements répétés de notre globe, l’ap- 
parition progressive et le lent perfectionnement des végétaux qui 
en sont aujourd'hui le revêtement et la parure. 

Mais pour entreprendre avec fruit l'étude des plantes disparues, 
souvent réduites à des empreintes incomplètes ou à des fragments 
épars, l'expérience d’un botaniste consommé est tout à fait indis- 
pensable. C’est l'opinion que professait Ad. Brongniart, l’initiateur 
en France de la Paléobotanique, et cette manière de voir avait été 
adoptée sans réserve par son élève et continuateur Ed. Bureau. 

Et si, vers le milieu seulement de sa carrière scientifique, il dirigea 
plus spécialement ses efforts vers l'étude des plantes fossiles, c’est 
qu'il savait bien que la connaissance approfondie des formes végé- 
tales actuelles, acquise peu à peu par une longue pratique, serait 
entre.ses mains une arme puissante pour attaquer et résoudre les 
problèmes si variés et si hérissés d’inconnues que présente l'étude 
des végétaux. anciens. 

Les nécessités de ces études spéciales l’amenèrent à compléter 
les anciennes collections recueillies par Ad. Brongniart et ses efforts, 
unis à ceux, de l’éminent paléobotaniste Bernard Renault, firent 
afiluer vers les galeries du Muséum des fossiles végétaux. des origines 
les plus diverses, dont l’ensemble constitue actuellement une mine 
incomparable de documents précieux. 

En même temps, il constituait peu à peu une riche bibliothèque 
personnelle de paléobotanique, au milieu de laquelle, au déclin de 
la vie, il aimait à poursuivre ses études de prédilection et qu'il a 
- généreusement léguée au Muséum, contribuant ainsi, dans une large 
mesure, à favoriser les études de paléobotanique dans l’établisse- 
ment où cette science est née, mais où elle n’a pas encore la place 
qu’elle doit occuper et qu’elle occupera, je l'espère, dans l’avenir. 
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Les travaux que publia Ed. Bureau sur les flores éteintes sont 
nombreux et variés, les uns consacrés aux plantes fossiles du bas- 
sin parisien, les autres, plus nombreux, à celles du bassin houiller de la 
basse Loire. Il aimait en effet à passer ses vacances dans sa propriété 
familiale de la Loire-Inférieure, ce qui lui permettait d'explorer 
tous les gisements fossilifères des environs. Il avait ainsi réussi à 
recueillir plus de 1.000 empreintes végétales, qu'il fit représenter 
pour la plupart, dans un grand travail intitulé Le bassin houiller 
de la basse Loire (3 vol. in-4° avec 80 planches) dont la publication 
commencée en 1910 et terminée en 1914 fut, pour lui, l’occasion 
de mettre au service d'une œuvre consacrée à son pays d’origine, 
ses dernières forces et ses ultimes réflexions. 

Le professeur Ed. Bureau ne fut pas seulement un savant dont 
les travaux divers enrichirent la science des plantes ; il fut aussi 
un maître profondément dévoué à ses élèves et au personnel du 
service qu'il dirigeait. Véritable apôtre de la botanique, et surtout 
de la paléobotanique, sa sympathie et son appui étaient acquis d’a- 
vance à tous les travailleurs qu'attiraient les mêmes études et qui 
aimaient à venir se grouper autour de lui. Foncièrement bon, il 
était cependant exempt de faiblesse et il savait, à l’occasion, mettre 
au service de ses idées et de ses convictions, la fermeté nécessaire. 
La bienveillance inlassable qu’il manifestait en toutes circonstances 
à ses élèves et à ses collaborateurs lui avait valu leur respectueuse 
sympathie. 

À des titres variés, le souvenir d'Ed. Bureau mérite donc d’être 
tout spécialement conservé à la Société botanique de France, dont 
il fut, sinon l’un des principaux fondateurs, du moins l’un des pre- 
miers adhérents. Par une rare exception, il fut appelé quatre fois à la 
présidence annuelle : en 1873, 1883, 1902 et 1905. Il exerça toujours 
cette présidence avec une incontestable autorité et une souriante 
bonne grâce. 

On peut dire que le professeur Ed. Bureau honorait notre Société 
par le dévouement qu'il avait mis pendant plus de soixante ans à 
son service, comme par la nature de ses travaux et l’élévation de 
son caractère. 


Liste des travaux de Botanique et de Paléobotanique de M. Ed. 
Bureau : 
Botanique. 


De la famille des Loganiacées et des plantes qu'elle fournit à la méde- 
cine (Thèse de médecine). 
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Quelques observations sur les Loganiacées (Bull. Soc. bot. de France, 
ROBITIP p.19). | 

Monographie des Bignoniacées (in-4°, avee atlas de 30 planches). 

Remarques sur la classification des Bignoniacées et observations sur 
les genres Radermachera ef Stereospermum (Adansonia, 1861, 
HP Ep.0102). 

Sur quelques fruits de Bignoniacées (Adansonia, 1870, IX, p. 375). 

Sur l'analogie des fruits dans les Crucifères et les, Bignoniacées (Bull. 
Soc. bot., 1863, X, p. 8). 

Description du genre nouveau Schizopsis, de l'ordre des Bignoniacées 
(Adansonia, 1865, V, p. 369, pl. 10 et 11). 

Révision des genres Tynanthus ef Lundia (Adansonia, 1868, VIII, 
p. 270, pl. 6). 

Sur le genre Tanæcium (Adansonia, 1870, IX, p: 279). 

Révision du genre Catalpa (Nouvelles Arch. Mus. Hist. Nat., 3 série, 
VI, p. 169-208, pl. 3, 4). 

Etudes sur les genres Reyesia et Monttea Cl. Gay, el observalions 
sur la tribu des Platycarpées de M. Miers (Bull. Soc. bot., 1865, 
X, p: 39). 

Prodromus systematis naturalis Regni vegetabilis, XVII, 1873. 
Moraceæ. 

— XVII, 1873. Artocarpaceæ. 

Sur le Ficus Roxburghii Wall. (Revue hort., 1872, p. 387). 

Plantes nouvelles du Thibet et de la Chine occidentale, recueillies 
pendant le voyage de M. Bonvalot et du prince Henri d'Orléans, 
en 1890 (Journal de Bot., 1891). 

Sur un Figuier à fruits soulerrains (Journal de Bot, I, 1888, 
Diairpl: 7). 

Sur les premières collections botaniques arrivées du Tonkin au Mu- 
séum d'Histoire naturelle (C. R. Ac. Sc., 1886). 

Premier aperçu de la végétation du Tonkin méridional (C. R. Ac. 
Sc., avril 1886). 

Premier aperçu de la végétation du Conge français (C. R. Ac. Sc. 
8 août 1886). 

Description d’un Dorstenia nouveau de l'Afrique équatoriale (Bull. 
Soc. bot., XXXIII, 1886). 

Symbolæ ad floram Brasiliæ centralis cognoscendam. Bignoniaceæ 
(Vidensk. Meddel. fra den nat. Foren. i Kjobenhavn 1893, p. 211). 
Moreæ, id., 18/5, p. 405. 

Florula Lagoensis, Bignoniaceæ (in Warming, Mémoires Ac. royale 
des Sc. et Lettres de Danemark, 6€ série, VI, n° 5, p. 422). 
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Sur deux genres nouveaux de Bignoniacées du Brésil: Melloa et 
Glaziovia (Adansonia, 1868, VIII, p. 379). 

Description du genre nouveau Saldanhæa de l’ordre des Bignoniacées 
(Adansonia, 1868, VIII, p. 353, pl. 7, 11 et 12). 

Sur plusieurs genres peu connus d’Artocarpées de la Guyane (Adan- 
sonia, 1870, IX, p. 373). 

Note sur les Bignoniacées de la Nouvelle-Calédonie (Bull. Soc. bot., 
T0 2 12 DCE): | 

Morées el Artocarpées de la Nouvelle-Calédonie (Ann. Se. nat., 5° série, 
1869, XI, p. 364, pl. 6, et 1872, XIV, p. 246). 

Flora brasiliensis. Enumeratio Rene in Brasilia hactenus detec- 
larum, Bignoniaceæ. 

Découverte de l'Utricularia neglecta aux environs de Paris (Bull. 
Soc. bot., 1855, II, p. 622). 

La géologie des environs de Fontainebleau, au point de vue de la 
géographie botanique (Bull. Soc. bot., 1881, XXVIII, p. VID. 
Note sur la découverte du Poa palustris L. en Bretagne (Bull. Soc. 

bot., 1866, XIII, p. 478). 

Sur le Coleanthus subtilis Seidel (Bull. Soc. philomatique de Paris, 
1865, II, p. 201). 

Noie sur le Coleanthus subtilis Seidel (Bull. Soc. bot., 1865, XII, 
p'157): 

Note sur la naturalisation de etes gratioloides Benth. en 
Europe (Bull. Soc. bot., 1868, XV, p. 157). 

Sur le mode d'introduction de l'Ilysanthes gratioloides Benth. en 
France (Bull. Soc. bot., 1872, XIX, p. 264). 

Note sur une variélé non décrite de l'Agaricus campestris L, (Bull. 
Soc. bot., 1862, IX, p. 537). 

Rapport sur l'herborisalion faite par la Société botanique de France, 
à Trentemoull, près de Nantes (Loire-Inférieure) (Bull. Soc. bot., 
1861, VIII, p. 714). 

Rapport sur l'herborisation faite le 14 août sur les coteaux de Mauves 
el dans les bois de Saint-Julien (Bull. Soc. bot., 1861, VIII 
Dee) 

‘Excursion botanique du Muséum d'Histoire naturelle de Paris aux 
environs de Nantes el sur les bords de l'Océan (Bull. Soc. Sc. nat. 
de l'Ouest de la France, III, 1893). 

Rapport sur l'herborisation faite par la Société botanique à Cimiès, 
près de Nice (Bull. Soc. bot., 1865, XID. 

— à Villefranche et à Beaulieu, près de Nice (Bull. Soc. bot., 1865, 
XII). | 


nr, . 
 - 
: 
4 
… 
3 
? 
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— à l'ile Sainte-Marguerite (Bull. Soc. bot., 1865, XII, p. LIID). 

— de Monaco à Menton (Bull. Soc. bot., 1865, XII, p. LV). 

— à la vallée des Châlaigniers, près de Menton (Bull. Soc. bot., 
1865, XII, p. LVD. 

Sur la réviviscence du Selaginella lepidophylla Spring, et d’autres 
Cryplogames vasculaires (en commun avec P. Bert) (Bull. Soc. 
bot., 1868, XV, p. 32 et 34). | 

Sur une nouvelle plante réviviscente (CG. R. de l’Ac. des Sc., 17 fé- 
vrier 1890). 

Notice sur les lianes (Bull. Soc. bot. phil., 1870, VII, p. 40). 

Sur la structure des tiges de lianes de la famille des Sapindacées (Bull. 
Soc. philomatique Paris, 1870, VII, p. 56). 

Valeur des caractères tirés de la structure de la tige, pour la classifica- 
tion des Bignoniacées (C. R. de l’Ac. Sc., 21 octobre 1872). 

Tableau des genres de Bignoniacées grimpantes à tiges anormales, 
d’après la structure de la tige (Bull. Soc. bot., 1872, XIX, p. 14). 

Note sur diverses monstruosités (Bull. Soc. bot., 1857, IV, p. 450). 

Sur une fleur monstrueuse de Streptocarpus Rexii (Bull. Soc. bot., 
1861, VIII, p. 708). 

Sur des fleurs monstrueuses de Primula sinensis (Bull. Soc. bot., 
1863, X, p. 191). 

Publication de notes inédites de Pavon sur le Broussonetia papyrifera 
(Adansonia, 1872, X, p. 374). 

Note sur la culture des Bignoniacées et sur des graines de plantes 
de cette famille (Journ. Soc. cent. d’hort. de France, 1868). 

Sur l'entrée de l'herbier de Lamark au Muséum d'Histoire naturelle 
(C. R. Ac. Sc., 17 janvier 1887). 

Rapport sur le Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, à Bruxel- 
les (Bull. Soc. bot., 1873, XX : session extraord. en Belgique, 
p. XCIX). 

Rapport sur le Muséum d'Histoire naturelle de Nantes (Bull. Soc. 
bot., 1861, VIII, p. 763). 

Rapport sur le Jardin botanique de l'Etat, à Bruxelles (Bull. Soc. 
bot., 1873, XX, session extraord. en Belgique, p. LXIX). 

Rapport sur le Jardin des plantes d’Angers (Bull. Soc. bot., 1875, 
XXII : session extraord. à Angers, p. LXXXII,. 

Du tracé des cartes de géographie botanique (Bull. Soc. bot., XXX VI: 
congrès bot. à Paris, mai 1889, p. IX). 

A propos du dernier congrès de botanique (Journ. de bot., III, 1889, 
p. 326). 

Les sciences naturelles à Nantes (Conférence faite au Congrès de 


T. LXXI ; (SÉANCES) 66 . 
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l'Association française pour l’avancement des Sc., G. R. de la 
3e session, Nantes, 1875, p. 1333). 

Discours prononcé sur la tombe de M. Fée, président de la Société 
botanique de France (Bull. Soc. bot., XXI, 1874, p. 172). 

Discours prononcé sur la tombe de M. Spach (Bull. Soc. bot., XXVI, 
1879, p. 195). 

Notice biographique sur le D' Sagot, suivie de la liste de ses publica- 
lions (en collaboration avec M. J. Poisson) (Bull. Soc. bot., XXXVI, 
1889, p. 372). 

Notice biographique sur le D* Ernest Cosson (Bull. Soc. bot., XXXVIIT, 
session éXtraord. à La Rochelle, p. LXV). 

Notice biographique sur Emile Eudel (Introduction au Catalogue 
des collections rassemblées dans ses voyages, 1893). 

Le bassin houiller de la Basse-Loire (1910-1914, 3 vol.). 

Etude sur les Narcisses du groupe des Corbularia (Bull. Soc. Sc. nat. 
Ouest France, 2€ série, IV, 1904, p. 127, 2 cartes). 

Etude sur les Bambuséés. Végétation et floraison de l'Arundinaria 
Simoni Riv. (Bull. Muséum d’Hist. nat., 1903, p. 403). 

Deuxième élude sur les Bamousées : le Phyllostachys aurea Rivière 
(Bull. Mus. Hist. nat, 1904, p. 575, 1 pl). 

Sur les Strychnos africains et sur les plantes servant à empoisonner 
les armes en Afrique (Bull. Mus. Hist. nat., 1901, p. 418). 

Sur un Dorstenia nouveau de l'Afrique centrale (Dorstenia scaphi- 
gera) (Bull. Mus. Hist. nat., I, 1895, p. 60). 

La flore de Madagascär (Conférence faite au Muséum d’Hist. nat., 
11 janvier 1895, Revue scientif., 22 février 1896). 

Etat actuel des études sur la végétation des colonies françaises et des 
pays de protectorat français (GC. R. Ac. Se., 4 février 1895). 

Influence de l’éclipse du 30 août 1905 sur quelques végétaux (C. R. 
Ac. Sc., 11 septembre 1905, CXII, p. 504). 

Efjet de l’Oidium quercinum sur différentes espèces de Chénes (C. R. 
Ac. Sc., 28 septembre 1908, CXLVII p. 571). 

Sur les plantes à essences (Bull. Ac. de médecine, XLIX, 1903, p.201). 

Souvenirs du Congrès international de botanique (Actes du Congrès 
intern. de bot, Paris, 1900, p. 455). 

Sur le regazonnement des pentes (La Loire navigable, 2e année, PE 
p. 15). 

Reboisement et regazonnement (Id., 6° année, n° 70, mars 1902, p. 6). 

Des plantes propres à fixer les terres ou les sables (Id, octobre 1905). 

Sur l'entrée au Muséum de la collection du marquis de Saporta (Bull. 
Mus. d'Hist. nat, IV, 1898, p. 316). 
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Note sur l’herbier de A. Desvaux (Bull. Mus. Hist. nat., II, 1896, 
p. 46). 

Accroissement considérable de l’herbier du Muséum pendent le mots 
de juin 1897 (Bull. Mus., III, 1897, p. 182). 

Aperçu des collections entrées en 1899 dans les Galeries de bolanique 
(Bull. Mus. Hist. nat., VI, 1900, p. 3). 


Paléobotanique. 


Mus. d'Hist. nat., Coll, de Paléontol. végélale (Soc. géol., 1878). 

Les collections de botanique fossile du Muséum d'Histoire naturelle 
(Vol. commémoratif publié par les professeurs du Muséum, 1895, 
p. 349-372). 

De la nomenclature des plantes fossiles (Bull. Soc. bot., 1881,X XVIII, 
p. à). 

Sur la formation de Bilobites à l’époque actuelle (C. R. Ac. Sc., 13 dé- 
cembre 1866). 

Sur le mode de formation des Bilobites striés (C. R. Ac. Sc., 14 fé- 
vrier 1887). 

Sur l’origine des Bilobites striés (CG. R. Ac. Sc., 4 juillet 1887). 

Note sur l'existence du terrain dévonien supérieur en Bretagne (Bull. 
Soc. géologique France, 1859, 2€ série, XVI, p. 862). 

Note sur l'existence de trois étages distincts dans le terrain dévonien 
de la Basse-Loire (Bull. Soc. géol., 1860, 2e série, XVII, p. 789). 

Observations sur le terrain dévonien de la Basse-Loire (Bull. Soc. 

_ géol., 1861, 2e série, XVIII, p. 337). 

Recherches sur la structure géologique du bassin primaire de la Basse- 
Loire (Bull. Soc. géol., 1883, 3° série, p. 165). d 

Carte géologique détaillée de la France, n° 105, feuille d’Ancents, 
1891 (en collaboration avec M. Louis Bureau). 

De la végétation à l’époque houillère (Revue des Cours sc., n°$ des 9 
et 19 janvier 1867, avec 41 fig.). 

Sur des plantes fossiles recueillies dans le bassin de la Basse-Lotre 
(Bull. Soc. bot., 1861, VIII, p. 690). 

Sur la présence du genre Equisetum dans l’élage houiller inférieur 
(C. R. Ac. Sc., 5 janvier 1885). 

Sur la présence de l'étage houiller moyen, en Anjou (C. R. Ac. Sc. 
8 décembre 1884). 

Note sur les plantes fossiles du dépôt houiller de la Rhune (Basses- 
Pyrénées) (Bull. Soc. géol., 1866, 2 série, XXIIT, p. 846, pl. 14). 

Sur la fructification du genre Callipteris (C. R. Ac. Sc., 22 juin 1884). 


41040 SÉANCE DU 14 NOVEMBRE 1924 


Premières traces de la présence du terrain permien en Bretagne (C. R. 
Ac. Sc., 13 juillet 1885). 

Note sur les plantes fossiles de la butte du Trocadéro (Bull. Soc. bot. 
1866, XIII, p. 253). 

Etudes sur la flore fossile du calcaire grossier parisien (Mémoires 
Soc. philomatique, p. 235-265, pl. 22 et 23, 1888). 

Sur la présence d’une Araliacée et d'une Pontédériacée fossiles dans 
le calcaire grossier parisien (GC. R. Ac. Sc., 26 décembre 1892). 
Sur les prétendues Fougères fossiles du calcaire grossier parisien (C. 

R. Ac: Sc., 24 juillet 4895). 

Etudes sur une plante fossile phanérogame (Cymodoceites parisiensis) 
de l’ordre des Naïadées, qui vivait dans les mers de l’époque éocène 
(C. R. Ac. Sc., 25 janvier 1886). 

Prémices de la flore éocène du Bois-Gouët (Loire-Inférieure) (Bull. 
Soc. géolog., 1881, 3€ série, IX, p. 286, 1 pl). 

Addilions à la flore éocène du Bois-Gouët (Loire-Inférieure) (Bull. 
Soc. Sc. nat. de l'Ouest de la France, III, 1893, p. 261, 1 pl). 

Sur une roche d'origine végélale (C. R. Ac. Sc., 17 juillet 1876). 

Le terrain houiller dans le Nord de l'Afrique (Ge R. Ac. Sc., 20 juin 
1904, CXXXVIII p. 1629). 

el la première plante fossile envoyée de Madagascar (C. R. Ac. Se., 

5 février 1900, CXXX, p. 344). \ 

Note sur quelques Palmiters fossiles d'Italie (Bull. Muséum d’ Hist. 
nat., Il, 1896, p. 280). 

Etude sur l'origine et la formation des sables de la Loire (Soc. Loire 
navig., IVe congrès tenu à Tours, 24 et 25 octobre 1897, in-4°, 
Nantes). 

La géologie des environs Ancenis, dans ses rapports avec l'agricul- 
ture (Congrès de l'Association bretonne à Ancenis, en septembre 
1894, in-80, p. 41, St-Brieuc, 1895). 

Notice sur la galerie de Paléontologie végétale du Muséum (Notice 
sur les Musées, etc., Paris, 1900, p. 15). 

Sur une Lépidodendrée nouvelle (Fhaumasiodendron andegavense) 
du terrain carbonifère inférieur de Maine-et-Loire (Bull. de la Soc. 
d'Etudes scient. d'Angers, 1905, p. 147, 6 fig.). 

Flores fossiles du bassin de la POSE (3 vol. in-49, 1910- 1914, 
80 planches). 


BuL. Soc. BOT. Fr. T. LXXI (1924). PLancue IX 





Le Prince Roland BONAPARTE (1858-1924) 


Président de la Société en 1919 
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Notice sur S.A. le Prince Roland Bonaparte 


Membre de l'Institut 
. Ancien Président de la Société botanique de France 


par HENRI LECOMTE 


Le 14 avril 1924, la Société botanique de France avait le vif regret 
de perdre prématurément l’un de ses anciens Présidents,iS. A. I. 
le prince Roland Bonaparte, qui faisait partie de notre Société de- 
puis 1902 et qui venait de s'éteindre après une longue et doulou- 
reuse maladie. 

_ Né à Paris-Auteuil le 19 mai 1858, le prince Roland Bonaparte 
était le fils de Pierre-Napoléon Bonaparteet le petit-fils de Lucien 
Bonaparte, second frère de Napoléon Jer, , 

Suivant l'exemple de son père Lucien Bonaparte, le prince Pierre 
s'était montré désireux avant tout de conserver son indépendance. 
Fervent des lettres et des arts, on ne le vit point courir après les 
faveurs et il fréquentait aussi peu que possible la Cour, dont l’éloi- 
gnaient à la fois et ses goûts simples et saïfierté native. 

Le jeune prince Roland Bonaparte son fils commença ses études 
secondaires en Belgique et en Angleterre et vint'ensuite les terminer 
au Lycée Saint-Louis de Paris. Désireux de faire sa carrière dans 
l’armée, il suivit les cours de préparation à l'Ecole militaire’ de 
Saint-Cyr et il fut admis à l’âge de:19 ans. Deux ans après, en 1879, 
il sortait de Saint-Cyr à la suite du séjour réglementaire et il 
obtenait au concours de sortie le numéro 23, sur 360 élèves-offi- 
ciers que comprenait Sa promotion. 

1 fut affecté au 36e Régiment d'infanterie de ligne et, dès l’année 
suivante, il épousait Mlle Marie-Félix Blanc. Mais cette union fut 
malheureusement très courte, car la princesse Bonaparte mourut 
en donnant le jour à sa fille et cette perte, aussi cruelle que préma- 
turée, laissa dans l’âme du prince Bonaparte une impérissable bles- 
sure. 

Une autre épreuve ne devait pas tarder à l’atteindre, car l’ar- 
ticle 4 de la loi du 22 juin 1886 portait interdiction, aux membres 
des familles ayant régné en France, de servir dans les armées 
de terre et de mer. À son grand regret, le lieutenant R. Bonaparte 
dut quitter l'uniforme et briser son épée. 

On peut se représenter l’état d'âme d’un jeune officier. person- 
nellement irréprochable, qui a choisi d'enthousiasme la carrière des 
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armes, qui voit s'ouvrir devant lui, lumineuse et pleine de pro- 
messes, la voie qu'il rêve de parcourir et qui, tout à Coup, sans y 
être pour rien lui-même, est contraint par la loi de renoncer 
à la vie militaire ; et le désespoir se trouvait encore accru par le 
fait que le jeune officier, dans la circonstance, avait pour nom Bo- 
naparte et qu'il était le petit-neveu de Napoléon Ier! 

Comme on comprend le geste du prince Roland Bonaparte faisant 
mettre à la place d'honneur de sa magnifique Bibliothèque de l’Ave- 
nue d’Iéna son portrait d’officier d'infanterie ! I] n'éprouva cer- 
tainement jamais le désir de le remplacer plus tard par celui de 
membre de l’Institut, car l’uniforme de sous-lieutenant était là 
pour lui rappeler à chaque instant une carrière amoureusement 
rêvée et subitement brisée, | 

Mais le prince Roland Bonaparte possédait un caractère forte- 
ment trempé et les déceptions imméritées, si elles surprennent de 
tels hommes, sont incapables de les abattre. 

Rendu à la vie civile, il ne pouvait être un mondain épris de fêtes 
et de plaisirs, n'ayant pour objectif que d’éblouir par son luxe et 
ses fantaisies ; il ne pouvait devenir non plus un bourgeois égoïste 
et renfermé, ne s'intéressant à rien en dehors de ses intérêts per- 
sonnels, 

Frappé coup sur coup par la perte de la Princesse sa fémme et 
par la cruauté d’une loi qui le chassait brutalement de l’armée, le 
prince Bonaparte redressa fièrement sa haute taille et, Sans vaine 
récrimination comme sans éclat, il se choisit, dans la recherche 
scientifique, une carrière conforme à ses goûts et, résolument, il se 
consacra dès ce moment à ses sciences de prédilection, c'est-à-dire 
la Géographie, l'Ethnographie et les Sciences naturelles. 

Mais comment concevoir un géographe qui ne serait pas quelque 
peu voyageur ? Dès 1886 le prince entreprenait une série de voyages, 
soit en Europe, soit dans l'Amérique du Nord, non pas avec le désir 
si frivole et si fréquent, chez les globe-trotters internationaux, de 
récréer ses yeux au spectacle de sites toujours nouveaux, mais bien 
plutôt dans un but élevé d'instruction personnelle et de documen- 
tation scientifique. | 

En Angleterre, il S’efforça d'étudier surtout les conditions de la 
vie universitaire : en Hollande, il poursuivit une enquête sur les 
divers problèmes de la vie coloniale ; en Norvège, la situation et 
les procédés de la grande pêche retinrent longuement son attention : 
il parcourut les Alpes en géographe et ce fut au titre d’historien 
et de petit-neveu de Napoléon Ier qu'il visita, en Italie et en Alle- 
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magne, les champs de bataille de la Révolution et de l’Empire. 
En 1887 et plus tard, en 1893, il parcourait l'Amérique du Nord, 
du Canada aux frontières du Mexique et des rivages de l'Atlantique 
à ceux du Pacifique. Enfin presque tous les ans, il ne manquait 
pas d’excursionner, soit dans les Pyrénées, soit surtout dans les 
Alpes et, de ses voyages, il rapportait chaque fois une ample moisson 
de roches, de minéraux et de, plantes. En Suède, dès ses premiers 
voyages, il rassemblait avec enthousiasme une collection botanique 
dans les localités mêmes où avait autrefois herborisé l’illustre Linné 
et c’est de cette façon que s’amorcèrent les collections qu'il devait 
plus tard si heureusement agrandir et compléter. 

Cependant les premiers travaux personnels du prince R. Bona- 
parte ne se rapportent ni à la Minéralogie ni à la Botanique, mais 
surtout à la Géologie et à l’Anthropologie, sciences pour lesquelles 
il professait d’abord une véritable prédilection. Ses recherches sur les 
mouvements des glaciers sont bien connues des spécialistes et les do- 
cuments anthropologiques recueillis sur les races du Nord de l'Europe 
constituent une mine presque inépuisable de renseignements. 

Maïs au fond le prince R. Bonaparte était par dessus tout un 
géographe et je ne trahirai certainement pas la vérité en avançant 
que tous les travaux qu'il entreprit successivement constituaient 
pour lui des chapitres distincts de la géographie universelle ; car 
celle-ci fait appel à des sciences diverses pour étendre et éclairer 
son domaine : si l'étude des glaciers et de leur extension se rattache 
directement à la Géographie proprement dite, l'Ethnographie par 
exemple n’est autre chose que de la Géographie humaine et la 
Botanique elle-même s'apparente étroitement encore à la Géogra- 
phie par le chapitre si varié et si attachant de la distribution des 
plantes à la surface du globe. 

On conçoit donc sans peine l’évolution logique et naturelle qui 
conduisit peu à peu le prince R. Bonaparte, de la Géographie pro- 
prement dite, aux sciences géologiques, anthropologiques et bota- 
niques. 

C'est vers 1900 que l’étude des plante: prit une place prépondé- 
rante dans les tendances scientifiques du Prince. Auparavant, il 
avait déjà rassemblé des matériaux d'étude, en particulier dans ses 
voyages en Scandinavie et dans les Alpes; mais les collections 
n'étaient pas encore très importantes. 

Le prince Bonaparte eut tout d’abord l'intention de réunir, 
dans les locaux de son hôtel, une collection générale de végétaux 
et c'est à ce moment qu'il s’assura la possession d’herbiers impor- 
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tants, en particulier celui du botaniste Rouy, auteur d’une Flore 
de France exceptionnellement documentée. Mais bientôt, devant 
l'énorme accumulation de matériaux que comporte un herbier géné- 
ral du monde entier, le prince Bonaparte reconnut la nécessité de 
limiter ses collections à une partie du règne végétal et il porta son 
choix sur les Fougères. Il n’eut jamais l’occasion de me confier le 
motif de ce choix ; mais je né m'éloignerai probablement pas de la 
vérité en disant que s’il put être séduit par la délicatesse et Ja 
grâce de ces végétaux, qui sont dans certains pays la parure des 
bosquets et des bois, il dut être sollicité, d’un autre côté, par la 
perspective de découvrir des faits nouveaux dans un domaine quel- 
que peu négligé par la plupart des botanistes. Et jusqu’au dernier 
jour on peut dire que le prince Bonaparte conserva pour les Fou- 
gères une prédilection qui ne se démentit jamais. Dans sa chambre 
de malade, alors que les forces ne l'avaient pas encore trahi, il se 
faisait apporter des Fougères de sa collection et leur examen cons- 
tituait pour lui une distraction reéposante au milieu des souffrances 
qui l’accablaient. 

Quand il prit la résolution de se consacrer principalement à 
l'étude des Fougères, le prince R. Bonaparte n’abandonna point 
ses Collections générales de botanique ; mais s’il recevait encore 
de diverses parties du monde les récoltes complètes de divers VOya- 
geurs, il se contentait d’en extraire les Fougères. Il avait en outre 
acquis des collections importantes rassemblées par des ptéridologues 
réputés, en particulier celle du Dr Christ de Bâle (1908) et celle du 
professeur Luerssen de Leipzig (1910). 

Avec sa générosité bien. connue, il se faisait d’ailleurs un plaisir 
d'attribuer aux voyageurs botanistes, en partance pour les pays 
du globe les plus divers, les subventions nécessaires pour leur per- 
mettre de poursuivre des recherches botaniques et de ces voyageurs 
il recevait fréquemment des matériaux. destinés à enrichir ses col- 
lections. Pendant plus de vingt années le prince Bonaparte a compté 
de cette façon des collaborateurs assidus dans les deux, mondes. 

Les collections rassemblées dans l'hôtel de l’Avenue d’Iéna pre- 
naient donc tous les ans une importance croissante et le Prince 
avait dû s’adjoindre un personnel spécial (jusque 7 personnes) chargé 
du rangement matériel de l’herbier. 

J’ai eu la bonne fortune de visiter plusieurs fois ces collections 
botaniques et de ces visites j'ai toujours rapporté l'impression récon- 
fortante qu’on éprouve à la vue de toute œuvre humaine poursuivie 
avec méthode et persévérance, 
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Toutes les plantes sont efficacement protégées, car elles sont con- 
tenues dans des cartons fermés au nombre de 10718 (8749 pour 
l'herbier général et 1969 pour l’herbier spécial des Fougères). Des 
fiches rassemblées dans un meuble spécial correspondent à toutes 
les plantes contenues dans les cartons et ces fiches comportent des 
indications circonstanciées, de telle sorte qu’il suffit de les consulter 


- pour savoir si la plante représentée porte des fleurs ou si, au con- 


traire, elle est réduite aux divers organes végétatifs. 

Ces belles collections sont rassemblées dans des salles spacieuses 
situées à l'étage au-dessous de la magnifique galerie-bibliothèque 
bien connue de tous ceux qui ont eu l’occasion de visiter l'hôtel 
de l’Avenue d’Iéna. 

Mais le prince Bonaparte ne s’est pas contenté de réunir des ma- 
tériaux botaniques ; il en a lui-même poursuivi l'étude avec persé- 
vérance et sagacité et dès l’année 1915 il commençait la publication 
des Notes ptéridologiques qui comptent actuellement treize fascicules. 
Les onze premiers sont consacrés à l’'énumération et à la description 
des Fougères recueillies dans diverses parties du monde et princi- 
palement dans les colonies françaises ; c’est ainsi que le fascicule 
VIII constitue une intéressante contribution à la Flore de notre 
grande colonie d’Indo-Chine. Les fascicules XI et XII contiennent 
les travaux de deux collaborateurs du prince Bonaparte, l'un, 
M. Houard, sur les Zoocédies de l’ancien continent, et l’autre, 
M. C. Christensen, sur les Hyménophyllacées de Madagascar. 


Ces Notes ptéridologiques présentent un tableau suggestif du 
travail d'étude et de détermination poursuivi avec un zèle inlassable 
par le prince Bonaparte et elles contiennent les descriptions des 
uombreuses espèces ou variétés nouvelles reconnues par l’auteur 
au cours de ses études. Au moment où la maladie venait peu à peu 
ralentir puis paralyser son activité, le Prince préparait sur les Fou- 
gères de Madagascar recueillies par M. Perrier de la Bâthie un im- 
portant fascicule dont quelques parties avaient déjà fait l'objet 
de notes contenues dans les fascicules précédemment publiés, en 
particulier dans le fascicule IV. : 

Le prince R. Bonaparte est mort sur la brèche, car jusqu’à la 
dernière période de sa maladie il a conservé pour l'étude des Fou- 
gères une véritable passion et sa chambre de malade était en partie 
occupée par les matériaux d'étude que ses aides lui apportaient et 
dont il ne pouvait se séparer. 

Il n’a d’ailleurs pas limité son activité botanique à la rédaction 
des Notes pléridologiques, car on lui doit encore : | 
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Filicales et Lycopodiales de la Nouvelle-Calédonie et des Iles Loyalti, 
avec planches in F. Sarazin et J. Roux, Nova-Caledonia (1914); 

Fougères du Congo belge, du Jardin botanique de l'Etat ; enfin 
plusieurs travaux insérés dans le Bulletin du Muséum d'Histoire 
naturelle et reproduits plus tard dans les Notes Ptéridologiques (1). 

Depuis le jour où il aborda l'étude si captivante des Fougères, 
on peut dire que l’activité du prince R. Bonaparte ne s’est jamais 
ralentie et qu’il a apporté à la connaissance de ces plantes et à leur 
répartition géographique une contribution particulièrement inté- 
ressante. Son nom se trouve par là indissolublement lié pour l'avenir 
à l'histoire des Fougères. A ses yeux de géographe les matériaux 
rassemblés constituaient sans doute une documentation dont il se 
proposait vraisemblablement de tirer parti pour un travail ultérieur 
de géographie botanique. 

L'Académie des Sciences avait tenu à reconnaître les importants 
services rendus à la science par le prince R. Bonaparte en l’appelant 
en 1907 à prendre place dans la section des académiciens libres 
pour succéder à M. Bischoffsheim. | 

Les botanistes et en particulier les membres de notre Société, 
conserveront le souvenir d’un confrère particulièrement assidu aux 
séances, toujours simple et cordial et aussi toujours prêt à mettre 
à la disposition des travailleurs les ressources de son importante 
bibliothèque et de ses magnifiques collections. Aussi, dès la fin de 
la Grande Guerre, lorsque la Société botanique put reprendre son 
activité normale, le prince R. Bonaparte fut, par un vote à peu près 
unanime, porté à la présidence pour l’année 1919. En inaugurant 
ses fonctions il tint à exprimer le désir de voir la Société instituer 
des conférences sur les grandes questions botaniques à l’ordre du 
jour. En conformité d'idées avec l’un de ses prédécesseurs, il pen- 
sait que de telles conférences pourraient donner à notre Société une 
vitalité nouvelle, 

Je n'ai pas à signaler dans cette Notice, sinon pour les rappeler 
brièvement, les diverses circonstances dans lesquelles le prince 
R. Bonaparte à su apporter aux recherches scientifiques de tous 
ordres un appui spécialement efficace, toujours aussi discret que 
généreux. Il me suffira de citer le fonds Bonaparte de l’Académie 
des Sciences, dont plusieurs botanistes ont eu l’occasion de béné- 
ficier. Et, pour rester sur le domaine exclusif de la botanique, je 


1: Nous ne sionalons ici que les publications relatives à la bota- 
nique. | 
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rappellerai encore les multiples subventions accordées aux voyageurs 
naturalistes depuis une vingtaine d'années. 

Au titre de savant désintéressé, accessible à toutes les idées géné- 
reuses, le prince Bonaparte se plaisait d’ailleurs à considérer les 
collections qu'il accumulait, avec tant de discernement et de per- 
sévérance, comme une part de notre patrimoine national et, dans 
de multiples occasions, il manifesta sa volonté d’assurer pour l’ave- 
nir au Muséum national d'Histoire naturelle, dont il était l’hôte 
assidu, la possession de son herbier et spécialement de sa collection 
de Fougères. Il comptait, par cette libéralité, mettre à la disposition 
des botanistes une mine importante de matériaux, d'étude et un 
remarquable instrument de travail. En exprimant ce désir, il restait 
fidèle aux sentiments de haut patriotisme qui, en toutes circons- 
tances, inspirèrent ses actes. 

En résumé, dans la retraite prématurée où les circonstances 
l'avaient placé, le prince Roland Bonaparte sut donner, à son acti- 
vité, un but scientifique élevé, à son intelligence, un aliment iné- 
puisable, à son goût inné de l'ordre et de la méthode, une satisfac- 
tion tangible. Et toujours, sans aucune exception, on peut dire 
que ses actions eurent pour mobile le désir, bien compréhensible 
chez une telle nature d'élite, d'apporter une collaboration et un 
concours efficaces à toutes les entreprises, à toutes les recherches, 
à tous les actes susceptibles d'assurer la supériorité intellectuelle 
et par conséquent la grandeur de la France. 


Cypéracées récoltées 
à la Guyane par M. Lemée 


par H. CHERMEZON 


Au cours d’un séjour à la Guyane française, M. A.Lemeée, 
alors inspecteur des colonies, a rassemblé d'importantes col- 
lections botaniques, parmi lesquelles un bon nombre de Cypé- 
racées, dont il a bien voulu me confier l'examen. 

Ces matériaux, constitués généralement par d'excellents 
échantillons, forment une intéressante contribution à nos 
connaissances cypérologiques touchant notre colonie améri- 
caine, et complètent les anciennes collections de Leprieur, 
Sagot et autres, ainsi que celles, plus récentes, de R. Benoist, 
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Ne pouvant, faute de temps, revoir toutes les Cypéracées 
de Guyane rassemblées au Muséum de Paris, j’ai dû me con- 
tenter, pour le moment, de l’étude des seules récoltes de 
M. Lemée. On en trouvera ici l’'énumération, avec quelques 
observations au sujet de certaines espèces (1). 


Kyllingia pumila Michx. F1. Bor.-Amer. (1803), 28. — 
Passoura. 

Kyllisgia pungens Link, Hort. Berol., I (1827), 326 ; K. ob- 
tusala Presl, Rel. Haenk., 1 (1825), 183. — Pointe Macouria, 
Cayenne. | | 

Les exemplaires de Cayenne sont une forme grêle, à feuilles 
et bractées plus longues que d'ordinaire, et à capitules plus 
pauvres. 

Kyllingia brevifolia Rottb. var. cruciformis H. Cherm. in 
Ann. Mus. colon. Marseille, XXVII (1919), 38 ; K. Cruciformis 
Schrad. in Roem. et Schult. Mant., II (1824), 137. — Cayenne. 

Torulinium ferax Hamilt. Prod. Ind. Occ. (1825015 == 
Cayenne. 

Exemplaires jeunes, à épillets encore courts. Je rappelle 
que cette espèce est très polymorphe. | | 

Mariseus flavus Vahl, Enum., II (1806), 374. —— Entre 
Touata et Macouria. 

C'est la forme typique, à feuilles étroites (2 mm.) et à épis 
courts (10 mm.). 

Mariseus elatus Kunth, Enum., II (1837), 116. — Kourou. 

Souvent confondu avec le M. flavus Vahl, dont il est effecti- 
vement très voisin et ne constitue peut-être qu’une sous- 
espèce. En diffère par ses feuilles plus larges (8-10 mm.), ses 
épis plus nombreux (8-10), cylindriques, assez étroits, attei- 
gnant ou dépassant 20 mm. de longueur. 

Mariseus Tovari H. B. K. Nov. gen. et Sp., (8152410 
Saint-Georges d'Oyapock. 

C'est avec un certain doute que je rapporte à cette espèce 
les exemplaires ci-dessus. 


1. Toutes ces plantes ont été recueillies entre décembre 1900 et mai 
1901. | 
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Mariseus Mutisi H. B. K. Nov. gen. el sp, I (1815), 216, 
t. 66. — Bords ce l'Orapu. 


Mariseus rufus H. B. K. Nov. gen. el sp., 1 (1815), 216, t. 67. 
— Cayenne. 


Pyereus polystachyus P. B. FI. Owar., I (1807), 48, t. 86, 
f. 2. — Cayenne, Pariacabo. 


Cyperus autumnalis Vahl, Enum., I (1806), 318 ; C. Has- 
pan L. var. americanus Bccck. in Linnæa, XXXV (1867- 
1868), 575. — Cayenne, entre Touata et Macouria. 

Très voisin du C. Haspan L., avec qui il est souvent confondu 
et dont il n’est peut-être qu'une race américaine. S'en dis- 
tingue notamment par sa taille plus robuste, ses tiges et feuilles 
plus raides, ses épillets plus grands, ses glumes moins-serrées 
et plus nettement mucronées, ses achènes plus gros, obovoïdes. 


Cyperus Luzulæ Rottb. Desc. et Ic. (1773), 23, t. 15, f. 2. — 
Cayenne. | 


Cyperus surinamensis Rottb. Desc. el Ie. (1773); 35, t. 6, 
f. 5. — Cayenne, Mantsirieny. 


Cyperus diffusus Vahl, Enum., IT (1806), 322 (non Boeck.) ; 
C. elegans Swartz, Obs. bot. (1791), 30 (non L.). — Camp de 
l’Orapu, Rorota. 

Caractérisé, comme l’a montré Clarke (in Urban, Symb. 
Ant, II (1900), 41), par ses feuilles planes, non visqueuses, 
ses glumes nettement mucronées, Son gros achène, etc... ; 
souvent confondu avec le véritable C. elegans L. (C. viscosus 
Swartz ; C. difjusus Bceck.), qui a notamment des feuilles 
convolutées, visqueuses, des glumes peu mucronées et des 
achènes plus petits. La synonymie de tout ce groupe est assez 
corfuse. 


Cyperus compressus L. Sp. pl. (1753), 68. — Cayenne, 
Pariacabo. 


 Cypeus sphacelatus Rettb. Deec. ct Ic. (1773), 26. — Roura 
Pariacabo. 


Cyperus distans L. f. Suppl. (1781), 103. — Camp de l’Orapu. 
Cyperus rotundus L. Sp. pl. (1753), 67. — Cayenne. 
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Cyperus articulatus L. Sp. pl. (1753), 66. — Guatémala 
près Kourou, Mana, Sinnamary. 


Cyperus comosus (Poir. ex Clarke) Kunth, Enum., II (1837), 
66 ; C. pseudogiganteus Steud. Syn. pl. gl, II (1855), 39 ; 
Papyrus comosus H. B. K. Nov. gen. et sp., T (1815), 218 ; 
P. radiatus Schrad. ex Nees in Mart. F1. Bras., II, 1 (1842), 
9/. — Roura. | 

Voisin du C. giganteus Vahl, dont il diffère notamment par 
sa taille moins élevée et ses bractées involucrales plus courtes 
que les rayons. 


Fuirena umbellata Rottb. Desc. et Ic. (1773), 70, t. 19, £. 3. 
— Cayenne, Passoura. 


Fimbristylis diphylla Vahl, Enum., II (1806), 289. — 
Cayenne, Passoura. 

Fimbristylis spadicea Vahl, Enum., II (1806), 294. — 
Cayenne. 

Fimbristylis glomerata Nees in Linnæa, IX (1834), 290 
(non Boeck.). — Cayenne. 

Très voisin du F. Reunionis Steud., de l'Ancien Monde, 
dont il diffère notamment par ses glumes un peu plus petites 
(1 72 mm.) et ses achènes un peu tuberculeux. 


Fimbristylis miliacea Vahl, Enum., II (1806), 287. — Saint- 
Laurent du Maroni. 


Fimbristylis autumnalis Reom. et Schult. Syst. veg., Il 
(1817), 97. — Saint-Laurent du Maroni, Mantsirieny. 


Bulbostylis lanata Clarke in Kew Bull, Add. ser. VIII | 
(1908), 26 ; Jsolepis lancta H. B. K. Nov. gen. et sp., 1 (1815), 
220, t. 68. — Entre Léandre et Passoura. 

Bien caractérisé par son très gros rhizome, ses gaines fo- 
liaires très laineuses, ses feuilles terminées par un pinceau de 
poils, et son gros épillet solitaire. 


Bulbostylis juneiformis Clarke in Urban, Symb, Ant. II 
(1900), 88 ; Isolepis junciformis H. B. K. Nov. gen. et SDer À. 
(1815), 222. — Entre Touata et Macouria. 

Certains exemplaires ont l’inflorescence contractée en Capi- 
tule. Nees a distingué (in Mart. FL Bras., I, 1 (1842), 85-86) 
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+ plusieurs formes plus ou moins comparables à cet égard ; ces 
formes ne semblent pas être toujours bien définies et montrent 


seulement le grand polymorphisme de l'espèce. 


| Bulbostylis eapillaris Clarke var. tenuifolia Clarke in Urban, 
 Symb.. Ant, II (1900), 89 : Scirpus tenuifolius Rudge, PI. 
Guian. (1805), 18, t. 22 ; Isolepis bufonia H. B. K. Nov. gen. 
el sp., 1 (1815), 222. — Passoura. 

Heleocharis interstincta R. Br. Prod. FI. N. Holl. (1810), 
224. — Cayenne. 


Heleocharis mutata R. Br. Prod. FI. N. Holl. (1810), 224. 
— Cayenne. 

Heleocharis Chætaria Roem. et Schult. Syst. veg., IT (1817), 
154. — Saint-Laurent du Maroni. 


Heleocharis geniculata Roem. et Schult. Syst. veg., IT (1817), 
150. — Saint-Laurent du Maroni. 


Dichromena pubera Vahl, Enum., II (1806), 241. — Saint- 
Laurent du Maroni. 


Dichromena ciliata Vahl, Enum., II (1806), 240; Khyn- 
chospora Jelskiana Boeck. in Linnæa, XXXVIIT (1874), 401. 
— Cayenne. 

Port du D. pubera Vahl, mais bractées involucrales plus 
nombreuses, achènes plus gros, à ondulations plus nombreuses 
mais plus faibles, et à bec conique non déprimé. 


® Dichromena ciliata Vahl var. angustifolia H. Cherm. n. 
var. — À typo differt foliis angustioribus (1-2 mm.), caulem 
superantibus, rigidioribus, spiculis paucis (3-6), glumis can- 
didissimis. — Guyane française : sans localité (Leprieur, 220) ; 
Sinnamary, savanes marécageuses, avril 1901 (Lemée) ; — 
Guyane anglaise : sans localité (Jenman, 1154). 

Les glumes sont de même taille que dans le type et glabres ; 
les bractées involucrales, dressées ou subétalées, sont bru- 
pâtres à la base, sur la face supérieure. Le port rappelle assez 
celui du D. leucocephala Michx., mais ce dernier a des épillets 
plus nombreux et des bractées glabres, alors qu'ici elles sont 
ciliées à la base. 


Rhynchospora pterocarpa Roem. et Schult, Syst. veg., I] 
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(1817), 89 ; À. barbata Kunth, Enum., II (1837), 290. — Entre 
Léandre et la Roche Elisabeth, Passoura, SiNnamary. 

Espèce bien caractérisée par ses achènes munis de deux 
ailes repliées (décurrence du bec) et de quatre soies barbues 
à la base. 

Rhynchospora globosa Rotm. et Schult. Syst veg., II 
(1817), 89. — Entre Léandre, Passoura et la Roche Elisabeth. 

Bhynchospora eyperoides Mart. in Denkschr. Ak. Wiss. 
München, VI (1816-1817), 149. — Entre Léandre et Passoura. 

Rhynchospora aurea Vahl, Enum., II (1806), 229. — Bords 
de l’Orapu. 

Rhynchospora gigantea Willd. ex Kunth, Enum., II (1837), 
294. — De Saint-Pierre à Saint-Laurent du Maroni. 

Rhynehospora longispicata B‘'eck. in Linnæa, XXXNII 
(1873), 600. — Entre Léandre et Passoura. 

Bien distinct par ses épillets peu nombreux, atteignant 
8-10 mm., ses glumes longues de 7-7 14 mm., et ses achènes 
tridentés au sommet. 

Rhynehospora tenuis Willd. ex Link, J'ahrb. Gew., III (1820), 
73. — Léandre. 

Rhynehospora Cephalotes Vahl, Enum., II (1806), 237. — 
Cayenne. 

Hypolytrum pungens Kunth, Enum., II (1837), 239. — 
Passoura. 

Hypolyirum longifolium Nees in Linnæa, IX (1834), 288. 
— Maroni. | 

La plante ci-dessus se rattache à cette espèce par ses feuilles 
assez étroites (8-10 mm.) et son inflorescence appauvrie. 

Hypolytrum sylvaticeum Poepp. et Kunth ex Kunth, Enuin., 
IT (1837), 270 ; H. punciaium Nees in Mart. F1. Bras., IL, 1 
(1842), 66. — Bords de l’Orapu. | 

Se distingue de Æ. longifolium Nees, notamment par ses 
feuilles plus larges (15 mm. et plus) et son inflorescence assez 
fournie, à plusieurs corymbes. Les espèces de ce groupe sont 
souvent confondues et seraient à étudier de très près. 

Diplasia karatæfolia L. C. Rich. in Pers. Syn., I (1805), 70. 
# Gourdonville, Mantsirieny, Maroni à Charvein et à Coswine. 
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Secleria hirtella Swartz, Pred. F1. Ind. Occ. (1788), 19. — 
Entre Touata et Macouria, entre Léandre et Passoura. 

Seleria stipularis Nees in Hook. Jour, . II (1840), 394. — 
Gourdonville. 

Bien distinct des deux espèces suivantes par ses larges 
feuilles (30 mm.), à ligule très grande (30-50 mm. long), 
presque entièrement scarieuse. 

Seleria eyperina Willd. ex Kunth, Enum., II (1837), 345. — 
Entre Léandre et Passoura. 

Caractérisé par ses feuilles larges de 6-10 mm. à ligule assez 
courte, rigide, non scarieuse, et par sa panicule paille. 

Seleria Martii Steud. Syn. pl. gl, II (1855), 171. —- Entre 
Léandre et la Roche Elisabeth. | 

Diffère du précédent par ses feuilles à ligule plus grande 
(15 mm. long.), largement scarieuse, et par sa AN TOU- 
geûtre. 

Seleria reflexa H. B. K. Nov. gen. el sp., I (1815), 232. — 
Mantabo, Saint-Laurent du Maroni. 

Seleria melaleuca Schlecht. et Cham. in Linnæa, V1 (1851), 
29. —- Passoura. 

Scleria pratensis Lindi. ex Nees in Act. Nat. Cur., XIX, 
suppl. I (1843), 121 ; S. communis Kunth, Énum., II (1837), 
340. — Cayenne. 

Seleria bracteata Cav. Zc., V (1799), 34, t. 457. — Passoura. 

Espète bien caractérisée par ses panicules inférieures fe- 
melles, pâles, distinctes des supérieures mâles et foncées, et 
par ses bractéoles femelles très longuement cuspidées-sétacées. 

Seleria arundinacea Kunth, Enum., II (1837), 347. — Ma- 
thoury, Maroni à Charvein. 

Seleria mieroearpa Nees in Linnæa, IX (1834), 302; Kunth, 
Enum., II (1837), 341. — Entre Touata et Macouria. 

Seleria mitis Berg. in Act. Holm., XXVI (1765), 145, t. 5. 
— Camp de l'Orapu, Maroni à Saint-Louis. 


Seleria divaricata Nees in Linnæa, IX (1834), 303 ; Boeck. 
in Linnæa, XXXNILI (1874), 539; Becquerelia Merkeliana 
7Nees in Mart. FL Bras., II.1 (1842), 191, t. 27. — Maroni. 
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Lagenocarpus tremulus Nees in Mart. F1. Bras., IL.1 CP) 
168. — Passoura. 

Les exemplaires sont malheureusement Hedtiebte 0 
jeunes ; ils semblent cependant correspondre à cette espèce, 
notamment par leurs feuilles pas très larges (5-10 mm.). 


Au total, M. Lemée a donc recueilli une soixantaine d’es- 
pèces, ce qui est un résultat remarquable pour un séjour 
relativement assez court. Il est impossible, à l’heure actuelle, 
d'évaluer le nombre des Cypéracées que peut renfermer la 
Guyane française. On en a signalé environ 120 ; une révision 
des matériaux existant au Muséum supprimerait sans doute 
quelques espèces faisant double emploi, mais en ajouterait 
sensiblement plus ; le nombre des exemplaires innommés est 
en effet assez grand, et parmi ceux-ci s’en trouvent certaine- 
ment beaucoup qui constituent des espèces nouvelles ou qui 
se rapportent à des plantes déjà connues ailleurs, mais non 
signalées en Guyane ; enfin une exploration plus complète de 
la colonie ne pourrait manquer d'augmenter le contingent, 
dans une proportion vraisemblablement assez considérable. 


Récoltes bryologiques en Afrique anglaise 


PAR R. POTIER DE LA VARDE 

Les Mousses qui sont énumérées ci-après m'ont été adres- 
sées par le R. P. Soul qui les a récoltées : 1° dans la mission de 
Gare, en Usambara (actuellement Tanganyka Territory) en . 
juin-juillet 1921 ; 2° dans la forêt de Rambo (Kilima-Njaro) 
en 1921 ; 3° dans la haute forêt du Kilima-Njaro, à Palti- 
tude de 2100 m. en juin 1922. Pour abréger , ces provenances 
seront indiquées plus loin par les abréviations suivantes : 
G = mission de Gare, R = forêt de Rambo, K = haute forêt 
du Kilima-Njaro. 

L'étude de cette petite collection a permis de constater 
l'existence de trois espèces nouvelles et l° extension de l'aire de 
distribution de plusieurs autres. 

Dans l examen de ces plantes j'ai été aidé et encouragé par 
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MM. Brotherus, Dixon et Thériot, auxquels je suis heureux 
d'exprimer ici mes remerciements. 

Leucoloma Holstii Broth. G. et K. Hab. ant. : 

Decranoloma drepanoeladium (C. M.) K. 

Dicranum acanthoneuron C. M. K. 

- Campylopus Mac Leanus. Rehm. G. 


Campylopus anguste-limbatus. Thér. et P. de la V. (spec. 
nov. sect. Pseudo-Campylopus). G. 


Cæspites densi, læte virides. Caulis subsimplex, inferne purpureo- 


Usambara. 
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Fic. 1. — Campylopus angusté-limbatus Thér. et P. de la V. — 1. Plante, 


grand. nat. ; 2. Feuille X 30 ; 3, 4. Pointes X 45 ; 5. Cellules marginales 
x 200 ; 6. Coupe de la nervure X 200. 


tomentosus. À C. stramineo (Mitt.) Jæg. proximo differt statura minore, 
folus brevioribus, costa minus percurrente, marginibus ad basin fere 
planis, in crassiore subula revolutis et denticulatis : cellulis margina- 
libus 1-3 seriatis (pro 5-8), fere usque ad apicem distincte continuis ; 
» apice 3-4 dentibus coronato ; cellulis omnibus brevioribus. 


Campylopus procerus (C. M.) Par. K. 
Campylopus Lavardei THÉR. (Sp. nov. sect. Atrichi). 


« Sterilis. Cæspites laxi, viridi lutescentes. Caulis 1-2 cm. altus, 
inférne tomentosus, dense foliosus. Folia sicca erecta adpressa, lanceo- 
lata, subulata, elongata, subulam fere æquante basi ; 5-6 mm. longa, 
O0 mm. 75-0 mm. 80 lata, integra, 2-3 subhyalinis dentibus autem ad 
apicem prædita, ad basin subplanis, in subula canaliculata. Costa bre- 
viter excurrens, dorso lœvi, ad basin 350-400 & lata (dimidiam latudi- 
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nem fol tenens), in transversali sectione offerens : majorum, parieti- 
bus tenuibus, cellularum ventrale stratum, euryeystium centralem 
areum atque stereidarum et substereidarum dorsalia plura strata. Au- 
riculæ parüm distinctæ, haud excavatæ. Suprabasilari texto hyalino, 
e rectangulis cellulis, tenuibus parietibus composito. Marginales cellulæ, 
paulüm angustiores, distinctum limbum autem non eflicisntes. Chloro- 

. phyllosæ cellulæ valde incrassatæ, oblongo lumine, in obliquis seriebus 
dispositæ » (Thér. in litt.). K. 


GA 
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Fic. 2. — Campylopus Lavardei Thér. — 1, Plante, grand. nat. : 2. Feuille 


a) 
X 380 ; 3. Pointe X 45; 4. Tissu basilaire: 5. Tissu vers la pointe 
X 200 ; 6-7. Coupes de la nervure X 200. 


Cette espèce que M. Thériot a eu l’amabilité de me dédier 
est une plante « très originale dont les feuilles ont le tissu des 


LA RS 


Trichophylli et l’acumen des Africhi, Elle possède de grandes. 
affinités avec C. paludicolaBroth.ms., mais elle s’en distingue * 


par sa taille plus robuste, par les feuilles à base plus allongée, 
à subule plus courte, à ailes plus larges, à tissu suprabasilaire 
hyalin sur une plus grande étendue » (Thér. in litt.). 
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Campylopus Schrœæderi. BrorTH. K. 


Leucobryum molliculum. Broru. G. M. Dixon a bien voulu 
vérifier à Kew l'identité de cette plante avec le no 4211 de 


| _ Holst. 


Syrrhopodon Mildbrædii. Broth. K. 

Trichostomum brachydontium Bruch. K. Déjà connu du 
nord et du sud de l'Afrique. 

Mnium rostratum ScHran. K. 

Rhizogonium spiniforme (L.) Bruch. K. forme à feuilles 
courtes. 

Pogonatum... (Sp. ?) 

Erpodium Holstii Broth. G. 

Renauldia Hœhnelli (C.M.)Broth. G. (leg. R. P. Wetzler). 

Pilotrichella cordata. Broru. ms. Kiswani (leg. R. P. 
Wetzler). 

Pilotrichella ampullacea Bescx. K. c. fr. ! 

J'inscris cette espèce avec d'autant plus d’hésitation que 
les bryologues éminents auxquels je l’ai soumise sont demeurés 
perplexes. Si les caractères de l'appareil végétatif sont bien 


. ceux du PL. ampullacea, il faut reconnaître que cette espèce 


n'ayant pas encore été trouvée en- fruits, certaines réserves 
s'imposent. À s’en tenir à l'appareil végétatif, on pourrait 
encore comparer notre mousse à P. imbricatula C. M. Grâce 
à l’obligeance du Dr Reimers, assistant au Muséum de Berlin, 
j'ai pu étudier un échantillon fructifié de P. imbricatula (C. M.) 


provenant de la récolte qui a servi à Müller à rédiger la des- 


cription publiée en 1888 in Flora. Les fructifications sont bien 
conformes à ce que dit Müller. En particulier les pédicelles 
recourbés sont inclus dans les feuilles périchétiales. De plus 
les dents du péristome sont papilleuses. Ceci justifie pleine- 
ment le classement du LP. imbricalula, dans la section Orthos- 
tichella. Les fructifications de notre plante sont bien difié- 
rentes. Tout d’abord les pédicelles dépassent les feuilles péri- 
chétiales de 4 à 5 mm. Enfin les dents du péristome sont striées 
à la base. 

Restent donc à comparer P. profusicaulis (C. M.) et P. am- 
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pullacea Besch, espèces qui sont voisines et ne sont malheu- 
reusement connues qu’à l’état stérile. D’après Müller, P. pro- 
Jusicaulis se distingue de P. ampullacea par ses feuilles entières, 
tandis que P. ampullacea a les feuilles légèrement crénelées. 
De plus P. profusicaulis présente dans son ensemble une cou- 
leur jaune doré, qui n’existe que partiellement et exception 
nellement dans notre Mousse. En outre comme les feuilles de 
celles-ci sont un peu crénelées, ainsi que cela se voit sur des 
échantillons de PL. ampullacea, provenant des Comores, j'ai 
opté pour P. ampullacea. Si je ne me suis pas trompé, cette 
détermination aurait pour conséquence la transposition de 
P. ampullacea dans la section Eupilotrichella, en partie carac- 
térisée par la longueur du pédicelle, les dents du péristome 
striées à la base et les grosses spores (la plante du P. Soul a 
des spores de 24 y.) | 
Papillaria africana (C. M.) JÆc. K. 


Floribundaria Cameruniæ C. M. K. Identique à la plante 
du Cameroun, mais est malheureusement stérile, et dans cet 
état ressemble également à F. floribunda (Dz et Mb.) EF. 


Trachypodopsis serrulata (PAL.) FLeiscx. K. 
Porotrichum subpennæforme. C. M. K. 
Porothamnium leptopteris (CG. M.) Fzeiscu. K. 


Fabronia longipila Broru. var. GRACILIS, BROTH. (Var. nov.) 
CA typo statura minore differt» G. 


Daltonia Mildbrædii. Broru. PR. 

Hypopterygium subhumile R. er C. G. 

Pseudoleskea claviramea C. M. G. 

Mierothamnium pseudo-reptans (C. M.) Par. ( — M. gla- 
brifolium C. M. fide Dixon.) Fe A HO md EC 

Trichosteleum leptorhyncehium (Brip.) Ren, var. sub n'e- 
Srifol'um Thér. et P. de la V. (var. nov.) 

À forma typica differt : fere integris foliis in tertia parte superiore 
tantum inconspicue sinuolatis. 


Acanthocladiella Kilimandseharica Brotx. et P. DELA NT" 
(sp. NO.) 


 - 
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Dioica (?). Corticola. Caulis repens, 4-8 cm. longus, valde irregula- 
riter pinnatus, ramis patulis, plus minus complanatis. Folia caulina 
patentia, concava, e basi ovata acuminata, apice interdum reflexiuseulo, 


marginibus planis, ad apicem serrulatis, nervis nullis vel inconspieuis. 


Cellulis alaribus rectangulis, hyalinis, e cæteris valde distinctis, sed 
haud vesiculosis ; mediis et superioribus prosenchymaticis. Folia ra- 
mealia similia sed paulum angustiora et ad summum magis serrata. 
Folia perigonialia subhyalina, externa ovata, brevia, intima obovato 





Fic. 3. — Acanthocladiella kilimandscharica;Broth. et P. de la Ni — 
1. Plante, grand. nat. ; 2. Extrémité de rameau X 15 ; 3,4, 5. Feuilles 
caulinaires : 6. Feuille raméale ; 7. Feuille raméale à la base d’un ra- 
meau ; 8. Feuille périchétiale externe ; 9. Feuille périchétiale] interne 


x 60 ; 40. Cellules basilaires ; 11. Cellules apicales X 200. 


acuminata, integerrima vel sinuolata. Antheridia 2-8, raris paraphyÿ- 
sibus mixta. Folia perichætialia erecto-appressa, plus minus hyalina, 
exteriora sensim acuminata, hic illie dentata, intima plicata, obovata, 
raptim in pihiformi acumine contract, Pedicellus aurantiaco luteus 
2 cm, altus, Cætera desunt, 
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Haute forêt du Kilima-N Jjaro, 2 septembre 1921. 

Se distingue nettement d’A. flexilis (R. C.) de Madagascar, 
par son port plus robuste, la ramification plus dense et aplanie, 
les feuilles plus grandes, moins asymétriques et moins recour- 
bées,à cellules basilaires forment un groupe hyalin très distinct. 


Rhynchostegiella Holstii BRoOTH. G. 
Rhynchostegium horridum Brorx. G. 


Je n’ai pu malheureusement comparer cette plante avec un 
échantillon authentique, de sorte que cette détermination 
reste un peu douteuse, étant seulement fondée sur la COnCor- 
dance des caractères observés avec ceux qu'indique l’auteur 
dans sa description. En tout cas M. Dixon a bien voulu cons- 
tater que notre moûsse différait totalement du R. ruwWenzo- 
rense Broth. et j’ai noté qu’elle était bien distincte du À. Gra- 
cilipes Thér. du Ruwenzori récemment décrit (Cf. Thériot, 
Bull. Mus. Paris 1924, Musci novi africani). 


Brachythecium atrotheea Bescu. G. 


Espèces nouvelles de Dimeria malgaches 


PAR AIMÉE CAMUS 


Dimeria Perrieri À. Camus, nov. sp. 


Annua (?). Culmi erecti vel ascendentes, 15-20 em. alti, subrobusti, 
compressi, ramosi, glabri, ad apicem usque foliati, nodis barbatis. Va- 
ginæ compressæ, superne pilis basi tuberculatis adspersæ. Ligulæ trun- 
catæ. Laminæ e basi attenuata anguste lineares, acuminatæ, erectæ, 
rigidæ, 5-6 em. longæ, 2 mm. latæ, glabræ vel pilis tuberculatis adsper- 
sæ, margine longe ciliatæ, nervis lateralibus 2 prominulis percursæ. 
Racemi bini, erecti, 4-5 em. longi, compressi, subsessiles vel alter sub- 
sessilis alter pedicello 2 mm. longo fultus ; rachis undulata, 0,5-0,6 mm. 
lata, margine subalata, scaberula, internodiis 1,8-2 mm. longis. Pedi- 

-celli minuti, 0,1-0,2 mm. longi, apice excisi, glaberrimi. Spiculæ lineares, 
5 mm. longæ. Gluma Ima anguste lineares, secus nervum medium cari. 
natum arete complicata, acuminatissima, mucronata, glabra, carina 
scaberula ; [Ida 5 mm. longa, quam Ia latior, eamque paulo superans, 
acuminata, mucronata, glabra, 1 nervia, carina alata ; IIIe 0, IVa 
3 mm. longa, subintegra vel bidentata, glabra ; arista 7-8 mm. longa, 
gracilis ; aristæ columna fusca glaberrima e glumis longe exserta, su- 
bulâ albidä 2 plo brevior. Antheræ 1 mm. longæ, 
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Madagascar occident. : chutes de l’Ikopa entre Medelanana 
et Andriba (Perrier de la Bâthie, n° 11109, juillet 1898)"; 
rocailles granitiques du Mont Ambohibenga (Perrier de la 
Bâthie, n° 11111, avril 1904). / 

La souche est relativement assez forte, les racines sont nom- 
breuses et assez grosses. 

Cette espèce se distingue de tous les Dimeria décrits par 
l’ensemble des caractères suivants : épillets gros, disposés sur 
deux rangs, fleur inférieure nulle, glume supérieure légèrement 
mucronée. 


Dimeria manongarivensis À. Camus, nov. Sp. 


Annua. Culmi 18-20 em. alti, gracillimi, erecti, basi ramosi, glabri, 
superne longe nudi, nodis barbatis. Vaginæ compressæ, longe hirsutæ. 
Lisulæ truncatæ, scariosæ, laceræ. Laminæ e basi angustata a vagina 
parum distincta sublanceolato-lineares, 2-4 em. longæ, 2-3 mm. latæ, 
apice acuminatæ, flaccidulæ, longe hirtæ, nervis lateralibus utrinque 
2 non prominentibus percursæ. Racemi bini, erecto-patuli, oracillimi, 
3-3,5 em. longi, pedicellati ; rachis compressa, subundulata, 0,2-0,3 mm. 
lata, glabra, margine scaberula, internodüis 3 mm. longis spiculis duplo 
brevioribus. Pedicelli minuti. Spiculæ lineares, 4 mm. longæ. Gluma [ma 
3,8-4 mm. longa, linearis, acuminata, submucronata, quam IIda duplo 
anoustior, carinis scaberulis ; [Ida 4 mm. longa, latior, acuminata, 
mucronata, uninervia, glabra vel pilosula, margine ciliata, carina late 
alata ; ILE oblonga, acuta, hyalina ; IV® hyalira, 2,5 mm. longa, glabra, 
bidenticulata ; arista 8 mm. longa, gracillima, columnâ e olumis ex- 
serta quam subula pallida paulo breviori. 


Madagascar centr. : rocailles humides vers 1000 mètres, 
gneiss, massif de Manongarivo (Perrier de la Bâthie, n° 11077). 

Cette plante est molle, grêle, ses racines sont peu nombreuses 
et très ténues, ses tiges très peu rameuses et seulement à la 
base. 

À quelques affinités avec le D. ornithopoda Trin., mais son 
rachis est plus étroit, ses épillets bien plus longs, ses glumes 
très acuminées, presque mucronées, la glume supérieure à 
carène assez largement ailée, surtout sous le sommet. 

_Dimeria madagascariensis A. Camus, nov. Sp. 


Annua. Culmi 35-45 em. alti, basi ramosi, superne longissime nudi, 
erecti, nodis ciliatis. Vaginæ compressæ, carinatæ, olabræ. Ligulæ sca- 
riosæ, truncatæ, laceræ, ciliolatæ. Laminæ 8-10 cm. longæ, 3 mm. latæ, 
apice acuminatæ, rufescentes, supra marginibusque pilis longis ad- 
spersæ, nervis lateralibus utrinque 3 vix prominulis percursæ. Racemi 


bini, erecti, 3,5-4 em. longi oracillimi. alter subsessilis alter »edicello 
2 2 2 (Là 21e 2 
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3 mm. longo fultus; rachis undulata, compressa, scaberulo-ciliata, 
internodiis 1,2-2 mm. longis. Pedicelli brevissimi. Spiculæ lineares, 
4 mm. longæ, rufescentes, callo pilis albis spicula 7 plo brevioribus 
cincto. Gluma 1Ma chartacea, 4 mm. longa, acuminatissima, carinata, 
pilosa, dorso scaberula ; TIda 3,9-3,7 mm. longa, coriaceo-chartacea, 
acuminatissima, pilosa, carina scaberula ; [IR O ; IVa hyalina, lanceo- 
lata, glabra, bidentata, 2,5 mm. longa ; arista gracillima 8-10 mm. 
longa columnä e glumis exsertä quam subula pallida breviori. 

Madagascar occident. : rochers granitiques et humides du 
mont Ambohibenga (Perrier de la Bâthie, n° 11110). 

Les glumes portent, sur la carène et au sommet, quelques 
longs poils blancs assez caractéristiques. 

Le genre Dimeria, répandu en Asie orientale et en Océanie, 
n'avait pas encore été signalé, ni à Madagascar ni sur le con- 
tinent africain. D’après ce que nous connaissons, Madagascar 
est la limite occidentale de dispersion du genre. 

La présence dans cette île de ces trois espèces nouvellement 


décrites introduit doncun genre nouveau dans la flore d'Afrique. 


Inauguration des nouvelles installations du 
Conservatoire botanique de Genève 


PAR LE COMMANDANT A. SAINT-YVES 


La construction des bâtiments dans lesquels est actuellement 
installé le Conservatoire botanique de Genève fut commencée en 
1902, l'inauguration officielle eut lieu le 26 septembre 1904. Les 
bâtiments fort vastes comportaient les aménagements les mieux 
compris en vue de faciliter les travaux sur les matériaux d’herbier 
ou dans les livres ; le jardin botanique avec ses nombreuses serres 
et ses belles rocailles permettait les études sur le vif. Maïs les collec- 
tions s’accroissant rapidement par voie d'achats ou d'échanges et 
surtout par des dons généreux, il devint indispensable dès 1911 
d'agrandir considérablement le Conservatoire botanique. Sept an- 
nées seulement s'étaient écoulées depuis son inauguration ! Rien 
ne peut mieux faire ressortir l’excellence des dispositions architec- 
turales, l’inlassable activité du directeur le Dr J. Briquet ainsi que 
la confiance qu'il sut inspirer aux possesseurs de grands herbiers 
ou de riches bibliothèques. 

Le fond de l’herbier général du Conservatoire botanique est cons- 
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titué par l'herbier Delessert avec lequel ont été fusionnées depuis 
1869 les collections des botanistes suivants : J. Roux, Haller fils, 
L. Perrot, Ch. Fauconnet, H. Ramu, J. Brun (Diatomées), C. B. 
Clarke (herb. d'Angleterre), Wesmael (herb. de Belgique), F.S., Alioth, 
M. Micheli, F. Cavin, V. Fayod (Mycothèque), E. Peyron, Stefano 
_ Moricand (herb. universel), E. et A. Huet du Pavillon, Aug. Schmi- 
dely, E. Mercier, L. Naville, Ch. Bader, P. Chenevard, Eug. Perrier 
de la Bâthie. Cette collection comprend environ 1.000.000 parts. 
En 1904 Emile Burnat donnait son si précieux herbier des Alpes 
maritimes et son herbier d'Europe ; tous deux sont conservés dans 
des salles spéciales, le total des parts est de 240.000. En 1921 la 
famille de Candolle faisait le don magnifique des collections réunies 
par ses illustres parents Augustin-Pyramus, Alphonse, Casimir et 
Augustin de Candolle. Le nombre des parts s'élève à 400.000, parmi 
lesquelles figurent les plantes ayant servi à la rédaction du Pro- 
drome qui sont conservées à part. En totalisant les chiffres qui 
précèdent on constate que le Conservatoire botanique de Genève 
est possesseur d’un nombre de parts approchant de deux millions ! 
La bibliothèque du Conservatoire botanique est d’une incompa- 
rable richesse. Aux livres provenant de l’ancien fond du Jardin 
botanique sont venus s'ajouter ceux de diverses bibliothèques, en 
particulier de celles de Stefano Moricand et d'Emile Burnat. En 
outre la générosité de la famille de Candolle ne s’arrêtait pas au 
don de l’herbier, les héritiers d'Augustin de Candolle cédaient dans 
des conditions très avantageuses pour la ville de Genève la biblio- 
thèque candolléenne universellement connue pour sa richesse. En 
raison des tendances scientifiques diverses des illustres botanistes 
génevois, cette bibliothèque est une des plus complètes en ce qui 
concerne les différentes branches de la botanique ; elle comprenait 
13.500 volumes. Après élimination des doubles la bibliothèque du 
Conservatoire botanique possède actuellement 19.000 volumes ; 
certains mélanges étant reliés en très gros volumes le chiffre total 
peut être estimé à 25.000 volumes de format ordinaire, d’ailleurs 
le nombre des fiches par titre d'ouvrages dépasse 50.000. Enfin il 
existe une iconothèque d'environ 3.000 portraits dont un grand 
nombre est dû à la générosité d'Emile Burnat qui, comme on le voit, 
fut un véritable Mécène. 
L'accumulation de toutes ces richesses à nécessité l’agrandisse- 
ment du Conservatoire botanique qui maintenant rivalise avec les 
plus beaux du monde. Bien digne de l’activité scientifique de la 
Suisse et en particulier de la ville de Genève, non seulement il 
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constitue par la richesse de ses collections et de sa bibliothèque le 
modèle des établissements de travail, mais encore il perpétue le 
souvenir des grands botanistes que furent les de Candolle et té- 
moigne de la générosité de leurs descendants. 

L'inauguration des nouvelles installations a eu lieu le 13 octobre 
1924. 


M. le commandant A. Saint-Vves, délégué du Conseil, représen- 
tant la Société botanique de France et le Muséum d'Histoire natu- 
relle de Paris, lut un message au cours duquel, outre d’aimables 
paroles à l'adresse de Genève et des botanistes génevois, il évoqua 
en termes émus le souvenir d'Emile Burnat, le mécène du Conser- 
vatoire botanique, décédé en 1920. M. le D' Briquet donna lecture 
de lettres et de télégrammes provenant de Kew (Jardin botanique), 
Londres (British Museum), des Universités de Montpellier, Berlin, 
Vienne, Turin, Neuchâtel, Fribourg, Berne, Bâle et Zurich (Ecole 
polytechnique et Université), qui tous rendent hommage aux dona- 
teurs ainsi qu'à la ville de Genève, laquelle, malgré les difficultés 
présentes, a fait les sacrifices nécessaires pour assurer la conserva- 
tion de ces collections. Enfin, M. Lucien de Candolle, doyen de la 
famille, dans une charmante et élégante improvisation, remercia 
les orateurs et rappela l’esprit élevé dans lequel les de Candolle ont 
abordé les problèmes scientifiques, en particulier celui du transfor- 
misme. 

En ouvrant la séance, M. Stoessel, président du Conseil admi- 
nistratif de la ville de Genève, annonçait le don nouveau de la cor- 
respondance scientifique des de Candolle qui comprend environ 
4.500 pièces. 

Après avoir félicité M. Briquet, directeur du Conservatoire et du 
Jardin botaniques, de son inlassable activité, il déposa le premier 
volume d’un nouveau recueil, Candollea, destiné à remplacer l’an- 
cien Annuaire du Conservatoire et du Jardin botaniques de Genève. 

Puis M. le Dr E. Wilezek, professeur à l’Université de Lausanne, 
parla au nom de la Société helvétique des sciences naturelles et de 
la Société botanique suisse, en faisant une excellente revue de l’his- 
toire de la botanique génevoise, | | 


SÉANCE DU 28 NOVEMBRE 1924 


PRÉSIDENCE DE M. EMILE PERROT 


Lecture est donnée du procès-verbal de la précédente séance, 
dont la rédaction est adoptée. 


M. le Président annonce deux présentations nouvelles. 


I1 lit ensuite un appel en faveur de la Hongrie de M. Bergson, 
président de la Commission de coopération intellectuelle à la So- 
ciété des Nations et donne quelques explications sur le fonctionne- 
ment et le but de cette Commission dont le siège vient d’être établi 
à Paris. 

M. Gagnepain offre à la Société le 4e fascicule du tome III de la 
Flore générale de l’Indo-Chine et donne de nouveaux détails sur la 
publication de cet ouvrage. M. Pellegrin fait don, à son tour, de la 
Flore du Mayombe, d’après les récoltes de M. Le T'estu, travail pour 
lequel l'Académie des Sciences vient de lui décerner le Prix de Coincy. 


L'ordre du jour appelle ensuite communication des notes ci-après : 


L' Aster squamatus (Sprengel) Hieronymus 
dans le bassin méditerranéen 


PAR J. DAVEAU 


Depuis l’intéressante communication de M. l’abbé Squivet 
de Carondelet (1) sur l'apparition de l’ Aster squamalus en 
différents points du bassin méditerranéen (Tunisie, Catalogne) 
et particulièrement du Languedoc, nous avons recueilli sur 
cette Astéroïdée adventice divers renseignements susceptibles 


de nous éclairer sur l’époque probable de son introduction et 
de nous fixer sur les limites actuelles de sa dispersion. 


4. Bulletin Soc. bot. de France, EX NLRED 4932 10271. 
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Etant donnée sa tendance à se répandre et son abondance 
là où elle se développe, il est permis de prévoir qu'elle conti- 
nuera à se propager rapidement sur notre littoral, et même 
dans l’intérieur des terres, comme cela s’est déjà produit en 
Tunisie. 

Il ne serait pas impossible que, dans un certain nombre 
d'années, l’Aster Squamalus S’imposât à notre flore à la façon 
de certaines Amarantacées, Crucifères, Graminées ou Compo- 
sées de même provenance (Amarantus, Senebiera, Stenota- 
phrum, Paspalum, Erigeron, Conyza, Xanthium etc.). Partout 
où elle croît, cette plante se montre assez indifférente à la 
station ou à la composition du sol. On la rencontre en effet 
chez nous dans les terrains salés comme sur le bord des fossés 
d’eau douce, le long des chemins, dans les terrains vagues, etc. 
Dans son pays d’origine, on l’observe aussi bien à proximité 
du littoral, dans les prés salés, notamment au Texas, au Brésil, 
en Argentine, que dans l’intérieur des terres et même à d’as- 
sez grandes altitudes. Il n’en est pas de même de sa congénère 
l'Aster subulatus Michaux, localisée uniquement dans les prés 
ou les marais salés des Etats-Unis du Nord. 

IH semble tout d’abord bien établi que l'Aster squamatus, 
si répandu dans le Nouveau Monde, n'avait jamais été signalé 
dans notre région avant le commencement du XXe siècle. 
À notre connaissance, il fut trouvé pour la première fois le 
21 août 1905 à Tunis par le D' Cuénod « à l'embouchure de 
l'égout de l’ancienne usine à gaz, sur le bord du lac » (sic, in 
lilleris). Le DT Cuénod, qui herborise assidûment aux envi- 
rons de Tunis depuis une trentaine d’années, ne l'avait Jamais 
remarqué jusqu'alors. Mais à partir de sa ‘découverte, notre 
confrère ainsi que M. Vialas en ont noté l'extension de plus en 
plus grande, autour de la ville d’abord, puis à des distances 
croissantes. 

En 1919 Battandier constatait l’envahissement complet, 
par cette plante, des terrains, un peu salés, gagnés sur la 
mer (1). 

Vers 1920, M. Cuénod le récoltait près de la gare de Sousse 


1. Barranpter (J. À.), Contributions à la flore atlantique (1919), p. 45. 
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et il en recevait des exemplaires provenant de la frontière 
algérienne, près de Ghardimaou, vers le cours moyen de 
l’'Oued Medjerda. 

On sait d’autre part que dès 1912 le Frère Sennen trouvait 
cet Aster dans «les prés salés vers la mer » à Prat del Liobregat 
(Catalogne) (1). Le soin extrême avec lequel notre confrère et 
ami explore depuis de longues années les environs de Barce- 
lone permet d'établir que son existence en Catalogne n'est 
guère antérieure à cetce date. Là encore cette plante tend à 
se répandre rapidement ; le Frère Sennen la récoltait en no- 
vembre 1919 dans le parc de Barcelone, sur les bords d’un ruis- 
seau d’eau douce (2). 

Sa découverte en France est due à M. labbé Squivet de 
Carondelet ; il la recueillait à Vias (Hérault) le 23 septembre 
1914 et plus tard vers Roquehaute. Cette plante abonde du 
reste sur le bord des fossés qui longent le chemin conduisant 
du village à la plage ; dans les allées du nouveau cimetière 
et ailleurs. En août 1920, M. Neyraut me la soumettait de la 
même provenance et M. Kühnholtz-Lordat la signalait à la 
fois au Grau d'Agde, sur la rive droite, dans les prairies de la 
Tamarissière, c'est-à-dire dans un sol non salé, et aux Onglous, 
au pied des haies qui bordent la « Sansouire ». Notre plante 
est également très fréquente sur la rive gauche de l'estuaire 
de l'Hérault, entre Agde et le Grau où, en compagnie de notre 
confrère M. Gèze, nous l’avons observée dernièrement (octo- 
bre 1924). Enfin notre ami, M. Fernand Denis, constatait sa 
présence en septembre 1924 sur le bord des fossés d'arrosage 
de Pin-Fourcat (Gard) en face les Saintes-Maries de la Mer. 
Elle n’a encore été signalée dans aucune localité algé- 
rienne, mais il sérait surprenant qu’elle ne s’y trouvât pas 
étant donnée son extension toujours croissante. 

Synonymie de l’Aster squamatus. — Hieronymus, le mono- 
graphe des Composées de Sodiro, — Plantæ ecuadorenses IT, 
p. 19, n° 61 (3), — établit ainsi la synonymie de cette espèce : 


4. Aster barcinonensis Sennen (Exsice. n° 1704), 20 octobre 1912. 

2. Aster pseudo-barcinonensis Sennen (Exsice. n° 3712), % novemm- 
bre 1919. 

3. In Engler-Botanisch. Jahrbuch, vol. XXIX, 1901. 
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Conyza squamata Spreng. Syst. III, p. 515 (1826), ex speci- 
mine originali ; Erigeron semi-amplexicaulis Meyen Reise 1, 
p. 311 (1832), ex specimine originali ; Baccharis asteroides 
Colla in Mém. Acad.Torin.XXX VIII, fase. IV,p. 14, tab. XX V. 
ex specim. original ; Tripolium ? subulalum ***** brasilianum 
DC. Prodr., V, p. 254 (1836) ; Tripolium conspicuum Gay in 
Hist. de Chile. Bot. IV, p. 15 (1849) ; Conyza Berteroana Phil. 
in Linnæa XXVIII, p. 737 (1856) ex specim. originali ; Aster 
linifolius Griseb. Symb. Argent, p. 178 (1879), non L,, nec 
Torrey et Gray ; À. divaricaltus Baker in Flor. brasil., VI, 3, 
p. 21 partim, non Torrey et Gray ; Aster exilis var. australis 
À. Gray, Synopt. Flora of North Amer., I, 2, p. 203 (1884). 
Crescil in pascuis uliginosis prope pagum Nono, alt. s. m. 
2.900 m. (14. VIT. 1886) leg. Sodiro. Ç 

À cette énumération déjà longue, il faut encore, à notre. 
avis, ajouter : Tripolium subulatum** mexicanum DC. Prodr., 
V, p. 254 ex specimine originali, Berlandier exsice 2329, 
« Circa urbem Matamoros (Texas) ». La plante citée par de 
Candolle comme type de sa var. mexicanum, recueillie par 
Berlandier sur le littoral, estidentique aux nombreux échan- 
üllons que nous avons pu étudier. Ces matériaux provenaient 
de l'intérieur du pays et de la région montagneuse notamment 
des environs de Mexico (1), de Puebla (2) ou de Morelia du 
Michoacan (3) à des altitudes variant entre 1.800 et 2.300 m. 
Les échantillons mexicains ne se distinguent par aucun carac- 
tère important de ceux recueillis dans l'Amérique du Sud, 
par exemple à Buenos-Ayres (Debeaux Exsice, n° 7 et 78) ; 
à Carrasco (Uruguay) par Arechavaleta ; au Chili par Bertero 
(Exsicc., n° 83) ; au Paraguay par Hassler, ou ailleurs. 

Le milieu écologique, la nature du sol, n’influent que très 
légèrement sur le facies général de la plante ou sur la forme 
de certains de ses organes. Toutefois les sujets croissant dans 
les prés salés (en société d’Asier Tripolium par exemple) sur 
les berges de Lestuaite de l'Hérault (Grau d'Agde) présentent 


1. BourcEaAu, exsice. n° 162. 

2. Frère ARSENE exsicc. n°8 281, 1034, 1316, 3591 ; frère Niootse, 
n08 267) 42b. 

3. Frère ARSÈNE, n°08 3139, 3276, 3599, 8502, etc. 


? 





_ 
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des inflorescences moins ramifiées, moins divariquées ; des 


capitules un peu plus gros, moins nombreux que ceux que 


«l'on observe sur les individus provenant de sols exempts de 


sel, humides ou secs ; les écailles du péricline sont aussi plus 


… sensiblement spatulées obtuses et plus brusquement acumi- 


nées. Malgré ces différences, c’est bien à l’Aster squamatus 
(Sprenge.) Hieron., dont l’aire de dispersion s'étend du Texas 
à la Patagonie, qu’il faut rapporter la Composée adventice 


- qui se répand actuellement sur les différents points de notre 


httoral méditerranéen occidental. 
Cette note ayant surtout pour but d’attirer l'attention de 


“ nos confrères sur cette nouvelle naturalisée, nous leur serions 


- reconnaissants de vouloir bien nous signaler les diverses loca- 
. lités où elle pourrait être ultérieurement observée ; cela per- 


# 


mettrait de compléter en son temps l'historique de son ex- 
tension. | 


L'ilot granitique de Mäiain et sa végétation. 
Monographie phytostatique 
PAR P, À. GENTY 


À environ 1.800 mètres de la gare de Mâlain, située entre 
Dijon et le tunnel de Blaisy, sur la ligne de Paris, la voie ferrée 
franchit, sur un grand viaduc de deux rangs d’arches super- 
posés, un étroit vallon livrant passage à la route de Mâlain 
à Baulme-la-Roche et au ruisseau « Le Montagny » qu’ali- 
mentent plusieurs ruisselets du cirque géologique de Baulme- 
la-Roche, en particulier la belle source qui surgit dans le vil- 
lage même, au pied des escarpements bathoniens qui le do- 
minent. 

De chaque côté du viaduc dont nous venons de parler, mais 
principalement à l’ouest, on observe un affleurement de roches 
granitiques, mis à jour par une profonde dénivellation due 
à une importante dislocation géologique. 


Ce gisement de roche primitive, distant de plus de 25 kilo- 
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mêtres à vol d'oiseau, des roches de même nature qui consti- 
tuent la majeure partie du sol du Morvan, est un îlot com- 
plètement isolé, dans les terrains jurassiques environnants. 
Il est connu depuis fort longtemps des géologues qui l’ont 
minutieusement étudié ainsi que les phénomènes qui en ont 
déterminé l’émergence ; les botanistes également y ont herbo- 
risé de longue date, mais sans apporter, croyons-nous, aucune 
attention sérieuse à l’influence que pouvait exercer sur les 
plantes qui y croissent la composition chimique des roches 
dont son sol est constitué. 

Ces roches sont en somme toutes de nature granitique, c’est- 
à-dire formées, dans des proportions variables, d’un agrégat 
de quartz, de feldspath et de mica, le plus souvent disposés 
en Couches plus ou moins nettement stratifiées auxquels on 
donne généralement le nom de « gneiss ». Ces gneiss, suivant 
leur texture, peuvent être soit pegmatoïdes, soit granulitiques 
(leptynite), etc... Mais à Mâlain, toutes les roches que nous 
avons observées passent plus ou moins de l’une à l’autre de 
ces «espèces minéralogiques », aussi CTOYOnS-nous ne pas devoir 
insister sur des différences si légères, sans importance d’ail- 
leurs au point de vue de la nature chimique du substratum 
qui reste à peu près la même et que nous nous contenterons 
d'appeler « granitique », dans cette étude. 

I est très difficile, pour ne pas dire impossible, de délimiter 
nettement l’étendue de l’affleurement granitique de Mâlain, 
parce que, exception faïte des rochers, les terrains qui Îles 
environnent sont soit cultivés, soit mélangés des produits de 
désagrégation des terrains calcaires voisins ; aussi, pour éviter 
toute cause d’erreur d'interprétation, nous sommes-nous con- 
tentés d'étudier exclusivement la flore qui peuple les rochers 
de granite ou leurs produits de désagrégalion immédiats, lais- 
sant de côté les plantes qui ne croissent pas nettement dans 
un sol dépourvu des éléments calciques. 

Actuellement la partie principale du petit massif cristallin 
de Mâlaïin se présente généralement sous la forme d’escarpe- 
ments rocheux dont la base et les replats sont occupés par 
leurs éléments désagrégés ; les principaux rochers sont eXpo- 
sés au N. N.-Estet leur altitude Supra Marine est d'environ 
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460 mètres. Leur aspect est celui d'anciennes carrières aban- 
données et il est de toute évidence que leur état primitif a été 
considérablement modifié par une exploitation qui semble 
remonter à l’époque de la construction du grand viaduc, qui 
se trouve juste en face. Mais hâtons-nous de le dire, cette 
œuvre d’art en grande partie construite en blocs de « calcaire 
à entroque » ne renferme aucun élément d'origine granitique ; 
ce sont seulement les murs de soutènement des remblais pré- 


M cédant le viaduc qui ont été bâtis en gros blocs de granit 


vraisemblablement empruntés au gisement naturel qui est à 
quelques pas. 

Il est bien certain donc, qu'avant l'exploitation dont ils 
ont été jadis l’objet, ces rochers granitiques devaient avoir 
un aspect différent de celui que nous leur trouvons aujourd’hui 
» et que leur végétation a dû subir les conséquences de cette 
exploitation qui n’a pu que l’appauvrir et y introduire des 
éléments étrangers. 

En effet, ce qui frappe l'observateur qui en étudie la flore 
actuelle, c’est la présence de nombreuses plantes provenant, 
à n’en pas douter, soit d'anciennes plantations, soit d’ancien- ; 
nes cultures qui révèlent l'influence de l'homme. Il est effec- 
tivement probable que, pendant l'édification du viaduc, de 
nombreux ouvriers ont dû séjourner plus ou moins longtemps 
à proximité et peut-être même y établir des baraquements 
et des cultures temporaires au voisinage immédiat, ce qui 
expliquerait la présence, sur la station granitique ou autour 
d’elle, de ces plantes d’origine culturale. Elles sont relative- 
ment nombreuses pour un espace de terrain aussi limité ; on 
en trouvera la liste dans la florule que nous avons dressée. 

Elle comprend les plantes Phanérogames, les Cryplogames 
vasculaires, les Mousses et les Lichens ; nous aurions désiré y 
ajouter les Champignons et les Algues, pour que notre mono- 
graphie végétale fût aussi complète que possible, mais les 
circonstances atmosphériques n’ont pas favorisé l’année der- 
nière le développemert des Champignons qui, d’ailleurs, doi- 
vent être très rares dans la station que nous étudions puis- 
qu’elle est presque exclusivement rocheuse. Quant aux Algues 
qui peuvent se trouver soit dans le cours du ruisseau de Mon- 
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Lagny, aux eaux d’ailleurs calciques, soit dans le ruisselet, 
sans nom, qui descend du coteau granitique, nous en avons 
abandonué la recherche parce que l’un et l’autre de ces ruis- 
seaux venant de terrains calcaires ne font que passer sur le 
sol siliceux et possèdent des eaux trop riches en carbonate de 
calcium pour qu’elles soient susceptibles d’héberger des Cryp- 
togames calcifuges. D'ailleurs le petit ruisseau qui descend 
du coteau granitique et eui eût été le plus intéressant à étu- 
dier, était inabordable l’année dernière, par suite du dépôt 
qui avait été fait sur son lit d’une épaisse couche de bran- 
chages provenant du DÉBAPRERE des chemins forestiers voi- 
Sins. 

La végétation phanérogamique de l’affleurement grani- 
tique de Mâlain n’a jamais été l’objet d’un recensement de la 
part des botanistes locaux et parmi les Cryptogames, les 
Mousses seules ont été étudiées par Langeron et Sullerot qui 
les ont mentionnées dans leur « Catalogue des Muscinées de 
la Côte-d'Or » (Dijon, 1898). Nous avons, depuis une douzaine 
d'années, exploré à diverses reprises et à des époques diffé- 
rentes, cette intéressante station et c’est le résultat de ces 
recherches que nous avons cru intéressant de consigner dans 
cette « note ». 

Ce qui nous a décidé à l’entreprendre, € "est qu 1l a été émis, 
par des notabilités scientifiques de la région, à propos de cet 
îlot granitique de Mâlain, des assertions absolument fantai- 
sistes et contraires à la réalité des faits: un professeur de 
l'Université de Dijon n’a-t-il pas écrit (1) « :... tout au fond 
du vallon, contre le remblai de la voie ferrée, il démêle (le 
voyageur venant de Paris) un coin du Morvan : un pointement 
de granite occupé par un boqueteau est {apissé de fougères et 
de bruyères ». J’en pourrais citer d’autres qui prouvent une 
fois de plus qu’on traite trop souvent de ce que l’on ignore |! 

En réalité, l’ilot granitique de Mäâlain ne réalise pas un 
paysage au facies granitique et ne possède ni Bruyères ni 
plantes morvandelles spécialisées, et si la classe des Fougères 


4. Marrer (A.), Les régions naturelles de la Côte-d'Or, in « Dijon et la 
Côte-d'Or en 1911 », 40€ Congrès de l'A. F.'A.7S, Dijon, 1914;:p#2: 


ges: it 
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y est représentée, c'est par quelques très rares et maigres 
touffes de Doradille des murailles (Asplenium Trichomanes L.) 
parmi lesquelles nous avons observé un unique el minuscule 
spécimen de la fougère mâle (Polystichum Filix-mas Roth.) ! 

Abstraction faite des plantes adventices dont nous avons 
précédemment parlé et qui ne présentent guère d'intérêt au 
point de vue phytostatique qui nous occupe, la flore phané- 
rogamique du granite de Mälain, comme on pourra s’en Con- 
vaincre par l'examen de la liste que nous en avons dressée, 
ne renferme pas une seule plante caractéristique du Morvan. 
La seule espèce vraiment calcifuge que nous y ayons rencon- 
trée est Potentilla argentea L., qu'on trouve aussi bien d’ail- 
leurs dans la plaine alluviale siliceuse du bassin de la Saône 
que dans le massif cristallin du Morvan. À part cette unique 
calcifuge déjà signalée entre Mâlain et Baulme-la-Roche, dès 
1832, par Lorey et Duret, dans leur Flore de la Côte-d'Or 
(1, p. 295), on ne voit sur le granite de Mâlain que des plantes 
calciphiles ou plus ou moins hygrophiles de la flore des ter- 
rains calcaires environnants, toutefois, il y a lieu de remarquer 
que parmi ces dernières figurent un certain nombre d’espèces 
des sols argileux et qu’on observe habituellement dans les 
stations dites héférotopiques siliceuses, telles que : Dianthus 
Armeria L., Stellaria graminea L., Genista tinctoria L., Tri- 
folium arvense L., Leontodon autumnale L., Hypochæris radi- 
cata L., Rumex Acetosella E., Quercus pedunculata Ehrh., Hol- 
cus mollis L. Toutes ces espèces se retrouvent, non seulement 
au Morvan granitique et dans les alluvions siliceuses du val 
de Saône, mais encore dans les chailles oxfordiennes du Failly, 
au-dessus de Velars, de Fontaine-Merle, près de Panges, de 
Quemigny-Chambæuf, etc. 

Nous conclurons donc des données qui précèdent que, au 
point de vue phanérogamique, l'ilot granitique de Mâlain, 
complètement dépourvu de représentants caractéristiques de 
Ja flore du Morvan, emprunte la végétation qui le revêt, partie 
à la flore calcicole qui l'entoure, partie à la flore des terres 
à chailles argilo-siliceuses des environs. 

Cette conclusion en opposition complète avec les légendes 
admises jusqu’à ce Jour sur la flore morvandelle du granite 
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de Mâlain et qui n’existaient que dans l'imagination d’écri- 
vains trop crédules, corrobore au contraire les données scien- 
tifiques acquises sur la végétation de ces petits flots très éloi- 
gnés des massifs principaux de terrains similaires par leur 
nature pétrographique et chimique. a) 

Situé, nous l’avons dit, à plus de 25 kilomètres à vol d’oiseau 
des promontoires les plus rapprochés du massif du Morvan, 
l’îlot de Mâlain est trop limité, trop petit, trop isolé en un mot, 
pour avoir pu recevoir du grand massif auquel il se rattache 
géologiquement des produits de sa végétation. En d’autres 
termes, Fîlot de Mâlain n’a pas pu être peuplé en végétaux 
du Morvan, de proche en proche, étant donnée la barrière 
infrañchissable de plus de 25 kilomètres de largeur qui le 
sépare du massif principal. En outre, si l’origine de ce massif 
remonte à une époque géologique extrêmement ancienne, il 
est permis de supposer que l'émergence du minuscule poin- 
tement granitique de Mâlain, due à un effondrement des ter- 
rains calcaires qui l’entourent, n’est pas d’une origine si loin- 
taine. 

L'action érosive des eaux du Montagny laisse à penser aussi 
que le petit flot granitique était probablement moins appa- 
rent jadis qu’il l’est aujourd’hui et que les calcaires qui le 
recouvraient plus ou moins ont été entraînés, soit par le cours 
d’eau lui-même, soit par les agents atmosphériques au cours 
des siècles, ce qui expliquerait encore pourquoi il a emprunté 
toute sa végétation à celle qui l’environne. | 

S'il en est ainsi en ce qui concerne les plantes supérieures 
dont la propagation est toujours relativement difficile, il n’en 
est pas de même avec les végétaux cellulaires qui, grâce à leur 
organes de propagation multiples et infiniment petits, peu- 
plent l'atmosphère de leurs spores qui les propagent partout 
où elles rencontrent un substratum favorable à leur germi- 
nation et à leur développement. On sait qu'il n’est pas rare, 
par exemple, de voir sur les blocs erratiques siliceux déposés 
sur le Jura calcaire par les glaciers des temps glaciaires, des - 
Lichens spéciaux aux roches desquelles ces blocs ont été déta- 
chés. Les Lichens qu’on y observe n’ont pas été entraînés avec 
les rochers qui les portent à l’époque des grands glaciers, mais 
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y sont venus sous forme de spores entraînées par les courants 
atmosphériques. Aussi est-il bien rare de rencontrer, en pays 
calcaire, uné roche siliceuse, même de faible volume, qui ne 
porte pas quelque Lichen calcifuge. 

Tel est le cas de l’affleurement granitique de Mâlain, sur 
les rochers duquel nous avons constaté la présence d’un certain 
nombre de Lichens absolument caractéristiques du Morvan 
et des roches siliceusés en général, tels que Parmelta prolixa 
Ach. et conspersa Ach., Lecanora badia Ach., Lecidea geo- 
graphica Schær., fusco-atra Ach., contiqua Fr. et leptocline 
Flotw., ce dernier particulièrement abondant. On trouvera 
plus loin la liste complète des Eichens que nous avons re- 
cueillis à Mâlain sur le granit, au cours de plusieurs excur- 
sions spécialement consacrées à la recherche de ces intéres- 
sants végétaux (1). 

En ce qui concerne les Muscinées, les choses se présentent 
comme pour les Lichens, et relativement nombreuses sont les 
espèces calcifuges que nous avons constatées après Langeron 
et Sullerot, sur le granite de Mâlain ; parmi ces espèces, citons 
comme particulièrement caractéristiques, les suivantes : Po- 
lystichum piliferum Schreb., Pogonalum aloides P. B., Bar- 
tramia pomiformis Hedw., Hedwigia ciliata Ehrh. et Weisia 
cirrhata Hew. À 

Parmi les Mousses comme parmi les Lichens, bon nombre 
d'espèces plus ou moins habituellement calciphiles ou indif- 
férentes cohabitent avec les calcifuges sur le granit de Mâlain, 
conséquence logique de la présence de ces espèces sur les cal- 
caires du voisinage. 

Langeron et Sullerot ont signalé à Mâlain un certain nombre 
de Mousses que nous citons d’après ces auteurs consciencieux, 
mais que nous n'avons pas observées personnellement dans 


= 4. Sur les rochers calcaires bathoniens qui précèdent l’affleurement 
gneissique de Mâlain nous avons recueilli plusieurs Lichens très inté- 
ressants pour la région, notamment : Urceolaria ocellata (Nil), Kærb., 
ici à son extrême limite nord, croyons-nous, et encore abondant ; Solo- 
rina saccata Ach., espèce montagnarde abondante aussi; enfin Placi- 
diopsis Custnani Belt., Endocarpacé rare. Ces espèces méridionales ou 


préalpines jointes à celles que nous citons dans notre liste donnent à la 
florule lichénologique de Mâlain un facies très particulier, 
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cette station. Nous n’hésitons pas à attribuer cette circons- 
tance aux conditions atmosphériques qui depuis quelques 
années se sont montrées très défavorables à certains végétaux 
et aux Mousses en particulier. En effet, nous avons pu cons- 
tater, notamment dans certaines de nos stations hétérotopiques 
des environs de Dijon, que les étés exceptionnellement chauds 
et secs que nous venons de passer ont eu pour résultat d’anéan- 
tir presque complètement des peuplements denses de Poly- 
trichum par exemple, desquels il ne reste plus que des îlots 
vivants très maigres et auxquels des années d’accroissement 
seront nécessaires pour reconstituer le tapis que nous avions 
observé jadis. Mâlain n’a pas échappé à cette influence néfaste 
et ne nous a plus offert ces derniers temps que des vestiges 
des nombreuses touffes d'Hedwigia, de Bartramia etc., que 
nous ÿ remarquions autrefois, au temps de leur prospérité. 

Les Lichens doués d’une Organisation toute différente des 
Mousses peuvent Supporter, sans en souffrir, les hautes tem- 
pératures et les sécheresses prolongées, qui ne font que sus- 
pendre momentanément leur vie que la première pluie ranime. 

Au point de vue mycologique, l’ilot granitique de Mâlain 
ne nous à à peu près rien donné parce qu'il est presque exclu- 
sivement rocheux, conditions qui ne se prêtent guère à la pré- 
sence des Champignons comme nous l’avons déjà dit, aussi 
Parce que nous l’avons toujours visité à une époque et dans 
des ‘conditions météorologiques défavorables au développe- 
ment des végétaux cellulaires dont nous parlons. 

Le seul Champignon que nous ayons vu à Mâlain était un 
Superbe spécimen de Phallus impudicus L. qui sortait entre 
deux rochers de granite d’une fissure remplie d’humus et de 
fins débris de la roche voisine. On sait que cette Phalloïdée, 
sans être absolument calcifuge, affecte une prédilection mar- 
quée pour les terrains siliceux ou argilo-siliceux. 

Quelles conclusions tirerons-nous de l'étude que nous venons 
de faire de la végétation de l’flot granitique de Mâlain ? 
Celles-ci : 

19 Contrairement au dire de certains auteurs géographes 
et même naturalistes, cet îlot ne possède pas une seule plante 
Phanérogame Caractéristique du massif granitique du Morvan 
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auquel se rattache géologiquement et pétrographiquement 
celui de Mâlain. 

20 Les plantes Phanérogames semi-calcifuges qu’on ÿ cons- 
tate se retrouvent toutes dans les stations hétérotopiques des 
environs. 

30 Les plantes Cryptogames qu’on y observe, Mousses, 
Lichens etc. se composent d'espèces caractéristiques des ro- 
chers siliceux, auxquelles s'associent des espèces indifférentes 
existant sur les terrains calcaires avoisinants. 

En définitive et d’une façon générale, la végétation de 
l’affleurement granitique de Mâlain confirme pleinement les 
données acquises sur la géographie botanique des îlots isolés 
et éloignés des massifs dont ils dépendent, à savoir : que leur 
petitesse et leur isolement n’a pas permis aux plantes Phané- 
rogames des terrains similaires de les peupler et qu'ils l’ont été 
par les plantes des lieux voisins dont les tendances ou appé- 
tences chimiques pouvaient trouver satisfaction dans leur 
substratum ; qu’il en a été en somme de même pour les plantes 
Cryptogames, mais qu’à ces éléments locaux sont verus s’a- 
jouter des éléments d’origine lointaine et vraiment calcifuges, 
grâce à l’extrême facilité de transport des organes reproduc- 
teurs de la plupart des plantes de cet ordre. : 

Il existe au sud-ouest de Mâlain, dans le prolongement 
direct de la grande faille et à proximité des villages ae Sa V1- 
gny-sous-Mâlain et de Mesmont, deux autres affleurements 
de terrain primitif analogues sans doute à celui que nous ve- 
nons de décrire mais qui, étant d’un accès moins commode, 
paraissent avoir été jusqu’à ce jour complètement laissés de 
côté par les botanistes. Seuls les géologues nous en ont révélé 
la composition minéralogique. Nous nous proposons de les 
étudier également, comme nous l'avons fait pour Mâlain, 
mais nous sommes d’ores et déjà persuadé que leur étude ne 
fera que confirmer l'exactitude des conclusions que nous avors 
tirées de celle du gisement granitique de Mâlain, dont la flore 
est intéressante par les éléments divers qui la composent. 

Un quatrième flot de terrains-primitifs de même origine, 
le plus important croyons-nous de la série qu'il termine 
vers le sud-ouest, est celui de Remilly-en-Montagne. Il a déjà 
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été très étudié, néanmoins la monographie de sa flore reste à 


faire. 


Florule de l’ilot granitique de Mâlain (1) 


Renonculacées. 
Clematis Vitalba L. 
Ranunculus acer L. 
—;repens : L.: 
Caltha palustris L,. 

Berbéridacées. 
Berberis vulgaris L, 

Résédacées. 


Reseda lutea L. 
— Luteola EL. 


Polygalacées. 


Polygala calcarea F. Schultz. 


Violacées. 

Viola hirta L. 
— silvatica Friès. 
Caryophyllacées. 


Alsine tenuifolia Crantz. 
Arenaria serpyllifolia L. 


Cerastium glutinosum Friès. 


Dianthus Armeria I. 
— Carthusianorum I. 


Melandryum silvestre Rœhl. 


Mœhringia trinervia Clair. 

Stellaria graminea L. 

— Holostea L. 

Tunica prolifera Scop. 
Linacées. 


Linum catharticum I. 


Hypéricacées. 


Hypericum hirsutum L, 
— perforatum L. 


1. Dans cette liste lés noms des 


Dicotylées 


Géraniacées. 
Geranium Columbinum L 


— pyrenaicum L. 
— Robertianum L,. 


Vitacées. 
*Vitis sp. ? (2). 
Célastracées. 
Evonymus europæus L. 
% 


Rhamnacées. 
Rhamnus Frangula L. 
Papilionacées. 


Astragalus glycyphyllos L. 

Ervum hirsutum L. 

Genista sagittalis L, 

— tnctoria L. 

Lathyrus Aphaca L. 

— pratensis L. 

Lotus corniculatus L. 

Medicago lupulina L, 

— minima Desv. 

Melilotus arvensis Walir. 

Ononis procurrens Walir. 

“Robinia Pseudo-Acacia L. 

Trifolium arvense L. 

— campestre Schreh. 

— medium L. (Huds.). 

— ochroleucum L, 

— repens L. 

— scabrum L. 

Vicia sepium L. 
Amygdalacées. 


Cerasus avium Mœænch (3). 
— Mahaleb Mill. 


plantes plus ou moins calcifuges 


sont imprimés en italiques et ceux des adventices précédés d’un asté- 


risque. 


2. Vigne américaine probablement. 
3. Le Cerisier est abondant, à la partie supérieure et plus ou moins 
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Rosacées. Omvbellifères. 
Prunus spinosa L. Angelica silvestris E. 
Agrimonia Eupatoria L. Daucus Carota L. 
Fragaria vesca L. Eryngium campestre L. 
*__ Chiloensis Ehrh. (1). Heracleum Sphondylium L. 
Geum urbanum L. Seseli montanum L. 
Poterium Sanguisorba L. Torilis Anthriscus Gmel. 


Potentilla ARGENTEA L. "0 

— Fragariastrum Ehrh. Araliacées. 

— verna Huds. Hedera Helix L. 
Rosa canina L. 
Rubus cæsius L. 
— fruticosus L. Cornus sanguinea L, 


Spiræa Ulmaria L. 


Cornacées. 


Caprifoliacées. 
Pomacées. Sambucus Ebulus L. 


Viburnum Opulus L. 


Cratægus monogyna Jacq. 
: à ë Lonicera Periclymenum L. 


Onagracées. — Xylosteum L. 
Epilobium montanum L. Rubiacées. 
Lythracées. Asperula odorata L. 


Galium Aparine L. 
— Cruciata Scop. 
— erectum Huds. 


Lythrum Salicaria L. 


Crassulacées. 
— Moll 1 
Sedum album L. ® 5e ; 
Valérianacées. 
Saxifragacées. Valeriana officinalis L. 
Saxifraga granulata L. Dipsacacées. 
Grossulariacées. | Dipsacus silvestris Mall. 
He NC roseularia L. Knautia arvensis Coult. 
— alpinum L. Composées. 
*— nigrum L. Achillea Millefolium L. 


boisée, du gisement granitique de Mâlain. Nous n’en avons pas vu les 
fruits, mais nous pensons qu'il s’agit d’un retour au tÿpe sauvage de 
Cerisiers autrefois cultivés dans la localité. 

1. Ce beau Fraisier abondant sur un point de l’affleurement grani- 
tique s’est toujours montré stérile et dépourvu de stolons à l’état sau- 
vage, mais après une année de culture 1l nous à donné d’abondants et 
longs stolons, mais a persisté dans sa stérilité. Malgré l’absence de fruits, 
ses grandes corolles et la texture de son feuillage nous incitent à le 
rapporter au Fragaria Chiloensis Ehrh., originaire du Chili, depuis très 
longtemps cultivé et qui, par hybridation, a donné naissance à diverses 
variétés horticoles aujourd’hui très cultivées dans tous les jardins sous 
le nom général de « Fraises Ananas ». La plante de Mâlain, provenant 
d'anciennes cultures et abandonnée à elle-même depuis des années, 
doit aussi vraisemblablement nous offrir un nouvel exemple de retour 
au type. 
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Eupatorium cannabinum L. 


Senecio erucifolius L. 
Solidago Virga-aurea L, 
Centaurea amara LIL, 
JaCcaryE 

Cirsium arvense Scop. 
— lanceolatum Scop. 
Lappa minor DC. 
Cichorium Intybus L, 
Crepis virens Vill 
Hieracium Auricula L. 
— murorum L. 

=: Puosella te 

— umbellatum L. 
Hyÿpochæris radicata L. 
Lampsana communis L. 
Leontodon hastile L. 

— autumnale L. 
Tragapogon pratensis L. 


Campanulacées. 


Campanula rotundifolia L. 


— Trachelium I. 


Primulacées. 


Lysimachia Nummularia L. 


Oléacées. 


Fraxinus excelsior L. 
Ligustrum vulgare L, 


Gentianacées. 


Erythræa Centaurium Pers. 


Convolvulacées. 
Convolvulus sepium L. 
Porraginacées. 


Cynoglossum officinale L. 
Echium vulgare L. 


Myÿosotis intermedia Link. 


— silvatica Lehm. 


Scrofulariacées. 


Euphrasia nemorosa Pers. 
Linaria striata DC. 
Melampyrum arvense L. 
Rhinanthus major Ebrh. 
Scrofularia nodosa L. 
Verbascum Thapsus IL. 
Veronica Chamædrys L. 


Labiées. 
Betonica officinalis L. 
Brunella alba Pall. 
re vulgaris 4e 
Calamintha Acinos Clairv. 
— officinalis Mœænch. 
Galeopsis Tetrahit L. 
Glechoma hederacea L. 
Mentha silvestris L. 
Salvia pratensis L. 
Stachys silvatica L. 
Teucrium Scorodonia L. ce. 
Thymus Chamædrys Friès. 


\ 


Plantaginacées. 
Plantago lanceolata L. 
— MaJOL UE 
— media L. 

Polygonacées. 
Rumex Acetosa I. 

— Acetosella L. 
— nemorosus Schrad. 

Euphorbiaccées. 
Euphorbia Cyparissias L. 
— stricta [. 

— verrucosa J. 

Cannabinacées. 


Humulus Lupulus L. 


Urticacées. 
Ürtica dioica I. 


Cupulifères. : 
Carpinus Betulus L. 
Corylus Avellana L. 
Quercus pedunculata Ehrh 
— sessiliflora Smith. 

Juglandacées. 

“Juglans regia L, 

Pétulacées. 


Betula verrucosa Ehrh. 
Alnus glutinosa Gærtn. 


Salicacées. 


Populus Tremula L, 
—\nipra L, 


\ 


GENTY- — L'ILOT GRANIÎTIQUE DE MALAÎN ET SA VÉGÉTATION 


*Populus fastigiata Desf. 
Sahx Caprea EL. 

— cinerea L. 

— purpurea L. 

— triandra [. 


1081 
Conifères. 


*Abies excelsa DC. 
*Larix europæa DC. 
*Pinus austriaca Host. 
*_ Silvestris, EL. 


Total — 170 Dicotylées. 


Monocotylées 


Iridacées. 


*Iris germanica L. (?) (1). 


Dioscoréaceées. 


Tamus communis L. 


Juncacees. 


Juncus bufonius L. 
— effusus L. 
— glaucus L. 


Cypéracées. 


Carex maxima Scop. 
— paniculata L. 

— silvatica Huds. 
Scirpus silvaticus L. 


Graminées. 


Anthoxanthum odoratum L. 

Agropyrum caninum Rœm. et 
Sch. 

Agrostis vulgaris With. 


= 


Arrhenatherum avenaceum P. B. 
Avena pratensis L.! 
Brachypodium pinnatum P. B. 
Briza media L. 

Bromus asper Murr. 

— mollis L. 

— sterilis L. 

Cynosurus cristatus L. 
Dactylis glomerata L. 
Festuca duriuscula L. 
— heterophylla Lam. 

— pratensis Huds. 
Holcus lanatus L. 

— mollis L. 

Kæleria cristata Pers. 
Lolium perenne L. 
Melica uniflora Retz. 
Phleum pratense L. 

Poa nemoralis L. 

— pratensis L. 

Trisetum flavescens P. B. 


Total — 79 Monocotylées. 


Cryptogames vaseulaires 


Equisétacées. 
Equisetum arvense CAT 


Fougères. 


Asplenium Trichomanes L. rare. 
Polystichum Filix-mas Roth. (2). 


Total — Cryptogames vasculaires : 3. 


Muscinées 


Hypnacées. 
Hypnum purum L. 
— cupressiforme L. var. elatum 
Schpr. 
— Sommerfelti Myr. 
Plagiothecium denticulatum B. E. 


Eurhynchium rusciforme Milde. 
— murale Milde. 
Brachythecium albicans B. E. 
Isothecium myurum Brid. 
Antitrichia curtipendula Brid. 


1. Sur les rochers granulitiques en bordure de la route à droite après 


avoir passé le viaduc, une petite co 


lonie, d’origine culturale certaine- 


ment, que nous n’avons pas vue en fleurs mais qui doit être très pro- 


bablement ris germanica L. 


9, Exemplaire unique et minuscule. 


1082 
Bryacées. 

Polytrichum piliferum Schreb. 

Pogonatum aloides P. B. 

Bartramia pomiformis Hedw. 

Mnium undulatum Hedw. 

Rhodobryum roseum Schreb. 

Bryum bimum Schreb. 

Hedwigia ciliata Ehrh. 

Grimmia commutata Hübn. 

— Schulizi Wils. 

— pulvinata Sm. 

— pulvinata Sm. var. longipila 

Schpr. 
Barbula intermedia Brid. 
— Hornschuchiana Schlultz. (1). 
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Barbula muralis Hedw. 

— convoluta Hedw. ; 

Pottia lanceolata Mull. var. leu. 
codonta Schpr. 

Fissidens decipiens de Not. 

Weisia cirrhata Hedw. 


Phascacées. 
Pleuridium subulatum B. E. 


Hépatiques. 


Lophozia barbata (Schm.). Dum. 
Lophocolea minor Nées. 
Frullania dilatata Dum. 


Total — 54 Muscinées. 


Lichens 


Cladoniaces. 


Cladonia fimbriata (Ach.) Hffm. 

— cervicornis Ach 

— pityrea (Ach.) Flk. 

— bellidiflora (Ach.) Schær. 

— furcata Ach. var. palamea Ach. 

— furcata Ach. subsp. muricata 
Del. var. macropoda Boist. 


Peltigéracés. 
Peltigera canina Ach. 
— malacea Dub. (2). 


Parméliaces. 


Parmelia prolixa Ach. 

— conspersa Ach. 

— saxatilis Ach. 

— saxatilis - Ach. var. Aïzoni 
Delise (= furfuracea Schær.) 

— placorodia Ach. 


Lécanoracés. 


Pannaria nigra Nyl 


1. Cette Mousse citée en Côte-d'Or, 


. — leptocline Flotw. (= 


Squamaria saxicola Ach. 

Caloplaca ferruginea Fr. var. lam- 
procheila DC. 

— erythrella (Ach.) Oliv.var. ru- 
bescens Ach. 

— citrina Ach. 

— aurantiaca Lghtt. var. sub- 
ochracea Wedd. 

Lecanora badia Ach. 

— atra Ach. 

Aspicilia cinerea (Ach.) Kærb. 


Urceolaria scruposa Ach. var. 
arenarla Schær. 
Pertusaria communis DC. var. 


areolata Ach. 
Lécidéacés. 

Lecidea : geographica Schær. 

Buellia 
leptocline Kœærb.),. 

— pseudopetræa Nyl. (— Buellia 
pseudopetræa Nyl.). 

— Kochiana (Schær.) Hepp. var. 
lygæa Ach. 


sans mention de localité, 


dans le Catalogue des Muscinées de LANGERoN et Suireror (p. 121), 
a déjà été signalée récemment sur trois points du département, par feu 


l'abbé G. Fournier (Voir Mémoires Académie de Dijon, p. 


104, du 


Bulletin d’avril 1922). Il est intéressant de la retrouver sur le gneiss 


de Mäâlain. 


2. Ce Peltigera est assez abondant à Mälain, contre les rochers de 
gneiss qui font face au viaduc du chemin de fer ; il y croît en rosettes 
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Lecidea fusco-atra Ach.var. deusta  Bæomyces rufus DC. 


ne, à , — roseus Pers. 
— contigua Fr., subsp. st de i 
NY. Rp RD + Total = 31 Lichens. 
Champignons 
Phalloïdés. 
Phallus impudicus L. Total — 1 Champignon. 
Récapitulation. 
Dicotylées 170 espèces. | 
Monocnts less 79 je | Phanérogames 249 espèces. 
Cryptogames vascu- 
laires s: ) 
Mousses 51 ) t > 
Hébatiqies 3 è Cryptogames 89 espèces. 
Lichens 31 ) 
Champignons 1 » 


Total des végétaux constatés sur le granite de Mâlain : 338 espèces. 


appliquées de 8 à 10 centimètres de diamètre, d’un olivâtre fuhigineux. 
Son thalle composé de lobes compliqués à extrémités arrondies dans 
leur ensemble est assez finement lobulé et le pourtour des lobes termi- 
naux se relève habituellement en dessus. La marge de ces lobes thallins 
est souvent finement liserée de blanc et leur face inférieure, d’un gris 
sale ou fauvâtre, est spongieuse, à nervures obscurément apparentes 
et dépourvues de rhizimes au moins assez loin des bords. Nous en avons 
vainement cherché les apothécies. En l'absence de ces précieux organes 
de détermination, nous étions fort indécis sur le nom à donner à ce 
Lichen. Aussi l’avons-nous soumis au D' Jacques Maueu, de Paris, 
l’un de nos lichénologues les plus expérimentés, qui a bien voulu en 
faire une étude histologique complète que nous sommes heureux de 
reproduire äci: « Coupe transversale du thalle stérile et verdâtre à 
l’état humide, épaisseur — 183 y; cortex divisé en deux zones, l’une 
serrée, opaque, brune, l’autre inférieure à la première, de coloration 
claire et d’égale épaisseur. L'ensemble ayant 33 y d'épaisseur. Couche 
gonidiale épaisse de 50 x; gonidies irrégulièrement disposées, d'un vert 
bleuâtre. Couche médulläire formée d’hyphes entrelacées d’un diamètre 
de 10 y. Malgré la stérilité de ce Lichen, les caractères anatomiques de 
son thalle-incitent à le rapporter au Peltigera malacea Dub. et pro- 
bablement à sa var. microloba Nyl. in litt. ad Lamy (Lamv, Cat. Lach. 
Mt-Dore, p. 42 ; Harman, Lich. de France, p. 668). Ajoutons toute- 
fois que cette variété que JaTraA (Lichenum ltaliæ, p. 116) qualfiait 
de «médiocre », ne figure plus dans le grand travail de ce célèbre liché- 
nologue (Flora italica cryptogama, pars III, p. 487, 1909-1911). Quoi 
qu’il en soit de la valeur de cette variété microloba Nyl., notre Peltigera 
de Mâlain ne peut être rapporté pensons-nous qu’au P. malacea Duby, 
espèce rare et des plus intéressantes du genre auquel 1l appartient. 
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Nous ne pouvons terminer cette petite monographie phyto- 
géographique sans adresser no: plus sincères remerciements 
à notre distingué confrère, le DJ. Maheu, qui avec la plus 
inépuisable complaisance a bien voulu vérifier une partie de 
nos Lichens, et sans exprimer notre reconnaissance à nos 
amis MM. le Ci Monnin, le Cte de St-Aulaire et le Dr Pfeiffer 
de Dijon, qui ont bien voulu nous accompagner dans nos re- 
cherches et nous confier l'examen de leurs récoltes liché- 
nologiques à Mâlain. M. le professeur Chaput avec sa coutu- 
mière obligeance nous a aussi fourni d’utiles renseignements 
sur la minéralogie de cette localité, nous lui en exprimons ici 
notre sincère gratitude. 


Observations sur les Diatomées (4° série) 
Le genre Bacteriastrum | 


PAR J. PAVILLARD 


On sait que le genre Bacteriastrum a été créé, en 1854, par 
Shadboldt, qui a figuré deux espèces, B. furcatum et B. cur- 
valum. Dix ans plus tard, H. Sc. Lauder reconnaît comme 
évidente l'identité spécifique de trois formes énumérées par 
Ralfs dans le Manuel de Pritchard (1861), mais il ne mentionne 
pas le Chæltoceros Bacteriastrum de Wallich (1860), transféré 
également par Ralfs dans le même genre Bacteriastrum. 

L'examen attentif d’un matériel abondant recueilli dans 
le port de Hong-Kong conduit Lauder lui-même à la création 
de deux espèces nouvelles, B. varians et B. hyalinum qu'il se 
garde bien d'identifier avec les types préexistants. 

La responsabilité du rattachement incorrect des B. furca- 
{um et B. curvatum au B. varians incomberait donc, non à 
Lauder, comme dit Castracane (1886, p. 82), mais à Grunow 
(teste De Toni, Sylloge, vol. 2, p. 998). 

Quant à Castracane, on sait qu’il a aggravé les conséquences 


1. Voir ce Bulletin, LVIII, p. 21, 1911 ; LX, p. 126, 1943 et EXT, 
p. 164, 1914. 


j 1 
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de cette erreur, par l’établissement, soi-disant provisoire, de 
plusieurs unités spécifiques nouvelles, fondées sur des frag- 


» ments de chaîne, ou sur des armatures valvaires isolées, inter- 


calaires ou terminales. 

Les travaux de Clève (1897-1900) et d’Ostenfeld (1901-1902) 
amorcent l'œuvre de clarification nécessaire, par la réhabili- 
tation du B. hyalinum, trop longtemps oublié, et par la créa- 
tion de deux espèces nouvelles, B. delicatulum et B. elongatum. 

L’équivoque la plus complète continue cependant à régner 
autour du 2. varians, véritable protée, dont la prétendue va- 
riabilité s’accommode ou sert de prétexte aux généralisations 
systématiques les plus aventureuses. 

Le dessin princeps de Lauder n’en conserve pas moins une 
valeur incontestablement supérieure à celle de toutes les 
ébauches ultérieures, parce qu’il représente une chaîne com- 
plète, munie de ses deux armatures valvaires terminales. 

J’âi eu, récemment, la bonne fortune de rencontrer, dans 
la préparation n° 43 de la collection Tempére et Péragallo 
(1re édition) (1), plusieurs tronçons de chaîne, disposés de 
profil, avec armatures terminales en place, permettant de 
reconnaître la parfaite exactitude de l'observation de Lauder. 

Or les préparations 43, 66 et 544 de la même collection, 
citées par H. Péragallo (1908, p. 470) comme contenant spé- 
cialement le B. type de Lauder ou sa variété hyalina ( = B. 
hyalinum Lauder) proviennent précisément des mêmes pa- 
rages maritimes (golfe du Bengale, mer de Benda, port de 
Hong-Kong) que le matériel original de Lauder. 

La solution définitive de ce petit problème systématique 
ne paraît donc plus très éloignée. 

Le B. varians type, de Lauder, est un B. isomorphe, c'est- 
à-dire que les deux armatures extrêmes d’une chaîne complète 
sont identiques, de forme et de position. Les cornes terminales, 
très épaissies et munies d’une forte ornementation spirale, 
présentent une flexion distale brusque et caractéristique, qui 


4. Collection léguée par E. Guinarp à l’Institut de botanique de 
Montpellier. J’ai pu, en outre, examiner un certain nombre de prépa- 
rations similaires, grâce à la bienveillance de M. TEmPère que je suis 
heureux de remercier ici pour cette libéralité. 

Ti LE (skANCES) 69 
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ramène leur extrémité vers les cornes intercalaires, et non vers 
le prolongement de la chaîne, comme dans d’autres espèces 
symétriques (2. elongalum, B. biconicum, etc}. 

Selon toute vraisemblance, il est Ccantonné dans les mers 
orientales (Océan Indien et mers sino-japonaises) et n’aurait 
jamais été, positivement, rencontré ailleurs, ni dans l’Atlan- 
tique, ni dans la Méditerranée ; les formes diverses, si souvent 
cataloguées ou même figurées sous ce nom dans les ouvrages 
contemporains, appartiendraient, presque sûrement, à d’au- 
tres espèces. 

Parmi les espèces isomorphes, il convient d’attirer l’atten- 
tion sur les B. delicatulum et B. kyalinum. 

Diagnose et figures originales de Cléve (1897 A.) sont, pour 
le B. delicatulum, d’une trop évidente insuffisance. 

La meilleure conception morphologique, pour cette espèce, 


= 
LEE 
Y 














A. Bacteriastrum delicatulum Cleve. Armature terminale. 
B. Bacteriastrum varians Lauder. Armature terminale. 
C. Bacteriastrum comosum Pavillard. Armature antérieure. — Gross.: 355. 


consiste à s'appuyer sur les dessins de Shadboldt : son B. 
furcalum correspond aux armatures intercalaires : son B. cur- 
valum représente les armatures terminales, méconnues par 
Clève et par ses successeurs, bien que, sans elles, l’identifi- 
cation d’un Bacteriastrum demeure, presque toujours, plus 
ou moins arbitraire. 

Ces cornes terminales, plus ou moins longues et arquées 
latéralement, sont, en même temps, infléchies en ombrelle 
largement ouverte. 

Les cornes intermédiaires se bifurquent loin de leur origine 
et divergent dans le plan transversal passant par leurs bases 
(divergence transversale). | 
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La conformation, assez analogue, de l’armature terminale 
du B. hyalinum nous a été révélée par Ostenfeld (1902, p. 232) 
qui a très judicieusement introduit en synonymie les dessins 
de Castracane (1886) PI. 29, fig. 1 (B. spirillum Castr.) et fig. 3. 
L'espèce est parfaitement représentée par les dessins récents 
de Meunier (1915) sous la dénomination, inacceptable, de 
B. varians. 

Le caractère différentiel, fondamental, du B. hyalinum est 
la divergence méridienne des cornes intercalaires : les deux 
branches d’une même bifurcation sont toujours situées dans 
un plan longitudinal passant par l’axe de la chaîne et non dans 
un plan transversal comme dans les B. varians et delicatulunm ; 
c’est la divergence signalée pour la première fois par Clève 
(1897 B) dans le B. elongalum. Le changement de mise au 
point permet de la reconnaître même dans les armatures inter- 
çcalaires posées à plat, comme dans la préparation 66 de la 
collection Tempère et Péragallo, très riche en valves disso- 
ciées (Expédition du Challenger, mer de Benda). 

Le diamètre des cellules va de 17 à 27 » dans la mer fla- 
mande, d’après les dessins de Meunier ; il varie de 24 à 50 y 
dans mon matériel méditerranéen, mais atteint jusqu'à 99 y 
dans les parages de la mer de Benda. 

Dans les trois espèces étudiées ci-dessus, la dimension des 
fenêtres intercellulaires ne paraît pas avoir une importance 
systématique majeure, car on rencontre des différences nota- 
bles à l’intérieur d’une même chaîne. 

Quant au nombre des cornes, il exigera sans doute de nou- 
velles recherches, sur matériel spécifiquement bien défini ; 
d’après mes observations personnelles on compterait de 6,à 10 
cornes dans le B. delicatulum, de 8 à 15 dans le B. varians 
type, et de 20 (16) à 32 dans le B. hyalinum (1). 

Appartiennent encore au type isomorphe le B. elongalum 


_ Clève, et le B. biconicum Pav. Avec une silhouette analogue, 


ces deux espèces diffèrent nettement, par les armatures ter- 
minales et surtout par les armatures intercalaires, à diver- 


* 4. Dans son remarquable Mémoire de 1922, A. Fôr11 paraît avoir 
confondu le B. hyalinum avec le B. delicatulum qu’il passe entièrement 
sous silence. 
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gence méridienne dans le B. elongalum, et transversale dans 
le B. biconicum. 

J'ai introduit, en 1916, la notion de polarité pour les Bac- 
lertaslrum à armatures terminales dimorphes, et me suis laissé 
guider par la physionomie générale de la chaîne pour désigner, 
comme postérieure, l’armature terminale la plus développée, 
toujours en cloche plus ou moins évasée. Mes trois espèces 
polarisées ont été revues, respectivement, une seule fois cha- 
cune, par À. Forri, dans les pêches pélagiques de Quarto dei 
Mille. 

Je ne mentionne ici le B. mediterraneum Pav., de beaucoup 
le plus commun, que pour faire ressortir l’analogie de son ar- 
mature antérieure avec la disposition attribuée par Meunier 
aux cornes terminales de son soi-disant B. varians. 

J’ai eu la chance de retrouver, dans la préparation no 43, 
déjà citée, de la collection Tempère et Péragallo, plusieurs 
belles chaînes du B. comosum Pav. qui n’avaient, semble-t-il, 
jamais attiré l’attention des spécialistes. J’ai pu élucider ainsi 
l'organisation de l’armature antérieure et compléter, à cet 
égard, ma description de 1916. Cette armature est formée de 
7 ou 8 cornes, assez épaisses, doublement arquées en Set 
infléchies vers l'arrière, c’est-à-dire dans le même sens que 
toutes les autres armatures. 

L'espèce paraît avoir, comme le B. varians, son centre de 
dispersion dans les mers orientales. 


Quant au B. elegans Pav., il doit avoir été rencontré et 


signalé bien des fois sous le nom de B. vartans, en raison de la 
disposition de ses cornes intercalaires et de la forme de son 
armature antérieure en roue plane, trop aisément identifiée 
à l’armature terminale du B. varians. 

Les échantillons recensés sous le nom de B.varians, depuis 
une quarantaine d'années, dans nos mers occiden tales, appar- 
tiendraient donc, pour une part respective indéterminable, 
aux B. elegans, delicalulum ou hyalinum. | 

Le caractère normal du dimorphisme polaire ne saurait 


faire aucun doute ; j’ai rencontré, en effet, le 29 juin 1923, . 


une longue chaîne de B. elegans en voie de démembrement ; 
vers le milieu se trouvait une double armature, dimorphe, 
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… régulièrement agencée et associée comme les cornes interca- 
“Jaires, et destinée, évidemment, à se désarticuler au profit 
de deux chaînes filles indépendantes. \ 

Parmi les formes attribuées par Ostenfeld (1902) au « very 

variable B. varians », se trouve le B. Wallichii var. hispida 
décrit par Castracane dans les Diatomées du Challenger. 
L'une des figures (PI. 23, fig. 3, mer d’Arafura) est en roue 
plane, l’autre (PL. 29, fig. 6, Hong-Kong) est en cloche angu- 
leuse. Ces armatures correspondent, trait pour trait, aux deux 
armatures terminales du B. elegans. Nous savons d'autre part, 
grâce aux dessins de Schrüder (1906) et d’'Okamura (1911), 
que les cornes intermédiaires ont la divergence transversale. 

La coïncidence est si complète qu’elle autorise, à mon avis, 
le rattachement de cette forme, à titre de variété, au B. ele- 
gans, sous le nom de B. elegans var. hispida (Castr.) Pav. 
comp. nov. 

J'ai rencontré moi-même, dans les préparations 66 (mer de 
Benda) et 544 (Hong-Kong) déjà citées, plusieurs armatures 
terminales isolées similaires, entre autres plusieurs armatures 
postérieures, à 8 ou 9 cornes, présentant la flexion brusque 
el les apicules externes caractéristiques de la variété décrite 
par Castracane. 

En résumé, au lieu de jouer sur les mots et d’attribuer gra- 
tuitement au B. varians une variabilité Erop complaisante, 
efforcons-nous d'introduire enfin dans la systématique du 
genre Bacteriastrum une précision vraiment scientifique, fon- 
dée sur une distribution géographique et sur une morphologie 
dont les ressources sont loin d’être épuisées (1). 
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Un Urelyirum nouveau de Madagascar 


PAR AIMÉE CAMUS 


Urelytram madagascariense A. Camus, nov. Sp. 


Perenne. Culmi 4 m. alti, robusti, teretes, glaberrimi, simplices, 8 no- 
des, superne nudi. Laminæ e bas subæquilata lineares, planæ, 30-40 em 
longæ, 6-7 mm. latæ, glabræ, utrinque scabræ, margine scaberrimæ, 
nervis lateralibus prominulis. Ligulæ membranaceæ, rotundatæ, pilo- 
sulæ, sed pilis 8-12 mm. longis stipatæ. Vaginæ teretes, arctæ, glaber- 
rimæ, striatæ. Pedunculi 1-3 cm. longi, sericei. Racemi 2, contigui, 
erecti, 15-20 em. longi, pruinosi. Rachilla glabra : articuli 5 mm. lonof, 
appendice inæqualiter bidentato ciliato. Pedicelli articulis arcte accum- 
bentes, liberi, 5 mm. longi. Spiculæ sessiles cum callo obconico acu- 
tiusculo 1,5-2 mm. longo albo-barbato 8-10 mm, longæ, 2 floræ : olu- 
ma Îme cartilaginea, oblonoo-lanceolata, subacuta, dorso planiuseula, 
marginibus angustissime inflexa, flexuris setuloso-muriculatis ; [Ida 
quam [ma baulo brevicr, 6-7 mm. longa, navicularis, carinata, carina 
setuloso-ciliata ; II[a quam ma paulo brevior, 6-7 mm. longa, ovato- 
lanceolata, hyalina, ciliata ;-palea 6 mm. longa, hyalina, ovato-lanceo: 


QE | 
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lata, apice ciliolata, 2 nervia ; LG: stamina 3 ; antheræ 3 mm. longæ. 
Gluma IVe quam Id paulo brevior,5 mm. longa, hyalina, ejus palea 
glumâ paulo brevior ; Stamina 3 ; stigmata 8 plumosa stylos superantia. 
Pedicelli articulis breviores, eis similes nisi angustiores, apice breviter 
bidentati, ciliati. Spiculæ pedicellatæ 2 floræ, sine arista 7 mm. longæ : 
gluma [ma ovato-oblonga,6,5-7 mm. longa,sensum in aristam 40-60 mm. 
Jongam in spiculis inferioribus abbreviatam abiens ; Ie I æquans, 
6,5-7 mm. longa, carinata, subacuta, scaberula, carina scaberulo-ciliata, 
3 nervia ; III hyalina, 6 mm. longa, ovato-lanceolata, subobtusa, mar- 
gine ciliata, 3 nervia ; palea 6 mm. longa, hvalina, oblongo-lanceolata, 
subobtusa, margine ciliolata, 2 nervia ; fl stamina 3 ; antheræ 3 mm. 
longæ ; IV? 6 mm. longa, hvalina, lanceolata, subenervia, dorso pilo- 
sula ; palea 6 mm. longa, hyalina, oblongo-lanceolata, subacuta, 2 ner- 
via ; fl. 

Madagascar centr.: rocailles du Mont Belambana, vers 
1.600 mètres d’altitude (Perrier de la Bâthie, n° 11922) ; 
Madagascar occident. : grés crétacés entre le Ranobe et le 
Meninyoza (Perrier de la Bâthie, n° 10838). Ÿ 

Cet Urelytrum se rapproche de l’U. coronulalum Stapf, 
espèce de la région du Nil, par ses deux grappes spiciformes 
et ses épillèts pédicellés à 2 fleurs «”’. Il en diffère par ses épil- 
lets à arête bien plus longue (elle atteint 25 mm. dans PU. 
coronulatum), ses épillets sessiles à glume inférieure munie 
d’une arête muriquée-spinuleuse partant du quart inférieur 
et non de la moitié supérieure. 

Les autres espèces d’Urelytrum, toutes africaines, se dis- 
tinguent facilement de l’'U. madagascariense par Île nombre 
des grappes spiciformes, caractère très stable dans ce groupe. 
L’U. squarrosum Hackel, l'U. annuum Stapf et l'U. agropy- 
roides Hackel n’ont qu’une seule grappe spiciforme, les U. gi- 
ganteum Pilger et thyrsoides Stapf en ont de nombreuses, enfin 
l'U. digilatum Schum. en a cinq, dont les deux inférieures 
brièvement pédonculées. 


Scrofulariacées nouvelles de l’'Indo-Chine 
PAR G. BONATI 


Brandisia scandens Bonati, sp. nov. 
Planta sarmentosa. Caules angulosi, hirsütissimi, sarmentosi, proceri, 
ramosissimi, ramis oppositis, divaricatis. Folia opposita, expansa vel 
. ; E . , “x . . / 
refracta, petiolata, carnosa, in inferiore pagina molle hirsuta, in supe- 
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riore glabrescentia subnigraque, ovato-oblonga, acuta, integra ; nervi 
subtus prominentes, anastomosi. Petioli ca. À em. 1g. ; limbus 4-7 cm. 
lg., 2-3 cm. lat. /nflorescentia. Flores axillares, breve pedunculati ; pe- 
dunculus hirsutus, in medio articulatus et 2 bracteolis linearibus 2-3 mm. 
longis præditus. Calix campanulatus, 8-10 mm. lg., 5 angulis et 5 lobis 
deltoidibus acutis, æqualibus, 2 mm. 5-3 mm. longis. Corolla calyce 
duplo longior, hirsutissima, carminata, obscure bilobata ; superius 
labiim apice truncatum, saummatim bilobatum lobis deltoidibus acutis : 
inferius trilobatum lobis inæqualibus acutis, ca. 5 mm. longis. Stamina 
subæqualia, basi corollini tubi inserta, inclusa : filamenta glabra, basi 
dilatata ; antheræ parvæ, loculis ovoidibus longis pilis subalbis dense 
tectis. Ovarium ovoide, hirtum. Stylus filiformis, apice curvatus, glaber. 
Stigma basi filiforme, procerissimum, et in extrema parte leviter patu- 
lum, glabrum. Capsula et semina ? 


Habit. — ANNAM : « De ’Dalat à Klon, 1.200 m. d’alt. ; 
talus argileux de la lisière des bois de Pins, 18-2-1914 » 
(Auguste Chevalier, Plantes d’Indo-Chine, n° 30929). « Arbus- 
te sarmenteux ou liane ; fleurs carminées. » 


Brandisia Chevalieri Bonati, Sp. nov. 


Frutex 2-3 m. alt. Caules cylindrati vel parum angulosi, ramosissimi. 
Folia opposita, petiolata, oblongo-acuta, in inferiore pagina molle hir - 
suta, in superiore glabrescentia et subnigra : petioli 10-12 mm. le. ; 
limbus 4-9 cm. 1g., 15-25 mm. latus : nervi prominentes, anastomosi. 
Flores axillares, solitarii, longe pedunculati ; pedunceuli ca. 12 mm. le. 
carnosi, hirsutissimi, 2 bracteolis filiformibus 1-2 mm. longis ad medium 
præditi. Calyx campanulatus, hirsutissimus, angulosus, 7-8 mm. le. 
in 2 labia usque versus basim fissus ; quorum unum in 2 lobos lanceo- 
lato-acutos summatim divisum : alterum in 2 lobos profunde divisum, 
quorum unus altero multo latior et minus acutus. Corolla calyce duplo 
longior, hirsutissima, bilabiata ; superius labium longius, 2 lobis trian- 
gularibus acutis ; inferius labium in 3 lobos lineari obtusos, subæquales, 
profunde divisum. Stamina 4, inæqualia, basi corollini tubi inserta ; 
longiora exserta, breviora inclusa ; filamenta basi dilatata, apice leviter 
arcuata ; antheræ parvæ, loculis ovoidibus, longis pilis subalbis dense 
tectis. Ovarium hirtum, ovoide. Stylus filiformis, glaber. Stigma pro- 
cerum, subcylindratum, apice leviter patulum. Capsula calyce duplo 
longior, ovoides, apiculata, pilis diffusis hirta. Semina ovoidi-oblonga, 
basi contracta, 4 mm. lo., > mm. diamet., tenuiter reticulata, trans- 
lucida. 


Habit. — AxNAm : Lang bian, cascade d’Ankroët, près 
Dankia, 1.400 m. 

(Auguste Chevalier, Plantes d’Indo-Chine, n° 30797, 
14-2-1914). 

Brandisia annamitica Bonati, sp. nov. 


Planta sarmentosa repens. Caules ca. 3 m. lg., fragiles, asperi, hirsuti, 
Tamosissimi, basi subeylindrati, apice angulosi complanatique. Folia 
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opposita, petiolata, membranacea, ambabus paginis suffusca, glabres- 


centia, ovato-acuta, basi rotundata vel truncata, tenuiter serrata, den- 


tibus parvis subspinescentibus ; nervi subtus multum prominentes 
hirsuti, anastomosi. Petiolh eylindrati, hirsuti, 6-8 mm. lg. ; himbus 
3-8 em. Ig., 10-35 mm. lat. Bracteæ foliformes. Bracteolæ lineares, 
ca. 5 mm. le. /nflorescentia. Flores ad axillam terminalium foliorum 
3-5 congregati ; peduneculi 6-8 mm. le. hirsuti, pruimosi. Calyx cam- 
panulatus, 15-17 mm. lg., hirsutissimus, 5 dentibus æqualibus, triangu- 


laribus, acutis, 4-5 mm. longis ; nervi med sol et vix visibiles. Corolla 
flava, ea. 20 mm. lg., hirsutissima, bilabiata ; superius labium longius, 
bilobatum, lobis latis, cuneiformibus, apiculatis ; inferius labium pro- 
funde tribolatumlobis subæqualibus ovato-acutis. Stamina  parum 


inæqualia ; filamenta glabra,omnia basi corollini tubi inserta,basi leviter 
dilatata ; antheræ loculis ovoidibus, longis pilis subalbis dense tectis. 
Duo staminodia furcosa. Stylus filiformis, rectus. Stigma claviforme, 


parum distinetum. Ovarium piriforme, hirtum. Capsula et semina ? 
Habit. — ANNAM : Ba-Na (Aug. Chevalier, n° 1565, 7-6- 
1920). — « Liane rampante de 3 m. de long ; fleurs jaunes, 
les tiges sont rudes et se cassent facilement. » 
Hæc planta a duabus aliis indo-sinensibus speciebus differt : 
foliis concoloratis, floribus flavis, præsentia duorum stamino- 
dium furcosorum basi superioris labii insertorum, etc. 


Torenia Poilanei Bonati, sp. nov. 

Radix ? Caulis repens, in internodis radicans, 30-45 cm. lg., glaber, 
a basi ramosissima ramificatione dichotoma ramisque extentis, angu- 
losis, et anguste alatus. Folia opposita, membranacea, translucida, 
longe petiolata, ovato-acuta, basi truncata vel cordiformia ; acutiden- 
tata, nervi pennati, subtus prominentes ; petiohi 10 mm. lg. subfili- 
formes, anguste alati ; limbus 15-30 mn. lo., 10-25 mm. lat. Bracteæ 
foliiformes. /nflorescentia. Flores singulares aut ad axillam foliorum 
bractearumve 2-3 congregati, longissime pedunculati, pedunculi 20- 
45 mm. le., spissi, anguste alati. Ca’yx glaber, membranaceus, 15-20 mm. 
l., 5 angulis prominulis, haud alatus, in 5 lobos æquales, oblongos, 
acutissimos apiceque apiculatos, 3-4 mm. longos, divisus ; b nervi anas- 
tomosi. Corolla flava fundo violaceo, calyce duplo longior, tubus cvlin- 
dratus, in calyce inclusus, apice dilatatus campanulatusque, lhmbus 
obscure bilabiatus, 5 lobis. Stamina 4 didynamia, omnia fauce inserta ; 
longiora appendice lineari-obtusa prædita, quorum antheræ loculis 
ovoidibus, apiculatis et valde inæqualibus : breviorum antheræ loculis 
ovoidibus, apiculatis et parum inæqualibus ; filamenta omnia glabra. 
Ovarium tetragonum, glabrum. Stylus filiformis. Stigma poculiforme, 
intecrum. Capsula glabra, calyce inclusa, angulosa, apiculata. Semina 
globulosa vel sphæroidea, reticulata. 


Habit. — CocmiNcHNE : Cap Saint-Jacques, sommet du 
massif du Grand Eperon. « Herbe rampante ; fleurs jaunes à 
fond violet, d’un très bel effet ; ferait une belle plante d’orne- 
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ment » (Aug. Chevalier, Plantes de l’Indo-Chine, n° 582, 
17-10-1919). 

Hanc plantam generi Toreniæ dubitanter subjungo. Ab omnibus 
enim hujus generis speciebus cognitis differt : calycis forma, antherarum 
loculis valde inæqualibus, ovarii forma pistillique forma. Hanc interim 
cujusdam peculiaris sectionis generis Toreniæ typum facio : quæ sectio 
Torenianthus a me nominabitur. 


Torenia annamitica Bonati, sp. nov. 


Radix annua, ramosissima. Caulis repens, in internodis radicans, 
basi hirsutus, apice glaber, quadrangularis leviterque alatus, ramosis- 
simus ramis diffusis. Folia omnia longe petiolata, ovato-obtusa, basi 
cuneiformia vel subeordiformia, membranacea, nervi pinnati, subtus 
prominentes ; petioli 40-15 mm. lo., limbus 2-3 cm. lg., 1-2 cm. lat. 
Inflorescentia. Flores axillares solitarü, vel congregati In cymas aut 
racemos 3-5 floribus ; pedunculi 45-50 mm. lg., flexuosi, angulosi et 
subalati. Calyx glaber cylindratus, ca. 15 mm. lg., in 2 labia profunde 
fissus, quorum unum bidentatum et bialatum, alterum bidentatum et 
trialatum. Corolla ca. 4 em. lo., alba ; tubus basi cylindratus, apice 

atulus ; imbus bilabiatus ; superius labium bifidum lobis ovato-acutis ; 
inferius labium trilobatum.lobis subæqualibus, orbicularibus. Stamina 
didynamia ; longiora appendice filiformi procerissima prædita. Stylus 
filformis, glaber. Stigma 2 laminis parallelis, ovato-obtusis, in oris 
ciliatis. Capsula et semina ? | 


; 

Habit. — ANNAM : « Nha-Trang, dans un sentier en forêt 
près Gian-Ché:; herbe rampante, fleurs blanches non odoran- 
tes. » (Poilane, n° 3208, 11-5-1922.) 


Torenia albo-violacea Bonati, sp. nov. 


Radix ? Caules repentes, 60-80 cm. lg., hirsuti, basi cylindrati, apicè 
quadrangulares et anguste alati, ramosissimi, ramis diffusis. Folia hir- 
suta, omnia longe petiolata, ovato-oblonga, obtusa ; membranacea, in 
oris dentata, dentibus obtusis ; nervi parum visibiles ; petioli 6-15 mm. 
Ig. ; limbus 15-30 mm. le., 10-15 mm. lat. Inflorescentia. Flores singu- 
lares vel ad axillam foliorum 3-congregati ; pedunculi 25-40 mm. lo. 
extenti, flexuosi, apice leviter dilatati valdeque hirsuti, 2 bracteolis 
setaceis, 8-10 mm. longis basi muniti. Calyx glaber, cylindratus, basi 
attenuatus, 15-20 mm. lg., in 2 labia profunde divisus, quorum unum 
2 alis et 2 dentibus, alterum 3 alis et 3 dentibus brevibus fiiformibusque. 
Corolla alba et violacea, 35-40 mm. lg. ; tubus basi cylindratus, apice 
dilatatus campanulatusque : limbus 2 labiis : superius labium subor- 


biculare, integrum, inferius 3 lobis rotundatis æqualibus. Stamina didy- 


namia, longiora appendice lineari-acuta prædita. Stylus basi cylindra- 
tus, apice dilatatus deinde strangulatus. Stugma duabus laminis pa- 
rallelis, ovato-obtusis, in oris ciliatis. Capsula et Semina ? 


Habit. — « Province Thua Thien ; haut cours du Bo-Yiang. 
Plante rampante longue de 60 à 80 cm. : fleurs blanches et 
violettes, » (Eberhardt, no 2891.) 
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Planta affinis 7. annamiticæ m. ; a qua differt : 

19 Calvce 5 dentibus. 20 Corolla violaceo-suffusa, superiore labio 
intesro. 30 Stylo apice intumescente, deinde sub stigmate strangulato. 
49 Stigmate, laminis ovato-obtusis. 


Torenia scandens Bonati, Sp. nov. 

Radix annua. ramulis numerosis. Caules scandentes, procerissimi, 
ramosissimi ramis divaricatis, 8-10 em. longi, hirsutissimi, quadrangu- 
lares et anguste alati. Folia longissime petiolata, deltoidia, tam plusve 
lata quam longa, obtusa, basi subcordiformia, crenata, dentibus nume- 
rosis, acutis, hirsutissima, membranacea, nervi pénnati, subtus promi- 
nentes ; petioli 5-20 em. lg. ; limbus 10-25 mm. lg., 7-30 mm. lat. Bracteæ 
setaceæ, ca. 5 mm. lg. {nflorescentia. Flores axillares, singuli vel sæpius 
in cymas 3-floribus axillaribus et pedunculatis congretati ; communis 
peduneulus ca. 45 mm. Ig. ; peduneuli 20-25 mm. lo., hirti, erecti, an- 
guste alati. Calyx ca. 15 mm. lg., hirsutus, in 2 lobos inæquales pro- 
funde fissus, quorum unus apice bifidus, 4 angulis alatis ; alæ in pedun- 
culum paulo decurrentes. Corolla glabra, 30-35 mm. lg, cærulea ; 
tubus calyce inclusus ca. 45 mm. le., basi cylindratus, apice patulus ; 
limbus bilabiatus, superius labium truncatum apiceque obscure biloba- 
tum ; inferius 3 lobis subæqualibus, late ovato-rotundatis. Stamina 
didynamia, omnia fauce inserta ; longiora appendiculata, inclusa, 
relative curvata : breviora filamentis brevissimis basique dilatatis. 
Ovarium globulosum, apice apiculatum, glabrum, persistens. Stylus 
filiformis, ea. 2 em. le. ; stigma 2 laminis rhomboiïdibus, in oris ciliatis. 
Capsula ovoides, procera, glabra, 4 alis angustis, apice apiculatis. Se- 
mina numerosissima, flava vel subnigra, subsphæroïdia, tuberculosa, 
et obscure reticulata, 1/3 mm. diamet. 


Habit. — ANNam : « Nha-Trang, ouest de Nha-Trang, sur 
les bords d’une sentier à découvert, sol déboisé, envahi à 
nouveau par la brousse, argileux, alt. 1.450 m. Plante grim- 
pante, fleurs bleues du plus bel effet, mais inodores (Poilane, 
Institut scientifique de l’Indo-Chine, n° 4206, 29-6-1922). 


Planta affinis T. asiaticæ L. præsertimque ejus varietati parvtfoliæ 
Hook ; a quibus differt foliorum forma præsertimque staminibus appen- 
diculatis brevissimis. 


Torenia Chevalieri Bonati, Sp. nov. 

Radix annua, ramosissima. Caulis erectus, glaber, angulosus, anguste 
alatus, ramosissimus ramis erectis. Folia glabra, infera petiolata, supera 
sessilia et semi-amplexicaulia, lanceolato-acuta, basi cordiformia ; lim- 
bus membranaceus, pergamenus, rugosus, in Orls denticulatus, dentibus 
brevibus, acutis, subspinescentibus, 5 em. longus, 15-18 mm. latus ; 
nervi pennati, subtus multum prominentes et anastomosi ; inferorum 
foliorum petioli 5-10 mm. lg., limbus oblongo-acutus, basi cuneiformis. 
Inflorescentia. Flores singulares vel ad axillam foliorum 2-3 congregati ; 
peduneuli quadrangulares, anguste alati, 35-40 mm. lg, expansi, foliis 
longiores. Calyx glaber, subcylindratus, ca. 20 mm. lo, bilabiatus, 
läbia notabiliter æqualia, apice triangulari-acuto-apiculata : quorum 


unum intégrum, bialatum, alterum apice bifidum, lobis brevissimis, 
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trialatum. Corolla crasse cærulea, 35-40 cm. 1g., glabra ; tubus cylin- 
dratus apice patulus ; limbus bilabiatus ; superius labium bilobatum 
2 lobis ovato-acutis ; infefius labium summatim trilobatum lobis rotun- 
datis. Stamina didynamia : longiora fauce inserta, filamentis breviter 
appendiculatis ; breviora in inferiore labio inserta ; antheræ loculis 
ovato-obtusis. Stylus filiformis. Stigma 2 laminis parallelis rhomboi- 
dibus, in oris ciliatis. Capsula glabra, calyce inclusa, angulosa, apicu- 
lata. Semina cylindrata > mm. diamet., reticulata. 


Habit. — Anxan : Nha-Trang, « forêt à 200 m. d’alt., en 
un lieu où elle est plus claire. Ouest de Nha-Trang-Dê-ut au 
Song Mau ; plante semi rampante de 0 m. 50 à 0 m. 80 de haut, 
fleurs bleu foncé, inodores » (Poilane, n° 3883.) 

Lang-Bian, entre Dabang et Dran. 200 à 1.000 m. d’alt., 
9-2-1914 (Aug. Chevalier, no 30-610). : 

Torenia Hayatæ Bonati, sp. nov. 


Planta scandeus. Radix ? Caulis procerissimus, glaber vel glabrescens, 
basi cylindratus, apice quadrangularis angusteque alatus, ramosus 


ramis diffusis. Folia omnia petiolata, membranacea, rugosa, ovato-. 


oblonga, acuta, basi cuneiformia, raro subcordiformia, apice attenuata, 
serrata ; nervi pennati, subtus prominentes ; petiolus 10-15 mm. 1g., 
limbus 35-40 mm. le., 15-20 mm. basi lat. Inflorescentia. Flores 5-5 
congregati ad axillam foliorum, in internodis : pedunculi 45-50 mm. 1g., 
folia longe antecedentes. graciles, expansi vel reflexi, quadrangulares. 
Calyx subeylindratus, 15-25 mm. 1g., 5 alis,pilis subalbis capitatis mar- 
gine ciliatus, in 2 lobos lanceolato-acutos apiculatosque, integros, pro- 
funde fissus, quorum unus 2 als, alter 3 alis latis et in petiolum haud 
decurrentibus. Corolla calyce duplo longior ; tubus cylindratus apice 
patulus ; limbus bilabiatus ; superius labium 2 lobis ovato-rotundatis : 
inferius 3 lobis subæqualibus, ovato-rotundatis. Stamina didynamia, 
longiora appendice filformi procerissima prædita ; antherarum loculæ 
ovoides, obtusæ. Stylus filiformis, glaber. Stigma 2 laminis parallelis, 
rhomboidibus, in oris ciliatis. Capsula et semina ? 


Habit. — Bum-mo (Hayata, 25 mai 1921, no 388). 


Planta affinis T. Chevalieri ; a qua differt : 10 Omnibus folis petio- 


latis. 20 Caulibus procerissimis, scandentibus. 30 Calyce, 2 lobis integris 
Margineque cilatis. 40 Inferiore corollæ labio, lobis ovato-rotundatis. 
59 Appendicibus longiorum staminum, filiformibus procerissimisque. 


Torenia albomarginata Bonati, sp. nov. 

Radix fibrosa, annua. Caules repentes, 50-70 cm. 1g., ramosi, basi 
glabri, apice molliter hirsuti, quadrangulares leviterque alati, radicantes 
in internodis. Folia petiolata, ovato-obtusa, basi truncata vel subcor- 
diformia, carnosa, hirsuta, crenata dentibus acutis, et albo-marginata ; 
nervi pennati, parum haudve visibiles : petioli 5-10 mm. le., limbus 
20 mm..Ilg., 12-15 mm. lat. Bracteæ setaceæ 3-4 mm. lg. /nflorescentia. 
Flores in cymas 3-floribus ad axillam foliorum dispositi ; communis 
pedonculus ca 15mm. lg ; péduneuli ca 20mm. lg. plus minussy 
flexuosi. Calyx glaber, 10-15 mm. le. ventriosus, angulosus angusteque 
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alatus : alæ haud decurrentes ; bilobatus lobis integris. Corolla alba, 
30-35 mm. le. glabra ; tubus cylindratus, ca. 15 mm. lg., apice patulus ; 
limbus bilabiatus ; superius labium truncatum mediaque parte sum- 
matim incisum ; inferius trilobatum lobis subæqualibus. Stamina didy- 
namia, longiora basi corollini tubi inserta, filamentis rectis haud appen- 
diculatis ; breviora fauce inserta ; antheræ loculis apice conniventibus, 
ovato-acutis. Ovarium glabrum, cylindratum. Stylus arcuatus, glaber, 
20-25 mm. Ie., apice dilatatus. Stigma tubulosum, patulum et in oris 
emarginatum. Capsula et semina ? 


Habit. — ANNAM : « Nhatrang, bords d’un sui dans le 
sable, vallée du Sông-Mau » (Poilane, n° 3275, 17-5-1922). 

« Plante rampante de O0 m. 70 de long, fleurs blanches, 
feuilles blanches verdâtres. » 


Torenia Evrardi Bonati, sp. nov. 


Planta erecta, debitis, glabra. Radix ? Caules simplices vel parum 
ramosi, glabri, angulosi angusteque alati, ascendentes, 35-50 cm. alti. 
Folia opposita, longe petiolata, ovato-oblonga, basi cuneiformia atte- 
nuataque, apice longe attenuata, acutidentata, dentibus parum emi- 
nentibus : petioli 10-20 mm. Ig. ; imbus 30-35 mm. lg., 8-15 mm. lat. 
Bracteæ foliüiformes, 4-5 mm. lg., expansæ vel reflexæ. /nflorescentia 
in cymas axillares 3-5 floribus ; communis peduneulus ca. 2 em. lo. ; 
flores longe peduneulati, ad axillam bractearum singulares, pedunculi 
graciles, ca. 25 mm. longi. Calyx glaber, anguste infundibuliformis, 
ca. 45 mm. le., in 5 lobos anguste lineari-acutos, 12-13 mm. longos, 
ca. L mm. latos, usque prope basim divisus. Corolla magna, 35-40 mm, 
cærulea (Evrard) ; tubus subcylindratus, 20-25 mm. lg, basi leviter 
dilatatus, apice patulus campanulatusque ; superius labium imferiore 
majus, profunde bilobatum, lobis subacutis ; inferius labium triloba- 
tum, 3 lobis subæqualibus, ovato-rotundatis. Stamina didynamia ; 
longiora exseïta, fauce inserta, filamentis appendice globulosa præ- 
ditis ; breviora fauce inserta ; filamenta omnia glabra ; antheræ ovoideæ, 
apice attenuatæ, glabræ. Stylus glaber, apice curvatus. Sttema poculi- 
forme, lateraliter depravatum.itaque verticale. Capsula et semina ? 


Habit. — Tonkin : Dalat, ravin boisé au Chalet Rimaud, 
25 octobre 1920 (Evrard, n° 308). 


Hæc planta inflorescentia calycisque forma clare distinguitur. Haber1 
potest saltem pro typo cujusdam novæ sectionis generis, Si non pro 
typo cujusdam novi generis. 


OURISIANTHUS Bonati, gen. nov. 


Plantæ herbaceæ, annuæ, foliis oppositis. Bracteæ lineares, breviores 
floribus. Inflorescentia in racemos terminales productos interruptosque ; 
nullæ bracteolæ. Calyvx usque ad basim fissus in 5 lobos, quorum 4 
æquales ovato-oblongi, quintus anguste linearis. Corolla tubo basi cy- 
lindrato, apice patulo-campanulato ; limbus 5 lobis obtusis, subæqua- 
libus. Stamina 4. didynamia ; longiora appendice obtusa ad insertionem 
munita. Antherarum loculi apice conniventes. Stigma rhomboiïde, in 
oris ciliatum. Capsula septicida, ovoidea. Semina numerosissima, angu- 
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losa, tuberculosa, textæ haud reticulatæ. Genus ad sect. Rhinantheæ- 
Digitalearum Wettst. pertinens, atque generi Ourisiæ afline. À quo 
differt præsertim longioribus filamentorum basi appendiculatis. 


Ourisianthus cæruleus Bonati, sp. nov. 

Radix in rectum descendens, annua. Caules erecti, debiles, herbacei, 
quadrangulares, anguste alati, glabrescentes, ramosi, ramis productis 
erectisque, ca. 80 em. alti. Folia opposita, lanceolato-linearia, acuta, 
in petiolos alatos basi attenuata, membranacea, acutidentata dentibus 
parum numerosis distantibusque ; nervi pennati, subtus prominentes ; 
limbus 5-8 mm. lg., 6-12 mm. lat. Bracteæ lineari-acutæ, 8-12 mm. lo., 
ca. Î mm. lat. ; bracteolæ nullæ. /nflorescentia in racemos terminales 
laxos ; flores pedunculis flexuosis, glabris, ca. 5 mm. longis. Calyx gla- 
ber, in 5 lobos usque versus basim fissus : quorum #4 æquales, ovato- 
acuti, quintus anguste lineari-acutus ; lobi trinervati, nervis parallelis, 
haud anastomosis, 5-6 mm. longi. Corolla cærulea ; tubus ca. 1 mm. le, 
pars in calyce inclusa cylindrata, superna pars patula campanulataque ; 


Hmbus ca. 5 mm. 1g., 5 lobis subæqualibus, ovato-rotundatis, pilis 


articulatis capitatisque ciliatis ; 2 lobi erecti, 3 patuli ; tubus 2 laminis 
pilorum crisporum in 1/3 inferiore præditus atque 2 staminodiüs pro- 
ductis pilosisque. Pedunculi 4-8 mm. lg. Stamina 4, didynamia ; 2 lon- 
giora appendice globulosa pilosa, ad insertionem, prædita. Filamenta 
glabra, filiformia, ramo sterili aliquando basi prædita. Antheræ loculis 
apice conniventibus, ovoidibus, glabris. Stylus filiformis, glaber, per- 
sistens, Stigma rhomboide, in oris pilosus. Capsula glabra, calyei æqui- 
longa, ovoides apiculata, septicida. Semina numerosisSima, minima, 
V mm. lg., prismatica, apice apiculata, angulosa atque tuberculis albi- 
dis in angulis prædita. 


Habit. — ANNAM : Nha-trang, sol argileux, 9-5-1922 
(Aug. Chevalier, plantes de l’Indo-Chine, n° 3191). 


Adenosma Debilis Bonati, sp. nov. s: 
Planta annua, debilis, floribus albis roseo-suffusis (Evrard). Radix 


in rectum descendens, parum ramosa, gracilis. Caules erecti, ramosi, 


ramis divaricatis, quadrangulares, angusteque alatü, basi glabri, apice 
hirsuti, 10-15 em. alt. Folia carnosa opposita, petiolata, hirsuta rhom- 
boidia, basi longissime attenuata, in oris crenata : dentes 4-5 in utraque 


ora, nervi subtus parum visibiles pennatique ; petiolus 2-5 mm. lg: ;- 


limbus 10-15 mm. lo., 4-6 mm. lat. Practeæ foliüiformes, petiolulatæ, 
floribus longiores, superiores lineares. Bracteolæ lineares subfiliformes, 
ca. 10 mm. Ig., longis pilis sericeis articulatis dense tectæ. Inflores- 
centia. Flores ad axillam foliorum superorum bractearumque singulares, 


et ramorum apice in racemos spiciformes, pauciflores interruptosque 


dispositi, peduneuli filiformes ca. 1 mm. longi. Calyx ca. 5 mm. Ig., 
usque versus basim in 5 lobos lanceolato-acutos fissus, quorum duo 
æquales angustique (1 mm.), tres duplo vel triplo latiores, omnes longis 
pilis translucidis articulatis dense tecti ; nervi 3, paralleli, haud anas- 
tomosi ; nonnullæ glandulæ translucidæ in utraque principalis nervi 
parte. Corolla alba roseo-suffusa, membranacea, calyce duplo longior, 
bilabiata ; superius labium bilobatum, erectum ; inferius labium trilo- 
batum, lobis ovato-obtusis, subæqualibus. Stamina basi inserta, nota- 
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biliter æquilonga ; filamenta glabra, fiiformia, basi leviter dilatata ; 
antheræ ovoideæ, translucidæ, glabræ, inæquales omninoque separatæ. 
Stylus cylindratus, relative spissus ; glaber. Stigma piriforme, glabrum. 
Capsula calyce brevior, piniformis, tenuiter reticulata, 2-5 cristis lon- 
gorum pilorum alborum articulatorum prædita, aliis partibus glabra, 
apice apiculata. Semina ovoidea, apice attenuata, obscure reticulata 
tuberculosaque, numerosissima, Ca. 1/3 mm. lg. 


. Habü. — ToNKIN: « Dalat, réserve du Camby, prairies 
découvertes ; fleurs d’un blanc rosé » (Evrard, 24 oct. 1920, 


no 280). 


Centranthera Chevalieri Bonati, Sp. nov. 

Planta annua, debilis, villosissima. Radix in rectum descendens, plus 
minusve ramosa. Caulis unicus, simplex, hirtus, 15-20 em. altus, erectus, 
parum foliosus. Folia sessilia, linearia, angusta, basi attenuata sesSI- 
liaque, apice acuta, hirta, scabra, 10-15 mm. Ig., 1,5-2 mm. lat. Bracteæ 
lineares acutæ, apice subfiliformes, 5-15 mm, lg. Inflorescentia in spi- 
cam terminalém basi interruptam, apice densiorem, paucifloram. Calyx 
spathæformis, ante profunde fissus, à dentibus lanceolato-acutis, æqua- 
libus, ca. 4 mm. longis, et 5 alis, 7-8 mm. longus, hirtus. Corolla calyce 
duplo vel triplo longior, glabra ; tubus patulus ; limbus obscure bila- 
biatus ; superius labium summatim bilobatum ; inferius labium pro- 
funde trilobatum, lobis ovato-obtusis. Stamina didynamia, ad 1/3 infer. 
corollæ tubi æqualiter inserta ; longiora filamentis hirtis et antherarum 
loculis dissimilibus, quarum una ovoidea-rotundata, altera ovoides, 
multo brevior longeque apiculata ; breviora stamina filamentis glabris, 
ambabus antherarum loculis longe apiculatis staturaque valde inæqua- 
libus. Ovarium ovoideo-acutum, glabrum. Stylus linearis, in angulum 
rectum apice inflexus. Stigma lineare, apice apiculatum bifidumque, 
villosum. Capsula et semina ? 


Habit. — Nha-Trang et environs (Chevalier, plantes de 
l’Indo-Chine, n° 30466, 5-2-1914). 


Planta maxime distincta staminum forma, calycis forma, habitu 
debih, etc. 
Lindenbergia Peteloti Bonati, Sp. nov. affinis L. urticæ- 


foliæ Lehm. 


Planta annua. Caules numerosi, repentes, 5-10 cm. lg., e basi ramo- 
sissimi, ramis divaricatis oppositisque, quadrangulares, villosi. Folia 
opposita, membranacea, glabrescentia, longius petiolata, ovato-obtusa, 
basi cuneiformia, profunde acutidentata ; limbus 5-12 mm. lg., 4-10 mm. 
lat. ; nervi pennati, parum prominentes ; petiolus anguste alatus, apice 
dilatatus, 5-7 mm. lg. Bracteæ foliiformes, longe petiolulatæ, calycem 
superantes. /nflorescentia. Flores ad axillam foliorum bractearumque 
singulares, vel rarius geminati, subsessiles ; peduneuli filiformes, 1-2 
mm. le., villosi. Calyx usque prope basim divisus in D lobos anguste 
lineari-acutos, ca. 4 mm. longos, 4 mm. latos, trinervatos, integros, 
capsulam maturitate longe superantes, pilis pluricellularibus parum 
numerosis in oris ciliatos ; nervi haud ramificati, ciliati. Corolla calycem 
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vix superans, 4-5 mm. longa, violacea, basi strangulata ; tubus cylin- 
dricus ; limbus 2-2,5 mm. Ig., in oris ciliatus, obscure bilabiatus : supe- 
rius labium lineare, summatim bilobatum : inferius labium profunde 
trilobatum, lobis linearibus, apice truncatis. Stamina in corollæ tubo 
inclusa, 4, didynamia ; breviora fauce inserta, filamentis brevissimis, 
loculis antherarum parallelis, maxime divaricatis, dorso rotundatis, 
ventre planis apiceque apiculatis ; longiora stamina corollæ tubi basi 
inserta ; filamenta producta, antherarum loculæ inchoatæ vel abortæ, 
conniventes. Stylus cylindricus, rectus, glaber, persistens. Stigma in 
laminam rhomboiïdalem, glabrum. Ovarium glabrum, ovoideum. Cap- 
sula glabra, calyce brevoir. Semina numerosissima, minima, ca. 1/3 mm. 
g., glabra, prismatica, basi truncata, apice rotundata mucronulataque, 
longitudine et oblique corrugata. ? 


Habil. — Tonkin : « Jardins à Hanoï, mars 1922, fleurs 
violettes, n° 488 » (Petelot). 


Si la description donnée par Hooker dans le Flora of bri- 


tish India, IV, p. 282, est exacte, la plante de M. Petelot ne 


peut être confondue avec le L. urticæfolia Lehm. 
Elle se distingue, en effet, de cette espèce par : 1° le calice 
à lobes étroitement linéaires-aigus et non « obtuse » comme 
dit Hooker ; 20 par l'ovaire et la capsule glabres : 30 par la 
corolle violette et non « yellow » et dépassant à peine le calice: 
Il est à remarquer cependant que dans le « Prodrome » X, 
p. 377, Bentham dit : « Corolla calyce vix triplo longiore, 


ovarioque glabris », et plus loin : « Corolla 4-5 lin. longa, 


slaberrima. » 

Hooker, loc. cit, dit : « Ovary pubescent » et « Calyx 
1/6 in., lobes recurved. Corolla twice as long, sparsely hairy, 
yellow. Capsule hairy above the middle ». | 

La plante de Bentham ne semble donc pas être la 
même que celle de Hooker. 

De même, nous trouvons dans Miquel, « Flora Indiæ 
batavæ », III, p. 677 : « Corolla glaberrima, 4-5 lin. longa, 
calyce vix triplo longior, cum ovario glabra », c’est-à-dire le 
même texte que dans Bentham. | 

La plante de M. Petelot a la corolle vivlette et velue, à peine 
plus longue que le calice ; l’ovaire et la capsule sont glabres. 
Ce n’est donc ni la plante de Hooker, ni celle de Benthar ou 
de Miquel. Son port est d’ailleurs très différent de celui du 
L. urlicæfolia Lehm. 


Labs 
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Matériaux pour la flore de la N ouvelle- 
_ Calédonie. 
XVII. Révision des Lauracées 


PAR A. GUILLAUMIN 


En dehors du genre Cassytha, on n’a longtemps connu en 
Nouvelle-Calédonie que les Beilschmiedia Baillonit et lan- 
ceolala Panch. et Seb. et des espèces énigmatiques désignées 
seulement par leur nom indigène, ou des nomima nuda. Schlech- 
ter (1906) a signalé la présence en Nouvelle-Calédonie du 
genre Cryplocarya représenté par 4 espèces et du genre En- 
diendra avec 2 espèces ; en 1920 j'ai fait connaître l’existence 
des Litsea (3 espèces), dont S. Moore a décrit (1921) une 
4e espèce en même temps qu'un genre qu’il estimait nouveau : 
Adenodaphne. 

La présente revision porte (malgré la mise en synonymie 
de plusieurs espèces) le nombre total des espèces à 26, mais, 
fait curieux, le genre Beilschmiedia, le premier signalé, n’existe 
pas en Nouvelle-Calédonie, les espèces rapportées à ce genre 
appartenant en réalité aux genres Endiandra et Cryptocarya. 


Clef des genres. 


A. Herbes parasites grimpantes, feuilles réduites à 
des écailles, anthères à 2 loges, fruit entouré par 
le réceptacle accru et surmonté des restes du 
périanthe . . . . PAPA EEE OS | CASsSYTHA, 
B. Arbres ou Arbustes dressés. 
a. Fleurs $ en panicule, périanthe à 6 lobes. 
«. Anthères non toutes LAS à 2 loges. 
* Etamines des cycles 1, 2 3 fertiles, du 
cycle 4 stériles, celles des cycles À et 2 
introrses, du cycle 3 extrorses, tube du 
périanthe HR tie l'ovaire et s’accrois- 
sant jusqu’à recouvrir totalement l’ovaire 
qui paraît alors infère RES OFIOE CRYPTOCARYA. 
** Etamines du cycle 3 fertiles, latérales, 
du tycle 4 stériles, tube du périanthe non 
accrescent, n OUTRE pas l'OVATE Tate. ENDIANDRA. 
8. Anthères toutes fertiles, à 4 loges. 
T. LXXI (SÉANCES) 70 
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* Fruit charnu, périanthe non accrescent. . Posrsr4 (1). 
** Fruit charnu inséré sur un périanthe 
REGTUE CE KL: LE NL UET ES 12 RE CRE Cinnauomum (1), 
b. Fleurs et © isolées ou en ombellules ou ca- 
pitules simulant une fleur, 4-6 bractées invo- 
lucrantes, périanthe à 0-6 lobes, étamines de 


la fleur G° 6-21, introrses. . . . . . ... F LirsEA, 
44 
CASSYTHA. 
C. filiformis L. — Aux localités déjà signalées ajouter : 


Nouvelle-Calédonie (Germain, Deplanche 195), Nouméa (Ba- 
lansa 521, 1361), Boulari (Brousmiche 1060), flot Mamère 
(Balansa 1841), île des Pins (Pancher). 

« Moulitaré » à l’île des Pins. 


k 
+ *% 
CRYPTOCARYA. 


C. elliptica Schltr. — La description doit être rectifiée et 
complétée de la façon suivante : - 

Bourgeons et jeunes feuilles velus, lobes du périanthe nettement 
velus en dehors, filets staminaux hispides (et non glabres) stami- 
nodes aigus ou même très aigus (et non obtus) (2). Fruit sphérique 
(environ 1 cm. de diamètre), gemmule glabre. 

Localités nouvelles : Ferme modéle (Balansa 476), Wagap 
(Vieillard 3106), Balade (Vieillard 1087 pro parte), Bouraïl et 
environs (Balansa 1468, Brousmiche 703), forêts de la Ouya 
(Brousmiche 16/703), Uaraï (Lecard 14-52). 


C. gracilis Schltr: — La description doit être rectifiée et 
complétée ainsi : 
Bourgeons, jeunes rameaux et jeunes feuilles velus, lobes du pé- 


1. Représentés seulement par des plantes cultivées : Persea gratis- 


sima Gærtn. (Avocatier) et Cinnamomum muliiflorum Wiëht (Cannel- “k 


lier). 
2. Vérifié sur les cotypes mêmes de Scarecarer. 





…… 
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rianthe velus en dedans, staminodes velus (et non glabres) aigus 
ou obtus (non toujours aigus) (1). Fruit drupacé, transversalement 
ellipsoïde (1,2-2 cm. X 2,7 cm.), très parfumé, gemmule soyeuse 


. couleur de rouille. 


Localités nouvelles : Balade (Vieillard 1087 pro parte, 25, 
343), Mt Mou (Balansa 2898), Mt Koghi (Brousmiche 702). 
Ces 4 derniers numéros ont des pétioles longs de 1 cm. environ 
au lieu d’être presque nuls. 


Cassytha lifuensis Guillaumin, n. sp. 


Arbor 10 m. alta, valde ramosa, ramis griseo-velutimis, tarde glabres- 
centibus, foluis lanceolatis (3-5 em. X 1-1,5 cm.) utrinque attenuatis, 
adultis supra glabris, infra adspectu glabris sed breviter velutino- 
adpressis, nervis lateralibus 1-3, sepius 2 oppositis, venis dense reti- 
culatis, petiolo brevissimo, 1-3 mm. longo. Paniculæ (fructiferæ) 2-3 cm. 
longæ, ramis ramulisque velutinis ; flores sessiles, griseo-velutini, pe- 
rianthi segmentis 6, ellipticis, 2 mm. longis, extra griseo-velutinis, 
intus sparse puberulis, staminibus generis, filamentis brevibus, hirsutis, 
antheris ovatis, obtusis, staminodus 3, breviter stipitatis, lanceolatis, 


ovario ovoideo, glabro. Fructus (immaturi ?) ellipsoidei (7-8 mm. X 
5 mm.). 


Lifou (Balansa 1847). 


C. macrocarpa Guillaumin, n. sp., ? Beilschmiedia macro- 


carpa Jeanneney (Nouvelle-Calédonie agric., 90) (nomen). 


Arbor 20 m. alta, cortice odorata, ramis rufo-velutinis, foliis ovatis 
(8-23 em. X 3,5-15 em.), apice acutis, basi obtusis, supra primum fulvo- 
velutinis, deinde, nervis exceptis, glabrescentibus, infra vulgo pagina 
argenteo-puberula, nervis venisque rufo-velutinis, nervis lateralibus 3-5, 
nervis transversis angulo recto laterahibus insidentibus, lamina vulgo 
buüllata, petiolo tereti, circa 1 cm. longo. Paniculæ densæ, axillares 
terminalesve, folüs breviores, rufo velutinæ ; flores sessiles, fulvi, pe- 
riantho campanulato, usque ad medium 6-lobato, segmentis ovatis, 
intus et extra dense rufo-lanuginosis, staminibus generis, flamentis 
brevibus, ut connectivis lanuginosis, antheris ovatis, obtusis, stamino- 
diis 3, brevissime stipitatis, lanceolatis, ovario angustissimo, glabro, 
stylo subulato, antherarum apicem haud attingente. Fructus ovoider 
(4:4,5 em. X 3 em.), pericarpio 6-7 mm. crasso, suberoso, eduli, gem- 
mula rufo-sericea. 


Nouvelle-Calédonie : (Pancher 435, 633), Ferme modèle 
(Balansa 477), Mt Mou (Balansa 2900), Table Unio (Lecard), 
Qubatche (Schlechter 15478). 


Bien qu'ayant des rameaux et des feuilles glabres, il semble 


4. Vérifié sur les cotypes mêmes de SCHLECHTER. 
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que l'échantillon : Nouméa (Vieillard 1085), appartienne à la 
même espèce. | | 
Germination à cotylédons paraissant hypogés, jeune tige 
hirsute couleur de rouille, atteignant environ 20 cm. au-des- 
sous des 2 premières feuilles. 


Espèce très remarquable par ses feuilles ; c’est, en outre, 
la seule espèce néo-calédonienne à fruit certainement ovoide 
à maturité dont la gemmule de l'embryon soit soyeuse. 


Cryptocarya macrcdesme Schitr. — Beilschmiedia grandifolia 
Panch. et Seb. ex Lanessan PL util. colon., 239 (nomen). 


39). 


Feuilles pouvant atteindre jusqu’à 34 em. x 15 cm., portées par 
un pétiole atteignant 2,5 cm., généralement glauques en dessous 
sur le sec. Inflorescences courtes (5-7 cm.), pédicelles égalant la fleur. 


C. obcordicarpa Lecard mss., n. sp. 


Arbor (?}, ramulis primum rufo-puberulis, deinde glabris, foliis late 
ovatis (2,5-3 cm. X 1,5-2,5 cm.), basi rotundatis, apice emarginatis, 
coriaceis, penninerviis, nervis lateralibus parum distinctis, venis te- 
nuissime reticulatis, pagina inferiore sæpius glauca, petiolo brevissimo 
(2 mm.) suflultis. Paniculæ axillares terminalesve, rufo-puberulæ, ma- 
turitate robustæ. Fructus transverse eliptici (1,1-1,6 cm. X 1,8-2,8 cm.), 


pedicello apice incrassato, pericarpio sat tenui, valde aromatico, gem- 
mula rufo-sericca. | 


Nouvelle-Calédonie (Lecard). 


Voisin du C. gracilis, distinct par la forme des feuilles et 
par l’inflorescence robuste à pédicelles renflés à l'extrémité. 


C. odorata Guillaum., n. sp.— Beilschmiedia odorata Panch. 
et Seb. ex Lanessan L. c. (nomen).. 


Arbor 15 m. alta, valde odorata, ramis primum fulvo, deinde criseo- 
velutinis, foliis plerumque ovatis (usque ad 16 em. X 11 cm.), rarius 
ellipticis (6 em. X 3 cm.), obtusis vel breviter acumunatis, basi obtusis 
vel truncatis, primum in utraque pagina breviter velutinis, deinde supra 
glabrescentibus, infra nervis rulo-velutinis, lamina adspectu glabra 
sed breviter appresse pilosa, nervis lateralibus 2-5, sæpius 2 basilaribus 
oppositis, 2 decurrentibus oppositis, alüs (dum adsint) altérnis, venis 
inconspicuis, petiolo semitereti, 1-1,5 cm. longo. Paniculæ, 6-10 cm. 
longæ, plurifloræ, axillares terminalesve, foliis breviores, ramulis pedi- 
cellisque fulvo-velutinis ; flores sessiles, 3,5-4 mm. longi, fulvo-velutini, 
perianthio campanulato, fere usque ad medium 6-lobato, seomentis 
ovatis, extra rufo-velutinis, intus sparse tomentosis, staminibus generis, 
filamentis brevibus, ut connectivis birsutis, antheris ovatis, obtusissi- 





Echantillon nouveau : Nouvelle-Calédonie (Lecard, XXX, 





| 
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mis, staminodiis 3, breviter stipitatis, cordato-acuminatis, ovario elon- 
gato, glabro, stylo subulato, apicem antherarum sub-attingente. Fruc- 
tus ellipsoidei (14 mm. X 9 mm.). 


Nouvelle-Calédonie (Petit 53 pro parte, Lecard 63 ?), La 
Foa (Brousmiche 462) rivière d'Uaraï (Balansa 1848). 

Les échantillons suivants : Mt Dore (Vieillard 1086), Prony 
(Balansa 475), embouchure du Dothio (Balansa 3641), Wagap 
(Vieillard 3104) ne diffèrent des précédents que par le fruit 
globuleux (1,5 cm. de diamètre) ce qui paraît dû à une matu- | 
rité plus avancée. 

Espèce voisine du C. oreophila Guillaumin nom. nov. — 
Beilschmiedia oreophila Schltr., s’en distingue par ses rameaux 
velus, ses feuilles non atténuées à la base, veloutées et non 


_glabres. C’est à cette espèce et non au C. lanceolata Guillau- 


min nom. nov. — Beilschmiedia lanceolata Panch. et Seb. qu'il 
faut rattacher l'échantillon (Exp. univ. de 1889 n° 21) qui 


porte le nom de « Kivou » ou « Santal musqué ». 


Cryptocarya oubatchensis Schltr. 
La diagnose doit être rectifiée ainsi : 


Bourgeons, rameaux et feuilles jeunes courtement pubérulents, 
lobes du périanthe velus en dehors, filets staminaux velus. 


Clef des Cryptocarya. 


A. Fleurs sessiles ou presque 
a. glabres. Feuilles non nettement 3-5-plinerves, 


x. atténuées au sommet, fruit ?. . . . . . . . C. oubatchensis. 
8. obtuses, arrondies ou émarginées au sommet. 
Fruit (mûr) sphérique, gemmule glabre . . . C. elliplca. 


b. bien velues en dehors. 
_ «. Feuilles nettement 3-5-plinerves. Fruit (mûr) 
plus large que long, gemmule soyeuse . . . . C. lanceolata. 
8. Feuilles penninerves ou non nettement 3-D- 
plinerves, 
* petites (3-5 cm. X 1-1,5 cm.), lancéolées. 
Fruit (non mûr) plus long que large . . . . C. lifuensis. 
** grandes (6-16 em. X 3-11 cm.) ovales, 
quelquefois elliptiques, 
+. nervures transversales et veines très 
saillantes. Fruit (mûr) plus long que 
large, gemmule soyeuse . . . . . . . . C. macrocarpa. 
++, nervures transversales et veines non 
visibles. Fruit {non mûr) plus long‘que 
large (mûr sphérique ?), gemmule glabre . C. odorata. 
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B. Fleurs nettement pédicellées (1). Feuilles non net- 
tement 3-5-plinerves. 
a. Fleurs bien velues en dehors. Feuilles o6bovales: 
spatulées, arrondies ou rétuses au sommet . . . ©, oreophila. . 
b. Fleurs glabres. Feuilles elliptiques ou elliptiques 
lancéolées, normalement atténuées au somrnet. 
a. Raïeaux jeunes totalement glabres, Fruit ?. C. matrodesme. 
B. Rameaux jeunes velus. Fruit (mûr) plus 
Hèrge que long, gemmule soyeuse , . . . . . € gracilis. 
Fleur inconnue, Fruit (mûr) plus large que long , , , C. übcordicarpa. 


* 
* * 


ENDIANDRA. 


Le 


E. Baïllonii Guillaumin nom. nov. j 
Tous les échantillons de Beilschmiedia Baüillonit Panch. et 
Seb. que j’ai examinés, y compris les types, n'ont que 3 éta- 


mines fertilés à déhiscence latérale et 3 staminodes, cé qui 


montre qu'il s’agit bien d’un Endiandra iden tique à l'E, mi: 
crantha Schltr. 


Localités nouvelles : Nouvelle-Calédonie (Vieillard 3102), 
Prony (Balansa 479, 479°), baie du Sud (Pancher 430), Ou- 
roué (Balansa 3049), Canala (Balansa 1850). fe 


Fructus magni, ovati (circa 5 em. X 2,5 cm.), gemmula glabra. 


E. Lecardii Guillaumin, n. sp. 


Frutex elatus, ramis brevissime compressis, primuni fulvo-pubérulis, 
mox glabris, foliis ovatis (5:7 ém, x 2,5-5 cm.), äpice breviter acurni- 
natis, basi cunéatis, leviter coriaceis, primum sparse puberülis, mox 
glabris, penninerviis, subtuüs tenuiter reticulato-nérvusis. Inflorescéntiæ 
paniculatæ vel aliquando 1:floræ, vulgo axiMarés, foliis multo breviores, 
sparse puberulæ : flores distincte pedicellati, cirea 2 mm. longi, pe- 
rianthio campanulato, fere usque ad basin 6-lobato, lobis ovato-acutis, 
extra glabris, intus precipue medio basique lanupinosis, statmihibus d, 
perlanthi loborum médium supérantibus, filnmentis brevissimis, pilosis, 
utrinque olandula parva, discoidea, donatis, antheris sub-quadratis, 
staminodiis 3, parvis, triangularibus, apiculatis, ovvario glabro, ovato, 
in stylum brevissimum attenuato. Stigmate capitato, Fructus olivæ- 
formes (3-4,5 em. X 1,5 cm.), peduneulo brevi (1:1,5 ém:), apice bre- 
viter incrassato, perianthii lobis persistentibus, non auétis, embryone 
gemmula glabra. | 


Canala (Lecard). 
C’est vraisemblablement à cette espèce qu’appartient l’é- 


1, D'après la description pour C, oFebphila, 
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chantillon : Balansa 2902, provenant du Mt Mou qui a des 
feuilles un peu différentes et un fruit plus gros (5 cm. X 3 cm.). 


Endiandra poueboensis Guillaumin, n. SP. 

Frutex, ramis teretibus, primum fulvo-puberulis, deinde glabris, 
foliis late ellipticis (3-4,5 em. X 2-3 cm.) apice basique rotundatis, 
coriâceis, primum supra infraque fulvo-velutinis deinde supra glabres- 
centibus, infra sordide velutinis, penninerviis, dense reticulato-nervosis, 
petiolo 5 mm. longo. Paniculæ axillares, foliis multo brevicres, rufo- 
pilosæ ; flores distincte pedicellati, circa 2 min. longi, perianthio cam: 
panulato, fere usque ad basin.6-lobato, lobis ovato-acutis, extra [ere 
glabris, intus rufo-lanuginosis, staminibus 5, perianthii loborum me: 
dium superantibus, filaméntis brevissimis pilosis, utrinque glandula 
parva. globosa, donatis, antheris sub-quadratis, staminodiis 8, parvis, 


ovario glabro, ovato, apice attenuato, stigmate capitato, sessili. 
Pic de Pouébo (Deplanche 268, Pancher 13). 


E. Sebertii Guillaumin, n. Sp. 

Arbor parva 4 m. alta vel frutex, ramis compressis, primum fulvo 
deinde griseo-velutinis, folis ovatis vel ovato-lanceolatis (6-9 cm. X 
2,5-5 cim.), apice obtusis rotundatisve, basi cuneatis, margine revolutis, 
coriaceis, SUpra glabris, infra primum nitide fulvo-velutinis, nm10X ar- 
wenteo-velutinis, penniniervis, subtus reticulato-vénosis, petiolo 1-2 cru. 
longo. Paniculæ vüulgo axillarés, foliis bréviorés, rufo-velutinæ ; flores 
pedicellati, cirea 2 cm. longi, perianthio campanulato, usque infra 
medium 6-lobato, lobis elhipticis, intus extraque velutinis, staminibus 3, 
perianthun loborum medium haud attingenté, antheris sub-quadratis, 
fere sessilibus, basi utrinque gländula parva, sub-globosa, donatis, stami- 
nodiis 3, minimis, acutis, ovario ovato, glabro, in stylum brevissimum 
attenuato, stigmate capitato. Fructus ovati (immaturi 2 em. X 1,3 cm.), 
peduneulo brevi, 1,5 em. longo, robusto, apicé leviter incrassato, pe- 
tianthii lobis persistentibus, non auctis, embryoné gemmuüla glabra. 


Baie du Sud (Seberl et F ournter 75, Petit 75), Thio (Lecard), 
Mt Mi (Balansa 1464), Mt Humboldt (Balansa 3639), Gatope 
(Vieillard 3124). 

C’est peut-être la plante signalée par Pancher et Sebert et 
par Jeanneney sous le nom de « Kouré ». 

Clef des Endiandra. 


À. Périanthe abondamment laineux en dehors et en 
dedans. 
u. Feuillés adultes glabres ou presque , + + + + E. Baillonu. 
b Feuilles adultes abondamment veloutées en | 
M NE. LAS 2". ke Seberiu. 
B. Périanthe glabre ou presque en dehors, 
a. velu en dedans. Des staminodes. 
_g. Feuilles adultes abondamment veloutées en 
D RS OP PEUR PUR nr E: poueboensis. 
8. Feuilles adultes glabres, . . . + - + ‘ : : E. Lecardu. 
b, glabre en dedans, StaminodesO , , , . , . . E, polyneura, 
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*# 
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LITSEA. 


L. Deplanchei Guillaumin, n. sp. 


Arbor 4 m. alta, ramis primum breviter pilosis, deinde glabris, foliis 
rigidis, primum in utraque pagina breviter tomentosis, mox supra gla- 
bris, infra olabrescentibus, ovatis (6-9 cm. X 3-4,5 cm.); apice rotun- 
datis vel sub-rotundatis, basi obtusis vel sub-rotundatis, nervis 6-7 Jugis, 
a venis tenuiter reticulatis vix distinctis, petiolo 1-2 em. longo. Um- 
bellulæ axillares, fasciculatæ, L-floræ, pedunculis 4-5 em. longis, pube- 
rubis, involucri phyllis 4, 3-3,5 em. longis, intus glabris, extra puberulis, 
perianthi tubo extra fulvo-sericeo, segmentis circa 6, linearibus, 2 cm. 
longis, extra basin versus sparse sericeis apice glabris, intus glabris. 
Flores G'perianthii tubo intus fulvo-sericeo, staminibus circa 12, fila- 
mentis longiorum antheris brevioribus, minorum dimidio minoribus, 
glabris, omnibus glandulis 2, globosis, fere sessilibus, basin versus in- 
sertis, pistillum 0. Flores Ÿ, perigonn tubo fauce tantum tomentoso, 


staminodiis circa 12, antheris lamina lineari-lanceolata reductis, fila- 


mentis omnibus 2-glandulosis, glabris, ovario ovoideo sparse piloso. 


Cap Tonnerre (Deplanche 507, Pancher 149, Vieillard 507, 
3123), Gatope (Vieillard 3116), Poume (Balansa 3136). 


C'est peut-être à cette espèce qu’il faudrait rattacher l’é- 
chantillon : Lecard 97, provenant de Moindou. 


L. humboldtiana Guillaumin, n. ‘sp. 


Arbor 5-6 m, alta, ramis glaberrimis, foliis vix coriaceis, glaberrimis, 
ovato-ellipticis (12-18 cm. % 5-8 cm.), apice obtusis, basi cuneatis, 
infra glaucescentibus, nervis 7-10 Jugis, venis in utraque pagina te- 
nuiter reticulatis, vix distinctis, petiolo 1-1,5 cm. longo. Umbellulæ 
axillares, dense fasciculatæ, 1-floræ, pedunculis brevissimis, involucri 
phyllis 6, 2-3 mm. longis, exterioribus 2, intermedüis 2, interioribus 2, 
glabris, pedicello 0, perianthi tubo intus extraque dense fulvo-sericeo, 
segmentis circa 6, ovatis, 2 mm. longis, intus medio apicemque versus, 
extra omnino fulvo-sericeis. Flores G'staminibus cirea 12, filamentis 
longiorum antheris brevioribus, extra dense sericeis, breviorum fero 0, 


omnibus glandulis 2, reniformibus, fere sessilibus, basin versus insertis, 
pistillo 0. 


Mt Humboldt (Balansa 3638). 


Ressemble au premier abord aux L. Ripidion et Lecardii 


mais bien distinct par ses ombellules uniflores et ses étamines 
à filets densément velus. 


L. imbricata Guillaumin, n. SP. 


Arbor 5-6 m. alta, 


ramis glaberrimis, foliis valde coriaceis, glaberri- 
mis, lanceolatis (9-12 


cm. X 2,5-3,5 cm.), apice obtusis, basi cuneatis, 


A : ù o PT 
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margine involutis, nervis 5-8 jugis, venis in utraque pagina reticulato- 
prominentibus, petiolo 2-3 cm. longo. Umbellulæ sub-albidæ, axillares, 
racemosæ, bracteis crassis, lanceolatis, 2 mm. longis, rachi robusto, 
circa À em. longo, dense imbricatis, 1-floræ, pedunculis 2 mm. longis, 
olabris, involueri phyllis 4, 3-4 mm. longis, margine ciliolatis,pedicello 0, 
perianthü tubo glabro, lobis 6, linearibus, 3 mm. longis, apicem versus 
marine erosis. Flores G'staminibus circa 12, filamentis glabris, majo- 
rum antheris 2-plo longioribus, minorum antheras æquantibus, omni- 
bus glandulis ?, reniformibus, gracile pedicellatis, supra medium inser- 
tis, pistillum 0. 


Mt Humboldt (Balansa 3637). 
Très remarquable par ses ombellules groupées en grappes 
à rachis entièrement recouvert de bractées imbriquées. 


Litsea Lecardii Guillaumin, n. sp. 


Arbor usque ad 15 m. alta, ramulis glabris, folits alternis sepius ad 
ramulorum apicem congestis, coriaceis, glabris, spathulatis (12-25 em. 
X 5,5-10,5 cm.), basi cuneatis, apice obtusis, rotundatis vel retusis, 
infra glaucis, nérvis venisque in utraque pagina reticulato-prominen- 
tibus, petiolo valido, 1,5-4,5 cm. iongo. Umbellulæ pro genere magnæ, 
ad axillam foliorum superiorum dense confertæ, 3-floræ, pedunculis 
glabris, fere 1 em. longis, involucri phyllis 4, exterioribus glaberrimis, 
3 mm. longis, interioribus glabrescentibus, 5 mm. longis, pedicellis 0, 
perianthü segmentibus circa 6, linearibus, 3 mm. longis, extra dense 
rufo-sericeis, intus apicem versus sparsius sericeis. Flores" staminibus 
circa 42, filamentis majorum antheris longioribus, minorum antheras 
æquantibus, omnibus glandulis 2, globosis, brevissime pedicellatis, 
filamentorum medio insertis, pistillum fere 0. Fructus (in sicco) luteï, 
ovoidei (140 mm. X 6-8 mm.), in cupula nigra, 5 mm. longa, insidentes, 
pedicello 5 mm. longo, pedunculo fere 1 em. longo. 


_ Nouvelle-Calédonie (Vieillard 3112, Pancher 357, 433). 
Boulari (Pancher), Mt Mou (Balansa 2897), Canala (Balansa 
1845), Wagap (Vieillard 3110), Balade ( Vieillard 19), Uaraï 
(Lecard). 


Litsea miana Guillaumip, n. sp. 


Arbor (?), ramis sordide adpresse tomentosis, deinde glabris, fois 
Jeviter coriaceis, primum in utraque pagina adpresse tomentosis, demde 
glabris, elliptico-lanceolatis (5-10 em. X 2-4 em.), apice obtusis, basi 
cuneatis, infra leviter glaucescentibus, venis 3-5 jugis nervisque haud 
prominentibus, parum conspicuis, petiolo 1-2 em. longo. Umbellulæ 
axillares, umbellatæ, pedunculis brevissimis, 1-2 cm. longis, sordide 
adpresse tomentosis, 3-floræ, involucri phyllis 4, 2,5 cm. longis, extra 
sparse pilosis, intus glabris, pedicellis 0, perianthn tubo intus et extra 
dense piloso, segmentis circa 6, ovato-elongatis, 1 mm. longis, extra 
basi medio tantum pilosis, intus glabris. Flores c staminibus circa 9, 
filamentis antheris brevioribus, extrorsum pilosis, omnibus glandubis 2, 
globosis, sessilibus, basi insertis, pistillum 0, pilorum penicillio notato, 
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Mt Mi (Balansa 1465). 


Litsea neo-caledonica S. Moore — Laurus pilosifolia 
Panch. et Seb. ex Lanessan L. c. (nomen). 

Les fleurs examinées par Moore sur l’échantillon Compton 
2121 sont incomplètes, d’après les nombreux échantillons de 
l'herbier du Muséum de Paris, la diagnose exacte et complète 


peut être établie ainsi : 

Frutex vel arbor 6-8 m. alta, ramis erecto adscendentibus, subtere- 
übus, sordide tomentosis, tarde glabris, foliis sparsis, raro sub-0ppo- 
sitis, primum in utraque pagina ferrugineo tomentosis, mox supra gla- 
bris, oblongo-obovatis vel ovatis (2-9 cm. x 1-5 cm.) apice rotundatis 
vel sub-rotundatis, rarius ovato-lanceolatis (5-8 cm. X 1,5-3,5 cm.) 
apice obtusis, basi breviter cuneatis, nervis pennatis, 2-3 Jugis, vénis 
infra reticulato-prominentibus supra densissime reticulato-inipressis, 
petiolo 0,5-2 cm. longo. Umbellulæ axillares, fasciculatæ, pedunculis 
brevissimis, 1-5 mm. longis, dense ferrugineo-tomentosis, 3-floræ, invo- 
lucri phyllis 4, circa 3 mm. longis, extra pilosis, pedicellis brevibus, 
perianthi tubo intus extraque dense piloso, seomentis circa 6, lineari- 
lanceolatis, 1,5 mm. longis, extra pilosis intus glabris. Flores (sepis- 
sime + incompleti) staminibus circa 9, filamentis extrorsum pilosis, 
antheras æquantibus, omnibus glandulis 2, globosis, breviter pedicel- 
latis, basin versus insertis, pistillo 0. FloresQ, staminodiis circa 9, 
antheris lamina lineari-lanceolata reductis, filamentis dense pilosis, 
omnibus 2-glandulosis, ovario ovoideo, dense ferrugineo-tomentoso. 
Fructus (immaturi) ovoidei, glabri, nigri. 


Localités nouvelles : Canala (Lecard 139), Mt Humboldt 
(Balansa 1843), Mt Koghi (Brousmiche 465). 

L'échantillon : Pancher 634 ne diffère que par des ombellules 
plus longuement pédonculées. 


L. pentaîlora Guillaumin, n. sp. 

Arbor 5-6 m. alta, ramis glaberrimis, folis rigidis, glaberrimis, ovatis 
(10-13 cm. X 4-7 cm.), apice obtusis, basi cuneatis vel obtusis, nérvis 
6-8 jugis, venis laxe reticulatis, petiolo 1-2 em. longo. Umbellulæ pseudo- 
terminales, axillares, vel ex ramis orientes, umbellatæ, pedunculis sat 
gracihibus, cirea 1 cm. longis, 5 floræ, involucri phyllis 4, 4-5 cm. longis, 
interioribus extra puberulis, pedicello floris centralis brevi, aliorum 0, 
perianthn tubo extra dense sericeo, segmentis circa 6, 2,5 cm. longis, 
intus extraque dense sericeis. Flores, staminibus circa 12, filamentis 
longiorum antheris sub-æquilongis, minorum multo brevioribus, extror- 
Sum $ericeéis, omnibus glandulis 2, reniformibus filamenti medio insertis, 
pistillo 0. 


Gomen (Lecard), Mt Mi (Balansa 1467). 

N'est pas sans affinités avec le L. humboldtiana mais feuilles 
et nervation différentes, ombellules longuement pédonculées 
au lieu d’être sessiles ou presque, à 5 fleurs au lieu d’une seule, 


+ 
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Litsea Ripidion Guillaumin. 

Echantillons nouveaux : Nouvelle-Calédonie (Deplanche 2, 
Raoul). 

L. triflora Guillaumin. 

Localités nouvelles : Nouvelle-Calédonie (Deplanche 438), 
Mt Koghi (Balansa 591), Prony (Balansa 1842 »), Mt Arago 
(Balansa 1842 * ), Messioncoué (Balansa 1842), Thio (Brous- 
miche 463), Canala (Vieillard 3115). 


 L. uiflora Guillaumin (1920) (1) — Adenodaphne corifolia 

= S. Moore (1921) (2). 
Le périanthe se confondant avec l'involucre indique net- 
tement qu'il s’agit de la section Eulitsea du genre Litsea. 
Moore comptait 11 pièces au périanthe, j'en ai vu 6-8, mais 
nous sommes d'accord sur le nombre des étamines : 8-12 sui- 
vant moi, 11 suivant Moore. 

Localités nouvelles : Nouvelle-Calédonie (Deplanche, Vieil- 
lard 3120, Pancher 434, 517), Dombéa (Vieillard 10), Yali 
(Vieillard 332), Païta (Schlechter 14979), entre Thio et Houaï- 
lou (Fetscherin). 





Clef des Litsea. 


A. Involucre et périanthe indistincts, glabres, éta- 
THHOSMOMYIrON OU LD. 0 + Re ee L. uniflora. 

B. Involucre à 4-6 bractées distinctes des lobes du 
périanthe. 


a. Périanthe à environ 6 lobes, étamines envi- 
ron 6-12. 
x. Ombellules uniflores 
* groupées en petites grappes axillaires, de 
1 cm., recouvertes de bractées imbri- 
quées, périanthe glabre . . . + + : - : L. imbricata. 
** groupées en fascicules axillaires, tube du 
périanthe densément velu au moins en 


dehors. 
+ Filets des étamines densément velus 

SO RATS Ne nec en Dep et L. humboldtiana. 
++ Filets des étamines glabres. . . . : L. Deplanchet. 


8. Ombellules pluriflores 
* à 9 fleurs. 


4. Déposé le 26 février 1920, paru le 25 mars 1920. 
2. Déposé le 2 février 1920, paru le 6 septembre 1921, en tiré à par 
en juillet 1921. | 


+ Pédoncule et involucre velus en de- 
hors. Périanthe, au moins le tube, velu 


en dehors. 
k. Feuilles adultes olabres. . 
en dessous, 4 0e Fe 


TT Pédoncule et inyolucre 
presque. 


k. Inflorescences sur les rameaux. Pé- | 


A ne. 


ranthe glabre . . , . . 
kk. Inflorescences axillaires. 


© Périanthe velu à lobes linéaires. 
°® Périanthe glabre à lobes étroite- 


. . . L, triflora. 


ment ovales . 


** à 5 fleurs. Périanthe velu en dehors 


_b. Périanthe à 0-1-2 lobes, étamines 9-21. 


1. Espèce introduite. 


glabres 


f 
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kk. Feuilles adultes densément velues 


FOCSETE neo-caledonica 4 
ou ; à 
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L. miana. 
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L. pentaphylla. 
L. sebifera (1). 
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SÉANCE DU 12 DÉCEMBRE 1924 


PRÉSIDENCE DE M. Louis LUTZ, VICE-PRÉSIDENT. 


Le’ procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. M. le 
Président a le très vif regret de faire part du décès de M.le chanoine 
H. Coste et donne, à ce sujet, lecture des deux lettres suivantes 
de M. le professeur Flahault et de M. Aug. Chevalier. 


Montpellier, 8 décembre 1924. 
Cher Monsieur le Secrétaire général, 


Vous avez peut-être été informé déjà de la mort de M. l'abbé Coste, 
notre très sympathique confrère, curé de St-Paul-des-Fonts (Aveyron). 
Il a succombé le 23 novembre à une crise cardiaque, J'avais reçu de 
lui une dernière lettre datée du 6 octobre ; son état ne laissait plus 
alors d’espoir de guérison. 

Il n’est pas mort sans souffrances, mais sa sérénité n’a pas été ébranlée. 
La Foi adoucit tous les maux. 

L'abbé Coste a légué son herbier, ses livres, ses manuscrits et sa 
correspondance qui était exactement classée à la Société des Lettres 
de l'Aveyron, dont le siège est à Rodez. J'irai peut-être dans cette 
ville au temps de Noël pour aider à installer tout cela de façon satis- 
faisante et à prendre les dispositions utiles aux botanistes qui voudraient 
tirer parti de ces richesses. 


Veuillez acréer, je vous prie, l'expression de mes sentiments d’amitié 
læ) 2 
toute dévouée. : CH. FLAHAULT. 


Paris, le 6 décembre 1924. 


A Monsieur Em. PErRroT, Président 
de la Société botanique de France. 
84, rue de Grenelle, Paris. 


Mori cher Président, 


_ Je crois utile de vous faire part de la mort de notre collègue l'abbé 
Coste, auteur de la magnifique Flore de France. Je viens d'apprendre 
cette nouvelle par M. Le Brun qui me l’annonce dans les termes suivants: 
« Vous devez encore ignorer à l'heure actuelle la mort du chanoine 
Coste. Comme l’excellent homme avait peu d’amuis ou de parents dans 
son voisinage immédiat, on n’a été prévenu que 8 ou 10 jours après. 
Il est mort le 23 novembre vers midi. C’est une perte qui va être doulou- 
reusement ressentie de tous nos confrères. Je ne crois pas me tromper 
en disant que l'excellent homme n'avait que des amus. 
« Veuillez agréer, etc... LE Brun, 
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Je dois ajouter que la veille même de sa mort, J'avais reçu de l’abbé 
Coste une lettre comme réponse à une demande de renseignements sur 
les plantes de la Flore de France, en voie de disparition. Je vous én 
donne ci-dessous communication, car c’est probablement le dernier 
document écrit par le savant et dévoué botaniste dont nous déplorons 
la perte. 


« Saint-Paul-des-Fonts, jeudi 20 novembre 1924. 
« Cher et honoré Confrère, 


€ J’ai le regret de décliner le petit travail que vous voulez bien me 
proposer. La maladie de cœur dont je suis atteint depuis longtemps 
s’est aggravée dans ces derniers temps et me fait craindre une fin pro- 
chaine. Depuis le 11 septembre, je ne dis plus la messe. Je passe presque 
toutes mes journées au lit et je ne puis plus me livrer à aucun travail 
sérieux. Ma carrière scientifique est complètement terminée. 

€ Vous avez d’intéressantes notes à publier, par exemple sur le 
Saxifraga hieracifolia du Massif du Cantal et Je regrette encore de ne 
pouvoir vous fournir d’autres utiles renseignements. 


« Cordiales salutations. 


H. Coste. 


Je vous prie d’agréer, mon cher Président, l’expression de mes senti- 
ments dévoués. 


AUG. CHEVALIER. 


Par suite des présentations faites à la précédente séance sont 
proclamés membres de la Société : 


Mille ANCEL (Suzanne), préparateur à la Faculté de Pharmacie 
de Strasbourg, présentée par MM. Jadin 
et Lavialle. | - 

M. NaKkaï, docteur ës-sciences, professeur à l’Université de T okio, 
présenté par MM. Gagnepain et Pellegrin. 


M. Nakaï, ayant rempli les conditions prescrites par les statuts, 
est, en outre, nommé membre à vie. 


M. le Président annonce deux nouvelles présentations. 


Les communications suivantes sont ensuite exposées par leurs 
auteurs ou résumées par M. le Secrétaire général : 


be. 
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Additions à la flore algologique des 


environs de Paris 
pAR GEORGES DEFLANDRE 


III. — Flagellées. 


La distribution française des Algues flagellées est à peu près 
inconnue. Si l’on excepte les importants mémoires du pro- 
fesseur Dangeard publiés dans Le Botanisle, dans lesquels on 
ne trouve d’ailleurs que très peu de données écologiques, la 
_ bibliographie se réduit aux seuls travaux récents de MM. P. 
Allorge et M. Denis, déjà cités dans la première partie de ce 
travail. et où sont mentionnées quelques flagellées. Dans les 
publications du professeur Dangeard, certaines espèces sont 
prises dans un sens collectif, et cet auteur le fait remarquer 
lui-même. Aussi est-ce difficile de les rapporter à des espèces 
mieux établies maintenant — ce qui me conduit à faire 
observer que les localités indiquées pour quelques-unes ne 
peuvent être prises qu’à titre provisoire, 

On objectera que, pour ces Algues cosmopolites, la connaïs- 
sance de la distribution géographique présente peu d'utilité. 
C’est vrai, encore qu'il soit intéressant de savoir si telle ou 
telle espèce existe dans notre pays ou bien s’il y a de grandes 
probabilités pour qu'elle y soit absente ou très rare. Mais ce 
qui, au contraire, me paraît avoir de la valeur, c’est la con- 
naissance exacte des stations, avec leurs conditions biologiques 
particulières. Malheureusement, on ne possède encore, pour 
beaucoup d'espèces, que des données fragmentaires sur leurs 
variations possibles et même sur les différents aspects qu’elles 
peuvent prendre au cours de leur évolution. Aussi est-il bon 
d’être prudent dans les déterminations, et c'est pour cela que 
j'ai indiqué, chaque fois que cela m'a paru nécessaire, les 
raisons qui les motivaient. 

J'ai suivi dans l’ensemble l’ordre adopté par Lemmermann 
[5] (1). Certaines espèces sont suivies de leur distribution géo- 

(4) Les chiffres entre crochets [|] renvoient à l'index bibliogra- 


phique. 
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graphique : ce sont celles qui, à ma connaissance, n’avaient 
pas encore été retrouvées depuis leur découverte. 


PROTOMASTIGINÆ 
Rhipidodendron Huxleyi S. Kent. — Loc. 1. 


CHR YSOMONADINÆ 


** Chromulina stellata Pascher (1). — Loc. 16. Espèce connue 
seulement de Bohême. J’ai rencontré cette jolie chrysomo- 
nadinée vivante et j’ai pu vérifier ainsi tous les points de la 
aiagnose originale. Les deux chromatophores pariétaux den- 
telés, en particulier, sont symétriquement disposés. Les mou- 
vements — langsam mi langsamer Rotation — sont également 
très caractéristiques. 

Synura uvella Ehr. — Loc. 16. Espèce observée vivante 
dans cette localité, sûrement plus commune que je ne l’in- 
dique ici, mais qui a dû m’échapper dans les matériaux fixés - 
au formol. | 


** Dinobryon marchieum Lemm. — Loc. 1. 
D. divergens Imhof. — Loc. 2, 17. 


CRYPTOMONADINÆ 
Chilomonas paramæcium Ehr. — Loc. 13. 


EUGLENINÆ 


Euglenaceæ 
EUGLENA Ehr. 
** Euglena Allorgei n. sp. (2). Fig. 1, 2. Loc. 5. 


Cellules très peu métaboliques, allongées, à bords presque parallèles, 
atténuées brusquement d’un côté à la partie postérieure, terminées 
par un aïguillon désaxé, susceptible de se courber (— géniculé) ; à la 
partie antérieure munies d’un sillon légèrement tordu. Membrane striée 
longitudinalement. Chromatophores petits, discoïdes, nombreux. 2 gros 
bâtonnets de paramylon situés l’un en avant l’autre en arrière du noyau. 


Pyrénoïdes nuls. Dimensions : 105/114-13/14 y. 


* 


1. Le signe ** désigne les espèces nouvelles pour la France. 
2. Je dédie cette espèce à M. P. ArLorce en témoignage de cordiale 
amitié. 
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| Depuis Schmitz [8] le binôme Euglena geniculata est 
” appliqué à une toute autre Euglène que celle décrite et figurée 


M par son auteur Dujardin [4]. La diagnose de ce dernier, 


tout à fait insuffisante, eut pu autoriser une telle interpré- 


w tation, mais ses dessins, en particulier celui n° 15, Planche V 
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[loc. cit.], se montrent si différents de l'Euglena geniculala 
Schmitz, qu’on se demande vraiment quel besoin a éprouvé 
cet auteur en risquant une identification aussi hasardeuse. 

Quoi qu’il en soit, il serait actuellement sans intérêt et de 
plus fort gênant de déplacer à nouveau le nom créé par 
Dujardin, l'interprétation de Schmitz ayant été acceptée et 
reproduite par bon nombre d'auteurs. 

Je crois, à mon tour, pouvoir identifier l’Euglène décrite 
ci-dessus avec celle de Dujardin : les points principaux de la 
diagnose coïncident, d'autre part, si l’on examine attentive- 
ment le dessin n° 15, planche V, de Dujardin, et ceci en parti- 
culier dans l’édition en couleurs, on remarque l’ébauche (1) 
des 2 gros bâtonnets de paramylon qui me paraissent être 
constants. 

La solution la plus pratique me semble être de distinguer 
à nouveau cette espèce litigieuse et je propose le nom d'Eu- 
glena Allorgei nov. spec., celui d’'Euglena geniculata (Duïj.) 
Schmitz, suivi obligatoirement du nom de ce dernier auteur, 
restant acquis à l’Euglène qu’il a décrite et dont on trouve de 
nombreux dessins dans la littérature postérieure à son travail. 


Euglena aeus Ehrb. {ypica. — Loc. 6. 

** var, rigida Hübner. — Loc. 3, 5. 

** var. longissima Deflandre [3]. — Loc. 5. 

Euglena oxyuris Schmarda** f* minor n. f*,. Dim. 170/190 
— 23 pe Loc. 6, fig. 9. | 

Cette nouvelle forme ne diffère du type que par ses dimen- 
sions environ deux fois plus petites. L’allure générale est 


long. 
tout à fait la même ; le rapport R — me — Circ. 8 ne Cor- 


 respond pas à celui de Lemmermann [5] (cire. 12,5), mais par 
A. Ce serait sans doute cette ébauche qui aurait conduit Schmitz 


à attribuer à l'Euglena geniculata Du]., 2 pyrénoïdes. 
T. LXXI (séANCEs) 71 
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contre la figure de M. P. A. Dangeard ([2], p. 196) donne 
le rapport de 8,21, ce qui confirme mon opinion. 

Euglena tripteris (Duj.) Klebs. — Loc. 2. = 

E. spirogyra Ehrb. — Loc. 5, 7. 

** var. laliclavius (Hübn.) Lemm. — Loc. 1, 2. 

Dim. 180/23-24 L, fig. 5. | 5 

Lemmermann indique pour cette var. les dimensions de 
130/20, qui sont d’ailleurs les plus élevées données pour. 
E. spirogyra. Je ne pense pas que l’on doive faire état de la 
différence minime constatée ici. 

** var. fusiformis n. Var. 


Cellules métaboliques, très largement fusiformes, graduellement 





Fra, 4 à 9, = 4 9 Euglena Allorgei X 500 ; — 3, Phacus Nordstedtii x 
1000 ; — 4, Phacus acuminata X 850 : — 5, Euglena Spirogyra var, lati- 
clavius X 250 : — 6, Phacus longicaëda var. torta X 375 ; — 7, Euglena 
caudata var. minor X 625 ; —8, Euglena Spirogyra var. fusijormis X 500 ; 
— 9, Euglena oxyuris var. minor X 348. 


atténuées vers l'extrémité en une courte épine caudale. Membrane 
brun jaune foncé, plus claire vers les extrémités, munie de ponctua- 
uons serrées disposées en spirale. Chromatophores nombreux, discoïdes 


où ovoïdes, sans pyrénoïdes. Deux très gros bâtonnets de paramylon, 
flagellum ? Long. 105-108, larg. 38-42 Fa 


Fig. 8. — Loc. 8. 
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Il est très regrettable que je n’aie pu voir le flagelle de cette 
nouvelle variété, ce qui eut décidé de son attribution à Æ. spi- 
rogyra où à E. fusca (Cf. Lemmermann [5]). J’ai dû me con- 
tenter du caractère spiralé des ponctuations, qui l’éloigne de 
E. fusca dont les séries de perles sont presque longitudinales. 


_** Euglena caudata Hübner var. minor n. var. 


Cellules métaboliques, largement fusiformes, se terminant en pointe 
acérée. Membrane finement, distinctement striée en spirale. Chroma- 
tophores nombreux, discoïdes, munis chacun d’un pyrénoïde entouré 
d’un anneau ou de deux calottes de paramylon. Dim. 63/18. 


Fig. 7. — Loc. 5. 


PHAcus Dujardin. 


P. longicauda (Ebhr.) Du]. F typica. — Loc. 1, 2, 5, 6. 
_ var. torla Lemm. — Dim. 120/54 ». — Loc. 1, fig. 6. 

** var. ovalis Voronichin [10]. — Dim. 85/37. — Loc. 2. 

La valeur systématique des variétés de P. longicauda me 
paraît bien précaire. Dès qu’on examine un bon nombre d’in- - 
dividus, on trouve des formes qui n’entrent exactement dans 
aucun des cadres ci-dessus. Ainsi j’ai trouvé très fréquemment 
(Loc. 6) une var. que j'aurais pu qualifier de var. semitorta ! 
De même les formes ad var. ovalis acced. intermédiaires avec 
le type ne sont pas rares. 


P. orbicularis Hübner. — Loc. 1, 2, 15. 

Long. 62/83, larg. 46/57 u. 

Ces dimensions sont différentes de celles données par 
Lemmermann ([5] 78/45) qui doivent donc être élargies. 

P. eaudata Hübner. —-: Loc. 10. Dim. 34/17. 


Deux disques de paramylon très inégaux, le plus petit près de l’épine 
caudale. 


+ P. pleuronectes (O0. F. M.) Duj. — Loc. 1, 2, 3, 5, 6, 7, 8. 
Long. 40/48, larg. 23/31 
P. triqueter (Ehr.) Duj. — Loc. 5. Dim. 51/31 » 
** P, acuminata Stokes. — Loc. 2, 6. Long. 26/29, larg. 
23/24 uw, fig. 4. 
_ Deux disques de paramylon égaux. 
P. hispidula (Eichw.) Lemm. — Loc. 1, 4, 5. 
P. suecica Lemm. — Loc. 1, 2. 
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Phacus pyrum (Ehr.) Stein. — Loc. 1, 2, 5, 6, 10, 11, 16. 

Long. 38/48, larg. 13/15, épaiss. 11u. 

** P. Nordstedtii Lemm. — Loc. 10, rare. Dim. 38/22, 
fig. 3. 

Lemmermann face long. 53, larg. 29. Il n’y a pas lieu, 
à mon avis, de tenir compte de la différence et de créer une 
var. minor. La fig. 3 qui représente cette espèce est beaucoup 
moins large proportionnellement que celle de Lemmermann 
[5], mais cette dernière ( X 500) ne correspond pas à la 
diagnose, car sa largeur donne 40 au lieu de 29. Je me suis 
tenu à la diagnose. Cette espèce ne saurait être confondue, 
son protoplasme fuselé, écarté des parois à côtes étant unique 
jusqu'ici dans le genre Phacus. Je n’ai pu voir le paramylon, 
par contre les nombreux chromatophores discoïdes étaient 
fort distincts. ot 

P. oscillans Klebs. — Loc. 13. Dim. 28/11 p. 

P. parvula Klebs. — Loc. 1 ; long. 24,5/24, larg. 10/11,5 y. 

Cette petite espèce possède une épine caudale assez variable. 
Très courte dans certains cas — et correspondant alors aux 
figures de P. A. Dangeard et de Lemmermann — elle atteint 
quelquefois 3 à 6 w et modifie sensiblement la PHSAREne 
de cet organisme. 


LEpociNczis Perty. 


L. ovum (Ehr.) Lemm. {ypica. — Loc. 1, 6, 7, 8. 

Figures 10 à 14, 16, 17. 

Les figures 10 à 14 qui proviennent d’une même récolte 
(Loc. 7) démontrent clairement que le nombre des stries n’a 
aucune valeur systématique. Les dimensions sont assez va- 
riables d’une localité à l’autre, mais paraissent, au moins dans 
chaque localité, être renfermées entre des extrêmes peu éloi- 
gnés. J’ai fait un assez grand nombre de mensurations et je’ 
crois utile d’en donner ci-dessous les résultats. 


I — Loc. 7. — Dimensions moyennes (1) 33, 1 /21,3 Le. Dimensions | 
extrêmes : Long. : 31/34, larg. 20/22 w. 


1. Toutes les dimensions données comprennent l’épine caudale. 
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II. — Loc. 8. — Dim. moy. 31/20, 44; Dim. extr. long. : 28/34, 


larg. 17/23, 5 p. 


II. — Loc. 6. — Dim. moy. 27/16, 5 uw; Dim. extr. long. : 
26/29,5, larg. 15/18,5 u. 

Dans une récolte de la Loc. 7, les Lepocinclis étaient très 
abondants, accompagnés d’ailleurs par bien d’autres Eugle- 
nacées. Au cours de mon travail, j'ai été amené rapidement 
à remarquer l'existence de deux formes ne différant que par 





14 
Fire. 140 à 17. — 10 à 14, 16, 17, Lepocinclis ooum X 4000 ; — 15, 
Lepocinclis ovum var. globula X 750. 


leur grandeur. La première est celle cataloguée ci-dessus au 
n° 1, la seconde est la suivante : 

** forma dimidio-minor n. f*. 

Cellules comme dans la forme type, mais de dimensions sensiblement 
moitié plus petites. Généralement 1, parfois 2 anneaux de paramylon. 
Dimensions moyennes : 47/10,5 p. Dim. extrêmes : long. 15,5/19, larg. 
8/12 u. | | 

Les fig. 25 à 28 représentent cette forme et je réitère pour 
elle les observations faites à propos des stries dont le nombre 
et la force sont extrêmement variables. Il y a lieu d'attirer 
l'attention sur le fait que dans cette récolte je n’ai trouvé 
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aucune cellule ayant entre 31/20 et 19/12 y qui sont les di- 
mensions du plus petit exemplaire de la f* {ypica et du plus 
grand de la f* dimidio-minor. 

** var. Striata (Hübner) Lemm. — forma. — Loc. 5. 

Dim. 15,5/11 L, fig. 18. 

** var. globula (Perty) Lemm. — Loc. 6. 

Dim. 27,5/21 p, fig. 15. 

Lepocinelis gracilicauda n. sp. 

Cellules elliptiques pourvues d’une queue grêle terminée en pointe 
obtuse. Membrane striée, en spirale. Chromatophores nombreux, dis- 
coïdes. Un disque de paramylon de 9 y de diamètre, Longueur totale 
28/29 a, largeur 16/17 y, épine 8 y. 

Loc. 6. Rare. 

La fig. 23 représente cette nouvelle espèce, bien caracté- 
ristique, dont je n’ai vu malheureusément que très peu d’exem- 
plaires. Elle rappelle quelque peu l’aspect de Phacus setosa 
Francé, mais sa coupe transversale circulaire la place dans 
le genre Lepocinclis. | 

L. Steinii Lemm. — Loc. 1, 5, 6. Dim. 25/9 u, fig. 19. 

** var. suecica. Lemm. — Loc. 8. Dim.: long. 23,5/25, 
larg. 10/11 » ; de 1 à 3 anneaux de paramylon, fig. 20 à 22. 

Bien que je n’aie pas trouvé d’intermédiaires entre l’exem- 
plaire de la fig. 22 et les deux autres, il y a tout lieu de penser 
que, pour cette espèce commé pour Lepocinclis ovum, le nom- 
bre des stries est variable, ce qui m'amène à mettre en doute 
la spécificité de Lepocinclis acicularis Francé, qui est surtout 
caractérisé par sa membrane possédant au plus 12 stries, ce 
qui est précisément le cas pour l’exemplaire de la fig. 22. 

** Lepocinelis fusiformis (Carter) Lemm. — Loc. 2. Dim. 
32/23 pu. | 

La fig. 24 a été dessinée d’après un exemplaire monté dans 
la gélatine glycérinée et sur lequel je n’ai pu réussir à aperce- 
voir les stries, dont j'ignore, par conséquent, les variations 
possibles. 

L. texta (Duj.) Lemm. — Loc. 1, 2, 5, 6. 

Une variété minor de ce Lepocinclis a été créée par Voro= 
nichin [10] pour des exemplaires mesurant. 39/39,5 Re à 
26,4/30 p. J'ai rencontré peu d'individus dans les Loc. 1 et 2. 
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Leurs dimensions oscillaient entre : long. 53/54 u, larg. 34/37 v. 
Dans la Loc. 6, j’ai pu par contre en mesurer 20. Les moyennes 
obtenues sont : long. 51,8 a ; larg. 35,45 y. Le plus grand 
mesurait 54/40, le plus petit 46/33, le plus étroit 48/31 y. 
. Sur ces 20, neuf exemplaires avaient 54 u de long ; leur lar- 
geur variait entre 35 et 40 ». D'autre part, dans la Loc. 5, 
trois exemplaires mesuraient 40/30, 45/31, 47/33 v. L'un cor- 
respond à la Var. minor Voronichin mentionnée ci-dessus. 
Malgré que cet exemplaire n'ait pas été trouvé en compa- 
gnie d’autres de grande dimension, le fait que le plus petit de la 
Loc. 6 (46/33) est sensiblement égal au plus grand (47/33) 





Fic. 18 à 28. — 18, Lepocinclis ovum var. striata X 1000 ; — 19, L, Steinit 
X 1000 ; — 20 à 22, L. Steinii var. suecica X 1000 ; — 23, L. gracili- 
cauda X 1000 ; — 24, L. fusiformis X 1000 ; — 25 à 28, L. ovum forma 
dimidio-minor X 1500. 


” 


de la Loc. 5 m'’autorise à considérer la var. minor Voronichin 
comme étant d’une valeur bien douteuse. J'ajoute que la 
figure de Dujardin [4], le père de cette espèce, grossie 650 
fois, correspond aux dimensions de 46, 1/30, 7 w. Il y aurait 
donc lieu, à mon avis, d'étendre les dimensions données 
par Lemmermann [5] (52/60-38) à 39/60-26,4/40 w, la var. 
minor Voronichin tombant dans la synonymie du type. 
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TRACHELOMONAS Ehr. 


T. volvocina Ehr. — Loc. 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 13, 15. 

** var. derephora Conrad [1]. — Loc. 16, commun (1). 

T. rugulosa Stein. — Loc. 2, 4, 16, assez commun. 

** TT, Stokesiana Palmer. — Loc. 15. Dim. 21 /23 p fig. 1, 2, 

Distrib.: Amérique du Nord Lemmermann [51 PEXSAC 

** T. globularis (Awerinzew.) Lemm. — Loc. 6. Dim. 21 y. 
Rare 5978) PL2X 

Membrane à peine jaunâtre. : 

Distrib. : Russie (Awerinzew, Swirenko [9 ]). 

** TT, perforata Awerinzew. — Loc. 7. —— Col nul. 

Très abondante dans la Loc. 7, cette espèce, adulte brun 
rouge foncé, possède des perforations très régulièrement dis- 
posées et, de ce fait, comparables à l’ornementation de cer- 
taines Diatomées (Coscinodiscus à valves très bombées p. ex... 


\ 


Comme l’a déjà fait remarquer Playfair [7], dans les espèces 


perforées, la mise au point sur le plan médian fait apparaître 


la marge intérieure de la membrane très nette, alors que la: 


marge extérieure est peu distincte. J'ajoute à cela que la 
différence est d'autant plus marquée que la membrane est 
plus épaisse, ou — ce qui revient au même — que l’exemplaire 
est plus âgé. | 

**T. verrucosa Stokes.— forma Loc. 7.— Commun, fig. 4 PIX. 

Distrib. Amérique du Nord (Lemm. [5}). | 

T. varians Nob. nom. nov. — T. volvocina Ehr. var. sub- 
globosa Lemm. 

Synonyme : T. volvocina Ehr. var. cervicula (Stokes) Lemm. 
de Swirenko [9]. | 


Loge subsphérique ou très largement elliptique, jamais parfaitement 


sphérique, lisse, d’un brun rouge foncé adulte, pourvue d’un tube inté- 
rieur cylindrique de 4 à 8 y (9 x, 5 SwIRENKo). Chromatophores nom- * 


breux, discoïdes-polyédriques, sans pyrénoïdes. Stigma en forme dé 


bâtonnet épais ou plus ou moins discoïde. Noyau légèrement dans la | 


partie supérieure. Flagellum = 1 fois 4 la long. du corps. 


Dimensions moyennes (sur 25 individus) : long. 25,1 : larg. 216 De ; 


Dim. extrêmes observées : long. 23/26,5 ; larg. 19/23,3 be 


ee 


1. Les indications de fréquence s'appliquent un'quement aux loca 
lités visées. 
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Loc. 13, assez rare, fig. 6, 7, PI X. 

Je n’ai pas étudié cette espèce sur les matériaux de la loc. 13, 
mais — vivante — sur une pêche provenant de la tourbière 
«des Gets (Haute-Savoie). Lemmermann lui attribue un tube 
“ intérieur très court (Cf. [5] p. 146), et c’est en effet le cas 
“général. Il dépasse rarement 4/5 u. J’ai trouvé un seul exem- 
plaire (fig. 6, PI. X, Loc. 13) dont le tube mesurait 8 y, et 

c'est ce qui me permet de placer dans la synonymie de cette 
espèce caractéristique le T. volvocina Ehr. var. cervicula 
(Stokes) Lemm. de Swirenko [loc. cit.] dont les dimensions 
“(25/22 u) sont les mêmes mais dont le tube (9 5) est un peu 
plus long. Comme Swirenko spécifie que cette espèce est très 
“rare et n’a été vue qu'une fois, il me paraît probable que cet 
auteur n’a pas été à même de voir de loges munies d’un tube 
court. J'ajoute que T. varians Nob. n’a rien à voir avec 
T. volvocina Ehr. var. cervicula (Stokes) Lemm. qui est par- 
faitement sphérique et que j'ai déjà rencontré ailleurs. 


Trachelomonas intermedia Dangeard. — Loc. 1, 2, 6, 8, AR. 
** T. pusilla Playfair. — Loc. 6, 7. AC. 

** var, punetata Playf. — Loc. 6. 

Distr. Australie. 


. T. oblonga Lemm. — Loc. 6, 7. Dim. 13/16,5-12/13,9 y. 
- Certaines des formes cataloguées ici rentreraient également 
bien dans le cadre de T. intermedia Dang. var. levis Playfair. 
Ce dernier auteur ne possédant pas de dessin de T. oblonga 
Lemm. l’a interprété à sa façon, qui n’est pas celle de Lemmer- 
 mann (Cf. fig. 278, p. 144 in [5]l) et a pris pour type de 7. 
- oblonga Lemm., la var. fruncata Lemm. en déclarant n’avoir 
pas rencontré cette dernière. | 
** var, australiea Playf. — Loc. 6, Dim. 14,5/13,5 y. 
** var. punetata Lemm. — Loc. 7, Dim. 15,5/13 v. 
** T, Playfairi Nob. nom nov. — T. euchlora (Ehr.) Lemm. 
- forma in Playfair [7]. — forma — Loc. 7, fig. 14, 15, PI. X. 


Loge largement elliptique, souvent obscurément rectangulaire, brun 
jaune foncé, lisse ou très indistinctement ponctuée (?), pourvue d'un 
col toujours courbé, d’un diamètre égal sur toute la longueur ou rétréct 

« vers l’extrémité qui est plus ou moins régulièrement tronquée. . 
. Dim. Long. 22/26 (col compris), larg. 16/18,5p. Col : haut. 3/35, 
- Jarg. base 3 » 5, 


# ET 


— 


1! 
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Il est de toute évidence que T. euchlora (Ehr.) Lemm. forma 
de Playfair ne saurait être rapporté à T. euchlora qui est dis- 
tinctement cylindrique avec un col droit tronqué obliquement. 
La forme visée ici diffère de celle figurée par Playfair par l’ab- 
sence de l’épaississement annulaire basal du col et par ses 
dimensions légèrement inférieures. | 

Trachelomonas hispida (Perty) Stein. re 1, 2, 4, 6, 7, 13% 

var. Coronata Lemm. — Loc. 1, Dim. 37/23, fig. 10, PI. X. 

Je ne porte ici que des formes possédant des épines poin- 
tues, jamais bacillaires. 

var. punetata Lemm. — Loc. 1. 

** var. granulata Playf. — Loc. 158. 

++ T. bacillifera Playf. var. minima Playf, — Loc. 6, 8... 

*% {® spars'spina n. f*. — Loc. 4, fig. 5. PL. X. Dim. 27/22, 

Diffère de T, bacillifera minima par ses épines bacillaires 
très peu nombreuses et disposées sans ordre. 

**T. abrupta Swirenko. — Loc. 6, 8. Dim. 25/28-14/18. 
(Synonyme éventuel : T. australis Playf.). 

Distr. : Russie. 

**T, granulosa Playfair. — Loc. 2, 7, 

Distr. : Australie. 

** T. crebea Kellicott, — Loc. 6, 7. 

La fig. 8, PI. X, représente une des formes que je crois devoir 
rapporter à T. crebea Kell. dont je ne possède pas de figure. 
Ces formes pourraient être rapprochées de certains T. scabra 
Playfair, mais cet auteur spécifie que T. scabra est très carac-« 
térisé par sa couleur jaune très pâle (buff), et plusieurs de 
mes formes sont au contraire brun rouge ou brun jaune rou- 
geâtre foncé. 

*# TT. scabra Playf. var. longicollis Playf. — Loc. 6. 

Je n’ai pas vu de formes semblables à la fig. 9, PI. X, dont 
la couleur dépassât un jaune moyen ; c’est pourquoi je les 
place sous T. scabra longicollis dont elles ont la forme et les" 
dimensions. 

T. armata (Ehr.) Stein ** var. glabra Play. — Loc. 2, 3. 

Dans ces localités on trouve deux formes de 7. armata 
glabra. L’une qui est celle figurée PI. X, n° 13, dont les épines 
sont encore plus courtes que celles représentées par Playfair ; 
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lautre qui ne possède aucune épine. Je tiens cependant cette 
dernière pour une forme de T°. armala, dont elle a absolument 
ta forme, les dimensions et la couleur. 

T. armata (Ehr.) Stein est une espèce si variable qu’il me 
semble fort téméraire — à l'heure actuelle — de s’essayer à 
faire rentrer tous les individus rencontrés dans les rayons 
| plus ou moins élastiques de la systématique telle qu’elle est 

comprise pour la majorité des autres espèces du genre Tra- 
chelomonas. 

** Trachelomonas bulla Stein. — Loc. 16. 

« La fig. 11, PI. X, représente une forme jeune de ce Trache- 
lomonas qui — dimensions comprises — se rapproche fort du 
T. pseudobulla Swirenko. 

** forma basitruneata n. f”. — Ne diffère du type que par 
| sa base tronquée. Dim. 47/23 ». — Loc. 16, fig. 12, PL X. 
(TT. reticulata Klebs. — ** forma. — Loc. 13. 

… Les stries porctuées de cette forme sont en sens inverse 
de celles dessinées par Dangeard [2], Playfair [7], Con- 
rad [1]. 

… **T. obovata Stokes. — Loc. 13. 

| C’est provisoirement que je classe ainsi les deux espèces 
T. reliculala forma et T. obovata précédentes sur lesquelles 
je reviendrai ailleurs. 

HT. ampullula Playf. — Loc. 1. Dim. 28/32-13/14, fig. 16, 
De PL'X. 

Le T. hexangulata Swirenko me paraît très voisin de cette 
| espèce. Il se pourrait que T'. ampullula Playf. doive être classé 
| dans sa synonymie car il lui est antérieur. Pourtant j'ai rap- 
porté les exemplaires observés à T. ampullula PI. parce que 
leur forme est absolument identique. T. hexangulala Swir. 
d'après les figures de son auteur, est plus anguleux, plus dis- 
tinctement hexagonal, alors que l'extrémité postérieure de 
P. ampullula PI. est plus arrondie, et d’après Playfair lui- 
même « somewhal mammillate ». 

TT. eylindrica Ehr. ** var. decollata Playf. — T. euchlora 
(Œhr.) Lemm. var. parvula Conrad [1]. — Loc. 7. 
** var. punetata Playf, — Loc. 1, 3. 

** T, pulcherrima Playf. var. minor Playf. — Loc. 1, 2, 8, 
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** Trachelomonas triangularis nov. spec. — Loc. 1, rare. 

Loge triangulaire, à côtés convexes, à angles arrondis. Section cir- 
culaire. Membrane lisse ou très indistinctement ponctuée, brun jaune 
pâle. F19.:21,/22 PIX) 

Long. 46/17 &; larg. 14 2. Pore large de 5 pu 5. 

J’ai vu peu d'exemplaires de cette nouvelle espèce. Un seul 
possédait encore son contenu cellulaire (fig. 21, PI. X), mais 
celui-ci était à demi sorti de la loge. Dans la partie inférieure, 
j'ai pu distinguer trois chromatophores, mais ne puis dire s'ils 
possédaient ou non un pyrénoïde. 

**T. zmiewika Swirenko. — Loc. 6. Dim. 37/40-20/23 y, 
fig. 18, 19. PI. X. SYnoVne T. acuminala V. verrucosa Teo- 
doresco ? 

Espèce voisine du T. urceolata Stokes var. girardiana Playf. 
assez mal placé lui-même sous T. urceolata et pour lequel je 
proposerais plutôt le nom de T. girardiana (Playf.) comb. nov. 

** var, minor n. var. — Loc. 6, fig. 20, PI. X. 

Diffère du type par ses dimensions inférieures (29/19 ns. et 
son appendice caudal à-peine ébauché. 

Cette nouvelle variété pourrait fort bien n'être au’une 
forme jeune du T. zmiewika Swir. ; mais je ne puis me pro- 
noncer à ce sujet. On peut marquer également sa ressemblance 
avec certaines formes rapportées par Swirenko à 7. CONSpÈSS 
Pascher. 


CRYPTOGLENA Ehr. 
C. pigra Ehr. — Loc. 8. 


Astasiaceæ 


Menoidium ineurvum (Fres) Klebs. — Dans un bassin avec 
des feuilles mortes à Beauchamp (Seine-et-Oise) (1). 


Peranemaceæ 


Petalomonas sinuata Stein. — Loc. 17.. 
Heteronema acutissimum Lemm. — Loc. 13. 
Entosiphon sulcatum (DU Stein. — Loc. 1, 5. 


1. Récolte due à l’amabilité de M. Vermonr que je tiens à remercier 


à nouveau Ici, 
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VOLVOCALES 


Chlamydomonas spec. — J’ai laissé de côté les représentants 


“de ce genre, estimant peu sûres des déterminations faites sur 
du matériel fixé au formol. 


Janetosphæra aurea (Ehr.) Shaw. — Loc. 2, 15. 
Pandorina morum Bory. — Loc. 2, 15. 
Phacotus lentieularis Stein. — Loc. 6. 
_ Sur les 85 espèces, variétés ou formes énumérées ci-dessus, 


M0 sont nouvelles pour la science ; ce sont Euglena Allorgei 
n. sp., E. spirogyra v. fusiformis n. Var, E. caudata v. minor 


np. var., Lepocinclis ovum f° dimidio-minor n. f", L. gracili- 
cauda n. sp, Trachelomonas bacillifera Ÿ* sparsispina n. Fe 


Tr. bulla f* basitruncata n. $*, Tr. reticulata f, Tr. triangu- 
“laris n. sp., Tr. zmiewika v. minor n. var. Trois binômes nou- 


veaux sont proposés : Trachelomonas varians nom. nov., 


Tr. Playfairit nom. nov., Tr. girardiana (Playf.) comb. nov. 


Je m’abstiendrai enfin de donner la liste des nouveautés 


pour la flore de France, liste qui serait trop longue car, au 
ombre de 47, elles représentent plus de la moitié des Flagellées 


rencontrées dans mes matériaux. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE X 


1, 2, Trachelomonas Stokesiana X 750 ; 3, Tr. globularis X 1000 ; 4, Tr. 
verrucosa forma X 1000 ; 5, Tr. bacillifera forma sparsispina X 750 ; 
6, 7, Tr. varians X 1000 : 8, Tr. crebea X 1000 : 9, Tr. scabra var. longi- 
colis X 1000 ; 10, Tr. hispida var. coronata X 950 ; 11, Tr. bulla, forme 
Jeune X 750 ; 12, Tr. bulla forma basitruncata X 750 ; 13, Tr. armata 
var. glabra X 1000 ; 14, 15, Tr. Playfairii X 1000 ; 16, 17, Tr. ampul- 
lula X 1000 ; 18, 19, Tr. zmiewika X 800 5 20, Tr. zmiewika var. minor 
X 760 ; 21, 22, Tr. triangularis X 1000. 


Monographies phytosociologiques 
1. La région de Brigueil l’Aiîné (Confolentais) 


PAR PIERRE CHOUARD 


Introduction générale, 


Malgré la récente multiplication des travaux phyto-sociolo- 
giques, la plus grande partie de la France reste inexplorée à 
cet égard. Et pourtant, les botanistes herborisants ne man- 
quent pas qui connaissent en détail telle région où ils ont passé 
de longues vacances ou même leur vie entière. Si, au lieu de 
s'intéresser exclusivement ‘aux plantes rares, ils voulaient 
adopter les méthodes modernes de la Géographie Botanique, 
ils renouvelleraient l'intérêt de leurs promenades, et rendraient 
les plus grands services à la connaissance des associations 
végétales dans notre pays. Les professionnels de la Sociologie 
végétale trouveraient là une mine de documents qui permet- 
traient, entre autres conséquences, de mieux définir les grou- 
pements, de connaître leur répartition et de fixer nettement 
les stations des espèces. Enfin, c’est seulement après de pa- 
tients et minutieux travaux d'observation que les problèmes 
physico-biologiques des rapports entre le milieu et le peuple- 
ment végétal qui le couvre, atteindront leur phase expéri- 
mentale, c'est-à-dire vraiment scientifique. 

C'est pour entrer dans cette voie que je commence ici une 
première monographie sur un petit coin du Confolentais, dans 
une région tout à fait siliceuse. Une seconde est toute prête 
sur les premières assises du jurassique aux environs de Ton- 
nerre, pays calcaire. Enfin, si les circonstances me permet- 
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tent de compléter la documentation commencée, je donnerai 
semblable travail sur le Châtillonnais et la région ouest 
de Dijon, le pays de Domats entre Sens et Nemours, les en vi- 
ons d'Antibes (A.-M.) et les massifs de Néouvielle et du 
 Lustou dans les Pyrénées. 
Chaque note comprendra une introduction particulière à 
la dition considérée, et l'étude des divers groupements qu’on 
| y rencontre. Cette étude restera forcément plus ou moins 

incomplète, en ce sens que tantôt les espèces vernales, tantôt 

les associations corticoles, saxicoles ou planctoniques, y 
feront défaut ; car, sauf exceptions, il est bien difficile d’é- 
tendre à la totalité du règne végétal des connaissances sys- 
tématiques sérieuses. Ces lacunes pourront être comblées 
ultérieurement ; elles n’empêcheront pas le reste du travail 
| de rendre compte dès maintenant des plus importants carac- 
| tères de la région envisagée. 

Des notes de ce genre ont été récemment publiées (1). Pour 
une part, je suivrai leur exemple. La méthode adoptée ici est 
donc celle des derniers et plus importants travaux (2) sur ce 

sujet : il est donc inutile de revenir ici sur des notions connues 
(association, fréquence, dominance, etc.). Je ferai remarquer 
| pourtant que je me suis efforcé de ne définir que le plus petit 
| nombre possible d'associations, pour ne pas tomber dans un 
excès jordanien d’un nouveau genre. Mais, pour ne pas perdre 
| 
| 
| 





ESS “OCR 


Ja réalité de certains aspects individuels, je me suis souvent 
permis de subdiviser ces associations en facies ou variétés, 
facies qui ont fréquemment leurs constantes et leurs carac- 
| téristiques. 

sont la fidélité et la constance : la première marque la plastieité 
Ou la rigueur des adaptations écologiques des espèces ; la 
seconde leur importance dans le groupement. En surplus, 


| 
| 
| 
| 
| 
| Les caractères les plus importants à mettre ici en évidence 


… 1. Un exemple excellent en est : GAuME (R.), Les associations végé- 
|tales de la forêt de Preuilly (Bull. Soc. bot., 1924) et quelques autres. 
- 2. Comime monuments de la sociologie végétale française, on peut 
citer : Braun-Branquer (J.), Les Cévennes méridionales, massif de 
VAigoual. Genève, 1915. — Laurenr, La végétation de la Champagne 
crayeuse. Paris, 1921. — Arrorce (A. P.), Les associations végétales 
du Vexin français. Thèse Doc. ès se., Paris, 1922, ete. 








| 
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des remarques à la suite de chaque tableau feront connaître 
quelques particularités biologiques et les cas de dominance 
de certaines espèces. 

Pour les degrés de la ji idélité, J'adopte les termes usuels 
d’exclusives, éleclives, préférantes, accessoires, accidentelles: 
Mais j'insiste ici sur ce fait que ces termes n’ont souvent qu’une 
valeur locale, applicable seulement à la région étudiée. Dans 
les cas les plus nets de ce genre (comme celui du Gentiana lutea, 
exclusif de la pelouse calcaire, en Bourgogre, ou du Helos- 
ciadium inundatum, exclusif des ruisseaux à Callitriche, dans 
le Confolentais), j'indique ce caractère Iocal de la fidélité par 
l’abréviation : loc. 

Pour la constance, ayant souvent beaucoup plus de dix 
relevés par association, je ramène les cotes de 0 à 10. 

Quant au petit nombre des espèces de certaines associations, 
il a son explication dans la petitesse même des contrées 
explorées. 

De plus, comme les plantes rares conservent leur intérêt 
pour plusieurs, malgré l'importance plus grande de l’étude 
des groupements, j'en indiquerai, en note, toutes les localités 
inédites. | 

Enfin, je ne veux faire ici qu’un travail d'observation 
consciencieuse, sans entrer dans d’autres interprétations que 
celles que suggère l'évidence. 

J'espère que ces modestes travaux, simples délai 
de vacances, pourront être utiles aux phytogéographes, et 
que, s'ils n’ennuient pas trop leurs lecteurs, ils inspireront 
aux botanistes herborisants le désir de les imiter et de les 
mieux faire. | 

Cela posé, entrons dans le sujet de la première note. 


La région de Brigueil ; 
géographie, géologie, climat et physionomie locale. 


J'ai visité la région de Brigueil pendant ces six dernières” 
années, à la fin de l’été ou à Pautomne.C’est dire que les plantes 
vernales sont ici omises. Il en sera de même des groupements. 
de Mousses et d’Algues, ces dernières méritant par leur impor 
tance une étude spéciale qui dépasse ma compétence actuelle 
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Le pays parcouru comprend une surface de 25 km?, ou 
“de 70 km? si on l’étend aux courses les plus éloignées. Ce 
| pays de Brigueil se trouve dans l’angle droit de la Vienne qui, 
de Limoges à St-Junien et Exideuil, se dirige à l’W pour re- 
monter au N. vers Confolens. A mi-chemin entre Roche- 


chouart et Bellac, ou entre Limoges et Confolens, peu au 


S.-W. des monts de Blond, se rencontre le petit massif de la 
forêt de Brigueil : des hauteurs en fer à cheval ouvert au sud, 
de 320 à 342 m. d'altitude, dominent au centre l’ étang ere 
Boulonnie à 270 m. environ, à l’W. des altitudes de 200 m. 


Let sont dominées au N.-E. parles monts de Blond (515 y 


Sur tout le pourtour nord et ouest, 15 étangs sont parsemés 


aux sources des ruisseaux (Goire et Marchadaine) qui rejoi- 


gnent la Vienne à l’ouest. Dans l’intérieur des 1.000 hectares 
de la forêt, quatre ruisseaux et deux étangs rassemblent les 


(eaux pour les jeter au sud dans la Glane, illustrée par Corot, 


| 


| 
| 


1 





Mn: 


affluent de la Vienne à St-Junien. Cette contrée appartient 


maux communes de Brigueil et Montrollet, en Charente (canton 


de Confolens). Il faut y rattacher les communes de St-Junien, 


St-Brice, Javerdat, Cieux, Bussière-Boffy, en Haute-Vienne 
m(cantons de St-Junien et Nantiat). Elle a été explorée, au 


point de vue botanique, par feu Crévelier, et encore par M. Le 
Gendre, par l'abbé Michel, curé de Javerdat (1) et quelques 
autres ; et pourtant, on pourrait croire qu'aucun botaniste 
n ait jamais pénétré dans la forêt et dans la moitié des étangs 
d'alentour, tant j'aurai de nouveautés floristiques à signaler. 

Le sol est entièrement de granulite avec quelques filons de 
quartz. È 

Le climat est tempéré, humide, et déjà assez rude par le 
voisinage du Plateau Central. 

Enfin, la physionomie du pays est faite de vallons ondulés, 
séparant de petits plateaux allongés et mamelonnés où abon- 
“dent les « Camps de César ». Dans les fonds, des prairies ; sur 
les hauteurs, des cultures de céréales, de sarrazin, de topinam- 
“hours, et quelques très rares vignes ; et surtout des landes 
d'un type très atlantique, et bon nombre de châtaigneraies. 
- 1. Le Genore (Ch.), Catalogue des plantes du Limousin. Limoges, 


1924- 1922, 


T. LXXI (SÉANG&Ss) 72 


+ 
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Toutes ces parcelles sont séparées par des chemins creux et des 
haies dans lesquelles des rangées de Chênes pédonculés don- 
nent l’aspect spécial du paysage. Ajoutons enfin, çà et là, 
les nappes des étangs, des villages à population dispersée, le 
massif boisé de la forêt de Brigueil avec ses ruisseaux sous bois 
et ses clairières marécageuses dénommées « effages », et, à 
l'horizon, les ondulations des monts de Blond et d’'Ambazae. 

Avant de quitter ces préliminaires, je tiens à adresser mes 
remerciements à la famille Pichon-Roby pour son affectueux 
accueil au Jarissou, à M. Ch. Le Gendre, le courageux et savant 
botaniste de Limoges qui entretient dans ce pays les études 
botaniques, à M. Pécaud, régisseur de la forêt, à M. Gabin, 
garde forestier au Défends; - depuis plus de 50 ans, à M, l’ins- 
tituteur de Brigueil,°à MM. R. Gaume et Dismier pour les 





| (Phot. Herdebault) 
Fi1G. 1. — Paysage type de la région de Brigueil. Vue du Jarissou sur là 
forêt et les monts de Blond. — Haies entre les prairies, avec ran- 
gées de Chênes pédonculés, e 


déterminations de mousses et de sphaignes qu'ils ont bien 
voulu faire avec leur obligeance coutumière, aïnsi que M, G. 
Didier, à Thiais, pour quelques ronces, 


Etude des Associations. 
À. LES ÉTANGS. 


Quinze étangs gisent au pourtour de la forêt de Brigueiïl, 
et 3 autres à l’intérieur. Plus au N.-E., on en retrouve une 
douzaine au flanc sud des monts de Blond. Je me suis astreint 
à les explorer tous minutieusement, y faisant même des son- 
dages et des prélèvements de vases. | 
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Tous ces étangs doivent leur origine à la construction d’une 
[! chaussée en travers d'un vallon marécageux. Ils remontent 
ainsi au milieu du XVIIe siècle, probablement même avant. 
D est certain aussi que depuis un siècle au moins on ne les a 
point modifiés, sauf quelques cas d'accident à la chaussée, 
et plus rarement de relèvement de niveau. 

De l’ancien revêtement du sol dépend l'aspect actuel de 
Pétang : établi sur une lande, il est devenu un étang à grèves ; 
établi sur une ancienne tourbière, parfois même dans un vallon 
boisé, comme à l'étang Neuf où l’on voyait encore, il y a 
120 ans, les traces des arbres enfouis, il est devenu un étang 

("à fond de vase épaisse et fine et à bords tourbeux. 

Ces étangs servent à l'irrigation des prairies et à l'élevage 

“du poisson. On les pêche tous les deux ans, en hiver. Sauf cet 

incident régulier, leur niveau est très constant, grâce à l’abon- 

| dance des sources : même en 1921, l’assèchement était peu 
important, relativement à d’autres régions. Il en résulte que 
la végétation est généralement en équilibre, sauf le lent col- 
| matage par l'accumulation des débris organiques. 

Leur surface est, en moyenne, de 1 à 2 hectares ; l'étang 
| de la Boulonnie, à la sortie de la forêt, atteint 12 hectares, 
et l'étang de Cieux, au pied des monts de Blond, arrive à 50. 

[La profondeur, près de la bonde, est de 2 à 4 mètres. 

Enfin, la végétation est toujours disposée en zones succes- 
sives, plus ou moins continues, qui reproduisent la classique 
distribution en ceintures (1). 


A1. ASSOCIATIONS DES EAUX DES ÉTANGS 








À quelque type qu’appartiennent les bords, tous les étangs 
renferment les 2 ou 3 associations suivantes, qui ont ce carac- 
tère commun de n’être jamais exondées. 

Toutes les cotes de fidélité de ce paragraphe A, sont prises 
sur l’ensemble des étangs. 


1. ASSOCIATION A MYRIOPHYLLUM ALTERNIFLORUM. 


"# est le groupement des végétaux flottants ou submergés, 
qu'il faut subdiviser en 2 facies ou zones: 


18 C£. Macnin (Ant.), La végétation des lacs du Jura. Paris, 1904, ete. 
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a) ZONE À MYRIOPHYLLUM ALTERNIFLORUM (M! vriophutlaié 
Myriophyllum alierniflorum 6. Utricularia neglecta, 4 (1). 

C’est le facies des hélophytes submergés à feuilles in 
découpées en lanières. 


b) ZoNE À NYMPHÆA ALBA (Nymphéaie el sa 


Potamogeton natans, 9. Sparganium sumplex, 2. ù 
Nymphæa alba, 7. Glyceria fluitans, 2. 
Nuphar luteum, 5. Trapa natans, 1 (2). % 


Polygonum amphibium, 2. : 
C’est le facies des hélophytes à feuilles flottantes et entières. 
La première zone fait quelquefois défaut ; ses 2 espèces sont 
caractéristiques des eaux pures sur sol siliceux. La seconde 
n’est caractéristique que des eaux profondes sur sol pus ou 
moins vaseux. Elle ne manque jamais. | 

Dans cette zone, Trapa natans, s’il existe, est à l'intérieur, 
puis Polamogeton natans. Nuphar et Nymphea sont de préfé- 
rence à la marge externe, en contact avec la Scirpaie, ou même 
la débordant. 5 É | 


2, ASSOCIATION A SCIRPUS LACUSTRIS (Scirpaie). | 


C’est le groupement des hydrophytes dressées à bases cons- 
tamment immergées. On la retrouve, assez modifiée, dans les 
ruisseaux. Voici sa composition dans les étangs : 


Caractéristiques. ai 
SET PUS ALACUSLTLS PRO NES Sparganium ,ramosum, 2. 
Typha angustifolia, L. Phragmites communs, 1 
Equisetum limosum, 2. Typha latijolua, 7 | 

Accessoires. de 

Nymphæa alba, 3. Iris Pseudacorus, 1. : 
Solanum Dulcamara, 2. Polygonum amphibium, LE 
Alisma Plantago, 2. Potamogeton natans, 1. 
Heleocharis palustris, 2. Lycopus europæus, 1. 
Juncus supinus v. fluitans, 2. Leersia oryzoides, 1 (3). 


Les caractéristiques ne sont que de 2® ordre : on le retrou 
Re: 
ailleurs comme accidentelles. | 


Coca “Le Priest Neuf. Autant de localités Foate 1 

pèce était même inconnue en Confolentais. 7, 
2. Etang du Moulin de Brigueil. Déjà vue par CRÉVELIER, 
3. Etang du Pré, près Montrollet. 
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La dominance locale d’une de ces espèces, due à leur grande 
|vitalité par rhizomes, donne lieu à des facies : 

k La scirpaie, presque toujours largement inondée. 

I« La sparganiaie, plutôt localisée dans les endroits vaseux, 
à l'embouchure des ruisseaux. 

\ La {yphaie, de préférence à la marge interne. Quand il s’agit 
de T. latifolia, elle présente à l'étang de Villars l'aspect qui 
sera décrit à propos des tourbières. 

L’équisétaie, sur les fonds moins profonds, persistant long- 
temps au milieu des Carex ou des Sphaignes qui l'ont supplan- 
tée. 

La phragmitaie, mal représentée ici, sauf à l'étang du 
Moulin. : 


3. ASSOCIATION À CAREX AMPULLACEA. 


f 


Elle fait suite à la précédente, vers la marge externe, quand 
elle ne fait pas défaut, ce qui arrive une fois sur deux. 


Caractéristiques (de 2 ordre). 





Carex ampullacea, 5. Eriophorum angustifolium, 2. 

Alisma natans, 1 (1). Menyanthes trifoliata, 1. 
Accessoires. 

Heleocharis muluicaulis, 4. Agrostis canina, 1. 

Scirpus fluitans, 2. Lysimachia vulgaris, 1. 

| Juncus supinus, 2. | Nymphæa alba, 1. 


|dris Pseudacorus, 1. 
Carex ampullacea et Eriophorum angustifolium forment 
souvent des peuplements denses et purs. 





: 


A,. ASSOCIATIONS DES GRÈVES 


4, ASSOCIATION DES GRÈVES A LITTORELLA ET HELEOCHARIS. 


| 

La ceinture littorale des grèves, non peuplées par les Sphai- 
|gnes, comprend une grande complexité de groupements où 
Von peut discerner plusieurs types correspondant à l'état 
physique du sol, du gravier aux vases fines. Mais il convient 
de n'y faire qu’une seule association, car les espèces caracté- 
E- de chaque facies se compénètrent souvent. Cette 


- 1. Etang de Cieux. 


“: 
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des plantes vivaces, à tbe et feuilles cylindriques, tract 
par rhizomes ou par stolons, ou bien des espèces annuelles ci 
Soit d’abord la composition globale de l'association : 1 


Exclusives. 
Alisma ranunculoides repens, 9. Heleocharis acicularis, 4. 78 
Littorella lacustris, 6, Alopecurus geniculatus, 2 (2). 
Airopsis agrostidea, 6 (1). Polygonum mite, 2 (2). 
Caractéristiques (de 2€ ordre) (Electives et Préférantes). 
Heleocharis palustris, 9. PBidens tripartita, 3. | 
H. multicaulis, 5. Heleocharis ovata, 2 (3). 
Mentha arvensis, 6. Veronica scutellata, 2. 4% 
Juncus supinus, 6. Pilularia globulifera, 1 (4), 
Accessoires et Accidentelles. 
Juncus silvaticus, 7,  Lythrum Salicaria, 1.- 
J. conglomeratus, 5. Lysimachia vulgaris, 1. 
Ranunculus Flammula, 5. Mentha aquatica, 1. 
Lycopus europæus, 5. Sparganium simplex, 1 (e 
Peplis Portula, 4. Iris Pseudacorus, 1. 
Glyceria fluitans, 4. : Carex Pseudo- -Cyperus, 1: (58 
Echinochloa Crus-Galli, 3. Corrigiola litoralis, MS 
Polygonum Persicaria, 3. Ornithopus perpusillus, 1. LR 
Hydrocotyle vulgaris, 3, Galium palustre, 1. | 144 
Poa annua, 3, Scutellaria minor, 1. 44 
Polygonum Hydropiper, 2, Walhembergia hederacea, % CA | 
P. aviculare, 2. Agrostis vulgaris, Gt à 
Juncus effusus, 2. Agrostis canina, 1. Rd 
Alisma Plantago, 2. Rumex Acetosella, 1 * 
Helodes palustris, 2. Lotus uliginosus, 1. & 
Gnaphalium luteo-album, 2. Scabiosa succisa, 1. *@ 
G. uliginosum, 1. Ranunculus Lenormandi 1 | 
Gypsophila muralis, 1. Cicendia pusilla, 1 (4). Te 
Polygonum lapathifolium, 1. Bidens cernua v. radiata, 26) 


Nous y distinguerons les facies suivants : 


ji: ui 


à l'indication de rareté de CRÉVELIER. À 
2, Ces deux plantes aux étangs du Moulin de Brigueil et dé vie 
chérou. Fa 
3. Etangs du Moulin et de Brigueil, queue est de l'étang de la Bou | 
lonnie. # 
4. Etang du Courtieux, dans cette association. 
5. Etang de la Négède. …. 500 
6. Dans cette station : étangs de Roubadeau, de Villars et duPr 


4 
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a) FACIES A HELEOCHARIS PALUSTRIS. 


Il est plutôt immergé, peu exigeant quant à la nature du 
sol, et comprend surtout Heleocharis palustris, H. mullicaulis, 
Junçus supinus, J. uliginosus. Quand il s’assèche, c'est là 
qu'on peut rencontrer 71. ovala et Pilularia. 


b) FAGIES DES GRAVIERS A LITTORELLE ET 
ALISMA RANUNCULOIDES. 


C’est celui du littoral même, quand il est graveleux ou 
rocheux. Il s'étend aussi bien hors de l’eau, où fleurit la 
Littorelle, que sous l’eau, d’où fleurit l’Alisma. C’est le faciès 
le plus caractéristique de l’association, avec : Littorella, Alisma 
ranunculoides repens, Mentha arvensis, Poa annua, Bidens 
tripartita, Ranunculus Fammula, Peplis Portula, Veronica 
:scutellata, et très exceptionnellement, Cicendia pusilla qui 
marque le passage possible au Cicendietum. Poa annua repré- 
sente seul le facies dans les cas d'extrême appauvrissement 
: (lavoirs, abreuvoirs). 


Peuplement des sables fins rapidement asséchés : Heleo- 
charis acicularis Aominant, avec Gypsophila muralis, Juncus 


LS . 
| supinus, etc. 


d) FACIES DES VASES SABLONNEUSES A AIROPSIS 
AGROSTIDEA. 


C) FACIES DES SABLES A HELEOCHARIS ACICULARIS. 
| 


Gazon dense d’Atropsis, aux jolis reflets irisés, souvent 
avec Juncus supinus, Glyceria fluitans, et quelques repré- 
sentants du facies b, sur vases à fleur d’eau. 


e) FACIES DES VASES A POLYGONUM. 


Groupement des vases plus largement exondées, où domi- 
nent Polygonum mile, P. Persicaria, P. Hydropiper, P. lapa- 
“thifolium, P. aviculare, Gnaphalium luleo-album, G. uligi- 
nosum. 

P. Hydropiper se rencontre aussi fréquemmentsur les taches 
argileuses des chemins sous boïs, 


LA 
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.f) FACIES DES VASES À JUNCUS. 


Cest un groupement d’hydrophytes sans aucune valeur 
caractéristique, mais qui, par leur vitalité, comme les grands 
joncs, envahissent des aires que la Littorelle ou l’Alisma au: 
raient pu coloniser, et où elles se présentent parfois effecti- 
vement. C'est un exemple de la dégradation d’une associa 
tion par la dominance des ubiquistes, ici : Juncus silvaticus, 
J. conglomeratus, J. effusus, Lycopus, Lythrum Salicaria, 
Lotus uliginosus, etc. | 

En résumé, nous avons là une association polymorphe qui 


évolue normalement vers l’une des deux suivantes. Dans 


d’autres régions, on aurait plutôt un passage au Cicendielum ; 
ici, C’est tout à fait exceptionnel. 


9. ASSOCIATION A CAREX VESICARIA (Magnocariçaie). 


C'est une zone extérieure à la précédente, et qui peut encore 
être inondée assez fréquemment. Elle manque le plus souvent, 
de sorte que je ne la décris que d’après 3 individus, en ne don- 
nant les cotes de constance que sur 3. 


_ Electives. 
Carex vesicaria, 3. Scutellaria galericulata, 2, 
Préférantes. 
Lysimachia vulgaris, 3. Baldingera arundinacea, 2. 
Accessoires. 
Ranunculus Flammula, 3. Phragmites communis, 1. 
Lythrum Salicaria, 3. Lycopus europæus, 1. 
Hydrocotyle vulgaris, 2. Mentha Pulegium, 1. 


Juncus silvaticus, 2. 


6. ASSOCIATION A AGROSTIS CANINA ? 
ET CARUM VERTICILLATUM (1). 


Ce groupement se trouve d'une façon constante à la marge 
la plus externe des étangs, là où l’immersion est tout à fait 
exceptionnelle. Elle se trouve aussi bien à la suite des grèves 


Le 


1, C£ GaumE (R.), loc. cit., p. 167, 


É L 

vi 
Te 

ve à 
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“que derrière les formations tourbeuses peu profondes; de 
“sorte qu'on en aura un {ype sans Sphaignes, subordonné à la 
(grève à Littorelle, et un {ype à Sphaignes, subordonné aux 
“bords tourbeux. Mais, à cela près, les deux groupements sont 
identiques : il ne s agit donc que d’une seule association. 


Préférantes. 


Agrostis canina, 10. Carum verticillatum, 10. 


Accessoires. 


Hypnum cuspidatum, 9, 
Hydrocotyle vulgaris, 9. 
=Potentilla Tormentilla, 7. 
Juncus silvaticus, 6. 
Molinia cærulea, 6. 
Scutellaria minor, 6. 
Nardus stricta, 5. 


Sphagnum Graveti, 2. 
Lycopus europæus, 2. 
Lythrum Salicaria, 2. 
Lysimachia vulgaris, 2. 
Cirsium palustre, 2. 
Lobelia urens, 2. 
Galium palustre, 2. 


Ranunculus Flammula, 5. 
 Cirsium anglicum, 4. 

: Holcus lanatus, 4. 

Lotus uliginosus, 4. 
Sphagnum cymbifolium, 3 


DCR, CR. 


Walhembergia hederacea, $. 


Scorzonera humilis, 3. 


Danthonia decumbens, 2. 
Luzula congesta, 2. 
Carex Œderi, 1. 
Thrincia hirta, 1. 
Rumex Acetosa, 1. 
Agrostis pulgaris, 1. 


Helodes palustris, 1. 
| Brunella vulgaris, 2. Viola palustris, 1. 


iii arvensis, 2. 
Accidentelles. 


Anthoxanthum odoratum, 1. 
Galium saxatile, 1. 
Iris Pseudacorus, 1, etc. 


| Carexz stellulata, 2. 
| C. panicea, 1. 
Eriophorum angustifolium, 1. 





On notera qu'il s’agit d’un groupement sans exclusives ni 
| électives, où la constance de quelques espèces et le spectre 
| biologique où manquent les chaméphytes suffisent à définir 
| Passociation. Elle est ici très homogène et bien nette, malgré 
l'absence locale des espèces proposées par Gaume comme les 
plus caractéristiques : Deschampsia discolor et Galium debile. 
Quelques remarques sur les espèces de ce tableau : 
- Agrotis canina, abondante ou dominante ici, se retrouve 
encore dans les tourbières, l’eau’ même, et les dépressions des 
chemins. 
… Le Carum verticillatum est souvent si abondant qu'il 
forme une zone continue de fleurs blanches, visible de loin. 
La Molinia n’a aucune valeur caractéristique dans toute 
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cette dition. Elle signifie seulement ici le début de l’assèche- 
ment. 

Le Nardus est l'indice du début d’une association méso- 
xérophile qui succéderait à celle-ci, le PRÉ A Narp. Mais la 
lande, si vigoureuse ici, s’y installe immédiatement, ou bien 
l’homme la transforme en prairie, de sorte que les prés à Nard 
sont trop mal représentés pour qu’il soit possible de les faire 
figurer ici. 

Le schéma de la fig. 2 montre la coupe de cette zonation 
des grèves (avec une formation tourbeuse qui sera expliquée). 


d c # ; à 
RAM 1 





_… 


D. — 
——————_— Su vas 


re SRE RE mr, 


F1G. 2. — Zonation des grèves, — Etang de Cavaille. — N : Nymphéaie. — 
S : Scirpaie. — C : Caricaie de C, ampullacea. — À : Alisma ranunculoides. 
— L: Littorella lacustris. — P : Pré à Agrostis canina et Carunv verti 
cillatum. — V,: Amas de vase formé par les débris de la tourbière dis- 

‘ loquée, recouvert par J : Juncus supinus et germinations de Nymphæa, 
et reposant sur Ve, vase molle du fond. 


A3. ASSOCIATIONS DES TOURBIÈRES 


Les Sphaignes ont peuplé les bords d’une douzaine d’é- 
tangs (1), les prairies tourbeuses qui les précèdent, les pentes 
humides avec sources et les « effages » (2) de la forêt. Avant 
d'étudier l’évolution de ces tourbières, voici d’abord les asso- 
ciations et facies que j'ai été amené à y définir. En réalité, 


{. Etangs surtout tourbeux : Roubadeau, Four-Noir, Roudareïx, 
Jarodie, Puy-Mérigoux, Villars, Plaud, Jarissou, Neuf, Noir, Etangs 
surtout à grèves : Moulin de Brigueil, Brigueil, Villechéroti Cieux, Né- 


ls 


gède, Pré, Porte, Pluyaut. Étangs mixtes : Cavaille, Boulonnie, Fro- 


menthal, Coùrtieux. 
2, Principaux eflages : Font-Rose, Pré Mitidié, La Cannety, Pré 
Madame, Pèse-Bureau, | 
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mon devrait préciser davantage encore ces divers stades, mais 
IMc'est impossible ici, car les espèces les plus sensibles au milieu, 


Mcomme les Oxycoccos, Andromeda, Scheuchzeria, font défaut 
- dans toute la contrée. 





TT 


A 


7. ASSOCIATION DU FEUTRAGE TOURBEUX A POTAMO- 
GETON POLYGONIFOLIUS ET RYNCHOSPORA ALBA. 


Eilé 4 3 facies: 


&) ZONE DE PROGRESSION A COMARUM ET HELODES 
(Comaro-hélodate). 


Helodes palustris, 10. Isnardia palustris, À (1). 
Comarum palustre, 9. 


| Ce ne sont que des préférantes de cette station. Mais elles 
y sont associées par leur rôle dynamique et leur constance, 
comme on verra. 


b) FACIES DES DÉPRESSIONS INONDÉES A POTAMOGETON 
POLYGONIFOLIUS ET UTRICULARIA MINOR. 


- C’est l'association type, formant feutrage entre et sous les 
bombements de Sphaignes, avec : 
, Exelusives. 


Potamogeton polygonifolius, 10. Utricularia minor, 1 (2). 
Sphagnum Graveti, f. inondée, 10, 


Electives et Préférantes. 


Comarum palustre, 10. Juncus supinus v. fluitans, 9, 

Helodes palustris, 10. Scirpus fluitans, 6. 

Utricularia neglecta, 2 (3). Scirpus multicaulis, 4. 
Accessoires. 

- Lythrum Salicaria, 4. Lysimachia vulgaris, 3. 

- Carex ampullacea, 6. Menyanthes trifoliata, 1. 


Eriophorum angustifolium, 3. 

Carex ampullacea, Menyanthes et Eriophorum n’appartien- 
“nent pas à la strate de ce feutrage, mais bien à la cariçaie, 
installée sur le fond de l'étang, et qui traverse l’enchevêtre- 


«ment flottant près de la surface. 


1. Dans cette station : à l’étang de Villars. 
2. Parmi les îles flottantes de l’étang du Roudareix. 
3, Dans cette station, au Roudareix, à Cavaille, à Roubadeau, 


“a : 
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C) FACIES DE CES DÉPRESSIONS, NON INONDÉES, 
A RYNCHOSPORA. 


Quand ce même feutrage émerge un peu, il s’y ajoute 
constamment : ; 
Elective. 
Drosera intermedia, 10. 


Préférante. 
Rynchospora alba, 10. 


Accessoire. . 
Molinia cærulea, 4. 


8. ASSOCIATION DES SPHAIGNES ÉMERGÉES 
(Erialum tetralicis). — Haute tourbière ou Highemoor. 


a) FACIES DES BOMBEMENTS, AVEC DROSERA ROTUNDIFOLIA 
ET VIOLA EPIPSILA. 


Ce sont les gros coussinets de Sphaignes sociales qui s’ins- 
tallent sur l’association à Potamogeton polygonifolius, avec 
la première végétation vasculaire qui les accompagne. On a: 

ExXCLUSIVE de Facies : Viola epipsila 1 (1). 


Caractéristiques de l’Ericetum tetralicis. 


Sphagnum cymbifolium, 10. S. molluscum, 1 (3). 

S. acutijolium, 3. à S. subsecundum, 1 (4). 

S. recurgum, 1 (2). Drosera rotundifolia, 10. 

S. papillosum, 1 (2). Viola palustris, 4. 
Accessoires : de la strate à Potamogeton polygonifolius. 

Molinia cærulea, 2. _ Kynchosposa alba, 2. 

Potamogeton  polygonifolius, 3. Comarum palustre, 2. 

Accessoires : de la strate à Carex ampullacea. <- 
Carex ampullacea, 1. Menyathes  trifoliata, 1. 


Eriophorum angustifolium, 1. 


Ces accessoires traversent la couche des Sphaignes et finis- 


sent par être étouffées, même Molinia. Potamogeton polygo v 


. Bombements des îles flottantes du Roudareix. 
. Tourbière bombée de l’étang de Roubadeau. 

. Queue de l'étang de Cavaille. 

. Tourbière de l’étang de Plaud, 


TS © D 


pe | 


* 
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1 nifolius, Comarum et Menyanthes ont leurs feuilles dressées 


| 


| : 
| 
| 


| 
| 





3 


| 


“et accolées, emprisonnées par la poussée des Sphaignes. Celles- 
‘koi s accroissent de 4 à 5 cm. par an, comme on peut le constater 


«par la distance des feuilles des rosettes successives de Drosera 


“rotundifolia. Mais, au fur et à mesure qu'elles s’enfoncent, 


ces couches se tassent. 


b) SÉRIE DE LA LANDE TOURBEUSE A ERICA TETRALIX. 


Au fur et à mesure qu'on s’écarte du centre de l’étang, on 
voit les bombements confluer, puis le milieu devenir ferme 


Let s’assécher. Faute de bonnes caractéristiques pour subdiviser 
les facies différents qui apparaissent, j’indiquerai ici la com- 


position globale de l'association, en énumérant les espèces 
dans leur ordre moyen d'apparition. Les caractéristiques sont 
en évidence par les signes [I (127 ordre : exclusives) ou II 


{8(2e ordre : “us et préférantes) accompagnés ou nor de 


l’abréviation : loc. (localement caractéristique) avec une 


. Croix + pour É qui disparaissent le plus précocement avec 
l’assèchement : 


E Sphagnum cymbifolium, 10 + IT. Aulacomnium palustre, 3. 
S 


+ LR a 3. IT. loc. Parnassia palustris, 5. 

+ [ S. recuroum, 1 (1). Hypnum cuspidatum, 3. 

+ LS. papillosum, 14e + L loc. Spiranthes æstivalis, 1 (3) 

+ I S. molluscum, 1 (1). I. loc. Epilobium palustre, 3 (4). 

+ LS. subsecundum, PK H + I. loc. Narthecium ossifragum, 1 

+ I. Hypnum stramineum, 1 (2). 5}: 

I. loc. Drosera rotundifolia, 10. IT. loc. Carex stellulata, 6. 

IL. loc. Viola palustris, 7. Rynchospora alba, 5. 
Agrostis canina, D. + I. loc. Pedicularis palustris, 1 

+ I. Hypnum fluitans, À (2). (6). 

+ IL A. stellatum, 1 (2). II. loc. Luzula congesta, 4. 
Scutellaria minor, 4. Carum verticillatum, 4. 
Hydrocotyle vulgaris, 5. ..  Lythrum Salicaria, 2. 
Walhember gia hederacea, 6. Lysimachia vulgaris, 2. 
Galium palustre, 5. Stellaria uliginosa, 2. 


1. Localités déjà citées. 

2. Etang de Roubadeau. 

3. Tourbière de la queue S.-E. de l’étang de Cavaille, RRR. 

4. Étangs de Roubadeau, Cavaille, Roudareix, Neuf. 

52 Abondant dans la tourbière de la queue Nord de l’étang du Rou- 
- dareix. 


6. Étang de Roubadeau. 
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Lotus uliginosus, 5. IT. Dicranum palustre, 2. 
Potentilla Tormentilla, 6. Calluna vulgaris, 4. 
IT. loc. Carex panicea, 4. Juniperus communis, A. 
IT. loc. Thrincia hirta, 6. Pedicularis syleatica, 2, 
L loc.-Sphagnum  subnitens, 5. IL. loc. Polygala depressa, 3. 
puis assèchement plus com- Scorzonera humilis, 2, 
let : Lobelia urens, 2. 
Molinia cærulea, 6. Cirsium anglicum, 4. 
IL. Sphagnum recurvum, 1 (1). Scabiosa Succisa, 3. 
Scirpus multicaulis, 4. Salixz aurita, 3. 
Nardus stricta, 3. Leucobryum  glaucum, 2. 
Hieracium Auricula, 2, 
Anthoxanthumodoratum,1. + Carex paniculata, 10. 


Si on exclut les espèces marquées d’une +, on a la végé- 
tation des « EFFAGES ». 

S1 l’on exclut Erica tetralix, au moins comme abondante, 
et qu'on donne la dominance à Molinia ou à Agrostis canina, 
nous avons le PRÉ TOURBEUX, pâturé ou fauché, passant à 
l'association à À grostis canina. 

Rynchospora alba se montre ici dans une autre adaptation 
que précédemment, à savoir poussé superficiellement sur les 
mottes de Sphaignes. 


Enfin, j'ai mis à part Carex paniculala en raison de son 


rôle. Il constitue en effet la formation : 


C) TOURADONS DE CAREX PANICULATA. 


Ce sont des colanies très denses, en forme de tour ou de 
gerbe, qui sont éparses et flottantes, sur le feutrage à Pola- 
mogelon polygonifolius, puis consolidées, et qui enfin se 
désagrègent visiblement en une population moins dense quand 
la haute tourbière les entoure complètement et qu’ils sont 
soumis au fauchage. Ils portent une végétation épiphyte de 
Sphaigries, de Viola palustris, Lythrum Salicaria, ete., avec 


Hypnum cuspidatum très fréquent et enfin parfois Rhamnus ! 


Frangula, Salix aurita ou des Aulnes centenaires. ’ 
BIOLOGIE DES TOURBIÈRES. 

Maintenant que nous connaissons leur végétation, étudions 

leur évolution. : 


1. Ancien étang Noir, dans les Bois du Roi, 


Be 
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Soit d’abord les parties flottantes : elles naissent, vivent 


_ et meurent ainsi : 


Au stade de début, on voit la queue de l’étang (jamais 
ailleurs), peu profonde, se couvrir d’un peuplement plus ou 
moins immergé de Scirpus fluitans, Polamogelon polygoni- 
folius et associés, où apparaît Sphagnum Graveli, f. inondée. 
Bientôt, ce peuplement forme un feutrage épais qui envahit 
peu à peu la cariçaie qui lui fait face ainsi que les bords 
mêmes de l’étang en accumulant sur ce front les rhizomes de 











Fic. 3. — Tourbière flottante jeune, à l’étang de Villars. — T: Typhaie 
flottante. — E: Bourrelet d'Helodes et Isnardia. — S : Coussinet de 
Sphaignes vivantes. — S’: Sphaignes mortes, avec Jones. — P : Poly- 


podium Oreopteris, sur le bord de la tourbière. 


Comarum et l’Helodes. Tel est le cas, fort net, de l'étang de 
Cavaille. 

Vient le stade de jeunesse : par exemple, à l'étang de Vil- 
lars : Typha latifolia a rempli toute la queue et le bout de 
l'étang d’une couche flottante de rhizomes. Un bourrelet 
d'Helodes et d’Isnardia s’exhausse sur cette couche, et les bom- 
bements de Sphaignes s’établissent derrière, ne tardant pas 
à étoufter les Typha qui transpercent (fig. 3). 

C’est ensuite le stade de maturité, comme aux étangs de 
Roubadeau et de Plaud. D’énormes {ouradons consolident 


Je feutrage qui est toujours muni de son bourrelet externe de 
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Comarum et Helodes, mais semble ne plus guère progresser. 
Par derrière, on a la série tourbeuse complète (fig. 4). Un point 
m'échappe : l’origine de ces gros touradons. Je les ai vus $e 
dissocier au milieu d’une prairie consolidée, maïs jamais se 
constituer. Je n’en donnerai donc point d'interprétation 
hypothétique, attendant de-les voir apparaître dans une dés 
Jeunes tourbières en formation. 

Puis, nous avons le stade de sénescence, à l’étang du Roü- 
dareix. La tourbière s’étant avancée sur plus de la moitié de 
ce grand étang, s’est disloquée, principalement à la suite des 
vidanges pour la pêche. D'abord les touradons les plus avancés 


nd 
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Fic, 4. — Tourbière flottante adulte, à l’étang de Roubadeau, — N : Nym- 
phéaie. — SP : Scirpaie. — E: Bourrelet d’Helodes et Comarum. —P.: 
Dépressions à Potamogeton polygonifolius. — CG: Touradons de Carexs 
paniculata. S1 : Bombements de Sphaignes. — 52 : Les mêmes avec 
le début de l’Ericetum tetralicis. — S3 : Pré tourbeux. — V : Vase“ex- 


trêmement molle. 





se sont effondrés, entraînant la zone de défense. Dans le mi: 
lieu, d’autres se sont également affaissés, de sorte qu’on ades 
îles à demi flottantes, disloquées un peu davantage chaque 
année, où, néanmoins, les Sphaignes sociales ne cessent pas“ 
d’édifier leurs coussinets, tant qu’elles ne sont pas sum 
(fig. 5). : | 
Enfin, c’est la mort de la tourbière quand, tout lé édifice. 
étant disloqué et immergé, elle se transforme en blocs de vase, 
avec débris très nets de Sphaignes, au milieu d’un étang dont. 
les bords ne portent plus de tourbière ou tout au plus une 
nouvelle zone toute jeune. C’est le cas de l’étang de Cavaill 


(fig. 2). 


LA 
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Le sort de la tourbière peut être, heureusement, différent. 
Si le fond n’est pas trop éloigné, si l’activité des couches super- 
| ficielles repousse rapidement, en dessous, des couches mortes, 
“elle arrive à se consolider. C’est le cas régulier dans les queues 
d'étangs. On a alors deux possibilités normales : ou bien les 
“Aulnes et Bourdaines prennent la prépondérance, et une 
aulnaie de marais se constitue, ou bien ce sont les chamé- 
phytes qui dominent, et on a une lande tourbeuse qui aboutira 
tôt ou tard à la lande vraie. Cette évolution des queues 
d'étangs peut se faire derrière des nappes où la tourbière 
“flottante est plus ou moins rétrogradée ou même anéantie, 
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| pre. 5. — Stade de sénescence dans la tourbière flottante de l’étang du 

Roudareix. — N : Nymphéaie. — T : Touradons effondrés, — A : Tou- 
radons de vieux Aulnes. — P : Feutrage à Potamogeton polygonifolius. — 
C : Touradons de Carex paniculata. — S : Coussinets de Sphaignes, tra- 
versés par les plantes du feutrage P. — M : Molinia superficielle, — V : 
Vase molle et fluide. 


comme aux étangs de Cavaille, de Roubadeau, de Plaud, du 
Rourex, du Pré et du Moulin de Brigueil. 
Quant aux (EFFAGES », ces clairières tourbeuses de la forêt, 
il apparaît nettement, d’après leur topographie, que ce furent 
d'anciens étangs naturels qui se sont recouverts complète- 
“ment d’une tourbière flottante qui s’est consolidée, parfois 
pas tout à fait, et qui est devenue une lande tourbeuse plus 
ou moins asséchée. Leur évolution ne s'arrête pas là : quelques 
“espèces de la lande à Ulex cherchent bien à les envahir, mais 
la forêt les presse de tous côtés, Salix aurita, Betulus alba, 
“Corylus et surtout Alnus, les envahissent et constituent ces 
belles aulnaies tourbeuses qui accompagnent les ruisseaux 
‘sous bois de la forêt. Tout le long de ces aulnaies, on trouve 
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de petites clairières en cours de boisement naturel, Mais les 
vastes « effages » sont maintenues artificiellement dans leur 
état par le pâturage auquel ont droit les usagers de la forêt 
pendant 15 années sur 25. 

l'elle est l’évolution des tourbières dans ce pays, telle qu’elle 
m'a paru résulter des faits mêmes. l 


B. LES RUISSEAUX 


Les ruisseaux abondent: chaque vallon en renferme un, 
En les remontant, nous y trouvons : 


2 DIS. SCIRPAIE DE RUISSEAU. 


Ce sont les grandes herbes dressées, à bases plus ou moins 
inondées, qui constituent une scirpaie moins homogène, plus 
ouverte que dans les étangs. Il est à remarquer que Scirpus 
lacustris y manque. 


Préférantes. 
Sparganium ramosum, 7. Solanum Dulcamara, 2. 
Baldingera arundinacea, 6. Scirpus siloaticus, À (2), 
Alisma Plantago, 6. Scrophularia aquatica, 1. 
, Leersia oryzoides, 2 (1). Phragmites communis, 1. 
Accessoires. 
Juncus effusus, 8. Pidens cernua, 2. 
J. conglomeratus, 7. Bidens cernua v. radiata, 2 (3). 
Polygonum Hydropiper, 5. Mentha rotundifolia, 2. “Es 
P. Persicaria, 4. M. aquatica, 2. | 
Lycopus europæus, 4. Athyrium Filix-femina, 2. 
Iris Pseudacorus, 3. Scrophularia nodosa, 1. le 
Lythrum Salicaria, 3, Cirsium palustre, 1. 
Ranunculus Flammula, 2. Lysimachia vulgaris, 1. 
Angelica silvestris, 2. Carex ampullacea, 1. 


Dans les sous-bois (aulnaies), elle s’appauvrit considéra- 
blement, ne renfermant plus que Sparganium ramosum, Iris 
Pseudacorus, Scirpus silvaticus, Alisma Plantago, Glyceria 
fluitans. KA « 


1. Dans cette station : sous l'étang de Villars et à la Valade. d 

2. Ruisseau sous l’étang dé la Boulonnie. 

3. Dans cette association : ruisseaux sous l’étang de Villars, de la « 
Boulonnie, de Fromenthal. ñ 
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9. ASSOCIATION DES EAUX COURANTES A CALLITRICHE 
STAGNALIS ET MYOSOTIS PALUSTRIS. 


C'est l’association des plantes immergées, entraînées par le 
ourant en prairies ondulantes. 





Exclusives. 
oc. Helosciadium inundatum, 2 (1). loc. Potamogeton pusillus v. Berch- 
toldr, À (2). 
Electives. 
Helosciadium nodiflorum, 8. Helosciadium repens, 1 (3). 
Potamogeton fluitans, 5. 
Préférantes. 
Myosotis palustris, 10. Scirpus fluitans, 3. 
« Callitricha stagnalis, 8. Ranunculus trichophyllus, 2, 
10. Ranunculus "Lenormandi, 4. Stellaria uliginosa, 2. 
0. Montia rivularis, 4. loc. /snardia palustris, 1 (4). 
vf Callitriche vernalis, 1. 
Accessoires. 
Glyceria fluitans, 5. Peplis Portula, 2. 
Ranunculus Flammula, 4. Helodes palustris, 2. 
Sparganium simpler, 4. Lotus uliginosus, 2. 
Lemna minor, 3. Juncus supinus v. fluitans, 1. 


| I est remarquable que des espèces comme Ranunculus 
énormandi et Montia, considérées ailleurs comme exclusives 
es sables mouillés, sont ici au moins préférantes de cette 
Ssociation. Dans la traversée des aulnaies, cette association 
e comprend plus que Callitriche stagnalis, Fontinalis anti- 
yrelica souvent dominante, et Aneura pinguis. 


7 bis. ASSOCIATION DES VASES TOURBEUSES NUES A 
ANAGALLIS TENELLA ET RYNCHOSPORA ALBA. 





{Dans les rigoles d'irrigation des prés tourbeux, dans les 
laces tourbeuses dénudées par le piétinement des bestiaux, 
vase nue affleure et se peuple d’un groupement que je 


Æ Dans le ruisseau alimentant l'étang de Pluyaut. La Glane, au 
ourot. 
2. Ruisseau de l’étang Pichon. 

. Ruisseau du Défends, au Pré Mitidié. 
(& Ruisseau de l'étang de Pluyaut, où CRÉVELIER l’avait indiquée, 
ns y voir l’Isnardie. 
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rattache, à cause des analogies floristiques, au feutrage de 
tourbières, mais qui en diffère absolument par son rôle dyn: 
mique qui n’est autre que de préparer la réinstallation de | 
prairie dans ces places dénudées. On y a : 
Exclusive (locale) : 
Anagallis tenella, 10. 
Electives et Préférantes. 


Drosera intermedia, 10. Philonotis fontana, 5. 
Rynchospora alba, 6. Carex ‘flava, 244); 
Sphagnum Graveti, 5. C.Œderi,. À 

Accessoires. 
Scutellaria minor, 10. Lobelia ureus, 3. 
Walhembergia hederacea, 9. Heleocharis multicaulis, 3. 
Peplis Portula, 6. Pedicularis .silvatica, 2. 
HHelodes palustris, 4. Veronica scutellata, 2. 
Parnassia palustris, 4. Mentha arvensis, 1. 
Juncus supinus, 3. Scutellaria galericulata, 1 


10. ASSOCIATION À CYPERUS FLAVESCENS 
(Montielum auct.). 


Nous voici aux Sources : elles forment normalement un! 
mince couche d’eau ruisselant sur quelques décimèêtres carré 
de sable. C’est là que se trouve une association, bien mieu: 
représentée en montagne. 

Exelusive (locale). 
Cyperus flavescens, 10. 

Elective (locale). 
Seirpus setaceus, 9. 


Préférantes. 
loc. Montia rivularis, 5. loc. Stellaria uliginosa, 4. 
Philonotis fontana, 4 
Accessoires. 
Peplis Portula, 4. Echinochloa Cu Galli, 2 
Îllecebrum verticillatum, 3. Juncus supinus, 1. | 
Juncus bufonius, 2. Polygonum Persicaria, 1. 


P. Hydropiper, 1. 


Si ces sources sont piétinées par les bestiaux, on a des vases 
à Polygonum. | | 
Ou bien, plus fréquemment, de petites tourbiéres s’ 4 ins- 


1. Pré Mitidié, Pèse-Bureau. 
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Bent, laissant longtemps apparaître le Cyperus entre les 
mottes de Sphaignes. En tous cas, Ranunculus Lenormandi 
manque toujours ici, ou bien elle est flottante et appartient 
l'association à Callitriche. 

Quand les sources sont réduites à l’état de suintements, 
‘dans les landes ou les prairies, on constate qu’un coussinet de 
Sphagnum cymbifolium s'y installe rapidement, s'élève en 
hauteur, se peuple d’Erica tetralix, de Calluna et d’Ajonc. 
Bientôt la position est assez peu humide pour qu’une four- 
Er s'installe au sommet, hâtant encore la dessiccation par 





Papport de sable et de brindilles. Alors, la Callune et l’Ajonc 
prennent la dominance, les Sphaignes meurent, sauf un an- 
feau vivant, souvent de Sphagnum tenellum, à la base, et au 
Sommet s'établit un peuplement de Dicranum scoparium, Poly- 


7 
a 


AN) AN 


Eic. 6. — Formation myrmécophile sur suintements”’dans la lande de Ca- 
vaille, — S’ : Coussinet de Sphaignes mortes. — $S : Anneau de Sphaignes 
vivantes. — C : Calluna et Ulex. — F : Ancienne fourmilière, recouverte 


par Dicranum. 


trichum formosum, Leucobryum glaucum. Telle est la formation, 
fréquente dans la région, surtout en amont de l’étang de 
Cavaille, et qu'illustre la fig. 6. 

À l’origine de chaque vallon, le plus souvent les sources 
principales sont collectées dans un grand trou qui sert de 
réservoir pour l'irrigation, appelé généralement « pêcherie ». 
Les eaux y sont peuplées soit par Lemna minor, soit par Pola- 
mogelon nalans. 
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C. LES PRAIRIES MÉSO-HYGROPHILES 


11. ASSOCIATION A ARRENATHERUM ELATIUS, TRISETUM 
FLAVESCENS ET ÂAGROSTIS VULGARIS (Arrénathéraie). 


Le traitement par les engrais (scories), et surtout l’irriga- 
tion des pentes et des fonds des vallons constituent l’associa- 
tion des prairies, très importantes par leur surface dans le 
pays. 

Caractéristiques. 


Agrostis vulgaris, 10. 
Plantago lanceolata,, 9. 
Leontodon hispidus, 9. 


loc. Centaurea pratensis,. 9. | 


Trifolium pratense, 9. 
T. repens, 9. 
Cynosurus cristatus, 8. 


Arrenatherum elatius, 7. 


Holcus lanatus, 9. 
Leucanthemum vulgare, 8. 
Lolium perenne, 7. 
Potentilla Tormentilla, 7. 
Bellis perennis, 6. 
Ranunculus acer, 6. 
Hieracium Auricula, 4. 
Achillea Millefolium, 3. 
Cirsium anglicum, 3. 
Scabiosa Succisa, 3. 
Briza media, 3. 

Daucus Carota, 3. 
Pimpinella Saxifraga, 3. 
P. Saxifraga v. disseota, 2. 
Hypnum cuspidatum, 2. 


Lotus corniculatus, 7. 
Heracleum  Sphondylium, 6. 

loc. Gaudinia fragilis, 5.. 
Thymus Chamaædrys, 5. 
Trisetum flavescens, 4. 
PBrunella vulgaris, 4. 

loc. Malpa moschata, 1. 

loc. Lathyrus pratensis, 1. 


Accessoires. 


Luzula Forsteri, 2. 

Dactylis glomerata, 2. 
Danthonia decumbens, 2. 
Molinia cærulea, 2. 

Rumex Acetosa, 2. 
Polygala vulgaris, 2. 
Lychnis siloestris, 2, 
Campanula rotundifolia, 1. 
Malva rotundifolia, 1. 
Betonica vulgaris, 1. : 


Lotus uliginosus, 1. 


Geranium dissectum, 1. 
Silene inflata, 1. 
Rumex obtusifolius, 1. 
Lolium 1talicum, 4. 


Accidentelles. 


Nardus stricta, 3. 
Scutellaria minor, 2. 
Carum  verticillatum, 2. 
Hieracium Pilosella, 1. 
Wakhlembergia hederacea, 1. 
Hydrocotyle vulgaris, 1. 


 Galium saxatile, 1, 


Genista sagittalis, 1 (1. 


Agrostis canina, 1. 
Ranunculus Flammula, 1, 
Capsella Bursa-pastoris, 1, 


1. Prairie entre l’étang du Pré et le château de Montrollet, 
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M. Une variante, le long des talus de routes, est à dominance 
de Lolium, avec Rumex obtusifolius, et, une fois, Verbascum 
| nigrum (1) et V. Blattaria (2). 

Si on cesse l'irrigation des prairies, on retourne rapidement 
la lande par une phase où domine souvent le Nard. 


| 


2 . 





D. LES LIEUX COUVERTS 


I“ Nous avons d’abord l'association des bois hygrophiles et 

| méso-hygrophiles : l’Aulnaie. 

| 12. ASSOCIATION A ALNUS GLUTINOSA ET ASSOCIÉES 
(Aulnaie). 

| 


| 
| 


&) FACIES DE L’AULNAIE DE MARAIS, A HYDROCOTYLE 
l ET VIOLA PALUSTRIS V. DIMORPHA. 


Ce sont des aulnaies toujours extérieures à la forêt, loca- 
lisées sur la vase tourbeuse plus ou moins consolidée à la 
queue des étangs. Sauf quelques caractéristiques et cons- 
“tantes, elle n’est guère définie que par les formes biologiques, 
souvent stériles et stolonifères, de certaines espèces. 

Exclusive (locale) Viola palustris v. dimorpha, 1 (3). 


Caractéristiques. 
Alnus glutinosa, 10. Rubus cæsius, 2. 
Lythrum Salicaria (stérile), 5. Re Idæusr 1 (4): 
Rhamnus Frangula, 4. Sambucus nigra, 1. 
Salixz cinerea, 3. Mnium hornum, 5. 
Molinia cærulea Î. virescens, 4. Eurinchium Stokesi, 3, 


Lysimachia vulgaris (stérile), 4. 
Accessoires principales. 


Carex paniculata, 9. Polystichum spinulosum, 2, 
Hydrocotyle vulgaris, 9. Mentha Pulegium, 1. 
Walhembergia hederacea, 6. Lycopus europæus, 1. 
Galium palustre, 5. Solanum Dulcamara, 1. 
Sphagnum Graveti, 3. Poa nemoralis, 1, 


Cardamine pratensis var., 2. Hedera Helix, À, etc. 
Juncus silvaticus, 2. 
‘ 


1. À Montrollet, sur la route de Nouie. 

2. La Valade. 

3. Aulnaie de l’étang du Pré et près du Défends, 
4, Aulnaie de l’étang du Pré, 
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b) FACIES TYPIQUE D'AULNAIE TOURBEUSE À CAREX LÆVIGATA 


_ Bien caractérisée, elle occupe une largeur de 5 à 50 mètres 
le long de tous les ruisseaux ombragés de la forêt, soit 9 km. 
de long environ. Le sol y est noir, épais, d’origine tourbeuse. 
Beaucoup d'espèces, ailleurs simples préférantes, sont ici 
localement exclusives ; ce sont aussi souvent des raretés 
locales inédites. 


Exclusives. 
Carex lævigata, 8 (1). loc. Ranunculus nemorosus, 2 (7). 
loc. Blechnum Spicant, $. loc. Sambucus racemosa, 1 (8). 


loc. Polystichum spinulosum, 6. loc. Carex remota, 1 (9). 
loc. Deschampsia cæspitosa, 6 (1). loc. Circea lutetiana, À (10). 


loc. Oxalis Acetosella, 5. loc. Epilobium montanum, 1 (10). 
loc. Chrysosplenium oppositifolium loc. Chrysosplenium alternifolium, 

4 (2). 1. (9). 

Polystichum spinulosum  v. loc. Rumex nemorosus, 1 (10). 

dilatum, 4 (3), loc. Millium effusum, 1 (11). 
loc. Cardamine silvatica, 3 (4). loc. Cystopteris fragilis, 1 (12). 

Rubus sp., 3. | loc. Melica uniflora, 1 (13). 
Osmunda regalis, 3 (5). loc. Festuca  gigantea, 1 (9). 
loc. Pteris aquilina v. umbrosa, loc. Carex silvatica, 1 (13). 

3 (3) Rubus pyramidalis Kalt, in: 
loc. Rubus Idæus, 2 (6). _ termédiaire entre Marsonii 
loc. Lamium Galeobdolon, 2 (6). Holzf. et umbrosiformis Sud, 
loc. Lysimachia nemorum, 2 (7). 11 (87 | 


1. Fréquent et souvent abondant le long de tous ces ruisseaux sous! 
bois. | 
2. Aulnaies du ruisseau du Défends, de Chez Lebru, de Pré-Madame.! 
à plusieurs places. 1 

3. sous Chez Lebru, le Défends, l’étang Neuf et Pré-Madame. 1" à 

4. Sous le Défends et Chez Lebru : à la bonde de l'étang Neuf, ruis-. 
seau Est de la Boulonnie. Toujours RRR. : ï | 

9. R sous le Défends. Abordant sous Chez Lebru et à la Glane, au: 
Dourot. 4 gr 

6. Est de la Boulonnie et sous le Défends. 

7. Sous l’étang Neuf et Pré-Madame. 

8. Entre le Défends et Pré-Mitidié. 

9. Sous Chez Lebru. 

10. De l'étang Neuf à l'étang de la Boulonnie. 

11. Ruisseau à l'Est de la Boulonnie, RRR. 

12. Sous la bonde de l’étang Neuf, RRR. 

13. Sous Pré-Madame. 

14. Sous l'étang Neuf, Chez Lebru et le Défends, 























!Scutellaria minor, 3. 
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Préférantes. 


Alnus glutinosa, 10. 
Athyrium Filix-femina, 9. 
Rhamnus Frangula, 8. 
Salix aurita, 7. 

Sphagnum cymbifolium, 7. 


Luzula vernalis, 6. . 


Corylus Avellana, 5. 
Viburnum Opulus, 5. 
_Carex stellulata, 5. 

Ajuga reptans, 3. 
_ Geranium Robertianum, 3. 
Arenaria trinervia, 3 (14). 


À 
Cardamine pratensis var., 7. 


Molinia cærulea {. virescens, 6. 


Epilobium obscurum, 4 (3). 


Poa nemoralis, 3. 

Mentha Pulegium, 3. 
Sambucus nigra, 2. 

Viola Riviniana, 2. 

Geum urbanum, 2. 

Stellaria Holostea, 2. 
Polygonatum  officinale, 1. 
Veronica Chamædrys, 1. 
Mespilus germanica, À (8). 
Rosa arvensis, 1. 
. Polystichum Oreopteris, 1 (15). 
Hypnum cordifolium, 1 (16). 
Eurinchium Stokesi, 4. 
loc. Thydium tamariscinum, 3. 


Accessoires. 


Carex paniculata, 7. 
MLysimachia vulgaris stérile, 7. 
:Juncus efjusus, 7. 

Lycopus europæus, 6. 

Cirsium palustre, 6. 
“Angelica silvestris, 5. 
“Walhembergia hederacea, 5. 
MTeucrium Scorodonia (stérile), 5. 
bLythrum Salicaria (stérile), 4. 
Galium palustre, 4. 

“Solanum Dulcamara, 4. 

Ranunculus repens, 4. 

Lotus uliginosus, 4. 
Hydrocotyle vulgaris, 4. 
Scrophularia nodosa, 4. 
Polygonum Hydropiper, 3. 
Juncus conglomeratus, 3. 
Scutellaria galericulata, 3. 
Juncus silvaticus, 3. 
Galeopsis Tetrahit, 3. 
Eupatorium cannabinum, 3. 


Potentilla Tormentilla, 3. 
Hedera Helix, 3. 


Quercus pedunculata, 3. 


Betulus alba, 3. 

B. pubescens, 2. 

Quercus  sessiliflora, 2. 
Spirea Ulmaria, 2. 
Hypericum, tetraptcrum, 2. 
Holcus lanatus, 2. 
Stellaria media, 2. 
Lonicera Periclymenum, 2. 
Prunus spinosa, 2. 
Fagus sulvatica, 2. 
Populus Tremula, 1. 
Urtica dioica, 1. 
Dolystichum Filix-mas, 1. 
Epilobium molle, 1. 
Taraxacum palustre, 1. 
Hypericum pulchrum, 1. 
Polytrichum formosum, 1. 
Polygonum Persicaria, 1. 
Lychnis Flos-cuculi, 1. 
Euphorbia sileatica, 1. 
Sphagnum Graveti, 2. 
Hylocomium brevirostre, 1. 
Hypnum cuspidatum, 1. 
Pellia epiphylla, 1. 


On aura pu remarquer Sambucus racemosa. C’est proba- 
blement sa localité la plus occidentale du Massif Central, . 


2 15. Gauche de l’étang de Villars. 
16. Petite aulnaie à l'Est de l’étang Neuf, 
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nouvelle d’ailleurs. Vers l’est, il est à 40 km., dans les monts 
d’Ambazac, puis dans les monts de la Marche, du Plateau de 
Millevaches et en haute Corrèze. 

Toutes ces aulnaies sont remarquables par leurs espèces 
sciaphiles, notamment les Fougères aux frondes finement 
découpées. Entre autres, l'Osmondese rencontre encore, parmi 
les rochers couverts d’Aulnes au milieu de la Glane, ce qui 
peut être considéré comme un fragment d’aulnaie. Polysti- 
chum Oreopteris n'existe, ici avec Blechnum, qu’à la lisière de 
la tourbière de l’étang de Villars et de la haute berge ombragée 
qui la domine (Cf. fig. 2). C’est encore un fragment d’aulnaie. 

Toutes ces espèces ne sont point dispersées au hasard : 
Osmunda, Athyrium, Lysimachia nemorum, Chrysosplenia, 
Cystopieris se pressent contre le ruisseau, tandis que Poly- 
slichum spinulosum, Blechnum, etc., sont plutôt au contact de 
la forêt. 

Comme ces aulnaies sont coupées tous les 25 ans, avec le 
reste de la forêt, des plantes de lumière s’y installent tempo- 
rairement, prenant momentanément la dominance, comme 
Lotus uliginosus et Walhembergia. 

Enfin, quelques espèces d’endroits moins humides et moins 
couverts sont représentées par des formes stériles, grêles et” 
effilées, comme Teucrium Scorodonia et Pteris aquilina v. 
umbrosa. 

(A suivre.) 


Sur un nouvel hybride, fertile, de Blé 
Poulard (Triticum turgidum L.) et de Seigle 
(Secale cereale L.) 


PAR L. BLARINGHEM 


Les hybrides de Blé et de Seigle sont des raretés, malgré 
le fréquent voisinage des champs de culture et les essais mul- 
tiples des hybrideurs. A. $S. Wilson (1876) prétend en avoir 
- obtenu, à l’état spontané, et Leighty (1916) admet que Carman # 


in 
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! en a sélectionné plusieurs lots aux Etats-Unis vers 1880. II 
est très probable que les lignées de Blés presque stériles suivies 
(par Rimpau (1891) avaient cette ascendance. Depuis 1911, 
Miles efforts multipliés des génétistes ont donné quelques résul- 
\Mtats presque tous concordants : Jesenko, Nakao, E. v. Tscher- 
mak, Schliephacke, Leighty, Mac Fadden, Backhouse, Lowe 
et quelques autres ont montré que le croisement de ces deux 
céréales est possible, le Blé jouant le rôle de mère dans le 
croisement. E. F, Gaines et F. J. Stevenson enfin (1922) ont 
‘éréussi, après quatre années d'efforts, à réaliser le croisement 
L inverse SeigJe x Blé et cela seulement avec une seule variété 
. de Seigle Rosen rye, introduite de Russie au Michigan en 1909. 
Dans presque toutes les épreuves, les Blés employés furent 
des Blés communs (Triticum vulgare L.), classés dans la section 
“la plus répandue et la plus cultivée, qui pour moi est un assem- 
“blage factice de nombreux hybrides fixés dont l’ascendance 
n'est pas connue (1). Or, il paraît plus facile de réaliser des 
“hybrides avec les types moins cultivés des différentes espèces 
de Blés, car Jesenko (1913) en a obtenu en fécondant des 
MTrilicum dicoccum Sch. et Tr. dicoccoides Kôürn (2), caracté- 
IMrisés par leurs épis étroits, régulièrement distiques, à rachis 
fragiles, et je réussis moi-même chaque année la fécondation 
du Triticum Spelta L. par le pollen du Seigle (3). Après de 
nombreuses tentatives, j’ai obtenu, en 1921 et en 1922, des 
(“produits hybrides du Trilicum lurgidum L. (var. Bourdon, 
n° 6) fécondé par Secale cereale L. de Schlandstedt ; je vais 
décrire ici sommairement quelques-unes de leurs particularités. 











* 
* * 

Le Blé Bourdon n° 6 est une lignée pure isolée dans des essais de 

sélection commencés en 1908 à partir d’un Blé très apprécié dans 

“Ja Limagne et propagé pour la culture après Betteraves par les 


4. Brarineuem (L.), Valeur spécifique des divers groupements de Blé, 
(MMémoires du laboratoire de biologie agricole de l'Institut Pasteur, 
Mém. I, 1914, 100 p., 2 pl.). 

2. Jesenxo (F.), Ueber Getreidespeciesbastarde (Weizen-Roggen) 
(Zeitschrift f. ind. Ver. und Abstammungslehre, 1913, X, UD NL) à 

3. BLariNGHEM (L.), Sur un hybride stérile d’ Epeautre et de Seigle 
(4 R. Ao, Sc., 1922, CLXXV, p. 635), 
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Sucreries de Bourdon à Aulnat (Puy-de-Dôme). Depuis 1911, cette 
lignée a été multipliée à Bourdon même, dans les environs de Paris 
(Bellevue et Villeneuve-l'Etang, S.-et-0.) et à Locon (Pas-de-Calais) 
où elle se classe parmi les plus méritantes ; elle est très stable, homo- 
gène et tout à fait caractéristique. Plus vigoureuse que Îles Blés 
Rivet dont elle a le port et la taille élevée (1 m. 30 à 1 m. 50), elle ne 
donne, après semis d'automne, que deux ou trois chaumes très forts, 
raides, à section de 3-5 millimètres à la base, fortement arqués à 
l'extrémité par le poids des épis compacts, velus bruns-roux, à 
barbes abondantes mais caduques ; le grain est gros, bombé ovale, 
rouge-jaunâtre, très régulier, à cassure semi-vitreuse qui le fait 
rechercher pour la semoulerie. À cause de sa végétation lente et de 
sa maturation tardive la variété est très sensible à l’attaque du 
Puccinia graminis qui strie ses feuilles et ses chaumes de nom- 
breux sores bruns à l’époque de la récolte (1) et parfois ire la 
qualité du grain. 

La lignée de Seigle qui servit de père dérive du Seigle de Schlands- 
tedt, lot de graines reçu en 1908 de Hohenheïm, dont j'ai séparé 
trois formes d’après la compacité des épis. La forme utilisée a des 
épis lâches, bien remplis, réguliers, à barbes marquées mais grêles, 
légèrement divergentes ; elle donne à la suite des sélections un nom- 


bre élevé de grains verts, mais il reste toujours des grains jaunes 


indiquant que la lignée est hétérozygote à ce point de vue. 


Les castrations et les pollinisations ont été faites au début 
de juin 1921 et répétées depuis chaque année. Elles sont très! 
rarement suivies de fécondation. En 1921, sur 350 fleurs fécon- 
dées, trois grains seulement furent obtenus sur le même épi ; 
les fécondations de 1922 ont donné 6 grains hybrides après 


la fécondation de plus de 500 fleurs ; en 1923, je n’ai obtenu 


pour un nombre égal de fleurs aucune fécondation ; au total, 


moins de 1 pour 100 de réussites. Rai continué avec patience.» 


les épreuves de pollinisation parce que les caractères observés 


sur les plantules hybrides et sur les plantes qui en dérivent: 


indiquent des altérations du type Triticum conduisant à ob” 4 


tention de plantes de grande vigueur végétative et non tout 
à fait stériles, ce qui est précieux pour l’obtention de variétés 
nouvelles. 


1. BLarINGHEM (L.), La Rouille noire (Puccinia graminis Pers.) au 


printemps de 1923 à Bellevue (S.-et-O.) sur les Blés résistants et sur leurs M 


hybrides (Bull. Société de patholog. végét. France, 1923, X, p. 233): 
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k Le petit nombre de grains hybrides obtenu pouvait faire craindre 
“que leur développement ne fût le résultat d’une fécondation acci- 
IMdentelle par le vent, auquel cas le pollen du Seigle seul aurait pu 
intervenir dans les conditions expérimentales où je me suis placé, 
| où encore qu’au cours de la castration on ait laissé par mégarde 
une fleur intacte, ou même une étamine ou un fragment d’étamine ; 
kcette possibilité dut être écartée après l'examen des épis fécondés 
Mt récoltés à maturité ; il y a entre les anthères sèches du Blé et du 
Seigle des différences morphologiques assez marquées pour qu'à 
l'étude des épis secs on puisse s'assurer de l'identité de l’une ou 
J'autre espèce de pollen utilisée. De plus, j'ai insisté (1) sur la fré- 
quence de la xénie chez le Blé très marquée lorsque l’on combine 
| des parents ayant des grains de formes divergentes comme celle du . 
« Triticum turgidum L., courte, bossue, à flancs élargis et celle du 
Seigle, triquêtre, allongée presque cylindrique. Dans tous les cas 
où la fécondation eut lieu, la forme du grain différait complètement 
de celle du grain de la variété maternelle par son allongement et par 
le médiocre état de condensation des réserves. La couleur verdâtre 
du périsperme du grain du Seigle était toujours nettement visible ; 
elle fut constatée aussi sur l’hybride stérile d'Epeautre et de Seigle 
: décrit en 1921. J'en conclus que la couleur verte du grain de Seigle 
est un caractère dominant dans le croisement Blé X Seigle. 





Les trois grains hybrides T. turgidum X Secale cereale 

L obtenus en 1921 étaient de taille inégale, deux allongés assez 

- bien formés quoique ridés. sur toute leur surface, le dernier 

- très petit à embryon mal développé : semés sur couche en 

* janvier 1922, deux plantes seulement furent obtenues qui de 

M Suite manifestèrent leur nature hybride par l'allongement 

… presque indéfini des premières feuilles, certains limbes des 
feuilles 4, 5, 6, dépassant 29 centimètres. 

Cette vigueur exceptionnelle, déjà notée en 1922 pour 
l'hybride Trilicum Spella T. X Secale cereale, fut l’objet de 
mesurations suivies et d'examens morphologiques et anato- 

. miques qui seront présentés dans un mémoire détaillé. Qu'il 
* suffise de dire ici que les deux touffes obtenues en juillet 1922 
- n’avaient aucune tendance à fleurir, qu’elles passèrent l'été 


4. Brarnenem (L.), Phénomènes de Xénie chez le Blé (CRAGACSA, 


1913, CLVI, et Bull. Soc. bot. Fr., LX, p. 187-193, 1913). 
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sec de cette année et l'automne à l’état de rosettes très fortes 
et que j'ai dû, après leur séjour en plein air de mars à octobre, 
les protéger par des châssis et des paillassons pour leur faire 
passer l'hiver. En juin 1923, cinq à six chaumes seulement 
par plante s’élevèrent des touftes portant de 30 à 40 talles 
herbacés. Ainsi, l'hybride Triticum lurgidum X Secale ce- 
reale est caractérisé, plus qu'aucun autre des séries que j'ai 
obtenues et de ceux qui ont été décrits par les auteurs précé- 
demment cités, par un développement herbacé excessif, par 
la durée de végétation (bisannuelle) et par la formation d’un 


très petit nombre de chaumes, épais, courts, relativement à. 


ceux des parents et très fortement attaqués par Puccinia 
graminis. Cette forme constitue un contraste tout à fait 
marqué avec l’hybride Triticum Spella T. x Secale cereale, 
dont j'ai décrit la résistance aux parasites cryptogamiques 
en 1922 (1) ; elle présente, plus que le T. lurgidum déjà très 
sensible à la Rouille, une tendance accusée au développement 
complet de ce parasite, tendance qui me paraît liée d’une part 
à l’exubérance de son développement foliacé et d’autre part 
à la faible lignification des tissus. 

J’ai noté la presque complète stérilité des deux hybrides F1, 
mais je ne crois pas pouvoir l’attribuer totalement à l’état 
d'hybridité intergénérique, car les attaques de Rouille rédui- 


sent notablement la fertilité de types purs, de Trüicum sphæ- 


rococcum Percival, par exemple, cultivés dans les mêmes con- 


ditions. En réalité, 11 grains sains capables de germer ont été: 


récoltés, et cela, après dix-huit mois de développement et 
la dissociation des touffes en plus de cent chaumes dont 
4 seulement fournirent des épis’; tous les grains fertiles furent 
récoltés sur les deux derniers chaumes formés dont 4 pour le 
troisième développé et 7 pour le quatrième ; ils furent ense- 
mencés en octobre 1923 sous le numéro 2490-4 à Bellevue 
(S.-et-0.). 

Les caractères de végétation exceptionnelle et la presque 


L. BrariNenem (L.), Sur la résistance aux parasites cryptogamiques 
d'un hybride d'Epeautre et de Sei gle (Bull. Soc. Pathologie végétale, 
[X, fase. 4, 1922), 


a 
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totale stérilité mis à part, les plantes devaient être classées 
| dans le Trilicum turgidum Bourdon, n° 6 ; tous les détails des 
l'épis, de formation des épillets, les poils de la base des axes, 
| Ceux qui couvrent les glumes et les glumelles et jusqu’à l’arête 
| mousse des glumes, saillante comme celle d’un durum, sont 
hérités par les descendants F, et F,. Alors que l’hybride sté- 
mile et annuel Triticum Spella T. x Secale cereale présente 
antité de caractères, surtout ceux de la forme de l’épi et 
des particularités épidermiques, propres au Secale cereale, 
tous les caractères correspondants de l’hybride Triticum tur- 
gidum X Secale cereale sont maternels ; c’est un cas type 
| d'hérédité unilatérale divergente que Millardet a décrit dans 
les hybrides interspécifiques de Fragaria sous le titre de 
fausse-hÿbridation (1894). 


J'ai hâte de passer à l’analyse des caractères observés en 
1924 sur les plantes de deuxième génération et même je n’exa- 
IMminerai ici que ceux d’un seul des 6 descendants obtenus, car 
‘renferme les autres avec plus de divergences dans ses parties. 
La fausse hybridation pourrait à la rigueur être admise pour 
les autres plantes, mais comment expliquer la disjonction en 
mosaïque talle par talle qui est représentée par la figure 1, 
BI. XI, dont 4 épis présentent des caractères qui leur sont 
propres ? Je désigne par le numéro 6 cet individu (2490-46) et 
je donne les indices a, b, c, d aux quatre épis les plus typiques 
de cette plante. 


Les épis b et c forment deux termes d’une série entre lesquels on 
peut trouver un grand nombre d’intermédiaires ; ils diffèrent peu 
par leur aspect extérieur de l’épi Bourdon n° 6 représenté par B ; 
mais leur port dressé sur des chaumes épais, leur aspect plus grêle 
t surtout l’irrégularité de la dispersion des barbes qui varie d’un 
‘pillet au suivant, trahissent le caractère essentiel de l’hybridité 
jui est ici une fendance très marquée à l'avortement des fleurs. L'épi 
lu type b ne donne que deux ou quelques grains bien formés, d’ail- 
eurs ridés et allongés ; un grand nombre de petits caryopses de 
juelques millimètres, aplatis, où l'embryon est à peine marqué, 
| ndiquent qu'il y a eu une longue période d’attente pour la fécon- 
lation ; c a plus des deux tiers de ses fleurs fertiles et en suivant à 
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part sa descendance, on obtiendra rapidement un lot de plantes 
aussi fertiles que le Blé origine maternelle, le Bourdon n° 6. 

En réalité, pour tous les épis de cette catégorie, qui constituent 
les quatre cinquièmes de ma récolte F2 descendant du croisement 
Bourdon n° 6 X Seigle (1921), l'hérédité maternelle des caractères 
superficiels est totale ; il y a hérédité unilatérale ou pseudo-parthé: 
nogenèse. Mais un caractère physiologique s’est superposé à cet 
ensemble, que les auteurs américains désignent sous le nom de lethal, 
caractère que je ne puis comme eux homologuer à un facteur précis! 
mendélien. Il trahit sa présence par l’avortement en nombre va: 
riable des épillets, ou de quelques fleurs dans certains épillets.: 
j'ai cherché à mettre en évidence une règle dans ces avortements : 
si elle existe, elle est cachée ; tout au plus peut-on affirmer que les 
premières fleurs, celles de droite ou de gauche, des épillets du milieu 
de l’épi donnent presque toujours des grains fertiles. Le schéma dela 
distribution de la fertilité et de l'avortement est représenté par les 
suites ci-dessous, la base de l’épi étant à gauche, la pointe à droite: 


Distribution des grains fertiles 1, ou avorlés 0 sur l’épi c. 
Côté droit : | 


RS Abe 
11 DEP TPMISIRE TS 
LL 1100 10 00 ADO TESTS | 
1.4 0 15020 0 0 0 PT TOUS 
1.0 0:00 0:11 1004 DCE 
RUES SE ARE ARS OR E DR MS ee 0 
1 441 HAN ONLINE 
11,01 21 


La distribution sur le côté gauche du même épi suit sensiblement 
la même loi. | 

Pour la comparaison et parce que la forme élancée de l’épi d, très 
singulière, rappelle la forme lâche et grêle de l’épi de Seigle, je donné 
le détail des relevés des grains fertiles et stériles sur les deux côtés 
dé CéLEDEe 

Distribution des grains fertiles 1, ou avortés 0, sur l’épi d. 
Côté droit : 


12 100% 000 19 01 NE 
000,1 0 0:00 1 0 0 TETE 
0 010 1:0 0 01 0 0 10 US 
1: 020:0 0 0 0°0 0 0 0-0 0 0 
00 0 0 0010 01 1 (OCTO 
1 0 010 0 0,0 00400 


cr 
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l … Côté gauche: 





RE OO A OO | 
RL 0 0 OO pl 060 
DA 20% 00. 0:00 ::02% 0:20: 0: 050 
RU 2000,-02:0/%0:: 0:10 10%" 0; Qt: 4 
RU LOL: O EEE. 0 

Data 0 0 TE DATE 





(M Enfin, pour être complet je donne la répartition pour l’épi a, 
“ordu sur lui-même à la base devenant distique à la pointe. 


#- 


Distribution des grains fertiles 1, ou avortés 0, sur l’épi a. 


| CEA CE TE: 1207 0710: 0 
LU 18: 1; 0720.10 0 1: 71 
1 DE O0. OLA +2 4. ,1:0::0 :0 0.0 
| Rd 0 000%:0710: "14,0 : 0:00 
| RS ut LT 21:10 
PARMENC AL 0,211 0 


|, La distribution des grains avortés sur l’épi d permet d'interpréter 
les phénomènes: moins clairs sur a et c; on y constate une forte 
tendance à l'avortement sur les épillets situés au milieu de l’épi, 
(“une plus grande fertilité, presque constante, pour la deuxième fleur 
de tous les épillets de la pointe de l’épi. Ayant fait cette remarque, 
Mon conçoit qu'elle domine l’ensemble des phénomènes sur les épis a, 
|loù la torsion de l’axe paraît être en rapport avec un développement 
irrégulier des épillets et sur les épis c où l’avortement moins accusé 
| “cache pour partie la distribution notée sur l’épi d. Ces faits indiquent 
et j'ai pu m'en assurer sur le vif par l’analyse des pollens des éta- 
| “mines prélevées çà et là tout le long des épis, qu’il y a en réalité, 
| dans chaque fleur ou presque, assez de pollen pour la fécondation 
| “de l’ovaire correspondant, mais qu’une disposition organique, sans 
doute liée à la répartition des matériaux nutritifs dans les axes, 
limite la fécondation à un certain nombre de fleurs des épillets, 
surtout à celles qui sont bien dégagées. On comprend aussi pourquoi, 
parmi les grains développés, il y en a de très longs L, de très gros g, 
d’autres avortés a, quoique formés de telle sorte que la fécondation 
fait certainement eu lieu. 





L'examen des grains donne lieu à une démonstration très 
nette. La figure 2 représente la série des grains récoltés sur 
(épi c, où l’on a mis en relief les formes étroites, allongées, 
pouries où épaisses, à dos arrondi ou ridé, à fente très fermée 


NU LXXI (SKANGES) 74 
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ou ouverte. Sans doute on y note une variabilité très rare dans 
une lignée de Blé, mais elle est relativement faible par rapport 
à la variabilité des graips récoltés sur l’épi d représentée sur la 
figure 3 ; le premier grain en haut et à gauche est si petit qu’on 
hésite presque à croire qu’il y ait eu fécondation ; d’autres, en 
bas et à droite, sont énormes. A poter aussi la forme très allon- 
gée 1 de certains grains qui ont tout à fait l’aspect des grains 
du Seigle. 


Dans cette étude trop brève, on ne peut cependant ne pas 
signaler la diversité de compacité des épis qui est un des carac- 
tères les plus stables chez les lignées fixées de Blés cultivés, 
utilisé pour la classification par Denaiffe, à Svalüf, et par moi- 
même à diverses occasions. Il suffit de comparer les formes des 
épis représentés sur la figure 1 pour avoir une idée assez exacte 
de cette variation, qui est tout à fait désordonnée puisque les 
épis a et d ont été récoltés sur la même plante, le premier sur 
un chaume de 140 centimètres, le second sur‘un chaume de 
167 centimètres non compris l’épi. Or le rachis de ce dernier 4 
une longueur de 193 millimètres, ce qui fournit pour le chaume 
total un peu plus que 1 m. 86 ; il porte 31 épillets et la densité 
est 10 X31 :19 = 16, alors quel’épi a — 10 x 17: 6 donne près de, 
30 et l’épi c à axe normal — 10 x 27 : 9,2:donne sensiblement 
le même chiffre. Les densités moyennes d’épis des parents sont 
34-36 pour le Blé Bourdon n° 6 qui a servi de mère, et 23-24 
pour le Seigle, qui a servi de père. On voit que l’épi d offre une 
densité d’épi tout à fait hors des limites de déviation des 
parents et je ne puis attribuer ce fait qu’à l'allongement 
prolongé de l’axe de l’épi au cours de sa formation et de là 
floraison. 


J'ai fait l'étude anatomique du chaume qui a porté l’épi d, 
chaume très épais, creux à l’intérieur, Jusque dans le voisinage 
immédiat de l’épi, remarquable par la mollesse des tissus. 
Il est caractérisé par la disparition, ou plutôt par l’absence 
presque complète des piliers de sclérenchyme qui raccordent 
chez les Blés chaque faisceau vasculaire à la zone épidermique 
et sous-épidermique silicifiée. Cette absence de sclérification 
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| 


des tissus est la véritable cause, à mon avis, des désordres 
| d'organisation que nous venons d'étudier sur les épis. La 
Wéeroissance bisannuelle de F, a été pour partie héritée en F,, 
iCcentuée même sur le chaume portant l’épi d qui s’est allongé 
| ‘après la formation de l’épi. L’axe du rachis a d’ordinaire une 
|dongueur définie et bien fixée lorsque les barbes font saillie 
|khors de la gaine de la dernière feuille ; ici, au contraire, pa- 
 “rallèlement à l’absence de sclérification, l’axe du rachis n’a 
pas cessé de s’allonger, comme il a été facile de le noter sur 
la plante vivante. Cette absence de mortalité des tissus végé- 
tatifs, la division cellulaire continue qui se poursuit, sont les 
éritables causes de l’avortement des éléments sexuels et 
“même de l'avortement des embryons plus ou moins bien cons- 
IMtitués. Il en résulte que l'allongement du rachis des épis tra- 
|‘duit dans une certaine mesure la tendance à l’ avortement des 
| | fleurs qu'il porte. 


| 





*k 
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En résumé, j'ai obtenu, le premier je crois, des produits 
| hybrides avec deux espèces élémentaires de Triticum, T. 
Spelta et T. lurgidum pollinisées par le Seigle. Des centaines 
de fécondations réciproques du Seigle de Schlandstedt par 
ikles diverses espèces élémentaires de Blés de ma collection 
n'ont donné jusqu'ici aucun résultat. 
L'hybride Spelia T. X Secale cereale s'obtient sans grande 
difficulté ; les produits sont très vigoureux, à croissance rapide 
‘comme celle du Spelta qui est un Blé de printemps et les épis 
nombreux sont toujours stériles. J’ai montré (1922) que dans 
un temps donné l’hybride construisait au moins huit fois 
autant de matière sèche que les parents. 

L'hybride Turgidum (Bourdon, n° 6) X Secale cereale est 
“aussi une plante très vigoureuse ; mais parce que le Turgidum 
en question est un Blé d'automne à croissance lente, en F1 
jai obtenu des plantes dont la végétation s’est prolongée du- 
rant dix-huit mois, avec un très faible développement d’épis 
presque tous stériles. La deuxième génération m’a donné 
“6 plantes très vigoureuses aussi, mais ayant repris le mode 
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de végétation du Blé Bourdon n° 6 avec tous ses caractères 
particuliers, sauf la fertilité très atténuée. : 0 

Cette fertilité atténuée, ou plutôt les causes de mortalité 
des embryons en première et en seconde génération me pa- 
raissent liés à la longue vitalité des tissus des chaumes qui 
portent les épis ; ces chaumes se sclérifient à peine et tard; 
ils se dessèchent maïs s’incrustent mal. 11 en résulte que le 
rachis des épis continue à s’allonger même lorsque les fieurs 
sont fécondées et, par suite des divisions cellulaires végéta- 
tives continues dans le voisinage des points de formation des 
éléments sexuels et des œufs qui en résultent, la formation 
des embryons est largement altérée soit en quantité, soit en 
taille et en forme. Le léthal physiologique mis en évidence par 
cette étude me paraît à bien des points de vue comparable 
à celui qui empêche la formation des graines dans les fruits 
fécondés du Lilium candidum, si l'on ne prend soin de détacher 
la hampe en fleur du bulbe qui attire à lui la majeure partie 
des matériaux nutritifs disponibles au détriment des graines. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XI 


Fra. 4 (en haut). — Epis du Blé Bourdon n° 6 B maternel, du Seigle #S 
paternel et d’un individu 2190-46 de la deuxième génération hybride. Les 
épis b et c sont fréquents dans la descendance, le premier complètement 
stérile, le second relativement fertile ; entre les 2 cas, il y a toute une série 
intermédiaire ; les épillets sont toujours moins rapprochésque sur B. 
L’épi d'est un cas exceptionnel montrant l'extrême allongement du rachis 
au cours de la maturation ; l’épi a avec son rachis tordu était en pleine 
croissance après la formation et la fécondation des fleurs. rs 


Fire. 2 (en bas, à gauche). — Grains de l’épi F2 2490-46 c à formes varia- 
bles ; {rappelant la forme allongée du grain de Seigle, g épais et très gros. 


Fire. 3 (en bas, à droite). — Grains de l’épi F2 2490-46 d, plus variables 
encore que ceux de l’épi c; presque avortés en a. n : 


Burz. Soc. BOT. FR. T. LXXI (1924), Prancue XI 





EL. 2490-46e = 1-2490-464 
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Hybride fertile de Blé et de Seigle 
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La végétation de la Guyane française 


PAR RAYMOND BENOIST 


- Une côte plate, émergeant à peine de la surface de l'Océan 
ét surmontée d’une ligne d’un vert sombre, formée par la 


végétation de Palétuviers qui recouvre le littoral, tel est le 

| Premier paysage qui s’offre au regard du voyageur qui, venant | 
de France, aperçoit le côte guyanaise. Puis, çà et là, quelques 
namelons boisés apparaissent, dominant le rivage : ce sont 


d'abord les montagnes d’Iracoubo, de Sinnamary et de 
Kourou, puis celles de l’île de Cayenne ; d’autres encore leur 
succèdent et s’échelonnent le long de la côte jusqu’à l'Oyapock. 

Si on néglige ces hauteurs de faible importance (les plus 
élevées atteignent 250 mètres), toute la région littorale est 


plate ou à très faible relief, marécageuse en maints endroits ; 
à l’intérieur le terrain s'élève peu à peu et comme par gradins 
“successifs, jusque vers la chaîne des Tumuc Humac dont l’alti- 


tude ne dépasse guère 800 ou 900 mètres d’après les renseigne- 
ments des rares voyageurs qui ont pénétré jusque-là. 

Le sol est constitué en majeure partie par des roches sili- 
ceuses : gneiss, schiste, granite, granulite, diorite, syénite, 
quartzite, etc. ; le calcaire semble y être très rare. Sur des 
espaces étendus, ces roches se sont décomposées en surface 
‘et ont donné naissance à la latérite qui est si abondamment 
répandue dans les régions tropicales et que l’on désigne en 
Guyane sous le nom de « roche à ravets ». La partie côtière est 
formée en majeure partie de terrains d’alluvions : vases, argiles 
ou sables dont les éléments proviennent de la décomposition 
des roches anciennes de l’intérieur. 

La Guyane française est parcourue par de nombreux cours 
d'eau dont la direction générale est approximativement 
Sud-Nord. Dans la partie inférieure de leur cours, ils décrivent 
le plus souvent de multiples méandres avant de parvenir à 
l'Océan. Grâce à leur faible pente, les marées se font sentir 
à une distance considérable de l'embouchure, puis, si on 


1170 SÉANCE DU 12 DÉCEMBRE 19% 


remonte plus loin vers l’amont, on rencontre sur ces fleuves 
une succession de barrages constitués par des roches dures 
donnant lieu à autant de rapides ou sauts. A la saison des 
pluies les cours d’eau charrient une quantité considérable de 
matériaux de toute sorte, des arbres entiers et même parfois 
de véritables îles flottantes. 

Le climat de la Guyane est caractérisé par l'abondance des 
pluies et par les faibles écarts de température. | 

D’après Sagot (notes inédites), la hauteur annuelle de pluie 
est d'environ 3 m. 50 ; les pluies sont réparties sur presque 
toute l’année ; le mois de mai est celui où elles sont le plus 
abondantes ; elles cessent souvent pendant une période plus 
ou moins longue de juillet en septembre, à l’époque de la 
saison sèche, mais cette saison sèche se réduit parfois à quel- 
ques semaines. Il semble bien que dans l’intérieur, il se produise 
pendant cette période des grains quotidiens, alors qu'il ne 
pleut pas sur la région côtière, 

La température varie dans de faibles limites : la moyenne 
annuelle est d’environ 2705, le maximum et le minimum se 
tiennent aux environs de 320 et de 210: l'amplitude de la 
variation journalière n’est que de quelques degrés. | 

L'humidité de l’air est toujours considérable même pendant 
la saison sèche ; le matin par les nuits claires, une abondante 
rosée se dépose et toute la forêt ruisselle de l’eau qui s’est 
condensée sur la cime des arbres. Malgré la température 
élevée, il n’est pas rare de voir au lever du soleil de légers 
brouillards sur les cours d’eau. 58 

La majeure partie du territoire de la Guyane française est 
occupée par la forêt tropicale qui s’étend sans interruption 
jusque bien au delà des limites de notre colonie ; la partie 
voisine de la côte est couverte sur une largeur variable (par- 
fois 15 à 20 kilomètres) de savanes tantôt sèches, tantôt 
humides ou marécageuses, entrecoupées de bouquets de bois 
ou parsemées d'arbres isolés, tandis que le littoral mêmeest 
occupé par des vases molles ou par des sables déposés par la 
mer. l 

Ces trois régions botaniques, forêt, savane et zone littorale 
caractérisées par une composition florale et un mode de végé- 
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tation complètement différents vont être étudiées successive- 


PS AAEOBET. 


|" La superficie de la Guyane française est d'environ 88.000 
kilomètres carrés ; elle équivaut donc à près du sixième de 
la superficie de la France ; 70.000 kilomètres carrés sont 
| occupés par la forêt. 

Les plantes qui constituent la forêt ou qui y rencontrent 
tes conditions favorables à leur existence sont très différentes 
par leur taille et par leur mode de vie. On peut distinguer parmi 
elles : 

19 Des arbres de grande taille qui forment l'étage dominant ; 
leur hauteur totale atteint 300 à 400 mètres, rarement 
davantage ; cependant certains d’entre eux peuvent dépas- 
ler cette taille et atteindre exceptionnellement une cinquan- 

taine de mètres. Parmi les espèces qui parviennent aux 
Mplus grandes dimensions, on peut noter: plusieurs Vochysia- 
“cées (Qualza rosea Aubl., Q. cærulea Aubl., Erisma unci- 
natum Warm.), le Fromager (Ceiba pentandra Gærtn.), 
IMdivers Slercluia (S. pruriens Schum., S. excelsa Mart.), le 
| Goupi (Goupia glabra Aubl.), des Légumineuses (Dipleryx 
 Modorata Willa. Dicorynia paraensis Benth., Eperua kourouensis 
| R. Ben., Dimorphandra polyandra R. Ben., Parkia velulina 
| R. Ben., P. pendula Benth., Pithecolobium pedicellare Benth., 
: Enlerolobium Schomburgkit Benth.), les Canari macaque 
| K(Lecythis grandiflora Aubl., L. simiorum R. Ben.), le Bois . 
| chapelle (Aspidosperma oblongum DC.), le Balata (Manilkara 
balata Pierre), l'Ebène verte (Tecoma araliacea DC.), etc. 

La floraison de tous ces arbres ne se produit que quand ils 
ont déjà atteint une taille élevée. Leurs fûts sont droits, sans 
aucune courbe et presque toujours sans difformités ; les pre- 
mières branches se détachent du tronc à 20 mètres du sol, 
souvent à 25 mètres et même quelquefois davantage. Beaucoup 
d'entre eux présentent à leur base des contreforts plus ou 
moins développés, appelés dans le pays pagaïes ou arcabas. 
Certains de ces contreforts peuvent avoir plusieurs mêtres de 
hauteur, | 


? 
4 
x 
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2° Des arbres de taille médiocre, constituant l'étage dominé, 
qui atteignent une hauteur de 10 à 25 mètres. Comme ceux de” 
la catégorie précédente, ils sont remarquables par la hauteur | 
et la rectitude des fûts. Les uns sont des individus encore * 
jeunes en voie de croissance, appartenant aux mêmes espèces 
que ceux de l'étage supérieur et destinés à combler les vides k 
qui s’y produiront; les autres croissent sous le couvert de. 
leurs voisins et n’en atteignent jamais la taille ; leur floraison ! 
est, en général, précoce ; on les voit souvent couverts de fleurs * 
quand ils n’ont encore que quelques mètres de hauteur : ils | 
appartiennent aux familles les plus variées. A 

3° Des arbustes de sous-bois dont la taille atteint tout au 
plus quelques mètres. Rares et espacés dans les belles parties 
de la forêt, ils deviennent abondants quand, par suite de la » 
pauvreté du sol ou d’autres circonstances, les arbres sont 


plus clairsemés. Ils appartiennent à diverses familles, surtout " 
aux suivantes 


_— 


Pipéracées. Flacourtiacées. 

Anonacées. Myrtacées. 

Rosacées. Mélastomatacées. 

Erythroxylacées. Apocynacées. 

Rutacées. Rubiacées. ù 
Violacées. 


On trouve, en outre, mélangés à ces arbustes, des Palmiers, : 
très abondants par endroits ; ilsappartiennent à divers genres; - 
les plus répandus sont des Aslrocaryum, Œnocarpus, Maxi 
Miliana, Geonoma, Bactris. ‘an 

49 Des lianes qui en s'appuyant sur les arbres voisins où l 
en s’accrochant à eux parviennent jusqu'aux cimes les plus 
élevées et y développent leurs feuilles et leurs fleurs. Leur 
présence dans la forêt est souvent une gêne pour l’exploita= 
tion, car elles sont trés résistantes, relient les sommets des 
arbres les uns aux autres et empêchent ceux-ci de tomber 
quand on les entaille pour l’abatage. Elles sont de familles 
très diverses ; les suivantes sont parmi les plus fréquentes” 


$ 
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Légumineuses, Sapindacées. i 
Malpighiacées. Dilléniacées. Lu à 
Polygalacées. Cucurbitacées. L 
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… 50 Des plantes épiphytes qui se développent sur les 
itroncs et les branches des arbres. Les unes, de faible taille, 
passent toute leur existence accrochées aux arbres qui les 
supportent; ce sont surtout des plantes appartenant aux 
familles ci-après : 

Fougères. Aracées. 


Broméliacées. Cactacées, etc. 
Orchidacées. 


Certaines Aracées du haut des branches auxquelles elles 
sont fixées envoient jusqu'au sol des racines adventives 
longues et grêles qui peuvent avoir plus de 20 mètres de lon- 
gueur. 

D’autres épiphytes atteignent de très grandes dimensions, 
et, par leur mode de développement, nuisent beaucoup aux 
arbres qui les supportent : 
l| Les graines de plusieurs espèces du genre Clusia germent 
sur les branches et y commencent leur développement, puis 
la jeune plante émet une ou plusieurs racines qui descendent 
verticalement jusqu’au sol et s’y enfoncent ; ces racines ont 
souvent 20 mètres ou plus de longueur dans leur trajet aérien ; 
‘elles grossissent et prennent souvent la forme d’un tronc; 

elles sont alors capables de supporter le Clusia qui peut se 
libérer ensuite de l’hôte qui l’a supporté jusque-là. 

| Divers Ficus germent également surles branches des arbres 
à la facon des Clusia et émettent ensuite des racines qui demeu- 
rent appliquées sur le tronc de l’arbre tandis qu’elles descen- 
dent vers le sol ; le tronc de l’hôte se trouve bientôt entouré 
d’un lacis de racines qui s’anastomosent entre elles, grossissent 
et prennent un développement considérable ; après la mort 
de l'hôte, elles simulent un tronc d'aspect difforme, de sorte 
que le Ficus présente l’apparence d’un arbre véritable. 

60 Des plentes parasites qui vivent sur les arbres à la 
manière du- Gui ; elles sont relativement peu abondantes et 
ne jouent en général qu’un rôle effacé dans la forêt ; elles 
appartiennent en majeure partie à la famille des Lorantha- 
gées. 

70 Des plantes terrestres de petite taille qui croissent sous 
bois. Dans la grande forêt ce sont surtout des plantes sapro- 
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phytes dépourvues de chlorophylle (Gentianacées, Burman- 
niacées, Orchidacées, etc.). Dans les parties où le couvert est 
moins dense et dans le voisinage des criques apparaissent en 
assez grand nombre des plantes pourvues de chlorophylle ; 
elles appartiennent surtout aux familles suivantes : 


Graminées. Mélastomatacées. 
Cypéracées. Gesnéracées. 
Zingibéracées. Acanthacées. 
Marantacées. Rubiacées, etc. 


Les Mousses terrestres si abondantes dans les forêts des 


régions tempérées sont rares dans la forêt guvyanaise. Il en est. 


de même de la couverture morte : on ne trouve ordinairement 
à terre que quelques feuilles sèches éparses et quelques 
brindilles, et çà et là les troncs en décomposition des arbres 
morts de vieillesse, 


%k 
DE 


Suivant la nature du sol, son relief permettant ou non 
l'accès permanent ou temporaire de l’eau salée ou de l’eau 
douce, la forêt revêt des aspects assez différents et les diverses 
catégories de végétaux qui viennent d’être énumérées ne S'y 
trouvent pas dans les mêmes proportions. 

a) C'est dans les parties sèches, toujours à l’abri des inon- 
dations que la forêt tropicale revêt son aspect le plus grandiose. 
Les arbres de l’étage dominant y atteignent leur plus grande 
taille ; les troncs de 1 mètre de diamètre et plus n’y sont pas 


rares ; les premières branches ne se détachent guère au-dessous . 


de 25 mètres. 
Ces arbres sont très variés ; parmi les plus caractéristiques, 
peuvent être cités : 


Ocotea rubra Mez. Qualea cærulea Aubl. 
Pithecolobium pedicellare Benth. Q. rosea Aubl. 

Parkia velutina R. Ben. Goupia glabra Aubl. 

P. mitida Miq. Sterculia excelsa Mart. < 
Vouacapoua americana Aubl. Caryocar glabrum Pers. - 
Dicorynia paraensis Benth. Lecythis corrugata Poit. 
Coumarouna odorata Aubl. Tecoma araliacea DC. 


Les arbres qui constituent l'étage dominé atteignent 


également d’assez grandes dimensions, Entre eux, les lianes | 


À 
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Mont nombreuses, mais leurs tiges montent vers le sommet 
Mes arbres et ne se ramifient que dans la voûte de verdure qui 
‘orme partout un couvert épais, impénétrable aux rayons du 
soleil. Les arbustes de sous-bois sont très clairsemés, de sorte 
| qu'il est aisé de circuler entre les troncs. Les épiphytes rela- 
tivement peu abondants se trouvent surtout sur les hautes 
branches des arbres. Parmi les Palmiers on rencontre abon- 
damment les Aouara (diverses espèces d’Asfrocaryum), les 
uns acaules, les autres à stipe haut de quelques mètres ; çà 
êt là sont dispersées par pieds isolés des petites espèces de 
Geonoma ou de Bactris. | 

b) Dans les dépressions de terrain coulent habituellement 
des petites criques qui tarissent souvent à la saison sèche ; 
pendant l’hivernage au contraire, elles se remplissent et leur 
Voisinage se transforme en marécages temporaires. D'autre 
part, le long des fleuves, dont les eaux sont grossies par les 
pluies, l’inondation baigne les rives et pénètre souvent dans 





la forêt à quelques centaines de mètres. Dans tous ces endroits 
où l’eau douce séjourne une partie de l’année, la forêt se 
modifie sensiblement ; certaines espèces d'arbres amies de 
Phumidité prennent une place plus considérable, tels sont : 
le Parcouri (Plctonia insignis Mart.), le Moutouchi (P{ero- 
carpus Draco L.), le Saint-Martin rouge (Andira Wachenheimi, 
R. Ben.), les Wapa (Eperua falcato Aubl., E. rubiginosa Miq., 
| E. kourouensis R. Ben.), le Bois violet (Peltogyne venosa Benth., 
| P. densiflora Spruce, etc.), certains Mahots (Lecythis divers). 
Les arbustes de sous-bois deviennent plus abondants ; ce 
sont surtout des Rubiacées, des Anonacées, des Apocynacées. 
Parmi les Palmiers, on rencontre le Macoupi (Atlalea specla- 
bilis Mart.), le Pinot (Eulerpe oleracea Mart.) et souvent des 
Geonoma (hauts de 1 ou 2 mètres) qui forment sous bois de 
véritables Letits peuplements. Les épiphytes sont beaucoup 
plus nombreux sur les troncs et les branches. La circulation 
est plus difficile dans ces parties que dans la forêt sèche à cause 
|du nombre des arbustes qui croissent entre les troncs des 
grands arbres. | 

c) Par suite de la faible pente de leur cours, les eaux des 
rivières sont refoulées à chaque marée et envahissent les parties 
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voisines du bord jusqu’à des distances considérables de leur! 
embouchure sur une largeur variable. Les rives soumises à: 
des submersions quotidiennes ont un sol vaseux et peu consis-! 
tant; elles sont souvent caractérisées par l’abondance du i 
Mani (Symphonia globulifera L.) dont les racines émettent | 
dans ces endroits des ramifications qui sortent du sol et se! 
recourbent en arceaux. Le Pinot s'y trouve en grande abon-! 
dance. Sur les arbres, les épiphytes croissent en nombre! 
considérable, couvrant souvent les branches et les troncs. ! 

d) Sur les bords mêmes certaines espêces particulières ! 
couvrent abondamment les berges, telles sont : le Cacao : 
sauvage (Pachira aquatica Aubl.), le Wapa sec (Macrolobium 
hymenœæoides Willd.) ; des arbustes à rameaux souvent épi-! 
neux (Muellera, Drepanocarpus, etc.) étendent leurs rameaux 
jusqu’au-dessus des eaux du fleuves ; les lianes et les herbes 
croissent en un fouillis inextricable, grâce à la lumière abon- 
dante qui pénètre librement le long des rives. 

e) Dans les parties inférieures du cours des rivières, l’eau 
qui envahit les berges à chaque marée n’est plus de l’eau douce, 
mais de l’eau salée ; Jà, comme sur les vases du littoral se 
sont établis les Palétuviers soutenus par des racines adven- 
tives obliques sur le sol peu consistant où ils croissent ; ces 
arbres ne parviennent pas à une grande taille et n’occupent 
que des espaces assez limités ; le nombre des espèces en est 
d’ailleurs très restreint ; ce sont surtout : 


Rhizophora Mangle L, 
Avicennia nitida Jacq. 
Laguncularia racemosa Gærtn. 


%e 
+ *# 


L'intervention de l’homme modifie profondément la cons: * 
titution de la forêt. Aux endroits où elle a été abattue appa: 
raît une végétation abondante dont la composition botanique ! 
subit des transformations successives jusqu’à la constitution 
de la forêt secondaire ; on peut distinguer plusieurs phases 
caractérisées chacune par l'abondance d'espèces particulières: 

Ce sont d’abord des Solanum qui s’établissent et forment ! 
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souvent de véritables champs : S. juripeba Rich., S. stramo- 
nüfolium Jacq., S. cuneifolium Dun. ; ils sont mêlés à diverses 
plantes herbacées (Sida rhombifolia L., Spennera fragilis DC., 
Miconia Leschenaultiana DC.). Puis apparaissent les premières 
espèces arborescentes : plusieurs Cecropia désignés sous le 
| mom de Bots canon ou de Bois bouchon (C. sciadophylla Mart., 
© palmala Willd., C. oblusa Tréc.) devancent de beaucoup 
| les autres arbres et s’élevant au-dessus de toute la végétation 
environnante se font remarquer par leur port et leur aspect 
particuliers. De nombreux arbustes les accompagnent (Piper, 
| Sponia micrantha, Miconia, Eugenia, Myrcia, Casearia, 
Banara, Palicourea divers, etc.). D’autres arbres à croissance 
rapide forment bientôt une végétation buissonnante ; diverses 
|espèces du genre Inga occupent généralement parmi eux une 
place prépondérante et commencent à se couvrir de fleurs 
dès qu'ils ont atteint à peine deux mètres de hauteur : puis 
ces arbres forment bientôt un couvert suffisant pour permettre 
| aux essences d'ombre de s'établir à leur tour. Une nouvelle 
Morêt, la forêt secondaire s’est constituée, mais sa composition 
test bien différente de celle de la forêt primitive. A la place des 
lespèces qui se trouvaient dans cette dernière s’en sont établies 
d’autres, presque toutes à bois blanc et peu résistant. Gette 
[nouvelle composition végétale ne se modifiera ensuite que 
très lentement, au fur et à mesure que la disparition des 
essences à croissance rapide permettra à celles qui grandissent 
plus lentement de prendre place à leur tour dans l'étage domi- 
nant de la forêt. (A suivre.) 





ÉParabenzoin, genus novum Lauracearum 


or 
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(à par T. NAKAÏ 
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…. Bcnzoin est un genre trouvé par un botaniste hollandais, 
[éHermann Boerhaave (1), en 1720, basé sur une plante amé- 
4 | 


à 


4. BozrmaAve (H.), {ndex alter plantarum, 11, p. 259, 1720. 
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ricaine, le Benzoin æslivale qui était connu à cette ‘époque 
sous le nom de Belzonicum officinarum Bauhinus (1). Miller (2) 
Ludwig (3), Bœhmer (4) l’ont suivi. C’est Nees (5) qui com- 
mence à comprendre dans ce genre les espèces de l'Est asia- 
tique, et Meissner (6), Endlicher (7), Spach (8) et Mez (9) 
ont suivi la même voie. | 

Sans prendre garde à cela, Lodin (10) décrivit un genre 
de même rature basé sur une plante japonaise recueillie par 
C. P. Thunberg et adopta un nouveau nom générique : Lindera. 
Beaucoup d'auteurs comme Necker (11), Blume (12), Meiss- 
ner (13), Baïllon (14), Benthamet Hooker (15) et Pax (16) l’ont 
suivi. 

Comme les deux genres sont le même, et qu'aucun d’eux 
n’a été adopté pour que le nom en soit conservé, d’après les 
règles internationales de la nomenclature botanique, Benzoin 
garde la priorité. 

Linnæus (17, 18, 19) rattache ce genre au « Laurus » et 


. Bauwin (C.), Pinax Theatri Botanici eic., ‘p:-003,4025. 
Miczer (P.), The Gardner’s Dictionary, éd. 1, 1731. 
Lupwic (C. G.), Deffinitiones generum plantarum, p. 143, 1737. 
- Bœumer (GR), Defiinitiones generum plantarum, p. 64, 1760, 
. N£es von ESssenBEcKx (CG. G:), in Wazzicx, Plantæ Asiaticæ Ra- 
riores, IT, p. 63, 1830 ; idem., Systema Laurinarum, p. 26 et p. 493, 1836. 

6. Meissner (C. F.), Plantarum vascularium genera, I, p. 327, 1836. 

7. ExDricHer (S.), Genera Plantarum, p. 322, no 2057, 1836. 

8. SPACH (E.), Histoire naturelle des végétaux, X, p. 506, 1841. 

9. MEz (C.), in Jahrbuch des koniglichen botanischen Gartens und 
des botanischen Museum zu Berlin, V, p. 436, 1889, 

10. Lopin (J. G.), in Taunserc, Dissertatio de novis generibus, III, 
p. 64,1: 3,,1783: : 

11. Necker (N. J. De), Elementa Botanica, III, p. 362, 1790. 

12. Brume (C. L.), Museum Botanicum Lugduno-Batavum, [p.322 
1851. 

13. Meissxer (C. F.), in De CANDOLLE, Prodromus systematis natu- 
ralis regni vegetabilis, XN, pars 1, p. S et p. 243, 1864. 

14. Barrzon (H.), Histoire des Plantes, TIT, p. 483, 1870. 

15. Benxrtaam (G.) et Hooker (J. D.), Genera Plantarum, LIT, p: 163 
1880. 

16. Pax (F.), in Enccer u. Pranr, Die natürliche Pflanzenfamilien, 
III, abt. 2, p. 106, 1889. 

17. Linnæus (C. a.), Genera Plantarum, ed. 2, p. 174, n0 400, 1742. 

18. — Species Plantarum, ed. 1, p. 904, 1753. 

19. — Genera Plantarum, ed. 9, p. 173, n0 452, 1754. 
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Miller (1) l'imita. Mais ceci n’est pas exact pour une classifi- 
cation naturelle. 


Comme l’ont très bien décrit Nees, Blume, Spach, Meissner 


et Baillon, le Benzoin possède des feuilles caduques, des fleurs 
#“dioïques en ombelle, un périanthe caduc à 6 lobes, 9 étamines 
“disposées sur 3 rangs, des anthères à deux compartiments qui 
“ouvrent par un mouvement réflexe de bas en haut des 


valves, un style caduc filiforme, un ovaire à un ovule, l’ovule 


“pendant de la cloison latérale de l'ovaire, et un fruit indéhis- 
“cent. Les fruits varient selon les espèces, les uns sont noirs : 
“B. umbellaltum, B. sericeum, B. glaucum, B. oblustiobum etc. ; 
les autres rouges : B. æstivale, B. erythrocarpum, B. nitidulum 
(Lindera glauca var. nitidula Lecomte), B. communis (Lindera 
Mcommunis Hemsley). Ces fruits sont plus ou moins jJuteux 
| quand ils sont mûrs et ne sont jamais déhiscents. 


Il existe deux plantes japonaises qui sont décrites sous ce 


kgenre, mais qui sont différentes, ayant les fruits déhiscents. 


Ce sont le Benzoin trilobum Siebold et Zuccarini (2) (Lindera 
tribola Blume) et le Benzoin præcox Siebold et Zuccarini (5), 


“(Lindera præcox Blume). Ces plantes ont les ramuscules aussi 


bien que les pédicelles remarquablement lenticellés et offrent 
de gros fruits ronds. Ces fruits sont vert-jaune pâle quand 
ils sont mûrs et l'enveloppe épaisse se fend en parties quelque 
peu irrégulières, mais semblables quant à la forme comme 


“le montre la figure a. Une grosse graine pend du placenta 
“après l'ouverture de la capsule, mais tombe un peu plus tard. 


Ce phénomène est seulement discernable sur le vif et passe 
facilement inaperçu, car peu après la chute des graines l’en- 
veloppe de la capsule tombe également. J’ai observé moi- 
même la déhiscence des fruits du Benzoin præcox au mont 
Takao dans la province de Musashi. La figure a est la repro- 
duction de mes croquis faits sur place. J’ai vu aussi les mêmes 
fruits du Benzoin trilobum au mont Kôyasan dans la province 


4. Misrer (P.), The Gardner's Dictionary, ed. 7, 1759. 

» 2. Sresozp (P. F.) et Zuccarini (J. G.), in Abhandlungen der Aca- 

demien von Wissenschaften zu Muenchen, IV, abt. 3, p. 202, 184C. 
9. Ibid., p. 205. 
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de Kii. Ces deux phénomènes ont été observés’ en octobre. 
Toutes les autres plantes Lauracées ont des drupes. Ces deux 


plantes sont donc étrangères aux genres connus des Lauracées. 
Elles forment un nouveau genre, le Parabenzoin. 


PARABENZOIN, m. 


Frutex vel arbuscula dioici. Peduneuli in gemnus annotinis laterales 
utrinque { vel 0. Bracteæ 4 concavæ æstivatione imbricatæ deciduæ, 
sub umbella collocatæ. Lobi perianthii 6 imbricati oblongi viridi-lutes- 
centes. Flores : stamuna fertilia 9, 6 eorum lobos perianthn opposita 
subæquantia, filamentis angustis sine glandulis, 3 intima cum cæteris 
alterna eis breviora basi utrinque glandulis magnis instructa, antheræ 
oblongæ biloculares valvis 2 ascendentibus dehiscentes, ovarium nul- 
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a) Fruit du Benzoin præcox proche de la maturité. b 
tement avant la déhiscence. c) 
complètement ouvert. e) 


} Le même immédia- 
Le même à moitié ouvert et d, d’) Le même 
2 

L'enveloppe de la capsule vue d’en bas. 


lum. Flores © : stamina exteriora in cornu intima 3 in 
styli subterminales curvato-ascendentes, 
magni globosi penduli lobis 5 subregulare 
testa crustacea. Cotyledones incrassati. 
Folia alterna petiolata simplicia integra i 
fida, glabra vel pilosa. 

Continet 2 species quæ duas sectiones distinctas 

Sect. 1. Præcoces m. 


Frutex. Folia indivisa penninerv 


glandula reducta, 
Stigmata indivisa. Fructus 
dehiscentes. Semina magna, 
Frutex vel arbuscula ramosi 
ndivisa vel palmatim 3- (vel 5) 
represent. 


À 


ia. — Parabenzoin præcox, 
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ù… Sect. IL. Trilobi m. 

17e Arbuscula. Folia palmatim 3- (vel 5) loba palmatinervia. — Para- 
ue benzoin trilobum. 

É.n parabenzoin trilobum m., Comb. nov. 

| Syn. Sassafras officinale Siebold in Verh. Bataav. Genoots. 





“XII, p. 23 (Syn. PI. Œcon. Jap.) (1830), nom. nud. 
 Benzoin trilobum Siebold et Zuccarini in Abh. Muench. 
“Akad. IV, 3, p. 202 (F1. Jap. Fam. nat. IT, p. 78) (1846). 


4 
jindera triloba Blume, Mus. Bot. Lugd. Bat. I, p. 325 
(1851) — Miquel in Ann. Mus. Bot. Lugd. Bat. FA De E07 
(1866) ; Prol. F1. Jap., p. 129 (1867) — Franchet et Savatier, 
Ænum. PI. Jap. IL. p. 416 (1875) — Matsumura, Ind. PI. Jap. 
IT, pt. 2, p. 137 (1912). 

| … 7 indera officinalis Nakai in Tokyo Bot. Mag. XXV, p. 224 
| (911). e | 

In Lindera obtusiloba Lecomte in Nouv. Arch. Mus. Paris, 
Moser. V,p. 117 (1913), pro parte, non Blume. 

M Patria : Japonia ; Hondo (præter partem bor.), Shikoku 


“et Kiusiu. 





| 
| 
| 


Parabenzoin præcox Mm., COMb. nov. 

M Syn. Benzoin præcox Siebold et Zuccarini in Abh. Muench. 
(M Akad. IV, abt. 3, p. 205 (FI. Jap., Fam. nat. II, p. 81) (1846) 
Schneider, Illus., Handb. Laubholzk. I, p. 392, in nota sub 
IP. hypoglaucum (1905). 

…_ Lindera præcox Blume, Mus. Bot. Lugd. Bat. I, p. 324 
(1851) — Miquel in Ann. Mus. Bot. Lugd. Bat. IT, p. 197 
M (1866) ; Prol. FI. Jap., p. 129 (1867). — Franchet et Savatier, 
Enum. PL. Jap. I, p. 414 (1875). — Matsumura, Ind. PI. Jap. 
| 11, pt. 2, p. 137 (1912). 

| Lindera sericea Franchet et Savatier, L. c., p. 415 (1875), 
| … pro parte, non Blume. 

li Patria : Japonia ; Hondo, Shikoku et Kiusiu. 

nn Lindera præcox Hemsley in Journal of the Linnæan Soctely 
| XXVI, p. 391 (1891) est identique avec le Benzoin glaucum 
| Siebold et Zuccarini, et également Lindera triloba Hemsley . 
(MT. c., p. 392 est le Benzoin obtusilobum O. Kuntze (Lindera 

- oblusiloba Blume). 


Ce genre se placerait donc naturellement entre le Benzoin 
(SÉANCES) 79 
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et le genre Sassafras, mais se rapprocherait davantage du 
Benzoin (ÿ compris Aperula et Daphnidium) par la construc: 
tion des fleurs. Cependant il est plus naturel de former uné 
nouvelle tribu : celle des Parabenzoineæ à fruits déhiscent: 
et Se distinguant de la tribu des Laureæ. 
(Ce travail a été fait au laboratoire de Phanérogamie du 
Muséum d'Histoire Naturelle de Paris. Novembre 1924.) 


L 


Espèces nouvelles d’'Eriantbhus malgaches 


PAR AIMÉE CAMUS 


Erianthus Perrieri A. Camus, SP. nov. 


Perennis. Culmi 1,50-2 m. alti, robusti, multinodes, superne nudi. Va- 
ginæ elongatæ, superiores glabræ, margine cillatæ, inferiores sericeæ, 
compressæ. Ligulæ brevissimæ, tomentosæ. Laminæ e bas; angustata 
a Vagina parum distincta latius lineares, selaceo-acuminatæ, basi cana- 
liculatæ, 80 em. longæ, 1 em. latæ, rigidæ, glabræ vel basi pilosæ, mar- 
gine crassæ, scaberrimæ, costa media crassissima inferne fere totam 
latitudinem occupante subtus rotundata notatæ, nervis lateralibus 
confertissimis percursæ. Panicula densa, 20-25 cm. longa ; rami 3-6 em. 
longi, basi breviter nudi: articuli spiculæ 1/2 æquantes, filiformes, 
longe ciliati. Pedicelli spiculæ 3/4 æquantes, filiformes, pilis albis mol- 
Hbus ciliati. Spiculæ sessiles ÿ, lanceolatæ, 4,5-5 mm. longæ, luteolæ, 
villos involucrantes longiores. Gluma Ima 4,4-4,9 mm. longa, chartacea, 
marginibus superne inflexa, apice obtusa, integra vel emarginato-biden- 
tula, nitida, glabra vel pilis adspersa, præter neryos carinales enervis 
vel nervis 2-4 percursa ; IIda 4,5-5 mm. loñga, glabra, acuta, in 1/3 
superlore carinata, margine scaberula ; ITIa 4,3-4,8 mm. longa, lanceo- 
lata, acuta, mutica, ciliata ; [Va 1,5 mm. longa, hyalina, bidentula, 
apice cilolata ; arista 9-10 mm. longa. Stigmata elongata, plumosa. 
Spiculæ pedicellatæ cum sessilibus conformes, sed gluma Ima 7 nervia. 


Madagascar centr. : Bétafo, rocailles basaltiques, rare (Per- 
rier de la Bâthie, no 10723). 

Par l’ensemble de ses caractères, cette espèce est bien dis- 
tincte de tous les Erianthus connus. 


Erianthus Viguieri A. Camus, sp. nov. 
Perennis. Culmi 35-40 em. alti, simplices, graciles, plurinodes, infra 


paniculam sericeo-pubescentes. Vaginæ arctæ, teretiusculæ, superne 
sericeæ, nodis longe barbatis, innovationum compressæ, striatæ. Ligu- 


læ truneatæ. Laminæ elongatæ, anguste lineares, convolutæ, rigidæ, 
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éerectæ, 22-25 cm. longæ, glabræ, apice pilosæ. Panicula 11-12 em. longa, 
Mérecta, densa, violacea ; rami primarn inferiores basi nudi, sericei. Ra- 
cemi 1-4 cm. longi, lana violacea tecti; articuli pedicellique spicula 


| lineares, sursum paulo dilatati, pilis mollissimis villosi. Spi- 
“oulæ sessiles Ÿ lanceolatæ, 7 mm. longæ, villis involucrantibus densis 
1/3 glumæ æquantibus : gluma Ima subchartacea, lanceolata, acuta, 
“D mm. longa, dorso villosa, marginibus laxe inflexa ; Ida 7 mm. longa, 
carinata, dorso pilosa, 3 nervia ; 1I1a hyalina, 6,5 mm. longa, oblonga, 
| obtusa, ciliata ; [Va hyalina, 3 mm. longa, margine ciliata, ad medium 
in lacinias 2 fissa, aristam ex sinu emittens gracilem subperfectam 10- 
“11 mm. longam cujus columna oligospira e glumis exserta subulà lon- 
| Bior ; palea quam gluma sua brevior, hyalina, ovato-lanceolata, cilata. 
“Stamina 3 ; antheræ aureæ, 4-4,5 mm. longæ. Spiculæ pedicellatæ ut 
| sessiles nisi gluma Ida pilosissima. 
| 


{ 





Madagascar : province de l’Itasy, district du Kitsamby, 
| pentes herbeuses sur le flanc ouest de l’Ankaratra, entre 
|MAmbatofotsy et le Tsiafajavona, vers 2000-2400 mètres d’al- 
titude (Viguier et Humbert, n° 1721, 27 nov. 1912). 

il » Se distingue de tous les autres EÉrianthus par ses belles 
inflorescences soyeuses, violacées, ses feuilles très étroites, 
(presque toutes enroulées, ses feuilles basilaires nombreuses, 
IMà gaine très soyeuse, ses gaines supérieures longuement bar- 
Lbues aux nœuds et longuement soyeuses dans les 3/4 supé- 
IMrieurs, ses épillets à glumes très soyeuses, enfin par la tendance 


de l’arête à être parfaite. 











| 


| 

| 

Etudes sur la flore et la végétation de 
| l’ouest de la France. 1. À propos des 
M espèces atlantiques de la flore française 
PAR PIERRE ALLORGE 

| 


» L'origine et la répartition des espèces atlantiques de la 
“flore française ont été remises à l’ordre du jour dans plusieurs 
“travaux récents, les uns comme l'important mémoire de 
M. Braun-Blanquet (1) traitent la question dars le cadre très 





4. Braun-BLanquer (J.), L'origine et le développement des flores dans 
le Massif Central de France. Paris et Zurich, 1925. 
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vaste d’une monographie régionale, les autres comme les notek 
de M. Aug. Chevalier lui sont spécialement consacrées (1). 4 

En comparant les listes établies par ces deux auteurs, on 
remarque qu'elles présentent des divergences notables et l’on 
s'étonne de constater autant d’inexactitudes dans l’énumé: 
ration donnée par M. Aug. Chevalier ; on y voit figurer, en 
effet, à côté d'espèces dont le caractère atlantique est indis- 
cutable comme Ulex nanus (2) ou Erica ciliaris, des plantes 
appartenant à l'élément méditerranéen telles Arbutus Unedo 
ou Echium plantagineum (3), ou bien encore des orophiles 
pyrénéennes qui n’appartiennent nullement à la flore atlan- 
tique, Armeria pubinervis par exemple. Leur présence dans 
une liste des espèces atlantiques de la flore française est d’aus 
tant plus regrettable qu’elle coïncide avec l’absence dans cette 
même liste de types éminemment caractéristiques de la végé- 
tation de l’ouest de la France, ainsi Arenaria montana, Dian- 
thus gallicus, Carum verticillatum ou Cirsium anglicum, pour 
ne citer que quelques-unes des plus répandues. Il paraît donc 
difficile de considérer cette liste comme aussi complète que 
son auteur le croit. PAT 

Les caractères spéciaux de la flore occidentale de la France 
ont depuis longtemps sollicité l'attention des géobotanistes, 
L’un des premiers, sans doute, A.-P. de Candolle (4), voilà plus 


1. Cnevarier (Aug.), Les espèces atlantiques de la flore française et 
la genèse des peuplements végétaux actuels de l'Ouest et du Nord-Ouest 
de la France (Ass. fr. Avance. Sce., Congrès de Bordeaux, 1923, Paris, 
1924). — Rapports entre la végétation de la Normandie et du Massif 
breton et celle de la Grande-Bretagne (Bull. Soc. bot. Fr., LXX, 1923, 
p. 598-623). 

2. C’est sans doute par suite d’un lapsus calami que M. Aug. Cne- 
VALIER Considère, dans une des notes précitées (Rapports entre la végé- 
tation, etc., p. 599), cette espèce comme une plante ubiquiste en France. 
C’est une inadvertance du même ordre qui lui fait regarder le Dabæcia 
polfolia comme une relique de l’époque glaciaire (Les espèces atlantiques | 
de la flore française, ete., p. 3). 

3. M. Aug. Caevarrer reconnaît d’ailleurs qu’une partie des espèces 
qu'il cite dans ses listes « se trouvent aussi dans la région méditerra: | 
néenne et parfois assez loin à l’est; quelques-unes même s’observent 
jusqu’en Asie Mineure ». Le qualificatif d'atlantique attribué à un cer: « 
tain nombre d’entre elles est donc certainement exagéré. *# 

4. De Canpozze (A.-P.), Rapports sur deux voyages botaniques et agro: 
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‘d'un siècle, s’exprimait ainsi dans un mémoire trop régligé des 
| phytogéographes : « Si je voulois désigner cette région de 
(| Ouest par une plante qui y fut partout très commune et qui 
#nanquât dans tout le reste de la France, je choisirois l’erica 
(kGiliaris, sous-arbrisseau dont les fleurs éclatantes décorent 
dans toute cette région la triste stérilité des landes. La pré- 
Sence de ce végétal en annonce plusieurs autres qui lui sont 
“associés, tels sont... » suit une énumération de plantes où 
figurent, à côté d’espèces méditerranéennes, les atlantiques 
Muivantes : Pinguicula lusitanica, Sedum anglicum, Hypericum 
Minarifolium, Quercus Toza, Sibthorpia europæa, Galium are- 
“narium, Corydallis claviculata, Dianthus gallicus, Arenaria 
montana et plusieurs autres. Et plus loin l’illustre auteur de 
la Flore française ajoute : « Si je n’étois pas spécialement borné 
I) l'étude de la géographie botanique de la France, je montre- 
“rois que plusieurs de nos plantes occidentales se retrouvent 
les unes dans les provinces septentrionales de l'Espagne et du 
| Portugal, les autres dans les parties occidentales des Iles 
\MBritanniques : ainsi le menziesia dabeoci se trouve en Espagne, 
Mdans les Basses-P yrénées occidentales et en Irlande, et paraît 
hne point exister dans l'intervalle ; le cistus hirsulus, l’ophio- 
“glossum lusilanicum etc. se trouvent seulement en Espagne 
“et en Bretagne sans qu'ils aient été trouvés encore dans les 
“pays intermédiaires ». Comme on voit, A.-P. de Candolle avait 
déjà, autant que le lui permettait sa documentation géogra- 
phique, établi les caractères essentiels de la flore de l’ouest 
thde la France. 
» Successivement, Raulin (1), Puel (2), Letourneux (3), 


DRE 


“nomiques dans les départements de l'Ouest et du Sud-Ouest de la France 
Mémoires de la Société d'agriculture du département de la Seine, X, 
1808, p. 21-24). 
— 1. Rauzin (V.), Essai d’une division de la France en régions naturelles 
“et botaniques (Actes Soc. Linn. Bordeaux, XVIIT). 
«9. Purez (T.), Etudes.sur les divisions géographiques de la flore fran- 
çaise, 42 partie (Bull. Soc. bot. Fr., V, VI, VII, 1858-1860). 
3. Lerourneux (T.), Sur la distribution géographique des plantes 
dans le département de la Vendée et les régions voisines (Bull. Soc. bot. 


Fr, VII, 1861). 
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Crié (1), Picquenard (2), Flahault (3), Gadeceau (4), pour ne 
citer que quelques-uns des botanistes français qui ont abordé 
cette question, ont donné des énumérations plus ou moins com: 
plètes des plantes atlantiques françaises (vasculaires) et consi- 
gné des remarques sur l'extension ou l’origine de nombre d’en- 
tre elles. Dans l’Introduction, désormais classique, à la Flore de 
France de l’abbé Coste,M. Flahault a magistralement exposé les 
grandes divisions phytogéographiques de la France et les pages 
qu’il a consacrées au domaine atlantique ont servi de cadre 
aux travaux ultérieurs. Parmi les publications dans lesquelles 
les espèces atlantiqués sont l’objet de remarques importantes, 
je citerai enfin l’intéressante étude de M. A. Guillaume (9). 

Je n’ai pas l'intention d'exposer ou de critiquer dans cette 
note les limites des différents secteurs du domaine atlantique : 
la question a été parfaitement traitée dans le travail précité 
de M. Braun-Blanquet et il resterait seulement à préciser 
quelques points, en particulier les limites du domaine atlan- 
tique dans le Bassin de Paris. Mon collègue et ami, R. Gaume, 
ne manquera pas de le faire lorsqu'il publiera ses recherches 
phytosociologiques sur la Brie, 

Je me bornerai donc à donner ici une énumération sinon 
complète du moins soigneusement établie des espèces atlan- 
tiques de la flore française (Plantes vasculaires et Muscinées). 

Contrairement à l'opinion de M. Aug. Chevalier, je pense, ! 
d'accord sur ce point avec M. Braun-Blanquet, que l’on peut 
attribuer à certaines espèces une valeur particulière pour 
caractériser la flore atlantique. Les espèces qui se rencontrent 
dans tout le domaine atlantique européen ou dans un de ses 


1. Crié (L.), La végétation des côtes et des îles bretonnes (Ann. Se, 


nat. Bordeaux et du Sud-Ouest, 1886. Bordeaux, 1887). 

2. PicouenarD (Ch.), La végétation de la Bretagne étudiée dans ses 
rapports avec l'atmosphère et avec le sol. Thèse Fac. méd., Paris, 1900. 
Sauf peut-être en ce qui regarde les Lichens ce travail est basé sur une 
documentation notoirement insuffisante. 

3. Fraaurr (Ch.), La Flore et la végétation de la France. Introdue: 
üon à la Flore de France, par H. Cosre. Paris, 1901. 11 

4. Gapeceau (Em.), La géographie botanique de la Bretagne (Revue 
bretonne de botanique, 1906 et 1907. Rennes). | 

9. GUILLAUME (André), Etude sur les limites de végétation dans le 
Nord et l'Est de la France. Thèse Doct, Univ., Paris, 1923, s 
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secteurs (1) sans en dépasser les limites ou restant très rares 
au-delà, rentrent dans cette catégorie : ce sont les euatlanti- 
ques (Braun-Blanquet). D’autres espèces, tout en ayant leur 
maximum de fréquence dans le domaine atlantique, dépassent 
plus ou moins largement ses limites et s’avancent dans le 
Dassin de la Méditerranée ou dans l’Europe centrale, devenant 
‘de plus en plus rares à mesure qu'elles s’éloignent de leur aire 
principale actuelle ; le nom de subatlantiques doit leur être 
conservé. Une troisième catégorie sera utilement distinguée 
| comprenant les espèces qui se rencontrent à la fois dans le 
| domaine atlantique européen et dans le domaine atlantique 
\nord-américain ; ces euryatlantiques, comme on pourrait les 
“appeler, peu nombreuses parmi les plantes vasculaires, sont 
déjà mieux représentées parmi les Muscinées. 

Voici tout d’abord la liste des Phanérogames et Crypto- 
Sames vasculaires de la flore française que l’on peut considérer 
Comme atlantiques, la distinction entre euatlantiques et 
Subatlantiques n’ayant pour plusieurs espèces qu'une valeur 
relative (2). 





ie el 


| 
| 
| ‘4 Euatlantiques. 
| Ranunculus Lenormandi F.Schuliz  Lepidium heterophyllum Benth. 
(LR, tripartitus DC. Helianthemum alyssoides Vent, 
| R. nodiflorus L. Viola lusitanica Brot. 
|: Meconopsis cambrica Vig. Silene maritima With. 
| Corydallis claviculata DC. S. Thorei Duf. 
_Brassica oleracea (L.) Huds. S. portensis L. 
Raphanus maritimus Sm. Dianthus gallicus Pers. 
Cochlearia anglica L. Arenaria montana L. 
C. danica L. Spergularia Lebeliana Rouy 


| 

| 

| 

| 

I {. Il s'agira uniquement, dans cette note, des espèces françaises et 

| des secteurs armorico-aquitanien et boréo-atlantique tels qu'ils ont 
été délimités dans la monographie de BrauN-BLANQUET. 

| 2. J'ai éliminé de ces listes de plantes atlantiques quatre espèces 
dont la spontanéité en France peut être discutée (Cistus hirsutus Lam., 

| Lavatera silvestris Brot., Tamarix anglica Webb et Endymion patulus 

| Dum.) et un certain nombre d’autres dont l'attribution à la flore atlan- 

| tique est contestable (Drosera intermedia Hayne, Lobelia Dortmanna L.., 
Myriophyllum alterniflorum DC., Tillæa muscosa L., Juncus pygmæus 

| Rich., J. capitatus Weiïh., Ophioglossum lusitanicum. L. etc.). D'autre 
“part, j'ai volontairement omis un grand nombre de petites espèces dont 
l'aire est insuffisamment connue ou dont la valeur systématique est 
plus ou moins bien établie, | 

| 
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Elatine Brochoni Clavaud 

Pirola serotina Melico 

Hypericum  linarifolium Vahl 

Genista anglica L. 

Ulex europæus Sm. 

U. nanus Forst. k 

U. Gallii Planch. 

Ononis maritima Dum. 

Ornithopus roseus Duf. 

Anthyllis maritima Schweige. 

Vicia Orobus L. 

Astragalus bayonnensis Loisel. 

Prunus lusitanica L. 

Potentilla montana Brot. 

Pirus cordata Desv. 

Saxifraga umbrosa L. 

S. Geum L. 

S. hirsuta L. 

Sedum anglicum Huds. 

S. andegavense DC. 

Eryngium viviparum J. Gay 

Laserpitium Dujfourianum Rouy 
et Camus 

Seseli bayonnense Griseb. 

Ptychotis Thore G. G. 

Carum. verticillatum Koch 

Peucedanum  lancifolium Lange 

P. gallicum Latourr. 

Angelica heterocarpa Lloyd 

Galium arenarium Lois. 

G. neglectum Le Gall 

Ormenis nobilis J. Gay 

. Matricaria maritima L. 
Artemisia crithmifolia DC. 

Cirsium filipendulum Lange 

C. anglicum DC. 

Hieracium eriophorum 

Wahlenbergia hederacea Reich. 

Lobelia urens L. 
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Erica ciliaris L. 

E. Tetralix L. 

E. lusitanica Rud. 

E. vagans L. (1). 

E. cinerea L. 

E. mediterranea L. 
Dabœcia polifolia Don. (2) 
Statice Dubyæi G. G. É 
S. binervosa Sm. 

S. lychnidifolia Gir. 

S. ovalifolia Poir. 

S. Limonium L. 

S. bahusiensis Fr. 

Armeria maritima Willd. 
Anagallis crassifolia- Thore 
Erythræa capitata Willd. 

E. conferta Pers. 
E. portensis Hoffg. et Link. 
E. compressa Hayne. 
Anchusa sempervirens L. 
Lihospermum  difjusum  Lag. 
Pulmonaria ovalis Dum. 
Omphalodes littoralis Lehm. 
Sibthorpia europæa L. 
Linaria  spartea  Hoffmg. 

L. thymifolia DC. 

L. arenaria DC. 

Scrofularia Scorodonia L. 
Euphrasia Jaubertiana Bor. 
Pinguicula lusitanica L. 
Herniaria maritima Link. 
Atriplexz arenaria Woods. 

À. Babingtoni Woods. 

Rumex rupestris Le (Gall 
Euphorbia hiberna L. 

E. portlandica L. 

Callitriche occidentalis Rouy 
Salix atro-cinerea Brot. 
Quercus Toza Bosc 


1. La répartition de cette espèce en France, incomplètement donnée 


7 


par M. Aug. Cnevazter (Ouest, Centre), doit être complétée par lin: 
dication : Est. Cette Bruyère a été signalée, en effet, en Savoie, dans 


le Dauphiné et, tout récemment, d 


ans le Jura par M. Orrner (Une 


nouvelle plante jurassienne, Bull. Soc: bot. Fr. LVIIT, p. 207-209, 492N 


qui la considère comme une méditerranéenne atlantique. 
2. En dehors des départements signalés par M. Aug. CHEVALIER, 


4 3 


cette espèce existe en Vendée (Em. Gapeceau, Localités du Dabæcia 


pohifolia dans l'Ouest de la France, Bull. Soc. bot. Fr., XLVIT, p. 556- 


557, 1910), 


dans le Tarn-et-Garonne et les Hautes-Pyrénées, 


PP 





lHelleborus fœtidus L. 
‘Ranunculus hederaceus L. 


R. hololeucos Lloyd 


Quercus occidentalis J. Gay 


" Allium ericetorum Thore 

| Scilla Lilio-Hyacinthus L. 
\S. verna L. 

| ÆEndymion nutans Dum. 
LMuscari Lelievrei Bor. 

|: Asparagus prostratus Dum.. 
bCorbularia gallica Rouy 


Narcissus calathinus Redouté 
N. moschatus Bak. 

Juncus Kochii F. Schultz 
Potamogeton vartifolius Thore 
Carex binervis Sm. 


Barbarea præcox R. Br. 


… B. intermedia Bor. 
|" Astrocarpus purpurascens Raf. 


Erodium maritimum Sm. 


- Polygala serpillacea Weïhe 


P. calcarea F. Schultz 
Elatine hexandra DC. 


 Cerastium tetrandrum Curt. 


|" Hypericum pulchrum L. 


H, humifusum L. 
Helodes palustris Spach 


… Hibiscus roseus Thore 
. Genista pilosa L. 


Sarothamnus scoparius Wimm. 


(li Trigonella ornithopodioides DC. 


Trijolium Michelianum  Savi 


 Ornithopus perpusillus L. 


IL" Sedum Forsterianum Sm. 





S. hirsutum AL. 


Œ. peucedanifolia Poll. 
Petroselinum segetum Koch 
Helosciadium inundatum Koch 


. H. repens Koch 


» Galium hercynicum Weig. 
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Chrysosplenium oppositifolium L. 
… Œnanthe crocata L. 
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Carex trinervis Degl. 

Agrostis setacea Curtis 

Airopsis agrostidea DC. 
Deschampsia discolor R. et Sch, 
Avena sulcata J. Gav 
Arrhenatherum Thorer Desv. 
Kœlera albescens DC. 

Festuca dumetorum L. 

Bromus hordeaceus G. G. 
Nephrodium Fænisecii Lowe (1). 
Isoetes Delalandei Lloyd 


1. variabilis Legr. 


Subatlantiques. 


Doronicum plantagineum L. 
Centaurea nigra L. 

Jasione perennis L. 

Chlora imperfoliata L. f. 
Cicendia pusilla Griseb. 
Pulmonaria longifolia L. 
Euphrasia nemorosa Pers. 
Anarrhinum  bellidifolium  Desf. 
Scrofularia aquatica  Huds. 
Digitalis purpurea L. 

D. lutea L. 

Orobanche Rapum Thuill. 
Lathræa clandestina L. 
Teucrium Scorodonia L. 
Scutellaria minor L. 


 Galeopsis dubia Leers 


Polygonum Rayi Babmet. 
Narthecium ossifjragum Huds. 
Alisma natans L. 

Carex strigosa Huds. (2). 
C. lævigata Sm. 

C. ligerica J. Gay 

Mibora verna Desv. 

Milium scabrum C. Rich. 
Aira multiculmis Dum. 

A. præcox L. 

Atropis maritima Griseb. 
Bromus molliformis Lloyd . 
Asplenium marinum L. 


4. L’aire de cette Fougère en France est plus étendue que ne l'in- 
dique M. Aug. CnevaztER (Bretagne et Manche) ; 
trouvée dans les Pyrénées basques (Le Polystichum æmulum dans les 
« Basses-Pyrénées, Bull. Soc. bot. Fr. LXIII, p. 217-218, 1916). 

“ 2, La répartition de cette plante en 


M. De VERGNES l’a 


France est très incomplètement 


2 dde 
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Euryatlantiques. 
Honckenya peploides Ehrh. Ammophila arenaria Link. 


Spartina stricta Roth (1). 


Ces trois catégories d’atlantiques se retrouvent également 
dans les Cryptogames non vasculaires (2). Dans cette pre- 
mière note, j'ai dressé la liste,qu’il faudra compléter sans doute, 
des Muscinées atlantiques de la flore française (ce qui, à ma 
connaissance, n’avait pas encore été fait), avec leur réparti- 
tion telle que j’ai pu l’établir (3) : 


EUATLANTIQUES. 


Plagiochila punctata Taylor. — Ecosse, Irlande, Norvège 
mérid., Normandie, Portugal, Madère, Canaries. 

P. tridenticulata Taylor. — Iles Britanniques, Normandie, 
Canaries. 

Lophocolea fragrans Morris et de Not. —- Iles Britanniques, 
Norvège, Normandie, Bretagne, Ténériffe, Corse, Capri. 

Lepidozia pinnata (Hook.) Dum. — Iles Britanniques, Nor- 
vège, Bade, Bôhmerwald, France nord-occidentale et centrale. 

Harpalejeunea ovata (Hook.) Schiff. — Iles Britanniques, 
Norvège, Normandie, Bretagne, Pyrénées occid., Massif Cen- 
tral, Corse, Espagne, Portugal, Alpes appuanes, Canaries. 
: Drepanolejeunea hamatifolia (Hook.) Schiff. — Iles Britan- 
niques, Normandie, Bretagne, Pyrénées occid., Madère. 

Colura calyptrifolia (Hook.) Dum. — Iles Britanniques, 
Normandie, Bretagne. : 

Seligeria calcarea (Dicks.) Br. eur. — Angleterre mérid. et 


établie par M. Aug. Cuevarrer (Normandie, Bretagne) ; ce Carex se- 
rencontre en outre dans Le Nord, les environs de Paris, tout l’Est et le 
Centre. 

1. Côte atlantique d’Afrique. 

2. Bien que le Chara fragifera ne soit pas une plante vasculaire,” 
M. Aug. Cnevazter l’a fait figurer dans ses listes en lu: attribuant la 
répartition suivante : Landes à Bretagne, Orne, Angleterre. En réa- 
lité, cette Characée a une aire beaucoup plus vaste : France, des Landes 
à la Manche, Angleterre, Espagne, Portugal, Afrique du Nord, Cap de 
Bonne-Espérance. 

3. Quelques Muscinées atlantiques de France sont citées dans le. 
Mémoire déjà nommé de BrauN-BLaNoUET. 
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lGrient., Suède mérid., Danemark, Allemagne occid., Bassin de 


Paris. 

| Dicranum Scottianum Tura. — Irlande, Angleterre mérid., 
Danemark, Suède, Norvège, Normandie, Bretagne, Maine, 
| Espagne N. W. 


Cryphæa Lamyana (Mont.) Lindb. — Angleterre, Bretagne, 
| Vendée, Limousin, Italie sept., Portugal. 
| Campylopus paradoxus Wils. — Angleterre, Belgique, Alle- 
| magne du Nord, Bassin de Paris, Bretagne, Espagne N. W. 
| ÎF issidens algarvicus Solms. — Normandie, Bretagne, Pyré- 
| nées, Provence, Portugal, Canaries. 
| F. rivularis Spruce. — Luxembourg, Suisse, Pyrénées, 
! Portugal. 
In F. polyphyllus Wils. — Angleterre, Irlande, Norvège, 
| Bretagne, Pyrénées occid., Espagne, Portugal. 
" Pottia Mittenii Corb., P. crintta Wils., P. viridifolia (Mitt.) 
| Corb., P. Wülsoni (Hook.) Corb. — Côtes de la Manche en 

Angleterre et en France, Péninsule ibérique. 

| E Leptodontium gemmascens (Mitt.) Braithw. — Iles Britan- 
_ niques, Normandie. 


| | L. flexifolium Hampe. — Îles Britanniques, Allemagne 
sept. et moyenne, Normandie, Bretagne, Ardennes, Limousin. 
Trichostomum litorale Mitt. — Faer-Oer, Iles Britanniques, 


! 

| 

| 

| 

IENorvège mérid., Normandie, Bretagne, Vendée, Corse, Espa- 

| gne N. W., Portugal. 

| Zygodon Stirtoni Schimp. — Iles Britanniques, Scandinavie 

| mérid., Normandie, Bretagne. 

ln Z. conoideus (Dicks.) Hook. et Tayl. — Iles Britanniques, 

| Suède mérid., Danemark, Schleswig, Hollande, Belgique, 

| Normandie, Bretagne, Anjou, Galice. 

| Philonotis capillaris Lindb. — Iles Britanniques, Scandi- 

| navie, Finlande mérid., Danemark, Allemagne, Belgique, 
France Nord-Ouest, Massif Central, Pyrénées occid., Pro- 

| vence, Corse, Portugal (1). 

| Breutelia chrysocoma (Dicks.) Lindb. — Faer-Oer, Iles Bri- 


4. Des variétés existent dans Amérique du Nord, 


te - — 
« … 
: 


EE 


| 
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tanniques, Norvège, Westphalie, Suisse, Pyrénées centrales 
et occid., Corse (Î). j 

Orthodontium gracile Schwæg. — Iles Britanniques, Bre- 
tagne. 

Hyocomium flagellare (Dicks.) Br. eur. — Faer-Oer, Iles 
Britanniques, Norvège, Allemagne occid., Belgique, Ardennes, 
Vosges, Normandie, Bretagne, Massif Central, Pyrénées, Corse, 
Portugal. 

Hygrohypnum lusilanicum Schimp. — Bretagne, Portugal. 


SUBATLANTIQUES. 


Plagiochila spinulosa (Dicks.) Dum. — Faer-Oer, Iles Bri- 
tanniques, France nord-occidentale, Alpes occid., Vosges, 
Italie sept., Espagne, Portugal, Teneriffe, Madère. 

Saccogyna viliculosa (Mich.) Dum. — Iles Britanniques, 
Norvège mérid., France occidentale, Provence, Languedoc, 
Corse, Italie sept., Espagne N. W., Portugal, Canaries, Acores. 

Madotheca Thuya (Dicks.) Dum. — Faer-Oer, Norvège 
mérid., Iles Britanniques, France occid., Pyrénées, Corse, 
Sardaigne, Italie sept., Espagne, Portugal, Canaries. | 

Scapania gracilis (Limb.) Kaal. — Faer-Oer, Norvège, 
Suède mérid., Iles Britanniques, France occid , Espagne nord- 
occ., Portugal, Italie sept., Açores, Canaries. 

Cololejeunea minultissima (Sm.) Spruce. — Iles Britanniques, 
France nord-occid., Italie sept., Dalmatie, Herzégovine, Tuni- 
sie, Espagne nord-occid., Portugal. 

Phragmicoma Mackayi Dum. — Iles Britanniques, Bre- 
tagne, Provence, Italie sept., Dalmatie, Portugal, Ténérifte, 
îles du Cap Vert. | 

Campylopus brevipilus Br. eur. — Iles Britanniques, Nor- 
vège, Danemark, Westphalie, Hollande, France occid., Pro- 
vence, Corse, Portugal, Galice, Algérie, Tessin. 

C. atro-virens de Not.— Iles Britanniques, N orvège et Suède 
mérid., Alpes occid., Bretagne, Massif Central, Pyrénées, Por- 
tugal. 


1. ArrorGe (P.), Le Breutelia chrysocoma (Dicks.) Lindb. dans les 
Pyrénées basques (Bull. Soc. bot. Fr. LXXI, p. 906-909, 1924). 
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“Fissidens Curnowit Mitt. — Angleterre, Pyrénées occid., 
Portugal, Tunisie. 

Glyphomitrium  polyphyllum (Dicks.) Mitt — Faer-Oer, 
Iles Britanniques, Suède, Norvège, Allemagne occid. et mérid., 
Suisse (rég. insubrienne), Tyrol, Italie sept., France surtout 
occid. et centrale, Espagne sept., Portugal, Madère, Canaries, 
Açores. | 

Trichostomum cæspitosum (Bruch) Jur. — Angleterre, 
Allemagne occid., Suisse, Vosges, Normandie, Ile-de-France, 
Languedoc, Sardaigne. 

Zygodon Forsteri (Dicks.) Wils. — Angleterre, Allemagne 
occid., France surtout centre, Italie. 

Fontinalis squamosa L. — Iles Britanniques, Suède, Norvège 
mérid., Allemagne, Suisse, Ardennes, Vosges, Normandie, ’ 
Bretagne, Massif Central, Pyrénées, Corse, Lombardie, Astu- 
ries, Portugal. 

Cryphæa arborea (Huds.) Lindb. — Hollande, Allemagne 
occid., Suisse, Tyrol, Italie, France sept., occid. et centrale, 
Acores, Canaries, Espagne sept., Portugal. 


; EURYATLANTIQUES. 


Madotheca Porella (Dicks.) Dum. — Angleterre, Irlande, 


_ France nord-occid. et centrale, Portugal, Amérique du Nord 


atlantique. 
Microlejeunea ulicina (Tayl.) Spruce. — Iles Britanniques, 


Norvège mérid., Bade, Bavière, Suisse, Styrie, Lorraine, Ar- 


| dennes, France occ. et centr., Espagne, Portugal, Canaries, 


- Amérique du Nord (Nouvelle-Ecosse). 
 Lejeunea palens Lindb. — Iles Britanniques, Norvège 
mérid., Faer-Oer, France occid., Amérique du Nord atlantique. 
Sphagnum Pylæi Brid. — Bretagne (Finistère), Amérique 
“Au Nord atlantique, du Labrador à la Caroline du Sud (mon- 
. tagnes) (1). 
Orthothricum pulchellum Brunt. — Angleterre, Iles Bri- 
_fanniques, Suède, Danemark, Allemagne nord-cecid., Nor- 
mandie, Bretagne, Espagne, Amérique du Nord atlantique. 


1. La var. sedoides (Brid.) Lindb. existe seule en Bretagne. 
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Orthotricum rivulare Turn. — Iles Britanniques, Allemagne 
occid., Belgique, Vosges, Normandie, Bretagne, Vendée, 
Anjou, Massif Central, Amérique du Nord atlantique. 

O0. Sprucei Mont. — Iles Britanniques, Belgique, Massif 
central, Amérique du Nord atlantique. | 

Scleropodium cæspitosum. — Angleterre, Hollande, Bel- 
gique, France nord-occidentale, Massif Central, Corse, Amé- 
rique du Nord atlantique. 

D'autres Muscinées de la flore française ont également en 
Europe une aire nettement atlantique, mais on les trouve 
dans d’autres régions du globe dont le climat est comparable 
au climat atlantique. Je ne les ai pas comprises dans l’énu- | 
mération précédente : je citerai, en particulier, Ulota phyl- 
lantha Brid., Calypogcia arguta, Sphagnum molle Sull. J'espère 
pouvoir, dans une prochaine’ note, présenter des remarques 
sur lextension et la composition de quelques groupements 
muscinaux de l’Europe occidentale. | 


Aperçu sur quelques associations végétales 
de la forêt d'Orléans (Loiret) 


PAR R. GAUME 


La forêt d'Orléans, une des plus grandes de France, d’une 
contenance de 40.000 hectares, presque d’un seul tenant, 
dont 34.244 appartiennent à l'Etat (1), s'étend sur la rive. 
droite de la Loire, et parallèlement au fleuve, depuis les envi- 
rons de Gien jusqu’à Orléans ; elle récouvre la plus grande 
partie du plateau qui, en cet endroit, sépare le bassin ligérien 
du bassin séquanien. 

La forêt actuelle d'Orléans, désignée jadis sous le nom de 
Leodia ou Leodica sylva, était alors une des plus vastes de la 
Gaule (2) ; placée comme un écran entre des centres d'activité 


1. DAuBRÉE, Statistique et atlas des forêts de France, 1912. 
2. Maury (A.), Les forêts de la Gaule et de l’ancienne France. Paris, 
1867, 


ER  ——— 
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! humaine très importants (Lutèce, Genabum, Agendicum), elle 
| fut, dès l’époque gallo-romaine, coupée de voies de communi- 
Iscation très fréquentées, préludes des défrichements successifs 


“qu'elle eut à subir au cours des siècles suivants, par suite de 
“établissement d'abbayes célèbres et de la proximité de la 
capitale, à laquelle elle eut à fournir une grande quantité de 
bois (1). 

Il résulte des faits précédents que la superficie actuelle de 


a forêt ne représente plus qu’une assez faible partie de cé 


qu'elle était autrefois, et que son état forestier se trouve 
“aujourd'hui plutôt précaire, par suite d’un abus d'exploitation 
très prolongé. 

La forêt d'Orléans s'étend à peu près exclusivement sur 
les sables argilo-siliceux de la Sologne, peu favorables à la 
culture (2) ; elle renferme, par suite de l’imperméabilité de 


son sol, un grand nombre d’étangs, alimentés par les eaux 


d'écoulement des terres. 

Cette forêt est constituée par une chênaie de Chêne sessile, 
du type calcifuge, dans laquelle le Chêne pédonculé se ren- 
“contre fréquemment en mélange, et en proportion d'autant 


bplus forte que le sol est plus argileux. En beaucoup de points 


cette chênaie est dégradée et remplacée par la lande à Bruyè- 
res et à Ajonc nain, sur laquelle de nombreuses plantations 
de Pin silvestre ont été effectuées par l’administration fores- 
tière pour favoriser la reconstitution de l’association primitive. 

Par son type de végétation, comme par l’âge de l'étage 
géologique sur lequel elle repose, la forêt d'Orléans se rattache 
nettement à la Sologne, dont elle forme le prolongement au 
nord de la Loire (3) ; on y rencontre encore d’assez nombreux 
représentants de la flore atlantique, et plusieurs associations 
largement répandues dans l’Europe Occidentale (Lande à 
Ulex nanus, Cicendietum) y sont bien représentées. 

La forêt d'Orléans, par le caractère de sa flore, appartient 


4. Les défrichements ont surtout affecté les parties nord et sud de 
la forêt. 

2. Carte géologique de France. Feuille d'Orléans, 1877. 

3. Francner (A.), Flore du Loir-et-Cher. Blois, 1885 (v. p. XXXVI, 
en note), — Cornu (M.), Note sur un fait intéressant de géographie bota- 


nique (Bull. Soc. bot. France, XVII, 1870). 
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donc encore au secteur armorico-aquitanien (1), qui, à son 


niveau, se prolonge au delà vers l'Est à travers le département 
de l’Yonne (Puisaye, Morvan) (2), pour venir se terminer 
approximativement sur les lisières ouest de l’Aube et dans 
la Côte-d'Or. Un certain nombre d'espèces atlantiques attei: 
gnent cependant déjà leur limite orientale au niveau d’Or- 
léans (3). | 


La forêt d'Orléans, dont les associations végétales n’ont fait! 


jusqu'à présent l’objet d'aucune étude spéciale, a cependant 
été déjà assez bien explorée, et son inventaire floristique à 
été publié en partie par les botanistes qui ont étudié le dépar- 
tement du Loiret ; je citerai parmi eux : l’abbé Dubois (4), 
Boreau (5), Jullien-Crosnier (6), le chanoine Benoist (7). 

Trois excursions, faites en fin d’été (août-septembre) sur 
des points très éloignés les uns des autres de cette forêt 
(Cercottes, Combreux, Dampierre), m'ont permis de réunir 
des documents suffisants pour donner aujourd’hui un aperçu, 
très sommaire il est vrai, des groupements végétaux qui ÿ 
sont le mieux développés. ; 

Dans les parties, exclusivement siliceuses, que j'ai parcou- 
rues, la chênaie de Chêne sessile, la lande à Ulex nanus ét 
les ceintures successives de végétation des étangs (Etang de 
la Vallée, Etang Neuf et Etang des Liesses près Combreux: 
Etang de Corcambon près Dampierre) ont une composition 
floristique presque identique à celle des mêmes groupements, 
dont j'ai donné la description pour la forêt de Preuilly (8). 


1. BrauN-BLANQUET (J.), L'origine et le développement des flores dans 
le Massif Central de la France, avec aperçu sur les migrations des flores 
de l’Europe sud-occidentale. Paris, 1923. ; 

2. Ravin (E.), Flore de l'Yonne, 3° éd. Auxerre, 1883. 

3. GuirraAuME (A.), Etude sur les limites de végétation dans le nord 
et l’est de la France. Paris, 1923. 


4. Dusois, Méthode éprouvée avec laquelle on peut parvenir facilement 
et sans maître à connaître les plantes de l’intérieur de la F rance, et en 


particulier celles des environs d'Orléans. Orléans, 1803. 
o. Boreau, Flore du centre de la France, 32 éd. Paris, 1857. 


6. Jurrren-Crosnier, Catalogue des plantes vasculaires du départe- 


ment du Loiret. Orléans, 1890. Suppléments, 1898 et 1905. 
7. Benoist, Essai de florule de Pithiviers (Loiret) et des environs. Le 
Mans, 1910. à 


8. Gaume (R.), Les associations végétales de la forêt de Preuilly (Indre 


et-Loire) (Bull. Soc. bot. France, LXXI, 1924). 
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A. — ASSOCIATIONS AQUATIQUES. 
1. — Association à Myriophyllum alterniflorum. 


“ Ce Myriophylletum, dans lequel je fais rentrer le Nym- 
'phæelum, qui en représente la marge externe, est exclusive- 
ment calcifuge et pauvre en individus comme en espèces dans 


| les quatre étangs visités. 


Caractéristiques. 
Myriophyllum alterniflorum. Utricularia neglecta. 
| Indifférentes. 
Nymphæa alba C. Polygonum amphibium v. natans, 
 Trapa nalans. ° Potamogeton natans. 
:Hottonia palustris. Potamogeton gramineus. 


M Nymphæa alba est fréquent dans les étangs de la forêt ; 
MTrapa natans, rencontré vers la levée du seul étang de Cor- 
Méambon, où il a peut-être été introduit, y forme des colonies 
pures très étendues. R 


7 | 2, — Association à Scirpus lacustris. 


M La scirpaie est relativement peu développée et pauvre dans 
Mes étangs que j'ai rencontrés, dont les bords, très surbaïssés, 
forment, durant la période des basses eaux, de larges grèves 
“peu favorables aux grandes hélophytes caractéristiques de 
cette association, qui supportent difficilement la sécheresse. 


& Caractéristiques. 

Typha angustifolia RRK. Scirpus lacustris CC. 

= Sparganium simplez RR. Phragmites communis RR. 
Indifférentes. 

“Litiorella lacustris. Iris Pseudacorus. 

“Polygonum amphibium. Potamogeton gramineus. 


MAlisma Plantago. 


Ÿ Scirpus lacustris est à la fois constant et dominant ; il forme 

( % "1 F , , Q r 

| des colonies peu étendues, généralement isolées les unes des 
“autres. Phragmiles communis est très rare et se présente, dans 
Æ - 


T. LXXI (shaNces) 76 


7" é 


1198 SÉANCE DU 12 DÉCEMBRE 19%4 


quelques étangs, par petits groupes épars, à la marge externe 
de la scirpaie (phragmito-scirpaie) : il en est de même pour 
Typha angustijolia qui paraît très peu répandu dans les étangs 
à fond de sable. 


’ 


3, — Association à Heleochaïis palustris. 


L'association à Heleocharis palustris ou Heleocharetum est, 
parmi les groupements aquatiques, celui qui est le mieux re- 
présenté sur les bords des étangs à grèves, en raison de la fac 
lité qu'ont la plupart de ses constituants de supporter des 
périodes d’émersion et de submersion de durée et d'amplitude 
très variables ; c’est l’association des espèces amphibies par 
excellence. | 

La liste suivante comprend les relevés de l'association à 
Heleocharis palustris dans les quatre étangs visités : | 


Caractéristiques. 
Litiorella lacustris, 4 (1). Heleocharis acicularis, 3. 
Alisma ranunculoides var. re-  Helodes palustris, 2, 
pens, 4. Heleocharis palustris, 2. 
Juncus supinus, 4. Pilularia globulifera, 2. 
Heleocharis multicaulis, 3. Scirpus fluitans, 1. 
Indifférentes. 
Glyceria fluitans, 3. Potamogeton gramineus, 2. 
Ranunculus Flammula, 2. Alisma Plantago, 1. 
Hydrocotyle vulgaris, 2. Potamogeton polygonifolius, 1. 


Polygonum amphibium, 2. 


Les trois espèces à la fois constantes et dominantes de l'as 
sociation sont ici: Alisma ranunculoides var. repens, Juncus 
supinus et Litiorella lacustris qui forme des gazons purs et 
étendus s’avançant à travers la scirpaie jusque dans le My- 
riophylletum. | 


- 


4, — Association à Carex stricta. 


L'association à grands Carex ou Magnocaricetum fait pres- 


1. Les chiffres placés à la suite des espèces de la liste ci-dessuset 
des suivantes désignent le nombre d'individus d’association dans les- 
quels ces espèces ont été relevées. 


à + 
| H , nd * 6 
» æ 
Ed . 
“ 


d. 
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“que complètement défaut autour des étangs que j'ai rencon- 
| trés, où elle est seulement représentée par de très petits frag- 
ments épars, qui s’intercalent entre l’Heleochareltum et le pré 
‘à Agroslis canina, où viennent se substituer à la première 
| de ces deux associations pour se mêler plus ou moins intime- 
ment à la scirpaie ; dans les deux cas, ces parcelles de Magno- 
caricetum sont très difficiles à individualiser. 

Carex vesicaria est la seule espèce du groupement qui soit 
ici caractéristique et constante ; cette Cypéracée forme çà 
het là de petites colonies au milieu desquelles on rencontre 
“quelques individus de Lythrum Salicaria, Lysimachia vulgaris, 
“Lycopus europæus, Iris Pseudacorus. 


B. — ASSOCIATIONS DES BOIS MÉSO-XÉROPHILES. 


5. — Chénaie de Chêne sessile. 


La chênaie de Chêne sessile (Quercelum sessilifloræ) sur 
ÉGilice constitue à elle seule les quelques points de la forêt 
“d'Orléans que j'ai traversés ; en bien des places elle est très 
| dégradée et remplacée par des Bruyères et des plantations de 
IMPin silvestre. J’ai cependant observé, en bordure de l'étang 
“des Liesses, de vieilles futaies de ce Chêne, présentant abso- 
(Mlument le même cortège floristique que celles de la même 
“essence que j'ai rencontrées ‘d'autre part dans la forêt de 
Blois (1). si: 

La liste suivante comprend sept relevés d'individus d’asso- 
ciation, pris aux trois points de la forêt sur lesquels ont porté 
les recherches : 


; Caractéristiques. 

P (2) Quercus sessuliflora, 7 +. P Sarothamnus scoparius, 5 +, 
H Deschampsia flexuosa, T +. P Lonitera Periclymenum, 5 +, 
H Hypericum pulchrum, 6 +. H Peucedanum parisiense, 5 +. 
"H Teucrium Scorodonia, G +. Ch Veronica officinalis, 5 +. 


1. Afin de faire mieux ressortir la ressemblance existant entre les 
“deux chénaies, j'ai, dans la liste ci-après, ajouté le signe + à la suite 
“de toutes les espèces trouvées également dans la forêt de Blois (Loir-et- 
Cher). 
“ 2. Ces abréviations désignent les types biologiques d’après le système 
- de RAUNKIÆR. 


‘+ 
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H Betonica officinalis, 5 +. P lex Aquifolium, 2 +. 4 
P Pirus communis, 4. H Hieracium murorum, 2. «+ 
H Carex pilulifera, 4 +. H Hieracium umbellatum, 4 #4 
H Festuca capillata, 4 +. H Hieracium boreale, 1. 2 
G Holcus mollis, 4 +. H° Digitalis purpurea, 1. | 
H Orobus tuberosus, 3 +. T Melampyrum pratense, 1 4 
H Serratula tinctoria, 3 +. P Castanea vulgaris, 1 +, + 
H Pulmonaria angustifolia, 3 +.  G Ruscus aculeatus, 1 +. } 
H ÆEuphorbia dulcis, 3 +. H Luzula Forsteri, 4 +. | 
G Pteris aquilina, 3. H Luzula multiflora, 1. | 

Indifférentes. 
Ch Calluna vulgaris, 6 +. P Hedera Helix, 3 +, 
P Quercus pedunculata, 6. Ch Euphorbia silvatica, 3. 
H Festuca heterophylla, 5 +. P Carpinus Betulus, 3 +. | 
H Agrosiüs pulgaris, 5 +. H Anthozanthum odoratum, 3 4,4 
P Sorbus torminalis, 4 . H Deschampsia cæspitosa, 3 +1 
H Solidago Virga-aurea, 4 +. P Rhamnus Frangula, 2. + 
Ch Erica cinerea, 4. H Scabiosa Succisa, 2.  L 
P Petula alba, 4. P Juniperus communis, 2. | 
P Pinus silvestris, 4. H Juncus conglomeratus, 2, “à 4 
H Dactylis glomerata, 4. H Holcus lanatus, 2. 8 À 
H Viola silvestris, 3. H Molinia cærulea, "2, l 
Ch Stellaria Holostea, 3 +. H Agrostis canina, 2, | 
H Potentilla Tormentilla, 3. Î 


J’ajouterai à la liste des indifférentes les espèces suivantes! 
qui n’ont été relevées qu’une seule fois :‘Rosa arvensis, Pot | 
lilla Fragariastrum, Vinca minor, Erylhræa Centaurium, Co-* 
rylus Avellana, Populus Tremula, Betula pubescens, Polygo: 
nalum mullifiorum, Melica uniflora, Brachypodium pinnatumk 
et Danthonia decumbens. me | 

Le tapis muscinal de cette chênaie ne comprend que des. 
espèces banales, indifférentes ou calcifuges ; j’y ai observé: 
Hylocomium splendens, H. triquetrum, Hyprum Schreberi, - 
H. purum, H. cupressiforme, Eurkynchium striatum, Thyi-. 
dium Tamariscinum, Polytrichum formosum, Leucobryum glau- 
cum, Dicranum scoparium, Dicranum undulatum, en | 


ms 


TE 


} 


heleromalla. :8 

Deux géophytes vernales, qui n'étaient plus visibles à la. 
fin de l'été, Anemone nemorosa et Endymion nulans, sont 
données comme communes dans la forêt (1). Asphodelus albus, 
signalé en quelques points de la forêt d'Orléans (2), et qui doit | 






1. Dusors, loc, cit. | ‘ 
2. Dusors, loc. cit. — Juzzren-Crosnier, loc. cit. 
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lêtre ajouté aux caractéristiques de la chênaie, y atteint son 
extrême limite nord-est. 

\M Parmi les phanérophytes, Beiula alba est assez fréquent 
Bons les parties où la chênaie est éclaircie : par contre, Fagus 
lSilvalica, que je n’ai rencontré nulle part, doit être rare dans 
là forêt, où l'abbé Dubois le signalait déjà comme peu répandu 
| fu commencement du XIXe siècle (1803) (1). 


C. — ASSOCIATIONS DES LANDES ET BRUYÈRES. 


6. — Lande à Ulex nanus. 


La lande à Ulex nanus, consécutive à la dégradation de la 
Chénaie, est encore largement représentée dans la forêt d'Or- 
déans, mais sa composition floristique y est déjà beaucoup 
moins riche que dans les départements plus occidentaux ou 
“méridionaux du secteur auquel elle appartient, et même qu’en 
Sologne (2). En effet, si Ulex nanus, Erica cinerea, Genista 
‘anglica y sont encore abondants et Erica Telralix fréquent, 
“par contre, Erica scoparta, Si répandu au sud de la Loire, y 
| devient rare et disséminé (3), ainsi que Viola lancifolia qui y 
ra été cependant signalé (4), et Arenaria montana, Erica va- 
“gans, Anthericum planifolium, qui se trouvent encore en 
LSologne 6). ne semblent pas avoir été rencontrés dans cette 
‘forêt jusqu’à présent. 

Six relevés, répartis sur les trois points de la forêt visités, 
donnent la liste d'ensemble suivante : 


Caractéristiques. 
“Ch Ulex nanus, 6 + (6). H Nardus stricta, 3. 
Ch Genista anglica, 6 +. Ch Polygala depressa, 1. 
il “Ch Erica cinerea, 6 +. H Arnica montana, 1. 
“Ch Calluna vulgaris, 6 +. H Lobelia urens, !. 
H Danthonia decimbens, D +. P Érica scoparia, 1. +. 


Ch Erica Tetralix, 3. 


Dugors, loc. cit. 
France, loc. cit. 
Cornu, 10e cit. 

Triton Crosnier, loc. cit. 


. Francuer, loc. cit. 
Le signe +, placé à la suite de l'indice de fréquence des espèces 


A SE Et DirÈs 
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Indifférentes. 
H Potentilla Tormentilla, 5 +. Ch Genista pilosa, 2. 
H Scabiosa Succisa, 5 +. H Solidago Virga-aurea, 2 + 
H Molinia cærulea, 5 +. I Cirsium anglicum, 2 +, 
 Hypericum pulchrum, 4 +. H Scorzonera humilis, 2 +. 
H Serratula tinctoria. 4 +. H Hypochæris radicata, 2, | 
H Petonica officinalis, 4 ——, I Festuca capillata, 2 +. | 
H°Agrostis vulgaris, 4 H Anthoxanthum odoratum, 2. 
 Peucedanum parisiense, 3 +. NH Brachypodium pinnatum, 2 
H Agrostis canina, 3 H Deschampsia flezuosa, 2 +. 
H Viola canina, 2, H Deschampsia cæspitosa, 2 + 


Ch Genista tinctoria, 2. 


J’ajouterai à la liste des indifférentès les espèces suivantes 
qui n'ont été relevées qu’une seule fois : Silaus pratensis, 
Centaurea nigra, Gentiana Pneumonanthe, Orchis maculata, 
Carex panicea, Carex puulifera, Carex hirta, Carex glauca. 

Je mentionnerai encore quelques phanérophytes rencon- 
trées à l’état isolé dans la lande : Rhamnus F rangula, Quercus 
pedunculata, Betula alba, Populus Tremula, Salix cinerea, 
Juniperus communis, et deux Mousses assez répandues : 
Hypnum Schreberi et H. Cupressiforme. 

La présence d’Arnica montana dans les landes de la forêt 
d'Orléans, où il est assez répandu, est remarquable. Cette 


Composée, qui appartient à d’autres associations dans les | 


régions montagneuses, dont elle est originaire, est localisée 
en plaine dans la lande à Ajonc nain. 


En de nombreux points la lande à Ulex nanus est concur- ! 
rencée par la pineraie de Pinus Silveslris, qui y a été intro-: 


duite. Ces plantations de Pin n’ont pas ici de cortège floris- 
tique qui leur soit propre (1), le tapis végétal qu’elles abritent 
offre un caractère mixte et transitoire, formé par les consti 


tuants de la lande, en régression, et ceux de la chônaie de 


Chêne sessile, en progression. Lorsque .les arbres sont trés 


rapprochés, l’humus formé par la décomposition des aiguilles 
accumulées sur le sol et l’ombre épaisse produite par les bran- 


de cette liste, désigne celles d’entre-elles que J'ai relevées d'autre part 
dans üne petite lande de la forêt de Russy près Blois (Loir-et-Chér) 


1 
prise comme élément de comparaison. 


1. Goodyera repens. espèce caractéristique de l’association du Pin « 
U P P q 


et amenée avec lui, a cependant été signalé en forêt, Voir JuLLIEN: 
CrosNniEr, loc. cit, 


ed : 
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‘ches enchevêtrées favorisent le développement d’un tapis 
muscinal luxuriant et à peu près exclusif dans lequel dominent 
\Hypnum purum et Hypnum Schrebert. 


7.— Pré à Agrostis canina. 


Le pré à Agrostis canina, déjà signalé dans la forêt de 
Preuilly (1), forme, autour des quatre étangs visités, une 
| bande assez étroite et discontinue, accolée à la marge externe 

de l’Heleocharetum et occupant la partie la plus haute des 
| grèves, inondée seulement au moment des crues. Ge pré sili- 
“Ceux, complètement asséché durant la période des basses 
“eaux, est limité à l'extérieur par une ligne plus ou moins irré- 

gulière de buissons de Salix cinerea, auquel se mêle parfois 
_Salix aurila. Le pré à Agrostis canina est d'autant mieux déve- 
loppé que les rives sont plus surbaissées ; aussi atteint-il son 
. maximum d'extension en queue des étangs. Cette association 
Uée retrouve à l’état fragmentaire autour des petites mares peu 
profondes de la forêt, qui sont totalement à sec en été, et dont 
Welle envahit parfois toute la cuvette. 
I Cinq relevés pris sur les bords des quatre étangs et d’une 
| petite mare donnent la liste d'ensemble qui suit : 





G Juncus silvaticus, 5. G Carex hirta, 2. 

H Agrostis canina, 9. H Lotus uliginosus, {. 

H Ranunculus Flammula, 4. H Potentilla reptans, 1. 

H Potentilla Tormentilla, 4. H Galium palustre, 1. 

H Hydrocotyle vulgaris, 4. I Scabiosa Succisa, 1. 

H Molinia cærulea, 4. H Achillea Ptarmica, 1. 

H Galium debile, 4. H Scorzonera humulis, 1. 

H Cirsium anglicum, 3. H Lobelia urens, 1. 

T Mentha arvensis, 5. H Gentiana Pneumonanthe, 1. 
… H Deschampsia discolor, 5. IH Gratiola officinalhs, 1. 
In H Carum verticillatum, 2. H Lycopus europæus, 1. 

 H Anthemis nobilis, 2. H Juncus conglomeratus, 1. 

H Thrincia hirta, 2. G Carex glauca, 1. 

H Veronica scutellata, 2. G Carex panicea, 1. 

H Scutellaria minor, 2. H Carex leporina, 1. 

H Juncus effusus, 2. H Deschampsia cæspitosa, 1. 


H Heleocharis multicaulis, 2. 


Les Muscinées rencontrées dans le pré à Agroslis canina 


A, Gaume (R.), loc. cit, 
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sont: lylocomium squarrosum, Hypnum cuspidatum, Clima 
cium dendroïdes, Aulacomnium palustre, Sphagnum Gravelit, 

Toutes les hémicryptophytes de cette association sont en 
réalité des hélophytes facultatives, car elles se trouvent sub- 
mergées par les crues hivernales. Es + 0 

Juncus silvalicus et Agrostis canina sont à la fois constants 
et dominants. Comme pour les étangs de la forêt de Preuilly, 
Galium debile et Deschampsia discolor paraissent strictement # 
liés au pré à Agrostis canina. 4 


’ 


8. — Association à Cicendia filiformis. 
L" 


# 


F. 
FA 
{ 


ai 

L'association à Cicendia filiformis (Cicendielum) est bien 
représentée dans la forêt d'Orléans ; elle se rencontre dans 
ses stations habituelles, c’est-à-dire dans les parties dénudées 
des chemins mouillés en hiver et aussi les grèves temporai- 
rement exondées des étangs, où elle peuple les vides de l’'He 
leocharetum et remonte jusque dans les interstices du Pré à 
Agrostis canina. 

Sur cinq relevés compris dans la liste suivante, deux ont été 
pris sur des chemins forestiers et les trois autres sur des grèves 
d’étangs : | 

Exclusives. 

T Cicendia pusilla (et var. Can T Radiola linoides, 2, 


dolle:), 3. T Cicendia filiformis, 2. 
T Juncus Tenageia, 3. T Centunculus minimus, 1. 
T Juncus pygmaæus, 3. H Juncus tenuis, 1. 
Electives et Préférantes. 

H Hypericum humifusum, 4. T Tillæa muscosa, 1. : 1 
H Anthemis nobilis, 2.  T Zllecebrum  verticillatum, 1226 
H Mentha Pulegium, 2. T Limosella aquatica, 1. ; 
T Vulpia sciuroides, 2. H Carex leporina, 1. 
Ch Sagina procumbens, 1. H Carex Œderi, 1. 
T Peplis Portula, 1. | 

Indifférentes. St he. 
T Gnaphalium luteo-album, 3. T Spergularia rubra, 2." Ne. 
H Thrincia hirta, 3. T Ornithopus perpusillus, 2 
H Juncus supinus, 3. TGnaphalium  uliginosum, 2. 
H Agrostis canina, 3. H° Erythræa Centaurium, 2. 
T Helianthemum guttatum, 2. M Brunella pulçaris, 2, (3 


T Sagina apetala, 2. 


1 , 
[or 


GAUME. — ASSOCIATIONS VÉGÉTALES DE LA FORÉT D'ORLÉANS 420 












M Juncus bufonius (et var. fasci- T Mentha arvensis, 1. 


| culatus), 2. T Plantago major var. minima, 1. 
M Ranunculus chærophyllos, 44 T Polygonum Hydropiper, 1. 
ID Gypsophila muralis, 1. H Juncus effusus, 1. 

D Lythrum hyssopifolia, 1. - H Juncus conglomeratus, 1. 
 Logfia gallica, 1. G Juncus silvaticus, 1. 

IT Filago minima, 1. H Juncus lamprocarpus, 1. 

| H Lobelia urens, 1. T Aira caryophyllea, 1. 

H Veronica serpyllifolia, 1. T Poa annua, 1. 


. Parmi les Muscinées observées dans l’association je citerai : 
MPogonatum urnigerum, Philonolis ‘fontana, Riccia glauca. 
‘Tous les constituants du Cicendielum, énumérés dans la 
Miste précédente, se trouvent indifféremment dans les deux 
“stations indiquées ; Juncus pygmæus parait cependant plus 
Mpécialement lié aux grèves des étangs (1). 
à Je mentionnerai ici Drosera intermedia, espèce caractéris- 
“tique des cuvettes inondées de l'Ericetum Tetralicis, que j'ai 
“rencontré sur plusieurs points des grèves de l’étang de Cor- 
-cambon, mêlé aux espèces du Cicendielum, mais exclusive- 
(ment localisé là où le sable était tenu constamment humide 
par de légers suintements (2), particularité qui ne me permet 
| pas de me prononcer sur le degré de fidélité de cette plante 
Évis-à-vis de l'association dans laquelle je l’ai trouvée. 
L'association à Cicendia filiformis renferme ici, parmi les 
“caractéristiques à des degrés différents, plusieurs espèces 
“exclusivement limitées à l'Europe Occidentale, ou qui y ont 
leur maximum de fréquence, telles que: Tillæa muscosa, Ille- 
cebrum verticillatum, Anthemis nobilis, Cicendia pusilla. 


D. — ASSOCIATIONS MESSICOLES. 


9. __ Association à Scleranthus annuus. 


Cette association est tellement répandue dans les moissons 
que l’on rencontre dans les enclaves de la forêt et sur ses li- 
sières que, bien qu’elle sorte un peu du cadre du sujet traité 

“ici, il m'a semblé intéressant de l’y faire rentrer. 

4. Je ne l’ai encore jamais rencontré en dehors de cette station. 

9 MM. Arrorce et Denis ont rencontré cette espèce dans des condi- 
tions analogues. Voir : Une excursion phytosociologique aux lacs de Bis- 


carosse (Landes) (Bull. Soc. bot. France, LXX, p. 693, 1923). 
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L'association à Scleranthus annuus, exclusivement calci- 
fuge, repose, comme la forêt ellé-même, sur les sables arg1lo- 
Siliceux de la Sologne. Les relevés de quatre chaumes parcou- 
rus m'ont fourni la liste d'ensemble suivante (1) : 


Exclusives. | 
T Logfia gallica, 2. | T Veronica acinifolia, 1. 
T Arnoseris minima, ?, T Anthoxanthum Puelii, 1 
T Galeopsis dubia, 2. 


Electives et Préférantes. 


T Trifolium arvense, 4. T Gypsophila muralis, 2. 

T Scleranthus annuus, 4. T Spergularia rubra, 2. 

T Corrigiola littoralis, 4. T Filago minima, 2. 

T Linaria Elatine. 4. T Graphalium luteo-album, 2. 

H Rumex Acetosella, 4. T Matricaria inodora, 2. 

T Spergula arvensis, 3. T Hypochæris glabra, 2. 

T Hypericum humifusum, 3. T Aira multiculmis, 2, 

T Herniaria hirsuta, 5. T. Ranunculus sardou:, 1. 

T Anthemis mixta, 3. T Sagina apetala, 1. 

T Gnaphalium germanicum, 3. T Eroum tetraspermum, 1. 

T Setaria glauca, 3, T Mibora verna, 1. 
Indifférentes. ; 

T Anagallis arvensis, 4. T Crepis virens, 3. 

T Polygonum aviculare, & T Jasione montana, 3. 

T Raphanus Raphanistrum, 3, H° Thrincia hirta, 2. 

T Viola arvensis, 3, T Juncus bufonius, 2. 

T Trijolium campestre, 3. G Holcus mollis, 2, 

T Alchemilla arvensis, 3. 


J’ajouterai à la liste des indifférentes les espèces suivantes, 
relevées une seule fois : Cerastium vulgatum, Arenaria serpyl- 
lifolia, EÉrodium cicutarium, Orniühopus perpusillus, Daucus 
Carota, Sherardia arvensis, Antirrhinum Orontium, Veronica 
serpyllifolia, Mentha arvensis. Plantago lanceolata, Euphorbia 
exiqua. La présence ici d'espèces telles que : Anthemis mixta, 
Galeopsis dubia, Anthoxanthum Puelii imprime à l’association 
un caractère austro-occidental, bien qu'il s'agisse seulement. 
d'un goupement artificiel. 

Je mentionnerai pour terminer Radiola linoides et Juncus 
capilatus, qui, bien que considérés comme des caractéristiques 


1. Tous les relevés ayant été pris après la récolte, il en résulte que 
la liste donne seulemént un aperçu de la composition de l'association 
en arrière-salson, | 
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“exclusives du Cicendielum, figurent cependant dans un des 
“quatre relevés de l'association à Scleranthus annuus où leur 
présence doit vraisemblablement être regardée comme acci- 
 “lentelle. Les affinités écologiques et édaphiques de l’associa- 
tion à Cicendia filiformis et de l'association à Scleranthus 
Lnannuus sont, du reste, excessivement étroites, et il n'est 
pas rare d'observer une pénétration réciproque des deux grou- 
pements en bordure des bois ou sur des landes récemment 
“défrichées. La présence des engrais est probablement la cause 
principale de l'absence des thérophytes exclusives du Cicen- 
Ldietum dans l'association à Scleranthus annuus. 


L'énigme du Plagiochila Stableri W.H.Pears 
par Cr. DOUIN 


Il y a toujours à elaner quand on examine attentivement 
nos espèces indigènes, même les plus vulgaires; je n'en veux 
pour preuve que la note suivante concernant le Plagiochila 
… asplenioides et Sa var. Stableri D. de la localité de Chavannes, 
près Chartres (E.-et-L.). 


TPE THiISTOFIQUE: 


Le P. Stableri est une de ces plantes trouvées une fois el en 
» petite quantité et qui, par suite, ne peut être une bona spectes, 
car une bonne espèce se reirouve toujours. 

Il a été récolté par G, Stabler en 1877, daus le Westmoreland 
(Rydal Park, Angleterre). Communiqué à Pearson, celui-ci 
en fit le P. Stableri n. sp. (1). 

Müller (2) a cru devoir le ranger dans le g. Pedinophyllum, 
non cependant sans émettre un doute car, dit-il, l'échantillon 
« laszt sich nicht mit Sicherheit entscheiden, ob die Pflanze 
zu Plagiochila gehôrt, oder zu Pedinophyllum. » 

Macvicar (3), à propos du même échantillon, fait la remar- 


4. Pearson (W. H.), Plagiochula Stableri Pears. (Journ. bot., p. 241, 
pl. 358, 1896). 


2. Mürcer (K.), Die Lebermoose Deutschlands Oesterreichs u. d. 


Schweiz, I, p. 780. 
9 Symers M. Macvicar, The Students Handbook of British Hepa: 


tics, p. 229, 


z Lu 
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que suivante : « There are a few stems of P. asplenioides var. 
humilis mixed with the specimen. » Quel qu’ait été le soin de 
Stabler pour expurger de son échantillon toutes les tiges du 
P. asplenioides, il en est cependant resté quelques-unes qui 


projettent une lueur non douteuse sur l'origine de sa plante. 
\ 


IT. — LE PLAGrocHiILA ASPLENIOIDES. 


Le P. asplenioides de Chavannes se montre très abondant 
au bas d’une forte pente boisée tournée vers le nord. On peut, 
y voir toutes les formes et variétés des auteurs ; ses tiges assez 
souvent ramifiées, avec leurs grosses saillies blanchâtres 
annonçant une nouvelle branche, sont très propres à l’étude 
de la ramification latérale. | | 

On rencontre des tiges robustes plus ou moins longues, un 


4: 


peu courbées au sommet avec des feuilles grandes, arrondies, | 


fortement dentées, les supérieures rapprochées latéralement, 
voütées et à concavité tournée du côté de la base des tiges, 


qui correspondent au type et à la var. major. I] y a des tiges. | 


À 
7 


moyennes à feuilles plus petites, presque planes et faiblement 


dentées qui appartiennent à la var. minor ; on peut trouver 
aussi les tiges grêles à feuilles entières et espacées de la var. 
humilis. Enfin, on voit, çà et là, des rameaux grêles et courts 
à feuilles bilobées et souvent à insertion peu oblique (elles sont 


en V dans les formes précédentes) qu’il n’est pas possible de } 


4 


distinguer du P. Stableri. Inutile de dire que toutes ces varié- 
tés ne sont ni bien pures ni bien nettes, attendu que la même 
tige peut en présenter plusieurs. Ainsi, certaines tiges montrent. 
à la fois les formes principales de l'espèce : à la base le P. Sa 


bleri suivi de la var. humilis, au milieu la var. minor et au 


sommet le type de l’espèce ou sa var. major ; mais, c’est plutôt 
exceptionnel, attendu que les parties inférieures et anciennes 
se détruisent peu à peu, ne laissant plus que les tiges mortes. 


et dépourvues de feuilles. Par contre, il n’est pas rare de voir 
la var. Aumilis continuée par la var. minor et le type : de même, 
le P. Stableri se continue Souvent par la var. humilis ou la@ 
var. minor, etc. 


IE FRERE ES PLAGIOCHILA STABLERI. 


Quand une tige forte du P. asplenioides vient à être cassée! | 
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… Fc. 1. Tige bien développée du P. Stableri soudée à la feuille À ainsi que 
…. les 2 suivantes : ü, b, e, o, feuilles normales ; m, n, feuilles de la var. hu- 
. milis : à-la base, se voient 2 petits amphigastres. — Fic. 2. Jeune tige 
‘du même à feuilles très variables. — Fre. 3. Tige de la même espèce à 
feuilles très inégales, très étalées, Jusqu'à squarreuses. — Fic. 4. Tige 
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dans sa partie supérieure sous le pied d’un passant ou de toute 
autre manière, il naît souvent, au-dessous de la cassure, jusqu’à 
3 ou 4 rameaux formant comme un petit bouquet au-dessus 
des feuilles supérieures de la tige cassée. Sur ces dernières 
feuilles, on voit parfois de petites tiges à feuilles variables et 
souvent bilobées qui appartiennent sûrement au P. Stableri 
Ces tiges à base noirâtre et renflée paraissent issues des cellules 
des feuilles auxquelles elles sont soudées. Un cas semblable 
a été signalé par Massalongo (1) sur une feuille du Lophocolea 
bicuspidata. Si l'interprétation de ces faits donnée par les 
auteurs était exacte, les cellules des feuilles, chez les Muscinées, 
pourraient donner directement une tige feuillée. La théorie des 


tniliales (2) affirme que ce n’est pas possible, attendu que les : 


cellules des feuilles ne peuvent pas se différencier en initiales 
terminales ; elles ne peuvent donner une nouvelle tige feuillée 
qu'après avoir produit un protonéma. Si l'explication des 





très grêle du P. Stableri soudée à la feuille B et à feuilles toutes normales. | 


— fic. 5. Tige de la même variété bien développée, attachée à la feuille C 


du P. asplenioides et peu différente de la fig. À : au sommet, on voit le | 


P. Stableri alterner avec la var. humilis. — Fire. 6. Ramification normale 
du P. asplenioides montrant, au-dessus de la gaine basiliaire g, 1 am- 


phigastre- e, 2 feuilles bilobées et ensuite des feuilles normales ; la feuille q 


a été en partie déchirée pour laisser voir la gaine et l’amphigastre, — 
FiG. 7. Ramification grêle mais normale montrant successivement les 
feuilles bilobées de la base, les feuilles arrondies de la var. humilis, les 
feuilles à 2 pointes aiguës du P. Stableri et les feuilles de la var. humilis 
au sommet. — Fr. 8. Initiale terminale de la tige vue par sa base libre 
supérieure, — F1G. 9. Partie visible d’un mérophyte latéral compris entre 
les insertions xy, x’y de 2 feuilles successives d’un même côté; on ya 
dessiné les segmentations supposées visibles par transparence de l’imi- 
tiale secondaire correspondante dont la base est voisine de ay æ'y et lui 
est parallèle : u, y, s, u’, w’, s — segments détachés de l’initiale deve- 
nue 1, — fic. 10, Initiale t précédente se segmentant sur ses 4 faces 
après sa première différenciation et devenue &’. Fic, 11. Même initiale 
après le redressement habituel du rameau. — Fig. 12. Initiale secondaire 
précédente différenciée en initiale terminale avec la première série de 
segmentations ; elle devient I identique à l’initiale I de la fig. 8. 

Grossissement : 12 à 13 diam. pour les fig. 1, 2, 3,4, 5et7:8 pour la fig. 6; 
les fig. schématiques 8, 9, 10, 11 et 12 sont de grandeurs variables ; dans 
ces dernières figures, les initiales (Il = init. terminale, à et à’ — init. 
secondaires) sont indiquées par des hachures et les mêmes lettres ou 
chiffres désignent les mêmes organes. 


1. Massaconco (C.), Sopra un interess. caso di ’iviparita nelle Epa: 
che (Bull. Soc. it., p. 169, 1901). 

2. Douix (Ch.), Recherches sur le gamétophyte des Marchantiées (Rev, 
gén. de Bot., 1923 et 1924). 
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‘faits signalés par Massalongo, Brotherus, etc., était exacte 


Ma théorie des initiales serait par terre ; c’est pourquoi j'ai 
examiné et étudié très attentivement la plante de Chavannes ; 
“cette étude va me permettre de prouver l'erreur d'interpré- 
|. tation des auteurs. 


J'ai vu, sur une même feuille du P. asplenioides, dix pousses 


| rès jeunes du P. Stableri n'ayant que 1/2 à 2 mm. de longueur ; 
Mes unes étaient nettement soudées au tissu foliaire ; les autres, 
Mes plus petites, n’élaient pas du tout adhérentes. Je conclus de 
là que La soudure est postérieure au début de la germination 


des pousses et que, par suite, celles-ci ne Sont pas issues des 


“cellules foliaires. Les jeunes tiges, d’abord couchées sur la 


feuille, ne se redressent qu'après la soudure due aux poils 
absorbants pénétrant dans le tissu foliaire. 
Ce n’est pas tout ; en cherchant à collectionner des tiges 


\#du P. asplenioides portant le P. Stableri sur les feuilles en vue 
d’un exciccatum, j'ai fini par trouver des tiges du P. Stableri 
bsoudées sur les tiges du P. asplenioides, sur celles du Mnium 


“undulatum, de l’Atrichum undulalum et de divers Hypnum 


——- 


= mêlés au Plagiochila. Ces observations sont décisives, car si les 


cellules foliaires du P. asplenioides donnaient vraiment le 
P. Stableri, il faudrait admettre aussi que les cellules des 
Mnium, Atrichum et Hypnum peuvent en faire autant, ce 
qui n’est plus soutenable. 

La seule conclusion à tirer est que les pousses du P. Stableri 
sont des germinations de spores du P. asplenioides lombées sur 
les feuilles de cette dernière espèce. Une autre preuve que cette 
interprétation est exacte est fournie par certaines ramifications 
du P. asplenioides identiques au P. Stableri. 

Le P. Stableri est assez variable dans la forme. eti l'insertion 
de ses feuilles (voy. les fig. 1 à5). On peutle CA ren issu soit, 
comme on l’a vu, de germinations sur les feuilles, soit de rami- 
fications naissant normalement des tiges du P. asplenioides, 
comme on va le voir, et avec les mêmes caractères dans les 
9 cas. En outre, le P. Stableri, très réduit il est vrai, se voit 
à la base de toutes les ramifications normales du P. asplenioides 
(fig. 6). 

Les feuilles du PL. Stableri sont souvent à 2 lobes aigus 
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séparés par un sinus peu profond (a, b, fig. 1) ; elles peuvent 
être simplement émarginées avec des lobes obtus jusqu’à 
arrondis (b, c, fig. 2) ; çà et là, on voit des feuilles nettement 
arrondies comme dans la var. humilis (d, e, fig. 9). Il y a même 
des alternances de P. Siableri et de var. humilis (fig. 1, 5:et 7)# 4 
enfin, les feuilles sont parfois f6rt inégales (Hg. 3). | 

L'insertion est assez souvent oblique, mais beaucoup moins 
que dans le P. asplenioides typique ; elle est parfois presque 
transversale, ce qui permet aux feuilles de devenir squarreuses 
(ca009) 

La fig. 7 représente une ramification du LP. asplenioides 
naissant normalement (un amphigastre et 3 feuilles bilobées à 
sa base) pour se continuer successivement par la var. humilis, : 
le P. Slableri et la var. humilis. 

Enfin, dans la fig. 6, on voit le début d’une ramification | 
normale du P. asplenioides avec sa gaine basilaire, un amphi- 
gastre très réduit et 2 feuilles bilobées qui, à part la grandeur, 
ne se distinguent guère de celles du PL. Stableri. À la base de 
beaucoup de ramifications normales, il n’est pas rare de voir 
2 amphigastres et 4 feuilles bilobées ; quand il yena davantage, 
c'est le vrai P. Stableri. | | 

Comme on vient de le voir, les tiges et feuilles du L. Stablert. 
ont des caractères bien différents de celles du L. asplenioides ;. 
et pour tout botaniste qui n’a pas vu les relations intimes des. 
2 plantes, il y a évidemment 2 espèces distinctes : c’est ce qui 
explique que Pearson n’ait pu déchiffrer l'énigme de Stabler, 
car il n’est pas douteux que Stabler savait. 


IV. — EXPLICATION DES FAITS PRÉCÉDENTS AVEC 
AVEC LA THÉORIE DES INITIALES. 


Pour terminer, je vais essayer d'expliquer ce curieux 
dimorphisme foliaire au moyen de la théorie des initiales. 
D'après la théorie, les segmentations de l’initiale terminale 
de la tige donnent les initiales secondaires : et celles-ci sont ; 
toujours l’origine des ramifications. Il y a donc lieu de voir 
comment se comportent ces 2 sortes d’initiales et comment sex! 
fait le passage de l’une à l’autre. En effet, il ne faut pas l’ou-. 
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| blier, ‘si l’initiale terminale donne Îles initiales secondaires, 
chacune de ces dernières peut se différencier en initiale termi- 
\Nhale et donner une ramification c’est-à-dire une nouvelle tige 
feuillée. | 


Initiale terminale. — Elle se segmente (fig. 8) d’abord du 
“Côté de la face ventrale de la tige, latéralement ensuite «a, b,C; 
elle a ainsi 3 faces latérales. Le fait est prouvé par les 2 ran- 
gées de feuilles Jatérales et la bande libre, très étroite il est 
vrai, que l’on voit à la face ventrale de la tige ; on peut d’ail- 
leurs rencontrer çà et là des amphigastres rudimentaires 
dans cette partie. La segmentation commence toujours par 
“ja face ventrale comme je l’établirai dans un prochain travail. 


Initiales secondaires. — Le segment c de la figure 8 est la 
partie visible d’une initiale secondaire qui formera un méro- 
“phyte compris entre les insertions de 2 feuilles successives 
(me, fig. 5:87, fig. 6).. 

L'initiale secondaire subit 2 sortes de segmentations 

|. Ja première, réduite à un seul segment, a pour but de l'isoler 

k de l'extérieur et de la rendre interne par une cloison parallèle 
Ba la surface de sa base externe ; celle-ci restera la surface ex- 
I terne du mérophyte correspondant; par suite, la nouvelle 
M base de l’initiale désormais incluse sera voisine de la surface 

externe du mérophyte, limitée par les insertions de 2 feuilles 

successives et superposées (4 y, DE R UD N: 

…_ Les segments externes primitifs des diverses initiales se- 
“ condaires forment ce qu’on pourrait appeler, par analogie, 
M écorce de la tige, tandis que les parties internes des mêmes 

» initiales donnent le cylindre central. Ces 2 parties se dévelop- 

_ pent simultanément et solidairement, sous peine de rupture 
» des tissus, comme cela arrive quelquefois à la base des rami- 
n fications. Dans celles-ci, l’initiale secondaire fait saillie en 
d. perçant et repoussant devant elle l'écorce de la tige qui devient 
la gaine basilaire de la ramification (fig. 6); parfois même, 
À sous la pression, l'écorce se fend comme je l’ai constaté plu- 
—._eurs fois chez le P. asplenioides ; mais alors, il n’y à pas de 
gaine à la base du rameau: Cette écorce soulevée, qui se désa- 
|… pgrège et meurt, justifie le premier mode de segmentation de 
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l'initiale secondaire, qui a très probablement lieu dans toutes. 
les Muscinées : il a pour but d’assurer la protection de l’ini:” 
tiale en la rendant interne. 

Le second mode de segmentation de l’initiale secondaire. 
se fait ainsi : elle se segmente sur 3 faces latérales seulement,* 
bien qu'elle en ait 4 ( fig. 9) : d’abord du côté du sommet de là" 
ramification (segment u), ensuite à droite et à gauche (segm.. 
v et s) ; elle ne se segmente pas du côté de la face latérale! 
qui regarde la base du rameau, L'initiale secondaire subit 
sûrement plusieurs séries de segmentations, 2 probablement 
comme dans les Marchantiées (1) : c’est ce que représente la 
fig. 9. 
Il me reste à justifier ce second mode de segmentation. L’ini- 
tiale secondaire produit un rameau qui sort dé la tige princi- 
pale appuyé sur le milieu de l'insertion de la feuille située 
au-dessous (fig. 6). Cela prouve que l’initiale ne se ségmente ! 
pas Sur sa face inférieure, car si elle se segmentait de ce côté, 
le rameau sortirait au milieu o (fig. 6) de la surface externe du 
mérophyte correspondant : de plus, si l’initiale ne se segmen- 
tait pas à droite et à gauche, la très jeune saillie, prélude de 
la ramification, ne serait pas au milieu de l'insertion, comme 
on le voit constamment au début, mais en occuperait toute 
la largeur. 

Par ce qui précède, on voit que les initiales términale et 
secondaires ont des modes de segmentation assez différents: 
en apparence. 





Passage de l'iniliale secondaire à l'initiale terminale. — L’6b- 
servation montre que, chez le P. asplenioides, un rameau 
latéral a toujours ses feuilles disposées comme celles de la lige 
qui le porte (fig. 6), et les 4 rangées de feuilles se trouvent | 
exactement dans le même sens. Or, comme ce rameau débute 
par un petit amphigastre suivi de 2 feuilles, l’initiale m n r 0 
précédente se segmentera (fig. 10) du côté de mo d’abord, 
suivant m n et 0 r ensuite ; de plus, elle se segmentera encore 
du côté de n r puisque les 2 feuilles laissent une bande longi- 


1. Douin (Ch.), loc. cit., 1923, n°08 418, 419 et 420. 
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lMudinale libre à la partie antérieure de la tige ; d’ailleurs, il 
y à un second fait qui appuie cette manière de voir, c'est Ia 


“présence d’une foliole antérieure que J at vue 2 fois à la base 


Ie 2 rameaux. Ainsi, il y a d’abord une première différencia- 
| tion de l’initiale secondaire qui fait qu’elle se segmente sur ses 
4 faces latérales. Je ferai remarquer que si le rameau se redresse, 
“comme c’est la règle, l’initiale (fig. 10) se trouvera disposée 
(fig. 11) comme celle de la tige primitive (fig. 8). 
Si l’initiale secondaire subit une deuxième série de segmen- 
IMtations comme celle qui précède, on aura des ramifications 
encore assez communes, et par suite normales appartenant au 
type de l'espèce ; mais si la segmentation sur les 4 faces se 
“continue plus longtemps, on aura la forme désignée sous le 
nom de P. Stablerti. 
M Enfin, si l’initiale se segmente comme une initiale terminale, 
et il faut très peu de chose pour cela (comparez les fig. 8 et 
11 et la fig. 12 qui réunit ces 2 formes), — on aura une rami- 
| fication et une tige normale (fig. 6). 


V. — CONCLUSION. 
M On résumé, le P. Stableri est le début de la germinalion des 
spores du P. asplenioides : c’est une sorte de phase protoné:- 
mique ordonnée analogue à celle des ramifications latérales et 
énerves du Metzgeria furcala var. uloula. * 

Le P. Stableri se montre toujours plus ou moins développé 
à la base des ramifications qui reproduisent celle germination 
sous une forme beaucoup plus robuste et le plus souvent en 
raccourci. 
_ Le P. Stableri ne peut être au plus qu’une variété curieuse 
du P. asplenioides (var. Stableri F9: 
Enfin, il n’est pas douteux que cette succession de 2 sortes 
de feuilles sur la même tige doit se rencontrer chez la plupart 
des Hépatiques à feuilles, à la base des rameaux. 
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Sur quelques Crassulacées asiatiques cri- 
tiques et sur un Sedum nouveau de 


Madère 
PAR RAYMOND-HAMET 


I. Sedum Rosthornianum Diels. 

En décrivant cette curieuse Crassulacée, M. Diels (1) l’a 
rangée dans la section Telephium et l’a rapprochée du Sedum 
angusltum Maximowicz. En réalité, elle n’a rien de commun 
avec cette espèce, pas plus d’ailleurs qu'avec la section Tele- 
phium. Elle est, par contre, extrêmement voisine du Sedum 
elalinoides Franchet, au voisinage immédiat duquel elle doit 
être rangée. 


IT. Sedum drymarioides Hance, S. stellariæfolium Franchet, S: 
Bodinieri Léveillé et Vaniot, S. Esquirolii Léveillé, S. urayense 
Hayata et S.viscosum Lloyd Præger. 

C'est en 1865 que, en raison de la ressemblance de cette 
plante — du moins à l’état sec — avec le Drymaria cordata 
et plus Willd. encore avec le Sfellaria drymarioides Thw., H. 
F. Hance (2) donna le nom de Sedum drymartoides à un curieux 
Orpin chinois que, en juin dela même année, T.Sampson avait 
récolté dans la province de Kouang-toung, en compagnie du 
Picea pellala Hance, dans les fentes et les creux humides des 
rochers calcaires isolés de Tstät-sing-ngäm près de Shiu-hing 
et dans d’autres situations semblables sur la Rivière de l'Ouest. 
Il donna de cette Crassulacée la description suivante : | 


Herbaceum, glanduloso-pilosulum, radicibus fibrosis, rhizomate nullo, 
cauhbus diffusis debilibus, foliüis distantibus planis carnosis integerrimis 
lamina ovali obtusa in petiolum ea paulo breviorem spathulato-cuneata 
incluso petiolo subbipollicaribus oppositis vel rarius ternis quaternisve, À 
cymis (pseudoracemis) ramos terminantibus terminali sæpius bifido 
laxis plurifloris, bracteis nullis, floribus peduneulis longis medio articu- 
latis suffultis parvis 5-meris hermaphroditis, sepalis subacutis, petalis 


1. Drezs, in Engler’s botanische Jahrbücher, XXIX, 1900, p. 361: 
302. 
2. Haxce, in The Journal of Botany, III, 1865, p. 379-380, 
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| albis acuminatis sepalis dimidio longioribus, staminibus petalis pau- 
 Julum brevioribus, filamentis inferne dilatatis, antheris late reniformi- 
| bus atro-purpureis, glandulis hypogynis truncatis, folliculis ellipsoideis 
| geutis divaricatis, stylis brevibus rectis demum recurvulis, seminibus 
|| piceis longitudinaliter crasse costatis. 


Hance n’a rapproché le Sedum drymarioides d'aucun Sedum 


onnu : il a même fait remarquer que cette plante « does not 


Seem allied » à aucune des espèces énumérées dans le Conspec- 
jus des Sedum indiens de Hooker et Thomson, ce qui, d’après 
Jui, n’est point étonnant car aucune des espèces de ce Cons- 


| peclus ne provient de la région de Khasia qui est celle dont la 
| flore se rapprocherait le plus de celle de la Chine. 


Hance a même cru devoir ajouter que la délicatesse et la 
ténuité extrême des parties rendaient quelque peu difficultueux 
l'examen des fleurs du Sedum drymarioides. 

En 1871, rapportant, à son Sedum drymarioides, un échan- 


“ filon que, dans les environs de Pékin où il croîtrait assez 
_ rarement, S. W. Williams avait récolté, en 1866, en compagnie 
| du Bœa hygrometrica R. Br. H. F. Hance (1) remarque que 
… cette plante est sans aucun doute la même que celle trouvée 
… par Sampson dans la province du Kouang-toung. Il signale 


cependant que la plante septentrionale — en l'espèce l’échan- 


 tillon de Williams — n’est haute que de 7.62 cm., qu’elle a des 


feuilles plus petites et plus larges, une inflorescence plus con- 
tractée et plus simple, enfin des anthères jaunes et non d’un 
pourpre foncé, mais il ajoute que les fleurs de cet échantillon 
sont moins avancées et qu'il n'yapas de fruit. Enfin il fait 


“ remarquer que le D* Williams a remarqué la ressemblance 


de la plante avec celle d’un Slellaria. 
En 1874, Hance (2) rapporte encore à son Sedum dryma- 
rioides un spécimen récolté, en août 1873, par Otto von Moœl- 


lendorff, sur les collines situées immédiatement au sud de 


Kiu Kiang (province de Kiang-si) et il ajoute que cette espèce 
paraît s’étendre par tout l’est de la Chine, du nord au sud. 
Ayant pu étudier non seulement les trois spécimens exa- 


4. Hawce, in Journal of the Linnean Society, Botany, XIII, 1873, 
p. 30. 
9, Hance, in Journal of Botany, 1874, p. 260. 
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minés par Hance, mais encore 4 échantillons inédits récoltés, 
l’un dans la Chine centrale, près de Kiu Kiang par Shearer, 
les 3 autres dans la région de Pékin, le premier à Wan-shou- 
Shan, dans les fissures des rochers, par Bretschneïder, le second 
à Ta-kio-sze, par Bretschneider, le troisième enfin dans les 
Montagnes à l'occident de la ville par Tatarinow, Maximo- 
wicz (1), en 1883, rangea le Sedum drymarioides dans la section 
Cepæa et signala les affinités de cette espèce, d’une part avec 
le S. alsinefolium Allioni qui « differt caule debili flexuoso, 
foliis omnibus alternis obtusis, pedicellis florem album 2-lo 
et 3-lo superantibus, sepalis petalis secus medianam Ovariis- 
que apice glanduloso pilosis », d'autre part avec les S. Cepæa 
L. et S. monregalense Balbis, qui « multo magis distant foliis 
omnibus verticillatis, floribus alboroseis ». 

De plus Maximowicz donna, de l'espèce de Hance, une des- 
cription plus complète dans laquelle il insista fort justement 
sur les différences entre les échantillons septentrionaux et les 
Spécimens austraux. Voici cette description:  « 


Plus v. minus pube confervoidea subglandulosa pubescens. Radix 
fibrosa annua. Folia carnosa plana lividoviridia, in pl. australi inferiora 
v. fere omnia opposita rarius terna Y- Quaterna, obovata v. elliptica 
obtusa, sensim in petiolum breviorem attenuata, 30 : 12 mm. magna, 
in pl. boreali omnia SParSa, Ovata v. orbiculata acuta in petiolum 
lamina sæpe longiorem subito attenuata,10 : 12 mm. sine petiolo magna, 
Cyma folits stipata bifida, ramis rarius iterum bifidis, erectopatulatis 
3-8-floris. Flores infimi bracteis oblongis suffulti, reliqui nudi. Pedicelli 

rem usque duplo superantes. Flos ex Hanceo albus, in sicco passim 
nervo medio rubente, ex Bretschneidero flavus, ex icone ad vivum 


antheræ virgineæ didymoorbiculatæ, cinereæ v. luteæ. Squamæ hypo- 
8ynæ membranaceæ parvæ, in pl. australi truncatæ, in boreali 2-cus- 
pidatæ cuspidibus sæpe 2-dentatis. Ovaria jam sub anthesi erectopatula. 
Folliculi fere immutati ovatooblonoi stellato-divergentes ima basi 


Connati, apice breve attenuati in stylum brevem crassiusculum. Semina 


oblongus exalbuminosus. 
Inter pl. borealem et australem adsunt differentiæ non parvæ, ut 


1. Maximowrcez, in Bulletin de l’Académie impériale des Sciences de 


Saint-Pétersbourg, XXIX, 1883, p. 155 et 156. 
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le 


patet ex descriptione, præterea semina in posterlore latiora striis pau- 


Leioribus et distinctius muricellatis. CI. auctor tamen ne varietate quidem 
| distinxit. 


| 
| 








En même temps que Maximowicz publiait cette importante 


“contribution à l'étude du S. drymarioides, Franchet (1) rap- 
|Mportait à cette espèce un Sedum à fleurs blanches récolté par 
| David, en septembre 1868, dans la province de Kiang-si, à 
Li-chan, sur les rochers et les murailles ombragées dans la 
IMrégion des hautes montagnes et considérait comme le type 


“d'une espèce nouvelle à laquelle il donnait le nom de S. stella- 
riæfolium, un autre échantillon récolté par le même collecteur 


“sous le n° 404 aux environs de Pékin. De cette espèce nouvelle 
il donnait la description suivante : 


Caulis pube glandulosä brevi scaberulus, e basi ramosus, ramis pa- 
tenti-erectis ; folia sparsa, carnosa, puberula, limbo late ovato, inte- 


téperrimo, basi cordato vel truncato, in petiolum ipso breviorem vel 
| Méublongiorem breviter decurrenti ; flores cymoso-racemosi, terminales, 
MMpentameri ; pedicelli glandulosi floribus longiores ; calyx corollà sub- 
“duplo brevior, ad basin fere usque partitus, lobis lanceolatis, acutis, 


puberulis ; petala lanceolata, longe acuminata, in sicco albida ; stamina 
petalis duplo breviora, antheris luteis ; carpella 5, erecta, stylo longe 


(lmucronata, petala tamen haud excedentia ; semina ovata, nigrescentia, 
“sub 14-costata, costis tubereulatis. — Caulis 4-6 pollicaris ; hmbus folio- 
Mrum vix ultra 10 mm. longus, sæpius brevior ; calyeis lobi mm. ; 
| petala 3 mm. 


ss 


A cette description, Franchet ajoutait la remarque que 


FE Te ‘ DA e te . 

Mvoici : « Habitus S. drymarioidis Hance, duplo minor, petala 
“ratione calycis longiora ; antheræ luteæ, nec violascentes, 
IMcarpella erecta nec patentia, semina costato-tuberculata, nec 


tantum costulata ». 

Après avoir examiné les exsiccata de $. drymarioides récoltés 
par Sampson et Williams et étudiés par Hance, ainsi que ceux 
collectés par Bretschneider et Shearer et déterminés par Maxi- 
mowicz et après avoir rapporté à l'espèce de Hance un échan- 


Mtillon inédit récolté par A. Henry à Ichang et Nanto dans la 


province de Houpé, Forbes et Hemsley (2), dans leur énumé- 


(ration des plantes de Chine, reconnaissent avec Maximowicz 


4. Francuer, in Nouvelles Archives du Muséum, 2° Sér., VI, 1883, 


p. 10. 
2. Forges et HemsLev, in Journal of the Linnean Society, Botany, 


-XXIII, 1887, p. 283 et 284. 
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que le S. drymarioides est ‘très voisin du S. alsinefolium Al. 


De plus, ils n’hésitent pas à réunir le S. stellariæfolium au 
S. drymarioides, parce qu'ils ont vu, disent-ils, beaucoup de 


formes intermédiaires entre le véritable S. drymarioides et, 
sinon l'échantillon authentique du S. stellariæfolium qu'ils 
avouent n'avoir point eu à leur disposition, du moins des Spé- : 


cimens qui s’accordaient parfaitement d’après eux avec la 
description de cette espèce, spécimens qu'ils ont pu voir dans 
l'herbier Forbes et qui avaient été récoltés par Bretschneider 
dans les montagnes à l’ouest de Pékin et nommés S. dryma- 
rioides par Maximowicz. 

Dans sa Flore de la Chine centrale, Diels (1) se borna à 
signaler que le Sedum drymarioides, qui appartient à la section 
Cepæa, a été trouvé par Henry dans la région orientale de la 
Chine centrale, à Ichang et à Nant’o. 

En 1904, Léveillé et Vaniot (2), tout en admettant la rédue> 
tion du S. stellariæfolium, qu’ils orthographient d’ailleurs S. 
Slellariifolium, au rang de simple synonyme du S. drymarioides, 


crurent devoir, pour deux échantillons récoltés par Emile 
Bodinier, l’un le 26 juin 1898 aux environs de Kouy-Yang sur: 


les rochers de Hong-Gay (n° 1657 bis), l’autre le 19 juin 1898 


aux environs de Gan-pin, sur les rochers au bord du torrent 


des Ligularia (n° 1657), créer, à côté du S. drymarioides, une 
espèce nouvelle à laquelle ils donnèrent le nom de S. Bodinieri 


et dont ils se bornèrent à dire qu’elle fait partie de la section … 


des Ceprae (sic) ou Sedums à feuilles planes, et qu’elle diffère 
du dit S. drymarioides : « Io toliis non cordatis nec truncatis 


sed longe cuneatis ; 20 stylo multo breviore ; 30 seminibus 


rufis non nigrescentibus ; 40 floribus luteis non albis ». 
En 1905, Diels (3) signale que le Sedum drymarioides a été 


récolté par Giraldi en de nombreuses localités de la région. 


boréale de la Chine centrale. 


En 1908, Léveillé (4) fit, d’un échantillon que Jos. Esquirol. 


1. Drezs, in Engler’ s bot. Jarb., XXIX, 1901, p. 363. 


2. Léveirré et Vanior, in Bulletin de la Société d'Agriculture, 


Sciences et Arts de la Sarthe, 2€ Sér., XXXI, 1904, p. 317 et 318. 
3. Drecs, in 82 Beibl. zu Engler’s bot. Jahrb., XX XVI, 1905, p. 48. 


4. Léveirré, in Repertorium novarum specierum, V, 1908, p. 99. 


et 400, 
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|. avait récolté en août 1904 sous le n° 185 dans la mousse des 


rochers sur la route de Tchei Fong (Prov. de Koeï-Tchéou), 


je type d’une espèce nouvelle à laquelle il donna le nom de 
. Esquirolit et qui, quoiqu'il ne l'eut rapprochée d'aucune 
“espèce déjà décrite, peut être cependant située facilement au 


voisinage du S. drymarioides, par la seule lecture de la descrip- 


“tion qu'il en donna et que voici : 


Tota planta abunde villosa et glandulosa, humilis 5-8 cm. alta ; 
caulis gracilis, simplex ad basim paulo arcuata ; folia conspicue petio- 


:Mjata (petiolo limbum æquante), spathulata ; sepala petalis acuminatis 


quadruplo breviora, acuminata ; inflorescentia cymosa, flexuosa, pe- 
duneuli floribus luteis duplo longiora ; carpellis oblongis, stylis persis- 


mjentibus elongatis ipsis tamen brevioribus coronatis. 


Ayant eu à notre disposition non seulement tous les échantil- 
lons ci-dessus, mais encore un grand nombre d’autres spéci- 


" mens se rapportant à la même espèce, nous avons Cru pouvoir 
!" considérer le S. stellariæfolium non pas comme un Synonyme, 


mais comme une variété du S. drymarioides. Nous ne donnâmes 


- toutefois pas les raisons de cette opinion et nous nous bornâmes, 


re 
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d’abord en 1912 (1) à mentionner sous le nom de S. drymarioides 
var. stellariæfolium, un échantillon récolté par Forrest dans le 


 Yunnan, puis en 1913 (2) à énumérer sous le nom de S. drymarti- 


oides var. genuinum deux échantillons récoltés dans la région de 


- Kiu-Kiang, l’un par Bullock, l’autre par Carles et, sous le nom 


de S. drymarioides var. stellariæfolium, 9 spécimens : lun 
récolté dans la région de Pékin par Carles, quatre collectés dans 
la province de Hou-pé par Henry, deux cueillis dans le Yun- 
nan par Maire, enfin deux trouvés par Wilson dans la province 
de Hou-pé. | 

En 1913, Hayata (3) rapporte au S. drymarioides un Sedum 
récolté en 1903 par le Père Faurie dans une localité non indi- 
quée de Formose, mais en 1916 le botaniste japonais (4) consi- 
dère que cette plante est distincte du vrai S. drymarioides et 


4. Ravmon»p- Hamer, in Notes, R. Bot. Garden, Edinburgh, 
XXIV, jan. 1912, p. 116. 

9. RavmonD-Hamer, in Notes, R. Bot. Garden, Edinburgh, 
XXXVII, nov. 1913, p. 139, 143, 146 et 148. 


9 B. Havara, lcones plantarum formosanarum, III, déc. 1913, 


TEASL 


a 
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doit être rapportée à un Sedum nouveau que, sous le nom de 
S. urayense, il venait de créer pour un échantillon récolté par 
Faurie en avril 1914 à Urai et distribué par ce collecteur sous 
le n° 810. Certes Hayata reconnaît que son S. urayense est 
voisin du S, drymarioides maïs il pense qu'il s’en distingue 
Cin having much longer petals » et il en donne la description 
suivante : « Sedum urayense Hayata sp.nov. — Herba tenuis- 
sima basi repens, partibus erectis 10 cm. longis crispato- 
hirsutis, pilis transverse patentibus. Folia in exsiccato tenuis- 
sime membranaceo in vivo crassiuscula opposita vel rarius 
ternata a se 2-3 cm. remota petiolata, lamina ovata vel 
rotundato-ovata circ. 1 1/2-2 em. longa 13-15 mm. lata apice 
obtusissima basi subito attenuata ad petiolum abeuntia mar- 
gine integra densiuscule patento-ciliolata supra sparsissime 
hirsuta subtus subglabra, petiolis 6-8 mm. longis. Cymæ ter- 
minales laxissime floratæ cum pedunculis 7 cm. longis bre- 
vissime patento-hirsutæ, pedicellis terminalibus 2-5 mm. lon- 
gis. Sepala 5 extus oblongo-triangularia 1 1/2 mm. longa 
2/3 mm. lata apice obtusa basi haud contracta margine integra 
extus dense hirsuta intus glabra tenuiter 1-nervia. Petala 
5 lanceolata 3-3 1/2 mm. longa, 3/4 mm.-1 mm. lata apice 
acuminatissima basi leviter angustata ad insertionem 1/2 ns 
lata integra tenuiter 1-nervia. Stamina 10, filamentis filfor- 
mibus 2 mm. longis glabri, antheris globosis 1/4 mm. in dia- 
metro 2-locularibus, glandulis 5 carpello oppositis rectangu- 
laribus 1/5 mm. longis. Carpella 5 lanceolata glanduloso- 
hirsuta apice ad stylum attenuata ; carpella matura mem- 
branacea hyalina oblonga 2 mm. longa 2/3 mm. lata apice ad 
Stylum abeuntia. Semina ovoideo-ellipsoidea utraque trun- 
cata cire. 1/2 mm. longa profunde 8-13-sulcata minute ele- 
gante transverse multo-striata in sectione teres, testa crus- 
tacea fusco-castanea. Embryo ignotus ». 

Ayant pu étudier, sur le vif, un petit Orpin chinois qui avait 
fleuri à Kew, à Glasnevin et dans son jardin personnel et qui 
provenait de graines récoltées par le Père E. E, Maire sur un 
petit Sedum croissant dans le Vunnan, à une altitude de 
2.990 m., sur les « murs humides et ombragés de Kin-tchong- 
chan », M, Lloyd Præger (1) crut pouvoir en faire le type d’une 


1, Lioyp Præcer, in Journal of Botany, LVII, 1919, p. 57-58, 
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léspèce nouvelle à laquelle il donna le nom de Sedum viscosum 
et dont il publia la description suivante : 


… Herba annua (vel biennis), mollis, pilosa, viscosissima. Caulis erectus, 
gracilis, sanguineus, 10-20 cm. altus, ramosissimus, ramis axillaribus 
dscendentibus, juventute brevissimus, foliis rosulatis obsitus. Folia 
‘alterna, plana, internodia æquantia aut superantia, mollia, carnosa, 
supra et subtus æqualiter glanduloso-pilosa, petiolata ; petiolus linearis, 
6 mm. longus ; lamina obovato-rhomboidea, obtusa, 8 mm. longa, 
6-mm. lata, apice puncto parvo purpureo ornata. f‘lores plurimi, pedi- 
cellati, folüs suboppositi, raro axillares, aurei ; pedicelli gracillimi, ad 
12 mm. longi. Sepala lanceolata, acuta, dorso glanduloso-pilosa, viridia, 
* Carnosa, in calcar non producta, 2,5 mm. longa, 1 mm. lata. Petala 
lineari-lanceolata, acuta, 5-5,5 mm. longa, 1,5 mm. lata, supra aurea 
glabra, subtus olanduloso-pilosa, viridescentia, purpureo-punctata, 
post anthesin erecta, persistentia. Stamina 10, aurea, 3,5-4 mm. longa. 
Squamæ parvæ, late cuneatæ, minute emarginatæ, pallide luteæ. Car- 
pella gracilia ,erecta, oblonga, glanduloso-pilosa, luteoviridia, basi 1ps0 
“Connata, stamina æquantia, stylis gracilibus glabris coronata. 


ES 


| On pourrait s'étonner qu'après avoir, avant cette descrip- 
IMion, signalé que le Sedum viscosum « species sinensis annua 
vel biennis, caulibus, foliis, bracteis, pedicellis, sepalis, petalis, 
carpellis pilis glandulosis viscosis dense obsitis insignis. Etiam 
foliis planis integris obovato-rhomboideis petiolatis, atque 
floribus longe petiolatis (sic!) distinguitur », M. Lloyd Præger 
it reconnu, quelques lignes plus loin, que ces caractères ne 
sont nullement particuliers au S. viscosum, mais que c’est au 
contraire par eux que cette espèce se rapproche de quelques 
Sedum chinois — la plupart à fleurs blanches — qui, tels les 
S. drymarioides Hance, S. filipes Hemsley, et S. Silvestrit Pam- 
panini, se groupent autour du S. Cepæa L. d'Europe, mais la 
première assertion de M. Lloyd Præger est certainement le 
résultat d’une erreur matérielle et c’est la seconde, seule 
exacte d’ailleurs, qui représente assurément la véritable pensée 
de l’auteur. 

Quoi qu'il en soit, c’est surtout de la petite race boréale du 
Variable S. drymarioides telle qu’elle a été décrite par Maxi- 
mowicz, ainsi que des S. stellariæfolium Franchet, S. Bodinieri, 
Léveillé et Vaniot et S. Esquirolii Léveillé que M. Lloyd 
Præger a plus particulièrement rapproché son $S. viscosum. 

De la première, le S. viscosum se distinguerait par son inflo- 
Tescence non bifide, par ses fleurs plus de deux fois aussi gran 
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des, par sa corolle étalée d’un jaune brillant, par son fruit. 


presque érigé et non stellé-divergent, enfin parce que toutes 


ses parties sont, sur le sec, opaques, fermes et raides, non point 


transparentes et flasques. 


Quant au S. stellariæfolium, M. Lloyd Præger signale tout 


d’abord que cette espèce, qui a été par moi considérée comme 


une variété du S. drymarioides, pourrait bien être la race 


boréale de cet Orpin dont a parlé Maximowiez ; il fait ensuite 
remarquer que ces deux plantes qui se ressemblent, en effet, 
l'une etl’autre, diffèrent toutes deux du S. viscosum par leurs 
très petites fleurs. Alors que, chez le S., drymarioides, les sépa= 
les seraient longs de 1,5 mm. et les pétales de 3,5 mm. et que 
chez le $S. stellariæfolium la longueur des sépales serait de 
1 mm., celle des pétales de 3 mm., on observerait chez le S. vis- 


cosum des sépales longs de 2,5 mm. et des pétales longs de 5 à À 


9,9 mm. Enfin leS.stellariæfolium paraît avoir lui aussi, comme 
S. drymarioides, des fleurs blanches ou blanchâtres, très dif- 


férentes des fleurs d’un jaune brillant persistant après dessic=" 


cation qu’on observe chez le S. viscosum. 

Lloyd Præger remarque encore que les S. Esquirolii et 
S. Bodinieri auraient été décrits de facon tout à fait inadé- 
quate. Le S. Bodinieri de Léveillé et Vaniot n'aurait pas été 
décrit du tout puisque ses auteurs se seraient bornés à indiquer 


les différences qui le séparent du S. drymarioides ; aussi toute 


comparaison avec cette espèce serait-elle impossible. Il n’en 


serait pas de même avec le $S. Esquirolit auquel son auteur 


aurait attribué une tige simple et courbée, non point très 
rameuse, érigée et épaissie à la base par les cicatrices des feuilles 
de la rosette, un limbe foliaire de même longueur et non deux 


fois plus long que le pétiole (1), des pétales 4 fois non point 


1. Notons d’ailleurs que dans sa description Lioyn PrxGer a pré 
| longueur limbe, . "#8; 
EE ÉTALLÈS 
longueur pétiole 6 
On s'explique très mal alors que, quelques lignes plus loin, le botaniste 
anglais ait voulu trouver un caractère différentiel du S. viscosum et du 


S. Esquirolii dans le fait que, chez le premier, le limbe serait 2 fois plus 


cisé que, chez le S. viscosum, le rapport 


long que le pétiole alors que chez le second il serait de même longueur 





, ) | 
que ce dernier. Incontestablement cependant le rapport 8 St plus près 


de — que de —. 


1 1 





k 
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2a21/2 fois plus longs que les sépales, enfin des styles allonges. 


Après avoir ainsi indiqué les véritables caractères différen- 


| tiels de son S. viscosum, Lloyd Prxger conclut que cette espèce 
| constitue incontestablement avec les S.drymarioides, S.stell ari- 
| æfolium,S. Esquirolii ets. Bodinieri,un groupe de formes étroi- 
“fement alliées qu'il serait peut-être préférable de considérer 
“Comme des races d'une unique espèce polymorphe, mais qui 


cependant sont peut-être suffisamment différentes pour être 


regardées comme des espèces distinctes. Seul, dit-il, l'examen 


d’un matériel abondant permettra de résoudre ce problème. 
Enfin Lloyd Prager signale qu'il faut rapporter au di 


“piscosum l'échantillon que A. Henry a récolté dans la province 


de Hupeh sous le numéro 3709 et qui est conservé dans l’her- 
bier national de Dublin sous le nom de S. drymariotdes. 
En 1919, M. Lloyd Præger, ayant eu à Sa disposition une 


M collection de Crassulacées faite en Chine par Bailey, range 


dans le S. drymarioides un échantillon que ce collecteur avait, 
le 20 juillet 1917, récolté à Kuling, dans la province de Kiangsi, 


“à une altitude de 769 à 1076 mètres et par une latitude d’en- 
“ viron 29 140. Il rapporte, en outre, au S. viscosum deux échan- 


tillons que, le 13 et le 30 juin 1917, ce même collecteur avait 
recueillis à Chikungshan, à la frontière des provinces de Hupeh 
et de Honan, sur le «divide » entre les rivières de Yang-tse 
et de Hwai-ho, par une latitude d'environ 329 et à une altitude 
de 461 à 769 mètres. À propos du S. drymarioides dont il 


* donne une bonne figure (planche ITE, figure de gauche) accom- 


pagnée malheureusement de dessins d'analyse beaucoup trop 
rudimentaires, il remarque que cet Orpin, largement répandu 
du Sud au Nord de la Chine orientale, paraît être une espèce 
très variable. Il remarque aussi que l'échantillon récolté par 
Bailey doit être rapporté à la race méridionale de cette espèce, 
race décrite par Maximowiez et caractérisée par des feuilles 
inférieures grandes et opposées et par des écailles tronquées. 
Sur ce spécimen où il n'a pas trouvé trace de l'articulation des 
pédicelles décrite par Hance mais omise par Maximowicz, 


4. Lioyp PRÆGER (R.), in Proceedings of the R. Irish Academy, 
XXXV, section B, n° À, p. 7 et 8, 1949. 
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Lloyd Præger a observé des sépales paraissant extraordinai- | 
rement courts (1/3 non point 4 ou 2/3 des pétales) et plutôt 
deltoïdes qu’ovés, des pétales plutôt lancéolés qu’ovés, des 
pédicelles 3 à 4 fois et non 2 fois plus longs que les fleurs, enfin 
des feuilles qui, par transparence, laissent apparaître de très 
nombreux points rouges. 

Quant au S. viscosum, Præger remarque que cette plante 
qu'il a tout récemment décrite d'après des échantillons du 
Yun-nan, se rapproche de la race boréale du S. drymarioides 
telle qu’elle à été défirie par Maximowicz mais diffère de cette 
espèce par son inflorescence simple et non bifide, par sa corolle 
étalée non point campanulée, et presque deux fois plus grande, 
enfin par d’autres caractères qu’il ne croit point utile de rap- 
peler. Le botaniste anglais remarque enfin que son S. viscosum 
est aussi très voisin du S. s{ellariæfolium qui cependant, si 
l'on en croit la description originale, posséderait des fleurs 
près de deux fois plus petites que les siennes et présenterait. 
encore d’autres caractères différentiels. 

Dans sa révision des Sedum cultivés, Lloyd Præger (1) a 
placé son S. viscosum au voisinage immédiat du S. Cepæa 
et l’a rangé avec cette espèce et avec celle-là seulement dans 
le sous-groupe Cepæa, sensu stricto, de la section Sempervi- 
voides Boissier. Quant au S. alsinefolium, il l’a éloigné beau- 
coup du S. viscosum et du S. Cepæa et l'a rangé dans la sec- 
tion Seda genuina Koch. De plus, il a donné une description 
nouvelle en langue anglaise de ce même S. viscosum auquel 
il a consacré 2 figures : la premiére (fig. 172) qui est accompa- 
gnée de dessins d’analyse très imparfaits représente la plante 
fleurie, la seconde (fig. 173) reproduit la rosette de feuilles 
à laquelle se réduit la jeune plante, 

En outre, après avoir indiqué que le S. viscosum constitue 
une espèce annuelle chinoise distincte qu'on peut facilement 
identifier non seulement par ses feuilles pétiolées plutôt rhom- 
boïdales, entières et plates et par ses fleurs jaunes longuement 
pédicellées, mais encore et surtout par son remarquable revé- 
tement de poils glanduleux garnis à leur extrémité d'une 
sécrétion très visqueuse qui recouvre toutes les parties de la 
plante à l'exception des étamines et de la face des pétales, 
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iMLloyd Præger a fait remarquer que ce dernier caractère lui 
“paraissait si insolite dans le genre Sedum qu'il en avait tiré 
(jé nom spécifique de sa plante. 
Le botaniste anglais a rappelé aussi que c'était en 1915 que 
“le Rév. Père E. E. Maire lui avait envoyé des graines de 
S. viscosum avec la mention : « Sedum annuel, gluant, rameux, 
étalé-tomenteux, fleurs jaunes. Murs humides, ombragés de 
Kin-tchong-chan, altitude 2.990 m. ». La plante, qui n’est pas 
robuste sous le climat de l'Angleterre et qui, en 1916 et en 
1917, a fleuri de juin à août dans le jardin de l’auteur et dans 
ceux de Kew et de Glasnevin, s’est souvent comportée dans 
“ces jardins comme une plante bisannuelle, mais Lloyd Præger 
pense que, sans aucun doute, elle est normalement annuelle. 
Il remarque encore que le S. viscosum paraît ressembler 
beaucoup à la race boréale du S. drymartoides telle qu’elle a 
| été décrite par Maximowicz, mais qu’elle en diffère par ses 
M fleurs étalées beaucoup plus grandes et par d’autres carac- 
“téres. Il ajoute que de semblables différences séparent le 
S. viscosum du S. stellariæfolium. 
Enfin il signale que des échantillons de S. viscosum conser- 
b vés dans l’herbier d'Edinburgh ont été déterminés par moi : 
S. dtymartoides var. stellariæfolium et que peut-être il serait 
préférable de considérer le S. drymartoides comme un aggrégat 
avec les S. stellariæfolium, Esquirolii et viscosum comme 
| ségrégats. 
* Enfin, en août 1921, Præger (1) revient encore sur cette 
question. Il reconnaît que le S. viscosum, qui est évidemment 
commun dans la Chine méridionale, n’est pas autre chose que 
mon S. drymarioides var. stellariæfolium dont il a pu voir 
trois échantillons nommés par moi, à savoir le n° 197 de For- 
… rest, le n° 4908 de Henry et le spécimen récolté par Carles 
sur les collines de Pékin. Il avoue, en outre, que si le S. dry- 
| marioides et le S. viscosum typiques sont très différents, il 
existe entre eux des intermédiaires, de telle sorte qu'il est 
probablement préférable de les considérer comme les extrêmes 
d’une espèce collective. Toutefois il prétend que le nom de 


. 1. Præcer, in Notes from the R. botanical Garden, Edinburgh, 
XIII, p. 99, 1921. 


‘{ 
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slellariæfolium n’est pas bon pour sa plante car, d’après Ia 
description de Franchet, les fleurs de cette espèce seraient 
blanchâtres et petites (sépales 1 mm. et pétales 3 mm.), alors 
que celles du $. viscosum sont jaune d’or et grandes (sépales 
2 mm. et pétales 5-5,5 mm.). 

Ainsi donc, quoiqu'il eût consacré à son S. viscosum quatre 
notes successives qui, comme on a pu s’en convaincre, sont 
très HMPRÈGSER et n'expriment que des probabilités, Lloyd 
Præger n'a pas cru pouvoir fixer définitivement la position 
systématique de sa prétendue espèce. Si, dans ses deux plus 
récents mémoires il reconnaît que son S. viscosum est identique 
à mon S. drymarioides Var. stellariæfolium et s’il admet quil 
est probablement préférable de considérer le S. drymarioides 
et le S. viscosum comme les extrêmes d’une espèce collective, 


il conserve cependant le binôme proposé par lui et déclare 


qu'on ne peut appliquer à sa plante le nom de stellariæfolium, 
car la description originale de cette espèce lui attribue des 
fleurs petites et blanchâtres. Sans vouloir discuter ici cette 
opinion qui entraïînerait la suppression de tous les binômes 
dont la description serait tant soit peu inexacte, il convient 
de remarquer que Lloyd Præger n’a pas examiné l’échantillon 
authentique du S. stellariæfolium et qu’il semble n'avoir pas 
eu non plus à sa disposition les matériaux étudiés par Hance 
et par Maximowicz. C'est donc sur les seules descriptions 
qu'il s’est basé pour déclarer que son S. viscosum différait par 


plusieurs caractères de la race boréale du S. drymarioides, 


laquelle pourrait bien être identique au $. stellariæfolium. 

Avant de critiquer la valeur des caractères que Lloyd Præ- 
ger considère comme distinctifs de son S. viscosum, il importe 
de rechercher tout d’abord si le S. stellariæfolium est ou non 
identique à la race boréale du S. drymarioides telle que l'a 
décrite Maximowicz. 


À ce sujet on peut remarquer que Franchet et Lloyd Præger 


n ont indiqué aucun caractère qui permettrait de différencier 
ces deux plantes et que ce dernier a, au contraire, signalé que 
le S. stellariæfolium pourrait bien être identique à la race 
boréale du S. drymarioides, ces deux plantes possédant, à 
l'encontre du S. viscosum, des petites fleurs blanches ou blan- 
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 châtres. En outre, l'examen du tableau comparatif suivant 
extrait des diagnoses originales des deux plantes permet de 
“constater que ces diagnoses concordent sur presque tous les 


| points : 
Sedum drymarioides, 
race boréale de Maximowicz. 


LA 


+ pube M fenvOiden. subglandu- 
losa pubescens. 
Folia… 


ovata v. orbiculata, 


- in petiolum lamina sæpe longio- 
rem subito attenuata. 


Folia 10 : 12 mm. 
magna. 
 Cyma bifida, ramis rarius iterum 


bifidis. 
Pedicelli florem usque duplo su- 
| 


sine petiolo 


perantes. 

Sepala petalis duplo breviora, 
(flos sub anthesi diam. 4-5 mm., 
fructiferus 7 mm.) 

ovata acuta v. obtusa v. ovato 
oblonga. 

Petalis ovatis, acuminatis. 


* Flos.. ex Bretschneidero flavus, 
- ex icone ad vivum picta Tata- 
rinowi ochroleucus vix lutescens. 
Stamina corolla breviora. 
Antheræ cinereæ v. luteæ. 
Ovario jam sub anthest erecto- 
patula. Folliculi fere immutati.. 
stellato-divergentes ; 

_ Folliculi apice breve attenuati 
in stylum brevum crassiuscu- 
lum: 

Semina oblonga, castanea, longi- 
tudinaliter muricellato striata 

, (in planta boreale latiora, stris 
paucioribus et distinctius muri- 
cellatis). 


T, LXXI 





S. stellariæfolium. 


Caulis 4-6 pollicaris 1, e basi 
ramosus, ramis patenti-erectis, 
pube glandulosa brevi scaberulus. 


Folia.. limbo late ovato 
integerrimo basi cordato vel 
truncato, 


in petiolum ipso breviorem vel 
sublongiorem breviter decur- 
renti. 

Limbus foliorum vix ultra 10 mm. 
longus, sæpius brevior. 

Flores cymoso-racemosi, 
nales. 

Pedicelli floribus longiores. 


termi- 


Calyx corollà subduplo brevior 
(calyeis lobi 1 mill.; petala 
3 mill.) 1, 


lobis lanceolatis acutis. 


Petala lanceolata, 
nata, 
in sicco albida. 


longe acumi- 


Stamina petalis duplo breviora, 
Antheris luteis. 
Carpella erecta, 


stylo longe mucronata petala 
tamen Haut excedentia. 


sub 
costis tuberculatis. 


Semina ovata, nigrescentia, 
14-costata, 


Donc, en s’en tenant aux descriptions originales, il ÿ aurait 
p pratiquement identité entre les deux plantes sauf en ce qui 


(SÉANCES) 18 
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concerne les carpelles qui seraient érigés dans le S. stellariæs 
folium, alors que dans la race boréale du S. drymarioides ils 
seraient érigés-étalés, puis bientôt divergents en étoile. Ce 
caractère est d’ailleurs signalé par Franchet comme l’un de 
ceux qui permettraient de distinguer le S. slellariæfolium du 
S. drymarioides typique. Nous verrons tout à l'heure ce qu’il 
faut en penser. | 

Si maintenant au lieu de rapprocher l’une de l’autre les 
descriptions originales elles-mêmes, nous comparons entre 
eux les caractères que Maximowiez a indiqués comme susCcep- 
tibles de différencier la race boréale du S. drymarioides de la 
race australe de cette espèce et ceux que Franchet a considérés 
comme permettant de séparer le S. stellariæfolium du S. dry- 
marioides typique, c’est-à-dire de la race australe de ce der- 
nier, nous constaterons également que ces caractères difté- 
rentiels concordent pratiquement entre eux à l'exception 
encore de celui qui est tiré de la direction des carpelles. 

En effet, le caractère primordial tiré de l’ornement du tégu- 
ment externe de la graine est mentionné à la fois par Maxi- 
mowicz et par Franchet et si les termes employés par ces bota- 
nistes différent un peu, il est facile de se convaincre qu'ils ont 
pratiquement la même signification : dans le S. drymarioides 
typique, comme dans la race boréale de cette espèce et comme 
dans le S. stellariæfolium, les graines sont striées longitudinale- 
ment, mais les côtes qui séparent les sillons sont beaucoup plus 
nettement muriquées ou tuberculeuses dans la race boréale du 
S. drymarioides et dans le S. stellariæfolium que dans le S. dry-. 
marioides typique. | 

D'autre part, s’il est vrai que-Franchet n’a pas, comme 
Maximowicz, mentionné parmi les caractères distinctifs de 
son espêce ceux qui résultent de la disposition et de la forme 
des feuilles, on doit cependant reconnaître qu’il y a accord 
sur ce point entre les descriptions de ces deux botanistes. 
Alors que dans le S.drymarioides typique les feuilles inférieures, 
et parfois même toutes les feuilles, sont opposées ternées ou 
quaternées, avec un limbe obové ou elliptique insensiblement 
atténué en un pétiole plus bref que lui, on observerait dans là 
race boréale du S. drymarioides, ainsi que dans le S. stellariæ- 











« 
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LMjolium des feuilles toutes alternes avec un limbe ové ou orbi- 








culaire brusquement atténué en un pétiole à peu près de même 


| longueur que lui. 


Quant au caractère distinctif tiré par Maximowiez de la 


“forme des écailles, on doit reconnaître que Franchet ne l’a 


point mentionné, mais on peut admettre que le silence, sur ce 
point, du botaniste français, vient de ce qu'il considérait à tort 
cet organe comme tellement dénué de valeur systématique 
qu'il n'a même point cru devoir en faire mention dans sa 
description. 


Par contre, Franchet a vu un caractère distinctif de son 
espèce dans le fait que les pétales y sont, par rapport au calice, 
plus longs que dans le Sedum drymarioides typique, mais, sur 
ce point encore, sa description concorde avec celle de Maxi- 
mowicz : dans les deux plantes les sépales seraient deux fois 
plus brefs que la corolle. T1 faut toutefois signaler que, par une 
inadvertance singulière, Franchet a ajouté que, dans sa plante, 
la longueur des sépales était de 1 mm. et celle des pétales 
de 3 mm., ce qui devrait entraîner la conclusion que les sépales 
ysont non pas deux fois mais trois fois plus brefs queles pétales. 


Enfin, en ce qui concerne les caractères différentiels que 
Franchet a cru trouver dans la hauteur de la tige et dans la 
couleur des anthères, nous croyons qu’on ne peut reprocher à 


 Maximowicz de les avoir passés sous silence. Il convient cepen- 


dant de remarquer que ce sont ces deux caractères — joints, 1] 
est vrai, à la présence de feuilles plus petites et plus larges et 
d’une inflorescence plus contractée et plus simple — qui ont 
paru,à Hance,caractéristiques des échantillons septentrionaux 
du Sedum drymarioides et plus particulièrement du spécimen 
récolté en 1866 par Williams dans les environs de Pékin. 
Quoi qu’il en soit, ayant pu étudier d’une part le spécimen 
authentique du Sedum stellariæfolium qui fait partie de l'her- 
bier du Muséum de Paris, d'autre part l'échantillon récolté 
par Williams aux environs de Pékin et conservé dans l’herbier 
du British Museum, enfin les spécimens de l’herbier du Jardin 
botanique de Saint-Pétersbourg dont Maximowicz a fait les 
types de sa race boréale du Sedum drymarioides, j'ai pu me 


1939 SÉANCE DU 12 DÉCEMBRE 192%4- | 


convaincre que tous ces échantillons étaient pratiquement | 


identiques. 

Mais une question se pose alors : si ces spécimens ne peuvent 
être aucunement distingués les uns des autres, doit-on recons 
naître avec Franchet qu’ils sont suffisamment distincts du 
Sedum drymarioides typique pour constituer une espèce auto- 
nome, ou bien faut-il les subordonner à cette espèce à titre 
de race comme l’a pensé Maximowiez ou à titre de variété 
comme je l’ai fait moi-même précédemment, ou enfin devons: 
nous admettre avec Hemsley qu’ils ne peuvent être séparés 


à quelque titré que ce soit du Sedum drymarioides Lypique ? 
Pour résoudre ce problème, il convient de faire une étude 


critique de chacun des caractères qui, d’après Franchet et 
Maximowicz, éloigneraient ces échantillons du Sedum dry- 
marioides typique. 

I est un de ces caractères que nous devons tout d’abord 
éliminer : c’est celui que Franchet a tiré de la couleur des 
anthères. Si on veut bien considérer que cette couleur n’a été 


observée que sur des échantillons d’herbier et que, chez plu- 


sieurs Sedum, les anthères, rouges avant leur déhiscence, 
deviennent jaunes après celle-ci, on conviendra que ce carac- 
tère ne peut pas être pris en considération. | 
On ne doit pas accorder beaucoup plus d'intérêt au caractére 
fourni par la hauteur de la tige. En effet, sur des échantillons 
appartenant incontestablement tant par leur origine géogra- 


phique que par l’ensemble de leurs caractères, d’une part au 
Sedum stellariæfolium (ou Sedum drymarioides, race boréale 


de Maximowiez), d'autre part au Sedum drymartoides typique, 
j'ai pu observer les dimensions suivantes : 


S. stellariæfolium : S. drymarioides typique : 
Tige haute de : 3.5,5,5.5,6,6.5,7, 16, 1820600 


8, 8.5, 9, 10, 12, 13, 14,1 
17, 18, 20, 24, 25 cm. 


(SA 


Il 


Qt 
I Sin 


? 3 


On en doït donc conclure que si la üge du Sedum stellariæ” 
folium est généralement plus brève que celle du Sedum dry: 
marioides typique, elle peut atteindre parfois la hauteur qu’on 








| 
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|observe chez ce dernier. Remarquons d’ailleurs que, dans les 
“Crassulacées qui sont souvent des plantes alpestres croissant 
{Va des altitudes très diverses, la taille est un caractère émi- 
‘nemment variable et auquel il est impossible d'attribuer une 
“valeur systématique quelconque. 


Il semblerait qu’on doive accorder quelque imporlance au 
“caractère tiré par Franchet de la direction des carpelles ; il 
n’en est rien cependant. En effet, aussi bien dans le Sedum 
sstellariæfolium et dans la race boréale du Sedum drymarioides 
que dans le Sedum drymarioides typique, les faces internes 
des carpelles, qui ne sont nullement gibbeuses, sont parcou- 
“rues, parallèlement à leurs bords internes, par des placentes 
linéaires. Ces carpelles sont primitivement dressés mais, à 
mesure qu'ils se transforment en follicules, ils s’écartent pro- 
“cressivement les uns des autres de telle sorte que, dans le fruit 
“mûr, ils sont nettement divergents. Il convient toutefois de 
‘remarquer que, la grandeur des fleurs variant beaucoup dans 
le Sedum drymarioides, les carpelles sont plus hauts et moins 
divergents dans les grandes fleurs que dans les petites. 


Onne peut, par contre, dénier toute valeur au caractère 
“tiré de la longueur proportionnelle des sépales et des pétales. 
La moyenne des nombres exprimant le quotient du rapport 


- longueur des pétales ur 
chez chacun des échantillons que j'ai pu 
* longueur des sépales 


“observer et qui appartenaient incontestablement, par l'en- 
semble de leurs caractères, les uns au Sedum stellariæfolium (ou 
 Sedum drymarioides, race boréale de Maximowicz), les autres 
au Sedum drymarioides typique, est, en effet, de 1.94 pour la 
* première de ces entités systématiques, de 2.48 pour la seconde. 
» Il semble donc que, comme Franchet l’avait constaté, les pé- 
» tales soient plus longs par rapport au calice chez le Sedum stel- 
» ariæfolium que chez le Sedum drymarioides. Si cependant au 

lieu de nous en tenir aux moyennes ci-dessus, nous ordonnons 
* en deux séries progressivement croissantes chacun des nom- 
bres qui nous ont permis de calculer lesdites moyennes, nous 

longueur des pétales 


TE RS “ET en mn UE 
- 


constatons que le quotient du rapport —— es 
| 1 ? EE longueur des sépales 





# 
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2.66, 2.68, 2.72, 2,73, 2,77, 2.78. 2.81, 2.85, 2.90, 2.92, 2.96. 


3.00, 3.02, 3.04, 3.00 eb 3.14 chere stellariæfolium, 
alors qu'il est de 1.60, 1:09: 1.75, 1 60,187: 2.00, 2.10, 2.20 


et 2.21 chez le Sedum drymarioides typique (1). Nous remar- 
quons ainsi que trois de ces nombres sont communs au Sedum 
stellariæfolium et au Sedum drymarioides typique, ce qui re- 
vient à dire que, sur certains individus non séparables du 
Sedum stellariæfolium, les pétales ne sont pas proportionne]- 
lement plus longs que le calice que dans le Sedum drymarioi- 
des typique. Ajoutons d’ailleurs que Sur un même individu, 


à longueur des pétales 
le quotient du APPOTÉ — © varie assez con- 
Jongueur des sépales 


sidérablement. Ainsi, sur l’échantillon récolté par Forrest 
sous le n° 20325, ce quotient était suivant les fleurs de 2,25, 
2.33, 2.35, 2.47, 2,66 et 2.68, sur un spécimen collecté par 
Maire sous le n° 3020 B, ïl était de 1.88, 1.92,:2,0872 62% 
2.73, enfin sur une plante récoltée par Limpricht sous le 
n° 2677, il était de 2.5, 3,00, 3.02 et 3.09, 

Quant aux caractères différentiels tirés de la disposition, | 
de la forme et de la grandeur des feuilles, ils sont bien loin 
d’être aussi nettement tranchés que l’a prétendu Maximowicz. 
Certes, s’il est vrai que dans le Sedum slellariæfolium (ou bien 
Sedum drymarioides, race boréale de Maximowicz), les feuilles 
Sont toutes alternes et que dans le Sedum drymarioides typique 
les feuilles inférieures ou parfois même presque toutes les 
feuilles sont généralement opposées, ternées ou quaternées, 
on doit reconnaître que dans cette dernière plante elles sont 
parfois toutes alternes. | 

D'autre part, si le limbe foliaire est toujours ové dans le 
Sedum stellariæfolium et quelquefois oblong dans le Sedum 


(1) Dans chacune de ces deux séries, nous avons souligné chaque nom- 
bre autant de fois que le quotient qu’il représente avait été par nous 
constaté. Les nombres non soulignés expriment les quotients que nous 
n'avons observés qu’une fois, 
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drymarioides typique, j'ai cependant souvent observé chez ce 
“lérnier des feuilles à limbe nettement ové. J'ai constaté éga- 


lement que le pétiole est bien souvent aussi nettement distinct 


“Au limbe dans le Sedum drymarioides typique que dans Île 
“Sedum stellariæfolium et que dans l'un comme dans l'autre 


il est généralement plus bref que le limbe. J ‘ai remarqué en 
outre que, si dans le Sedum stellariæfolium le limbe est toujours 
subaigu au sommet, il l’est également parfois dans le Sedum 
drymarioides typique. Enfin s'il faut reconnaître que les feuilles 
sont généralement plus grandes dans Île Sedum drymarioides 
typique que dans le Sedum stellariæfolium, je dois cependant 


noter que j'ai observé d'assez nombreux échantillons de Sedum 


drymarioides typique (et notamment l'échantillon authentique 


“de cette espèce) dont les feuilles n'étaient pas plus grandes 
. que celles du Sedum stellariæfolium. 


En ce qui concerne les écailles, s’il est exact qu’elles n’ont 
point généralement la même forme dans les deux plantes, on 
doit reconnaître que la description qu’en à donnée Maximo- 
wicz ne s'applique qu’à de très rares spécimens el est loin d’a- 
voir le caractère de généralité que lui a attribué ce botaniste. 


* En réalité, dans les deux races du Sedum drymarioides mais 


plus encore dans la race boréale que dans la race australe, les 
écailles sont extrêmement polymorphes, ce dont on peut faci- 
lement s'assurer en examinant les figures 6 et 7 de la seconde 


… planche du présent mémoire, figures qui ne reproduisent ce- 
- pendant que quelques-unes des formes que j'ai pu observer. 
« Dans la race australe du Sedum drymarioides, les écailles sont 
» très largement obovées-trapéziformes, généralement un peu 
. plus larges que hautes, mais parfois un peu plus hautes que 

larges ; tantôt elles se rétrécissent d’une manière continue 


depuis leur partie la plus large jusqu’à leur base,tantôt quoique 


plus rarement elles s’atténuent vers leur milieu soit en un 
” large onglet un peu plus étroit que le limbe dont il se distingue 
…_ mal, soit en un étroit onglet beaucoup moins large que le 
“ limbe et par conséquent très distinct de celui-ci (Kew Kiang, 


Carles, Herb. Edinburgh) ; au sommet elles sont le plus sou- 
vent émarginées mais elles sont parfois très obtuses et sont 
alors pourvues de crénelures plus larges que hautes, obtuses 
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et séparées par des sinus également ou inégalement profonds. 


Par contre, dans la race boréale du Sedum drymarioides (c’est- 
à-dire dans le Sedum stellariæfolium), les écailles, généralement 
plus hautes que larges, sont parfois cependant plus larges que 
hautes ; vers leur milieu elles se rétrécissent toujours quoique 
plus ou moins nettement en un onglet ordinairement étroit 
et bien distinct du limbe mais quelquefois pourtant large et 
peu distinct du limbe ; ce limbe étroitement ou largement 
obové-trapéziforme, parfois même subréniforme, est au som- 
met, soil plus ou moins profondément émarginé, soit pourvu 
de crénelures régulières obtuses et plus larges que hautes, soit 
bilobé à lobes tantôt émarginés tantôt munis de 3 crénelures 
régulières obtuses et plus larges que hautes, tantôt enfin 
pourvu de 3 divisions subaiguës dont la médiane nettement 
plus haute que large est beaucoup plus longue que les deux 
latérales qui sont, elles, à peu près aussi hautes que larges, 
soit divisées en trois lobes peu profonds et pourvus à leur 
extrémité distale de deux larges crénelures, le lobe médian 
étant un peu plus long que les deux lobes latéraux, soit 
enfin pourvues dans leur moitié supérieure de 7 divisions 
subaiguës"et irrégulières, les deux inférieures et la médiane 
petites et à peu près aussi hautes que larges, les 4 autres 


de plus grande taille et nettement plus hautes que larges, 


Quoi qu’il en soit de ce polymorphisme, on peut admettre 
que généralement les écailles sont plus étroites, plus nette- 
ment onguiculées et plus profondément divisées au sommet 
dans la race boréale que dans la race australe, mais il faut 
reconnaître qu'on observe souvent des échantillons qui, 
quoiqu'appartenant incontestablement à la race boréale 
tant par l’ensemble de leurs caractères que par leur ori- 
gine géographique, possèdent des écailles aussi larges, aussi 
peu nettement onguiculées et aussi peu profondément 
divisées au sommet que celles dont on constate l'existence 
sur Certains spécimens de la race australe. | 

Il nous reste encore à examiner le caractère distinctif tiré 


de l’ornement des graines, caractère que Maximowiez et Fran- 


chet ont l’un et l’autre signalé et que je crois de beaucoup le 
plus important. Il ne s’agit cependant pas d’un caractère 
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extrêmement tranché, car dans le Sedum drymarioides typique 
comme dans le Sedum stellariæfolium (ou race boréale du 
Sedum drymarioides) le tégument externe de la graine est 
orné de crêtes longitudinales ; la différence réside seulement 


“en ce que les bords externes des crêtes sont lisses dans le pre- 


mier alors qu'elles sont irrégulièrement crénelées dans le 
second. Si on considère que ce caractère est plus ou moins net 


Suivant les échantillons et qu’il n’est en somme que secon- 
* daire, on pensera comme moi qu’on peut baser sur lui deux 


variétés mais non pas deux espèces. 

Ajoutons enfin que dans le plus orand nombre des spéci- 
mens du Sedum drymarioides typique, les sépales sont linéaires 
obtus alors que dans la plupart des échantillons du Sedum 
stellariæfolium ils sont deltoïdes subaigus et même deltoïdes 
aigus. Mais il n'en est pas toujours ainsi : dans l’échantillon 
original du Sedum drymarioides typique on observe en effet 
des sépales deltoïdes aigus absolument semblables à ceux du 
Sedum stellariæfolium. De plus nous avons constaté l’existence 


. de sépales sublinéaires obtus sur quelques échantillons appar- 


tenant indubitablement à là race boréale, entre autres sur le 
spécimen portant le n° 9065 de Clemens (Herb. Edinburgh). 

On voit donc que si l’on excepte celui qui est tiré de l’orne- 
ment des graines et qui d’ailleurs est lui-même plutôt quanti- 
tatif que qualitatif, il n'est pas un seul caractère considéré 
comme spécial au Sedum stellariæfolium et à la race boréale 
du Sedum drymarioides qui ne soit relié par de nombreux 
intermédiaires au caractère correspondant du Sedum dryma- 
rioides typique. On ne peut donc distinguer spécifiquement 
le Sedum stellariæfolium du Sedum drymarioides typique, mais 
ce serait une erreur aussi grave de les tenir pour identiques. 
En réalité ce sont, comme nous l’avions dit, deux variétés, d’un 
même type spécifique. 

Mais qu'est-ce alors que Île Sedum viscosum qui, si l'on en 


croit son auteur, se distinguerait de la race boréale du Sedum 


drymarioides : 1° par son inflorescence simple, non bifide ; 
20 par ses fleurs plus de deux fois plus grandes ; 3° par sa 
corolle étalée non point campanulée ; 49 par ses pétales d’un 
jaune brillant persistant sur le sec ; 5° par son fruit presque 
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érigé et non stellé-divergent ; enfin 6o par le fait que, sur le 
sec, toutes ses parties seraient opaques, fermes et raides au 
lieu d’être transparentes et flasques. 

Remarquons tout d’abord qu'il est inexact d'attribuer une 
inflorescence bifide à la race boréale du Sedum drymarioides. 
En réalité, s’il s’agit d'individus chétifs, la tige reste simple et 
se continue directement par un axe florifère portant des pédi- 
celles assez régulièrement espacés ; si la plante est un peu moins 


chétive, on voit apparaître à la base de l'axe florifère terminal 


un rameau latéral portant comme lui des feuilles à la base et 
comme lui émettant des pédicelles régulièrement espacés : 
c'est probablement cet aspect particulier, reproduit sur un 
des dessins accompagnant ce mémoire, qu’on a à tort regardé 
Comme une inflorescence bifide ; S'il s’agit enfin d’une plante 
robuste, la tige émet un nombre variable de rameaux florifères 
alternes qui restent souvent simples mais qui parfois se rami- 
fient eux aussi : ces rameaux, aussi bien ceux qui sont issus 
de la tige principale que ceux qui sont issus des ramifications 
de celle-ci, sont pourvus de feuilles à leur base et portent dans 


leur partie supérieure des pédicelles assez régulièrement espa- 


cés. Or il en est exactement de même dans les échantillons rap- 


portés par Lloyd Præger au Sedum viscosum. Ajoutons d'ail 


leurs qu’on ne saurait contester l'identité Systématique des 
individus grêles à tige simple ou très peu ramifiée et des 
individus robustes à tige très ramifiée, car il n’est pas rare 


d'observer sur une même feuille d’herbier des échantillons 


chétifs et des spécimens bien développés : je n’en veux pour 
preuve que les exsiccata récoltés par Limpricht sous le n° 2677 
el conservés dans l’herbier de Breslau. 

Quant à la grandeur des fleurs que Lloyd Præger a cepen- 
dant considérée comme un caractère essentiel de son Sedum 
viscosum, on doit tout d’abord remarquer que, sur ce point, 
le botaniste anglais a manqué de précision. Si, en effet, dans 
Sa description originale, il a attribué au Sedum viscosum des 
fleurs plus de deux fois plus grandes (« flowers more than twice 
as large ») que celles de la race boréale du Sedum drymarioides, 
il a admis ensuite (1) que la corolle de son espèce n’était que 


1. Proceedings of the Royal Irish Academy, XXXV, section B, 
n° 1, p. 8, 1919, 
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| presque deux fois aussi orande (« nearly twice as large ») que 


celle de la dite race. D'ailleurs, si on admet, comme Lloyd 


| Præger a paru le faire (1), que les fleurs de la race boréale du 
. Sedum drymarioides sont aussi petites que celles que la des- 


cription de Franchet attribue au Sedum stellariæfolium, on 
peut s'étonner que le botaniste anglais ait reconnu lui-même, 
dans le texte qui suit sa description originale, que le Sedum 
viscosum posséderait, non pas des fleurs plus de deux fois plus 


grandes que celles du Sedum stellariæfolium (et par conséquent 


de la race boréale du Sedum drymarioides), mais des sépales 
plus de deux fois plus grands que ceux de cette espèce (exac- 


tement 





)et des pétales moins de deux fois plus grands 


. D-5.5 
que ceux de cette espece (exactement 35) 


D'ailleurs si, à défaut de l’échantillon vivant issu de graine 
récoltées à Kin-tchong-chan (environs de Tong-Tchouan) par 
le Père Maire, et d’après lequel Lloyd Præger à établi la des- 
cription originale de son Sedum viscosum, on examine plusieurs 
échantillons de l’herbier d'Edinburgh récoltés eux aussi aux 
environs de Tong-Tchouan par le Père Maire et rapportés par 
Lloyd Præger lui-même à son Sedum viscosum, on constate 
qu'ils présentent des sépales et des pétales d’une longueur 
nettement inférieure à celle que leur attribue la description 
originale. C’est ainsi que le n° 537/1913 montre des sépales 
longs de 2 mm. et des pétales longs de 4.50 mm. le n° 943/1913 
des sépales longs de 1.60 à 2 mm. et des pétales longs de 4 à 
42 mm., enfin un échantillon sans numéro des sépales longs 
de 2 mm. et des pétales longs de 4.40 mm. Bien plus un spé- 
cimen vivant issu de graïnes récoltées aux environs de Tong- 
Tchouan par le Père Maire et cultivé par M. G. T. Duris dans 
son jardin de Legaud, m'a montré des sépales longs de 1779, 
1.80, 1.90 et 2 mm. et des pétales longs de 4, 4.10, 420 et 
4.40 mm. En outre cinq échantillons de l’'herbie: d'Edinburgh 


1. « These two plants (northern race of Sedum drymarioides, S. 
stellariæfolium) agree with each other, and difler from S. viscosum In 


their very small flowers » (Journ, of Botany, LVII, p. 58, 1919). 
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ont été eux aussi rapportés par Lloyd Præger à son Sedum 
viScosum ; trois : le n° 197 de Forrest, le n° 4908 de Henry et 
le spécimen récolté par Carles, avaient été antérieurement 
signalés par nous, comme nous l'avons dit plus haut et comme 
le botaniste anglais l’a lui-même reconnu, sous le nom de 
Sedum drymarioides var. stellariæfolium ; deux par contre: 
les n°5 14594 et 20395 de Forrest, étaient inédits. Or, sur ces 
Cinq échan üllons, il en est deux seulement, à savoir les nos 197 
et 15365 de Forrest, qui possèdent des sépales et des pétales 
ayant les dimensions considérées par Lloyd Præger comme 
caractéristiques de son Sedum viscosum ; chez tous les autres 
échantillons ces organes ont des dimensions nettement infé- 
rieures : en effet si la longueur des sépales est sur le n° 197 de 
Forrest de 2.60 mm. et sur le no 13365 de Forrest de 2 mm., 
elle est seulement de 2 mm. sur le no 14594 de Forrest, de 
1.50 à 2 mm. sur le n° 20325 de Forrest, de 1.50 mm.'chez le 
n° 4908 de Henrv, enfin de 1.50 sur l'échantillon récolté par 
Carles ; quant aux pétales, s’ils sont longs de 5.20 mm. chez 
le n° 197 de Forrest et de 5 mm. chez le n° 13365 de Forrest, 
leur longueur n’est plus que de 4.60 mm. sur le n° 14594 de 
Forrest, de 3.50 à 4.80 mm. Sur le n° 20325 de Forrest, de 
4.10 mm. sur le n° 4908 de Henry, enfin de 4 mm. sur l’échan- 
tillon de Carles. 

Enfin Lloyd Præger a encore rapporté à son Sedum visco- 
Sum quatre échantillons de l’herbier d'Edinburgh, mais en . 
Spécifiant qu’il les considérait comme une « small flowers 
form » encore inédite. On peut s'étonner que le botaniste 
anglais, en constatant l'existence d'individus qui, quoique 
possédant de petites fleurs, ne lui paraissaient pas pouvoir 
être séparés du Sedum viscosum autrement que comme une 
forme, n’ait pas compris alors que ce qu’il considérait comme 
le principal caractère différentiel de Sa prétendue espèce per- 
dait ainsi toute valeur. Quoi qu’il en soit de ces quatre échan- 
tillons, il en est un : le n° 296/1914 de Maire dont les dimen- 
sions florales ne différent en rien de celles des spécimens que. 
Lloyd Præger a rangés dans le Sedum viscosum normal ; les 
sépales y sont, en effet, longs de 1.60 à 2 mm. les pétales de 
4 à 4.50 mm, Par contre il est exact que les trois autres spéci- 














| 
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mens ont des fleurs un peu plus petites que celles des SpéCi= 
mens rapportés par Lloyd Prxger au Sedum viscosum typique : 
la longueur des sépales est en effet de 1.50 mm. chez le n° 9065 


“de Clemens, de 1.10 à 1.20 mm. chez le n° 9065 a de Clemens, 
“enfin de 1.10 mm. chez le n° 1399 de Clemens. Quant à la lon- 


gueur des pétales elle est de 3.40 mm. chez le n° 9065 de Cle- 


% mens, de 3.20 mm. chez le n° 1399 de Clemens, enfin de 3 à 


3.10 mm. chez le n° 9065 a de Clemens. 


De tout ce qui précède il résulte donc déjà que, même en se 
bornant à l'étude des échantillons que Lloyd Præger a rap- 
portés lui-même à son Sedum viscosum, on est obligé de cons- 


I" tater que la grandeur des fleurs de cette prétendue espèce 


varie beaucoup non seulement sur des échantillons différents, 
mais encore sur des individus de même provenance. Ajoutons 
que sur un même spécimen récolté par Maire sous le n° 2822 
et rapporté, lui aussi, par Lloyd Prxger à son Sedum viscosum, 
les sépales variaient de 1.40 à 1.80 mm., les pétales de 4.50 
à 5.10 mm. et que sur un unique spécimen récolté par Forrest 


® sous le n° 20395 et également rapporté par Lloyd Præger au 


Sedum viscosum, j'ai pu observer des sépales longs dé 190; 
1.70, 1.80 et 2 mm. et des pétales longs de 3.50, 4.20, 4.25, 
4.50 et 4.80 mm. Ces constatations suffiraient à faire la preuve 
de la non valeur systématique du caractère tiré par Lloyd 
Præger de la grandeur des fleurs et éependant nous allons 
pouvoir faire encore une autre constatation qui, confirmant 
les précédentes, rend indubitable la conclusion qu'on en pou- 
vait déjà tirer. 

En effet, si après avoir mesuré la longueur des sépales et 
des pétales, non plus sur quelques spécimens arbitrairement et 
partialement choisis, mais sur un très grand nombre d’échan- 
tillons appartenant indubitablement à la race boréale du 
Sedum drymarioides, on dispose en deux séries progressive- 
ment croissantes les nombres qui expriment ces mensurations, 
on constate qu’il n'existe pas le moindre hiatus entre les di- 
mensions des individus les plus parviflores et celles des spé- 
cimens qui possèdent les plus grandes fleurs. Sur les spécimens 
mis à notre disposition nous avons en effet observé des sépales 
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longs de 1.00, 1.10, 1:20, 1.25, 1.40, 1.50, 1.60, 1.80, 1.90, 2.00, 


a 


| 


————— 


2.10, 2.20, 2.30, 2.40, 2.50, 2.60, et 2.80 mm., des pétales longs 
de 2.50, 2.80, 3.00, 3.10, 3.20, 3.30, 3.40, 3.50, 3.60, 3.80! 


4. 
—_—— an 
== que sun; 
—————" 


3.90, 4.00, 4.10, 4.20, 4.40, 4.50, 4.70, 5.00, 5.10, 5.20, 9.30, 
5.60 et 5.70 mm. (1). Ces deux séries sont évidemment conti- 
nues ; toute séparation dans l’une comme dans l’autre serait 
arbitraire et en opposition avec les faits. On en conclura donc 
que, tout au moins en ce qui concerne la grandeur des fleurs, 
le Sedum viscosum ne peut être séparé de la race boréale du 
Sedum drymarioides ; les dimensions florales que Lloyd Præ- 
ger considère comme caractéristiques de son espèce rentrent 
en réalité dans le cadre des variations normales de la race 
boréale du Sedum drymarioides et n’en représentent même pas 
le terme extrême. (A suivre.) 


1. Dans l’une et l’autre de ces séries, chaque nombre est souligné 
autant de fois que la mesure qu'il exprime a été par moi observée. 
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PRÉSIDENCE DE M. PELLEGRIN, SECRÉTAIRE GÉNÉRAL. 





| 4 \ + , , r 

| Lecture est donnée du procès-verbal de ja précédente séance, 
| dont la rédaction est adoptée. 
| 


| M. Perrot, Président, empêché, se fait excuser et annonce qu'il 
I a assisté à la séance du 18 décembre de la Société botanique de 
léhGenève sous la présidence du colonel Romieux. Cette Société profite 
| de cette occasion pour adresser son salut cordial à la Société botani- 





ue de France. 


u: . ° pe. L à À 
| M. Lutz, premier Vice-Président, également empêché, adresse 
une lettre d’excuses. 


| 

| 

| M. Pellegrin, président, met ensuite aux voix l'admission du 
M deux candidats présentés à la séance précédente : 

| 


| , MM. François (Louis), docteur ès-sciences, chef de Travaux, à 

| la Station d'essais de semences rue 

| George Saché, 2, Paris, XIVe, présenté 

| par MM. Lecomte et Pellegrin. 

| TronNcHET (Antonin), licencié ès-sciences, rue Cuvier, 12, 
Paris, Ve, présenté par MM. Dauphiné et 

5 P P P 

| 1 Bouvrain. 

| 

| 

| 





Il annonce une présentation nouvelle. 

L'ordre du jour appelle ensuite le dépouillement du scrutin pour 
le renouvellement partiel du Bureau et du Conseil d'administration 
pour l’année 1925. Ce renouvellement porte cette année sur le 
Président, les quatre Vice-Présidents et cinq membres du Conseil. 

Les votes émis par correspondance étant réunis et les membres 
présents ayant été invités à déposer dans l’urne leurs bulletins 
de vote à l'appel de leur nom, M. Île Président déclare le serutin 
clos et le dépouillement est effectué sous sa direction par MM. les 
Secrétaires et plusieurs membres présents. 

Les résultats sont proclamés ensuite par le Président : 


——— — 


A 
“ 


CORRE CRE SR SRE 


= — — =. - 


| 
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Nombre de votants : 201 ; Suffrages exprimés : 198 (1) ; majorité 
absolue : 100. 

M. Lurz, Vice-Président sortant, est élu président pour l’année 
1925, par 169 Voix ; M. Hibon obtient 11] Voix ; M. Fron, 6 voix : 
MM. Gagnepain, Peltereau, Souèges, Buchet et Dismier, chacun 
1 voix. 

Sont ensuite élus avec les suffrages ci-après : 


Premier Vice-Président : M. HickELz, avec 196 VOIX ; obtiennent 
ensuite : Mme Lemoine et M. Pellegrin, chacun 1 VOIX. 


Vice-Présidents : Mme LEMOINE, MM. CORBIÈRE et MAUBLANC, 
par 189, 198, 196 voix. Ont obtenu : M. Allorge, 2 voix : MM. Gagne- 
pain, Gadeceau, Chauveaud, abbé Colin, Hickl, Maheu, Molliard, 
Souèges et Verguin chacun 150 


Archiviste : M. SOUÈGES, par 183 voix. Ont obtenu : M. Buchet, 


1. M. Alleizette (d’), Mme Allorge, MM. Allorge, Arbost, Arènes, . 


Arnaud, Barbry, Barthélémy, Beauverie, Beille, Delpont, Benoist (E.), 
Benoist (R.), Bertrand, Bézagu, Billard, Bioret, Blaringhem, Bois, Boissy, 
Bouly de Lesdain, Bouvet, Bouvrain, Boyer, Bræmer, Braun-Blanquet, 
Bris, Broyer, Buchet, Bugnon, Mlle A. Camus, MM. Carpentier (A). 
Caziot (Ct), Chalaud, Charbonnel, Charras, Chateau, Charrier, Cherme- 
zZon, Chevalier (Aug.), Chouard, Churcheville (P. de), Col, Conill, 
Corbière, Costantin, Cottereau, Coupeau, Creton, Cugnac (de), Danguy, 
Dauphiné, Daveau, Davy de Virville, Debaire, Decluy, Decrock, Dega- 
gny, Delafield, Denis, Depape, Déribéré-Desgardes, Dismier, Dode, 


Dop, Douin (IL), Douin (R.), Duché, Duffour, Dumée, Faure, Fedts- 


chenko, Félix, Flahault, Fournier (PA, Franquet, Friedel, Fron, Gadeau 
de Kerville, Gadeceau, Gagnepain, Gain, Gandoger, Gard, Garnier: 
Gaume, Gaussen, Genat, Genty, Gerber, Gérard (Colonel), Gérard (Ch.), 
Gillet, Gillot, Goffinet, Goor (J. van), Goris, Guérin, Guichard, Guignard, 
Guillaume, Guillaumin, Guillochon, Guinier, Hauman, Hée, Heim (R.), 
Henry, Hérail, Hibon, Hickel, Houdard, Jadin, Jahandiez, Jeanjean, 
Jœssel, Mile A. Joukov, MM. Jovet, Kühnholtz-Lordat, Lapie, 
Larcher, Lassimone, Lavialle, Léandri, Lebiot, Legendre, Legrand, 
Le Monnier, Leroy, Lesage, Ligneris (des), Luizet, Lutz, Madiot, 
Maheu, Maire (R.), Malmanche, Maranne, Marçais, Marnac, Martin- 
Sans, Marty, Mascré, Maublane, Maurin, Meunissier, Mme Moreau, 


MM. Moreau, Morquer, Mouillard, Morvillez, Noachovitch, Nakaï, 
Negri (Giovanni), Nentien, Neyraut, Nicolas, Offner, Parcot,Patouillard, 


Pavillard, Pellegrin, Peltereau, Perrot, Pinoy, Pons, Puymaly (de), 


Le 


Ramond, Raphélis, Régnier, Revol, Rey-Pailhade (de), Riencourt de - 


Longpré (de), Rodriguez, Rol, Saint- Yves, Saintot, Schinz (Hans), 
Secret, Sennen (Fr.), Squivet de Carondelet, Sou Jou Tsinen, Souèges 
Surcouf, Tallon, Tessier, Thezée, Thomas, Vandel, Vergnes (de), Verguin, 
Vidal, Vilmorin-Andrieux, Wagner, Weber, Weitz, Zachau (Anders) 
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SÉANCE DU 26 DÉCEMBRE 1924 1945 


18 voix, MM. Surcouf, Heim, Mme Lemoine et M. Franquet, chacun 
“] voix. 
| Membres du Conseil : MM. DAUPHINÉ, GORIS, PATOUILLARD, 

Perror, et WeiLLer par 192, 166, 196, 188, 191 voix. Ont obtenu : 
M\f. Chauveaud, 30 voix ;: M. Buchet, 7 voix ; M. Guilliermond, 
“3 voix : MM. Broyer, Combes et Hibon, chacun 2 voix ; MM. Be- 
‘“noist, abbé Colin, Costantin, Culman, Dumée, Heim, Maheu, Pavil- 
lard chacun 1 voix. 


Membres de la Commission du prix de Coincy : M. DANGUY, 
par 192 voix ; M. GuILLAUMIN, par 195 voix.Ont obtenu : Moslautz, 
3 voix ; M. Bouly de Lesdain, 1 voix. 


M. le Président proclame les élus. En conséquence, le Bureau et 
(M Je Conseil d'administration seront composés en 1925 de la manière 
- suivante : 


Président : M. Louis Luz. 
Premier Vice-Président : M. R. HICKEI.. 
Vice-présidents : Mme LEMOINE, MM. MAUBLANC, CORBIÈRE. 


Secrétaire général : M. FRANÇOIS PELLEGRIN. 


lé | Secrétaires : Vice-Secrétaires : 
Mme Allorge. MM. Gaume. 
M. R. Heim. Rodriguez. 
Trésorier : Archiviste : 
M. J. de Vilmorrin. M. R. Souèges. 

Membres du Conseil : 

L MM. Allorge. | M. Guérin. 
Blaringhem. Mme Lemoine. 
Chevalier (A.). MM. Maublanc. 
Dauphiné. Molliard. 
Dismier. Patouillard: 
Gagnepain. Perrot. 

Goris. Weiller. 
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FLORE FRANÇAISE 


BROYER (Ch.). — Notes botaniques. Autour de Locquirer (Finis- 
tère). — Le Monde des Plantes, 3e sér., XXIV, n° 31, p. 1-2, 1924. 


Ayant séjourné, en juillet et août 1923, dans la région de Locqui- 
Ter Que Concerne cette note. l’auteur a jugé bon de Signaler, au cours 
de sa liste floristique d’une vingtaine d'espèces du Finistère, quelques. 
plantes telles que : Crambe marttima, superbes colonies à Loque- 
meau (Côtes-du-Nord), dans les galets avoisinant le port, Crucifère 
que M. Broyer a vainement cherchée dans les localités du Finistère 
où Lloyd l’indique ; — Osmunda regalis, en superbes touffes aussi, 
malheureusement pas toujours fructifiées, dans la rivière de Lan- 
nion, entre Tonquedec et Kergrist (Côtes-du-Nord). 

ASE 


FÉLIX (A). — Rosæ Galliæ (Suite). — Le Monde des Plantes, 

3e sér., XXIV, n° 31, p. 3-4, 1924. 

Après interruption, l’auteur reprend son travail par une liste de 
huit numéros (33-41) de Roses qui proviennent, dit-il, du croisement 
du Rosa rubra (groupe des Gallicanæ) avec diverses congénères des. 
groupes Siylosoides, Arvensoides, Caninoides (celui-ci subdivisé en 
SOuS-groupes Lultetianoides et Rubiginosoides). —— Le numéro 33* 
concerne, sur l'attestation de M. L. Segret, le « Rosa Segretii » 
Duffour, nom. sol. — Le numéro 34 parle du Rosa hybrida SChl;, 
Déségl., Lamotte, Rouy.— Le numéro 40 a trait au« Rosa [ rubigi-, 
nosa] consanguinea » Grenier, FI. Jurass., pro parte (= R. gallica 
X rubiginosa Christ pro parte et Rouy et Camus pro parte). - 

A. ER. 


NEYRAUT (E.-J.). — Conservation en herbier des Conifères. — Le. 
Monde des Plantes, 3e sér., XXV, n° 32, p. 2, 1924. 


Pour conserver intacts et présentables les échantillons de Coni- 
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fêres, l’auteur recommande un procédé qui lui a très bien réussi 
pour les Larix : après dessiccation de la plante, badigeonner le bas 
des faisceaux de feuilles avec du celluloïd, selon un modus faciendi 
dont on prendra connaissance dans la Note. ARC 


FÉLIX (A.). — Rosæ Galliæ (Suite). — Le Monde des Plantes 

8e sér., XXV, n° 32, p. 2-3, 1924. 

L'auteur rhodologue, poursuivant son énumération, passe en re- 
vue cinq nouveaux numéros, 42-46, des Eglantiers français. Il 
s'agit des Rosa rubra Lam. (groupe du « R. gallica L. (de Boreau) ; 
= R. rubra super-dumetorum Fél. (Section Gallicanæ spurtæ, groupe 
Caninoides, sous-groupe Pubescentoides) ; — ÆR. oxyphylla Rip. 
(Caninæ, Lutetianæ) ; — À. rubra — Canina, groupe du dumalis 
(R. Chaberti Car. et R. Timeroyi Chab.; Gallic. spur., Canin., 
Biserrat.) ; — R. rubra intermedia (Caninæ, groupe du dumalis ; 
voisine du R. Chaberti) ; — À. semiglandulosa Rip. (Scabratæ de 
Crépin) ; — R. glauca Vill. forme sfephanocarpo Déségl. et Rip., 
(communiquée sous ce nom par M. Lambert, du Cher. 


; A. KR. 
(COTTE (J.) et REYNIER (A.). — Observations sur les Figuiers de 
Provence. — Annales de la Faculté des Sciences de Marseille, 


2e sér.., t. IL, fase. L. p. 30-65 et 1 pl. (4 fig. en noir), 1925. 


Pendant une série d'années, MM. Cotte et Reynier ont poursuivi 
des recherches sur la manière dont se comporte biologiquement le 
Ficus carica Erinosyce Tsirch. et Ravasini. Quoi qu’ait prétendu 
Risso, de Nice, ils assurent d’abord que le véritable Caprifiguier 
n'existe point dans le sud-est de la France. L'arbre, d'Orient et de 
la région australe italienne, appelé Ficus carica « Caprificus T.etR., 
se distingue par la constance de fleur: à pollen dans les trois géne- 
rations annuelles de sycones à organes femelles toujours brévistylés. 
En remplacement du Caprifiguier, on trouve, dans le Vaucluse, les 
Bouches-du-Rhône, le Var et les Alpes-Maritimes, maints « Figuièro 
|fèro (vocable vernaculaire) » caractérisés, eux, par l’inconstance 
de fleurs à pollen, celles-ci, au surplus, sont peu nombreuses dans les 
deux premières générations de sycones à organes femelles brévi- 
stylés et à fleurs galles, ces deux générations faisant place à une 
troisième où les sycones montrent uniquement des fleurs longisty- 
lées. 

MM. Cotte et Reynier ont fait ensuite une étude attentive des 
relations du Blastophaga psenes L. (hôte inséparable de ce Figuier 
Sauvage) avec l’arbre domestique que l'insecte est sans doute à 
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même de féconder en partie ; mais aucun paysan provençal ne juge 
utile de recourir à pareil mode de pollinisation, puisque le Figuier. 
de nos vergers est parthénocarpe. | 
Il s'agissait, par de légitimes déductions et inductions, d’élucider. 
le pourquoi et le comment de cette parthénocarpie. Bornons-nous# 
rappeler. le curieux phénomène : nos arbres à sycones succulents, 
müûrissent, en Provence, leurs graines, sans qu'il soit besoin de l'in 
tervention de l’organe staminé dont la poussière pollinique peut.» 
avVons-nous vu, être apportée par le Blastophage sortant de la figue 
sauvage, lorsque ce Chalcidide symbiote parvient à pénétrer par 
erreur dans le sycone de l'arbre cultivé, avec l'intention de pondre 
dans les fleurs, malheureusement pour l’insecte, longistylées ! 
Sans être le moins du monde des Caprifiguiers, si quelques 
individus de la race de La Hire (T. et R.) offrent, sur les côtes de! 
l’ouest français, des fleurs mâles fécondantes dans leurs sycones, | 
ce Cas exceptionnel provient du fait que ces Figuiers (originaires* 
de nos jardins du Midi) croissent simplement adventices-naturali-# 
sés en Bretagne, etc. ; ne contenant ni Blastophaga psenes, ni fleurs 
à courts styles, on les considérerait à tort comme des Figuiers sau-. 
vages identiques à ceux de Provence. La parthénocarpie normale se 
décèle par un nombre excessivement réduit d'étamines (consta-" 
tables d’ailleurs avec bien peu de fréquence !) à l’entrée des sycones | 
des Figuiers provençaux cultivés. À: | 


FONDARD (L.). — Recherches morphologiques et biologiques sur 
les Lavandes.— Thèse pour le doctorat, soutenue devant la Faculté ! 
des Sciences de Marseille, 383 pages et 22 planches en noir, 1922; | 


I ÿ a peu d'années, constate l’auteur, que la Lavande est l’objet 
d'une récolte industrielle en grand: la production moyenne du 
sud-est français est évaluable à environ 86.000 quintaux de fleurs. 
L’essence du commerce est fournie indifféremment soit par la. 
plante spontanée, soit par les lavanderaies (massifs créés par la + 
Culture), dans quatre départements de la Provence, ainsi que dans 
les Hautes-Alpes et la Drôme. En dehors de cette région, on a tenté | 
de cultiver la Lavande à Pornichel (Loire-Inférieure), de même qu’en 
Angleterre où ladite Labiée fut introduite jadis comme simple « 
plante d'ornement ; de nos jours, nos voisins insulaires en retirent » 
une essence de qualité fine ressemblant à celle des Lavandes della " 
rive gauche du Var, dites « italiennes », parce qu’au voisinage de M 
la frontière ligurienne, la suavité d’odeur de la plante est plus pro- 
noncée que celle obtenue des Lavandes dites « françaises » de la » 
rive droite du fleuve. | | 
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IN A ses aperçus industriels, M. Fondard joint des observations 
frelatives à la morphologie des trois Lavandes : l’officinalis, le latifolis 
|8t le Lavandin, ce dernier interprété par M. Humbert, dans son 
Mfavail : La Lavande, l'Aspic et leurs Hybrides, comme un produit 
de croisement ayant pour père tantôt le Lavandula officinalis, 
|fantôt le L. latifolia (Aspic). — Pour M. Fondard, au cas 4’adinis- 
Sion de deux formes de Lavandin supposées issues de croisements 
inversés, l'observation attentive fait croire que les différences de 
Jeurs inflorescences sont dues à l'intensité plus ou moins grande de 
Ja nutrition de la racine. Er tout cas, il est facile de voir tous les 
intermédiaires dans, par exemple, les bractées (cet organe cru si 
constamment caractéristique) de la Lavande officinale, de l’Aspic 
et des Lavandins. En outre, M. Fondard a rencontré des Lavandins 
Cultivés produisant de nombreux fruits normaux |! APS Et 


REYNIER (A). — Le polymorphisme du Myrte en Provence. — 
Annales de la Société d'Histoire naturelle de Toulon, n° 9, p. 40- 
44, 1923. 


Dans le Species Plantarum, Linné ne disant rien du critérium qui 

le guida pour l'établissement des 6 « variétés » de son Myrtus com- 

munis, il convient de se rendre compte, sur le terrain, si les 4 Myrtes 

. à feuilles plus ou moins larges ont une même valeur taxonomique 
que lés 2 à limbe foliaire étroit. 

Le bon sens commande de mettre à l'écart le système exagérateur 
du jardinier anglais Miller, promouvant à une autonomie indue 
Mes « variétés » linnéennes : 1° bœtica (Type), 20 romana, italica et 
lusitanica (sous-variétés) d’un arbrisseau-arbuste polymorphe quoi- 

que espèce unique. Willkomm et Lange, Prodr. FI. Hisp., ont cru 
être plus clairs par deux désignations nouvelles : latifolia et miCrO- 
phylla ; mais les Règles de Nomenclature les prohibent. 

Quant à la 5° « variété » de Linné : {arentina, devant être regar- 
dée comme une vraie race, il est produit un détail inédit relatif 
aux caractères morphologiques : existence, dans l'ancien jardin 

* botanique de la Marine, à Saint-Mandrier (Var), de plusieurs sujets 
du Myrte de Tarente toujours leucocarpes de même que ceux aussi 
parfois à baies blanches des bœtica, romana et italica. 

En ce qui concerne la 6€ « variété » linnéenne : mucronata, expli- 

* cation est donnée que le « Myrtus foliis minimis et mucronalis » 

“ de Gaspard Baubin n’a) amais pu (quoi qu’en ait pensé modernement 

feu le docteur Gillot) différer de la Race farentina sous son état 

jeune avant la première anthèse, le mucron étant imaginaire |! 
AR. 
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CROZALS (A. de). — Florule lichénique des Oliviers dans Îles 
environs de Toulon. — Annales de Ja Société d'Histoire naturelle 
de Toulon, n° 9, p. 45-75, 1925. 


L'auteur a eu pour but de rechercher et cataloguer les Lichens 
qui croissent sur les Oliviers de Ja région toulonnaise, en acCOMpPa- 
gnant cette statistique de notules plus ou moins étendues. 89 espèces 
et 16 variétés constituent le total, appartenant surtout aux genres 
Collema, Parmelia, Physcia, Lecancra, Pertusaria ét Verrucaria : 
mais quelques unités d’autres genres sont signalables, en particus - 
lier : Kœrberia biformis Mass. (Lichen découvert à Vérone, Italie, 
sur les Peupliers) ; bien fructifié sur les Oliviers aux environs de 
Toulon ; ne. doit pas être rare en Provence ; Gyalecta derivata NyLl: 
se rencontre aussi sur le Chêne-vert à Hyères-Costebelle ; Lecanactis 
Sallelii Bouly de Lesdain, recueilli en premier lieu à la Plage- 
d'Hyères, par M. Michaud, sur un Acacia ; Melaspilea.… curieuse 
espèce critique ; Polyblastia sublactea B. de L., qui avait été déjà 
vu, par M. Michaud, à Hyères-L'Almanarre ; Leptographis Michaudi 
B. de L., découvert par M. Michaud le premier sur un Olivier, à 
Giens près Hyères. A. R. 


CROZALS (A. de). — Florule lichénique des environs de Vizzavona 
(Corse). — Annales de la Société d'Histoire naturelle de Toulon, 
n° 9, p. 76-115, 1923. 


En août 1923, l’auteur alla passer trois semaines dans la fraîche 
Station de Vizzavona, sur la ligne de Bastia à Ajaccio, où une forêt 
de 1.500 hectares (peuplement : Pin Laricio, Hêtre, Houx, Gené- 
vriers, Aulnes, Bruyère arborescente, etc.) est dominée par des 
hauteurs dont la principale est le Monte d'Oro, atteignant 2.391 mè- 
tres sur mer. M. De Crozals a utilisé ses loisirs à la récolte de Lichens, 
tâchant d’enrichir le nombre des espèces que signalèrent MM. Ma: 
heu et Gillet, dans le Bulletin de la Société d'Histoire naturelle 
d'Autun, 1914, étude consciencieuse pouvant être considérée comme 
le prodrome de la flore lichénique corse. | 

Deux espèces nouvelles pour l’île et une remarquable variété 
furent découvertes par notre confrère : Rhinodina corsicana Bouly 
de Lesdain (in litteris), Lecidea corsicana B.de L., Staurcthele Hauzs- 
linski (nova forma major) B. de L. | 

Sur 218 espèces énumérées, avec notules, dans ce travail, les- 
quelles appartiennent à 68 genres, plus de 100 sont nouvelles pour 
la Corse. L'ensemble de toutes ces récoltes dépend de la flore syl-. 
vatique supérieure, subalpine et alpine, Apr 





ed 
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IGADECEAU (Emise). — L'aire du « Quereus Toza » au nord de la 
Loire. — Bull. Soc. Sciences naturelles Ouest, Nantes, 1923. 


« Comme suite à ses travaux sur la géographie botanique de la 
Bretagne, l’auteur indique les localités du Quercus Toza, considéré 
comme valeur-lype de la limite septentrionale de la flore bretonne. 
Cette limite dépasse à peine celle de la culture de la Vigne. Indiffé- 
rent sur la nature géologique du terrain, il croît en Loire-Inférieure 
Mussi bien sur les terrains azoïques que paléozoïques ; dans la 
Mayenne, sur les phyllades et le calcaire marbre ; dans la Charente- 
Inférieure, sur les sables tertiaires. 
I“ Connu dans l'Ouest sous les noms de Chêne doux, Chêne roux, 
Chêne blanc, Chêne-noir, il est remarquable par sa racine traçante. 
1à EC 


“CHEMIN (E.). — Répartition géographique du genre « Lathræa ». 
_— Mém. de la Soc. nat. des Sc. nat. et math. de Cherbourg, 
4e série, IX, p. 353, 1913-1923. 
L'auteur étudie la répartition géographique des Lathræa Clan- 
ldestina et Squamaria, toutes deux localisées dans l’hémisphère 
nord de l’ancien continent. Ces plantes exigent un sol profond et 
Uhumide. Les facteurs climatiques sont sans influence sur leur dis- 
persion. Par contre, la composition chimique du sol, ou celle de l’eau 
\ contenue dans les éboulis et les alluvions où croissent le plus souvent 
ces plantes, paraissent jouer un rôle important dans leur répartition. 


La première serait uné espèce calcifuge, la seconde serait calcicole. 
RME: 


FLORE EUROPÉENNE 


 SOMMIER (S.). — Flora dell’ isola di Pantelleria. — 1 vol. gr. 
| in-80, 110 p., 1 portr. Firenze, Ricci, 1922. 
Ouvrage posthume et inachevé, publié par les soins de l'Institut 
botanique de Florence en mémoire de Stefano Sommier. On y 
» trouve l’énumération, accompagnée de nombreuses notes critiques, 
de 483 espèces vasculaires, 75 Muscinées, 47 Lichens et 2 Champi- 
onons. Description de quelques variétés nouvelles. 


| 750 
. MATTIROLO (OREsTE). — La vegetazione del fossato di palazzo 
Madama in Torino. — Mem. Soc. ital. Scienze detta (dei XL), 


ser. 3, XXII, p. 197-182, 4 fig. 1923. 
Le fossé du palais Madame, au centre de la place Castello à Turin, 
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occupe un espace d'environ 2.000 mètres carrés et renferme une | 
flore rudérale typique ; l’auteur y a relevé 134 espèces vasculaires 
et 7 Mousses, dont il analyse les conditions édaphiques et climatiques 
et détermine les voies d'introduction. 20) 


FONT-QUER (P.). — Notes i comentaris sobre la « Sideritis bir- | 
Suta ». L. — Butll. Institucio Catalana Hist. nat., sér, 2, IN,#! 
p. 28-33, 1924. 


Ces remarques critiques sont accompagnées de la description de 1 
plusieurs variétés nouvelles et d’un hybride nouveau : x Sideritis 
Navasti (S. Endressi Willk. X hirsuta L.). 80: 


PAU (C.). — Sobre la « Malva nicæensis » AL var. «nivariensis » 
Masferrer. — Butll. Institucio Catalana Hist. nat., sér. 2, 110 
p. 163-165, 1923. 


C'est le Lavatera africana Cav. (L. mauritanica Dur.), espèce 
nouvelle pour les îles Canaries. JEU 


BECHERER (A.) — Notes sur la flore de Bâle. — Le Monde des | 
Plantes, 3e sér.. XXTV, n° 31, p. 4-5, 19924. i 
L'auteur énumère les localités (principalement les gares badoises) . 

où ont été recueillies, par divers botanistes, une cinquantaine de 

plantes adventices. Un certain nombre sont des nouveautés, telles 

que : Humulus japonicus Sieb. et Zucc., Axyris amarantoides L., 

Œnothera laciniata Hill., Gilia achellifolia Benth., Amsinkia Men- 

ziezit Nels. et Macbr., Galinsoga parviflora Cav., Hemizonia pun- | 

gens Torr., Anthemis ruthenica M. Bieb., Guisotia abyssinica Cass., 


CRE, 








Coreopsis tinctoria Nuttl., etc. A AE » 
LONGO (B.).— Sul« Pinus magellensis » dello Schouw al M. Amare ;1 
(Sur le P. magellensis de Schouw au mont Amaro). — Ann. di. 


. Bot., XVI, fasc. 2, P. 165-170, 1924. 


L'auteur n’a pas retrouvé au mont Amaro le Pinus magellensis. 
Il s'agirait sans doute du Pinus Heldreichii Christ (P. leucodermis 
Ant.), qui pousse sur le Pollino et la Serra di Dolcedorme, ainsi 


qu'il résulterait du texte même de Schouvw. FR | 
TAXINOMIE ; 
JOHNSON (A. M). —« Cryptomorpha », a new section of « Sax | 


fraga » (Cryplomcrpha, section nouvelle dans le genre Saxifraga). 
— Am. Journ. of Bot., X, p. 294-296, 2 fig. 1923: 





1 1e dus Lo Ts 
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… L'auteur, à cause de quelques divergences dans l’organisation 
florale, retire le Saxifraga eriophora S. Watson de la section Borc- 

. phila Engler pour le ranger dans une nouvelle section, dont il donne 

IMja diagnose, ainsi que celle de l'espèce qui la constitue. 

PNEr 


“BECHERER (A.). — Variétés du « Bromus grossus » Desi. — Le 
* Monde des Plantes, 3° sér., XXIV, n° 51, p. 1, 1924. 


Cette Graminée (dont le synonyme est Bromus multiflorus Sm. 
non Weig.) avait été classée, en 1856, par Gaudin, comme B. velu- 
tinus Schrad. et, en 1837, par Koch, comme B. secalinus : mais le 
nom princeps B. grossus Desf. doit être rétabli, ont jugé avec raison 
MM. Schinz et Thellung. Seulement, de ladite espèce les deux variétés 
(l’une à glumelles veloutées « Bromus velutinus var. tomentosus » 
Gaud. ; l’autre à glumelles glabres « B. velutinus var. glaber» Gaud.) 
reçoivent, dans l’article de M. Becherer, botaniste suisse, les noms 
de B. grossus var. TOMEN TOSUS et de B. grossus var. GLABER ; 
nomenclature préférable, qui élimine les combinaisons de 1914 : 
« B. grossus var. velutinus » et « B. grossus var. grossus » Schinz 
et Thellung. ACTE 


SFFHER (E. E.). — New or otherwise noteworthy Compositæ 
(Composées nouvelles ou remarquables à d’autres égards). — 
Bot. Gazet., LXXVI, p. 78-94, 1923. 


Espèces nouvelles : Coreopsis oblonga, C. M attfeldii, Bidens linea- 
ta, B. leptolepis, Coreopsis Neumannii, C. scabrifolia, C. togensis, 
C. bracteosa, C. leptoglossa, Cosmos microcephalus, Coreopsis badia, 
C. cosmophylla. 

Comb. nov. : Isostigma glycinæfolium, Bidens Holstii, B. Steppia, 
B. gracilior, etc. RS: 


SHERFF (E. E.). — Studies in the genus « Bidens » VI. (Etudes 
sur le genre Bidens). — Bot. Gazet., LXXVI, p. 144-166, 1925 


Descriptions, avec diagnoses latines, de nuuvelles espèces : Bidens 
amæna, B. rupestris, B. Wahytei, B. Schlechteri, B. Hoffmanni, 
B. acutiloba, B. kamerunensis, B. palustris, B. spathulata, B. Buch- 
lienii, B. pseudocosmos, B. phalangiphylla, B. paupercula, B. gra- 
ciloides, B. diversa, B. conjuncta, B. waimeana, B. Henryi, B. Ahn- 
nei. Ces diagnoses sont accompagnées de comb. nov. et de nombreux 
détails sur des synonymies antérieures. RS. 


RAYMOND-HAMET.— Sur le genre « Macrosepalum ». — Ann, 
di Bot, XVI, fasc. 2, p. 192-216, 1924, 
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Le Macrosepalum turkestanicum récolté par Mme Olga Fedts- 
chenko, près de Samarkand, serait identique au Sedum tetramérum 
du Caucase, au S. Skorpili de Bulgarie, au $S. albanicum d’Albanie 
et au S. æfnense d'Italie. On Pourra Conserver le nom de S. ælnense, 
sous lequel cette Crassulacée a été décrite pour la première fois. 
Mais elle devra être scindée en deux variétés : var. genuinum BR. 2 
caractérisée par ses feuilles et ses sépales à bords ciliés, et var. | 
letramerum R. H., possédant feuilles et sépales à bords lisses. À la 
première se rapportent les Sedum æinense Gussone, Skorpili Vele- 
novsky, dlbanicum Ritter Beck v. M anagella et erythrocarpuni Pau : 
à la seconde, le S. tetramerum Trauttvetter et le Macrosepalum 
lurkestanicum Regel et Schmalh. 

La distribution géographique du S. ætnense apparaît très remar- 
quable tant par l'amplitude que par la fragmentation de son aire 
de répartition. FE 


PALÉOBOTANIQUE 


KOZLOWSKA (A.).-— Diluvian flora of Poland (Flore de l’époque 
diluvienne en Pologne). Bot. Gazet., LXXVII, p. 186-198, 1994. 


La nomenclature des espèces trouvées le plus abondamment 
dans la forêt fossile de la région de la rivière Czarna montre que les 
caractères de cette forêt ne différaient pas extrêmement de ceux. 
de la forêt qui couvre actuellement les versants des montagnes 
de la même région. Le Hêtre et le Sapin, très communs parmi les 
espèces fossiles, se rencontrent aujourd’hui encore très abondam- 
ment. Un caractère vraiment particulier de cette flore, c’est la pré- 
sence d’une marne renfermant des débris de Conifères qui, par la 
disposition des trachéides et des ponctuations, ont pu être rapportés 
au Tsuga canadensis. Cette découverte permettrait de se faire une 
idée de l’âge approximatif de la flore fossile de Rakow et de l’histoire 
de la flore de la période glaciaire. Dans beaucoup de régions de 
l'Europe centrale, on a trouvé des restes d’une flore Correspondant à 
un climat plus chaud, celui du sud de l'Europe (Tilia platyphyllos) 
ou de toute autre contrée. Les espèces américaines, Brasenia pur- 
purea, Dulichium spathaceum, Fraxinus american, Tsuga cana- 
densis, se rencontrent dans la flore fossile européenne et démontrent 
que des relations ont pu s'établir, au tertiaire, entre les deux conti- 
nents, soit directement entre l'Asie et l'Amérique, soit par l’inter- 
médiaire d'espèces interpolaires, telles que les Tsuga, qui, au com- 
Mmencement de l’époque glaciaire, auraient émigré du Spitzherg ou 
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| \du Groenland vers l’est de l'Amérique ou par la Nouvelle-Zemble 


auraient atteint l'Europe. A,75, 


WOODARD (Jonx).— Origine of prairies in Illinois (Origine des 
prairies dans l'Illinois). -— Bot. Gazet., LXXVII, p. 241-261, 
1924. | 
Après avoir délimité l’étendue de ces prairies, l’auteur montre 

qu’elles ont une végétation xérophytique avec un taux d’évaporation 

élevé. Rien ne prouve que ces prairies étaient couvertes par les 
eaux postérieurement à l’époque glaciaire. À cette époque, la région 


et les états voisins ont été probablement occupés par une « tundra » 


* qui a été envahie par les Graminées des prairies. À ces prairies Ont 


Nr 


." 


succédé des forêts, et beaucoup des états de l’est et du nord de 
l'Illinois ont été de la sorte couverts de forêts. Mais de grandes sur- 
faces dans l'Illinois sont encore représentées par des prairies parce 
que la période post-glaciaire a été trop courte pour permettre aux 


forêts d’envahir des plaines d'aussi vaste étendue, 
R. S, 


LEMOINE (Mme P.). — Contribution à l'étude des Corallinaeées 
fossiles. —— Bull. Soc. géol. Fr., 4, XVII, p. 233, 1917. 


I. — Généralités sur la structure des Corallinacées. 

Au point de vue de la structure, on distingue deux types diffé- 
rents dans les tissus des Corallinacées : 

1° Les cellules peuvent être disposées en rangées superposées ou 
concentriques (Corallinées, Lithophyllum). Les premières se dis- 
tinguent par leurs cellules beaucoup plus grosses : 100 y contre a) 
à 40). 

90 Dans les Lithothamnium, les cellules ne sont généralement 
pas disposées en rangées et l’hypothalle est simplement composé 
de files de cellules rampantes. 

Les deux types de structure se trouvent associés dans le genre 
Archæolithothamnium. Dans le genre ancestral Solenopora, la struc- 
ture est tout à fait celle des Mélohésiées tertiaires et actuelles ; 
ce n’est d’ailleurs pas un genre homogène à ce point de vue. Enfin le 
genre Metasolenopora, créé par Yabe pour une espèce du jurassique 
supérieur du Japon, a une structure assez voisine de celle des 
Solencpora et établirait une transition entre ce genre et les Litho- 
thamnium. 

Dans les espèces actuelles, ces divers types de structure, dont on 
avait méconnu l'intérêt, permettent facilement l'attribution à tel 


_ ou tel genre, Dans les espèces fossiles, on doit souvent se contenter 
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de coupes mal orientées et l’on est parfois embarrassé. Les organes 


reproducteurs peuvent alors fournir des renseignements très utiles. 
IT. — Etat actuel de nos connaissances sur les Corallinacées 
fossiles. 


L'importance des Corallinacées, assez minime jusqu’à la période 
jurassique, s’accroît brusquement à partir du crétacé supérieur, où 
elles contribuent à la formation de la craie de Maëstricht ; elle 
devient plus accentuée encore pendant la période tertiaire. On a 
créé jusqu'ici une centaine d'espèces, mais ce nombre est certaine- 
ment appelé à s’augmenter beaucoup. 

La bibliographie relative à ces plantes étant très disséminée, 
l’auteur a cru utile de dresser la liste, classée par étages de terrains, 
des espèces décrites jusqu'ici, ainsi que de leur bibliographie. 


IT. — Corallinacées fossiles de la Martinique. 4 


1. Algues du miocène inférieur. -— I] existe à la Martinique des 
tufs volcaniques avec intercalations de calcaires miocènes à Litho- 
thamnium. Les Corallinacées y sont au nombre de 9 espèces, répar- 
ties en 4 genres. Leur abondance est tout à fait comparable à celle 


de l’époque actuelle. k 


Espèces nouvelles : Lithothamnium Douvillei, L. caravellense, 
L. peleense, Lithophyllum Giraudi, L. prelichenoides, L. martinicense 
L. (Dermatolithon) preprototypum, Corallina Cossmanni, Arthrocar- 
dia Mangini. 

2. Algues des roches de la Montagne Pelée. — Les calcaires fossi- 
lifères de la Montagne Pelée sont constitués en majeure partie par 
des Corallinacées associées à des Foraminifères. Les Corallinacées, 
parfaitement conservées, sont au nombre de 7-8 espèces, se ratta- 
chant aux genres Lithophyllum, Amphiroa, Arthrocardia et Coral- 
lina. 

Les espèces nouvelles suivantes sont décrites : Lithothamnium 
peleense, L. Lacroixü, Lithophyllum prelichenoides, L. Giraudi, 
L. premoluccense, L. (Dermatolithon) Dublancqui, Amphiroa pre- 
fragilissima. : 

L'auteur fait ensuite la comparaison de la flore fossile des Coralli- 
nacées des Antilles avec la flore actuelle. Elle insiste sur la difié- 
rence profonde de structure des espèces fossiles et actuelles de 
Liüthothamnium, ces dernières ayant perdu le caractère de l’hypo- 
thalle d’être formé d’éventails successifs. Le genre Arthrocladia 
des calcaires de la Martinique n'existe plus à l’heure actuelle. Le 
travail se termine par une comparaison des Corallinacées fossiles 
de la Martinique avec les autres espèces fossiles déjà connues, étude 
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qui montre, à côté d’affinités réelles, des différences importantes, 
notamment en ce qui concerne les Lithothamnium et les Lüthophyl- 


lum, dont aucune des espèces décrites au Miocène n’est identifiable 


avec celles de la Martinique. | RSS Da 


LEMOINE (Mme P.). — Contribution à l'étude des Corallinacées 
fossiles. IV: — Sur la présence du « Lithophyllum amphiroæfor- 
mis « Rothpl. dans l’albien de Vinport (Landes). — Bull. Soc. 
géol. Fr. 4, XVII, p. 280, 1917. 

Cette espèce n’était encore connue que dans le turonien du Var. 
Elle n’a été rencontrée jusqu'ici qu'à l’état stérile. Elle présente 
une parenté étroite avec L. byssoides, signalé en divers points du 
globe et particulièrement en Méditerranée où elle existe encore, 
quoique rare, à l'heure actuelle. Cette dernière Algue, de la sous- 
famille des Mélobésiées, est la seule espèce montrant des affinités 
très étroites avec les Corallinacées ; elle semble d’ailleurs en voie 
de disparition. En tout cas, il était intéressant de signaler son an- 
cêtre, L. amphiroæformis, dès l’albien, dans des couches où les 
Corallinacées n'avaient pas été rencontrées jusqu'ici. 

br AE 


LEMOINE (Mme P.). — Contribution à l'étude des Corallinacées 
fossiles. V. — Les Corallinacées du pliocène et du quaternaire de 
Calabre et de Sicile recueillies par M. Gignoux. — Bull. Soc. géol. 
Fr., 1, XIX, p. 101, 1919. 


Ces Algues, au nombre de 7, sont toutes encore vivantes ; une 
seule était déjà connue à l’état fossile (Lithophyllum racemus). Ce 
sont des espèces caractéristiques de la Méditerranée actuelle, mais 
aucune ne s’y est confinée et elles en ont dépassé plus ou moins Îles 
limites, tout en restant confinées dans les mers tempérées chaudes. 
Ces déterminations ne confirment pas la découverte qui avait été 
faite par Mme Samsonoff du Lühothamnium compactum Kjellm., 
espèce essentiellement arctique, dans le post-pliocène supérieur de 
Brindisi. Dans l’état actuel de nos connaissances, il serait prématuré 
de chercher si les Corallinacées fossiles méditerranéennes ont subi 
au Pliocène l'influence des courants ou des changements de tempé- 
rature qui Ont, à ces époques, modifié la répartition des Mollusques. 

LAS 


LEMOINE (Mme P.). — Etude de quelques « Nullipora » de Millet 
et de Michelin. — C. R. Congr. Soc. Sav., Sc., p. 178, 1923. 
A l'exception d’un des échantillons de Millet et de Michelin (N. gra- 
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nulosa), qui n’est qu'une concrétion sans structure organisée, les 
Nullipora sont toutes des Algues calcaires dont la vraie place dans ! 
la Nomenclature, fixée d'après leur structure, étudiée pour 1282 
première fois, est la suivante : Nullipora lycoperdioides Mich. — Ar- | 





chæolithothamnium lycoperdioides Lem. ; N. uvaria Mich. — Litho- 
Phyllum (?) uvaria Lem. : N. luberosa Mich. — Lüthophyllum tube- | 
rosum Lem.; N. Florea-Brassica Mill. — Lithothamnium Florea 
Brassica Lem. LES A 


ERDTMAN (G.). — Quelques observations micropaléontologiques 
d'une analyse des tourbières de l’'Ecosse septentrionale, des îles 
Hébrides, Orcades et Shetlande. Geol. Foren. Forhandl, XLV, 
P. 6-7, Stockholm. nov.-déc. 1923. 


Dans l’Ecosse septentrionale at dans les îles environnantes, 
l’auteur a collectionné environ 800 échantillons de tourbe, qui ont 
été analysés d’après la méthode moderne pollenstatistico-micropa- 
léontologique de von Post : 13.000 pollens d’arbres ont été comptés 
el un tableau du résultat est présenté : nombre d'échantillons 
eXaminés, fréquence du pollen par 1 centimètre carré de chaque 
Préparation ; matériaux sédeñtaires (tourbe). 2 

Dans les parties Supérieures de la tourbe shetlandaise, il ne se 
trouve ordinairement pas de pollen et parmi les 13.000 grains de 
pollen comptés, pas un seul pollen de sapin n’a été signalé. Dans 
les couches correspondantes de Strathcarron, le pollen de Pin a une 
fréquence de 10 à 20 % et une trouvaille de restes d’aiguilles démon- 
tre que le Pin avait poussé jadis à cet endroit. 

Dans les tourbières « bruyeuses » (sic) du voisinage d'Acnasheen, 
il se trouve un niveau parfaitement distinct, caractérisé par une 
Srande fréquence du pollen de Pin et de Coudrier et par la première 
apparition du pollen de l’Aulne. E. G. 





ERDTMAN (G.) et HULTEN (E.). — Observations sur quelques 
tourbières kamtchatiques. —— Geol. Foren. Forhandl, XLVI, 
P. 3-4, Stockholm, mars-avril 1924. 


Il s’agit de tourbières visitées par le botaniste de l'expédition 
suédoise au Kamtchatka, Eric Hulten, qui prit des notes sur leur 
végétation ,exécuta des forages et préleva des échantillons de tourbe. 
Ces échantillons furent étudiés par l’autre auteur, G. Erdtman. 
Ces tourbières sont au nombre de deux. 

Tourbière, n° 1 (fig. 1), située sur la côte occidentale du Kamt- 
Chatka, à 12 kilomètres environ au nord de Petropawlowsk et à 
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| 950 mètres environ d'altitude. Elle s'étend du nord au sud et mesure 
jusqu’à 1/4 de kilomètre de largeur, sur 1 kilomètre de longueur. 


L'auteur décrit la végétation de cette tourbière entourée par des 


| bois peu denses de Bouleau (Betula Ermani Cham.) qui renferment 
de petits taillis d’Aulne ainsi que des buissons de Pinus pumila Rgjl. 
“La végétation alpine cesse à environ 1.000 mètres au-dessus de la 


mer ; puis jusque vers 350 mètres s. m. des peuplements de Pinus 
pumila conduisent enfin à la région des bois de Bouleau. C’est une 
tourbière d’atterrissement, dont la série des couches est ainsi 
étagée : A. 375 centimètres tourbe amorphe de bas-marais (Karrdy) ; 
B. 100 centimètres vase d’eau stagnante (gyttja) ; G. 25 centimètres 


| argile. 


Les pollens ont été analysés et ont montre : pollen d'Alnus, 


augmentation de fréquence de surface vers le fond où il domine, 


78 %, ; pollen de Betula, fréquence diminuant vers le fond ; dominance 
dans tous les échantillons sauf ceux du fond. Pollen de Pinus, îré- 
quence petite dans les parties supérieures ; pas rencontré vers le 
fond. L'auteur n'ose pas tirer des conclusions climatologiques de 
ces observations : « Il semble que Pinus pumila soit actuellement en 
«voie de descente ver le bas... » La couche du fond ne renferme aucune 
trace caractéristique d'espèces arctiques (ou plutôt hékistothermes). 

Du pollen de Menyanthes trifoliata et de Cypéracées se rencontre 


fréquemment dans les échantillons inférieurs ; des spores de Lyco- 


podium annotinum, de L. clavalum ;.… des débris de feuilles de 
Sphaignes n’ont été notés que dans les échantillons supérieurs. 

Tourbière, n° 2, située sur la côte occidentale de Kamtchatka, 
à 52040 de latitude, à 8 kilomètres au nord de l'embouchure de la 
Bolshaya Ryeka. Une grande partie de la côte de la Kamtchatka 
méridionale vers la mer Ochotsque est longée de vastes tourbières 
que les habitants appellent toundres. Elles s'étendent en moyenne 
20 kilomètres environ vers l'intérieur du pays, où elles passent 
en montant graduellement à 50 mètres environ d'altitude, à une 
espèce de lande. | 

La localité choisie pour le forage était dominée par une association 
à Empetrum riche en Rubus chamæmorus et Carex, avec des Sphai- 
gnes en proportion variable, plusieurs phanéroganes sont aussi 
notés. 

Les tourbières paraissent relativement jeunes et la consistance 
de la tourbe et les microfossiles contenus indiquent une formation 


moins hygrophile que celle de la tourbière précédente. 
EC 
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ONTOGÉNIE. — MORPHOLOGIE 


SOUÈGES (R.). — Embryogénie des Typhacées. Développement | 


de l'embryon ehez le « Sparganium simplex » L. — (. R. Ac. des 
SC., CLXXIX, p. 198, 1924. 


Les recherches de l’auteur montrent que l’histoire embryogénique : 


du Sparganium simplex reproduit dans ses traits essentiels celle 
du Luzula Forsteri. Le S. simplex peut se distinguer du L. Fcersteri 
par la marche plus rapide-des segmentations dans la cellule basale 


et par les processus un peu plus complexes selon lesquels se différen- 


cient les initiales de l’écorce au sommet radiculaire et celles de la 
coiffe. A AIS 


MORVILLEZ (F.).— Appendicularisation progressive d’un ensemble 
de feuilles chez les Plantes supérieures. —- C. R. Soc. Biol. (Lille), 
XCI, p. 305, 1924. 


La feuille des Plantes supérieures peut être considérée comme un 


/ 


axe appendicularisé. Dans certains cas, la surface de symétrie + 


foliaire par rapport à un plan peut s’atténuer à la base du pétiole ; 
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on constate à ce niveau l'établissement d’une surface de symétrie … 


commune à un certain nombre de feuilles, l’ensemble des feuilles 
d'une même tige tendant à être symétrique par rapport à un plan 
qui passe par la tige. L’appendicularisation dépasse alors nettement 
la feuille et atteint un ensemble organique plus élevé. Le Corylus 
Avellana offre un excellent exemple de ces faits. RSS: 


BAILEY (I. W.). — Notes on neotropical ant-plants. IIL. « Cordia- 


nodosa » Lam. (Sur des plantes à fourmis tropicales. III. Cordia 
nodosa Lam.). — Bot. Gazet., LXXVII, p. 32-49, 1924. 


La plupart des myrmécodomaties que présentent beaucoup de 
plantes tropicales ne sont que des hypertrophies de la tige; mais 


La dde, rie np unie ” À A 


certaines, par ex., chez les Cordia, possèdent une structure complexe 


que l’auteur décrit au point de vue morphologique. Ces structures 


anormales sont le plus souvent héréditaires, indépendantes de . 


l'intervention de parasites. Dans les tropiques, la compétition pour” 
la nourriture et la nidification est si vive que beaucoup de ces pro-\ 


ductions sont envahies par des colonies florissantes de fourmis | 


Ces insectes peuvent représenter des espèces facultatives qui nichent ! 
dans des habitats variés, tandis que d’autres sont des hôtes obliga- 


loires de plantes déterminées. Les myrmécodomaties de beaucoup 


de plantes renferment des Champignons, des Nématodes ou dés 
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| Coccidés ; les relations qui s’établissent entre ces organismes et les 
bMfourmis posent beaucoup de problèmes écologiques intéressants. 


HS: 


“ARBER (A.). — Leaves of « Triglochin » (Feuilles des Triglochin). 
— Bot. Gazet., LXXVII, p. 50-62, 1924. 
_ L'auteur envisage surtout la structure et la disposition des 
faisceaux. Dans les espèces du sous-genre ÆEutriglochin, cette 
disposition rappelle celle qui a été observée dans le coléoptile de 
certaines Graminées, dans le scutellum de l’'Hordeum vulgare et dans 
certains rhizomes de Monocotylédones. Les faisceaux normaux 
sont souvent remplacés par des faisceaux de fibres ; au sommet 
de la feuille on peut observer un développement plus accentué du 


“ xylème. Les feuilles rubanées du Triglochin striata var. montevi- 


 jensis offrent d’étroites analogies avec celles du Sagiütaria sagült- 
_folia. RS: 


COOK (M. T.). — Development oi seed of « Linaria vulgaris » 
(Développement de la graine du FL. vulgaris. — Bot. Gazet., 
LXXVII, p..225-227, 1924. 


Les observations assez succinctes de l’auteur se rapportent à 
toutes les parties de l’ovule et de la graine. L'albumen se développe 
seulement aux dépens de celui des deux premiers noyaux qui est 
voisin du micropyle. L’embryon ofire deux cotylédons très inégaux. 
Beaucoup de graines sont dépourvues d’embryon.  R.S. 


 HUTCHINSON (A. H.). — Embryogeny of « Abies ». — Bot. 
Gazet., LXXVII, p. 280-289, 1924. 
Le proembryon de l’Abies est ordinairement formé de 8 cellules 
disposées en 2 étages, l'étage éloigné du micropyle représentant 
* l'embryon primaire. Souvent un troisième étage interposé représente 
la rosette ou le suspenseur. Les premières divisions périclines sé- 
parent la région centrale du protoderme. Les parties qui donnent 
naissance aux tissus fondamentaux se distinguent en tout premier 
lieu par leurs caractères mitotiques particuliers et acquièrent plus 
tard des caractères nettement fonctionnels. D'une manière générale, 
l'embryon de l’Abies apparaît assez évolué, présentant des carac- 


tères dérivés de types plus primitifs. 
TRS 


- SEDGWICK (P. J.). — Life history of « Encephalartos » (Histoire 
du développement de l'Encephalartos). — Bot. Gazet., LXXVII, 
p. 300-310, 1924. 


T. LXXI (SÉANCES) OÙ 
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Les observations de l’auteur sont surtout relatives au dévelop= 
pement des gamétophytes mâle et femelle et de l'embryon. Après 
germination de la mégaspore, les noyaux endospermiques demeurent * 
libres pendant très longtemps. Le noyau de la cellule centrale 
grossit beaucoup avant de se diviser ; le noyau de la cellule du 
canal ne dégénère pas, mais s’élargit et, après une période de matu- 
ration, pénètre dans l'œuf, semblant se fusionner avec son noyau. 
Les premières divisions de ce dernier noyau n’ont pas été observées; 
au stade à 1.024 noyaux, c’est-à-dire à la 10° génération, il n'y a pas 
encore de parois apparentes. Le proembryon devient peu après 
cellulaire ; plus tard une vacuole se forme dans la région centrale 
du tissu proembryonnaire. En terminant, l’auteur compare l’em- 
bryogénie de l’Encephalartos avec celle des autres Cycadacées. 

FES 


REYNOLDS (L. G.). — Female gametophyte of « Microcyeas » 
(Gamétophyte femelle du Microcycas). — Bot. Gazet., LXXVII, 
p. 391-403, 1924. 


Dans l’ovule, le gamétophyte est complètement cellulaire ; les 
noyaux possèdent 12 chromosomes, rarement 14. Les archéspores 
sont réparties par groupes à la surface du gamétopyte, seules se 
développent celles qui sont voisines du micropyle. Les archégones 
se forment comme chez les Cycas ; dans quelques cas seulement il 
se différencie une cellule du canal. D’autres caractères tirés de la 
structure du nucelle, du parcours des faisceaux, de la forme de 
l’haustorium embryonnaire permettent de considérer le M icrocycas 
comme un type de Cycadées des plus avancés. R:S: 


COOK (M. T.). — Development of seed of « Crotalaria sagittalis » 
(Développement de la graine du C. sagittalis). — Bot. Gazet., 
LXXVII p. 440-445, 1924. | 


Dans cette plante l'embryon absorbe complètement le nucelle et 
l’albumen et remplit entièrement la cavité limitée par l’unique 
tégument. Après quelques observations sur la constitution du sac 
embryonnaire, l’auteur envisage quelques-uns des principaux stades 
du dévelopgement de l'embryon, qui se trouve très analogue à celui 
du Sparlium junceum étudié par Guignard. Deux cas de polyem- 
bryonie ont été observés, l’un avec deux, l’autre avec quatre em- 
bryons. Ces embryons supplémentaires ne dériveraient pas des 
Synergides, mais seraient engendrés par l'embryon principal issu 
de l’œuf, RS: 
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| GÉROME (J.). — Au sujet d'anomalies constatées sur Aïl, Cypri- 
| pedium et Cyelamen. — Journ. Soc. nat. Hortic. France, p. 78, 
1924. 

Aulx bulbifères à l'extrémité des tiges (fig.), Cypripedium X 
W M. Scellier de Gisors à sépales latéraux libres, Cyclamen persicum à 
«tige allongée portant des feuilles et une fleur à l’aisselle de chacune 
d’elles. A. G. 


JOUGAN (E.). — Prolifération et déformation de fruits. — Journ. 
Soc. nat. Hortic. France, p. 82, 1924. 


Poires prolifères (fig.). A, G. 


1MBULTEL (G.).— Présentation d’inilorescences monstrueuses de ( Ri- 
chardia Pentlandi». — Journ. Soc. nat. Hort. France, p. 251, 1924. 
Doublement de la spathe et du spadice, réduction de la spathe 
et des feuilles à leur nervure sous l’effet, semble-t-il, de changements 
dans le mode de culture. AU 


ISNVILMORIN-ANDRIEUX ET Cie. — Présentation de plantes 
curieuses. — Journ. Soc. nat. Hort. France, p. 350, 1924. 

Psychotria bacteriophylla à feuilles portant des bactériodomaties 
I fixatrices de l’azote atmosphérique, Fraxinus americana à feuilles 
ascidiées, Rudbeckia hirta à ligules teintées de pourpre à l’extré- 
-mité, Salix babylonica var. annularis, Salix Maitsudana var. {or- 
tuosa, Blé sans ligule, Mufliers péloriés. AC 


“ GÉROME (J.). — Anomalies et menstruosités des Orchidées 
cultivées. — Journ. Soc. nat. Hortic. France, p. 469, 1924. 


GÉROME (J.). — Au sujet de fasciation de l’«Aïlanthus glandulosa ». 
— Journ. Soc. nat. Hortic. France, p. 468, 1924. A. CG. 


CYTOLOGIE 


LI] KOUE TCHANG. — L'origine des inclusions graisseuses chez 
quelques Algues. — C. R. Soc. Biol., XCI, p. 263, 1924. 
Dans les Algues étudiées (Vaucheria, Spirogyra, Cladophora), 

les globules graisseux apparaissent directement au sein du cyto- 

“plasma ; ils y grossissent peu à peu et, sans l’abandonner jamais, 

1 peuvent venir, dans certaines conditions, s’accoler accidentellement 
“aux chromatophores. ESS 


" CLELAND (R. E.). — Meiosis in pollen mother cells of « Œnothera 
franciseana sulfurea » (Meiosis dans les cellules-mères du pollen 
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de l'Œ. franciscana suljura).— Bot. Gazet., LXX VII, p. 149-170; 
1924. 





Les premières étapes du développement des cellules-mères sont. 
exactement semblables à celles que l’on observe chez l’'Œ. jrancis- | 


cana, jusqu’au moment de la contraction synizétique. 


Le spirème ne se distribue pas aussi régulièrement dans l'intérieur, 


du noyau ; au centre, il semble plus dense, plus contracté. À ce 


stade on ne peut observer aucune disposition de filaments parallèles, 
ni clivage longitudinal. Quatorze chromosomes apparaissent, com- 
prenant une chaîne fermée de 12 chromosomes placés bout à bout 
et deux chromosomes entourant d’abord la chaîne principale, puis 
se séparant. Il se forme ensuite un fuseau multipolaire qui devient 
bipolaire. Au stade de la plaque équatoriale, tous les chromosomes 
se comportent de la même manière ; ils se distribuent aux deux 
pôles généralement en nombre égal ; dans 16 p. 100 “des cas, six 


chromosomes vont à l’un des pôles, huit à l’autre. Les noyaux à 
à: 


six et huit chromosomes se développent normalement. La distri 
bution des chromosomes en deux groupes (12 + 2) et la place 


qu'ils occupent normalement dans la première anaphase suggèrent, * 


l’idée qu'une position déterminée leur est assignée, qu'ils ne se dis= 
séminent pas sans ordre au sein du noyau. 5:22: 


KOMURO (Hipgo). — Cytological and physiologieal changes in 
« Vicia Faba » irradiated with Rontgen rays (Changements cyto- 


logiques et physiologiques chez le Vicia Faba soumis aux rayons, ? 


Rôüntgen). — Bot. Gazet.. LXXVII, p. 446-452; 1924 


Les phénomènes observés, après 1, 5, 6 et 9 heures d irradiation, 
sont analogues à ceux qui apparaissent dans les cellules des tumeurs. 


La radicule et la gemmule deviennent anormales et offrent des 


indices de nécrose. RES 


EMBERGER (L.). — Observations eytologiques sur le bulbe de 
«Lilium eandiduïn » L. — C.R.Ac. des Sc., CLXXIX, 344, 1924: 
Le bulbe de Lis n’est jamais à l’état de vie ralentie, les phéno= 

mènes qui s’y produisent impliquent un métabolisme actif. L'auteur 


a tenté d’en observer les manifestations morphologiques, en parti= 


culier en ce qui concerne l’amidon, et présente les résultats de ses 
observations contrôlées régulièrement au point de vue génétique 
et de la culture en terrains peu éclairés. ATP | 


EMBERGER (L.). — Contribution à l’étude de la formation des 
plastes chez les végétaux. — C. R. Ac. des Sc., CLXXIX, p: 420; 


1924. 


ar à 4 
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Dans un travail antérieur, en collaboration avec Guilliermond et 
Mongenot, l’auteur a conclu qu'il existait chez les végétaux verts 
deux lignées de chondriosomes : futurs plastes et chondriosomes 
ne devenant jamais des plastes. Dans la présente note il expose les 
résultats de ses recherches dans le but de préciser la part qui revient 
à chacune de ces lignées. LATE 





APPAREILS ET TECHNIQUE 


NEGER (F. W. ) — Neue Methoden und Ergebnisse der Mikro- 
chemie der Pflanzen (Nouvelle méthode et résultats concernant 
la microchimie des plantes). — Flora, III, p. 323-330, 1 fig, 1925. 
Une réaction pratique pour déceler l’indigo dans les plantes. 
— Les cystosphères des Begonia. __ L'aluminium dans les feuilles 
de Symplocos. AR AGE 
| DENHAM (H. J.). — The projection microscope (Microscope à 
| projections). — The New Phyt., XXI, p. 163-165, 1922. 
Détails sur la construction et l'utilisation d’un appareil à projec- 
tions s’adaptant aux microscopes et pouvant servir soit au dessin 
des préparations, soit à leur microphotographie. DD. 
| » DENHAM (H. J.). — A multiple switeh and commutator for ther- 
| mocouples (Commutateur multiple pour couples thermoélectri- 
ques). — The New. Phyt., XXL p. 166-168, 1922. 
PB: 
MANGHAM (Sydney). — À simple respiroseope (Appareil simple 
| pour l'étude de la respiration). — The New Phyt., XXI, p. 230, 
| 


1922. | LAN: 
MANGHAM (Sydney). — À cheap beneh light (Lampe de table à 
bon marché pour le travail au microscope). — The New Phyt., 
BE: 


XXI, p. 231, 1922. 
HUNTER (C.) and RICH (E. M). — An apparatus for the measu- 

rement of stem elongation (Appareil pour mesurer l'allongement 

des tiges). — The New Phyt. XXII p. 44-47, 1925. 

Pb: 

HERINGA (G. C.). — Une nouvelle méthode d’inclusion à la géla- 

tine. — C. R. Soc. Biol. Lyon, p. 671, 1914. 

Les méthodes à la’gélatine en usage (Gaskell'et autres) ont toutes 
l'inconvénient de rendre impossible l'enlèvement de la gélatine 


best ae < à w “à 
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des coupes par le durcissement du bloc gélatineux dans le formol. 
On évitera cet inconvénient en ne faisant pas usage de formol, 
en procédant seulement par congélation, à la suite de laquelle la 
gélatine ne se gonfle plus ou presque plus dans l’eau, à la tempéra- 
ture du laboratoire, et conserve toute sa solubilité à chaud. Rien 
ne s'oppose plus, dès lors, à l'enlèvement de la gélatine des coupes, 
à la condition que celles-ci soient bien collées sur la lame porté- 
objet. L'auteur décrit tous les détails de la technique. 
S: 


NITZULESCU (V.) et VASILESCU (C.). — Sur quelques procédés 
simplifiés de microphotographie. — C. R. Soc. roumaine Biol. 
XCI, p. 763, 1924. | 


On pourra faire usage d'un appareil photographique habituel. 
L'image, agrandie comme d'ordinaire par la loupe de l’oculaire, . 
sera d’abord reçue par la lentille de l'appareil photographique qui la 
dirigera sur le cliché sensible. Pour obtenir d'excellentes épreuves, 
on disposera, en face de l'oculaire, un appareil à double soufflet 
bien allongé comme pour la photographie d'images très rapprochées. 
La source de lumière variera avec le système optique utilisé. Pour 
l'immersion et l’oculaire compensateur, on emploiera un petit arc 
voltaïque ; pour l'objectif 7, une ampoule électrique de 100 bougies ; 
pour l'objectif 3, une petite ampoule de 2 volts, située directement 
SOUS le condensateur et allumée à l’aide d’une pile sèche de poche. 


rs. 


VASILESCU (C.). — Le vert lumière associé aux techniques habi- 
tuelles de coloration des graisses et des dégénérescences amy- 
loïdes, — C. R. SOC. roumaine Biol., XCI, p. 769, 1924. 


L.,— On colore au soudan suivant le procédé classique ; puis à 
lhématoxyline durant 3-4 minutes (hématoxyline 1,5 ; iodate de 
K, 0,3 ; alun de K, 75 gr. ;: eau dist., 1.000 Cm) ; on lave à l’eau dis- 
tillée et, pendant 30 minutes, à l’eau de Source ; enfin on colore 
1-3 secondes au vert lumière à 1 p. 100 additionné de 10 em* d’alun 
de K à 4 p. 100. On lave à l’eau de source et à l’eau distillée. 

IT. — On colore d’abord au bleu de Nil, après quoi on lave et 
traite au vert lumière comme ci-dessus. 

III. — On colore au Soudan, puis au violet de gentiane ; on diffé- 
rencie dans l'acide acétique à 20 p. 100 : on lave, puis fait agir 
l'alun de K à 4 p. 100 pendant 5 minutes : ensuite on colore durant 
1 minute et demie au vert lumière à 1 p. 100, 
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un Les deux premières techniques ne donnent pas de préparations 
| durables ; aussi faut-il examiner ces dernières dans Îles premiers 
| jours. R. S. 


PHYSIOLOGIE 


 CAPPELLETTI (C.). -— Reazioni immunitarie nei tubereoli radieali 

di Leguminose (Réactions d’immunité dans les tubercules 1adi- 

caux des Légumineuses). -- Ann. di Bot., XVI, fasc. 2, p. 171-180, 

1924. 

Attaquées par le Bacillus radicicola, les plantes réagissent et 
s'opposent à l'infection par la sécrétion d'anticorps. L'auteur s’est 
proposé de rechercher ces anticorps et d'étudier les relations qui 
s’établissent, aux divers moments de l'infection, entre l'hôte et la 
Bactérie. Il a pu mettre en évidence des anticorps du type des 
agglutinines. Celles-ci apparaissent, avant les processus de bacté- 
… riolyse entrevus depuis longtemps dans les tubercules des Légumi- 
» neuses, et sont surtout actives au COUTS de l'infection. Leur produc- 
tion marque le début du développement des tumeurs et cesse avec 
la destruction à peu près complète des tumeurs mêmes. Elles ne se 
répandent pas au dehors des tissus envahis ; on n'en trouve pas dans 
les portions non infectées du tubercule, ni, à plus forte raison, dans 
les tiges ou les feuilles de la plante. | RES 


GREAVES (J. E.) et CARTER (E. G.). — Iniluence oi sodium 
arsenite on microflora of soil (Influence de l’arsénite de sodium 
sur la microflore du sol). __Bot. Gazet., LXXVIL p. 63-72, 1924. 
| L’addition d’arsénite de soude au sol augmente considérablement 
(M Je nombre des micro-organismes de ce sol. Si les ammonisants se 
_ trouvent plus nombreux, leur activité se montre fort réduite, de 
> sorte que l’on trouve moins d’ammoniaque que dans un sol non 
traité. L’arsénite de soude se montre très toxique pour les nitri- 
fiants : alors que des quantités relativement considérables d’arsé- | 
niate de soude peuvent ne pas nuire aux microbes bienfaisants, 
il suffit de légères proportions d'arsénite pour produire des effets 
nuisibles. R. S. 


REID (M.E.). — Relation of kind of food reserves 10 regeneration 
15 in tomato plants (Rapports des substances de réserve avec la 
croissance). — Bot. Gazet., LXXVIL p. 103-110, 1924. 


Une série d'expériences a été entreprise avec des plants de 
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Tomate pour déterminer les relations entre la nature des substances 
nutritives de réserve et les modalités de la croissance, quand les 
conditions de milieu (solutions nutritives, exposition à la lumière) 
étaient soumises à variation. Des plants par eux-mêmes riches en 
azote, croissant à la lumière, dans des milieux nutritifs dépourvus 
de nitrates, donnent des jets abondants et même plus nombreux 
qu'en présence de nitrates dans la solution nutritive. La présence 
de nitrates ne paraît pas être favorable à la croissance des racines. 
En général, lorsque la réserve hydrocarbonée est élevée et la pro- 
vision en azote basse, il y a croissance vigoureuse de racines ; quand 
les proportions d’azote à l’intérieur ou à l’extérieur sont plus élevées, 
il peut se produire un développement plus abondant des tiges. 
$ RS. 


CRIST (J. W.) et WEAVER (J. E.). — Absorption of nutrients 
from subsoil in relation to crop yield (Absorption des éléments 
nutritifs du sous-sol et production des récoltes). — Bot. Gazet., 
LXXVII p. 126-148, 1924. 


Il s’agit surtout des effets de l'absorption des nitrates et des 
phosphates sur la quantité et la qualité des récoltes d’Orge. Les 
nitrates tendent à diminuer la production des racines et à augmenter 
considérablement celle des parties aériennes ; ils font augmenter 
le poids sec total. Les phosphates n’accroissent pas de manière 
notable le développement des racines ; ils diminuent la proportion 
de paille, en quelque sorte en raison même de: quantités absorbées. 
Le temps d'absorption constitue un facteur important. Les expé- 
riences des auteurs démontrent le rôle considérable que peut jouer 
la composition du sous-sol dans le développement des plantes et la 
production des récoltes. RS. 


TRELEASE (S. F.) et TRELEASE (H. M). — Relation of seed 
weight to growth and variability of wheat in water cultures 
(Relations entre le poids des graines, la croissance et la variabilité 
du Blé en cultures aqueuses). — Bot. Gazet., LXXVII, p. 199-211, 
1924. 

Les semences étudiées ont été divisées en quatre groupes : légères 
(pesant moins de 24,5 milligr.), de poids moyen (32,5-36,5 milligr.), 
lourdes (plus de 40,5 milligr.), et non sélectionnées. La production 
de tiges et de racines présente des rapports directs avec les poids 
des semences, les grains légers ayant fourni de faibles productions, 
les grains lourds des productions élevées. Les différences entre 
productions faibles et élevées sont relativement plus petites que les 
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différences entre les poids des semences. Ainsi, par unité de poids de 
semences, le taux de croissance est plus grand chez les plantes issues 
de semences légères que chez celles qui proviennent de semences 
lourdes. Ras: 


KNUDSON (L.). — Further observations on nonsymbiotie germi- 
nation of Orchid seeds (Nouvelles observations sur la germination 
non symbiotique des graines d’Orchidées). — Bot. Gazet.,LXXVIT, 
p. 212-219, 1924. 


Les nouvelles expériences démontrent que la germination des 
graines d'Orchidées dépend surtout d’une source extérieure de 
matière organique. L'effet du sucre sur la germination est celui 
d’une substance alimentaire, mais quand la germination a atteint 
le stade où la première feuille commence à apparaître, la croissance 
peut continuer en l'absence de toute matière organique dans Île 
milieu nutritif. Cela permet de penser que, malgré la présence de 
chlorophylle dans l'embryon, la photosynthèse ne se produit pas, 
probablement à cause de l'absence de quelque facteur interne dont 
dépendrait la mise en marche de l’activité chlorophyllienne. Bien 


. que les expériences de l’auteur ne réfutent pas absolument la néces- 


sité de l'intervention d’un Champignon dans la germination, elles 
permettent d'envisager le problème sous des aspects plus étendus. 


_ BURGE (W. E.) et BURGE (E. L.). — Effect of temperature and 


light on catalase content of « Spirogyra » (Effets de la tempé- 
rature et de la lumière sur la teneur en catalase du Spirogyra). — 
Bot. Gazet., LXXVIL, p. 220-224, 1924. 


Un abaissement ou une élévation de température entraîne une 
diminution ou un accroissement de l'activité catalytique chez le 
Spirogyra, de mère que Ces mêmes phénomènes amènent une di- 
minution ou une augmentation du métabolisme respiratoire des 
plantes en général. La lumière produit des variations analogues, 
mais moins intenses. Chez les plantes et chez les animaux, On obser- 
verait ainsi les mêmes relations entre l'activité catalytique et le 
métabolisme respiratoire ; la catalase, chez tous les êtres vivants, 
serait l’enzyme déterminant ce métabolisme. | ES: 


SHULL (C. A.) et SHULL (S. P.). — Temperature coefficient of 
absorption in seeds of corn (Coefficient thermique d’absorption 
dans les graines de Maïs). — Bot. Gazet., LXXVIL p. 262-279, 
1924, 
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Les résultats du travail sont conformes à ceux qui ont été préala- 
blement obtenus au sujet des graines de Xanthium et des cotylédons 
du Pois. Même type de formule et même méthode d'analyse mathé- 
matique ont été appliqués. Le taux d'absorption de l’eau à 500 
est en quelque sorte huit fois plus rapide qu’à 50, alors que la 
théorie chimique de l'absorption permet de prévoir un taux 32 fois 
supérieur. L'augmentation n’est Par conséquent que le quart de 
celle qu’il y aurait lieu d’escompter. La rapidité de l'absorption à 
un moment donné doit approximativement être considérée comme 
une fonction exponentielle inverse de la quantité d’eau précédem- 
ment absorbée. De nombreux cas d'absorption irrégulière indique- 
raient que beaucoup de substances sont absorbées selon un mode 
tout spécifique. RS: 


REED (H. S.) et HAAS (A. R. C.). — Iron supply in a nutrient 
medium (Fer dans un milieu nutritif). — Bot. Gazet; LXXVII, 
p. 290-299, 1924. 


Le fer du tartrate ferrique se convertit bientôt en composés 
insolubles quand on l’ajoute à des solutions nutritives, et le change- 
ment est plus rapide dans les solutions à Py plus élevé. L'’introduc- 
tion de CO" abaisse le Px des solutions légèrement acides, neutres ou 
alcalines, mais n’augmente pas la solubilité des composés du fer 
qu'elles contiennent. L’addition de certains composés organiques 
(amidon, sucres, etc.) à une solution nutritive alcaline augmente 
la quantité de fer soluble. Le fait revêt une certaine importance, car 
une très faible concentration de fer dissous convient à la nutrition 
de la plante. LENS E 


DENNY (F. E.). — Effect of ethylene upon respiration ot lemons 
(Effets de l’éthylène sur la respiration des Citrons).— Bot, Gazet., 
LXXVII, p. 322-329, 19924. 5 
À certaines saisons, les Citrons présentent une couleur verte et 

sont cependant considérés comme mûrs commercialement. Placés 

dans des conditions spéciales, ces. Citrons jaunissent plus ou moins 
vite, au bout de 1 à 2 mois ; dans des chambres chauffées, au bout 
de 1 à 2 semaines. Dans ce dernier cas, agiraient non la chaleur et 
l'humidité, mais les gaz dégagés par le combustible. Parmi ces gaz, 
l'éthylène s’est montré particulièrement actif : il amène le jaunisse- 
ment en 6 à 10 jours. Le gaz stimule la croissance et les phénomènes 

respiratoires ; ses effets se font sentir aux concentrations de 1 p.1.000, 

1 p. 10.000, 1 p. 100.000, 1 p. 1.000.000 ; les concentrations moyen- 

nes sont les plus favorables, R;2S) 
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HENDRICKS (E.) et HARVEY (R. B.). — Growth of plants in 
artificial light. II. Intensities of continuous light required for 
blooming (Croissance des plantes en lumière artificielle. II. In- 
tensités de lumière continue requises pour la floraison). — 
Bot. Gazet., LXXVII, p. 330-334, 1924. 


Les plantes varient quant à leurs besoins en intensité lumineuse. 
En les plaçant à distances variables de lampes électriques, l’auteur 
a pu constater que certaines espèces croissaient et fleurissaient à des 
degrés très variables d'intensité lumineuse, tandis que d’autres 
fleurissaient à des degrés de valeur sensiblement égale. Des Lis 
cultivés en lumière artificielle continue ont fleuri plus vite et leurs 
feuilles se sont montrées plus riches en hydrates de carbone. 

IRURE 


KELLEY (A. P.). — Smoke and soil acidity (Fumée et acidité du 
sol). — Bot. Gazet., LXXVII, p. 335-339, 1924. 


I1 s'agissait de déterminer si les sols cultivés dans une région 
[| Jonnée au sud de Philadelphie étaient vraiment acides et si l'acidité 
| pouvait être attribuée aux fumées produites par les établissements 
| + industriels. 

Ces sols se sont en effet montrés acides, mais pas plus que d'autres 
situés dans des régions où il ne se dégage pas de fumées. La distri- 
IB bution de l'acidité au sud de Philadelphie n’a aucun rapport avec 
le dégagement des fumées industrielles. R. S. 


ECKERSON (S. H.). — Protein synthesis by plants. I. Nitrate 
reduction (Synthèse des protéines par les plantes. I. Réduction 
des nitrates). — Bot. Gazet., LXXVIE p. 377-390, 1924. 


Le travail comprendra trois parties : 1° réduction des nitrates ; 
20 synthèse des amino-acides ; 5° groupements d'amino-acides. La 
réduction des nitrates en nitrites et en NHF a été obtenue par l’ex- 
trait de plants de Tomate, en solution légèrement alcaline, aussi 
bien à l’obscurité qu’à la lumière. La réduction est peu accentuée 
dans les solutions ayant un Pr de 7,6 environ. Le suc de plants 
riches en azote (contenant à la fois des nitrates et du sucre en aben- 
dance), après addition de NaOÏ n/10 de manière à porter le Pn 
à 7,6, a produit une rapide réduction des nitrates à 50°. Le suc de 
plants riches en hydrates de carbone (contenant beaucoup de sucres, 
mais peu de nitrates) avec Px à 7,6 n’a donné aucune réaction des 
nitrites après 20 h., à 50°. L'addition de nitrates au milieu provo- 
que une réduction plus rapide que dans le premier cas. Ee suc 
bouilli réduit les nitrates aussi rapidement que le suc non chauffé. 





\ 
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À l'aide de réactifs microchimiques, l’auteur a pu constater que 
la réduction se localise dans des régions du corps de la plante à 
réaction toujours légèrement alcaline : au sommet de la tige, juste 
au-dessous de la zone de croissance, dans les cellules foliaires, surtout 
dans le liber et l'écorce du pétiole. RS. 


REID (M. E.). — Quantitative relations of carbohydrates to nitrogen 

in determining growth responses in tomato cuttings (Relations 
entre les quantités d’azote et d'hydrates de carbone détermi- 
nant la croissance de boutures de Tomates). — Bot. Gazet. 
LXXVII, p. 404-418, 1924. 


Un aliment azoté favoriserait surtout la croissance des tiges, un 
aliment hydrocarboné celle des racines. L'utilisation des réserves 
hydrocarbonées est plus grande les boutures croissant à la 
lumière que lorsque celles-ci poussent à l’obscurité ; la même utilisa- 
tion est également plus intense en présence de doses élevées de ni- 
trates qu’en présence de doses faibles. La lumière favorise la syn-. 
thèse des matières azotées. RS, 


DUSTMAN (R. B.). — Effect of potassium acid phthalate on early 
growth of tomato plants (Effet du phtalate acide de potassium 
sur la croissance de jeunes plants de Tomate). — Bot. Gazet., 
LXXVII, p. 419-431, 1924. 


On a employé le phtalate acide de potassium pour stabiliser la 
concentration en ions H des solutions nutritives. On reconnaît 
qu'il joue excellemment le rôle de tampon, mais on n’a pu déter- 
miner s’il exerce une action nuisible sur la croissance des plantes. 
Les résultats des expériences sont encore négatifs ; cependant l’on 
sait que les corps de la série benzénique exercent une influence 
toxique sur les plantes vivantes. À une certaine concentration, le 
phtalate est nettement toxique pour des jeunes plants de Tomate 
-cultivés sur sable et eau. En culture sur sol, un effet opposé peut se. 
manifester, l'addition de phtalate activant la croissance. Les plants 
d'Orge sont plus sensibles au phtalate que les plants de Tomate. 

R58i 


SHREVE (E. B.). — Factors governing seasonal changes in trans- 
piration of « Encelia farinosa » (Facteurs déterminant les change- 
ments saisonniers dans la transpiration de l'E. farinos@). —«* 
Bot. Gazet., LXXVII, p. 432-439, 1924. | 


L'Encelia farinosa est une plante désertique qui possède des 
feuilles mésophytiques dans les mois frais et des feuilles xérophy- 








— 
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M fiques dans la saison aride ; la plante réduit ainsi le pouvoir d'éva- 


poration, en juin, dans la proportion de 1/5 par rapport au pouvoir 


| | d'évaporation de janvier. Les différences de structure anatomique 
ju ne peuvent expliquer cette grande résistance à l’'évaporation pen- 


dant la saison sèche. Il s’agit d’une capacité globale d’imbibition 
et la quantité d’eau dégagée varie en proportion inverse de cette 
capacité. Les changements de cette capacité d’imbibition sont 
accompagnés de variations dans la somme de matériaux solubles 
présents dans les tissus, et ces variations dans les matériaux diffu- 
sibles seraient liées à des réactions chimiques réversibles fixant ou 
cédant H°0 selon les besoins. Hû: 


MAYER (A.) et PLANTEFOL (L.). — Sur les échanges d’eau des 
Mousses avec l'atmosphère. — CRC CES rs CEXXKPS 
p. 204, 1924. 

Les auteurs présentent les résultats de leurs recherches sur les 
échanges d’eau des Mousses avec l'atmosphère, soit qu'elles en 


rejettent, soit qu'elles en fixent à l’état de vapeur. 
A 


COLIN (H.) et GRANDSIRE (A) — Feuilles vertes et feuilles 
chlorotiques : les matières ternaires, CR, Ac. des S0:, CLXXEX, 
p. 289, 1924. 

La comparaison a porté principalement sur les feuilles vertes 
et feuilles chlorotiques d’un Marronnier panaché. Les auteurs ont 
recherché et dosé parallèlement les hydrates de carbone, les glu- 


cosides, les graisses et les matières pectiques. 
ne. 


TERROINE (E. F.), STRAUTMANN (Mlle S.) et BONNET (R) — 
Le rendement énergétique dans la croissance des végétaux aux 
dépens des hydrates de carhone. — C. R. Ac. des Sc., CÉXNRPE 


p. 342, 1924. 

La présente note expose des réponses précises aux questions sui- 
vantes, que se sont posées les auteurs : 19 Une plantule ne peut-elle 
se développer qu'aux dépens de substances identiques ou analogues 
à celles présentes dans la graine ou, au contraire, peut-elle employer 

pour son édification une chaîne carbonnée difiérente de celle qui lui 
est habituellement offerte ? 2° Pour un même ensemble de subs- 
tances formées et en même proportion, le rendement est-il unique- 
ment fonction de l'aliment offert ou est-il influencé par l'espèce ? 
30 La nature des divers sucres offerts comme unique aliment organi- 
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que entraîne-t-elle des variations de rendement énergétique ? 
Nes 


PETIT (A.). — Les eaux calcaires et les plantes de terre de bruyère, 
— Rev. Hort., p. 54, 1924. 


Les eaux calcaires favorisent le développement des plantes cal- 
cifuges lorsque la terre est très acide. A. G. 


RIVOIRE (M.). — Sur la renaissance des graines. — Rev. Hort., 
92, 1924. 
Certaines graines, aprés avoir germé dans une bonne proportion, 
présentent ensuite un Pourcentage plus faible, mais donneraient un 
meilleur résultat les années suivantes. ALT 


PETIT (A.). — Les engrais azotés peuvent-ils influer sur la pana- 
chure ? -_ Rev. Hort., 156, 1924. : 
L’engrais azoté n’influe pas Sur la panachure, mais une dose double 
de Ja dose Optima, en accentuant la coloration des parties vertes, 
fait ressortir davantage la panachure. ACT. 


POTRAT (C.). = Du dépérissement des arbres d’avenue et des 
moyens d'y remédier. —— Rev. Hort., 210, 1924. 


Aérer le sol, apporter de la terre franche lorsqu'il en manque, 
drainer, employer des engrais solubles ou rapidement assimilables, 
éviter la poussière en arrosant le sol au voisinage des arbres, ne 
planter que dans des voies suffisamment larges, à Ja plantation 
inciser longitudinalement les grosses racines, praliner les gros sujets, 
protéger le tronc et les grosses branches par des tresses ou de la 
Paille, protéger les troncs contre les blessures, né procéder à la 
taille et à l’élagage qu’en temps voulu. ANG: 


BULTEL (G.). — Germinations aseptiques d’Orchidées, cultures 
symbiotique et asymbiotique. — Rev. Hort., P. 268, 291, figs. 1924 
(à suivre). 
Historique et technique de la question. 


DURU (E.). — De l’influence négative du pincement sur l’accroisse- 
ment du volume des fruits. —- Journ. Soc. nat. Hort., p.48,19924. 


RIVIÈRE (G.) et PICHARD (G.). — Influence négative du pince- 
ment des bourgeons feuillés du Poirier sur l'accroissement des 
fruits. — Journ. Soc. nat. Hort. France, p. 136, 1924. 


FORMONT (E.) et AUBIN (L.). — Influence du pincement sur le 
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Pommier Calville blane. - Journ. Soc. nat. Hort. France, 
p. 359, 1924. 


Les arbres non pincés donnent des fruits plus gros. 





ENFER (V.). — Quelques remarques sur le pineement des arbres 
à fruits à pépins. — Rev. Hort., p. 142, 1924. 


Le pincement serait utile pour les sujets vigoureux et non com- 
plètement formés. AC 


VERMOREL. — Le verdissage des semences de céréales. — CE 
Ac. Agric., p. 797, 1924. 


L'immersion des semences dans des sels de cuivre est efficace 
contre la carie et le charbon, mais peut avoir sur la germination 
un effet nuisible qu’on peut éviter en réalisant un enrobage dans un 
fongicide insoluble. On peut employer un bain au sulfate de cuivre 
suivi d’une immersion dans un lait de chaux ; mais on obtient 
d'aussi bons résultats en n’employant qu'un seul bain à l’acétate 


de cuivre. On peut aussi se servir à sec d’acétate de cuivre en poudre 
fine. À. G. 


MAQUENNE (L.). — Remarques sur le suliatage des grains de 
semence. — C. R. Ac. Agric., p. 852, 1924. 
: à On augmente encore l'efficacité du traitement au sulfate de 
É Cuivre et au lait de chaux en ajoutant de l’'empois de fécule comme 
adhésif. Les semences peuvent alors être séchées et conservées 
sans dommage pendant un an. Le traitement à l’acétate de cuivre 
a le défaut de ne pas fournir du tout de chaux, nécessaire à toute 
bonne germination. 


BAILLY (P.). — Influence du traitement au sulfate de euivre sur 
la germination du Blé. — C. R. Ac. Agric., p. 1005, 1924. 


La solution de sulfate de cuivre diminue la faculté germinative 
et ralentit la germination du Blé, mais la cause n’est pas le sel de 
cuivre, mais le procédé de battage qui, avec les élévateurs à palettes, 


amène dans les grains des fissures par où s’introduit le sulfate de 


cuivre. A. G. 


BUVILLEDIEU (G. et Mme). — Comment agissent les bouillies bor- 
delaises alcalines. — C. R. Ac. Agric., p. 886, 1924. 
Les bouillies eupriques, même celles dites neutres qui sont en 
réalité basiques, agissent dans les deux premiers jours par la chaux 
libre qu’elles contiennent, puis par la concentration de la solution 


= i 


—__——— = — 
#7 


1276 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE 


de leurs sels, enfin par les composés cupriques basiques à condition 
que ceux-ci soient mobiles, c’est-à-dire entraînables par délitement - 


dans l’eau séjournant sur les feuilles. TUE? 


STOKLASA (J.). — Influence des microbes sur la résorption des : 


éléments biogènes du sol. — C. R. Ac. Agric., p. 833, 1924. 


Les bactéries des rhizophères contribuent, par leurs sécrétions, 
à transformer les phosphates et silicates insolubles en combinaisons 
facilement assimilables et à neutraliser le carbonate de chaux qui 
entrave cette solubilisation. « L’isolement des bactéries des rhi- 


zophères, pour chacune des plantes cultivées, et leur culture dans 


un milieu approprié, afin de les employer pour la fertilisation du 
sol, peut être considéré comme le dernier mot de la technique 
bactériologique moderne ». Res 


RIVIER (A.).— Influence de l’eau sur le Blé et l'Avoine avant et 
après l’apparition de l’inflorescence. — C. R. Ac. Agric., p. 777, 
1924. 


L'eau fournie au Blé après épiaison, sans avoir l'importance de 


celle qui lui est donnée avant, augmente le rendement en grain en + 


assurant l’évolution des épis déjà formés et une augmentation du 
poids de chaque grain. 


Pour l’Avoine, l'apport d’un supplément d’eau après épiage tend 





à amener la production de rameaux stériles au détriment des grains 


déjà existants ; mais si l'humidité est donnée dès le début de l’épiage, 
une bonne récolte semble assurée. 


FE. 


TRUELLE (A.). — L'âge des Pommes à cidre et la composition de 


leurs fruits. — C. R. Ac. Agric., p. 825, 1924. 


L'analyse ne montre pas de différence chimique entre les fruits 
des jeunes ou des vieux arbres. Arte 


MANGIN (L.). — Transformation directe des matières amylacées 

en vinaigre. — C. R. Ac. Agric., IX, p. 134, 1923. 

Les grains de Riz sont soumis à la Cuisson sous pression, envoyés 
dans une cuve de fermentation où le Rhizopus n° 5 transforme 
l’amidon en glucose, puis on ajoute de la Levure qui transforme le 
glucose en alcool, enfin le liquide est soumis à l’acétification par un 


Mycoderma indo-chinois. À. 067 
LINDET (L.) et NOTTIN (P.). — Evolution des grains de fécule 
dans le tubereule de la Pomme de terre. — (. R. Ac. Agric., IX, 


p. 267, 1923. 
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Partout où il y a prédominance de petits grains, le tissu cellu- 


laire est actif et traversé par un flux de liquide amylogène. 


A. G. 


GÉNÉTIQUE. — HYBRIDITÉ 


LONGO (B.). — Ulteriori osservazioni sopra una interessante 
pianta d’« Idesia polyearpa » Maxim. (Dernières observations sur 
un pied intéressant d’I. polycarpa Maxim.). — Ann. di Bot., XVI, 
fasc. 2, p. 187-188, 1924. 


Cette plante, vivant dans le jardin botanique de Pise, a été 
staminifère jusqu’à la fin de 1916 et, pendant les années suivantes, 


… pistillifère. Ce changement de sexe avait été attribué à un élagage 





trop prononcé. L'auteur a entrepris une série d’expériences, pour 
provoquer le retour au Sexe primitif, en taillant les rameaux et les 
racines, mais la plante n’a pu résister à ces mutilations. 

ES. 


SIBILIA (C.). — Nuove osservazioni statistiche sul fiore di « Ane- 
mone apennina » L. (Nouvelles observations statistiques sur les 
fleurs d’A. apennina L.). — Ann. diBot., XVI, fasc. 2, p. 189-191, 
1924. 

L'auteur n’a pu trouver des variations constitutionnelles notables 
parmi les fleurs, au cours de la floraison, d’ailleurs fort courte. Le 
nombre des pièces de l’involucre est toujours trois et les rares exCep- 


_ tions observées peuvent être considérées comme de pures anomalies 


produites par des altérations pathologiques d’origine végétale. Le 
nombre des étamines et des carpelles est beaucoup moins constant, 
les variations pouvant être attribuées à des facteurs météorologiques, 
à l'humidité en particulier. Les cas de pétalodie semblent beaucoup 
plus fréquents au commencement qu’à la fin de la floraison. Les 
autres anomalies apparaissent sans relations avec l’époque de la 
floraison, semblent dues à l’action de parasites végétaux et présen- 
tent par là des rapports avec les facteurs extérieurs qui favorisent 
‘le développement de ces parasites. Re: 


HUGO DE VRIES. — Preferential fertilization in « Œnothera 
Lamarekiana » (Fécondation préférentielle chez l'Œ. Lamarc- 
kiana). — Bot. Gazet., LXXVII p. 73-79, 1924. 

_ Dans les cultures de races mutantes d'Œnothera Lamarckiana, on 

observe fréquemment des dérivations aux règles ordinaires de la 


disjonction. Après autofécondation ou croisements, il apparaît des 
T. UXXI (séances) 81 
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types en relations numériques tout à fait inattendues. Cela peut 
être dû à des différences de croissance des germes dans les graines 
en maturation ou à la fécondation préférentielle ; dans ce dernier 
Cas, on observerait des différences dans la vigueur des grains de 
pollen où des ovules, Les nouvelles observations de l’auteur sont 
relatives aux croisements fournis par Œ. Lamarckiana var. velutina 
(Œ. blandina) et Œ. Lamarckiana. Mais les facteurs héréditaires : 
semblent jouer un certain rôle dans les phénomènes. Un facteur 
léthal peut être cause d’une constitution plus faible et par là in- . 
fluencer le degré de divergence aux prévisions numériques. 
RS: 


BLARINGHEM (L.). — Sur la dégénérescence des Lins à fibres, 
— C. R: Ac. des Sc. CLXXIX, p. 418, 1924. = 


L'étude de cultures parallèles, en terrain couvert et en terrain 
éclairé, de 8 lots de Lins indigènes et de 3 lots de Lins russes, à per- 
mis à l’auteur d'analyser la complexité de la dégénérescence de ces 
derniers. Il en conclut que, € pour atténuer les effets persistants de 
la dégénérescence des Lins russes en France, il faut préparer des 


lignées pures ». AR 
JEANSON et BOURGEOIS. — Variations avec ou sans greffage 
chez les Aubergines. -_ Journ. Soc. nat. Hort. France, p. 96 


(figs), 1924. 
Les causes qui font varier les fruits des Aubergines peuvent 


coexister avec la greffe et n'être nullement le fait de celle-ci. 
A. (1 


RIVIÈRE (G.) et PICHARD (G.). — Contribution à la physiologie 
de la greffe, influence du sujet porte-greffe sur le greffon, — 
Journ. Soc. nat. Hort. France, p. 101 et 312, 1924. 


Des Pommiers Calville blanc surgreflés sur Api rose greflés eux- 
mêmes sur Paradis ont donné des fruits de forme différente, plus 
gros et plus sucrés que les Pommiers Calville blanc grefïés directe- 
ment sur Paradis. 

Un Pommier Grand Alexandre greffé sur Poirier Passe-Cassane 
a donné des fruits ne présentant pas la forme normale. 

A. G. | 

BERTIN (L.). — Le surgreffage, résultats obtenus. — Journ. Soc. 
nat. Hort. France, p. 198, 1924. 

Le surgreffage ne donne de bons résultats qu’en surgreffant des 


variétés tardives sur hâtives et présente un intérêt commercial. à 
AG 
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| RIVIÈRE (G.) et PICHARD (G.). — Modification spontanée sur- 
venue dans la forme des fruits de plusieurs Poiriers Doyenné d'hi- 
lt ver. — Journ. Soc. nat. Hort. France, p. 159 et 358, 1924. 


La modification observée en 1923 ne s’est pas maintenue en 1924. 
A. G:. 


LESAGE (P.). — Sur la précoeité : étapes du earactère provoqué 
au caractère hérité définitivement fixé. Applieetion à la production 
des primeurs. — C. R. Ac. Agr., p. 616, 1924. 


| Le semis sous châssis hâte le développement des plantes ; les 
graines produites par celles-ci donneraient des individus plus 
précoces et ce caractère se maintiendrait en 2e et 3€ générations en 
| plein air. A. G. 


CHIMIE VÉGÉTALE 


 BODANSKY (A.). — A study of a milk-coagulating enzyme of 
 Solanum elæagrifolium (Etude d’une diastase coagulant le lait). 
| — Journ. of biol. Chem., LXI, n° 2, p. 365-375, Baltimore, 1924. 


Le Solanum elæagnifolium Cav. est une plante de l’Arizona et du 
“Nouveau Mexique. Les baies, quel que soit leur état de maturité, 
- renférment une chymase précipitant la caséine ; les autres parties 
de la plante ne contiennent ni chymase ni prochymase. Cette dias- 
tase résiste mieux à la chaleur que la présure animale ; son optimum 
d'action est à la température de 80 à 850. La dialyse ne modifie 
pas d’une façon appréciable l’activité du ferment. Avec le lait cru, 

la coagulation est facilement obtenue ; avec le lait bouilli, tantôt 
il y a un retard, tantôt le lait n’est pas coagulé. 


R. WZ. 


CHIBNALL (A. Ch.). — Spinacin, a new protein from spinach 
leaves (La spinacine, nouvelle protéine des feuilles d'Epinard). — 
Journ. of biol. Chem., LXI, n° 2, p. 303-308, Baltimore, 1924. 
La spinacine a été obtenue grâce à une méthode mise au point 

par l’auteur. Insoluble dans l’eau ou dans les solutions salines, 
cette protéine est soluble en présence d’une petite quantité d'acide 


* ou d’alcali. Elle contient 16,25 d’azote pour 100. 
| R. Wz. 


“ DELUARD (H.). — De l’iniluence des radiations solaires sur le 
développement de la Belladone et sur sa teneur en alealoïdes. — 
Thèse Doct. Univ. (Pharmacie), 64 pages, Paris, 1922. 
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Depuis une vingtaine d’années, on a cherché à déterminer l’in- » 
fluence qu'ont les diverses conditions de culture sur la formation 
des principes actifs (alcaloïdes, essences, etc.) chez les plantes 
médicinales. à . 

L'auteur a tout spécialement étudié l’action de la lumière solaire ! 
directe sur la Belladone, Par rapport au développement des feuilles, 
aux pourcentages des alcaloïdes et de l'extrait élaborés au COUTrS | 
de l’année. Tous les résultats sont rapportés à 100 grammes de : 
feuilles sèches. Au cours des essais de 1920, réalisés sur un terrain » 
peu favorable, les pieds cultivés au soleil donnèrent 0 gr. 55 d’alca- : 
loïdes pour 100, ceux maintenus à l'ombre 0 gr. 34. En 1921, année : 
particulièrement ensoleillée, les feuilles développées au soleil don- i 
nérent de 0 gr. 58 à 0 gr. 74 ; il fut possible de faire une deuxième » 
et parfois une troisième récolte. Les pieds cultivés à une lumière * 
atténuée ou continuellement à l’ombre renfermaient de 0 gr. 32 à 4 
0 gr. 47. L 

Le poids des feuilles produites durant l’année est trois ou quatre 
fois plus élevé sur un pied ensoleillé, et comme il y a en même temps 
augmentation du pourcentage des alcaloïdes, le produit est finale- | 
ment 7 à 8 fois plus fort que dans le cas des plantes ombragées. 

Les mêmes avantages se retrouvent, d’une façon moins nette, … 
pour le rendement en extrait. 0 4 

Dans l’ensemble, il est d’un grand intérêt pour les producteurs. À 
de voir aussi nettement indiquée l'influence favorable de la lumière 
solaire sur la Belladone cultivée. R. Wz. | 


GORTNER (R. A.) et HOFFMAN (W. F.). — Quantitative esti=* 
mation of chlorides and sulphates in expressed plant tissue fluids » 
(Dosage des chlorures et des sulfates dans les sucs des plantes). =" 4 
Bot. Gazet., LXXVII p. 96-102, 1924. | 


Les auteurs se sont appliqués à étudier des méthodes sûres, faciles | 
et rapides pour doser les chlorures et les sulfates dans les sucs des 8 
plantes. Pour les chlorures ils ont adopté la méthode décrite par 


Wetmore au sujet des chlorures du sang; pour les sulfates la » 
méthode de Benedict employée pour doser les sulfates de l'urine. $ 
R:551 4 ; 

DENDROLOGIE “ | 

HICKEL (R.). — Le Sapin de Douglas. — C. R. Ac. Agr.; IX, 
p. 375, 1923. A. G 1 

| #1 
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(ÉMANGIN (M). — L« Acacia deeurrens » var. « normalis » et le 
reboisement des Maures et de l'Estérel. — C. R. Ac. Agr., IX, 
p. 838, 1923. A. G. 


“LENOBLE (F.). — La valeur économique du reboisement des 
Alpes méridionales. — Revue de géogr. alpine, XII, p. 5-29, 
1924. Grenoble, Allier. 


Pour compléter sa récente étude sur La légende du déboisement des 
» Alpes, l’auteur, se plaçant maintenant sur le terrain économique, 
montre que la reconstitution de forêts serait loin d’être partout 
“une opération utile et profitable. Dans les Alpes méridionales, 
|» c’est-à-dire au sud de la Drôme et de la Durance, les bois ont une 
valeur si médiocre que l'exploitation en serait le plus souvent 
déficitaire. D’autre part, les prix très élevés des travaux de correc- 
. tion entrepris dans cette région pour enrayer le ravinement et les 
inondations sont hors de proportion avec les résultats obtenus quant 
à l'amélioration du climat et du régime hydrologique. L'élevage du 
M mouton, la Lavande et, dans quelques fonds de vallées, les arbres 
fruitiers sont dans les Alpes du Sud les seules cultures productives 
L et« payantes »; en perfectionnant simplement des modes d’exploi- 
_ tation,dont l'ancienneté prouve qu'ils sont liés à la nature des lieux, 
. onrendra la prospérité à ce pays. De 
(l 


CAMUS (Mlle A.). — Sur l'habitat des Bambous. __ Bull. Soc. 
dendrol. Fr., 50, p. 16, 1924. 


C’est à tort qu’on attribue souvent aux Bambous le bord des eaux 
comme habitat. En réalité, beaucoup d'espèces tropicales vivent 
en sol sec, mais ne sont pas cultivées en Europe, et les exigences 
des Bambusées varient avec les espèces. L'article met au point les 
connaissances actuelles sur l'habitat des divers Bambous connus. 

: L: CL 


HICKEL (R.). — Note sur une forme de « Castanea » (« C. proli- 
fera »). — Bull. Soc. dendrol. Fr.; 50, p. 20, 1924. 


Cette forme, méconnue jusqu'ici, se distingue nettement du 
… CC. sctiva par la pubescence blanche de la face inférieure des feuilles. 
Comme elle semble disséminée sur une aire très vaste, il serait 


intéressant de l’étudier d'une manière plus approfondie. 


PARDÉ (L.). — Trois espèces du genre « Picea » à réunir en une 
seule, — Bull. Soc. dendrol. Fr., 59, p. 22, 1924, 
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Ce sont P. asperatc Masters, P. montigena Masters et P. retroflexza 
Masters. | | 
Il semble de même qu'il y aura peut-être lieu de réunir en une 
seule espèce : Picea complanata Masters, P. ascendens Patschke, 
P. Sargentiana Rehder et Wilson et probablement aussi P. bra 
chystyla Pritzel. Lrde | 


HICKEL'(R:). =°Les Conifères du Pare de Nouan. — Bull. Soc, 
dendrol, Fr., 90, p. 24, 1924. , 


Ce parc renferme de très beaux exemplaires appartenant surtout 
aux Abiétinées. | LT. 


R. H. — Excursion du 29 septembre 1923 à La Fosse. — Bull. SOC, 
dendrol. Fr., 50, p. 26, 1924. Lu 


# 


MUSCINÉES. ALGUES. LICHENS 


KILLIAN (C.). — Cultures d'Hépatiques. — C. R. Soc. Biol. (Stras- 

bourg), XCI, p. 277, 1924. 

Poursuivant ses études antérieures, l’auteur a constaté que la: 
formation de capsules chez le Novellia curvifolia et le Lophocolea 
bidentata dépend : 10 de la présence d’une faible dose de substances 
organiques ; 20 de l’âge de la plante. Les cultures de Pellia epiphylla 
n'ont pu réussir. L’élimination du Champignon symbiotique, régu- 
lièrement associé à cette espèce, serait-elle responsable de cet 
insuccès ? RS: 


GABRIEL (C.). — Recherches sur la biologie d’une Algue Volvacée. | 
— ©. R. Soc. Biol. (Marseille). XCI, p. 307, 1924. 


I s’agit du Brachyomonas submarina de Von Bohlin, trouvé 
dans diverses stations et dans des eaux contenant 1.20 à 1.80 de. 
chlore par litre. L’Algue ayant été repiquée dans des eaux de 
Concentration croissante, jusqu’à l’eau de mer pure, son optimum 
de vie a été constaté dans l'eau à 2 gr. de chlore par litre. Dans 
l'eau de mer, son phototropisme est nettement négatif ; elle gagne … 
la surface et manifeste un phototropisme nettement positif dans les 


eaux diluées, RES: 
MAGROU (J.) et BERTHELOT (A.). — Cultures pures de « Pellia 
epiphylla ». = C:-R. Soc. Biol, XCI, p. 629, 1924. À 


Les spores de Pellia ont pu germer aseptiquement, en donnant 
des thalles bien développés, sur un milieu nutritif acide, dont la 


/ 
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|£oncentration en ions H était égale à celle du sol où croissait natu- 
| rellement l'Hépatique. La composition du milieu de culture, dont 
lé Py a été ramené à la valeur 4.85, à l’aide d’une solution de potasse 
Lau p. 1000, était la suivante : sulfate de magnésie, sulfate de soude, 
lLäzotate de potasse, tartrate neutre de potassium, phosphate acide 
| le potasse, chlorure de calcium, aa. 0.5 gr. ; citrate de fer ammonia- 
\cal. 0.01 gr. ; gélose lavée, 15 gr. ; eau distillée, 1.000 cm. 


R. $. 
MORRISON (L. E.) et TANNER (F. W.). — Studies on thermophi- 
lice Bacteria (Etudes sur les Bactéries thermophiles). — Bot. 


I Gazet., LXXVIT, p. 171-185, 1924. 


« Les Bactéries thermophiles constituent un groupe homogène 

défini par la résistance à la température de 59° et par un ensemble 
de caractères communs qui servent à leur classification. Les ther- 

| mophiles strictes manifestent une croissance beaucoup plus rapide 

IMà 550 qu'aux températures plus basses et se distinguent ainsi des 

| Bactéries thermo-tolérantes dont l’optimum se trouve entre 40-509. 
_ 4 RS. 


MLEMOINE (Mme P.) — Sur la répartition des Algues ealeaires 
(Corallinacées) en profondeur, en Méditerranée. — C. R. Ac. des 
(MSc. CLXXIX, p. 201, 1924. 
| L'auteur dit que pour la Méditerranée on peut fixer provisoire- 
IMhent à 80 m. la limite inférieure de vie des espèces ramifiées et de 
la plupart des espèces crustacées, la limite inférieure extrème étant 
de 120 m. pour certaines Algues crustacées. Quant à la limite supé- 
rieure, elle est à Om. pour les Algues crustacées et à 15 m. pour les 
Algues ramifiées. Il en résulte que la répartition verticale est plus 
étendue pour les Algues crustacées que pour les autres. 
» En comparant ces résultats avec ceux obtenus dans la Manche 
par MM. Hamel et Dangeard, l'auteur dit que, si la limite supérieure 
de vie des Corallinacées offre, en Manche et en Méditerranée, une 
“similitude complète, il n’en est pas de même de la limite inférieure ; 
maïs dans lés deux mers ce sont les algues crustacées qu’on recueille 
seules aux profondeurs extrêmes. Les conditions de vie en Médi- 
terranée permettent, en somme, aux Algues calcaires, comme aux 
autres Algues, d'y vivre »eaucoup plus profondément qu'en Manche 
et de s’y trouver en gande abondance à des profondeurs où ces 
dragages n’en découvrent pas en Manche, A, J, 
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CHAMPIGNONS. — PHYTOPATHOLOGIE 


KURSANOV (L.). — Sur la morphologie des Urédinées. — Trav. 
de la sect. de Mycol. et Phytopath. de la Soc. bot. de Russie, I 


(Divisions de Moscou) (en russe avec résumé français), p. 1-21, 
LL 


L'auteur à étudié le début du développement des fuctifications de 
diverses Urédinées. L'Œcidium de Gymnosporangium juniperinum 
est au début formé d’un plexus d'hyphes uninucléées, au milieu : 
duquel se différencient un tissu gélatineux (stérile) et en dessous ! 
les 1r5 cellules binucléées. Celles-ci donnent des bouquets d’hyphes à 
2 noyaux qui pénètrent le tissu gélatineux : quelques cellules basales 
détachent rapidement des chaînes de grandes cellules qui forment 
l'opercule de péridium, puis ensuite les autres cellules produisent | 
les parois du péridium et les écidiospores. 

Chez Peridermium Strobi l'opercule du péridium est formé par 
les cellules terminales’des chaînettes des spores, sa paroi latérale 
est constituée de 2 assises dues à l’activité des cellules périphériques 
de la base. ‘ 

Un Œcidium sur Anemone ranunculoides a montré des spores 
pour la plupart uninucléées (95 % env.) ; les infections sur Anemone 

et sur Sorbus Aucuparia n’ont pas réussi. | 

Enfin l’Uredo de Chrysomyxa Pirclæ a n mycélium qui pénètre” 
jusqu'aux bourgeons dans les feuilles en voie de formation; au 
printemps suivant, il produit des Uredo à structure analogue aux 
Cœoma : spores avec cellules intermédiaires et pseudopéridium rudi-- 
mentaire recouvrant le jeune sore. Les téleutospores ne sont pas 
accompagnés de pseudopéridium. A. M. 


F 
# 
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ELENEV (P.). — De la détaillisation désirable des listes mycologi M 
ques locales. — Trav. de la sect. de Mycol. et de Phytopath. de ! 
la Soc. bot. de Russie (résumé en français), I, p. 55-79, 1923.  : 


rép 


L'auteur demande aux auteurs de flores mycologiques locales de « 
donner des détails précis portant sur 4 points : renseignements géné- 
raux Sur la place et la date des récoltes, renseignements sur les 


plantes nourricières, sur le Champignon et enfin groupement rai- 
sonné des parasites. A. M. 





ELENEV (P.). — Essai de différenciation du degré de décomposition. 
des détritus végétaux en relation avec leur mycoflore. — Trav. 


de la sect. de Mycol. et Phytopath. de la Soc. de Bot. de Russie 
(résumé en français), I, p- 81-100, 1923, 


D SL RS CE 
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L'auteur propose d'introduire dans les catalogues mycologiques 
des indications précises sur l’état de décomposition des végétaux Sur 
lesquels les champignons ont été récoltés : il classe ces végétaux en 


plusieurs groupes selon leur caractère (herbacé ou ligneux) et 


suivant l'organe où le Champignon a été trouvé ; de plus des échel- 
les de degrés de décomposition sont distinguées dans chaque groupe. 
A. M. 


PLEROV (B.). — Sur la cytologie de l'« Ustilago avenæ » Pers. 
d’après des cultures in vitro. — Trav. de la sect. de Mycol. et de 
Phytopath. de la Soc. Bot. de Russie (en russe, résumé français), 
I, p. 23-36, 1 pl., 1923. 

Ustilago Avenæ in vitro accomplit tout son cycle de développe- 
ment en restant uninucléé ; l’auteur distingue deux races différentes. 
La binucléarité s'obtient chez cette espèce soit par réunion de deux 
cellules du promycélium, ou de deux spores (basidiospores), soit par 


- simple division du noyau. 


BUCHEIM (A.). — Sur la biologie d’« Uromyees Primulæ » Fuck. 
__Trav. de la Sect. de Mycol. et de Phytopath. de la Soc. bot. de 
Russie, I, p. 37-38, 1923. 

Uromyces Primulæ se subdivise en deux espèces vivant l’une sur 

Primula hirsuta, l'autre sur P. Auricula. L'hybride de ces deux 

Primula peut être infecté par l’une et par l'autre rouille. 


A. M. 


GOUSSEVA (Mille K.). — Sur le développement de « Fabræa Ranun- 
euli » Karst. — Trav. de la sect. de Mycol. et de Phytopath. de 
la Soc. de Bot. de Russie (résumé en français), Ï, p. 39-45, 1 pl. 
1923. : 

Le mycélium du Fabræa Ranunculi (sur Ran. cassubicus) est 
formé de cellules uninucléées, et produit des pelotons où se creusent 
des pycnides, puis des apothécies apogames. Les ascogones for- 
ment des pelotons à éléments uninucléés surmontés d’un trichogyne 
multicellulaire sans fonction sexuelle ; les hyphes ascogènes nals- 
sent de toutes les cellules de l’ascogone et se terminent par des cro- 
chets produisant les asques. 2 A. M. 


TALIEV (V.) et GRIGOROVIC (A.). — Influence du charbon (Us- 
tilaginées) sur la plante nourricière. — Trav. de la sect. de Mycol. 
et de Phytopath. de Soc. de Bot. de Russie, I, p. 47-53, 1923. 


Les plants d'Avena Ludoviciana infectés par Ustilago Avenæ 


tallent plus que les plants sains, mais la longueur de leur tige et leur 
poids en matière sèche sont inférieurs aux chiffres des pieds nor- 
maux. A. M. 4 


ra 
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GAUMANN (ErxsT).— Uber zwei Bananen Krankheïiten in Nieder- 
landisch Indien. — Zeitsch. für Pflanzenkr.., XXXIII, p. 1-17, 
1925: À 


La « maladie des vaisseaux » de la banane présente, aux Indes 
néerlandaises, les trois facies suivantes : développement irrégulier 
de la couronne, crevasses profondes de la tige, flétrissement et mort 
des feuilles. Ces symptômes sont à évolution tantôt lente, tantôt 
aiguë. Sur les plantes malades, les vaisseaux montrent en coupes des 
ponctuations et stries foncées. Une altération cellulaire d'origine 
bactérienne, avec sécrétion de produits gommeux, semble être à 
l’origine de cette destruction des tissus vasculaires, qu’achève l’enva- 
hissement par divers saprophytes (Fusarium, Œdocephalum, etc. 

Des différentes bactéries isolées, une seule : Pseudomonas Musæ n. 

Sp., s'est révélée nettement pathogène. L'intervention’ de la flore 
secondaire, particulièrement des espèces fusariennes, hâterait l’évo- 
lution de la maladie, à laquelle se montrent sensibles toutes les 
variétés de Musa cultivées à Java, ainsi que d’autres Musacées : 
Ravenala, Strelitzia et peut-être quelques Heliconia. Aucune méthode 
de traïtement ne s’est montrée bien efficace ; On ne peut que conseiller 
l'emploi de fumures copieuses. 

La «maladie du sang » décime les bananiers du sud des Célèbes et 
des Îles avoisinantes. Une-altération des tissus vasculaires rappelant 
celle décrite ci-dessus, avec écoulement d’un mucus rouge, carac- 
térise cette affection, dont les symptômes extérieurs consistent en 
dessiccation et chute des feuilles et régimes, avec, comme processus 
final, la mort des souches infectées. Si la présence d’un écoulement 
gommeux à coloration sanguine ne peut toujours suffire pour le 
diagnostic du mal, la pénétration des bactéries pathogènes jus- 
que dans la chair des fruits qui se liquéfie et se colore en rouge 
brun, permet une identification plus précise de cette « maladie du 
Sang », qui est due à Pseudomonas celebensis, n. sp. La possibilité, 
pour la plante infectée, de continuer son évolution sous certaines 
conditions, mal définies il est vrai, permet néanmoins de concevoir, 
par l'application de fortes fumures, une méthode de traitement 4 
susceptible d’être utilisée par les indigènes, en l’absence de variétés 


de Musa réfractaires au parasitisme du P. celebensis. 
| 3 L:e6r 
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+ SCHMIDT (D: E.-W.). — Uber die fungizide Wirkung von Teer- 


farbstoffen. — Centralblatt für Bakt., II Abt., LX, p. 329-338, 

1923. 

L'auteur étudie l’action fongicide des matières colorantes extraites 
des goudrons de houille sur Mucor mucedo, Penicillium glaucum, 
Monilia fructigena, Rhizopus nigricans, Fusarium spec., Asper- 


‘. gillus glaucus, A. niger, À. albus, Botrytis cinerea, Nectria ditissima, 


Alternaria spec., Trichothecium roseum. 

Les violet de méthyle, vert malachite et vert brillant sont doués 
d’un pouvoir toxique très intense, même à de très faibles dilutions 
de l’ordre de 1/100.000. Une dilution au 1/1.000.000€ entrave 
même l’évolution de Trichothecium roseum. Le Botrytis en liqueur 
nutritive ou aqueuse (1.000 spores par em* de solution) est tué par 
le vert brillant à 0,01 %. ANSE 


BOLLE (Mile P. C.). — Die dureh Sehwarzepilze (Phæodictyæ) 
erzeugten Pflanzenkrankheïten. — 77 pages, 3 tab., Amsterdam, 
1924. 

Dans sa thèse de doctorat, présentée à l’université d’'Utrecht, 
Mlle P. C. Bolle, assistante au Bureau central des cultures de Baarn 
(Hollande), a étudié de façon approfondie le groupe des « maladies 
des noirs » chez les plantes. La phytopathologie moderne classe 
les affections parasitaires chez les végétaux selon leur facies extérieur 
le plus apparent. Ces notions de groupement, exposées par Appel et 
Westerdijk (Zeitschriff f. Pflanzenkrankh., 1919), ont permis à 
Mlle Bolle de distinguer dans l’ensemble des « maladies des noirs » : 

1° Les maladies des taches : tantôt simples dessèchements loca- 
lisés (Trokenflecken) des parties dures de la plante (tiges, gousses, 
feuilles minces et rigides), tantôt taches plus visibles par suite du 
développement du Champignon en surface (Pilzflecken) sur les par- 
ties molles du végétal (feuilles épaisses et charnues par ex.). Ce 


dernier symptôme, qui résulte d’une seule infection primitive, avec 


développement concentrique des coussinets conidifères, est à dis- 
tinguer des symptômes constituant le second groupe. La mort des 
parties végétatives attaquées amène la transformation des « Troc- 
kenflecken » en « Pilzflecken ». Les premières n’ont pas une origine 
parasitaire bien accusée. 

20 Les maladies des noirs proprement dites, caractérisées par la 
présence d’un revêtement mycélien noir à la surface des organes 
parasités. Les formes conidiennes les plus couramment présentes 
sont : Cladosporium, Alternaria, Macrosporium, Stemphylium, Pleos- 
pora, Phoma, etc. 
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30 Les pourritures. 

Le développement des Champignons des maladies des noirs en 
général est en relation étroite avec l’humidité du milieu (1). Leur 
apparition se produit surtout à l'automne, mais seulement lorsque 
cette saison est humide. 

L’'Allernaria circinans (B. et C.) produit un « Pilzflecken » 
foncé du chou, l’Alternaria Brassicæ (Berk.) un « Pilzflecken » clair 
du chou et de diverses (rucifères. Les formes conidiennes de ces 
deux parasites sont très variables, d’où une synonymie très étendue. 
Les infections réussissent avec les diverses formes de ces deux Aler- 
naria. 

La littérature européenne sur les taches desséchées « Trockenflec- 
ken » de la Pomme de terre est très confuse et les différents auteurs. 
les ont attribuées soit à Sporidesmium exitiosum Kubhn, var. Solani 
(Schenk, Frank), soit à Alternaria Solani Sor. (Sorauer, Prillieux), 
soit à Sporidesmium Solani varians (Vanha, Schander). D’après 
Mlle Bolle les taches brunes desséchées, zonées régulièrement à la 
surface des feuilles âgées, sont seules dues à Alternaria Solani (E. et 
M.) J. et Gr. (Macrosporium Solani E. et M.). Quant aux taches des 
pétioles et des tiges, elles ont des causes diverses ; par la suite seule- 
ment s'installent des saprophytes : Cladosporium, Alternaria, 
Stemphylium, etc. Ces noirs, d'origines variables, supplantent 
de beaucoup en Europe les noirs dus à l’Alternaria, rares et peu dan- 
gereux (à l’inverse de l'Amérique), ne survenant que tardivement. 

L'agent des noirs de la Betterave demeura longtemps aussi sujet. 
à discussion. Mile Bolle rappelle l'attribution par Fuckel d’une pour- 
riture du cœur de la Betterave à Sporidesmium putrefaciens, qui. 
pourrait bien n'être que l’espèce saprophyte Alternaria Cheiranthi, 
l'organisme parasite ayant été dans ce cas Phoma betæ. Frank, 
d’ailleurs, réserve le nom de Sporidesmium putrefaciens Fuck. au 
Champignon du « Blattbraune » qui ne concerne que les feuilles 
extérieures et âgées de la Betterave. A l'exception de Sorauer, qui” 
attribue à un Alternaria saprophyte une décomposition du cœur de 
la Betterave, d’origine Phoma betæ, on convient par la suite de voir 
dans le Sporidesmium putrefaciens une espèce parasite, mais seule- 
ment des feuilles âgées de la Betterave. Les recherches de Mlle Bolle 
la portent à ne pas admettre le parasitisme de ces formes conidiennes. 


(1) Guxor a observé en 1921 une attaque grave de Cladosporium 
herbarum sur des Blés, à végétation languissante, en sol sec, et pendant 
une période exceptionnellement sèche (Bull. Soc. Path. vég. France, 


VIII, 1921, p. 132). | 
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Fréquemment observées (Alternaria tenuis, À. Cheiranthi, Ciadospo- 
rium herbarum, Macrosporium sarcinula, etc.) sur les taches brunes 
zonées de noir, parsemant les surfaces foliaires des Betteraves 
âgées, elles vivent en saprophytes. 

L’Alternaria radicina H. D. E. provoque une pourriture noire de 
la Carotte qui peut affecter diverses formes (mort des semis, taches 
des feuilles et des tiges, destruction des boutons floraux ou des raci- 
nes). Les plantes au début de leur croissance, après avoir dépassé le 
stade de la germination, se montrent résistantes. Des essais d’infec- 
tion ont prouvé le parasitisme de cette espèce. Une forme fusarienne, 
parfois observée en association avec À. radicina, n’interviendrait 
que saprophytiquement. 

Mlle Bolle fait suivre ces recherches d'ordre phytopathologique 
d’une partie mycologique, où elle tente un essai de classification des 
Phæodictyæ basée sur les formes conidiennes (Allernarta, Macrospo- 
rium, Stemphylium, etc.). Aucun de ces genres, en culture pure à 
partir d’une spore, ne donna de pycnides (fréquemment signalées 
cependant, au cours des recherches antérieures). 

De même, le rattachement à ces diverses formes conidiennes d’une 
forme parfaite appartenant au genre Pleospora, avait été à maintes 
reprises signalé. Mile Bolle par des cultures faites à partir d’une seule 
conidie ou d’une seule ascospore, rattache la forme conidienne 
Macrosporium au stade parfait Pleospora Rerbarum (Pers.) Rbh. La 
division de l'espèce botanique Pleospcra herbarum en plusieurs races 
biologiques différentes expliquerait l'existence de plusieurs formes 
conidiennes, non distinguables morphologiquement, telles que 
Macrosporium sarciniforme Cav. et M. parasiticum Thm. La forme 
conidienne la plus commune du stade parfait Pleospora herbarum est 
Macrosporium sarcinula Berk. 

Les différences morphologiques très légères qui distinguent les 
diverses races biologiques de Pleospora herbarum ne peuvent être 
décelées que par des mensurations portant sur un grand nombre de 
spores. 

Si M. sarciniforme est assez souvent signalé comme parasite (les 
essais d'infection réalisés avec cette espèce par Mile Bolle ne lui ont 
cependant pas donné des résultats vraiment positifs), le parasi- 
tisme de M. parasiticum est par contre beaucoup plus discuté ; 
admis par Miyabe, qui avait réussi quelques infections, repoussé 
par Shipley, admis à nouveau, en 1922, par Teodoro, il est mis en 
doute par Mile Bolle, qui ne put obtenir d’inoculations positives. 

Le travail de Mlle Bolle s'achève sur quelques données précieuses 
de technique mycologique pure, qui ne pourront qu'être de première 
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utilité pour ceux que tenteraient de nouvelles recherches sur les 
maladies des noirs » des plantes cultivées. RAAET 
Cl 


CIFERRI (R.). — Sul polimorfismo di un « Fusarium » della 
Zücca (Sur le polymorphisme d’un Fusarium de la Citrouille). — 
Ann. di Bot., XVI, fasc. 2, p. 217-223, 1924. : 
Les caractères offerts par le Champignon permettent de le rap- 

procher du Fusarium cxysporium var. aurantiacum, dont il difière 
surtout par les conidies droites ou peu courbées. Des cultures sur 
pulpe et décocté de Citrouille, glucosés ou non, additionnés ou non 
de gélatine ou d’agar, ont fourni quatre formes reproductrices : 
des spores jaune-orangé, des conidies rose-vineux, des sclérotes 
et des chlamydospores. Les caractères des conidies permettent de 
faire de cette espèce une variété nouvelle : Fusarium OXySporium 
vai. chlustusculum Ciferri. RS 


KILLIAN (C.) et LIKHITÉ (V.). — Observations sur le genre 
«Lophodermium ». — C.R. Soc. Biol. (Strasbourg), XCI, p. 574, 
1924. | 
Ces observations 5e rapportent à la morphologie et au dévelop- 

pement du Lophodermium hysterioides sur les feuilles du Cratægus 

moncgyna. La présence chez le L. hysterioides d’un mycélium épi- 
cuticulaire estivant et le retard dans la formation des conidiophores 
qui en est la conséquence semblent l'indice d’un parasitisme très 
atténué, voisin du saprophytisme. Il correspondrait à ce que Arnaud 

a trouvé pour l'Erysiphe taurina, espèce primitive, à mycélium 

externe et interne, à partir de laquelle auraient évolué les autres 

Erysiphées, franchement ectophytes. ESS 


GOSSET (A.), GUTMANN (A.), LAKHOVSKY (G.) et MAGROU 
(J.). — Essais de thérapeutique du « eancer expérimental des 
plantes ». — C. R. Soc. Biol. XCI, p. 626, 1924. 4 
Les Pelargonium devenus cancéreux après inoculation du Bac- 

lerium tumefaciens paraissent guérir sous l'influence des ondes 

magnétiques de haute fréquence obtenues à l’aide d’un appareil, 
le radio-cellulo-oscillateur. Cet appareil produit des oscillations de 

longueur d’onde } — 2 mètres environ, ce qui correspond à 150 mil- 

lions de vibrations par seconde. RS, 


BELL (H. P.). — Fern rusts of « Abies » (Rouilles de Fougères sur 
Abies). — Bot. Gazet., LXXVII, p. 1-31, 1924. 


Les rouilles de Fougères sur Abies comprennent surtout des es- 
pèces du genre Uredinopsis et au moins une espèce d’Æyalopsora. 


ee 
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Trois groupes de problèmes sont à envisager à leur sujet : 1° struc- 
ture générale, sporogénèse et phylogénie ; 2° phénomènes d’hétérécie, 
caractères biologiques et exacte délimitation de l'espèce ; 3° dom- 
mages causés aux organes parasités. Le genre Uredinopsis, d’abord 
classé dans les Fungi imperfecti, a été reconnu plus tard être une 
Pucciniacée hétéroïque présentant des relations avec le Perider- 
mium balsameum. Il est caractérisé par quatre types de spores ; 
_ les urédospores de grandes dimensions, fusiformes, avec appendice 
terminal sont disposés en chapelet ; les téleutospores des U. Osmun- 
dæ, U. mirabilis et U. Phegopteridis ont été trouvées en couches 
plus ou moins régulières sous l’épiderme et non pas disséminées 
au sein du mésophylle, comme on l’admet généralement. Trois 
nouvelles espèces sont décrites : Peridermium pycnogrande sur Abies 
balsamea, forme écidienne de l’Uredinopsis polypodophila sur Poly- 
pode ; P. pycnoconspicuum sur Abies balsanea, forme écidienne de 
l’'Hyalopsora Aspidiotus sur Phegopteris Dryopleris ; Uredinopsis 
polypodophula sur Pclypodium vulgare. R-S. 


BACHMANN (F. M.). — An unusual growth of mold (Croissance 
anormale de moisissure), — Bot. Gazet., LXXVII, p. 111-114, 
1924. 

Analyse des conditions toutes particulières dans lesquelles, par 
pénétration lente de l'oxygène de l'air, a pu se développer une culture 
d'Aspergillus au sein de bouteilles remplies de jus de raisin chauffé 
et immédiatement scellées à la cire. IS HÈNT 


SPEGAZZINI (Carlos). — Horguillos exoticos (Petits Champignons 
exotiques). — Bol. Ac. nac. Cienc. Cordoba, XXVIH, p. 369-403, 
12 fig., 1924. 

Sur les 42 espèces étudiées, on relève les nouveautés suivantes : 
Phæocapdinula (n. gen.) paulistana, du Brésil, Meliola boninensis, 
des îles Bonin, M. nicaraguensis, Phyllachora Wrightiana, de Cuba, 
Microphymamedium, du Brésil, Clypeclina (n. gen.) cubensis, et 
plusieurs formes nouvelles. Des genres nouveaux sont en outre 
… créés pour les espèces suivantes : Comesella anomalc (B. et C.} speg.; 
« Wrightiella atramentaria (B. et C.) Speg. et Cavaraella micraspis 
(B. et C.) Speg. Jo. 
VIALA (P.). — Le Court-noué. — C. R. Ac. Agr., p. 135, 1924, 


RIVES (L.). — Le Court-noué et les mycorrhizes endophytes de la 
Vigne. — C. R. Ac. Agr., p. 140, 1924. 


Le court-noué serait produit par l'invasion des tissus des radi- 








e 
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celles jusqu’à l’endoderme par des mycorrhizes. Des boutures sai- 
nes, mises à la place des pieds de Vigne malades, sont atteintes 
par la maladie, des boutures ou greffons de plantes malades trans-. 
mettent la maladie aux nouveaux pieds. A. G. 


MANGIN (EL). — Les Champignons destructeurs des bois — 

C. R. Acad. Agr., p. 428, 1924. | | 

Il est impossible de reconnaître à première vue un bois de char- 
pente sain d’un bois envahi par le Coniophora cerbella, le Trametes 
vaporaria, le Merulius lacrymans et le Phellinus cryplarum: ilest 
donc indispensable de badigeonner les pièces de charpente, avant 
emploi, avec des antiseptiques (carbolineum, microsol, etc.). Si le 
Champignon est dans le bois, il se trouve ainsi emprisonné sous la 
couche toxique ; s’il n’est pas entré dans le bois, il ne peut plus y 
pénétrer. AE 


MARTIN-SANS (E.). — A propos d’empoisonnements phalloïdiens. 

— Bull. Soc. myc. de Fr., XL, p. 189,. 1924. 

Il convient de supprimer des tableaux des Champignons qui tuent 
l’Amanita citrina et les Volvaires ; on les remplacera utilement par 
les aspects non habituels que peuvent prendre les Amanita phalloides 
et verna. F. M. 


AZOULAY (L.). — Deux empoisonnements par champignons secs 
dans l’Allier. — Bull. Soc. myc. de Fr., XL, p. 190-192, 1924. 


HEIM (R.). — Une exposition mycologique automnale à Gap. 
Quelques mots sur la comestibilité des Champignons dans les hautes 
régions dauphinoises. — Bull. Soc. myc. de Fr., XL, p. 193-206, 


1924. FM 
COULON. — Littérature mycologique. — Bull. Soc. myc. de Fr, 
XL, p. 207-208, 1924. Fur 


MICHEL et QUINET. — Empoisonnement et mort par une Ama- 
nite phalloïide mangée crue. — Suppl. au Bull. Soc. myc. de Fr, 
p. 4, 2 octobre 1924. F: M4 


BOURDOT et GALZIN (A). — Hyménomyeètes de France. X. 


Phylactériés (suite). — Bull. Soc. myc. de Fr., XL, p. 137-162," 
1924. 2 





ee 


Etude systématique du genre Tomentella, où les auteurs distin- { 
guent deux sections : Tomentellastrum, dont les hyphes sont sans « 


boucles, et Eutomentella, aux hyphes bouclés. F. M: 
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« PATOUILLARD (N.). — Descriptions de trois espèces nouvelles 
du genre « Ganoderma ». — Bull. Soc. myc. de Fr., XL, p. 163-165, 
1924. F. M. 


FOURNIER (P.). — Note sur l« Amanita eæsarea » dans l’est 
de la France. — Bull. Soc. myc. de Fr., XL, p. 184-185, 1924. 


Trois stations d’Amanita cæsarea sont signalées dans l’est, où 
ce Champignon est rare, mais tout à fait spontané. 
F2 M. 


MARTIN-SANS (E.). — Exemplaires remarquables de trois Poly- 
pores : « Cladomeris umbellata », « Cladomeris sulfurea » et (Fomes 
lucidus ». — Bull. Soc. myc. de Fr., XL, p. 186-188, 1924. 

F. M. 


FOËX (E.). — Note sur « Erysiphe graminis » DC. — Bull. Soc. 

myc. de Fr., XL, p. 166-176, 1924. 

Etude de l’Erysiphe graminis au point de vue de l’aspect macros- 
cépique des plantes attaquées par lui, de son appareil végétatif, 
de ses conidiophores et des corpuscules de fibrosine qu’ils renfer- 
ment, de ses périthèces, enfin de la spécialisation de son parasitisme. 


F. M. 


MALENÇON. — Le « Selerotinia Betulæ » Woronin. — Bull. Soc. 
myc. de Fr, XL, p. 177-180, 1924. 


Cette petite Pézize, qui se développe dans la région parisienne sur 
des fruits de Bouleau, a été décrite avec soin en 1893 par Nawaschin. 
Cette description a été altérée par les auteurs ultérieurs, qui pour 
la plupart ne sent pas remontés au texte original. Malençon la tire 
de l’oubli où elle était injustement tombée. F. M. 


MALENÇON. — Volve et anneau chez « Coprinus picaceus » Bull. — 
Bull. Soc. myc. de Fr., XL, p. 181-183, 1924. 


Coprinus picaceus, au pied réputé glabre et luisant, porte dans sa 
jeunesse une volve formée de deux à trois rangées d’écailles et sur 
toute sa longueur des chinures soyeuses et blanches, résultat de la 
déchirure d’un anneau. | F. M. 


MARESQUELLE. __ Sur un « Selerotium » parasite du Maïs. — Rev. 
Path. vég. et Entom. agr., XI, p. 156-159, 1924. 
Sclerotium monohistum n. sp. emplit le centre des tiges de Maïs 
marocains malades de granulations noires, dont chacune est un 
sclérote, au tissu homogène, d'apparence collenchymateuse, aux 


cellules à 2-5 noyaux. 
IN Ts LXXE (shANcEs) 82 
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BOSE (S. R.). — Les Polyporacées du Bengale. — Rev. de Path. # 


vég. et d’'Entom. agr., XI, p. 134-149, 1924. 


Etude dela répartition géographique et des conditions du dévelop- 
pementdes Polyporacées au Bengale. | FENTE 


BLARINGHEM (L.). — Variation de la sporulation du « Puccinia | 


Malvacearum » Mont. sous l'influence du greffage des hôtes. — 

Rev. de Path. Ség. et d’Entom. agr., XI, p. 125-131, 1924. 

Les Lavatera arborea à feuilles panachées ne montrent que rare- 
ment et tardivement les sores du Puccinia M alvacearum, tandis que 
les Lavatera arborea à feuilles vertes se montrent très atteints par 


ce Champignon : il attaque aussi sévèrement les rameaux panachés 


de la même plante greflés sur Lavatera arborea à feuilles vertes. 
Cette même manière de se comporter des rameaux verts et des 


rameaux panachés greffés sur porte-greffe vert vis-à-vis du Puccinia” 


Malvacearum trouve une explication dans le fait que les rameaux 
panachés greflés sur sujet vert s’accroissent de la même manière que 


les rameaux verts profitant de l’activité du développement de leur - 


souche verte. La sève brute apportée par la souche est le facteur « 


essentiel qui détermine la crise de sporulation du parasite ; celle-ci 
est un phénomène d’ordre physiologique plutôt que génétique. 
F. M. 


BARBIER (Mile A. M.)..— Sur une altération de la Betterave causée 
par un « Selerotium ». — Rev. de Path. vég. et d’Entom. agr., 
XI, p. 160-163, 1924. | 
Les tissus superficiels de Betteraves marocaines malades montrent 

des sclérotes voisins de ceux du Sclerolium Oryzæ. 


F.°M: 
DUFRENOY (J.) et GAUDINEAU (Mlle M.). — Sur une maladie 
causée par un « Coryneum » nouveau. -— Rev. de Path. vég. et 


d'Entom. agr., XI, P. 164-167, 1924. 


Maladie de Châtaigniers du Japon cultivés dans l'Ardèche et 
causée par un Coryneum différent de ceux décrits sur les Châtaigniers. 


F. M. 


AYOUTANTIS (A.). —- Note sur la gale poudreuse de la Pomme de 
terre due au « Spongospora subterranea » (Waillr.) T. Johnson. — 
Rev. de Path. vég. et d’Ent. agr., XI, p. 60-66, 1924. 

Le Spongospora Sublerranea, du groupe des Myxomycètes, vit 
dans le sol à l’état Saprophytique et devient, en année humide sur- 


Lea" 
a 
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4» tout, parasite des Pommes de terre, dont il envahit les organes 

. souterrains ; il provoque chez le tubercule une pourriture localisée, 

| que des pourritures secondaires ou l'intervention de parasites de 

blessure aggravent. La maladie, qui n’a été trouvée en France que 

trois ou quatre fois, est décrite d’après des échantillons algériens. 
EM 


AZOULAY (L.). — Résumé des réponses faites au questionnaire 
du 2 février 1922 sur les Champignons et renseignements connexes. 
— Bull. Soc. myc. de Fr., XL, p. 41-65, 1924. 


La consommation des Champignons devenue plus intense depuis 
quelques années a amené un accroissement du nombre des empoi- 
sonnements fongiques ; mais, relativement au nombre des consom- 
mateurs, les empoisonnements par les Champignons sont devenus 
plus rares. Il faut trouver la cause de cette amélioration dans les 
_ mesures officielles prises pour faire connaître les espèces vénéneuses 
et dans l’organisation de la vérification des Champignons vendus sur 
les marchés ou récoltés par les amateurs. Une liste des Champignons 
admis sur les marchés réglementés d’un certain nombre de villes 
et de ceux qui sont en outre introduits dans l’alimentation par les 
amateurs accompagne les résultats de cette enquête. 

HYMNE: 


BACHTINE (B.). — Une nouvelle Péronosporée sur « Melampyrum 
pratense » L. — Bull. Soc. myc. Fr., XL, p. 106-104, 1924. 


Peronospora Tranzscheliana n. sp. parasite les corolles,les anthères 
et rarement les bractées du Melampyrum pratense. 
EÈNE 


BOURDOT (H.) et GALZIN (A.). — Hyménomyceètes de France 
(X. Phylactériés). — Bull. Soc. myc. Fr:, XL, p. 105-136, 1924. 


Les auteurs continuent leur étude étendue des Hyménomycètes 
de France par le groupe des Phylactériés, dans lequel ils décrivent 
les espèces des genres Sarcodon, Calodon, Phylacteria, Caldesiella, 
Tomentellina, Tomentella. F. M. 


MAUBLANC (A.). — Rapport sur la Session générale organisée en 
octobre aux environs de Paris par la Société mycologique de 
France. — Bull. Soc. myc. de Fr., XL, p. I-XIII, 1924. 


Comptes-rendus de séances et d’excursions en octobre 1925. 
BEAUVERIE (J.). — Echelle de sensibilité des Blés à la Rouille 


jaune « Puecinia glumarum » en 1923. — Rev. de Path. vég. et 
d'Ent. agr., XI, p. 26-28, 1924. 
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BEAUVERIE (J.). — Notes pour l'étude internationale des rouilles LE 
du Blé. — Rev. de Path. vég. et d’Ent. agr., XI, p. 29-31, 1924. 


Suggestions provoquées par la demande faite aux spécialistes 
par le Congrès international de Phytopathologie de Wageningen, 
juin 1923, de rédiger des propositions en vue de recherches interna- 
. tionales coordonnées sur les rouilles du Blé. FM: 


FOEX (E.). — Quelques observations sur les conditions qui favorisent 
le développement et l’extension des rouilles des céréales. — Rev. 
de Path. vég. et d'Ent. agr., XI, p. 32-41, 1924. 


L'auteur n’a pas observé d’une manière évidente que le Puccinia 
trilicina soit la rouille qui atteint le Blé en année sèche et que le” 
P. graminis soit la rouille des années humides, ainsi que Beauverie 
l'a soutenu. Par contre, il est d’accord avec Beauverie sur l’ordre 4 
dans lequel se succèdent les rouilles du Blé : 1° P. glumarum;" 

20 P. triticina ; 3° P. graminis. | F. M. 1 


CHAUVIN (E.). — Nouvelles recherches sur la non-toxicité de : 
€ Amanita citrina » Seh. et « Volvaria gloiocephala » DC. — 
Bull. Soc. myc. de Fr., XL, p. 68-74, 1924, 


L'auteur répond aux objections qui ont été opposées à l'opinion 
qu'il a soutenue que l’Amanita citrina et le Volvaria gloiocephala 
ne sont pas toxiques. C’est la confusion de la première de ces espèces. 
avec l’A. phalloides qui lui a valu sa réputation de champignon 
mortel. Des A. citrinæ et des Volvaires de provenances diverses 
ont pu être consommées sans inconvénient par l’auteur pour ce qui 
est de la première, par l’auteur et d’autres mycologues (MM. R 
Maire et A. Gautier) pour ce qui est du Vclvaria gloiocephala; 
l’une et l’autre ont été absorbées à plusieurs reprises par le Dr Ferri, à 
de Milan. Le Volvaria gloiocephala renferme bien une hétoes { 
thermostabile, mais à l’état de traces infimes, sans aucune influence 
au point de vue toxicologique. A FM 
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Qu: 


VOILE. — Note sur « Russula paludosa ». — Bull. Soc. myc. Fr 
XL, p.75-77,1924. 


Ce Champignon est assez répandu près de Bourg-en-Bresse, où M 
il forme des cercles au pied des Bouleaux, là où les arbres ne sont 4 4 
pas trop serrés. Une planche coloriée accompagne cette note. 


À 


FM + 
NAOUMOFF (N.). — Les bases morphologiques de la systématique è 
dans la famille des Mucoracées. — Bull. Soc. myc. Fr. XL, 


p. 86-92, 1924. 
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L'auteur extrait d’une monographie des Mucorales qui Va pa- 
raître prochainement un aperçu de la systématique des Mucoracées. 
Celles-ci prennent place dans l’ordre des Mucorales parmi les Sporan- 
giophorées, sous-ordre qui comprend en outre les familles des Pilo- 
bolées et des Mortierellacées, et auquel se joignent les Pseudo- 
conidiophorées et les Conidiophorées pour constituer les Mucorales. 
Les Mucoracées elles-mêmes sont divisées en deux sous-familles 
selon l’absence ou la présence de cutinisation du mycélium, les 
Hyalomucorées et les Phæomucorées. Les Hyalomucorées compren- | 
nent les tribus des Mucorées (genres Mucor, Zygorhynchus), des 
Thamnidiées (Thamnidium, Chælostylum, Helicostylum, Chætocla- 
dium),et des Circinellées (Circinella Pirella). Dans les Phæomucorées 
prennent place les tribus des Rhizopées (genre Rhizopus), des Absi- 


_ diées (Proabsidia, Lichtheimia, Tieghemella, Mycocladus, À bsidia),des 


Spinellées (Spinellus, Phycomyces) et des Sporodiniées (Sporodinia, 
Dicranophora). LARMES 


MARTIN-SANS (E.). — Empoisonnements mortels par l’Amanite 
phalloïde prise pour une Russule verte. — Bull. Soc. myc. Fr. 
XL, p. 96-99, 1924. 


PATOUILLARD (N.). — Quelques Champignons du Tonkin. — 
Bull. Soc. myc. de Fr., XL, p. 29-37, 1924. 


Description de nouvelles ‘espèces de Basidiosporés et d’Ascosporés 
du Tonkin et d’un nouveau genre de la sous-famille des Nitschkiées, 
le genre Petelotia, qui est un Acanthonitschkea à thèques myriospores 
ou un Fracchiæa à mycélium et périthèces sétuleux. 


F. M. 


PELTEREAU. —« Boletus tumidus » Fr. — Bull. Soc. myc. de Fr. 
XL, p. 38-40, 1924. 
Nouvelle description d’un Bolet rare, accompagnée d’une figure 
en couleurs. EME 


VINCENS (F.). — A propos du sillon des ascospores des Xylariacées. 
Réponse à M. Chenantais. — Bull. Soc. myc. de Fr., XL, p. 66-67, 
1924. F. M. 


MELZER (V.). — L’ornementation des spores des Russules. -— Bull. 
Soc. myc. de Fr., XL, p. 78-81, 1924. 


L'emploi d’un mélange d’hydrate de chloral et de solution iodo- 
iodurée permet de rendre évidents les ornements, aiguillons, crêtes 
ou réseaux, de la membrane des spores des Russules. L'auteur en 
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montre, après R. Maire, l'intérêt pour la détermination de ces : 
Champignons. | F, M. | 


POUCHET. — De la responsabilité encourue par les organisateurs - 
d’excursions mycCologiques et par ceux qui déterminent les Cham- 
pignons, suivi d’observations de M. Ed. Cahen. — Bull. Soc. 
Mmycrde Fr XI, p. 82-84, 1924. | 


Envisageant au point de vue juridique la question posée par 
M. Pouchet, M. Cahen conclut qu'il ne saurait Y avoir de responsa- 
bilité pour une Société scientifique organisant une eXCursion 
mycologique ni pour le myCologue qui la dirige, en raison des acci- 
dents qui pourraient survenir à un amateur à la suite de l’excursion. 
Il conseille d'introduire dans les convocations une formule du genre 
de celle-ci : La Société et le directeur de l’excursion déclinent à 
l'avance toute responsabilité Pour un accident survenu du fait de 
l’excursion, F. M. 
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MAIL (R.). — Note sur le « Pleurotus phosphoreus » Batt. — « olea- 
rius » D.C. Fr., trouvé à Mirville (Seine-Inférieure), le 17 août 1923. 
— Bull. Soc. myc. de Fr. XL, p. 93-95, 1924. 


Découverte en Normandie du « Pleurote de l'olivier », dont l'aire 
de dispersion est plus étendue qu'on le croyait jadis, et qui peut se 
développer sur des racines d'arbres autres que l’Olivier. Sa phos- 
phorescence limitée aux feuillets, non observable Sur la chair brisée 
ou Sur d’autres parties du carpophore, ne s’accroît pas par la meur- 
trissure ; elle est visible pendant plusieurs jours après la récolte, 
mais seulement la nuit, non pendant le jour, même si on prend la 
précaution de placer le Champignon dans une cave obscure, 

F. M: 


WEISS (F.). — Deux ans d'essais de culture de quelques variétés 
françaises de Pommes de terre en terrain contaminé par le « Syn- 
chytrium endobiotieum », à Freedland (Pensylvanie). — Rev. de 
Path. vég. et d’Ent. agr:; X[,/p# 93-98: 110994: 


Diverses variétés françaises de Pommes de terre ont été envoyées 
en Pensylvanie et soumises à la contamination de l’agent de la 
galle Verruqueuse ; certaines ont été contaminées, d’autres se sont 
montrées résistantes. F. M. 


CAVADAS (D.). -— Sur des tubercules de Pommes de terre attaqués 
par le « Mierococcus prodigiosus ». Rev, de Path. vég. et 
d'Entsasgr KT P. 19-20, 1924, 1 
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Des pommes de terre extérieurement intactes ou à peu près sont 
creusées d’une grande cavité que tapisse un complexe de débris de 
cellules, de grains d’amidon corrodés et de M icrococcus prodigiosus 
qui vaut à l’ensemble une couleur rouge corail ; une couche de liège 
sépare la partie malade de la périphérie saine, à laquelle elle ne 
constitue qu’une défense imparfaite. F. M. 


ARNAUD (G. et Mme). — Trois « Ascochyta » nouveaux ou peu 
connus. — Rev. de Path. vége. et d’Ent. agr., XI, p. 56-59, 1924. 


Etude d’Ascochyta Caricæ Rab. non. Pat. sur Ficus Carica, 
A. Syringæ Bres. sur Syringa vulgaris, A. Hydrangeæ nov. Sp. sur 
Hydrangea hortorum. F. M. 


PICADO (C.). — Une maladie des Haricots (Assoeïation bactérienne 
parasitaire d'espèces antagonistes en vie libre). — Rev. de Path. 
végét. et d'Entom. agr., XI, p. 150-155, 1924. 

Des Haricots malades de Costa-Rica ont fourni en culture des 
Bactéries du type Coccus et des Bactéries du type Bacterium. Le 
Bacterium inoculé seul au Haricot produit la maladie, le Coccus est 
un organisme associé. Toutefois, quand on inocule la terre où vivent 
les Haricots avec le mélange des deux espèces, la maladie ne se dé- 
clare pas, alors qu'elle se manifeste après inoculation au sol du seul 
Bacterium ; c’est que, dans le sol, les deux organismes sont antago- 
nistes, le Coccus supplantant le Bacterium. Cette maladie offre donc 
l'exemple de deux organismes, associés lorsqu'ils vivent en para- 
sites, antagonistes lorsqu'ils mènent une vie autonome. 


F. M. 
MAGROU (J.). — Tumeurs expérimentales dues au « Bacterium 
tumefaciens ». — Rev. de Path. vég. et d'Ent. agr., XI, p. 73-77, 


1924. 


L'auteur a reproduit avec succès les expériences de E. Smith 
sur la transmission du crown-gall par le Bacterium tumejactens. 
Cette bactérie, conservée à l’état de saprophyte dans les collections 
de l’Institut Pasteur, a été inoculée par piqûre à des Pelargonium 
zonale et à de jeunes Betteraves. L'inoculation a été suivie de succès 
16 fois sur 20 chez le Pelargonium, 6 fois sur 11 chez la Betterave ; 
elle a déterminé chez les plantes sensibles des tumeurs, dues au 
développement des assises génératrices libéro-ligneuses, dans les- 
quelles il n’a pas êté possible de mettre en évidence le B. tumefaciens, 
autrement que par des expériences de rétro-culture. En particulier, 
il a pu être isolé des tumeurs de la Betterave une bactérie dont les 
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caractères sont ceux du B. tumefaciens, et qui cause des tumeurs aux 
Pelargonium auxquels on l’inocule : le passage dans l'organisme de 
la Betterave paraît accroître la virulence du B. fumefaciens, car 
12 pieds inoculés de Pelargonium l'ont tous été avec succès. 

F. M. 


BILLAUDELLE (L.). — La tenthrède de Groseillier. — Rev. hort., 
p. 165, 1924, figs. 


C'est le Nematus Ribis ou Pteromus ventricosus, un petit Hymé- 
noptère qu’on peut combattre en détruisant les larves par secouage 
ou pulvérisation de chaux à la suie ou de Savon à la poudre d’Hellé- 
bore et les nymphes par enlèvement de la terre. ASE 


FAES. — Les maladies des plantes eultivées et leur traitement. 

L'ouvrage est conçu surtout dans un but pratique et à l'usage des 
élèves des Ecoles d'agriculture. Dans la première partie, l’auteur 
traite des maladies et des parasites tant végétaux qu'animaux, 
des plantes cultivées groupées par catégories naturelles ; dans la 
seconde, il envisage les affections non parasitaires. 

Les plantes de grande culture, les arbres fruitiers et les plantes 
potagères sont étudiées successivement et pour chacun d’eux 
l'indication des remèdes appropriés suit immédiatement la descrip- 
tion de la maladie ou du parasite. À,:G: 


SCHRIBAUX, DUCOMET (V.) ET FCEX (Et.). — La dégénéres- 
cence de la Pomme de terre. — C. BR. Ac. Agr., p. 37, 40, 1924. 
DUCOMET (V.) et FOEX (Et.). — Les principales maladies de la 

Pomme de terre, les moyens de les prévenir. 

DUCOMET (V.) et FOEX (Et.). — Guide du sélectionneur de Pom. 
mes de terre. 

La transmission des maladies de la Pomme étant héréditaire, il 
faut sélectionner des plants immunes et les conserver soigneuse- 
ment à l’abri des maladies ; le renouvellement du plant est inefficace. 

À, Co 


BIOGRAPHIES. _ HISTOIRE DE LA BOTANIQUE 


FRANCESCO (LANZONT). — Tomanaso Luigi Berta, fitotomo par- 
migiana (1783-1845). -_ Ann. di Botanica, XVI, fase. 2, p. 224- 
239, 1924. 


Résumé biographique, Coup d'œil rapide sur les conditions dans 
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lesquelles les études botaniques et spécialement l’anatomie se trou- 
vaient à la fin du XVIIIe siècle et dans la première moitié du XIXE 
données apportées par les précurseurs, surtout par De Mirbel et 
Moldenhawer, considérations critiques sur les œuvres de Berta, 
sa méthode de travail, sa technique pour mettre en relief la nerva- 
tion des feuilles, l'originalité et la portée de ses observations, tels 
sont les différents sujets que l’auteur envisage successivement. 
RE 


CHEVALIER (Aug.). — Oetave Lignier, professeur de botanique 
à la Faculté des seiences de l'Université de Caen, ancien secré- 
taire et président de la Société linnéenne de Normandie (1855- 
1916). Notice biographique. — Mém. Soc. linn. Norm., XXVIe vol., 
1er fasc., p. 1-19, 1 portrait, 1924. P. B. 


CHEVALIER (Aug.). — Edouard Gerbault et son œuvre scienti- 
fique. — Bull. Soc. linn. Norm., 7e série, VII, p. 3-9, 1924. 


Notice biographique avec liste des travaux scientifiques. 
PIB: 
GÉROME (J.). — La Laitue Feuille de Chêne et ses variations. — 
Journ. Soc. nat. Hort. France, p. 249, 1924. 


| Le Lactuca quercina, originaire des îles d’Aland, paraît être l’an- 
| cêtre de toutes les Laïitues cultivées. A. G. 


COCHET-COCHET (Ch.). — La Rose chez les Romains. — Journ. 
Soc. nat. Hort. France, p. 282, fig. 1924. 


GÉROME (J.). — Au sujet du Persil de Macédoine, du Persil à 
grosse racine et de leur histoire botanico-horticole. — Journ. Soc. 
nat. Hort. France, p. 351, 1924. | 


Le vrai Persil de Macédoine (Afthamantha macedonica Spreng.) 
a disparu des cultures ; le Persil de Macédoine cultivé à Versailles 
par La Quintinye est le Maceron commun (Smyrnium Olusatrum 
L.) ; le Persil à grosse racine ou Persil de Hambourg variété du 
Carum Petroselinum était dejà cultivé en 1576; le Persil frisé, 
autre variété, serait d’origine montagnarde ; quant au Persil 
ordinaire (le type) il était déjà cultivé au temps de Charlemagne. 

Pie 


GUILLAUMIN (A.). — A propos de l’origine des Tulipes dragonnes 
et de leur appellation. — Journ. Soc. nat. Hort. France, p. 393, 
1924. | 
Les Tulipes dragonnes ou Perroquet (Tulipa Gesneriana L. var. 

Dracontia Redouté) semblent une forme monstrueuse de Tulipa 
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Gesneriana L. apparue spontanément en France au XVIIe siècle. 
ASE, 
MARTINET (H.) et LESOURD (F.). — La chaire de culture du 


Muséum d'histoire naturelle. -— Rev. HOT pur 28, 55, 76, 
figs., 1924, 


Histoire et organisation de la chaire de culture du Muséum : 
énumération des plantes introduites par le Muséum et des arbres 
historiques qui y existent : plantes figurées : Robinia pseudo-A cacia 
de V. Robin, Cèdre de Jussieu, 1er Paulownia ümperialis planté en 
pleine terre, Pinus Laricio de J ussieu, Cratægus Carrierei. 


À GC. 
BOTANIQUE APPLIQUÉE 


GAUSSEN (H.). — Carte forestière, agricole, et des plantes médici- 
nales, — Bull. Soc. hist. nat., Toulouse, LI, 1923. 
L'auteur indique l’échelle, le format, les couleurs, les signes et 
les légendes qu’il se propose d’utiliser. 


BD: 
LAURENT (L.). — Carte forestière, agricole et des plantes médici- 
nales de la région nord-est de Marseille. — Jn-plano d'environ 


50 centimètres de hauteur et 80 centimètres de large ; imprimé 
au Service Géographique de l'Armée, 1923. 


Cette carte est en 8 couleurs. Par deux légendes marginales, 


eXplication est donnée des teintes du fond diversifiées sous le rapport 
des végétaux ou Associations couvrant de larges espaces : ainsi que 
celle des signes conventionnels des espèces isolées, clairsemées ou 
en sous-bois. 

D'ailleurs une Notice de 8 pages in-12,éditée à part et documentée, 
fournit aux lecteurs de la carte la clé précise de ce qu'il faut com- 
prendre par topographie, géologie-minéralogie, agriculture, forêts : 
essences de celles-ci; enfin, terminant la brochure : les plantes 
intéressantes localisées et celles qu’utilise la médecine. 

AR 


BROWN (T. W.). — Date palm in Egypt (Palmier-Dattier en 
Egypte). — Min. of. Agric., Egypt, Techn. and sc. serv., Bull. 43, 
1924. ; 

Dans ce travail accompagné de 11 plantes de photo-gravures, 
l'auteur envisage successivement Ja propagation par semences et 
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rejets, les modes de plantation, les qualités du sol, l'humidité, les 

engrais, les pieds mâles et les pieds femelles, la fécondation, les 

diverses variétés de dattes qu'il groupe sous trois chefs : sèches, 

demi-sèches, douces. Il décrit ainsi un très grand nombre de va- 

riétés, en donnant des détails morphologiques très intéressants. 
EEE a 


DOMBRAY (P.) et VLAICOVITCH (M). — Pouvoir bactéricide 
de L'Ail (« Allium sativum »). — C. R. Soc. Biol. (Nancy), XC, 
p. 1428, 1924. | 
Les auteurs ont fait usage d’une alcoolature de bulbe d’Ail, ren- 

fermant 40 p. 100 d'alcool et 9 p. 100 d'essence d’Ail, et d’une so- 

lution alcoolique analogue à cette alcoolature. Ils ont pu ainsi éta- 
blir que l'essence d’Ail possède un pouvoir bactéricide défini que 
la présence d'alcool seul ne suffit pas à expliquer. La prescription 
de l’Ail comme médicament préventif ou curatif des maladies con- 


tagieuses apparaît de la sorte comme très rationnelle. 
| R. S. 


PERRIN (M), DOMBRAY (P.) et VLAICOMITGH (M) AE La 
toxicité expérimentale de l’Ail (« Allium sativum }). — C. R. Soc. 
Biol. (Nancy), XC, p. 1431, 1924. 

L'équivalent toxique est de 0,5 cm® d’alcoolature d’Ail ou 
0,755 em* d'essence pure pour 1 kil. de Lapin vivant. Cette toxicité 
correspond à la teneur de l’alcoolature en essence. Tous les animaux 
(Lapins, Grenouilles, Poissons) réagissent avec les mêmes symp- 
tômes : ceux-ci permettent de classer l'essence d’Ail parmi les essen- 
ces du groupe excito-stupéfiant. R:.8. 


GÉROME (J.). — Guides aux collections de Plantes vivantes du 
Muséum, IE, Plantes ornementales herbacées de plein air et Ro- 
siers. 

Ce guide n’est ni une flore des jardins ni un dictionnaire d’hor- 
ticulture : les plantes y sont groupées par catégories horticoles et, 
dans chacune de celles-ci, suivant l’ordre de Bentham et Hooker. 
Après un historique de la culture des plantes d'ornement dans les 
jardins de France, sont données quelques notions sur les variations 
des plantes intéressant l’horticulture, puis l'énumération des plantes 
ornementales herbacées de plein air et des Rosiers figurant ou pou- 
vant figurer dans les parterres du Muséum. Pour chaque plante, 
l'auteur donne le nom scientifique exact, les synonymes employés 
en horticulture, le ou les noms vulgaires, la provenance et la date 
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d'introduction ou de mise en culture et, lorsqu'il s’agit des hybrides, 
le nom de l’obtenteur. 

Pour chaque espèce sont mentionnées les variétés les plus mar- 
quantes, en outre, pour les genres importants, T'ulipa, Pelargonium, 
Begonia, Gladiolus, Dianthus, Daklia, Chrysanthemum, Rosa, les 
principales variétés ou races sont groupées systématiquement. 

Les lois de la nomenclature sont souvent transgressées dans les 
ouvrages d’horticulture et peu de botanistes s’occupent des variétés, 
formes, hybrides et métis horticoles ; en permettant de visiter avec 
fruit les collections de plantes ornementales herbacées de plein air 
et de Rosiers du Muséum de Paris, ce guide s'attache à donner une 
nomenclature rigoureusement exacte qu'on ne trouve nulle part 
ailleurs. 


Le 3° guide comprendra les Arbres et Arbrisseaux utiles ou orne- 


mentaux. A. G. 

BOIS (D). — A propos de la distribution géographique du « Cypri- 
pedium arietinum ». — Journ. Soc. nat. Hort. France/p,e161, 
1924. 

Indication de localités chinoises citées par Franchet. 
AU 

GUILLAUMIN (A.). — Les Araliacées cultivées, en particulier les 

€ Schefflera ». — Journ. Soc. nat. Hort. France, p. 184, 1924. 


Monographie des espèces cultivées du genre Schefflera avec une 
clef dichotomique et énumération des espèces et variétés d’Aralia- 
cées cultivées avec indication des synonymes. À, 20 


GÉROME (J.). — Le « Begonia x gigantea ». — Journ. Soc. nat. 
Hort. France, p. 280, 1924. 
Le B. X gigantea Nonin est différent du B. gigantea de Wallich, 
mais identique à B. X piclaviensis Hort. Bruant., B. hybrida Hort. 
et B. hybrida gigantea Liger Ligneau. AAC 


CHEVALIER (Ch). — A propos du « Begonia X gigantea » — 
Journ. Soc. nat. Hort. France, p. 355, 1924. 
L'auteur a vérifié expérimentalement que le B. x gigantea est 
bien le produit B. Scharffiana Regel ® X B. metallica Hort. G ;1l 


est également synonyme de B. x Credneri Haage et Schmidt obtenu 


antérieurement et de B. x Haageana Haage et Schmidt. 
ACT 


MOTTET (S.). — Les Rhododendrons à fleurs de Lis. — Rev, Hort., 
p:9;fin:, 1924 
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VILMORIN (J. de). — Le « Chimonanthe » à grandes fleurs jaunes. 
— Rev. Hort., p. 11, pl. color., 1924. 
Il s’agit du Chimonanthus fragrans var. luteus grandiflorus.. 
A. G. 


BOIS (D.). — Le « Magnolia aulacosperma ? et l'exploration bota- 
nique de la Chine centrale par M. Hers. — Rev. Hort., p. 40, figs., 
1924. A. G. 


GUILLAUMIN (A.). — Un nouveau « Begonia » de Madagasear 
« B. trullæfolia ». — Rev. Hort., p. 5e fe MED E | 


A. G. 
MOTTET (S.). — « Helwingia ruscifolia » — Rev. Hort., p: 162, 
fig., 1924. A. CG. 


LERAY (Ch). — Un nouveau fruit 2? — Rev. Hort., p. 64, fig, 
1924. 


C’est le Chænomeles cathayensis. A. G. 

MOTTET (S.). — Les « Evodia ». — Rev. Hort., p. 80, fig., 1924. 
Espèces décrites : E. hupehensis (fig.), E. velutin«. 

A. G. 

BUISSON (J. M.). — Le « Gombo ». — Rev. Hort., 84 pl. col. et 
fig., 1924. 

C’est l'Hibiscus esculentus. À 30 

FRANCOIS (E.). — Une belle Orchidée de Madagascar : « Gastor- 
chis Humblotii ». — Rev. Hort., p. 106, fig., 1924. 

AC. 

LERAY (Ch.). — Un nouveau Rosier intéressant : le « Rosa lon- 
gicuspis >. — Rev. Hort., p. 110, fig. 1924. AC: 

JAHANDIEZ (E.).. — Une Asclépiadacée eaetoïde du Maroc : « Ca- 
ralluma hesperidum ». — Rev. Hort., p. 134, pl. col., 1924. 

A. CG. 

BOIS (D.). — Le € Pelagodoxa Henryana », nouveau Palmier de 
serre chaude. — Rev. Hort., p. 139, fig, 1924. — « Pelagodoxa 
Henryana ». — Journ. Soc. nat. Hort. France, p.327, fig., 1924. 

pe A. G. 

MOTTET (S.). — « Arundinaria nitida ». — Rev. Hort., p. 159, 


fig., 1924. A. G. 


1: 
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LESOURD (F.). — « x Fatshedera Lizei ». — Rev. Hort. 179; | 
fig, 1924. ; AC: 


MEUNISSIER (A.). — Une belle Clématite : « Clematis cirrhosa ». 
— Rev. Hort., p. 186, pl. col., 1924. A. G. 


MOTTET (S.). — Un nouveau Tilleul : « Tilia Oliveri ». — Rev. 
Hort., p. 188, fig., 1924. À. G. 


JUMELLE (H.): = UncCrinum : de Madagascar. — Rev. Hort., 
p. 204, fig., 1924. 


C'est le Crinum Voyroni, Sp. nov. AG: | 
LERAY (Ch.). — Le Pavot en arbres en Californie. — Rev. Hort., 4 
p. 208, fig., 1924. ï 
C'est le Romneya Coulteri. A. G. | 


LERAY (Ch.). — Une Véronique charmante : le « Veronica Hul- 
Kkeana ». —_ Rev. Hort:, p.\231, fig., 1924. ACT 


TURC (Ch.). — Le Bibacur sous le climat de Paris. — Rev. Hort., 
P. 232, fig., 1924. | 


Fructification de l'Eriobotrya japonica en pleine serre à Paris. 
Aou 





NOUVELLES 








Le Conseil a délégué à l'unanimité notre confrère M. Cx. 
BROYER, dans les fonctions de Trésorier adjoint. 

Cette décision sera soumise au prochain vote général de la 
Société, mais MM. les membres sont priés d'envoyer, dès mainte- 
nant, cotisations et versements de fonds à M. CH. BROYER, rue du 
Sahel, 51, à Paris (XIIe). 
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À. Perrieri A. Camus, 922. 
Andropogon Sorghum. Effet de l — 
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et — fourragère, 984. 

Bibacur, Le — sous le climat de 
Paris, 1306. 
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sable de la variété — « Marquis », 

° 747: — Les protéines du son 
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Blessures des feuilles. Influence 
des — sur la production de sub- 
stance sèche, 210. 

Brocx (R.), 1012. 
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CriBnazz (A. C.), 1279. 
CHicurine (B.), 738. 
Cricukine (IL), 426. 
CuirFLor (J.), 196. 
Chilena. Revista — de 
natural, 237, 
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Crirzou (J.), 500. 

Chimiques. Changements — au 
commencement ou à la fin de la 
période de repos, 977. 

Chimisme dans les plantes greffées, 
225, 

Chimonanthe à grandes fleurs jau- 
nes, 1305. 

Cuipreminsky (N. V.), 726, 727, 
732, 733, 734. 

CHiriTzEscu-ArvA (M.), 449. 

Chlorella. Synthèse de la protéine 
chez le —, 452, 

Chlorotiques. Feuilles 
feuilles —, 1273. 


vertes et 


| Chlorures. Dosage des — dans les 


sucs végétaux, 1002, 1280. 
Chondriome dans le sac embryon- 

naire des Liliacées, 200 ; — Le 

— peut-il être considéré comme 


une émulsion ? 735 ; — Sur l’évo- 


975; 
Coloration vitale 


lution du —-, 

Chondriosomes. 
des —, 197, 

CHouarD (Pierre). Monographies 
phytosociologiques. I. La région 
de Brigueil l’Aîné (Confolentais), 
1130 ; — Quelques plantes des 
Alpes-Maritimes aux environs 
d'Antibes, 698. 

CHoux (P.), 181, 492. 

CHrisr (D. H.), 428. 

CuHrisry 4{M.), 752, 997. | 

Chromosomes, Mutations et —, 217. 

Cicer arietinum. L'origine des chlo- 
roplastes dans les feuilles de —, 
443, 

Crrerrr (R.), 1290. 

Cinara bætica, combin. nouv., 480. 

CrNciNNarr Composition et origine 
de la flore, 174. 

Cinnamomum des argiles aquita- 
niennes de Marseille, 191, 

Citron. Protopectine du zeste de 
RAS 

Citrons. Altération des —, 758. 

Citrouille. Fusarium de la —, 1290, 

Citrus. Deux — hybrides intéres- 
sants, 499: = Mutations par 
bourgeons chez les —, 456. 

Cladomeris umbellata et C. sulfurea. 


Exemplaires remarquables, 1293, 


Claviceps purpurea. Etude du — 
en culture, 474, 

Crayron (E.), 1012, 1013. . 

Claytonia Joanneanna KR. et Ch., 
HI Ps 
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Cleidion bracteosum Gagnep., 569. 

Cleistostoma ambiguum Brid. Sur 
le —, 1009. 

CLEzAND (R. E.), 199, 1263. 

Clematis cirrhosa. Une belle Cléma- 
tite, 1305. 

Cleome grandis. Au sujet du —, 242. 

Cleome spinosa. Changement de 
séxe chez-le —, 752. 

Climacium dendroides, 1017. 

Climat alpin. Modifications causées 


par le — dans la morphologie 
florale, 210. 
Climat marin. Influence du — sur 


la végétation, 728, 729. 

Cluj. Musée botanique de —, 423 ; 
— Jardin botanique de —, 42#4. 

Coccidès. Les — en Egypte, 1018. 

Coccoceras anisopodum (Gagnep., 
1021. 

CocarT-Cocaer (C.), 1301. 

CocxAYne (L.), 998. 

Coffea arabica L. Vernine dans les 
feuilles vertes et les fruits du —, 
1002. 

Cozin (H.), 221, 455, 984, 1273. 

Colorado. Végétation des montagnes 
rocheuses dans le —, 408. 


Colorantes. Action fongicide des 
matières —, 1287. 
Comges (R.). Migration des sub- 


stances azotées pendant le jau- 
nissement des feuilles des arbres, 
43. 

Combrétacée nouvelle de Madagas- 
car, 181. 

Comestibilité des Champignons dans 
les hautes régions dauphinoises, 
1292. 

Commutateur pour couples thermo- 
électriques, 1265. 

Composées nouvelles, 726, 1253 ; 
— Poils radicaux et épaississe- 
ments secondaires chez les —, 
964 ; — Sur les — aromatiques, 
459. 

ConarDp (H. S.), 407. 

Concentration en ions H et calci- 
métrie du sol de quelques asso- 
ciations de la garigue languedo- 
cienne, 879; — en sels de l’eau 
de mer. Influence de la — sur 
l'assimilation des Algues vertes, 
244: 

Congélation. Effet de la — sur Îles 
fruits et les végétaux, 209. 


Congo, Plantes du —, 949, 950, 
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Congo belge. Acclimatations de plan- 
tes utiles au —, 499. 

Conifères de la Chine du Nord, 464 ; 
— du Parc de Nouan, 1282; — 


Herbier de —, 1246; — Lapins 
et — dans les montagnes du 
Wasatch, 174. 


Conomitrium Julianum. A propos 
du —, 235, 

Conseil d'administration pour l’an- 
née 1925, 1245. 

Conservatoire botanique de Genève, 
1062. 

Convolvulus. Observations sur les 
=sider La PDiitas 209. 

Convolvulus nitidus Boiss. dans la 
péninsule balkanique, 959. 

Conyza Rouyana Sennen, 958. 

Cook (M. T.), 1261, 1262. 

Coprinus. Origine et développement 
des lamelles chez quelques —, 
477, 

Coprinus picaceus Bull. Volve et 
anneau chez —, 1293. * 

Corallinacées. Etude des — fossiles, 
1255, 1257; — Répartition en 
profondeur en Méditerranée, 1283, 

CorBière. Don à la Société, 1021. 

Corbières. Quelques plantes des —, 
81. 

Cordia nodosa Lam., 1260. 

Corner (A.), 466. 

Cornus Nuttalli, 239. 

CorrEvon (H.), 220. 

Corse. Flore de la —, 701. 

Cortinarius pseudo-bolaris. Sur le 
—, 762. 

Coryneum. Le — du Pècher, 757; 
— Maladie causée par un — nou- 
veau, 1294. 

Cosma (I), 202. 

CosranTiN (J.), 240, 477, 478, 479, 
762. gun 

Cosre (abbé H.). Décès, 1113. 

Cosry (P.), 1000. 

Côte-d'Or. Flore des Muscinées de 
la —, 466. 

Corizcon (M.). Décès, 245. 


Coton. Culture du —, 500 ; — Pa- 
rasites des capsules du —;, 475, 
4743; == Plantations de —, tem- 


pérature et chutes de pluie, 473 ; 
_— Pertes causées par les vers des 
capsules de —, 108. 
Cotonnier, Culture du — dans la 
région de Tombouctou, 496; — 
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Lutte contre les parasites du —, 
482, 

Cotons, Sélection des — en Afrique, 
906. 

Corte (J.), 19247. 


Cotylédon. Organisation libéroli- 
gneuse du — des Monocotylé- 
donés, 440, 


Couron, 1292, 

Courin (H.), 213, 982. 

Courants protoplasmiques, 740, 

Courcuer. Décès, 301. 

Court-noué. Le —, 1291. 

Cousinia Komarovii. Sur le ——, 734: 

Cracosnayx (R.), 761. 

CramEer (P. J.), 4992, 

Crassulacées malgaches nouvelles, 
181; — Sur: quelques —! agia- 
tiques critiques, 1216. 

CRÉPIN (C.), 760. 

Crinum de Madagascar, 1306. 

Crisr (J, W.), 1268. 

Crivezzr (E.), 478. 

Crocynia albissima B. de Lesd., 393 : 
C. albomarginata Tue, 862710 
Aliciæ Hue, 333; C americana 
B. de Lesd., 333: C. Andrewi B. 
de Lesd., 332; C. anglica B. de 
Lesd., 394; C. anomala B. de 
Lesd., 391; C. antecellens Hue, 
317; C. arenicola Hue, 384 :C. 
arvernica B. de Lesd., 320: C. 
aveyronensis B. de Lesd., 392: 
C. azurea Hue, 377: C. belgica 
B. de Lesd., 339; C. Bioreti B. 
de Lesd., 369 ; C. brasiliensis Hue, 
336; C. Brevieri B. de Lesd., 
374; C. Brunii B. de Lesd., 389 ; 
C. cerebrina Hue, 348 : C. cespiti- 
formis Hue, 330 : C. chalicophila 
Hue, 378; C. crassissima Hue, 
393 ; C. creticola Hue, 322460 
consociata Hue, 344 ; C. coriencsis 
Hue, 386: C. cupressicola Hue, 
395 ; C. declivicola Hue, 318 : 
C. disjecta Hue, 394 : C. dissecta 
Hue, 372 ; C. elegantula Hue, 383 : 
C. Faurieana B. de Lesd., 399 ; 
C. filamentosa Hue, 348 : C. Fin- 
kii B. de Lesd., 334 : C. flavissima 
B. de Lesd., 324 ; C. fragilis B. de 
Lesd., 330 ; C. fragilissima Hue, 
347; C. galbana Hue, 324: C. 
Gasilienii B. de Lesds 225010 
glebulosa B. de Lesd., 339; C. 
Grevilleana B. de Lesd., 346; 
C. guyanensis Hue, 336 ; C. Ha- 
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kodateana B. de Lesd., 385: C. 
Harmandi Hue, 398: C. humi- 
cola B. de Lesd., 377 : C. humilis 
Hue, 324 ; C. indica B. de Lesd., 
395 ; C. japonica B. de Lesd., 350 : 
C. lanuginosa nov. var. inactiva 
B. de Lesd., 355 ; nov. f. stricta 
B. de Lesd., 359 ; nov. var. dolosa, 
360; nov. var. granulata, 360 : 
nov. var. albescens, 362 ; C. lapi- 
dicola B. de Lesd., 329 ; C. late- 
brarum var. nov. Gasilieana B. 
de Lesd., 397 ; C. Lesdainii Hue, 
390 ; C. leucomelæna Hue, 386 : 
C. libricola B. de Lesd., 321 A + 
lignicola B. de Lesd., 341 : C. lo- 
bificans Hue, 381: C. Marciana 
B. de Lesd., 389; C. Mauritiana 
Hue;t337 5480 mechistarthrica 
Hue, 390 ; C. mexicana Hue, 384 ; 
C. minuta B. de Lesd., 380 ; C. 
mollissima B. de Lesd., 332: C. 
muricola Hue, 370 ; C. muscicola 
B. de Lesd., 371 ; C. nagasakiana 
B. de Lesd., 338 ; C. neglecta Hue, 
376; C. nipharga Hue, 365; C. 
nipponica B. de Lesd., 337: C. 
Novæ Caledoniæ Hue, 345: C.: 
orbieulata Hue, 379 ; C. parietina 
B. de Lesd., 328 ; C. pauper Hue, 
337; C. paupercula Hue, 331: 
C. permollissima Hue, 78540: 
psammophila Hue, 326 ; C. quart- 
Zicola Hue, 378 ; C. recedens Hue, 
365: C. reticulata Hue, 387: 
C. rigidula B. de Lesd., 99170; 
rosella Hue, 396: C. salicicola- 
B. de Lesd., 339; C. saxicola B. 
de Lesd., 366 ; C. sciatrapha Hue, 
323 ; C. scoriicola Hue, 375: C. 
scotica B. de Lesd., 390 : C. semi- 
cylindrata Hue, 391 : C. silicicola 
B. de Lesd., 382; C. simplex B. 
de Lesd., 322 ; C. singularis B. de 
Lesd., 383 ; C. Souliei B. de Lesd., 
329; C. spongiosa B. de Lesd., 
349 ; C. spumosa Hue, 347: C. 
squalida Hue, 372; C. stolidota 
Hue, 374; C. superba Hue, 325 ;: 
C. tephra Hue, 341 : C. terricola 
B. de Lesd., 374 ;-C. Tongletii B. 
de Lesd., 340: C. urbana Hue, 
371; C. ulmicola Hue, 338540: 
Vouauxii Hue, 392 ;: C. Yesonensis 
B. de Lesd., 385 ; C. yunnaniana 
Hue, 396. 

Croissance en lumière artificielle, 

















14271 ; — Relations des quantités 
d’Az et d’hydrates de C détermi- 
nant la —, 1272; — Effet. du 


phtalate acide de K sur la —, 

1272 ; — au dépens des hydrates 

de C., 1273 ; — du Boletus rufus, 

489 ; — de sommets de racines 

excisées, dans des conditions sté- 

riles, 979 ; — relative des parties 

aériennes et souterraines, 207 ; 

— Rapports des subst, de réserve 

avec la —, 1267. 

Crossidium. Le genre — dans l’Amé- 

rique du Nord, 1007. 

Crotalaria. Formes congolaises nou- 

velles, 950. 

Crotalaria sagittalis. Développement 

de la graine du —, 1262. 

Crow (W. B.), 1008. 

Crozais (A. de), 1250. 

CrucHET (P.), 490. 

Crucifères. Inflorescence sans brac- 

tées des —, 969. 

Cryptocarya lifuensis Guill., C. ma- 

crocarpa Guill., 1103 ; C. obceor- 

dicarpa Lecard, C. odorata Guill., 

1104° 

Cryptomorpha. Section nouvelle de 
Saxifraga, 1252. 

Cucurbita maxima. Sur 
formes de —, 91. 

Cucurbitacées. Les — tropicales, 
403, 500; — Morphologie des 
organes vévétatifs, 968. 

CuEesraA-UrcELAY (J.), 450. 

Cuzmanx (P.). Note sur les stations 
du Fissidens grandifrons, 652 ; 
— 234, 235, 236. 

Culture des plantes en milieu liquide 
stérile, 212. 

Cuscuta. Espèces 
de —, 176, 727. 

Cuzco. Les Cactacées du départe- 
ment du —, 403. 

Cyanophycée. Nouvelle — hétéro- 
cystée, 1009. 

Cyanophycées.. Hydrochromes des 





quelques 


sud-américaines 


—, k70; — marines de Cher- 
bourg, 1009 ; — Structure et di- 
vision cellulaire chez les —, 446 ; 
— gsaxicoles, 754. 


Cycadacées. Folioles des —, 965. 
Cycas. Anatonñe comparée de la 
feuille chez les —, 966. | 
Cyclamen. Anomalies sur —, 1265. 
Cyclamen europæum 58958: 
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Cymbalaria daurica de la région 
de Sémipalatinsk, 727. 

Cypéracées récoltées à la Guyane, 
1047; — Sur la dissémination 
de quelques —, 849 ; — africaines 
critiques, 141. 

Cypripédiées. Les — d’Indo-Chine, 
048. 


Cypripedium. Anomalies sur —-, 
1263. 

Cypripedium  arietinum.  Distribu- 
tion géographique du —, 1304. 


Cyrénaïque. Algues fossiles de —, 

190. 
D 

Dahlias à bractées transformées, 
1021. 

DancErarD (P.). Le vacuome chez 
les Eugléniens, 297 ; — 971. 

Daxcrarp (P. A.), 465, 971. 

Daneuyx (P.), 179, 180, 181. 

Danrez (1), 21555295, 72851723 
748, 749, 750, 755, 982, 999. 

Danizov (A.), 469, 470. 

DarziNG (C. A.), 973. 

Datura Stramonium. Influence de 
quelques engrais sur le —, 1001. 

Daturas. Hérédité chez les — tétra- 
ploïdes, 995. 

DauPpuiné (A.). Sur l'interprétation 
d’une structure anormale dans 
une racine traumatisée d’Amyg- 


dalus communis, 171 ;:— 212, 
213, 963. 
Daveau (J.). L'Aster squamaitus 


(Sprengel) Hieronymus dans le 
bassin méditerranéen, 1065 ; — 
243. 

Davipson (J.), 977. 

Davis (W. B.), 452. 

Davyp:E (Ch.), 1017. 

Drsarre (H.). Lappa minor DC, 
« floribus albis », 863. 

Décès du Prince Roland Bona- 
PARTE, 509 ; abbé Coste, 1113 ; 
R. P. Duss, 651 ; A. GuiLLAUD, 
G. B. pe Toni, 863. 

Drrranpre (G.). Additions à la 
flore algologique des environs 
de Paris, 667, 911, 1115. 

Déhiscence et dissémination des 
graines, 986. 

Deramaye. Notice sur le jardinier 
—, 244. 

Deras, 982, 
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DELraunay (P.), 10920. 

DELAUNEY (P.), 224. 

Delechampia falcata Gagnep., 1022, 

DELETANG (L. F.), 435. 

DEerüarD (H.), 1279. 

Dendrobium crumenatum. Floraison 
simultanée des —, 747. 

DEennam (H. J.), 1265. 

Dexis (M.), 178, 179, 1009. 

DEenny (F. E.), 4270. 

DEpaPre (G.), 189. 

Dermatea corticola. Champignon pa- 
rasite du Poirier, 759. 

Descomps, 458. 

Déshydratation de certains tissus 
des plantes, 450. 

Dessiccation. Effets du mode de — 
sur les constituants azotés, 1002, 

Détaillisation désirable des listes 
mycologiques locales, 1284. 

Détritus. Différenciation du degré 
de décomposition des — végé- 
taux, 1284. 

Deuss (J. B.), 460. | 

Deutzianthus tonkinensis Gagnep., 
139; 

Diastase coagulant le lait, 1279. 

Diatomées fluviales des environs 
de Turin, 1005 ; — Observations 
sur les —, 1084 ; —— sub-fossiles 
de Quilino, 435. 

Dicentra. Toxiques pour le bétail, 
900. 

Dichanthium andringitrense A. Ca- 


mus, 921, 
Dichotomie foliaire chez la Ficaire, 
969 ; — chez le Gui, 964. 
Dictionnaire étymologique de la 
flore française, 958. 
Didymodon Ehrenbergii. Le — en 


Suisse, 1006. 
Dreuzeipe (R.), 958, 998. 
Dimeria madagascariensis A. Cam., 


D. manongarivensis A. Cam. 
1061. 
Dimorphisme sexuel. Sur le — des 


fleurs et la variabilité spécifique, 
265. = 
Dimorphocalyx Beccarii Gagnep., 
621; D. Poilanei Gagnep., 622, 
Diois. Découverte du Juniperus 
thurifera L. dans les montagnes 
du — (Drôme), 49. 
Dioscoréacées. Un nouveau -genre 
de —, 25. 
Diplotaxis hybrides, 418, 


Disurer (G.). Première localité fran- 
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| Echium  polycaulon Boiss., 188. 


Eclairage au microscope, 737, 






re 


çaise continentale de Grimmia 
Hartmani Schimper, fructifié, 78. 


Dixon (H. N.), 186. 
DocquiEr (E.), 283. 
Dopce (B. O.), 475. 


Domsray (P.), 1308. 
DomocarLa (B. P.), 
Dor (P.), 416. 
Dorsey (M. J.), 99%. 
Douix (Ch.). L’énigme du Plagio- 
chila Stableri W. H. Pears., 1207. 

Douin (R.), L’anatomie du gamé- 
tophyte et la systématique dans 
les Marchantiales, 715. 

Drouxarp (M.), 468. 

Drypetes bisacuta Gagnep., 257; 
D. cambodica Gagnep., D. Har- 
mandii Gagnep., D. hoaensis Ga- 
gnep., 259 ; D. perreticulata Ga- 
gnep., D. Poilanei Gagnep., 260 : 
D. salicifolia Gagnep., D. sub- 
sessilis Gagnep., 261 ; D. Thorelii 
Gagnep., 262. 

Ducezrrier (L.), 182, 217, 951, 

Ducné (Jacques). Admission, 580. 

Ducomer (V.), 759, 1300. 

Durour (L.}), 477. 

Durréxoy (Jean). Admission, 787 ; 
— 241, 449, 480, 762, 1294, 

Dusarric DE LA Rivière (R.), 472, 

Dupain (V.), 761, 762. 

Durnam (G. B.), 988. 

Durivaurr (G.), 289. 

Duru (E.), 1274. 

Duss (R. P.). Décès, 651. 

DussEeau (A.), 751. 

Dusrman (R. B.), 1272. 

Dzivsarrowskxr (Seweryn). Admis- 
sion, 651. 
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Eau. Action de l’— en quantité 
optima aux différentes époques 
de végétation, 449; — Action 
de l’— iodée sur la germination, 
738 ; — Echanges d’— des Mous- 
ses, 1273 ; — Influence de l'— 
sur le Blé et l’Avoine, 1276. 

Eaux calcaires. Les — et les plantes, 
1274, 

Ebène. L'— d’Indo-Chine, 505. 

Echinops. Espèces nouvelles du 
genre —* 734, 4 | 


Eckerson (S. H.), 4271. 
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Eclaircissement des préparations, 
737. 

Ecologie d’une aulnaie dans les 
Moëres (Nord), 3. 

Ecosse. Analyse des tourbières de 
l'—, 1258. 

ErrronT (J.), 738. 


Eggishorn. Herborisation mycolo- 
giqueé à l’—, 490. 

Ecorova (Mme A.), 489. 

Egypte. Observations bioclimati- 
ques en —; Température du sol 
en —, 738. 


Egyptien. Etude bioclimat:que dans 
le désert —, 175. 

Elæis. Maladie juvénile des —, 480. 

Elæis guineensis. À propos de l'—, 
500. 

Electro-génétique. L’—, 219. 

Electrolytes. Perméabilité de la 
cellule aux —, 453. 

Ezenev (P.), 1284. 

ELENkINE (A.), 469. 

Erre Marcuaz, 1019. 

Elodea. Différenciation des chromo- 
somes chez l’—, 445. 

EmgerGEer (L.), 1264. 

Embryogénie des Géraniacées, 192 ; 
— des Graminées, 962; — des 
Joncacées, 192 ; — des Linacées, 
925, 962; — des Plantagacées, 
193 ;: — des Polygonacées, 194 ; — 
des Rubiacées, 963 ; — des Sali- 
cacées, 194; — des Typhacées, 
4260; — de l’Abies, 1261. 

Embryon. Développement de l— 
chez le Linum catharticum L., 
995 : — Développement de l’— 
chez le Sagina procumbens L., 
990. 

Empoisonnements par les Cham- 
pignons, 1012; — phalloïdiens, 
1292. 

Emulsion. Produit permettant l— 
de certaines huiles, 224. 

Encelia farinosa. Transpiration de 


l'—, 1272. 
Encens. Les —, 459. 
Encephalartos. Développement de 
l—, 1261. 


Encre. Maladie de l— du Châtai- 
gnier, 490. 

Endiandra Lecardii Guill., 1106 ; 
E. poueboensis Guill., E. Sebertii 
Guill., 1107. 

Endoderme. Structure et fonctions 
dans les feuilles des Abiétinées, 
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740 : — Relations entre la struc- 
ture et les fonctions, 741. 

Endoparasitosaprophytisme.Théorie 
de l’—, 469. 

Endymion Lacaillei Corb., 414, 

EnFrer (V.), 1275. 

Engrais. (Contrôle 
l'influence des —, 217 ; 
et panachure, 1274. 

Entoloma lividum. Tératologie, 761. 

Epilobium de l'Amérique du Sud, 
475 ; — hybrides, 418. 

Epinard. Spinacine, nouvelle pro- 
téine de l’—, 1279. 

Epinastie et géotropisme, 986. 

Epine-Vinette. Sur la dissémination 
de l’—, 205. 

Epiprinus Balansæ, 1023 ; E. Poj- 
lanei Gagnep., 1025. 

Equateur. Espèces et variétés nou- 
velles de l’—, 180. 

Equisetum. Nouvelles observations 
sur l'anatomie des —, 571. 

Eranthis. Quelques espèces d'—,734. 

Erpman (L. W.), 747. | 

ErprManx (G.), 1258. 

Ergot de l’Avoine, 951. 

Erianthus Perrieri A. Cam., 1182. 

Erismanthus indochinensis GagneP., 
622. 

EÉrodia. Les —, 1305. 

Erquy. Flore d’—, 728, 729. 

Erysiphées. Biologie des —, 1016. 

Escaut. Herborisation dans les pol- 
ders de l’—, 422. 

Espèce. Concept de l— au point 
de vue d’un génétiste, d’un mor- 
phologiste, d’un physiologiste, 
d’un bactériologiste, d’un patho- 
logiste, 997. 
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Jaunissement. Migration des subs- 
tances azotées pendant le — des 
feuilles des arbres, 43. 

JEANSON, 1278. 

Jenkins (J. M.), 456. 

"JENSEN, 238: 

Jeunes. Aux —, 433. 

Jorkeviren (A.), 489. 

Joncacées. Embryogénie des —, 192, 

Jones (D. B}), 221, 1008. 
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Kozo-Porransky (B.), 408, 732. 
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Laknovsky (G.), 1290. 
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riations, 1301 : — Teneur en fer 
de la —, 226. 

Laitues. Divers types anciens de 
—, 242, 

Lam (S. M.), 965. 

LAMBERT, 418. 


Lampe de table pour le travail au 
microscope, 1265. 
LaxD (W. J. G.), 440. 
LanGEron (M.), 236. 
Lapins et Conifères dans les mon- 
tagnes du Wasatch, 174, 
La Plata. Ce etone de —, 484. 
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LAPORTE (X.), 1017. 
LarBAuDp (M.), 210, 221. 
LARMURAT (P.), 442. 
LARONDE (A.), 957. 


LASsiIMoONNE, 957. 
Latences. Extraction des —, 457. 
Latex de Ficus alba, 460 ; — riches 


en azote, 460. 
Lathræa. Répartition du genre —, 
1251. 


Lathræa Clandestina. Germination 
des graines de —, 217. 

Lauracées. Révision des —, 1101. 
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Lavandes. Sur les —, 1248. 
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492 ; 
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Liliacées. Chondriome dans le sac. 
embryonnaire des —, 200. 

Lilium candidum. Cytologie du 
bulbe de —, 1264. 


Limites de végétation dans le nord 
et l’est de la France, 954. 
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Linacées. Embryogénie des —, 962: 
Linaria hybrides, 418, 
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Linaria vulgaris. Développement 
de la graine du —, 1264. 

Lindenbergia Petelati Bonati, 1099. 

LINDET (L.), 444, 1276. 

Link (K. P.), 1002. 

Lins. Dégénérescence des —, 1278. 
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ment de l'embryon chez le —, 995. 
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Lopezia. Revision du genre —, 188. 
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1290. 

Loranthacées. Physiologie des — 
des Nouvelles Galles du Sud, 454. 

Loroglossine. Propriétés et produits 
de dédoublement, 224. 

LortTerT (M.), 415. 

Louvez (M.), 463. 

LurimEnko (V.), 204, 210, 211. 

Lucerre. Lettre à — sur le culte 
des parfums, 494. 

Luffa acutangula Ser., 403. 

Luizer (L.). Une variété nouvelle 
du Saxifraga exarata Vill., 782. 

Lumière (A.), 751, 752. 

Lumière artificielle. Croissance des 

plantes en —, 1271. 

Lunp (E. J.), 979. 

Lunularia vulgaris. Formations my- 
corhiziques dans le —, 465. 

Lurz (L.), 651. 

Luzerne. Constituants azotés du 
suc de —, 1004; — Substances 
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basiques du sue de —, 222; — 
Tumeurs marbrées de la —, 757. 
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Flore cypérologique de —, 409 ; 
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—, 953. 
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Maïs. Hérédité maternelle de la 
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Mâlain, L’îlot granitique de — et 
sa végétation, 1069. 
Mazsrc (M.), 1001, 
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Manguier. Culture du 2: 500. 
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MarTiN (G. W.), 468. 
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1297. 

Maruieu (E.), 492. 

Matières minérales. Rapport des — 
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Maurienne, À propos des Mousses 
récoltées en — pendant la FEREE 
de 1920, 263. 
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Maures. Reboisement des — et de 
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—, 432, 
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Mavyne (R.), 763. 
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logical Society, 1008. 
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Micocoulier, Le — dans le Jura 
méridional, 414. 

Microchimie des plantes, 1265. 

Micrococcus prodigiosus. Pommes 
de terre attaquées par le —, 1298. 

Microcycas. Gamétophyte femelle 
du —, 1262. : 

Microcystis. Taxinomie et variations 
du genre —, 1008. 


Micromycètes. Les — de la Crimée, 
760. 
Microphotographie. Procédés sim- 


plifiés de —, 1266. 

MieBez-Duranp, 999. 

Mièce, 491. 

Migration des substances azotées 
pendant le jaunissement des feuil- 
les des arbres, 43, 

Mildiou et sulfate de cuivre, 471 : 
— Signalisation des attaques de 
—, 472. 

Milieu liquide stérile. Culture des 
plantes en —, 212 ; — Bouturage 
en —, 213, 

Milieux de culture synthétiques. 
Croissance de Champignons para- 
sites en —, 476. 

Mizzrausex (C. F.), 176. 

Mimétisme. Nouvelles observations 
sur le —, 220. 

Mimosa. L'industrie du —, 468. 

Mimosas. Les — sur la Côte d'Azur, 
497, 498, 502. 

Mimusoïdées. Quelques observations 
relatives au sous-ordre des —, 
431. 

MitripE (A.), 493. 

Mnium. Le genre — dans la Seine- 
Maritime, 471. 

Moëres. Ecologie d’une aulnaie dans 
les —, 3. 

Moisissure. 
4294. 

Moldavie. Etude biologique de la 
flore de —, 474, 756, 

Mozrino-{F.}), 404, 406, 407. 

MozzriarD (M.}), 215, 216, 755, 983, 
1018. 

Monademum Le T'estuanum, 178. 

Monilia. Sur le — de l’Abricotier, 
757. 

Monocotylédones 
l'Argentine, 404. 

Monographia Crocyniarum, 311. 

Monotropa Hypophagos sur les 
monts d’Eraines (Calvados! ; — 
aux environs d’Argentan, 415. 
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Montage. Nouveau milieu pour — 
des préparations, 736. 
Montagne Noire. Quelques plantes 
de la —, 81. 
Montana, La terrasse de — sous 
l’aspect de l'automne, 4928. 
Montpellier, Vieux arbres du jardin 


botanique de —, 243, 
Montorge, Herborisation mycolo- 
gique à —, 490. 
Morchella hortensis. Sur —, 1017. 
Moreau, 757. 
Morin (R.), 762. 


Morquer (R.). Sur l’extension du 
Pottia commutata Limp. en France 
et sur quelques autres Muscinées 
nouvelles pour la région toulou- 
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Morrison (L. E.), 1288. 

MorvicLez (F.), 962, 1260. 

Mosaïque. La — et la C:nne à sucre, 
479, 

Morrer (S.), 218, 243, 14304, 1305, 
1306. 

Mosaïques. À propos des —, 457. 

Mousses propaguliféres, 235, 

Mucoracées. Systématique des — 
1296, 

MuenscHEer (W. C.), 452. 

MueniEer (L.). Rubigineuses hété- 
ropodes, 304; — 418, 

Murneex (A. E.), 988. 

Musanga Smithir R. Br., 503, 504. 

Musci madurenses, 1005. 

Muscinées. Anatomie de la tige des 
—, 980; — annamites récoltées 
par M. Poiane, 237. 

Musée d’hist. nat. viennois, 173. 

Mycétozoaires de l'Inde, 477. 

Myrte. Polymorphisme du — en 
Provence, 1249. 

Myxomycètes. Sur la présence dans 
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NaBennauer (F. P.), 1003. 

Napson (G.), 489. 

Nivière (J.\, 498. 

Nacanr (H. M}, 448, 

Najas minor. Fossile — dans la 
tourbe près Vologda, 734. 

Nakaï (T.). Parabenzoin, genus 
novum Lauracearum, 1174; — 
Admission, 1114. 

Naxkao (M.), 230. 

Namikawa (I.), 967, 
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Naoumorr {N.}), 1296., 

Narcissus Pseudo-Narcissus. Em- 
poisonnement par le —, 230. 

Naveau (R.), 422. 

Nebraska. Mousses de la —, 1097. 

Nectar. Glandes extra-florales à — 
chez le Ricinus communis, 965. 

NeGri (G.), 185. 

Necer (F. W.), 1016, 1265. 
Néolithique. L'ancienne steppe — 
de la campagne de Caen, 437. 

Nepeta Mussini Spreng., 414. 

Nervation. Rôle physiologique de 
Ja — des feuilles, 211, 

NEeveu (A.). Admission, 509, 

Newcomge (F. C.), 990. 

NEeyrAUT ({E. J.), 1246. 

Nicnorson (W. E.), 237. 
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Nicorau (G.), 739, 1018. 

NIERENSTEIN (M.), 1008. 

Ninous (M.), 735. 

Nirkow (F.), 968. 

Nirzescu (I.), 202, 736, 1266. 

NogécourT (P.), 214. 

Noirs. Maladies des — chez les 
plantes, 1287. 

Noix de coco. Perle de —, 193. 

Nomenclature ternaire, La —, 151, 
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Normandie. Coup d’œil sur le carac- 
tère méridional de la flore de —, 


891 ; — Plantes adventices en —, 
730. 
Nortx (E.), 741. 
NorTiNn (P.), 444, 501, 1276. 
Noury (E.), 1019. 
Nouvelle-Calédonie. Matériaux pour 
la flore de la —,; 939: = 178, 
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Nouvelle-Guinée. Plantes de 4 477, 

Nouvelle-Zélande. Hybrides de la 
Îlore de la —, 998 : —— Les forêts 
de la —, 461. 

Noyau. Variations du —, 198. 

Noyer. Culture du — en Chine, 461. 

Noyers. Contre le dépérissement 
des —, 762. 

Nucéole. Evolution du — dans les 
noyaux diploïdiques, 735. 

Nullipora de Millet et de Michelin, 
1257. 

Nurraz (L. W.), 176. 

Nyarapy (I.), 424. 
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Océanie francaise. Cultures en — 
492. 

Œillet. Un nouvel —, 731. , 

Œnothera. Résistance au mildew 
chez les —, 476. 

Œnothera  franciscana. Réduction 
chromatique chez l'—, 199. 

Œnothera franciscana sulfurea. Meio- 
sis dans les cellules-mères du 
pollen, 1263. 

Œnothera Lamarckiana.Fécondation 
préférentielle chez l’—, 1277. 
Œnothera Lamarckiana mut. peren- 

nis, 996. 
OrFrNER (J.), 1011. 
Orpaxo (L.) Admission, 651. 
Oligoceras Eberhardtii Gagnep., 872. 
Olivier. L’— au Maroc, 959, 953, 
Oliviers. Florule lichénique des —, 
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Ombellifères de la Russie d'Asie, 
408; — Toxicitétdest0992 
Onosma. Quelques — d'Orient, 177. 
Oogones. Anomalies des — chez 
les Vaucheria, 233. 
Ophioglossum. Nouvelle espèce d’'—, 
752; 

Ophrydées. Production d’anticorps 
par les tubercules d’—, 214, 
Ophrys. Les — de Turkestan, 795 : 

— nouveaux d’Asie, 1783. 
Ophrus apifera. L'—, 9983. 
Ophrys speculum et lutea. Féconda- 
-tion des —, 220. 
Opuntia. Sur les —, 509. 
Oran. Herborisations dans le dé- 
partement d’—, 951. | 
Orchidées de Java, 405: — Ger- 
mination des —, 212, 984, 1269, 
1274 ; — L’autofécondation chez 
des —, 993; — Monstruosités 
des —, 1263; — Quelques ano- 
malies florales chez les —, 86: 
— Symbiose chez les —, 203. 
Orchis. Un nouvel hybride d’—, 570. 
Orchis Fuchsit Druce, 186... 
Orchis incarnata. Formes anglaises, 
186. - 
Orge. Cultures d’— dans un sol 


soumis à certains engrais, 451. 


Orges. Sur les caractères d'espèces 
élémentaires d’—, 628. + 

Orléans. Associations végétales de 
la forêt d’—, 1194. 318 
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OUrmones. Les — dans le règne végé- 
tal; 4959. 
Ornithogalum amænum, 952. 


_ Ornithophilie. Cas classique d’— 
206. 
Orobanchine. L’—, glucoside nou- 


veau retiré de tubercules de l’Oro- 
banche Rapum, 1000. 

Orthothecium intricatum. Nouvelle 
variété d’—, 186. 

Ossorne (T. B.), 222. 

Oscillariées. Deux — nouvelles, 754. 

Osmose. Sur le rôle de l’— dans la 
croissance, 634. 

Osmunda regalis fossile dans les 
tufs pleistocènes de la Celle- 
s.-Seine, 190. 

OsTenFezD (C. H.), 410. 

Osteomeles. Espèces asiatiques d’— 
178. 

Ouadaï. Plantes dévoniennes et 
carbonilériennes recueillies en —, 
961. 

Oural méridional. Flore des restes 
préglaciaires de l’—, 425; — 
Plantes de l’—, 425. 

Ourisianthus eæruieus Bonati, 1098. 

Oussourienne Flore de la région —-, 


426 ; — Mousses de la région 
sud —, 470. 

Oxalis. Nyctinastie dans le genre 
—, 145. 


Ozone. Production d’— par les vé- 
gétaux verts, 982. 


Lx 


Pachypodium de Madagascar, 651. 
PaAGzraAno, 502. 

Palmier-Dattier en Egypte, 1302. 
Palmiers nouveaux des serres du 
Muséum, 244 ; — Usage peu con- 
nu des inflorescences de —, 241. 

Pampaninr (R.), 426. 

Panachure. Conservation de la ——, 
2207/0265. 

Pantadenia adenanthera Gagnep., 
873. 


Pantelleria. Flore de l’île de —, 
4251. | 

Papaver. Stigmates du —, 218. 

Papaver radicatum Rottb. Races 
européennes de —, 732. 


Parabenzoïin, genus novum Laura- 
cearum, 1171. 
Prdnone Etudes sur le —, 454. 
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Parasolier. Le — ou Combo-Combo, 
503, 904. 

Parce de Nouan. Conifères du —-, 
1282. 

ParDé (L.), 1281. 

Parpo (L.}), 466. 

Parenté. La réussite des greffes cri- 
térium de la —, 749. 

Parfums berbères, 495 ; 
culte des —, 494. 

Parinarium. Espèces asiatiques de 
—, 178. 

Parmelia acetabulum en Suède, 238. 

Parmelia subaurifera nov. var. fuii- 
ginoides, 20. 

Paroptr (L.), 404. 

PAssELÈGUE, 498. 


Haas ve iD,15 200 


— Sur le 


Patate. Culture de la — à Java, 
HI 
Patate douce. Sur la —, 499. 


ParouizLaARD (N.), 477, 1298, 1297. 

Pau (C.), 403, 430, 1252. 

PavircarD (J.). Observations sur 
les Diatomées {4€ série). Le genre 
Bacteriastrum, 1084. 

Pavot en arbre en Californie, 1306. 

PranSarz | Wi:E.),-991 

Pecux (J. L.), 224. 

Pêcher. Traitement de la cloque 
du —; — Le Coryneum du —, 
757, 758. 

Pectinase. Production de — par 
différentes espèces de Rhizopus, 
1014. 

Pectines. Composition des —, 225. 

Pegomyia Hyoscyami Panz., 763. 

Pehria, nom nov., 188. 

Pelagodoxa Henryana, nouveau Pal- 
mier de serre chaude, 1305. 

Pelargonium. Retour ancestral chez 
le —, 221. 

PezceGrin (Fr.). Augouardia Pelle- 
grin, genre nouveau de Césalpi- 
niées du Congo, 309 ; — Bizonula, 
genre nouveau de Sapindacées 
d'Afrique occidentale,” 299% — 
Remarques critiques sur les es- 
pèces du genre Klainedoxa Pierre, 
51 ; — Un genre nouveau africain 
à affinités brésiliennes, 74; — 
LILAS OPEN SE 

Pellia epiphylla. Cultures pures de 
—, 4282, 

PELTEREAU,, 245, 1297. 

Pedicularis. Nouvelles espèces, 187. 

PEenLaAND (C. W.), 972. 
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PerprizeT (A.), 464. 

Perméabilité, 990 ; — de la cellule 
aux électrolytes, 458. 

Peronospora. Monographie du genre 
—, 481, 

Péronosporée nouvelle sur Melam- 
pyrum pratense L., 1295, 

PERRIER DE LA BATHIE. Un nouveau 
genre de Dioscoréacées, 25; — 
181, 264. 501, 507. 

Perrierbambus. Genre nouveau de 
Bambusées malgaches, 697. 

Perrierbambus madagascariensis A. 
Camus, 699; P. tsarasaotrensis 
A. Camus, 700. 

PErriN (M.), 1308. 

PEerror (E.). Allocution présiden- 
tielle, 1. 

Persil. À propos du —— de Macé: 
doine, 1301. 

Pesanteur. Influence de la — dans 
_le phototropisme, 244. 

Pérerr: (Martin). Biographie, 1019. 

Pererson (W. H.), 1003. 

Perrr..(A:); 1274: 

Perir (Louis). Décès, 301. 

Petite Ciguë. Toxicologie de la : 
221. 

Perrescu (C.), 474, 756. 

Petunia. Sélection des bourgeons, 
218. 

Peuplier. Une maladie du 471; 

Peupliers de la Chine du Nord, 464, 

Phæodictyæ, 1287. 

_Phalænopsis. Nouveaux hybrides 
de —, 219. 
Phloridzine dans les tissus du Pomi- 

mier, 989: 
Phototropisme. Influence de la pé- 
santeur dans le —, 214. 
Phrynium obscurum. Marantacée 
mal connue, 407.. 

Phtalate acide de potassium. Effet 
du — sur la croissance, 14272, 
Phiheirospermum. Nouvelles espèces 
du genre —, 187. 


— 


Phyllome et frondome chez les An- 


giospermes, 417. 
Phyÿllorhize. Sur les tentatives ré- 
pétées d altération de la —, 289. 
Phyllorhizes. Séparation en deux 
— d'embryons dicotylés, 963. 
Physomyces heterosporus, 1016. 
Phytoadénomes, 438. 
Phytophtora infestans, Action du 
 bichromate de K et de Cu sur la 
L_roissance du —; 1011, 
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Phytotératologiques. Notes —, &n1* 
Picaco (C.}, 740, 1299. | 
Picea. Trois espèces du genre — 
à réunir en une seule, 1281; 
Picea canadensis. Variations saison- 
nières de l’organisation des cel: 
lules foliaires du —, 991. 
Picmarp (G.), 218, 224, 1274, 1278, 
1279. | | 
PreraErts (J.), 497, 499, 
Prerrre (M.), 506. 
Pignon d’Indé. Toxicité des graines | 
de —, 508. 
Pin à crochets. Le — dans les Py- 
rénées, 416. 
Pin Laricio. A propos du — de 
Salzmann dans les Pyrénées, 842. 
Pin sylvestre, Croissance inversée : 
chez un —, 241, ; 
Pincement. Influence du —, 1274, 
1275: 
Pins. Feuille dés ——, 
mique, 194. 
Pinus magellensis dé Schouw, 1952. 
Pinus ponderosä: Sur la térében- 
thine du —, 459. | 
Pro For Quer (D'). Admission, 
58 





Etudé anato- 


PirovaANoO (A.), 219. f 
Pita ou Arghan,. Plante textile, 504 
Plagiochila Stableri FH, “Péats. 
. L’énigme du —, 1207. * 
Plancton océanique, 233. - 
Plantæ Bequærtianæ, 509, 651. 
Plantagacées. Embryogénie des — 
493. : 
Plantago lanceolata L. Développe- 
ment de l'embryon chez le —; 
193. 
Pranteroz (L.), 1273. RS. : 
Plantes. Culture des — ‘en :nuhes 
liquide stérile, 212 ; — Jes —, 
240. , Fra 00 
Plasmodiophora Brassicæ. L'origine 
du blépharoplaste chez le —, 445. 
Plasmopara viticola. Service de si- 4 
gnalisation du —, 479, ' fi 
Plastes. Evolution des — dàns FE 
l'embryon du Haricot, 204; = 14 
Formation des —, 1264 : == Par 
ticularités de l’évolution‘ des À 
198, 656. “Ah 
Prerov (B.), 1285, CES 
Pleuroschisma trilobatur. 236, 1005, . 
Pleurote des prairies alpines; 4041 ; 
— Le — du Chardon bleu, 478 à 
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Pleurotus Eryngii. Sur le —, 762. 

Pléurotus phosphoreus. Note sur le 

_— trouvé à Mirville, 1298. 

Pliocène. Flore — de la vallée du 
Rhône, 189. 

Proms (J. G.), 959, 1017. 

Poa annua L. Développement de 
l'embryon chez le —, 962. 

Poids des graines. Relations entre 
le —, la croissance et la variabi- 
lité du Blé, 1268. 

PoirAnk. Muscinées annamites ré 

. Coltéés par M. —, 237. 

Poilänia laggeroides Gagnep., 06. 

Points végétatifs de la plante, 742. 

Poirier. Champignon parasite du 

Pois du Cap. Sur le —, 507. 

Poisson, 651. | 

Polarité organique dans l’œuf de 
Fucus, 979. 

Poiemonium. Nouvelle espèce de —, 
726. 

Pozrris (J.), 195. 

Pologne. Flore de l’époque dilu- 
vienne en —, 1254. 

Polygonacées. Embryogénie des —, 
1984. 

Polygonüm aviculare L. Développe- 
thent de l'embryon chez le —, 
194 ;: — L'’ovule du —, 438. 

Polymorphisme floral du Mercuria- 
lis annua L., 684. 

Polyploïdie et réduction sexuelle 
chez Splachium sphæricum, 974. 

Polyporacée nouv. de l’Inde, 760. 

Polyporacéés du Bengale, 1016, 
1294. 

Polyporus. Maladie du Chène causée 
par le —, 477; | 

Polystachya. Sur deux —, 173. 

Pommé de terre. Culture de la — 
au Muséum, 243; — en terran 
contaminé, 14300 ; — Dégénéres- 
once dotla +, 167, 1300 ; — 
et Micrococcus prodigiosus, 1300 ; 
_—— Evolution des grains de técule 
dans le tubercule de —, 444; 
— formation et dégénérescence 
dés cellules sexuelles dans la —, 
973 ; — Gale poudreuse de la — 

 duëé au Spongospora sublerranea, 
429% ; — Maladie nouvelle de la 
__ en France, 759; — Maladie 
verruqueuse de la —, 471 ; 
Sélectionneur de —, 1300; 
Teigne de la —, 482. 
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Pommes. Les acides des —, 222; 
— L'alcool dans les — à couteau, 
994: — à cidre, 1276. 

Pommier. Ennemis du — et leurs 
parasites, 480. 

Pons. Membre à vie, 1021. 

Poor (R. J.), 978. 

Poor (J. Pj,, 900 

Por (E.), 423, 425. 

Porto-Rico. Quelques Champignons 
de —, 1011. 
Porier DE LA VARDE (R.). Récoltes 
bryologiques en Afrique anglaise, 
1054 : — 234, 236, 237, 754, 1009, 

1009. 

PothÂt (C.), 1274. 

Pottia commutata Limp. Sur l’ex- 
tension du — en France et sur 
quelques aütres Muscinées nou- 
velles pour la région toulousaine, 
299. 

Porrier (J.). À propos des Mousses 
récoltées en Maurienne pendant 
la Séssion de 1990, 263 : — 232; 

Pou rouge. Un parasite duf—, 502: 

Poùucuer, 1298. 

Pourquoi-pas ? Répartition des AI- 
vues calcaires d’après'les dragages 
du —, 238. 

PouyAnNNE, 220. 

Précocité. Sur la —, 1279. 

PreoBrAJENSKI (G. A.), 727. 

Présentation de plantes curieuses, 
1263. 


Pression osmotique, Gonflement des 


CES 


étaines et —, 213. 

Preuilly. Les associations végétales 
dé la forêt de — (Indre-et-Loire), 
58,158. 


PRIANICHNIKOV, 20%. 

PrraAuzT (J.), 194. 

Priesrcex (J. H.), 741, 742, 991: 

Primeurs. Production des —, 1279. 

Primula elatior X vulgaris démon- 
tré expérimentalement, 792. 

Primula vulgaris var. cuulescens, 
997, 

Propan (E}, 42%, 432, kB. 

Production ligneuse. Evaluation de 
la — de diverses espèces d’arñres, 
465. 

Proiection. 
1265. 

Prolifération. Un curieux cas de —, 
438. 

Prosartema stellaris Gagnep., 875 

Proscnowkyx (R.), 499, 


La — microscopique, 


133% 


Proserpinaca. Le genre —— en Amé- 
rique du Sud, 404. 


Protéine. Synthèse de la — chez 


le Chlorella, 452. d 

Protéines du son de Blémoitues 
Synthèse des —, 1271 : — Tissus 
méristématiques et points iso- 
électriques des —, 991, 

Protomycétacées. Sur la morpho- 
logie et la biologie des —, 481. 

Protopectine du zeste’ de Citron, 
228. 

Protozoaires. Sur les — des plantes, 
763. 

Provence. Etude sur la zone halo- 
phile en —, Végétation des côtes 
basses, 98: — Polymorphisme 
du Myrte en —, 1249, 

Pruniers. Champignons 
des —, 758. 

Prunus. Recherches sur les 994, 

Prunus brigantiaca Vill dans la 
haute vallée de Suse, 185. 

Puccinia glumarum en 1923, 1295. 

Puccinia Malvacearum. Variation 
de la sporulation du —, 1294. 

Puymary (A. pe), 971. 

Pseudocoix Ferrieri A. Camus, 904. 

Pyrénées. Quelques plantes des —, 
81. 


parasites 


Pyrèthre. Le —. Sa culture, 415, 
508. 


Q 


Gone totale des espèces du globe, 

+ 

Quercus Toza. L’aire du — au nord 
de la Loire, 1251. 

Questionnaire sur les Champignons, 
1295. 

Queva' (C.). Nouvelles observations 
sur l'anatomie des Equiselum, 
971. 

Quilino. Diatomées sub-fossiles de 
—, 485; 

Quiner, 1292. 

Quinquina. Culture à Java, 492, 

Quotient respiratoire de la racine 
au cours du développement, 981, 


R 


RaBer (O.), 458. 
Radiculaire. Poussée +, 141, 
RaArFAILESCo, 738. 
Rainerr (R.), 190. 


————, 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES DU TOME LXXI 


Ramie, Sur la -—,. 503. 

Ramularia. Sur le genre NT QE 

RanxiN (E. J.), 987. 

Ranunculus bulbosus. A propos du 
070: 

Raphiolepis. Espèces asiatiques de 
<;.1 78: | 

Rapprochement universitaire. Let- 
tre du —, 245, 

Ravaz (L.), 479. 

Rawrrscaer, 986. : 

Raymonp - Hammer. Sur quelques 
Crassulacées asiatiques critiques 
et sur un Sedum nouveau de 
Madère, 1216 ; — Sur un Sedum 
de l’herbier du jardin botanique 
de Saint-Pétershourg, 15450 
1253. 

Rayons lumineux. Action spéci- 
fique des — dans la photosyn- 
thèse, 204. L 

REaner ({H. P.), 186. 

REBELLO (S.), 739. 

Reboïsements dans le Vakinanka- 
ratra, 468 ; — de la Champagne, 
464. 

RECHINGER (K.), 187. 

Récipients en verre, paraffiués,dans 
les expériences de culture, 783. 

Réduction chromatique chez 1 Œno- 
thera franciscana, 199. 

RerD (E.), 451, 965. 

REED (G.), 997. 

Reepi{H, S.), 1270. 

Recrz (C. Dr). Admission, 580. 

RÉGNIER (P.). Admission, 245. 

RÉéGnter (R.), 415, 480. 

Reicue (K.), 968. 

Rein (M. E.), 1267, 1272. 

RernnarD (A. W.}), 208. 

Reliquiæ Renauldianæ, 238. | 

Renaissance des graines, 1274. 

RENDzE (A. B.}, 177. 


‘ Reseda  glauca. Sous-espèce hexa- 


mère du —, 446. 
Respiration. Appareil pour l’étude 
de la —, 1265 ; — des plantes 
vertes à la lumière, 652 ; — In- 
fluence du flétrissement sur la —, 
987; — Sur la — des plantes. 
vertes à la lumière, 251. 
Respiratoire. L’intensité — obéit- 
elle à la loi des surfaecs ? 981 : 
— €t la loi des tailles, 982, 
Responsabilité enceurue par 
organisateurs d’excursions 


my- 
cologiques, 1298, 
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Revnier (A.), 417, 507, 1247, 1949. 
ReyNozps (L. G.), 1262. . 


. Rhizopus. Production de pectinase 


par les —, 1014. 

Rhizopus Tritici et R, nigricans. 
Amylase dans les spores des —, 
1014. 

Rhodes. Exploration botanique de 
l'ile de —, 426. 

HRGdodendrons: à fleurs de Lis, 1304, 


Rhodophvcées. Hvydrochromes des 
—, 470, 

Riccardia pinguis. Chromosomes 
de —, 973; — Morphologie du 
—, 1010. 


Rica (E. M.), 1265. 

Richardia Pentlandi. Inflorescences 
monstrueuses de —, 1263. 

Ricner (Ch.), 983. 

Ricinus communis. Glandes à nectar 
chez le —, 965, 

Ricôme (H.). Sur le rôle de l’os- 
mose dans la croissance, 634 : — 
214. 

Riddes. Les Typha des marais de 
—, 428. 

Ripzey (L. A.}), 188, 220. 


R1EeDEr. Labiées de la coliection 
—, 726. 

Riorrio (B. F.), 480. 

RiPerT (J.), 225, 749. 


Rives (L.), 1291. 

Rivier (A.), 1276. 

Rivière (G.), 218, 224, 1274, 1278, 
1279. 

Rivoire (M.), 1274. 

Riz. Destructeur des plants de —, 
487 ; — Nouvelles variétés de —, 
456. 

RoBBixs (W. J.), 979, 998. 

RoBErTson (C.), 450. 

RocezrA (G.), 202. 

Rockall. Mélobésiées recueillies à 
—, 238. 

Rocers (L. M.), 439. 

Rosevits (R.), 433, 725. 

RozeT (A.), 456, 459. 

Rorzor (C.), 502. 

Romaniæ. Bibliographia botanica 


—, 423, 425 ; — Flora — excic- 
cata, 422, 
RÔNTGEN. Changements cytologi- 


ques chez le Vicia Faba soumis 
* aux rayons —, 1264. 
Rosa (J. T.), 992. 
Rosa. Processus cytologiques chez 
les —, 972. 
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Rosa elliptica Tausch en Hte-Marne, 


Rosa longicuspis, nouveau Rosier, 
1305. 

Rosæ Galliæ, 1246, 1247. 

Rose. La — chez les Romains, 1301. 

Roses de France, 412. 

Rose (D.), 996. 

ROSENTHALER (L.), 226. 

Rotilères. Nouveau Champignon 
capteur de —, 1015. 

Rougeau. Le — de la Vigne, 479, 

Rouille jaune du Blé, 478. 

Rouilles. Biologie des —, 759; — 
Les — du Blé, 760, 4295, 1296 ; 
— de Fougères sur Abies, 1290 : 

Quelques problèmes relatifs 

aux —, 488. 


Roumanie. Flore de —, 424. 

Rubiacées. Embryogénie des —, 
963. 

Rubus. Flore des — de l’Anjou, 
414; — Florule des — de !’An- 
jou, 411. 


Rubus integribasisides B. de Lesd., 
49. 


HOUBV AN) 002% 0508 

Rumezx hybrides du Berry, de Bre- 
tagne, 418 ; — Sur le genre —, 
187. 

Rumex maximus Schreiber, 
—, 417, 

Russie centrale. Flore de —, 426, 

Russula paludosa. Sur —, 1296, 

Russules. ÜUrnementation des spores 
des —, 1297, 

Rurx (W.. A.), 208. 

Rutine. La — du Sureau américain, 
1000. 

RyYDER (E.), 488. 


S 


Sur le 


Sagina procumbens L. Développe- 
ment de l’embryon chez i —, 
290. 

SAGNARD (C.), 497, 502. 

Sahara occidental. Flore du —, 182, 

Saint-Marcel. Flore de —, 189. 

SAINT-RaAPT (J. DE), 496. 

SAINT-ŸVES. Festucarum varietates 
novæ (Subg. ÆEu-Festuca), 28, 
119 ; — Inauguration des n, iris- 
tallations du Conservatoire bo- 
tanique de Genève, 1062. 

Salicacées. Embryogénie des —, 
194, 
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Salicornes. Lés — dans l’alimenta- 
tion, 239. se 

Salinariées. Catalogue des Halo- 


philes et —, 434. 
Salix triandra L. Développement 


de l'embryon chez le —, 194. 
SAMPAIO (G.), 467. 
SAMUELSSON (G.}, 175, 184, 429, 
430. | 
San Catalina. Flore de —, 176. 
SANDS (W. N.), 492. 
SANDO (C. E.), 1000. 
Sanetsch, Herborisation mycolo- 
gique au —, 490, | 
SANIO. Bandes dé —, 966 
Santolines. Tanaisies et —, 459. 


SANTOS (J. K.\, 445. 

Sapin blanc. Le camphre de l’essence 
du — de Sibérie, 458. 

Sapin de Douglas. Sur l’adaptation 


du —., Facteurs réglant sa distri- 
bution, 201, 1280. 
Sapindacées. Bizonula, genre nou- 


veau de — d’Afrique occidéntäle, 
22 
‘Saponarine. Formation au.sein des 
mitochondries, 195. 
Saponiné. Influence de la lécithine 
sur l'action hémolytique de la 
…—, 224. : 
Sapotacées nouvelles dé Madagas- 
car, 178, 180. 
Sarcosphæra eximia, 1017. 
SARGENT (O0. H.), 177. 
Sarthoise. Botanique —, 730, 731. 


SARTORY (A.), 1011. 
SARTORY (B.), 1011. e 
Sassafras officinäl. Le —, 239, 


SATTERTHWATT (À, F.), 205. 
Saules de la Chine du Nord, 464. 
SAUNDERS (E. R.}), 969. 

SAVITCH (Mme ES 470. 

SAVULESCU (T.), 428. 

Saxifraga exärata Vill var. _gem- 
mascens Luizet et Correv., 732. 

Schedæ ad « Floram romaniæ exsic- 
catam », 422, 

Schefflera. Les —, 1304. 

Schizrz (P.), 4 gs 

Schizachyrium bal véiéé A. Ca- 

. mus, 923, 

SchizoStachyüum Perrieri. Le — A. 
Camus, Bambou nouveau de Ma- 
daBasear, 780. 

ScHMELSER CPE TE 

ScHMiDT (E. W.), 1287, 

SCHNEIDER (E.), 462, 
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SCHOWALTER (A. M.i, 973, 1040. 

SCHRIBAUX, 757, “7 

Scuurz (E. R.), 328, 100%. 1 

Scauruorr (P. N.), 974. { 

Sclerotinia Betulæ. Le — Woronin, 
1293, 

Sclerotium. Altération de la Beite- “4 
rave causée par un —, 14294 ; ai 
parasite du Maïs, 1298. x | 

Scolyte du grain de Café, 503. :. 

SCOUVAERT (A.), 403. | 

ScriBAN (I. A.), 737. 2 | 

Scrolulariacées nouvellés de l Indo- | 
Chine, 1091. 11 

Scyphies. Origine dystrophique des | 
—, 198. 

Secale cereale. 
du —, 4492 ; 
1158. | RCE 

Securidaca  longepedunculata. 
l’écorce de —, 231. k 

Sepcwick (P. 1% 1261. | | 





Sur la, caryocinèse 
— Hybride de —; 


Sedum. Su un — de l’herbier du 
jardin botanique de Saint-Péters- 
bourg, 154; — Sur un nouveau 
— de Madère: 1216. 

Sedum Perroti R. Hamet, 157. 

SEtrriz (W.), 740, 747, 979, 992. 






Seigle, L'origine du —, 457 ; 
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Page 93, ligne 16, au lieu de Pôtisson, lire Patisson. 
— 93, ligne 17, au lieu de Pâtiron, lire Pottron. 
— 238, ligne 4, supprimer Ceramium et Polysiphonia. 
— 610, ligne 8, au lieu de: se segmentant, lire: se segmentent. 


CLASSEMENT DU TEXTE 





Le tome LXXI comprend : 

1° La liste des membres de la Société au 1er janvier 1923, XXXV 
pages. 

20 Les comptes-rendus des séances, la Revue bibliographique, 
intercalée sans pagination spéciale, et la table générale des matières, 
1342 pages. : 

30 Les rapports de la Session extraordinaire, tenue dans Îles 
Pyrénées centrales. 


N. B. — Les comptes-rendus de la Session sont insérés dans 1e 
corps du Bulletin, avec les comptes-rendus des séances ordinaires et 
à leur place chronologique. Les rapports d’excursions feront l’objet 

- d’un fascicule séparé, muni d’une table particulière. Ce fascicule 
qui sera publié ultérieurement pourra être relié à part. 
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Aimée-Camus 5: 01 Un Urelytrum nouveau de Madagascar . . . . 
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A. Guillaumint 1.5." "IS Matériaux pour la flore de Ja Nouvelle-Calédonie.  : 
jf XVII. Révision des Lauracées. Lo TRE 
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Admission de Mlle A ncel (Suzanne) ét de M. Nakaï. 


Georges Deflandre. . . . . . Additions à la flore algologique des environs de 
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Pierre Chouard 2000 ; Monographies phytosoriologiques. I. La région de. 
_ Brigueil l’Aîné (Confolentais) (A Suivre}. PT 
L, Blaringhem {045 Sur un nouvel hybride, fertile, de Blé Poulard 
(Triticum turgidum L.) et de Seigle - (Secale 
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Raymond Benoist. , .. .. La végétation de la Guyane française, (4 suivre) . 
LINakag Ecran ARE Parabenzoin, genus novum Lauracearum.). . ., 
Aimée Camus 1.2 aux Espèces nouvelles d’£rianthus mâlgaches."., . 2. 
Pierre Allorge: 115702" Etudes sur la flore et la végétation de l’ouest de 
la France. I. À propos des espèces atlantiques 

de la flore française . . . , . SE PTIT ae «Le PEL 

RS GAME NU: rs eus % Aperçu sur quelques associations végétales de la 

| : 1 Forêt d'Orléans (Loiret; 220 AIRE ARTS 
IGhDOouraS 57: Aer de _ L'énigme du Plagiochila Stableri W. H. Pears . 


Raymond-Hamet ... . .. Sur quelques Crassulacées asiatiques critiques et 
| Sur un Sedumn nouveau de Madère. (A suivre) 
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CHANGEMENT D'ADRESSE 54 
Les versements de fonds et cotisations doivent dès maintenant être adressés à 


M Ch. BROYER, Trésorier-adjoint, 51, rue du Sahel, PARIS. XIIe (Compte de 
chèques postaux, 1265, bureau de Paris). | NC 
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| AVIS TRES IMPORTANTS. 
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1. — Les manuscrits rédigés ne varietur doivent être déposés le jour même où 
ksont faites les communications. Ils doivent être écrits très lisiblement et, si possible, 
| dactylographiés... KE 
à 2, — Les auteurs reçoivent une épreuve en placards et en double exemplaire de leurs 
l'éommunications, la correction des autres épreuves étant faite par le Secrétariat. Les 
| corrections doivent être retournées dans le délai maximum de trois jours au Secrétaire- 
| rédacteur, faute de quoi la correction est faite d'office par Le Secrétariat. 


3. — La longueur des communications est, pour le moment, limitée. à six pages 
| d'impression par séance et à {renle pages pour l'année entière, au delà desquelles 
| l'auteur doit sa collaboration pécuniaire. Duran 


| 4. — La Société accorde gratuitement, mais seulement sur demande, 25 tirages à 
gere sous presse, avec couverture passe-partout. Le nombre, quel qu’il soit, des tirages 
part désirés et toutes indications relatives à la réimposition, aux couvertures spéciales, 
laux modifications de titre, etc., doivent être notés sur le premier feuillet du manuscrit 
| déposé en séance. 
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| Tout cé qui concerne l'administration de la Société doit être adressé au 
| Secrétaire général, à l'adresse suivante : M. F. Perrecrin, 71, boulevard 
| Montparnasse, Paris (VIe). 

de Les communications qui ne pourront être exposées oralement par leurs au- 
teurs seront transmises au Secrétaire général, au plus tard la veille de la séance. 


|. Les versements de fonds et cotisations seront faits à M. Cn.BROYER, 
| 51, rue du Sahel, Paris, XIIe, compte de chèques postaux, 1265, bureau de Paris. 
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| Tirage réimposé avec change-( 4 pages 20 fr NT 6075 16 fr. d'fr.;15 
| ments des titres courants, pa-) 8 — 32 fr. 2 fr. 25 28 fr. L'fr::e5 
pier, brochage et couverture 192 — 44 fr. 2 fr. 715 40 fr. 4 fr. 75 
extrait. 16 — 56 fr. 9: fr: 25 52 fr. 2 ir025 


Tirage sous presse à la suite du numéro avec 
couverture extrait. Prix uniforme par | 
|. feuille ou fraction de feuille............ 10 fr. Sn. 3e EMA NME CA LOUE 


PP RP PP PP PAP PSPS SPP AP SPP SLI 


| Supplément pour couvertures cartouches. . PA AA LADA PO AU EUR frs». 
1 — — SDOCIALOS EE ES TRS QUES ei) M UT 16 fr. 50 
Composition d'un titre d'entrée … . +. + + + ++ + + . +. 3 fr. 59 
; — — AE DALE 7 RUN PR IN MONO EE Mere {4 fr. » 
Les planches hors texte seront facturées en plus suivant format et quantité. 
4 pages 8 pages 12 pages 16 pages 
Remise en pages . . . . : Afr. » Gfr. »  9fr. » 12 fr. » 
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# — FAUNE DE ERA INCE; publiée par l office central de 
Faunistique. — Volumes parus : Echinodermes, par 
Kocurer, 25 fr. ; Oiseaux, par Paris, 40 fr. ; Qrihop” | 
_tères, por Cube EM 18 fr. ; Sipuneuliens, ete..." pars Pi 
Cuénor, 3 fr. 50: ; Polyéhètes errantes, par Fauver, | | 
45 fr. ; Diptères anthomyides, Sas SÉGuy, 60 fr.; | h 
Piénégonidés, par Bouvier, Tipulides par | 





PIERRE, 35 fr: 


— ANNÉE BIOLOGIQUE, Comptes-rendus des travaux 
de biologie générale, —= Abonnement annuel : 90 fr. 





— BIBLIOGRAPHIE DES SCIENCES GÉOLOGI- | | 
QUES (publiée par la Société géologique de France et 


la Société française de Minéralogie), prix : 20 fr. pour | 
la France, 








— BIBLIOGRAPHIE BOTANIQUE Cubes pär less US 
. ciétés botanique et mycologique de France), distribuée | 
avec les Bulletins de ces Sociétés. 


— BIBLIOGRAPHIE AMÉRICANISTE tubes par sl e 
Société des Américanistes de Paris), distribuée aves.| \ 


son Bulletin, le Journal de la Soctété des Amériea= 
nistes. TP PNR R 


VI — BIBLIOGR APHIE GÉOGRAPHIQUE, publiée ie 
l'Association des Géographes re et he Ja So- 
ciété de Géographie. | { 
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